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INTRODUCTION 


Avant  de  continuer  en  ce  second  volume  la  revue  particuliere  de  la 
paleographie  et  du  contenu  de  chacun  des  manuscrits  qui  vont  etre  publies 
en  ce  fascicule,  je  dois  revenir  en  quelques  pages  sur  la  premiere  partie  de 
la  preface,  partie  que  j’appellerai  generale  parce  qu’elle  a  trait  aux  condi¬ 
tions  generales  dans  lesquelles  j’ai  entrepris  la  publication  integrale  des 
oeuvres  qui  nous  sont  restees  du  superieur  du  Monastere  blanc.  Je  pourrais 
certes  en  dire  long  a  ce  sujet,  mais  ce  ne  serait  pas  sans  doute  sans  sortir 
des  idees  qui  me  semblent  seules  devoir  interesser  ceux  qui  me  font  l’hon- 
neur  de  suivre  cette  publication;  j’estime  done  que  j’ai  mieux  a  faire  que 
d’entrer  dans  des  controverses  particulieres  et  personnelles,  et  je  m’en  tien- 
drai  aux  grandes  lignes  que  je  tacherai  de  suivre  sans  m’en  laisser  par  trop 
detourner. 


I 

Dans  une  oeuvre  aussi  considerable  que  celle  que  j’ai  entreprise,  ou  je 
n’ai  a  mon  service  que  des  manuscrits  aussi  mauvais  souvent  qu’on  le  peut 
desirer,  il  n’etonnera  personne,  j’espere,  que  parfois  je  ne  me  sois  pas  rendu 
un  compte  suffisant  des  particules  employees  dans  le  texte,  que  j’aie  pu  les 
mal  ou  ne  pas  les  comprendre,  et  que  par  consequent  ma  traduction  se 
ressente  de  cette  inintelligence  du  texte  ou  meme  de  cette  mesintelligence. 
L’une  et  l’autre  se  comprendront  et  s’excuseront  d’autant  plus  que  Ton 
voudra  plus  reflechir  qu’une  grande,  une  tres  grande  partie  des  usages  aux- 
quels  il  est  fait  allusion  nous  sont  totalement  ou  partiellement  inconnus, 
sans  compter  que  parfois  les  termes  employes  par  le  fougueux  ecrivain 
qu’est  Schenoudi  sont  completement  nouveaux,  qu’il  faut  leur  trouver  un 
sens  dans  le  passage  ou  ils  se  rencontrent  si  on  veut  les  traduire,  et  que 
souvent  il  n’est  pas  tres  facile,  en  s’entourant  de  toutes  les  precautions  les 
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plus  scientifiques,  de  toutes  les  comparaisons  imaginables,  d’atteindre  de 
prime  abord  au  sens  premier  du  mot.  La  difficulty  est  d’autant  plus  grande 
que  le  plus  souvent  le  mot  est  pris  dans  un  sens  figure,  que,  par  consequent, 
un  sens  qui  nous  parait  plausible  en  tel  endroit  ne  le  serait  plus  en  tel  autre, 
parce  que  l’image  employee  par  l’auteur  n’est  pas  la  meme  et  qu’elle  l’a  jete 
dans  un  ordre  d’idees  tout  different.  Pour  donner  un  exemple  de  ce  que 
j’avance,  un  exemple  typique,  je  citerai  le  mot  qui  a  ete  si  souvent  employe 
par  Schenoudi  au  cours  de  son  sermon  Sur  le  glaive,  qui  sera  encore  em¬ 
ploye  dans  le  courant  de  ce  fascicule,  le  mot  CHqe.  Ce  mot,  sous  cette  ortho- 
graphe,  veut  generalement  dire  glaive ,  epee ,  ou  quelquefois  couteau ;  mais 
sous  cette  meme  orthographe,  il  signifie  aussi  JltXte ,  seul  ou  en  lui  joignant 
ivxco,  cHqe  H-xto,  c’est-a-dire  :  un  roseau  a  chanter.  Le  meme  mot,  sous  la 
forme  CHqe,  qui  s’ecrit  aussi  cH&e,  veut  dire  tibia,  os  de  la  jambe,  parce  que 
cet  os  a  pu  servir  a  faire  des  flutes  ou  est  mince  comme  un  roseau.  Sous  la 
forme  cein,  il  signifie  navette,  c’est-a-dire  le  petit  instrument  dont  se  ser- 
vaient  jadis  les  tisserands  pour  envoyer  le  fil  d’une  extremite  a  l’autre  de 
leur  metier  a  tisser,  et  dont  ils  se  servent  encore  partout  ou  la  machine  n’a 
pas  detrone  le  metier,  parce  que  pour  cet  usage  on  s’est  tout  d’abord  servi 
d’un  roseau.  Le  meme  mot,  sous  les  formes  c£e,  c&h,  veut  dire  porte,  serrure, 
vestibule,  etc.,  parce  que  primitivement  la  porte  des  cases  egyptiennes  se 
faisait  en  roseau,  qu’on  s’est  servi  d’un  roseau  pour  faire  les  premieres 
serrures  qui  ont  ete  employees  en  Egypte,  ou  meme  avant  que  l’Egypte 
proprement  dite  ait  ete  habitee.  Et  maintenant,  supposons  que  ce  mot  cHqe, 
chAc,  soit  inconnu,  quel  sens  devrait-on  lui  attribuer?  celui  d’epee,  de  porte, 
de  flute,  de  serrure  ou  de  tibia?  Evidemment,  dans  une  phrase  ou  il  serait 
question  de  combattre  ou  de  se  defendre,  on  serait  naturellement  conduit  a 
employer  le  sens  de  glaive,  d’epee,  de  couteau,  sans  savoir  que  les  Egyp- 
tiens  avaient  appele  roseau  les  instruments  dont  ils  se  servaient,  parce  que 
ces  instruments  de  combat  avaient  la  forme  d’une  feuille  de  roseau.  Suppo¬ 
sons  qu’on  trouve  le  mot  CHqe  dans  une  enumeration  d’instruments  de 
musique,  que  penserait-on,  si  Ton  n’a  reconnu  a  ce  mot  que  le  sens  d’epee? 
Et  si  on  le  retrouve  dans  une  phrase  ou  il  est  question  d’un  temple,  d’un 
chateau  ou  d’une  simple  maison,  on  sera  encore  plus  embarrasse  si  Ton 
ne  connait  que  le  sens  d’epee.  Finalement,  le  mot  CHqe  ne  veut  dire  ni  epee, 
ni  glaive,  ni  porte,  ni  tibia,  mais  seulement  roseau,  une  porte  faite  avec  des 
roseaux,  une  serrure  faite  avec  deux  roseaux,  un  instrument  de  combat  fait 
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en  forme  de  feuille  de  roseau,  une  flute  faite  au  moyen  d’un  roseau  dans 
lequel  on  a  menage  divers  trous,  etc.  Aussi,  la  premiere  chose  a  faire  pour 
un  traducteur  qui  veut  saisir  le  sens  de  la  phrase  qu’il  traduit,  c'est  de  se 
rendre  compte  le  plus  exactement  possible  de  l’image  qu’a  voulu  employer 
hauteur  qu’il  traduit,  et  cela  non  seulement  en  copte,  mais  aussi  bien  pour 
la  langue  qui  s’ecrit  au  moyen  des  signes  hieroglyphiques.  Le  plus  souvent, 
c’est  une  chose  relativement  facile  que  de  se  rendre  compte  de  la  figure 
qu’a  employee  l’auteur  :  le  contexte  nous  y  porte  naturellement  comme  la 
vague  conduit  au  rivage;  mais  souvent,  trop  souvent  malheureusement,  la 
chose  est  difficile,  parfois  impossible.  II  ne  faut  done  pas  trop  s’etonner  si, 
parfois,  la  traduction  n’est  pas  aussi  certaine  qu’on  le  pourrait  souhaiter, 
car  une  erreur  de  figure  est  toujours  possible.  Je  dois  dire,  il  est  vrai,  que 
j’ai  fait  en  sorte  de  m’entourer  de  toutes  les  suretes  possibles,  que  toujours 
je  me  suis  effor.ee  de  conduire  ma  traduction  dans  les  voies  que  me  tracait 
le  contexte  et  de  l’y  maintenir;  il  est  possible,  toutefois,  que  j’aie  commis 
quelques  erreurs,  non  pas  de  grammaire,  mais  de  figure.  Ce  que  je  suis  sur 
d’avoir  evite  autant  que  possible,  c’est  un  contre-bon-sens,  et  c’est  cependant 
ce  qui  m’a  ete  reproche. 

La  phrase  que  Ton  m’a  reproche  d’avoir  mal  traduite  est  la  suivante  : 

efiOiY  jmtootc  novegume  Aiima.'p  itpovge  eir.JixoKg  ii^ht  xe  &csne  ujHpe  cJtd.'p 
noire,  eqorcg  nneoT*.  ea.cgy  epoq  h  a.qei  e&o'A  ngHTC  eqxiooirr,  et  Foil  a  fait 

suivre  cette  phrase  de  la  remarque  tres  aimable  :  «  Amelineau  s  Ueberset- 
zung  :  «  l’autre  qu’elle  a  trouve  ou  qui  est  sorti  de  son  ventre  mort  »  giebt 
keinen  Sinn1  »,  e’est-a-dire  que  ma  traduction  n’a  aucun  sens.  J’en  demande 
bien  pardon  a  M.  Wilhelm  Spiegelberg,  car  c’est  lui  qui  m’a  gratifie  de 
cette  aimable  critique,  mais  est-il  bien  stir  d’avoir  compris  le  sens  de  la 
phrase  mieux  que  je  ne  l’ai  fait?  Evidemment  il  en  est  intimement  persuade, 
mais  je  suis  persuade  non  moins  intimement  qu’il  ne  l’a  compris  que  par 
l’exterieur,  par  a  peu  pres,  ce  qui  revient  a  dire  qu’il  ne  l’a  pas  compris  du 
tout.  Le  mot  e^ege  est  compose  de  trois  parties,  la  particule  e  4-  la  particule 
de  temps,  e.,  a  laquelle  s’est  jointe  la  troisieine  personne  du  singulier,  le  tout 
indiquant  que  Faction  marquee  par  la  racine  est  passee  et  qu’elle  a  ete  faite 
par  une  femme,  +  la  racine  ge  que  l’on  peut  traduire  soit  par  tomber,  soit 

1.  Recueil  de  Travaux  relatifs  a  la  philologie  et  a  Varcheologie  egyptiennes  et 
assyriennes ,  vol.  XXX,  p.  142. 
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par  trouver,  ce  dernier  sens  provenant  directement  du  premier.  La  nuance 
du  sens  est  determinee  d’habitude  par  la  preposition  employee,  et  dans 
notre  passage,  c’est  la  preposition  composee  de  e  +  po  +  le  suffixe  conve- 
nable,  e  =  po  =  si  bien  que  dans  les  hieroglyphes  on  aurait  <cp>, 
c’est-a-dire  :  vers  la  bouche.  Si  done  le  mot  ea.cge  voulait  dire,  comme 
M.  Spiegelberg  l’a  traduit,  unci  das  andere  als  Fehigeburt,  on  ne  pourrait 
nier  que  l’expression  dont  s’est  servi  Schenoudi  est  assez  malencontreuse, 
car  ce  ne  serait  pas  sur  la  bouche  que  l’avorton  serait  tombe,  mais  par  terre 
en  tombant  de  la  partie  diametralement  opposee  a  la  bouche.  D’ailleurs  si 
nous  voulons  chercher  des  exemples  correspondants,  nous  trouverons  exac- 
tement  le  sens  que  j’ai  adopte  et  la  preposition  dont  je  viens  de  parler.  Je 
citerai  quatre  exemples  tires  des  Evangiles  de  Sl  Mathieu  et  de  S1  Luc.  Dans 
le  premier  exemple  qui  est  tire  du  chapitre  xvii  de  S*  Mathieu,  v.  27,  il  est 
question  du  didrachme  que  les  officiers  du  fisc  reclament  a  Jesus,  et  celui-ci 
fait  a  Sl  Pierre  la  reponse  suivante  :  -senate  rmencKa.irraqVi^e  juuuLooy  £hok 

e-»eA*.cces.  itoitovxe  ivreKOiJu.e  vu'fti  juliithIit  crttH-p  egpa.i  nujopn  enig*.«OTtoii 

npoq  Ktt\^e  evca.Teepe  £11  nTeTJuum*.Y  myra^c  ga,poi  nJuuuia.K,  ce  que  le  texte  grec 
rend  par  "v a  os  pr;  axavoaXtacopev  auxoo;  TropsoQet;  et;  xr,v  SaXaaaav  (3aXe  ay xtaxpov,  xat 
tov  avaoavxa  7upa)xov  l^Ouv  apov*  xat  avot£a;  xo  axopa  auxoo,  eupr'aet;  axax^pa-  exeTvov  XaSwv 

86;  auxov  avxl  epou  xa'.  aou.  Le  mot  du  texte  grec  eupr'aet;  est  rendu  dans  la  version 
copte  par  eircivreepe,  c’est-a-dire  par  le  verbe  ge  suivi  de  la  preposi¬ 

tion  e  pour  <=>  ou  Q  .  Au  chapitre  xvm  du  meme  evangile,  v.  13,  ou  il 
est  question  de  la  brebis  perdue  et  retrouvee  par  le  berger  qui  a  laisse  les 
quatre-vingt-dix-neuf  autres  pour  aller  a  la  recherche  de  l’egaree,  oil  le 

texte  grec  a  :  ou^'.,  acps'.;  xa  evvevrjxovxaevvea,  stt t  xa  opr)  'jropeuOet;  ^xeT  xo  —  Xavwpevov  ‘ 
xat  eav  YEVfjXat  eupeTv  auxo,  aprjv  Xeyto  6 plv,  oxt  yatpet  in'  auxw  paXXov,  r]  ear t  xol;  evvevTjxovxa- 
evvea  xoT;  pr ;  TCTrXavrj pivot; ;  la  version  COpte  a  I  aah  Aiequco  AinemcTd.io'S'\pic  necoo*p 
tiToo-p  iteqfiooK  nca.  ireTCOopju.  ecuj^nujtone  rceqge  epoq  o^aihh  'fosio  juajloc 
«hth  ose  uja.qpa.iye  egpao  eoiioq  egone  eTHncTa.ioirvpJc  eTJU.novcu>pju ;  la  encore  au 
grec  eopetv  correspond  le  copte  neqgeepoq,  c’est-a-dire  la  racine  ge  avec  la 
preposition  e  +  po.  Au  chapitre  xxvi  du  meme  evangile,  v.  40  et  seqq.,  lors- 
que  le  Christ,  au  jardin  de  Gethsemani,  sort  de  sa  priere  et  revient  vers  ses 
disciples,  il  les  trouve  endormis ;  oil  le  texte  grec  a  :  xa-  e&ptaxet  auxoo;  xaGeti- 
oovxa;,  la  version  copte  a,  au  verset  40  et  au  verset  43  :  a.qge  epooy  e-tmKOTK, 
c’est-a-dire  la  racine  ge  suivie  de  la  preposition  e  -f  po.  Au  chapitre  xv  de 
l’Evangile  selon  S*  Luc,  verset  4,  a  propos  de  la  brebis  perdue,  oil  le  texte 
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gTeC  dit  !  xal  TCopsueTat  eitl  to  a-zro XwXo?  sw?  eop^  auTO,  xa'.  eopwv,  etc.,  le  texte  COpte  a 
encore  :  nqfnoK  nqujme  nce>.  nion  uj*.iiTeqge  epoq  equj^nge  epoq,  etc.,  c’est- 
a-dire  le  meme  verbe  ge  employe  dans  les  memes  circonstances.  Je  peux 
done  conclure  de  ces  exemples  que  je  ne  me  suis  pas  trompe  aussi  lourde- 
ment  que  Fa  bien  voulu  dire  M.  Spiegelberg,  que  je  suis  au  contraire  reste 
fidele  au  texte  et  que,  si  Tun  de  nous  deux  ne  l’a  pas  compris,  c’est  lui,  et 
non  pas  moi,  que  ma  traduction  offre  bien  un  sens,  et  e’est  le  bon,  tandis 
que  celle  de  M.  Spiegelberg  n’a  qu’un  sens  a  cote  et  qui  est  le  mauvais. 

M.  Spiegelberg  appartient  a  une  ecole  qui  s’est  donne  a  elle-meme  la 
mission  de  regenter  la  science  et  d’imposer  aux  autres  egyptologues  leurs 
moins  bonnes  idees,  comme  des  articles  de  foi  hors  desquels  il  n’y  a  pas  de 
bonne  traduction  ni  de  connaissances  grammaticales.  J’ai  deja  eu  occasion 
de  montrer  dans  les  fascicules  precedents  de  cette  oeuvre  que  ces  Messieurs 
sont  faillibles  tout  comme  les  autres,  et  specialement  M.  Spiegelberg.  Tout 
d’abord  la  grammaire  :  dans  le  meme  article  ou  il  a  si  bien  traduit  la  phrase 
dont  il  vient  d’etre  question,  il  a  fait  une  grande  decouverte  (da  diese  For- 
men  m.  W.  bisher  nirgends  vermerkt  worden  sind,  so  gebe  ich  die  be- 
treffenden  Stellen,  etc.),  a  savoir  que  a.  et  itT*.  sont  des  particules  prehxes 
des  temps  sahidiques  (sic)  de  la  seconde  personne  du  feminin,  et  il  cite  des 
exemples  dont  six  sur  huit  sont  pris  de  mon  edition  de  Schenoudi.  Cette 
decouverte,  si  decouverte  il  y  a,  devait  avoir  ete  faite  avant  M.  Spiegelberg, 
puisque  j’ai  traduit  moi-meme  les  exemples  cites  par  ce  meme  collegue  alle- 
mand.  Le  premier  exemple  est  le  suivant  :  eiLe  n-»e  itTd.e.ru)m^e  h 

otkos'  Ki.rwti;  je  l’ai  traduit  par  :  «  C’est  pourquoi,  comme  tu  as  combattu 
ou  lutte  dans  un  grand  combat  jusqu’a  ce  que  tu  aies  eteint  la  grande  flamme 
allumee  en  toi  par  la  mechancete  de  celui  que  tu  appelles  ton  ennemi  »,  etc. 
La  traduction  de  M.  Spiegelberg  est  la  suivante  :  «  deshalb  wie  du  (sal.  auva- 
ywY -r,)  gekdmpft  (aywvt^Eaeat)  und  gestidtten  hast  in  heissem  Kampf  (aywv) .  »  Elle 
n’a  pas  du  lui  couter  grand  effort,  car  c’est  la  mienne,  sauf  qu’il  a  rendu  un 
grand  combat  par  «  in  heissem  Kampf »,  ce  qui  signifie  un  combat  chaud,  ar¬ 
dent,  nuance  qui  n  est  pas  dans  le  texte  qui  parle  seulement  d’un  grand  com¬ 
bat1.  De  meme  dans  le  second  exemple  que  cite  M.  Spiegelberg  :  gn  Tonoc 
niAx  e^opAeq  ne  egoim,  et  qu’il  traduit  «  an  jedem  Ort,  den  du  dir  abgesperrt 


1.  Recueil  de  Trav.  relat.  a  la  philol.  et  a  Varch.  eg.  et  assy.,  vol.  XXX,  p.  141. 
—  E.  Amelineau,  CEucres  de  Schenoudi ,  I,  p.  151,  1.  4  et  20. 
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hast  »,  et  que  j’avais  traduit  :  «  en  tout  lieu  que  tu  as  enferme  pour  toi  »,  la 
traduction  qu’il  admet  n’est  que  la  mienne1 2.  Dans  les  troisieme  et  quatrieme 
exemples,  les  mots  I  rvro  e>.it  ire  irrd.nA.q’  on  noiriid.A  h  ^ccdtjul  gw  no's'juia.evxe,  et 
wto  ne  irr^eipe,  ont  ete  rendus  par  lui  «  bist  du  es  nicht,  dev  die  mit  deinen 
Augen  gesehen  und  mit  deinen  Ohren  gehort  hast  »,  et  :  «  und  du  bist  es, 
die  gethan  hat  »,  quand  j’avais  traduit  :  «  Est-ce  que  ce  n’est  pas  toi  qui  as 
vu  de  tes  yeux  ou  entendu  de  tes  oreilles  »,  et  :  «  si  c’est  toi  qui  as  fait  tous 
les  maux  en  toi,  etc.  »  \  Je  demande  ou  est  la  difference  :  pour  moi,  je  ne  la 
vois  pas.  Dans  le  cinquieme  exemple  :  euj-xe  Te^  w^th  enertT*.cioTAi.  epoq,  ce 
que  M.  Spiegelberg  traduit  par  :  «  voenn  du  auf  das  achtest,  was  du 
gehort  hast  »,  et  ce  que  j’avais  traduit  par  :  «  Si  tu  fais  attention  a  celui 
auquel  tu  as  entendu  dire3  »,  et  pour  la  particule  qui  m’occupe,  c’est  exac- 
tement  la  meme  chose;  mais  en  plus,  dans  la  partie  de  ma  traduction  que 
M.  Spiegelberg  n’a  pas  adoptee,  c’est  lui  qui  a  tort  et  sa  meprise  vient  de  ce 
qu’il  a  meconnu  une  regie  de  grammaire  :  «  celui  auquel  tu  as  entendu  dire  »  se 
dit  en  copte  nenTd.cioTJu  epoq  ose,  et  «  ce  que  tu  as  entendu  dire  »  se  dit  eirr*. 
cootjul  epooy ;  rarement  l’expression  ce  que,  qui  est  collective,  se  rend  en  copte 
par  le  masculin  singulier,  mais  par  le  pluriel  neutre,  -t  epoov.  II  est  mal- 
heureux  que  la  science  de  M.  Spiegelberg  ne  soit  pas  a  la  hauteur  de  ses 
pretentions.  Le  sixieme  exemple  :  nca.go'p  xm  ng*.Tt  eriT*.rtTq  eop*.i  e^toq,  a  ete 
rendu  par  M.  Spiegelberg  en  ces  termes  :  «  der  Flucli  und  das  Gesetz, 
welches  du  auf  sein  Haupt  gebracht  hast  »,  et  par  moi  :  «  dans  la  maledic¬ 
tion  et  le  jugement  que  tu  as  amene  sur  lui  etc.  »  Ici  encore  je  ne  vois  pas 
quelle  est  la  difference  entre  les  deux  traductions,  et  comme  c’est  M.  Spie¬ 
gelberg  qui  se  sert  de  mon  edition  et  non  pas  moi  de  celle  qu’il  n’a  pas  faite, 
je  suis  force  de  dire  a  nouveau  que  la  sienne  n’a  pas  du  lui  couter  beaucoup 


1.  Recueil  de  Trac.,  etc.,  vol.  XXX,  p.  141.  —  E.  Amelineau,  CEuvres  de  Sche- 
noudi ,  I,  p.  153, 1.  3et26.  M.  Spiegelberg  en  faisant  son  renvoi  :  153,  2,  s’est  trompe, 
et  c’est  chose  curieuse  dans  une  ecole  ou  Ton  a  porte  l’exactitude  des  citations  a  la 
hauteur  d’une  institution. 

2.  Recueil  de  Trav.,  vol.  XXX,  p.  141,  et  E.  Amelineau,  op.  cit .,  p.  114,  1.  1,  15 
et  18. 

3.  Recueil  de  Trav .,  ibid.,  p.  142,  et  E.  Amelineau,  op.  cit.,  p.  119,  1.  2  et  29. 
M.  Spiegelberg  fait  encore  ici  une  fausse  citation  en  indiquant  1.  3. 

•  4.  Recueil  de  Trav.,  vol.  XXX,  p.  142,  et  E.  Amelineau,  CEuvres  de  Schenoudi, 
I,  p.  128,  1.  9-10  et  24. 
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et  qu’il  n’a  fait  qu’employer  la  mienne.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai  en  l’espece,  c’est 
que  M.  Spiegelberg  a  era  devoir  citer  un  autre  exemple  emprunte  de  l’Ecri- 
ture  pour  etayer  sa  graride  decouverte,  et  il  le  fait  en  ces  termes  :  «  Als  eine 
ganz  vereinzelte  Yariante,  falls  der  wenig  korrekte  Texte  in  Ordnung  ist,  sei 
nach  sahid.  durch  Lukas,  19,  42  belegt,  wo  es  in  Bezug  auf  die  Stadt 
(titoAic)  heisst  :  ene  nT*.ieuu.e  gwunre  £>eu  nooy  n^oo'y  «  wenn  auch  du  heute 
erkannt  flattest  (el  sy vw?  xxt  A  x a(ye  ev  xf,  r^epa  aou)  »  1 .  M.  Spiegelberg  a  bien 
raison  de  croire  que  la  variante  est  tout  a  fait  isolee  et  le  texte  peu  correct ; 
ce  texte  est  en  effet  si  peu  correct  qu’il  contient  line  grosse,  tres  grosse  faute, 
que  n’a  pas  apergue  M.  Spiegelberg  qui  l’a  prise  pour  une  simple  variante, 
a  savoir  nTd.iejue,  ou  le  suffixe  qui  suit  ht*.  est  le  pronom  de  la  premiere 
personne  du  singulier  masculin-feminin,  au  lieu  de  celui  de  la  seconde  per- 
sonne  du  feminin  singulier.  Ce  texte,  je  dois  le  connaitre,  car  c’est  moi  qui 
l’ai  publie  dans  la  Zeitschrift  fur  Adgyptische  Sprache  en  1886  s,  et  j’avais 
si  bien  vu  que  cet  i  etait  insolite  et  fautif  que  j’avais  fait  suivre  le  mot 
nTa.iei.jue  du  mot  sic  pour  appeler  l’attention  du  lecteur  sur  la  faute  que  j’y 
voyais,  car  des  le  temps  ou  je  mis  mon  travail  au  net,  au  Caire  en  1886,  je 
savais  le  role  de  la  lettre  a.  prefixee  a  la  racine  verbale,  et  je  le  savais  merne 
des  le  temps  oil  je  copiai  le  manuscrit  qui  m’avait  fourni  ce  chapitre  de 
S4  Luc,  e’est-a-dire  en  1885  a  Rome.  Depuis  lors  j’ai  copie  les  parchemins 
coptes  de  la  Bibliotheque  Rationale  et,  dans  le  contenu  de  ces  parchemins, 
on  rencontre  deux  fois  le  chapitre  xix  de  S4  Luc.  L’un  de  ces  chapitres  a 
bien  le  texte  nTa.iei.ue,  comme  le  manuscrit  de  la  Propagande  a  Rome,  mais 
l’autre  a  «Ta.eine,  qui  est  la  bonne  legon.  Ainsi  l’observation  de  M.  Spie¬ 
gelberg  porte  a  faux  et  ne  repose  que  sur  une  faute  de  copiste.  Je  suis 
done  fonde  a  conclure  en  toute  raison  que  la  decouverte  de  M.  Spiegelberg 
avait  ete  faite  environ  vingt-cinq  ans  avant  lui,  et  si  je  ne  l’avais  pas  notifiee 
urbi  et  orbi ,  comme  lui,  c’est  que  je  n’avais  pas  era  que  la  chose  en  valiit 
la  peine  et  que,  si  je  l’avais  faite,  je  me  serais  bien  donne  garde  de  com- 
mettre  la  bevue  qu’il  a  commise. 

Mais  ce  n’est  pas  malheureusement  la  seule  qu’il  ait  commise  et  dont  il 
se  soit  fait  un  titre  pres  de  certains  savants,  et  cela  meme  dans  les  textes 
que  j’ai  cites.  M.  Spiegelberg  n’a  pas  ete  content  deAa  maniere  dont  j’ai 

t 

1.  Recueil  de  Trav.,  vol.  XXX,  p.  142. 

2.  Zeitschrift  filr  yEgyptische  Sprache,  1886,  p.  2. 
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Uni  les  mots  entre  eux  et  il  a  ecrit  I  mo  nem*.n^*p,  e^iru)  mo  nemd.eipe  ’, 
quand  j’avais  ecrit  :  mo  ne  m^n^y,  mo  ne  m^eipe ;  son  ecriture  demontre 
tres  lumineusement  qu’il  ne  sait  pas  le  role  que  joue  l’enclitique  ne  dans  la 
grammaire  copte.  Ce  mot  ne,  anciennement  □  s’applique  au  membre  de 
phrase  mo  (ne)  =  «  n’est-ce  pas  toi?  »  S’il  n’existait  pas,  la  phrase  serait  in¬ 
complete  par  suite  de  l’absence  du  verbe  qu’on  dit  etre  un  enclitique,  mais 
qui,  au  fond,  est  le  verbe  de  la  proposition  principale,  qu’il  ne  faut  pas  se- 
parer  des  mots  qui  le  precedent ;  tandis  que  si  Ton  ecrit  nem^n^y,  cela  si- 
gnifie  celui  que  tu  as  mi,  comme  mo  nem^eipe  signifierait :  toi  (femme),  celui 
que  tu  as  fait,  et  il  y  aurait  en  ce  dernier  cas  une  enorme  faute,  mo  etant  du 
feminin  et  nem  du  masculin,  ce  qui  est  inadmissible.  Mon  orthographe  au 
contraire  se  comprend  tres  bien  mo  ne  m*.eipe  =  «  c’est  toi  qui  as  fait  »,  et  le 
mouvement  de  la  phrase,  que  M.  Spiegelberg  a  admis  en  s’emparant  de  ma 
traduction,  indique  bien  que  c’est  la  seule  maniere  de  traduire,  qu’il  n’y  a 
aucune  des  impossibility  grammaticales  et  autres  qui  montrent  que  M.  Spie¬ 
gelberg  n’a  pas  une  connaissance  intime  de  la  grammaire  copte. 

Je  peux  ajouter  ici  qu’il  n’a  pas  une  connaissance  plus  intime  du  diction- 
naire.  Je  citerai  d’abord  le  passage  suivant  de  Schenoudi  :  *np^oTq  moq  c-xjul 

nK*.o  A.ies.Axe^QTe  cxrt  TequiecTom  on  n^ovepHTe  ei6.oep&T  eumoTTe  eT&e  necnHy 
epooy  Axn^KUrre  evcon-r  neon  neie^rcon  THpq  f^cone  JutneiKeoves.,  C]Ue 

M.  Spiegelberg  traduit  ainsi  :  «  Ich  schlug  ihn  aber  zu  Boden,  ich  stand 
Jest(f)  auf  seiner  Brust  mit  meinen  Fiissen,  indent  ich  da  stand  und  den 
Brudevn  zurief,  welche  ich  in  meiner  Umgebung  sah,  wie  sie  mir  zusc.hauten 
bei  diesem  ganzen  Ka.mpf :  Evgreift  euch  diesen\  »  Je  l’ai  traduit  de  mon 
cote  :  «  Et  lorsqu’il  fit  comme  qui  voulait  me  terrasser,  je  lui  posai  mes 
pieds  sur  la  poitrine1 2 3 4,  et  je  me  mis  a  appeler  les  freres  que  je  voyais  autour 
de  moi,  car  ils  m’avaient  suivi  en  tout  ce  combat,  disant  :  «  Saisissez  cet 
autre  ‘.  »  Le  mot  qui  fait  litige  est  ercom  neon,  que  M.  Spiegelberg  a  traduit 
par  :  wie  sre  mir  zuschauten,  c’est-a-dire  «  qui  me  regardaient  »,  et  que  j’ai 
traduit  «  qux  me  survarent  »,  deux  traductions  qui  ne  rendent  qu’une  partie 
du  texte,  la  premiere  en  s’en  ecartant,  la  seconde  en  donnant  au  mot  neon 

1.  Recueil  de  Trav .,  vol.  XXX,  p.  141. 

2.  Recueil  de  Trav.,  vol.  XXIX  (1900),  p.  206. 

0.  J  ai  mis  en  note  :  «  Mot  a  mot  :  je  saisis  sa  poitrine  avec  mes  pieds.  » 

4.  E.  Amelineau,  (Euvres  de  Schenoudi,  I,  p.  5. 
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plus  d’importance  qu’au  mot  eTcorrr.  Le  mot  cwkt  a  cleux  sens  fort  distincts  : 
creer,  former  et  avoir  coutume.  Ici  le  mot  e-s-coitT  est  un  participe  passif,  a 
notre  maniere  de  parler,  et  il  ne  peut  pas  signifier  «  ay  ant  ete  crees  derriere 
moi ));  mais  le  sens  «  etant  accoutumes  derriere  moi  »  repond  au  contraire 
tout  a  fait  aux  besoins  de  la  situation,  et  c’est  bien  ainsi  que  l’ont  compris 
Zoega1  et  Peyron2.  M.  Spiegelberg  a  cru  mieux  faire  en  attribuant  a  cette 
expression  le  sens  de  regarder  et  au  mot  cwht  celui  de  voir.  Ce  sens  il  ne 
l’a  pas  plus  decouvert  qu’il  n’a  decouvert  le  parfait  I  en  &  et  le  parfait  II  en 
utn,  car  Peyron,  en  son  dictionnaire,  p.  207,  a  traduit  par  spectare ;  mais 
l’egyptologue  allemand  a  trouve  bon  de  surencherir  sur  ce  sens  et  de  tra- 
duire  par  voir,  sehen.  Eli  bien  !  il  se  trompe  :  la  figure  egyptienne  se  com- 
prend  tres  bien  avec  regarder,  mais  non  plus  avec  voir.  Dans  un  passage 
de  Schenoudi  que  nous  retrouverons  ailleurs,  il  est  dit  :  n^e  ngen  ujooqgT  eq- 
coaitT  noHToy  rum  eooTn  eTxiriTppo  nmnHTe,  c’est-a-dire  !  ((  a  la  maniere 
de  fenetres  par  lesquelles  il  regarde  a  toute  heure  le  royaume  des  cieux3.  » 
Ces  fenetres  qu’il  faut  garder  soigneusement,  ce  sont  les  pensees  et  les  rai- 
sonnements  qui  sont  conime  des  fenetres,  et  ces  fenetres  out  ete  faites  pour 
regarder  vers  le  royaume  des  cieux  a  toute  heure,  c’est-a-dire  :  sont  accou- 
tumees  a  se  diriger  vers  le  royaume  des  cieux;  le  mot  le  plus  important  de 
ce  membre  de  phrase  etant  le  mot  egoim  qui  change  completement  le  sens 
du  verbe  en  lui  donnant  un  sens  figure  qu’autrement  il  n’a  pas.  C’est  pre- 
cisement  cela  que  M.  Spiegelberg  n’a  pas  pu  comprendre  parce  qu’il  ne  le 
savait  pas. 

Et  non  seulement  il  ne  sait  pas  reconnaitre  le  sens  premier  d’une  racine, 
mais  il  cree  des  mots  qui  n’ont  jamais  existe  ailleurs  que  sous  sa  plume. 
Ainsi  il  connait  un  mot  Upmove  qu’il  traduit  par  Lupine,  et  c’est  en  effet 
le  nom  du  lupin  en  copte,  en  grec  et  en  arabe,  comme  en  demotique,  ce  qui 
laisse  a  supposer  que  ce  l’etait  aussi  dans  l’ancienne  langue.  M.  Spiegelberg, 
qui  cite  le  mot  Oepjj.oc  et  ^ y  qu’il  ecrit  ^-^y ,  ne  s’est  pas  aperqu  qu’il  avait 
commis  une  grave  erreur  en  mettant  la  lettre  s5  pour  la  lettre  -0-,  et  cela  par 

1.  Zoega,  Cat.  Cod.copt .,  clxxxi,  p.  381,  note  10.  M.  Spiegelberg  note  :  «  Zoega  s 
Uebersetznng  passt  niclit  zu  den  folgenden  Worten»;  je  crois  au  contraire  qu  elle 
convient  tres  bien. 

2.  Peyron,  Lexicon  linguce  copticce ,  p.  207. 

3.  E.  Amelineau,  GEuvres  de  Schenoudi ,  I,  p.  5. 
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trois  fois1.  Et  il  ivy  a  pas  a  dire  que  ce  n’est  la  qu’une  coquille  d:imprimerie, 
car  la  meme  erreur  lui  est  echappee  pour  le  mot  pour  eovdA*.2 3.  De 

memo  M.  Spiegelberg  connait  un  mot  ni^«ms  qu’il  ecrit  sept  fois  de  la 
meme  maniere  et  qui  n’est  autre  que  le  mot  iuojulhi,  ou  le  -©■  memphitique 
est  mis  pour  le  t  sa’idique  :  m-e-ju-Hi  pour  (n)eTxie.  Mais  il  y  a  plus  fort  en¬ 
core,  M.  Spiegelberg  cree  des  mots  de  toutes  pieces  :  ainsi  il  connait  un  mot 
&koth  que  personne  ne  connaissait  avant  lui.  Ce  mot  se  trouve  dans  le  Re- 
cueil  de  M.  Maspero,  tome  XVII,  p.  56,  dans  la  phrase  suivante  :  £tc  *.qujtom 

•2i.e  irxe  n^oTJULici  ngHpto-^Hc  d.cS'd.cT  ivxe  tujhhAi  ngHpto^ida*.  taih^-  d.c*.K^THq 

ji^Hpco-i.Hc,  phrase  qui  est  la  version  copte  en  dialecte  faioumique,  disent 
les  uns,  akhminique,  disent  les  autres,  du  verset  sixieme  du  chapitre  xiv  de 
l’Evangile  selon  S^Mathieu.  M.  Spiegelberg  a  tres  bien  vu  que  le  prefixe 
c  =  w  etait  la  marque  du  parfait,  troisieme  personne  du  singulier,  que 
la  fille  de  Herodiade  etait  designee  par  la,  comme  Herode  etait  remplace 
par  le  suflixe  q ;  il  a  retranche  ^c  +  q  de  d.c*.K^THq  et  il  lui  est  reste  *.k<>th, 
mot  d’apparence  d’autant  plus  belle  qu’il  etait  ineonnu.  Malheureusement 
M.  Spiegelberg  n’est  pas  habitue  aux  fantaisies  des  scribes  coptes,  autre- 
ment  il  aurait  su  que  rien  ne  leur  est  plus  habituel,  quand  une  lettre  est 
repetee  de  suite,  de  ne  l’ecrire  qu’une  fois,  si  bien  qu’en  appliquant  ici  cet 
usage  on  a  ^cc^k  gTHq  =  «  elle  attira  son  coeur  »,  c’est-a-dire  «  elle  lui  plut  », 
*.cp  comme  s’expriment  les  deux  autres  versions.  Il  est  malheureux 

que  cela  ne  cadre  pas  avec  l’etymologie  que  l’egyptologue  allemand  avait  pro- 

posee  :  J\  et  gm-  «  coeur  »  quoique  le  mot  .. _ a  J\  soit  toujours 

suivi  de  la  preposition  <==>.  De  meme  encore  M.  Spiegelberg  connait  tres 
bien  un  mot,  ou  plutot  une  locution  ep^y  tot,  mais  evidemment  il  n’est  pas 
tres  certain  de  la  maniere  dont  il  doit  l’ecrire,  car  dans  un  premier  exemple 

il  ecrit  ;  n^P!XLt0,t  ■U-n^xid.Ki  eTipi  Iid.'5'TOTq  itCHOy  mften  eceKOiroit  nifieri  c*.- 

itccht  imeq^AevT'x ;  dans  un  second,  il  ecrit  au  contraire  ot^ikwh 

enectoc  jmnppo  e^T^eio  juuutoq  TteK*.c  evep  *.tooto*p  eKiopuj.  Il  y  rattache  une 
autre  locution  :  eipe  u^neaooT,  et  il  cite  l’exemple  suivant  qui  est  emprunte 
a  ZoEGA  :  ciJ'enH  *.tco  ceipe  ji*.naaooTc  CTioS'e  juuuioc  en^oeic,  le  traduisailt  de  la 
maniere  suivante  :  «  sie  eilt  unci  uersucht  (o.  a.)  sick  und  den  (sic)  Herrn 


1.  Recueil  de  Trav .,  vol.  XXVI,  p.  36. 

2.  Ibid.,  vol.  XXI,  p.  21. 

3.  Ibid.,  p.  22. 


INTRODUCTION 


XI 


unzuschliessen' .  »  L’expression  ep^y  tot  se  trouve  employee  an  chapitre  yiii, 
verset  3,  de  la  seconcle  epitre  aux  Corinthiens,  dans  la  phrase  suivante  que 
j  orthographie  d  apres  Wilkins  :  ^epAxe-epe  c^p  xe  k*.tx.  tot^oaj  nexx.  ces.  &o'A. 
itTo-y^oAi  *.Tepd.TTOToy 5 ,  mots  qui  rendent  le  texte  grec  suivant  :  6’ti  xaxa  8-jva- 


;atv,  [Aapxupto,  xal  6  rap  84vap.iv  au0alc£Tot ;  c’est  ce  dernier  mot  auflalpexoi  qui  corres¬ 
pond  au  copte  d.irep^'5'TOTO'p.  Le  mot  grec  acjOaipeToi  signifie  se  determinant  par 
sa  propre  volonte,  et  il  est  bien  a  croire  que  l’expression  copte  a  le  meme 
sens.  L’expression  est  employee  dans  un  passage  du  prophete  Amos,  vi, 
verset  10,  ou  est  employee  la  locution  eveep^irroToy  pour  rendre  le  mot  grec 
TOxpaStCwai  =  ((  ils  emploieront  tous  les  moyens1 2 3  ».  Dans  le  premier  passage 
cite  par  M.  Spiegelberg  et  qui  est  emprunte  aux  Apocrypha  de  M.  Ro¬ 
binson4,  le  meme  sens  s’impose  :  «  L’archon  des  tenebres  qui  s’efforce,  em- 
ploie  tous  les  moyens,  pour  attirer  chacun  sous  ses  pieds.  »  Dans  le  second 
exemple  qui  est  pris  du  Livre  de  la  Sayesse,  ch.  xiv,  v.  17,  le  texte  grec 

donne  !  Iqcpavr,  s’xova  tou  xtj-uopivou  paarXeu);  sTrotTjxav,  ftvx  xov  aitovra  to;  Ttapovta  xoXa- 


xs otoatv  ota  x rj;  anouSfj; ;  mais  on  est  bien  oblige  de  constater  que  la  version 
copte  ne  correspond  plus  au  texte  des  Septante,  car  les  mots  Av  aitov-ta  tb; 
Trapovxa  ne  sont  pas  rendus  par  le  copte,  de  meme  que  les  mots  ota  xr^  awA-?;;. 
Com  me  cependant  le  mot  xoXaxe-jwffiv  est  rendu  par  eiuopuj  =  «  pour  flatter  », 
il  faut  bien  que  nous  reconnaissions  a  l’expression  dont  il  s’agit  un  sens 
analogue  a  ceux  des  exemples  precedents  :  «  afin  qu’ils  emploient  tous  les 
moyens  bons  a  flatter.  »  Et  maintenant  comment  faut-il  partager  les  mots 
que  M.  Spiegelberg  a  reunis  un  peu  au  petit  bonheur  ?  Le  texte  tkebain 
nous  en  fournit  le  moyen  :  dans  ce  texte  le  mot  est  employe  seul  devant 
tootoy  et  signifie  direction,  comme  l’hieroglyphique  n ;  ce  mot  ”  s’em- 
ploie  dans  des  expressions  bien  differentes,  en  particulier  dans  l’expression 
^-y^qu’on  traduit  par  ancetre,  et  avec  raison,  car  l’ancetre  est  le  prede- 
cesseur,  le  chef  de  direction  dans  la  vie.  De  meme  dans  le  texte  copte  de  la 
Sagesse  de  Salomon,  le  mot  a  mot  donne  :  «  ils  ont  cree  une  image  belle  du 


1.  Recueil  de  Trav .,  vol.  XXIII,  p.  202,  note  3. 

2.  Wilkins,  Novum  Testamentum  copt .,  p.  478. 

3.  Je  cite  d’apres  Peyron,  Grammatica  linguae  copticce ,  p.  174,  car  je  n’ai  pas  les 
Prophetes  en  copte  thebain. 

4.  Armitage  Robinson,  The  Apocryphal  Gospels ,  p.  96,  1.  26.  M.  Spiegelberg  dit 
ligne  30 ;  mais  la  page  ne  contient  que  26  lignes  de  texte  copte.  Ce  sont  la  bien  des 
inexactitudes. 
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roi,  le  glorifiant,  afin  qu’ils  fassent  direction  de  leurs  mains  pour  flatter  », 
c’est-a-dire  a  afin  qu’ils  suivent  leur  penchant  qui  les  porte  a  employer  tous 
les  moyens  propres  a  flatter  »  :  et  j’ecrirai  :  ■seK\c  e^ep  Tocrroy  enwpuj.  De 
meme  dans  le  texte  des  Apocryphes  publies  par  M.  Robinson  j’ecrirai  : 
eTipi  lie.y  Totq  itcHoy  mAeit  =  ((  celui  qui  fait  direction  de  sa  main  en  tout 
temps  »,  c’est-a-dire  «  qui  suit  les  moyens  qu’il  a  imagines  lui-meme  pour  arri- 
vera  ses  fins  ».  J’orthographierai  le  texte  de  YEpitre  aux  Corinthiens  :  ^irep 
*.y  TOToy  et  celui  d’Amos  :  eveep  *.y  TOToy,  ((  ils  ont  fait ))  et  «  qu’ils  fassent 
direction  de  leur  main  »,  le  mot  <vy  correspondant  en  dialecte  memphitique 


comme  le 


au  ^  du  dialecte  sa’idique,  et  non 


croit  M.  Spiegelberg1.  Quant  a  l’expression  cejpe  n*.n*aooTc,  qui  est  citee 
d’apres  le  manuscrit  CCLXV  du  Musee  de  Naples,  il  faut  l’expliquer  de  la 
meme  maniere  ;  ceipe  u*.  n*.  tootc  eTcots'e  juuuloc  en^oeic  =  ((  elle  fait  direction, 
celle  de  sa  main,  pour  se  gretl'er  sur  le  Seigneur »,  hauteur  ayant  d’abord 
explique  la  direction,  et  ajoutant  ensuite  pour  preciser  «  celle  de  sa  main  », 
c’est-a-dire  que  la  virginite,  car  c’est  d’elle  qu’il  s’agit,  emploie  tous  les 
moyens  qui  sont  en  son  pouvoir,  pour  se  greffer  sur  le  Seigneur,  s’inserer, 
s’unir  au  Seigneur.  II  n’y  a  point  la  d’autre  mot  nouveau,  je  le  regrette 
pour  M.  Spiegelberg. 

J’arrete  ici  cette  premiere  partie  de  mon  Introduction  que  je  pourrai  re- 
prendre  si  le  besoin  s’en  fait  sentir.  Dans  l’un  des  fascicules  precedents,  j’ai 
deja  montre  a  M.  Leipoldt  que  je  travaillais  serieusement ;  je  viens  de  le 
montrer  aujourd’hui  a  M.  Spiegelberg.  Les  textes  que  je  publie  et  que  je  tra- 
duis  dans  leur  entier  sont  assez  difficiles  pour  qu’on  puisse  me  pardonner 
quelques  defaillances,  surtout  pour  qu’on  n’en  triomphe  pas  bruyamment  et 
qu’on  n’accole  pas  a  mon  oeuvre  des  epithetes  malsonnantes.  Les  membres 
de  l’ecole  ii  laquelle  j’ai  fait  allusion  sont  trop  portes,  je  crois,  ii  localiser  la 
science  en  certain  pays  :  ils  marchent  comme  un  seul  homme  et  donnent  avec 
un  ensemble  qu’on  admirerait  ii  la  parade;  mais  il  faut  bien  qu’ils  se  disent 
qu’ils  sont  faillibles  tout  comme  les  camarades.  Il  ne  suffit  pas  de  vouloir 
etre  savant,  de  croire  qu’on  l’est,  pour  l’etre ;  surtout  il  ne  suffit  pas  de  pro- 
fiter  de  certains  mauvais  vouloirs  pour  faire  sa  cour  en  daubant  quelqu’un 
qui  peut  avoir  griffes  et  ongles,  quoiqu’il  ne  les  emploie  guere  :  je  crois  que 
pour  tous  les  egyptologues  il  y  a  mieux  a  faire  que  de  se  quereller  :  c’est  de 


1.  Recueil  de  True .,  tome  XXIII,  p.  203. 
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travailler  honnetement,  cle  tout  son  coeur,  a  l’oeuvre  commune  de  la  science 
qui  n’est  d’aucune  nation,  qui  est  simplement  humaine  :  il  y  a  assez  a  faire 
de  la  sorte  pour  contenter  tons  les  travailleurs. 


J1 


La  seconde  partie  de  cette  Introduction  suivra  la  meme  methode  que 
dans  le  premier  volume. 


1 

Le  premier  manuscrit  qui  ouvre  ce  volume  est  le  n°  CC  de  la  Biblioteca 
Rationale  de  Naples.  II  a  ete  decrit,  analyse  et  publie  en  partie  par  Zoega 
dans  son  Catalogue1 ;  je  l’ai  complete  par  un  manuscrit  qui  se  trouvait  a 
Fimprimerie  de  l’Universite  d’Oxford  connue  sous  le  nom  de  Clarendon 
press  et  qui  fut  jadis  la  propriety  de  Woide,  mais  qui  est  depose  maintenant 
a  la  Bibliotheque  bodleienne  d’Oxford,  et  par  un  fragment  de  notre  Bi- 
bliotheque  Rationale. 

Voici  ce  que  dit  Zoega  du  premier  de  ces  trois  fragments,  car,  helas ! 
aucun  d’eux  n’est  complet  :  «  Folia  viginti  septem,  pagince  ilfi-i”,  LS-yT*, 
T^-Tie,  TIH-tAx1,  TTI— TTIi. ,  mH-TKC,  ,  Tofi-Toe ,  imfi-vm.',  folium  unum 

notis  paginarum  destitutum.  Characteres  classis  V.  Reliquiae  sermonum  sive 
epistolarum  Scjenutii,  e  codice  qui  forte  cuitigraphon  ercit  illius  quern  supra 
recensuimus  N.  C.XCI,  saltern  ex  parte  eadem  continebat  quce  ille.  Nam 
quce  hie  leguntur  a  media  pagina  423  usque  paginam  425,  geminci  sunt  iis 
a  quibus  incipit  pritnum  illius  codicis  fragmentum.  Pariterque  folium 
quod  hie,  utpote  paginarum  indicio  carens,  in  ultimum  locum  rejecimus, 
sistit  partem  secundi  fragminis  codicis  citciti,  ubi  sermo  est  de  gladio  illo 
mystico.  Bi  primo  hujus  codicis  fragmine  agitur  de  puritate  corporis  ser¬ 
vanda,  in  secundo  de  sgnagogis  sive  monasteriis  purgandis .  Bi  tertio  quod 
folia  comprehendit  sex,  cuique  uno  tantum  folio  intercepto  adhccret  quan¬ 
tum  fragmentum  foliorum  octo,  sermo  imprimis  est  de  improbis  homimbus 
omnino  pellendis  e  sgnagogis.  Nam  nisi  removeantur  trcinsgressores  le- 
gum  et  profanatores  locorum  Deo  consecratorum ,  cessaturcim  esse  longci- 


1.  Zoega,  Cat.  Cod.  copt.,  p.  486-491. 
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nimitatem  Dei ,  qui  propter  bonos  paucos  qui  supersunt  hactenus  pepercit 
congregationibus .  Qui nto  frag mento  sermo  est  cle  sanctitate  Dei  et  bonitate 
ejus.  In  sexto,  quod  est  foliorum  quatuor,  ecclesici  Christi  comparatur 
cedificio  munito,  pulchre  ornato  et  omnibus  rebus  instructo.  In  septimo 
agitur  de  virtutibus  et  vitiis,  in  octavo  de  Christo  pastore  gregis,  in  nono 
de  luctu  super  peccato.  De  decimo  diximus.  Ceterum  prceter  dictionis  in- 
dolem  fervidam,  ut  assolet,  et  JJoridam,  nil  continet  notatu  vcdde  dignum . 
Itacjue  e  multis  pauca  dabimus,  maxime  quibus  linguae  scientia  juvari 
posse  videatur.  »  Comme  d’habitude,  ces  observations  de  Zoega  sont  tres 
justes  :  je  ne  ferai  exception  que  pour  une  seule,  mais  il  faut  les  completer, 
et  je  vais  le  faire. 

Le  parchemin  sur  lequel  etait  ecrit  ce  manuscrit  n’a  offert  a  mon  examen 
rien  de  bien  particulier  :  ni  trop  tenu,  ni  trop  grossier,  il  devait  etre  dans 
une  honnete  moyenne.  Il  a  une  longueur  de  0m316  sur  une  largeur  de  0m254; 
les  marges  ont  en  haut  une  largeur  de  0m034,  en  bas  de  0m049  et  sur  le 
cote  0m030.  Il  est  dans  un  assez  bon  etat  de  conservation,  quoique  les 
marges  interieures  aient  soutfert  de  l’usure,  car  on  a  du  les  rapiecer  avec 
d’autres  pieces  d’un  parchemin  plus  grossier,  comme  on  le  verra  sur  la 
planche  que  je  publie  en  facsimile.  Le  manuscrit  est  ecrit  sur  deux  co- 
lonnes  qui,  dans  les  deux  premiers  fragments,  contiennent  trente  lignes 
irregulierement  ecrites,  sans  que  le  scribe  ait  tenu  un  compte  exact  de  la 
reglure  qui  etait  cependant  bien  apparente  puisqu’elle  est  encore  visible  sur 
la  planche  du  facsimile.  A  partir  du  troisieme  fragment  il  n’y  a  plus  que 
vingt-sept  lignes  environ  a  chaque  colonne,  ce  qui  montre  a  qui  veut  voir 
une  telle  difference  que  Y esprit  du  critique  est  oblige  de  s’en  preoccuper.  A 
cette  premiere  observation  vient  s’en  ajouter  une  autre  qui  n’est  pas  moins 
importante.  La  pagination  dans  les  deux  premiers  fragments  est  marquee 
ainsi  c’est-a-dire  que  les  lettres  qui  servent  de  chiff'res  sont  entre  deux 
barres  avec  un  «—  a  gauche  de  la  premiere  lettre,  un  peu  en  dessus.  Au 

contraire,  a  partir  du  troisieme  fragment  la  pagination  est  faite  ainsi 

Cette  pagination,  comme  le  lecteur  le  verra  de  lui-meme,  est  celle  d’un 
manuscrit  ou  le  recto  du  premier  feuillet  n’etait  pas  pagine  et  ou  la  pagi¬ 
nation  ne  commengait  qu’au  verso,  le  recto  du  second  feuillet  etant  pagine  fc, 
car  les  deux  premieres  pages  de  notre  manuscrit  sont  paginees  et  de 

meme  un  second  fragment  de  ce  manuscrit  commence  par  la  pagination 
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Le  manuscrit  appartenait  done  au  type  que  j’appellerai  a  pagination  externe, 
le  premier  recto  etant  vide  ou  n’ayant  que  la  grande  croix  que  Fon  trouve  si 
souvent  dans  les  manuscrits  coptes  sur  parchemin  ou  sur  papier.  De  plus, 
les  deux  premiers  fragments  sont  seuls  ornes  de  dessins  plus  ou  moins  ar- 
tistiques,  dont  le  premier  renferme  au  recto,  en  face  des  deux  premieres 
lignes,  un  oiseau  assez  mal  fait  qui  ne  se  tient  pas  sur  ses  pattes.  La  facture 
montre,  je  crois,  que  ce  dessin  fut  ajoute  posterieurement ;  mais  les  orne- 
ments  qui  decorent  les  marges  sont  tres  fins  et  accusent  certainement  une 
epoque  contemporaine  de  l’ecriture.  La  conclusion  a  tirer,  a  mon  avis,  de 
ces  observations,  est  que  nous  sommes  en  presence  de  deux  manuscrits.  A 
vrai  dire  cependant,  il  ne  faut  pas  prendre  cette  conclusion  au  pied  de  la 
lettre,  car  elle  n’est  pas  peremptoire,  et  les  feuillets  qui  nous  semblent 
maintenant  detaches  les  uns  des  autres  et  qui  le  sont  en  effet,  tenaient  peut- 
etre  les  uns  aux  autres  quand  Zoega  fit  son  Catalogue  :  j’aurai  bientot  a 
citer  un  exemple  frappant  de  ce  fait. 

L’ecriture  est  une  onciale  irreguliere  et  sentant  cjuelque  peu  la  decadence. 
On  y  remarque  cependant  une  certaine  fantaisie,  mais  il  n’y  a  presque  au- 
cune  regularity.  Ainsi,  il  n’y  a  presque  aucun  intervalle  entre  la  fin  de  la 
colonne  de  gauche  et  le  commencement  de  la  colonne  de  droite ;  de  meme 
pour  la  fin  des  lignes  de  la  deuxieme  colonne.  La  contenance  moyenne  de 
chaque  ligne  est  de  sept  ou  huit  lettres;  mais  il  y  a  certaines  lignes  ou  le 
scribe  en  a  fait  entrer  onze,  et  ce  n’a  pas  ete  sans  user  de  force.  Les  memes 
lettres  sont  faites  parfois  differemment  :  ainsi  la  boucle  du  p  est  quelque- 
fois  grande,  cFautres  fois  petite;  le  trait  vertical  auquel  la  boucle  est  atta- 
chee  est  parfois  perpencliculaire,  parfois  il  s’inflechit  trop  vers  la  droite ; 
les  o  sont  trop  grands  ou  trop  petits ;  certaines  lettres  semblent  se  cacher 
a  l’ombre  de  certaines  autres,  comme  dans  epirp,  ou  le  h  est  ecrit  beaucoup 
plus  bas  que  les  lettres  p  et  y,  etc.  Ces  observations  ont  surtout  pour  objet 
les  deux  premiers  fragments  :  pour  les  suivants,  comme  je  n’ai  rien  note  de 
particulier  et  que  je  n’ai  pas  le  secours  de  la  photographie,  je  ne  peux  rien 
en  dire.  Les  lettres  majuscules  ont  la  forme  des  minuscules,  mais  naturelle- 
ment  elles  sont  plus  grandes  :  elles  s’avancent  sur  la  marge,  et  d’ordinaire 
elles  sont  accompagnees  d’un  ornement  a  la  plume,  mais  seulement  dans 
les  deux  premiers  fragments,  les  autres  n’ayant  aucun  ornement  ni  aucun 
dessin. 

La  ponctuation  a  ete  regulierement  mise,  mais  cependant  avec  une  cer- 
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taine  fantaisie,  et  je  vais  en  donner  des  preuves  assez  variees.  Tout  d’abord 
dans  la  page  qui  est  reproduite  par  la  planche,  dans  remuneration  qui  pre¬ 
suppose  la  presence  de  la  particule  aaut  en  avant  cle  chaque  mot,  la  phrase 
est  ainsi  ponctuee  :  cp  OOK  cooTopT  iis'i  ^-AAivreiwr  e^-yto  TeVAAitTCOn  qi  ujupe  oi 
ujfmp,  oi  jui*.es.*y  oi  ujeepe,  oi  come'  comme  si  le  scribe  avait  voulu  abreger  les 
divers  mots  de  sa  phrase  ou  entre  la  particule  aaut.  Dans  la  seconcle  colonne  de 
la  page  representee  ici  par  la  planche,  la  ponctuation  et  la  vocalisation  sont 
tres  minutieuses  et  nous  font  voir  comment  les  Coptes  prononcaient  certains 
mots  grecs  en  y  ajoutant  un  e  que  le  mot  ne  contenait  pas,  rnais  dont  ils  ne 

pouvaient  se  passer  pour  leur  prononciation  :  to  T^c^p^'  h  na^pq  liefuHit  eu- 

^  —  _ 

T^irei  eopjvi  enupoue,  h  eirra.  niiytoite  €i  eooifit  epoo*p  h  eopa.i  ecs.woq''  to  it^qht  upeqp 

nofie'  cut*.  migtone  h  mtytoue  p  neip6>cJtioc  epoq-  h  ^vajtone  RoiiTq  eoeit  neip^cAioc. 

Le  lecteur  observera  que  le  plus  grand  nombre  des  mots  sont  separes,  sauf 
ceux  que  nous  appelons  grammaticaux  ou  qui  reviennent  si  souvent  qu’ils 
sont  supposes  connus.  Cependant,  et  cela  ne  doit  pas  nous  surprendre  de  la 
part  de  copistes  coptes,  parfois  la  ponctuation  et  la  separation  des  mots  sont 
indiquees  en  depit  du  bon  sens.  Ainsi  a  la  premiere  colonne  de  la  page  th, 
011  lit  :  iiqTpevujtone  ii^e  no-yeno  iiooon  oi  notevi',  e  aatTi  pojxie  ;  le  scribe  s’est 
evidemment  trompe  de  place  pour  mettre  la  virgule,  il  l’a  placee  une  lettre 
trop  tot.  De  meme  a  la  page  Tite,  seconde  colonne,  il  a  ecrit  :  ^Tto^ece. noopuj, 
au  lieu  de  centopuj,  comme  il  l’a  ecrit  plus  bas  dans  la  meme  colonne.  De 
meme  encore  a  la  page  ~i,  deuxieme  colonne,  il  a  ecrit  :  epj^e  qne?  pe,  au  lieu 
de  qneipe.  Ce  sont  la  des  fautes  qui  ne  sont  pas  trop  graves  et  que  l’on  voit 
facilement,  tellement  elles  sont  grossieres  :  elles  ne  sauraient  gener  en  rien 
le  traducteur  qui  est  habitue  a  d’autres  fautes  moins  visibles. 

Les  fautes  d’orthographe  ne  sont  pas  nombreuses  :  je  signalerai  cependant 
equ^pjujne  pour  equevujione,  il  la  page  tti  et  il  la  page  'Vi*.  :  eiuja^a.  pour 
A  la  page  thT,  au  bas  de  la  premiere  colonne,  on  -lit  :  ju-^pe  nom-e  no^q 
AXAAoq,  pour  ju^pe  imoTTe,  le  scribe  ayant  oublie  la  lettre  n.  Cet  u  qu’il  oublie 
ici,  il  1  avait  ecrit  en  trop  dans  la  phrase  si  connue  :  HovigiAVo  uotiot*  oTeiioT^n 
hotwt;  evidemment  il  a  pris  le  mot  eiurr*.  pour  le  mot  eiuyr  et  voyant  un 
qui  suivait,  sans  s’attacher  ii  comprendre  ce  qu’il  ecrivait,  il  a  ajoute  un  n 
comme  s’il  y  avait  otooot  *vu  :  la  preuve  en  est  qu’il  n’a  pas  mis  un  trait 
sur  ce  it,  comme  si  la  lettre  appartenait  au  mot  qui  ne  doit  pas  en  avoir 
en  effet,  tandis  qu'il  l’a  mis  immediatement  sur  le  u  qui  suit  lio-rurr. 

J’arreterai  ici  ces  observations  qui  ne  sont  peut-etre  pas  d’un  interet  pal- 
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pitant,  raais  qui  cependant  ont  bien  leur  raison  d'etre,  ne  serait-ce  que  pour 
montrer  a  ceux  qui  ont  la  religion  du  manuscrit  que  les  scribes  ne  sont  pas 
infaillibles,  que 

I  Is  peuvent  se  tromper  comme  les  autres  homines. 

Je  passe  maintenant  au  fragment  de  la  Biblioth&que  Rationale  qui  ne  se 
compose  que  d’un  seul  feuillet  pagine  cii-c^.  Ce  feuillet  est  le  46  du  ma¬ 
nuscrit  cote  130 5.  Ce  feuillet  contient  ce  que  le  fragment  precedent  con- 
tient  de  la  page  tot,  a  la  fin  de  la  deuxieme  colonne,  jusqu’a  la  page  trt,  sauf 
les  deux  dernieres  lignes  de  la  deuxieme  colonne.  Par  consequent  en  quatre 
colonnes  il  contient  plus  de  six  des  colonnes  du  fragment  de  Naples.  Le 
manuscrit  d’oii  nous  est  venu  ce  feuillet  etait  done  de  plus  grande  taille  que 
celui  que  j’ai  decrit  plus  haut.  Comme  il  n’y  a  qu'un  seul  feuillet,  je  ne 
prendrai  pas  la  peine  d'ennuyer  le  lecteur  sur  les  questions  de  pagination, 
de  vocalisation,  de  purete  de  l’orthographe,  etc.  Cependant  je  noterai  ici 
que  le  scribe  ne  devait  pas  etre  fort  habile  dans  rorthographe  officielle  et 
qu’il  appartenait  sans  doute  a  une  epoque  plus  ancienne  que  celui  du  ma¬ 
nuscrit  precedent.  Il  a  du  moins  conserve  des  formes  d’orthographe  regar- 
dees  comme  plus  anciennes;  ainsi  il  ecrit  iiueme  pour  uumc,  Tquooire  pour 
Tfciiooire,  npocJm^-A.  pour  Hpo^HTi^,  juh  £>ri  ptoxie  ne  eju.ii a.  pour  juh  oeu  ptojue 
ue  ejun  n etc.  Le  lecteur  verra  ainsi  par  lui-meme  que  ce  fragment  est 
beaucoup  moins  correct,  a  notre  point  de  vue,  que  le  manuscrit  precedent, 
soit  par  la  faute  du  scribe,  soit  par  suite  de  ce  qu’il  copiait  exactement  un 
manuscrit  d’une  autre  epoque. 

Le  troisieme  manuscrit  dont  je  me  suis  servi  pour  la  publication  de  ce 
fragment  est  un  manuscrit  conserve  a  Oxford.  Ce  fragment,  au  moment  oil 
je  le  copiai  en  1894,  au  mois  de  juillet,  portait  le  n°  20  b.  4,  fol.  2-8.  Il  com- 
prend  done  sept  feuillets.  Le  parchemin  est  d’assez  grand  format  et  tres  fine- 
ment  prepare,  ce  qui  fait  que  la  premiere  page,  celle  oil  se  trouvaient  les 
poils  de  la  peau,  a  presque  totalement  perdu  son  encre  et  qu'on  ne  peut 
guere  lire  ce  qu'elle  contenait  que  par  la  contexture  des  lettres  qui  est  encore 
tres  apparente  le  plus  souvent,  quoique  l’encre  ait  disparu.  C’est  un  pheno- 
mene  tres  frequent  dans  les  manuscrits  coptes  et  autres.  Je  n’ai  malheureu- 
sement  pas  note,  lorsque  j’executai  ma  copie,  la  taille  du  manuscrit,  la  hau¬ 
teur  de  ses  marges,  etc. ;  mais  je  crois  pouvoir  dire  que  le  format  ne  devait 
pas  sensiblement  differer  de  celui  du  manuscrit  de  Naples  CC,  car  une  page 


XVIII 


INTRODUCTION 


de  ce  dernier  contenait  environ  47G  lettres  et  une  page  du  manuscrit  d’Ox- 
ford  en  contenait  environ  479.  Cependant  il  peut  y  avoir  une  difference,  mais 
cette  difference  ne  doit  pas  etre  tres  importante.  L’ecriture  est  une  onciale 
qui  ne  m’a  laisse  aucun  souvenir  de  particularity.  Je  ne  sais  pas  non  plus 
comment  la  pagination  etait  marquee.  Par  contre,  je  sais  tres  bien  comment 
la  vocalisation  etait  marquee  et  que  les  mots  etaient  parfois  separes,  comme 
la  citation  suivante  sulffra  pour  le  demontrer.  On  lit  ii  la  fin  de  la  deuxieme 
colonne  de  la  page  tAc  et  au  commencement  de  la  page  tA^  le  passage  sui- 

vailt  :  h  ii^uy  Roe  equ*.r2iooc  cse  c&ge  thifth  e£ioA  juumoei*  ■xe  liffcooTm  as.ai.ioth 
cs.ii  -lie  hteth  hijul*  h  hteth  oeh  £&oAtcoh  ep£  hho&e  ue.p  liligeAAHH  julh  hetoutoujt 
THpoy  hhjjikcoh  nn-2».e.i.*Aonion*  ctotoiio  enuoTTe  e.n  cCAAe.  eptoxie  hiaa*  epe 

hotfh  ohiv  enpooAAe  eifotoho  enuo'S'Te  *.h  jmekTd.cs.q‘  eCAAe.  epwAie  hijul'  otfte  hte'S’- 
UJH  ( -T A7 - )  Cs.Il  JLlJULC).Te  T£TO  AAAAHTpE  HT£TFJLAHTe.££&H£*  CvAAd.  nfgOOy  OH*  etC.  Le  leC~ 

teur  pourra  voir  que  la  vocalisation  de  ce  passage  est  parfaitement  marquee, 
sans  la  moindre  defaillance,  que  la  separation  des  mots  est  parfois  indiquee, 
surtout  quand  le  mot  est  d’occurrence  relativement  rare,  comme  le  mot 
hotfh  =  «  les  notres  ».  De  meme  l’orthographe  rappeile  parfois  les  formes  de 
rorthographe  ancienne.  C’est  tout  ce  que  je  trouve  bon  de  dire  actuellement 
de  la  paleograpliie  de  ce  fragment. 

Une  question  bien  plus  importante  est  celle  du  contenu  de  ce  manuscrit. 
Contenait-il  exactement  les  memes  oeuvres  de  Schenoudi  que  le  manuscrit 
de  Naples?  On  peut,  sans  la  moindre  hesitation,  repondre  :  non ;  et  cela 
pour  deux  raisons.  On  a  vu  plus  liaut  que  le  contenu  d’une  page  de  chacun 
des  deux  fragments  etait  le  meme  on  a  peu  pres,  puisqu’il  n’y  a  entre  eux 
qu’une  difference  de  trois  lettres  environ;  par  consequent,  si  le  contenu  des 
deux  manuscrits  avait  ete  le  meme,  le  meme  morceau  se  serait  trouve  au 
plus  a  la  distance  de  quelques  pages ;  or,  le  morceau  qu’a  conserve  le  frag¬ 
ment  d’Oxford  commence  a  la  page  7x1  =  331,  et  le  morceau  correspondant 
dans  le  manuscrit  napolitain  devait  commencer  environ  a  la  page  to  on 
toc^,  c’est-a-dire  470  ou  471.  La  difference  est  done  trop  considerable  pour 
qu’il  y  ait  eu  identite  de  contenu.  De  plus  le  manuscrit  d’Oxford  devait 
commencer  au  recto  du  premier  011  du  second  feuillet,  et  non  comme  celui 
de  Naples  au  verso  du  premier  feuillet.  La  seconcle  raison  n’est  pas  moins 
peremptoire  a  mon  avis.  Le  premier  feuillet  du  manuscrit  d’Oxford  finis- 
sait  le  morceau  reste  incomplet  dans  le  manuscrit  napolitain,  et  meme  assez 
brusquement,  comme  le  lecteur  ne  manquera  pas  de  l’observer,  meme  en 
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ne  lisant  que  la  traduction.  Puis  au  milieu  de  la  premiere  colonne  de  la 
page  tITI,  apres  le  mode  de  separation  ordinaire  aux  copistes,  mode  qu’il 
nous  avait  ete  dejii  donne  de  connaitre  au  cours  des  premieres  pages,  nous 
nous  trouvons  en  face  d’un  autre  titre  :  ooaxoicoc  cm  eT&e  neg&Hve  eTit*.uo's'OY 

oxx  THpq;  c'est-a-dire  :  «  Semblablement  aussi  sur  les  oeuvres  qui 
ne  sont  pas  bonnes  en  la  ter  re  entiere.  »  Or  ce  discours,  je  l’ai  dejii  publie, 
et  c’est  precisement  le  sermon  celebre  de  Schenoudi  Sur  le  glaive  \  Le  frag¬ 
ment  d’Oxford  n’en  contient  malheureusement  que  quelques  lignes.  C’est 
bien  une  preuve,  je  crois,  que  le  contenu  n’etait  pas  le  meme  dans  les  deux 
manuscrits,  car  un  volume  qui  contenait  483  pages  de  parchemin  moyen 
devait  etre  assez  gros,  quoiqu’on  rencontre,  je  le  sais  bien,  des  volumes  ou 
le  chiffre  des  pages  atteint  600  et  700  pages. 

Quoi  qu’il  en  soit,  je  dois  attirer  l’attention  sur  le  premier  des  titres  que 
j’ai  signales  tout  a  l’heure.  Apres  le  membre  de  phrase  suivant  :  om-e  no^e 
THpq  Hn-xoeic,  a  la  seconde  colonne  de  la  page  t'A-*.,  le  scribe  du  manuscrit 
d’Oxford  a  mis  les  traits  de  separation  au  moins  aux  deux  dernieres  lignes ; 
puis  il  a  tourne  la  page,  a  inscrit  on  haut  le  chiffre  (-tAc-)  et  a  commence 
ainsi  :  cm otII o"y o y .  Au  contraire  le  scribe  du  manuscrit  de  Naples  a 
ecrit  la  meme  phrase,  a  simplement  mis  un  point  apres  jun^oeic.  et  a  pour- 
suivi  de  suite  son  texte  sans  marquer  le  moindre  changement  de  sujet  par 
un  titre  quelconque;  peut-etre  meme  n’est-il  pas  alle  a  la  ligne.  Cependant 
on  ne  peut  nier  que  ce  qui  suit  le  mot  A'uevp  ne  soit  d’un  genre  assez  diffe¬ 
rent  de  ce  qui  precede,  d’autant  mieux  que  Schenoudi  semble  prononcer  une 
de  ces  paraboles  comme  celles  que  j’ai  publiees  precedemment.  En  ce  cas, 
c’est  au  scribe  qui  a  ecrit  le  manuscrit  d’Oxford  qu’il  faut  donner  eloge,  et 
non  a  celui  qui  ecrivit  le  manuscrit  de  Naples.  En  tout  cas,  par  le  fragment 
d’Oxford,  nous  savons  que  le  manuscrit,  en  tout  ou  en  partie,  contenait  les 
oeuvres  de  Schenoudi,  tandis  que  nous  ne  pouvions  en  avoir  qu’une  certi¬ 
tude  morale  par  le  manuscrit  de  Naples,  car  le  nom  de  Schenoudi  ne  s’y 
rencontre  pas  :  il  est  vrai  qu’il  s’y  designe  assez  clairement  par  sa  maniere 
de  parler  et  par  les  habitudes  qu’il  dit  avoir  eues  ;  mais  le  titre  d’Oxford  est 
le  bienvenu  pour  rendre  absolue  notre  certitude  morale  et  montrer  avec 
quelle  science  Zoega  avait  fait  son  Catalogue  et  su  reconnoitre  la  grtjfe  du 
maitre.  Cette  conclusion  sera  a  retenir  quand  nous  examinerons  le  n°  CCI, 
lequel  ne  porte  pas  davantage  le  nom  de  Schenoudi. 

1.  E.  Amelineau,  Oeuvres  de  Schenoudi ,  CXCI,  I,  p.  307  et  sqq. 
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La  coincidence  des  manuscrits  de  Naples  et  d’Oxford  n’a  pas  echappe  a 
Fauteur  du  Catalogue  des  manuscrits  coptes  du  British  Museum,  M.  Crum. 
Au  n°  196  de  ce  Catalogue,  M.  Crum  a  cru  devoir  mettre  la  notice  suivante  : 
«  Or.  3581  A  (24)  —  parchemin ;  deux  feuilles,  l’une  paginee  pu-*. ;  12  poli¬ 
ces  3/4  sur  10  pouces  1/2.  Le  texte,  en  deux  colonnes,  chacune  de  31  lignes, 
est  ecrit  d’une  main  quelque  pen  irreguliere  et  singuliere  (cf.  Zoega,  pi.  Ill, 
n°  XV,  mais  notre  fragment  est  plus  finement  ecrit).  Les  lettres  initiales 
sont  legerement  agrandies.  (Entendez  les  majuscules.)  Du  meme  manuscrit 
que  le  fragment  20  de  Clarendon  Press  (p.  7aV-tI*X).  Dans  la  collection  de 
Paris,  vol.  130%  feuil.  1-5,  15-17,  vol.  131%  feuil.  56,  vol.  129'%  feuil.  128, 
sont  du  meme  manuscrit1.  »  Cette  notice  n’a  Fair  de  rien;  mais  pour  qui  con- 
nait  le  dessous  des  choses,  elle  est  pleine  de  malice  et  de  sous-entendus. 
Tout  le  monde  savant  qui  s’occupe  des  manuscrits  coptes  decouverts  dans 
les  annees  1885-1886,  sait  en  effet  que  ces  manuscrits,  une  fois  deposes  a  la 
Bibliotheque  rationale,  me  furent  confies  pour  etre  examines,  classes  et 
catalogues  :  tous  ceux  qui  ont  voulu  les  etudier  ont  ete  en  effet  obliges  de 
s’en  rapporter  au  Catalogue  que  j’en  ai  drcsse  et  qui  est  a  la  disposition  des 
lecteurs  a  la  salle  des  manuscrits,  sous  mon  nom.  M.  Crum  le  sait  comme  les 
autres,  et  la  preuve  qu’il  le  sait,  c’est  qu’il  donne  le  numero  du  manuscrit 
avec  son  chiffre  divisionnaire,  tel  qu’il  fut  regie  entre  le  conservateur  des 
manuscrits,  alors  M.  Desprez,  et  moi.  Si  done  j’ai  place  dans  des  numeros 
se  rapportant  a  tout  autre  chose  que  les  CEuores  de  Schenoudi  des  frag¬ 
ments  qui  faisaient  au  contraire  partie  de  ces  memes  oeuvres,  c’est  que  je 
me  suis  lourdement  trompe  et  que  j’ai  induit  les  autres  en  erreur.  La  chose 
n’aurait  rien  d’etonnant,  je  dois  le  dire,  en  general,  car  je  ne  suis  pas  in- 
faillible,  et  surtout  vu  l’etat  particulier  dans  lequel  se  trouvaient  pres  de 
trois  mille  feuillets  la  plupart  depareilles.  Elle  merite  done  d’etre  examinee 
soigneusement,  et  si  je  dois  reconnaitre  une  erreur  de  ma  part,  je  dois  a  plus 
forte  raison  la  signaler  en  consequence.  Je  suis  tout  pret  a  la  faire,  cette 
amende  honorable. 

Tout  d’abord,  je  vais  examiner  F affirmation  de  M.  Crum  que  le  fragment 
196  du  British  Museum  faisait  partie  du  meme  manuscrit  que  le  fragment 
d’Oxford,  n°  20.  Pour  en  juger,  M.  Crum  me  dit  que  les  feuillets  de  son 
fragment  ont  12  pouces  3/4  de  long  sur  10  pouces  1/2  de  large.  Le  pied  an- 


L  Catalogue  of  the  Coptic  mss.  in  the  British  Museum ,  p.  80,  deuxieme  colonne. 
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glais  etant  de  0m 30479  \  chaque  pouce  vaut  0m  02539,  les  12  pouces  3/4  vau- 
dront  environ  0m 32372;  de  meme  les  10  polices  1/2  de  large  font  0m2625. 
Ces  dimensions  different  tres  scnsiblement  de  celles  du  n°  CC  que  j’ai  donnees 
plus  haut,  puisque  celles-ci  sont  de  0m316  et  de  0m254,  et  qu’il  y  a  un  demi- 
centimetre  en  longueur  et  plus  dun  centimetre  en  largeur.  De  meme  le  nombre 
des  lignes  de  chaque  colonne  est  donne,  a  savoir  31 ;  le  nombre  des  lignes  des 
deux  premiers  feuillets  du  CC  est  de  30 ;  je  n’en  ai  plus  compte  que  27  pour 
la  seconde  partie  de  ce  numero.  Le  type  de  l’ecriture,  d’apres  M.  Crum,  est 
aussi  exactement  le  meme,  puisqu’il  cite  le  n°  XV  de  la  planche  III  de 
Zoega,  et  qui  est  le  meme  type  auquel  Zoega  assigne  l’ecriture  de  son 
n°  CC.  Or  ce  type,  nous  l’avons  dans  la  planche  qui  represente  ce  manuscrit 
dans  ce  volume.  Je  peux  done  me  demander  comment  il  se  fait  que  le 
nombre  des  lettres  etant,  dans  la  page  de  la  planche,  de  523  environ,  —  les 
trois  lignes  vides  sont  comptees  comme  les  lignes  qui  leur  font  face  dans  la 
colonne  de  gauche,  —  et  cela  avec  30  lignes,  comment  il  se  peut  faire,  dis-je, 
que  les  pages  du  196  du  British  Museum,  avec  31  lignes,  en  contiennent  554, 
—  je  les  ai  comptees,  - —  alors  qu’une  ligne  de  plus  par  colonne  ne  devrait  n’en 
donner  que  18  en  plus,  a  savoir  541  ?  Cependant  la  difference  n’est  pas  bien 
grande  avec  le  ms.  CC,  dans  sa  premiere  partie;  elle  Test  autrement  plus 
avec  la  seconde  partie,  car  cette  seconde  partie  n’ayant  plus  que  27  lignes 
ne  contient  plus  que  476  lettres  a  la  page;  la  difference  est  alors  de  78  lettres. 
Ce  chiffre  a  une  certaine  eloquence  pour  qui  connait  les  habitudes  des  co¬ 
pistes  coptes;  mais  ce  qui  est  bien  plus  eloquent  encore,  e’est  le  chiffre 
d’une  page  correspondante  du  ms.  d’Oxford  20,  car  il  contient  un  chiffre  de 
479  lettres.  Ce  dernier  chiffre  est  si  rapproche  de  celui  du  CC  de  Naples, 
seconde  partie,  que  Ton  ne  peut  guere  douter  que  les  deux  manuscrits 
n’aient  eu  le  meme  nombre  de  lignes  a  la  colonne,  soit  27 ;  des  lors  qu’ad- 
vient-il  de  Y affirmation  de  M.  Crum  que  le  fragment  d’Oxford  20  et  le 
fragment  du  British  Museum  196  proviennent  du  meme  ouvrage? 

Passons  maintenant  a  l’examen  des  fragments  de  la  Bibliotheque  Ratio¬ 
nale  qui  sont  dits,  par  M.  Crum,  avoir  appartenu  au  meme  manuscrit.  Ces 
fragments  sont  au  nombre  de  quatre,  deux  dans  le  vol.  130  fol.  1-5,  15-17 ; 
un  au  vol.  131 7,  fol.  56,  et  enfin  un  au  vol.  129”,  fol.  128.  Ce  dernier  ma¬ 
nuscrit  contient  des  recits  apocryphes  et  il  n’a  que  88  feuillets  :  il  ne  saurait 


1.  Cf.  Bellows,  Pocket-Dictionary . 
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done  s’agir  de  lui ,  non  plus  que  des  nos  129 11  on  129'°  qui  n’ont  respecti- 
vement  que  124  et  113  feuillets.  II  y  a  done  erreur  materielle.  Pour  le 
folio  56  du  manuscrit  131  \  il  semble  bien,  a  premiere  vue,  appartenir  au 
meme  manuscrit  que  les  feuillets  1-5  et  15-17  du  manuscrit  130 %  et  les  deux 
fragments  de  ce  manuscrit  sont  sans  doute  de  la  meme  ecriture.  Apparte- 
naient-ils  au  meme  manuscrit  primitif,  et  de  ce  manuscrit  primitif,  le  ma¬ 
nuscrit  d’Oxford  faisait— il  partie?  C’est  ce  que  je  vais  examiner  scrupuleu- 
sement,  et  je  dirai  franchcmcnt  a  quelle  conclusion  m’aura  conduit  cet 


examen. 


Le  manuscrit  dont  faisaient  partie  les  cinq  feuillets  1-5  du  130"  a  une 
longueur  de  0m305  sur  une  largeur  de  0,n  230 ;  les  marges  du  recto  a  droite 
sont  de  0m045,  en  liaut  de  0m336,  au  bas  de  0m0357,  a  gauche  de  0m028.  La 


•  *  « 

pagination  est  ainsi  marquee  •Ykh  «Le  manuscrit  etait  ecrit  sur  deux  co- 


lonnes  et  chaque  colonne  contenait  invariablement  31  lignes,  quoique  le 
manuscrit  ne  fat  pas  regie.  Le  second  fragment  vise  contient  trois  feuillets 
seulement  pagines  pP-pn,  ce  qui  ne  s’oppose  nullement  a  ce  qu’ils  fissent 
partie  du  meme  manuscrit  que  le  fragment  precedent.  Ils  mesurent  en  lon¬ 
gueur  O'"  296,  en  largeur  0m246;  les  marges,  dans  les  memes  conditions  que 
precedemment,  out  en  bas  0m033,  en  liaut  0m035,  a  gauche  0m026,  a  droite 
0m050.  Ces  chiffres,  compares  aux  precedents,  ne  laissent  pas  que  d’etonner 
pour  un  manuscrit  dont  tous  les  feuillets  avaient  le  meme  format.  La  pagi¬ 
nation  n’est  pas  regulierement  uniforme  :  ainsi  la  page  106  est  indiquee 

ainsi >  ts*-  et  la  page  107  ainsi > A-*?  c;  rnais  malgre  cette  diversity,  il  y  a 

•  *  *■“ 


loin  de  cette  maniere  de  paginer  a  celle  qu’a  employee  le  scribe  qui  a  ecrit  le 
premier  fragment.  Les  signes  de  ponctuation  ne  sont  pas  les  memos,  quoi¬ 
que  tout  soit  de  la  meme  main  et  de  la  meme  encre.  Voici  les  premieres 
lignes  du  second  fragment  :  n'i.icfao'Aoc  n'XMJu.wmou  eTHuLevy  nneoT*.  on  n&. 


neToIi  itk*.£  THpq  ne  nViiV  h  nemei  eujoje  eipe  neTuoHToy  ujeone  nnjHpe  linnoTTe. 

L’autre  fragment  donne  au  contraire  a  la  page  tk7  :  gen 

neuoT.  nToq  on  neTCJutoy'  Tenoy,  etc.  Le  lecteur  appreciera  la  difference. 

Le  manuscrit  d’Oxford  que  j’ai  examine  plus  liaut  et  decrit,  contient  de 
meme  une  ponctuation  completement  differente  de  celle  que  donnent  les 
deux  fragments  en  question;  elle  est  bien  plus  detaillee  que  celle  du  pre¬ 
mier,  et  par  consequent  que  celle  du  second.  De  plus,  le  scribe  ayant  ii 
ecrire  des  titres  dans  les  deux  manuscrits,  a  ecrit  ainsi  son  titre  dans  le 
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fragment  de  Paris  : - - cmoTOioy  puis  un  second  qui 

ressemble  fort  au  premier  : . u^i  -^e  oh  ns.s  egovH  epo- 

ot'wv-'v-'*  Au  contraire,  dans  le  manuscrit  d’Oxford,  le  premier  titre 
est  ainsi  annonce  i  eeeeeeeeeeeeeeee —  cmoTOioy  AoroY ,  et  le  second  : 


EEEEEEEE]  e— **  '*0> — '  *  »  goAioiwc  oh  eT&e  ueofm-ye  eTH&.HOTroy  a.n  <>II  THpq 

££££££££££!  c c — *  *  */^  eeee  •  cr^  .  Pour  toutes  ces  raisons  je  ne 

saurais  croire  que  ces  divers  fragments  appartiennent  au  meme  manuscrit,  et 
je  rejette  les  affirmations  de  M.  Crum.  Je  pourrais,  a  propos  de  ce  meme  ma¬ 
nuscrit  dont  il  clit  que  deux  feuillets  se  trouvent  a  Londres,  lui  faire  observer 
que  la  transcription  qu’il  en  a  donnee  dans  son  Catalogue  est  pleine  de 
fautes;  mais  ce  n’est  guere  ma  maniere  de  denigrer,  de  parti  pris,  des  ou- 
vrages  defectueux  :  il  me  suflit,  pour  que  je  les  juge  favorablement,  qu’ils 
offrent  de  l’utilite  pour  la  science  :  ce  n’est  certes  pas  de  cette  pierce  de 
touche-la  qu’on  s’est  servi  a  mon  egard ;  mais,  sans  pretendre  que  mes  ou- 
vrages  soient  sans  defaut,  il  ne  me  deplait  pas  de  faire  observer,  en  passant, 
que  les  oeuvres  de  mes  critiques  contiennent  des  fautes  bien  plus  nom- 
breuses,  plus  enormes  que  les  miennes,  et  je  n’y  manquerai  certes  pas  toutes 
les  fois  que  l’occasion  s’en  presentera.  Pour  me  resumer  ici,  de  tous  ces  pre- 
tendus  fragments  qui  faisaient  partie  d’un  seul  et  meme  manuscrit,  il  n’y 
en  a  pas  un  seul  qui  puisse  soutenir  l’examen  :  tout  ce  qui  reste  des  affir¬ 
mations  de  M.  Crum,  c’est  que  les  deux  fragments  du  manuscrit  130 5  ont 
ete  sans  doute  ecrits  par  le  meme  scribe,  et  je  n’ai  jamais  pretend u  le  con¬ 
traire. 


II 

Le  manuscrit  cpii  repond  a  ce  numero  est  le  CCI  du  Musee  de  Naples, 
complete  par  un  fragment  de  la  Bibliotheque  Rationale  qui  fait  partie  du 
volume  130 3,  folios  75  a  84.  Comme  le  contenu  de  ces  fragments  en  fait 
l’un  des  plus  importants  manuscrits  qui  constituent  YGEuvre  de  Schenoudi, 
je  vais  apporter  a  leur  description  tous  les  details  qui  me  semblent  utiles  a 
faire  connaitre, 

Le  manuscrit  CCI  du  Musee  de  Naples  a  ete  clecrit  et  publie  en  partie 
par  Zoega  dans  son  Catalogue.  Yoici  ce  qu’il  en  dit  :  Folia  viginti  et  ununi, 
pagince  ‘Ao,  ‘A-x  :  ^e-nr  :  qe-qH.  Cha/'acteres  lidem  plane  ac  in  codice 

prcecedente,  quin  et  utriusque  reliquice  inter  se  itci  sunt  similes  ut  ad  ununi 
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codicem  retulissem,  nisi  obstarent  paginarum  numeri  inscripti .  Est  outem 
sermo  sive  epistola  ad  clericos,  quos  a  vitiis  eaocat,  et  ad  virtutes,  imprimis 
m or um  puritatem,  concordiam  et  sincerum  mutuum  amorem  excitat  auc- 
tor.  Hujus  nomen  non  legitur,  sed  Scjenutium  esse  nemo  dubitabit,  qui 
noverit  indolem  scriptorum  ejus  \  Comme  toujours,  ces  quelques  observa¬ 
tions  sont  justes;  mais  il  s’agit  de  les  completer  ici  et  de  les  rectifier  lors- 
qu’elles  s’ecartent  tant  soit  pen  de  la  verite. 

Tout  d’abord  l’aspect  exterieur  du  manuscrit  CCI  ne  ressemble  que  d’assez 
loin  a  l’aspect  du  CC  :  il  a  moins  de  longueur  et  de  largeur,  puisqu’il  ne 
mesure  que  0ra309  en  longueur  et  0m245  en  largeur;  la  marge  superieure 
n’est  que  de  0m030,  la  marge  inferieure  n’a  que  0m  044,  et  la  marge  interieure 
que  0m024.  On  n’a  qu’a  comparer  ces  chiffres  avec  ceux  du  manuscrit  pre¬ 
cedent  pour  s’apercevoir  qu’il  y  a  des  differences,  car  ceux-ci  etaient  res- 
pectivement  0m316,  0m254,  0m034,  0m049  et  0m030.  Pas  une  seule  dimen¬ 
sion  n’est  semblable.  Il  serait  done  bien  surprenant,  au  prime  abord,  que 
le  manuscrit  eut  ete  le  meme.  De  plus,  dans  les  deux  premiers  feuillets  du 
n°  CC,  chaque  colonne  a  30  lignes  en  movenne  et  les  lignes  sont  reglees ; 
chaque  colonne  a  27  lignes  dans  la  seconde  partie  du  manuscrit ;  ici  chaque 
colonne  a  28  lignes  en  moyenne  et  les  pages  n’ont  pas  recu  de  reglure, 
comme  il  est  facile  de  s’en  convaincre  en  regardant  la  planche  consacree  a 
ce  manuscrit,  car  les  lignes  superieures  de  chaque  colonne  sont  legerement 
plus  espacees  que  les  lignes  inferieures.  Je  sais  fort  bien  qu’il  ne  faut  pas 
attacher  une  importance  capitale  au  nombre  des  lignes  dans  une  page  qui 
n’a  pas  ete  reglee,  que  la  colonne  peut  contenir  une,  meme  deux  lignes  de 
plus  ou  de  moins ;  mais  tout  de  meme,  il  faut  bien  noter  les  differences  qui 
s’offrent  aux  yeux.  Cette  premiere  observation  ne  s’applique  qu  a  la  pre¬ 
miere  partie  du  CC ;  je  ne  peux  malheureusement  pas  instituer  une  compa- 
raison  avec  la  deuxieme  partie  du  manuscrit,  puisque  je  n’en  ai  pas  encore 
de  photographie. 

Si  je  passe  maintenant  a  la  paleographie  de  chacun  des  deux  manuscrits, 
je  trouve  une  difference  autrement  grande  entre  les  deux  types  d’ecriture. 
Tout  d’abord  la  marge  entre  les  deux  colonnes  n’est  pas  au  CCI  envaliie 
comme  au  CC  ;  elle  est  relativement  spacieuse  et  les  lettres  se  retiennent 
plutot  en  dega  qu’elles  ne  vont  au  dela  de  l’espace  reserve  a  chaque  co- 


l.  Zoega,  Cat.  Cod.  copt.,  p.  491. 


INTRODUCTION 


XXV 


lonne;  il  n’y  a  pas  au  CC  d’ornements  a  la  plume  en  face  ou  au-dessus  de 
cliaque  majuscule  comme  au  CCI,  et  la  pagination  est  annoncee  dune  ma- 
niere  toute  differente.  En  effet  au  CC  elle  est  ainsi  faite  :  f’NP ,  et  au  CCI 

-i. 

elle  presente  l'aspect  suivant  :  ,  le  signe  superieur  et  inferieur  re- 

1 

tracant  assez  bien  l’aspect  de  rhieroglyphe  Q.  De  plus,  si  je  compare  la 

forme  des  lettres,  je  ne  puis  aucunement  etre  tente  de  croire  qu’il  y  a 
iclentite  entre  les  deux  ecritures.  L’ecriture  de  la  premiere  partie  du  CC 
est  ce  que  j’appellerai  du  type  maigre ;  celle  du  CCI  du  type  plutot  gras. 
Les  lettres  ne  sent  pas  faites  de  la  meme  maniere  et  partent  evidemment 
de  principes  differents;  cjuelques  exemples  vont  le  montrer  avec  evidence. 
Au  CC  la  lettre  v  est  ainsi  faite  :  l’ecrivain  appuie  son  calame  sur  le  trait 
en  tete  du  premier  jambage,  il  continue  en  descendant  transversalement 
jusqu’a  la  base  de  la  lettre  qui  est  fortement  marquee;  puis  il  reprend  a  la 
tete  de  la  base  et  fait  un  delie  se  terminant  par  un  trait  tenu,  comme  a  peu 
de  chose  pres  le  signe  suivant  :  ,  et  quelquefois  le  delie  a  la  fin  de  la 

ligne  est  lance  avec  fantaisie  :  NT.  Au  contraire,  dans  le  CCI,  la  meme 
lettre  est  ainsi  faite  :  ^  presque  sans  exception,  et  si,  a  la  fin  de  la  ligne, 
le  scribe  est  tente  de  mettre  les  renes  sur  le  cou  de  sa  fantaisie,  il  fera  :  Y. 
comme  a  ligne  12  de  la  planche  II.  La  lettre  t  au  CC  est  faite  ainsi  :  "~T  ; 
dans  le  CCI  elle  est  faite  au  contraire  comme  il  suit  :  *7*-  Dans  celui-ci 
les  o  n’ont  presque  pas  de  delie  au  sommet  et  au  bas ;  dans  celui-la,  au  con¬ 
traire,  le  delie  est  tres  accuse.  Au  CC  la  lettre  x  est  faite  ainsi  :  X  ;  au 
CCI  elle  est  faite  :  ^  ;  la  lettre  c  est  faite  de  la  sorte  au  CC  :  C  ;  au  CCI 

elle  est  invariablement  faite  :  0.  Le  lecteur  qui  voudra  se  donner  la  peine 
de  comparer  toutes  les  lettres  des  deux  paleographies  verra  du  premier 
coup  que  toutes  ou  presque  toutes  partent  de  principes  d’ecriture  differents; 
pour  moi,  je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  montrer  que  le  type  de  Fecriture 
differe  dans  les  deux  manuscrits,  et  par  la  je  ne  veux  parler  que  de  la  pre¬ 
miere  partie  du  CC. 

Si  je  passe  maintenant  a  la  ponctuation  et  aux  signes  usites  pour  la  sepa¬ 
ration  des  mots,  la  marque  des  accents,  etc.,  la  difference  est  encore  plus 
grande.  Dans  le  CC,  et  ici  je  ne  parle  plus  seulement  de  la  premiere  partie, 
mais  aussi  de  la  seconde,  le  systeme  des  signes  employes  est  tout  a  fait 
different  dans  les  deux  manuscrits.  Le  lecteur  qui  voudra  se  reporter  a  la 

cl 
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planche  I  verra  que  ces  signes  sont  tout  a  fait  delies  dans  la  premiere  partie 
du  manuscrit,  ils  le  sont  aussi  dans  la  seconde,  quoique  moins ;  dans  la 
premiere  partie  ils  sont  assez  rarement  employes,  mais  ils  sont  dun  emploi 
plus  frequent  dans  la  seconde;  au  contraire  dans  le  manuscrit  CCI  ils  sont 
accuses  •—  ou  *—  pour  la  vocalisation,  A  pour  l’accentuation  ou  la  separa¬ 
tion  des  mots,  *— >  au-dessus  de  la  lettre  h  formant  un  mot.  Parfois  meme, 
dans  le  mot  oy  interrogatif,  le  signe  A  est  place  entre  les  deux  lettres, 
preuve  evidente  qu’il  marque  alors,  non  la  separation,  mais  l’accentuation  : 
oy.  Et  puisque  j’en  suis  a  ce  point  de  ma  comparaison  entre  les  deux  ma- 
muscrits,  je  vais  citer  un  passage  du  CCI  afin  de  faire  toucher  du  doigt  au 

lecteur  la  verite  de  ce  que  j’avance.  A  la  fin  de  la  seconde  colonne  de  la 

..  *  _  _  —  a 

page  o,  ll  y  a  :  Kn&p  gyn  npa.^eic  eireme  mt&  lid.oreAoc’  xxnpp  gen 

M  «-  A 

npe^yic  on  rri.eaJuumjon/  K&.n  ucen^cioTJu.  eoen  ligHTit  eima.p  ujTXHpe 

liAJLOoy  ligeXXHii*  eu  (-oe>.-)  cecoTTiomt  eirnn’  emtovTe-  rtceeuixe  on 

■se  OTnof?1  ne  nosoeiiT  oimoS'  Te  Teq^ox*.’  ei  e  juLnpTpeTccoTxx  *.«•  egen  noimpon  Irreige 

_  _  A  _  A  A  _  + 

eiicegn  nne^e^noc  ear  nnjHpe  pco  ne  JL*.^•i.I^s.^loAoc•  gu>CTe  eTpe  ova.  mi  julaxatc*  h 
ciiA.y  ccoioq  Uneprie  Axmioirre  xxn  neq-i.iKA.ico.JutA.  n-o^e  ctch^*  etc.  Le  lccteur  qui 
aura  lu  ce  que  j  ai  dit  a  propos  de  la  ponctuation  du  manuscrit  CC,  en  sa 
seconde  partie,  sera  maintenant  edifie  et  conclura  de  lui-meme  qu’il  n’y  a 
aucune  ressemblance  entre  le  manuscrit  CC,  meme  en  sa  seconde  partie, 
et  le  manuscrit  CCI.  Et  je  le  prie  de  bien  noter  que  les  signes  de  ponctua¬ 
tion  ont  ete  mis  dans  les  deux  manuscrits  par  les  scribes  memes  qui  les  ont 
ecrits,  que  1’encre  est  de  la  meme  teinte  et  que  tout  accuse  simultaneity 
dans  les  deux.  Par  consequent  je  peux  conclure  en  toute  surete  de  con¬ 
science  que  Zoega  s’est  trop  avance  en  disant  que  les  deux  manuscrits 
etaient  de  la  meme  ecriture  :  ils  ne  sont  meme  pas  du  meme  type  d’ecri- 
ture,  ainsi  que  je  l’ai  demontre. 

Les  considerations  qui  precedent  ne  sont  pas  tout  ce  qu’on  peut  dire  sur 
la  paleographie  et  l’ortliograpbe  du  manuscrit  CCI ;  je  dois  y  ajouter  cer- 
taines  particularity  propres  a  ce  manuscrit.  Parfois  l’ecriture  d’un  mot  est 
pleine,  je  veux  dire  que  le  mot  est  completement  vocalise;  ainsi  le  mot  li-re 
que  Ton  regarde  d’ordinaire  comme  une  preposition  et  qui  en  joue  bien  le 
role,  est  ecrit  ert-re  dans  la  phrase  suivante  :  h  eTpevToiyoy  egeu  g&Hve  hauao- 
kaiou  eitTe  nuoiTTe.  De  meme,  p.  ivZ,  seconde  colonne,  on  trouve  :  xlit  ottm'mih 
exxjLxnTnoTQt.  Les  mots  hIxjuiaj,  iuu.xie.y  sont  parfois  vocalises  fiSl- 

nnxieA  (page  ue)  et  niijuiAq'  (page  IT»).  Certains  mots  grecs  sont  ecrits 
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avec  indication  d'accentuation,  comme  le  mot  apa,  page  ^h;  mais  je  dois 
dire  que  le  meme  mot,  a  une  ou  deux  lignes  d’intervalle,  est  ecrit  simple- 
ment  apa.  Je  prolongerais  outre  mesure  cette  analyse,  si  je  voulais  m’appe- 
santir  sur  tous  les  points  de  detail  que  ce  manuscrit  offre  au  lecteur;  ce 
que  je  viens  de  dire  me  semble  suffire  amplement ;  je  ferai  cepenclant 
observer  que  certaines  vocalisations  que  j’appelle  pleines  militent  en  faveur 
de  la  copie  a  l’audition,  comme  j’ai  deja  eu  occasion  de  le  dire  dans  l’ln- 
troduction  au  premier  volume. 

Ce  n’est  pas  a  dire  cepenclant  que  le  copiste  si  minutieux  du  manuscrit 
CCI  n’ait  jamais  commis  de  faute  :  il  en  a  fait  certes,  autrement  il  n’aurait 
pas  ete  copte;  mais  je  dois  dire  que  les  fautes  qui  lui  sont  echappees  sont 
relativement  tres  rares.  Je  n’en  citerai  que  quelques-unes ;  il  ecrit,  par 
exemple  :  rod’  tc  euja.pe  jica.tovho^c  pjui  JiieeTe  h^ht  lioo^  ukovkc,  pour  p  xieere 
(page  ;  e-um  juuiTcevfie  lioHTq,  pour  ii^HTq  (page  *o.) ;  il  met  ejuuoeiT,  pour 
eju-oeiT  (page  oo),  et  je  crois  bien  que  c’est  pour  avoir  ecrit  juium  tout  cl’abord 
et  avoir  corrige  ensuite  insuffisamment  :  il  arrive  quelquefois  en  effet  que  le 
scribe  ayant  commis  quelque  erreur,  mais  s’en  etant  aperqu  au  cours  de  sa 
copie,  corrige  lui-meme  la  faute  commise,  mais  la  corrige  d’une  maniere 
tout  a  fait  imparfaite,  ce  qui  est  une  nouvelle  source  de  difficultes  pour  le 
lecteur  qui  fait  attention  a  l’ecriture.  A  la  page  il  a  ecrit  :  htc^kh, 

ayant  omis  trois  lettres,  car  il  devrait  y  avoir  juLmt^y  nTe«Mi^cRH  :  «  a 
l’heure  de  notre  necessity  )),  c’est-a-dire  «  de  notre  mort  ».  Cependant  je 
ne  dois  pas  oublier  a  sa  decharge  qu’a  la  page  ii  il  a  ecrit  correctement 
TgTrnoKpicic,  alors  que  presque  tous  les  scribes  coptes  ont  Fhabitude  d’ecrire  : 

g^TnoKpeicic  OU  g^imoKpHcic. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  le  lecteur  verra,  a  la  page  donnee  comme 
specimen  de  ce  manuscrit,  une  grosse  enluminure  au  milieu  de  la  marge 
superieure  :  je  ne  sais  trop  si  elle  a  ete  faite  par  le  scribe  ou  par  un  lec¬ 
teur,  je  serais  porte  a  croire  la  seconde  hypothese ;  mais  ce  que  je  sais  bien, 
c’est  que  le  second  clessin,  celui  qui  est  entre  les  colonnes,  est  l’oeuvre  d’un 
lecteur  qui  aura  voulu  montrer  son  habilete,  et  qui  n’a  fait  que  temoigner 
de  son  inferiority  Quand  j’aurai  dit  qu’a  la  marge  de  la  page  n-e  on  trouve 
une  annotation  ainsi  faite  nd.p-0-eiioc,  qu’il  faut  lire  e^n  AiTi^p^enoc, 
j’aurai  dit  tout  ce  qu’il  me  parait  interessant  de  dire  au  sujet  de  la  paleo- 
graphie  de  ce  manuscrit  et  cles  questions  connexes. 

Il  me  reste  maintenant  a  examiner  la  derniere  partie  de  la  notice  que  lui  a 
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consacree  Zoega  :  l’oeuvre  comprise  clans  ce  fragment  de  manuscrit  est-elle 
bien  de  Sehenoudi  ?  Son  nom  ne  s’y  trouve  pas,  en  eft'et,  et  l’on  n’y  trouve 
pas  davantage  que  c’est  une  lettre  adressee  a  sa  communaute.  II  ne  reste 
done  que  le  style  qui,  en  effet,  est  bien  le  style  de  Sehenoudi,  qui  lui  est 
bien  propre  et  que  personne  autre  que  lui  n’a  employe.  Zoega  a  done  eu 
raison,  de  ce  chef,  de  ranger  ce  fragment  parmi  les  oeuvres  de  Sehenoudi. 
Mais  il  n’y  a  pas  que  cette  raison  pour  le  faire,  et  le  fragment  nous  en 
fournit  lui-meme  la  preuve.  II  y  est  (lit,  en  effet,  a  la  page  69  du  present 
fascicule  :  «  En  quoi  sont-ils  devenus  plus  sages  ceux  qui  sont  venus  d’une 
grande  distance  jusqu’a  ce  lieu  pour  interroger  ou  prendre  jugement  sur 
des  choses  qu’on  leur  a  enlevees?  Un  homme  dont  c’est  le  metier  de  faire 
sortir  des  pailles  des  yeux  des  homines  qui  perdent  leur  lumiere,  comment 
ne  serait-ce  pas  une  sottise  pour  lui  d’extraire  les  pailles  et  de  iaisser  les 
poutres  en  eux?  Je  dis  ceci,  a  savoir  :  si  je  suis  en  ce  lieu  revelant  a  des 
homines  qu’on  leur  a  pris  des  choses  par  vol  ou  leur  donnant  jugement, 
pourquoi  ne  leur  revelerais-je  pas  que  le  peche  les  a  voles  et  ne  leur  don- 
nerais-je  pas  jugement,  afin  que  je  leur  enseigne  les  endroits  ou  l’ennemi 
les  a  caches,  e’est-a-dire  les  souillures,  les  impuretes  et  tout  peche?  Le 
jugement  en  ce  lieu  est  que  nous  donnions  utilite  a  notre  ame  dont  le  monde 
entier  n’est  pas  cligne.  Que  personne  ne  vienne  a  moi  pour  semblable  chose  ! 
moi,  je  ne  suis  pas  de  cette  sorte.  S’il  y  a  un  homme  dont  vous  savez  qu’il 
sache  ce  que  vous  cherchez,  comme  les  Prophetes  et  les  Apotres,  allez  vers 
ceux-la;  mais  s’ils  out  d’eux-memes  su  qu’ils  connaitront  ce  pour  quoi  vous 
etes  alles  vers  eux,  n’y  allez  pas,  car  vous  ne  trouveriez  pas  misericorcle 

pres  de  Dieu .  En  verite,  le  grand  prophete  Moyse  etant  au 

milieu  du  tourbillon  et  du  nuage,  Dieu  lui  parla  de  sorte  que  rien  ne  lui 
fut  cache;  et  il  ne  parla  jamais  ainsi,  meme  a  un  autre  d’entre  tous  les 
Saints,  disant  :  «  Allez  la,  vous  trouverez  les  choses  qu’on  vous  a  volees  !  » 
et  :  «  C’est  un  tel  qui  vous  les  a  enlevees  »,  comme  (disent)  maintenant  ceux 
qui  trompent  une  foule  (de  gens),  sans  rien  savoir ;  mais  ils  savent  que  toute 
chose  deviendra  vraie  par  le  temoignage  de  deux  ou  trois  temoins,  ou  parce 

qu’ils  ont  trouve  les  objets  voles  aupres  de  ceux  qui  les  avaient  enleves . 

Gardez-vous  de  dire  :  «  C’est  un  tel  qui  a  vole  ces  choses  »,  et  de  dire  :  «  On 
ne  les  a  pas  trouvees.  »  Autre  chose  est  de  ne  pas  dire  :  «  On  les  a  trou- 
vees  »,  oeuvre  de  paix;  autre  chose  est  de  dire  :  «  Voila  ou  elles  sont !  » 
ou  :  «  Un  tel  les  a  enlevees  n,  comme  (font)  maintenant  ceux  qui  vous 
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jettent  dans  des  inimities  et  d’autres  souffrances,  lorsque  vous  devastez 
les  maisons  de  ceux  dont  on  vous  a  dit  :  «  Ce  sont  ceux  qui  les  ont  enle- 
vees  !  »  sans  que  vous  ayez  gagne  autre  chose  que  le  combat  ou  la  haine 
envers  vos  compagnons.  Comme  nous  avons  dit  le  suffisant  et  que  nous 
avons  entendu  le  suffisant,  je  me  contenterai  de  ces  choses1.  » 

Je  ne  crois  pas  que  Zoega,  malgre  qu’il  eut  publie  des  extraits  de  la  Vie 
abregee  de  Schenoudi  en  memphitique,  se  soit  apergu  que  les  paroles  que 
je  viens  de  citer  s’appliquaient  admirablement  a  un  fait  qui  se  trouve  dans 
cet  abrege  et  dans  la  grande  Vie  de  Schenoudi,  qui  ne  nous  a  ete  conservee 
que  dans  la  traduction  arabe.  Void  tout  d’abord  ce  que  V Abrege  nous 
apprend  :  «  II  arriva  un  jour  qu’un  homme  vint  a  lui  :  c’etait  un  habitant 
de  la  ville  de  Schmin,  grand  commerqant,  fort  riche,  mais  des  voleurs 
avaient  pille  sa  maison  et  ne  lui  avaient  rien  laisse.  Et  cet  homme  vint 
vers  mon  pere,  s’ecriant  et  disant  :  «  Seigneur,  mon  pere,  secours-moi, 
car  on  a  saccage  ma  maison,  on  ne  in’ a  rien  laisse  du  tout.  ))  Mon  pere  apa 
Schenoudi  repondit,  il  lui  dit  :  «  Leve-toi,  va  vers  la  ville  de  Siout  et  tu 
trouveras  trois  hommes  assis  en  dehors  de  la  porte  de  la  ville,  Tun  cl’entre 
eux  rassemblant  les  cheveux  de  sa  tete.  Dis-lui  :  «  Apa  Schenoudi  a  dit  : 
Viens  vers  moi  afin  que  je  te  parle  de  quelque  chose  » ;  et  Fhomme  te  par- 
lera.  Et  le  negociant  recut  sa  benediction,  il  sortit,  il  se  rendit  a  la  ville 
de  Siout  et  il  trouva  les  hommes  assis  en  dehors  de  la  porte  de  la  ville, 
ainsi  que  le  lui  avait  dit  mon  pere  :  Fun  d’eux  rassemblait  les  cheveux  de 
sa  tete.  Et  Fhomme  negociant  lui  dit  :  «  Compagnon,  Fhomme  de  Dieu,  apa 
Schenoudi,  a  dit  :  Viens  vers  moi,  afin  que  je  te  parle  et  que  je  t’apprenne 
quelque  chose.  »  L’homme  lui  dit  :  «  Vraiment  voici  longtemps  que  je  desire 
voir  ce  saint-la  et  recevoir  sa  benediction.  »  Alors  ils  se  leverent  tous  les 
deux  ensemble,  ils  marcherent  Fun  avec  Fautre,  ils  allerent  devant  le  saint 
apa  Schenoudi,  ils  regurent  sa  benediction,  et  il  leur  dit  :  «  Asseyez-vous 
un  peu,  reposez-vous.  »  Ensuite  mon  pere  parla  avec  Fhomme  qu’il  avait 
envoye  chercher,  celui  qui  avait  pille  la  maison  du  marchand,  lui  disant  : 

«  Mon  fils,  va,  rends  les  biens  de  cet  homme,  lesquels  vous  avez  pris  par 
vol,  et  moi,  je  ferai  qu’il  t’en  donne  une  partie.  »  L’homme  lui  dit  avec 
crainte  :  «  Mon  pere  saint,  ce  n’est  pas  moi  seul  qui  les  ai  pris.  »  Mon  pere 
lui  dit  :  «  Je  le  sais  aussi,  mon  fils.  »  L’homme  dit  a  mon  pere  :  «  S’il  ne 


1.  Pages  69-72  de  ce  fascicule. 
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doit  le  dire  a  personne  des  homines,  je  l’emmenerai  pour  lui  rendre  ses  biens 
en  entier  tels  qu’ils  etaient.  »  Alors  mon  pere  appela  l’homme  negociant  et 
lui  fit  faire  ce  serment  :  «  Je  ne  devoilerai  pas  la  chose  jusqu’au  jour  de  ma 
mort !  »  et  ainsi  (l’autre)  l'emmena  et  lui  rendit  tous  ses  biens  tels  qu’ils 
etaient,  comme  l’avait  ordonne  notre  pere  apa  Schenoucli,  et  le  negociant 
lui  donna  une  petite  partie  de  ses  biens,  et  il  le  congedia1.  » 

La  comparaison  de  ce  recit  pretendu  abrege  avec  la  grande  Vie  de  Sche- 
noudi,  nous  montre  que  ce  qu’on  vient  de  lire  avait  ete  sans  doute  fondu  en 
un  seul  recit  de  deux  faits  fort  distincts,  l’un  qui  est  a  pen  de  chose  pres 
le  meme  que  celui  que  je  viens  de  transcrire  2 ;  l’autre  que  void  :  «  Ensuite 
vinrent  a  mon  pere  des  gens  dont  les  habits  etaient  dechires,  qui  etaient  fort 
attristes;  ils  tomberent  a  terre,  resterent  longtemps  prosternes  ii  ses  pieds, 
disant  :  «  Daigne  nous  faire  misericorde  !  Tout  ce  que  nous  possedions  a  ete 
vole,  et  il  ne  nous  reste  plus  rien,  comme  tu  le  vois.  L’on  nous  a  conseille 
de  saisir  nos  voisins  et  ceux  qui  habitent  notre  rue;  mais  nous  sommes 
d’abord  venus  ii  toi.  »  Et  void  qu’ils  passerent  la  nuit  pres  de  lui,  jusqu’a 
l’aube.  Et  mon  pere  dit  au  plus  age  :  «  Prends  ton  fils  et  retourne  en  ta 
maison  ;  dans  trois  jours  tu  reviendras  seul  vers  moi.  »  Et  cela  parce  que 
c’etait  un  homme  severe,  sans  pi  tie  pour  personne.  Trois  jours  apres  il  vint 
vers  nous,  et  mon  pere  lui  dit  :  a  Sois  pitoyable  envers  les  malheureux, 
fais-leur  l’aumone  d’un  coeur  genereux,  car  il  est  ecrit  que  le  Seigneur  le 
Messie  a  dit  :  Donne  et  Ton  te  donnera  !  »  Et  l’homme  eut  peur  et  dit  :  «  Je 
(le)  jure  par  le  Seigneur  et  par  tes  prieres,  si  Ton  me  rend  mes  biens,  j’en 
donnerai  la  plus  grande  partie  aux  pauvres  et  aux  indigents.  »  Et  mon  pere 
lui  dit  :  «  Leve-toi,  va  vers  la  laure  qui  est  un  peu  loin  de  nous  au  Nord; 
assieds-toi  pres  de  la  liutte  qui  est  la-bas,  et  pres  de  toi  passeront  trois 
homines  qui  demeurent  dans  cette  ville.  L’un  de  ces  homines  dira  a  ses 
compagnons  :  Asseyez-vous  ici  pour  dejeuner  un  peu.  Et  les  deux  autres 
lui  repondront  :  Cela  n’est  pas  possible.  Mais  ils  s’assieront  quelque  temps 
pres  de  lui,  et,  quand  ils  se  leveront,  leve-toi  vite  avec  eux,  prends  celui 
qui  sera  a  ta  gauche  et  dis-lui  :  Notre  pere  Schenoudi  t’appelle.  Et  lui,  il 
t’accompagnera  et  tu  viendras.  »  L’homme  fit  ainsi  que  lui  avait  dit  mon 
pere  et  il  amena  Tautre  a  mon  pere.  Et  le  (nouveau  venu)  baisa  la  main  (de 

1.  E.  Amelineau,  Monuments  pour  seroir  a  Vhistoire  de  VEgypte  chretienne, 
dans  la  Mission  du  Caive ,  V,  p.  25-27. 

2.  Ibid.,  p.  358-359. 
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mon  pere)  en  disant  :  «  Certes,  j’ai  obtenu  en  ce  jour  une  grande  benedic¬ 
tion,  puisque  je  t’ai  vu.  ))  Le  saint  lui  dit  :  a  Mon  fils,  fais-moi  plaisir  a 
cause  de  Dieu ;  rends  a  cet  liomme  ses  vases  et  ses  etoffes  de  peur  que  le 
Seigneur  ne  te  prive  de  sa  grace,  car  tu  as  depasse  les  (limites)  permises.  » 
Et  l'lioinme  lui  dit  :  «  Tu  sais,  6  mon  pere,  que  je  ne  les  ai  pas  voles  tout 
seul.  »  Et  le  saint  lui  dit  :  «  Je  ne  t’ai  fait  venir  que  parce  que  tu  ne  me 
desobeis  pas;  car  tes  compagnons  sont  des  mediants  et  des  brutaux ;  s’ils 
m’ecoutent  et  ne  m’obeissent  pas,  on  les  livrera  a  la  perte.  »  Et  l’homme  dit 
a  notre  pere  Schenoudi  :  «  Allons  devant  l’autel,  afin  qu’il  me  jure  devan t 
toi  qu’il  ne  laissera  personne  savoir  cela;  et  s'il  me  donne  quelque  chose, 
je  lui  rendrai  ses  etoffes  en  bon  etat.  »  Et  ils  firent  coniine  il  avait  ete  dit. 
Et  (le  voleur)  prit  l’homme,  il  le  conduisit  dans  un  endroit  cache  et  lui 
rendit  ses  biens  sans  que  rien  n’y  manquatb  » 

Evidemment  ces  deux  recits  sont  tout  a  fait  dans  le  ton  des  paroles  de 
Schenoudi  que  j’ai  citees  plus  haut  et  qui  sont  rapportees  dans  notre  frag¬ 
ment  CCI ;  si  le  premier  ne  s’y  rapporte  que  d’assez  loin,  le  second,  au 
contraire,  par  les  details  qui  commencent  le  recit,  s’y  rapporte  do  plus 
pres,  et  c’est  ici  que  doit  intervenir  le  fragment  qui  a  ete  conserve  par  les 
neuf  feuillets  qui  sont  a  la  Bibliotheque  Rationale  et  que  je  dois  faire  con- 
naitre  dans  la  partie  qui  a  trait  a  ce  qui  precede.  Cette  partie  n’est  ni  plus 
ni  moins  que  le  titre  du  morceau,  qui  devait  etre  assez  long,  et  ce  titre  est 
le  suivant  :  «  Discours  pres  de . clercs,  de  diacres,  d’autres  peres  de 


convents  et  d’autres  moines  qui  etaient  venus  avec  eux  faisant  une  grande 
foule.  Car  de  tons  ceux  qui  vinrent  pour  le  voir  et  pour  entendre  des  pa¬ 
roles  de  Dieu  (venant)  de  lui,  quelques-uns  etaient  venus  pour  des  justifi¬ 
cations 1  2,  tristes  de  coeur  et  ennemis  les  uns  des  autres  a  cause  d’oeuvres 
mauvaises,  jusqu’a  des  vols.  Mais  il  avait  juge  necessaire  de  ne  pas  les 
laisser  parler  sur  ce  pour  quoi  ils  etaient  venus  jusqu’au  lendemain,  voulant 
qu’une  tranquillite  existat,  afin  que  ceux  qui  aimaient  1  instruction  enten- 
dissent  ce  que  Dieu  leur  donnerait ;  et  lorsqu’il  eut  cesse  de  parler  a 
l’heure  du  soir,  le  dimanche,  selon  son  habitude,  ceux-la  (les  assistants) 


1.  E.  Amelineau,  Monum,ents  pour  sercir  a  l’ hist,  de  l  Egyp.  chret . ,  loc.  at.,  V, 
p.  361-363.  J’ai  conserve  la  traduction  que  j’ai  donnee  il  y  a  bientot  25  ans,  malgie 
les  petites  inexactitudes  qui  accompagnent  toujours  une  oeuvre  de  commengant. 

2.  Le  texte  dit  :  qui  venaient  faire  des  apologies,  cest-a-dire  se  disculper  d  accu 
sations. 
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s’en  allerent  sans  avoir  mis  sur  le  tapis1 2  les  choses  pour  lesquelles  ils  etaient 
venus,  car  ils  avaient  honte  d’avoir  ete  reprimandes  par  ces  paroles  qui  sont 
celles-ci 8  :  ».  Suit  le  discours  que  Schenoudi  prononga  et  qui  est  perdu  en 
partie.  La  position  est  done  celle-ci  :  le  samedi  soir,  selon  notre  maniere 
dc  parler,  mais  le  dimanche  soir,  selon  la  maniere  des  Coptes,  car  le  samedi 
finissait  et  finit  encore  a  six  heures  du  soir  et  le  dimanche  commengait  et 
commence  encore  apres  que  six  heures  du  soir  sont  sonnees,  l’office  du  di¬ 
manche  commengait,  et,  en  cet  office,  Schenoudi  pronongait  un  discours 
pour  edifier  son  auditoirc.  Cet  auditoire  se  composait  tout  d’abord  de  ses 
moines  et  des  clercs  accourus  des  endroits  voisins  pour  entendre  sa  parole ; 
a  ces  clercs,  pretres  et  diacres,  s’etaient  joints  des  peres  ou  superieurs  de 
couvents  et  d’autres  moines,  et  la  foule,  dit  le  titre,  etait  nombreuse.  Cela 
ne  faisait  encore  que  la  partie  ecclesiastique  de  l’auditoire;  la  partie  la'ique 
etait  representee  par  des  gens  «  tristes  de  coeur  et  ennemis  les  uns  des 
autres  a  cause  d’oeuvres  mauvaises,  jusqu’a  des  vols  )).  Ce  sont  la  les  gens 
aux  «  habits  dechires,  qui  etaient  fort  attristes  et  qui  resterent  longtemps 
prosternes  a  terre  »,  gens  dont  parle  le  second  recit  de  la  grande  Vie  de 
Schenoudi,  laquelle  nous  est  representee  par  la  version  arabe.  Et  de  fait, 
une  partie  du  discours  regarde  les  clercs,  les  moines  et  les  religieux  de 
1’ observance  de  Schenoudi,  et  une  autre  partie,  nous  le  savons  deja,  regarde 
les  gens  qui  etaient  venus  pour  demander  a  Schenoudi  de  leur  dire  quels 
etaient  les  auteurs  du  vol  commis  a  leur  prejudice,  et  ceux  qu’ils  accusaient 
et  qui  devaient  se  justilier  de  raccusation  portee  contre  eux.  Schenoudi  dut 
etre  assez  embarrasse  pour  parler  aux  uns  et  aux  autres,  pour  eviter  surtout 
de  prendre  parti  dans  la  discussion  de  faits  ou  des  personnages  qu’il  avait 
a  menager  etaient  parties.  II  s’en  tira  comme  on  fait  toujours,  e’est-a-dire 
d'une  part  en  prolongeant  son  discours  jusqu’a  l’aube,  en  accusant  les 
moines  de  desordres  et  en  disant  qu’il  n’etait  pour  rien  dans  la  reputation 
de  prophete  qu’on  lui  faisait.  Le  resultat  fut  que  les  moines  et  les  clercs  se 
retirerent  couverts  de  confusion  et  que  les  laiqucs  n’oserent  pas  aborder  la 
question  qui  brulait  leurs  levres.  Le  depart  eut  lieu  a  l’aube,  comme  dit  le 
texte  arabe,  et  Schenoudi  prit  a  part  le  plus  age  de  ceux  qui  avaient  ete 
voles  et  lui  dit  de  revenir  le  voir  apres  un  delai  de  trois  jours.  II  n’y  a  la 


1.  Le  mot  a  mot  donne  :  sans  qu'ils  eussent  amene  au  milieu. 

2.  Voir  le  texte  p.  44-45  du  present  fascicule. 
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rien  que  cle  tres  comprehensible,  que  de  tres  egyptien  :  c’est  ainsi  que  se 
passent  encore  les  choses,  au  Deir  el  ’ Abiad ,  au  convent  de  Schenoudi,  etcela 
journellement ;  c’est  ainsi  que  naturellement  elles  se  passerent  le  jour  ou  je 
fus  admis  a  cet  antique  couvent.  Comme  ce  n’est  pas  moi  qui  ai  fabrique  ce 
titre  pour  les  besoins  de  ma  cause,  j’en  peux  done  conclure  que  le  second 
recit  de  la  grande  Vie  de  Schenoudi  et  le  texte  copte  que  je  viens  de  citer 
se  rencontrent  sur  un  meme  evenement  et  que  Schenoudi  est  bien  hauteur 
du  discours  dont  il  est  maintenant  c|uestion. 

Je  passe  maintenant  au  fragment  qui  nous  a  conserve  ce  titre  et  les 
passages  reproduisant  une  partie  des  choses  que  contient  le  manuscrit  CCI 
de  Naples.  Ce  fragment  se  trouve  au  manuscrit  copte  de  la  Bibliotheque 
Rationale,  cote  130  \  du  folio  75  au  folio  84.  Ce  fragment  se  compose  de 
sept  feuillets  pagines  ZZ-oc,  plus  un  feuillet  initial  sans  pagination  et  conte- 
nant  le  titre  que  je  viens  de  faire  connaitre.  Le  parchemin  est  d’epaisseur 
moyenne  et  assez  mal  soigne,  car  a  la  page  il  y  a  un  espace  ovale  sur 
lequel  on  n’a  pas  pu  ecrire,  parce  que  la  peau  avait  ete  mal  prepuree, 
parce  qu’on  avait  fait  un  trou  soit  involontairement,  soit  volontairement.  Je 
ne  peux  pas  donner  les  dimensions  exactes  du  parchemin,  parce  que  les 
preparations  necessaires  pour  l’entoilage  et  le  cartonnage  font  quelque  peu 
rogne.  Ce  que  je  peux  dire,  c’est  qu’il  n’etait  pas  regie,  car  certaines  co- 
lonnes,  qui  sont  ordinairement  de  30  lignes,  out  seulement  27  ou  meme 
31  lignes.  Le  premier  feuillet,  qui  n’est  ecrit  qu’au  verso,  n’est  pas  pagine. 
Cela  ne  doit  pas  surprendre,  car  a  la  page  qui  devrait  etre  paginee  oZ  il  y  a 
un  second  titre  qui  occupe  tout  le  milieu  cle  la  page,  plus  pres  cependant 
du  haut  que  du  bas  de  la  page,  sans  que  cette  page  contienne  quoi  que  ce 
soit,  sinon  l’encadrement  du  titre  :  il  n’y  a  pas  de  pagination.  Les  feuillets 
de  parchemin  sont  reunis  par  cahier  de  huit,  car  a  la  page  yTT  —  61,  on  lit  a 
gauche,  en  tete  de  la  page  le  chiffre  e,  e’est-a-dire  cinq,  et  en  divisant 
60  par  4,  on  obtient  15,  ce  qui  est  completement  impossible;  mais  il  faut 
se  rappeler  que  les  scribes,  comme  je  l’ai  fait  observer  dans  la  preface  du 
premier  volume,  n’utilisent  pas  parfois  les  deux  premiers  feuillets  pour  la 
copie ;  par  consequent  la  page  X  se  trouverait  en  realite  a  la  page  3  ou  a 
la  page  5.  Le  chiffre  des  cahiers  de  meme  que  celui  de  la  pagination  sont 
compris  entre  quatre  traits,  deux  en  dessus,  deux  en  dessous,  comme 

°  ou  seulement  ^  . 
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La  forme  des  lettres  est  curieuse  et  montre  que  l’ecriture  est  abatardie; 
cependant  elle  est  plus  rapprochee  de  la  forme  pure  de  l’onciale  que  les 
autres  ecritures  batardes.  Le  scribe  avait  de  la  fantaisie  et  de  rimagination. 

Par  exemple  le  k  est  fait  K  ;  il  est  un  peu  plus  grand  a  la  tin  que  dans  le 

corps  des  lignes.  Le  est  fait  & ,  de  maniere  a  empieter  quelquefois  sur 
la  seconde  colonne,  quand  il  se  trouve  a  la  fin  des  lignes  de  la  premiere. 

A  la  page  or*  le  x  est  fait  de  deux  faqons  fort  differentes  :  X  et  X  .  Le 

d?  est  fait  cV  .  Certaines  lettres  denotent  une  fantaisie  extreme;  ainsi  le 
copiste  s’est  permis  de  faire  un  ainsi  X  ,  un  co  encore  plus  complique 
que  n’est  cette  lettre  W  ;  la  lettre  -w.  est  faite  ou  M  .  Les  lettres 
majuscules  sont  simplement  plus  grandes  que  les  minuscules  :  elles  se  de- 
tachent  toutes  en  avant  de  la  marge  de  chaque  colonne,  sans  aucun  orne- 
ment,  car  ce  fragment  n’en  contient  pas.  Cependant  les  deux  titres  sont 
enfermes  dans  une  enceinte  triple  et  quadruple  formee  par  des  lignes  cons- 
tituant  une  grecque  tres  bien  venue  surtout  au  grand  titre,  lequel  est  ecrit 
en  lignes  horizontales  continues,  et  non  en  colonnes,  de  meme  que  le  second 
d’ailleurs.  C’est  tout  ce  que  j’ai  a  dire  sur  la  paleographie  de  ce  fragment. 

La  ponctuation,  la  vocalisation,  la  separation  des  mots  ne  sont  presque 
pas  indiquees  :  les  signes  employes  se  bornent  au  •  place  au-dessus  de  la 
lettre  quand  il  indique  la  vocalisation,  et  encore  quelquefois  est-il  employe 
bien  mal  a  propos.  Ainsi,  dans  un  membre  de  phrase  qui  se  trouve  a  la  fin 
du  grand  titre,  on  lit  :  a.  neiAxxx&'y  &iok.  JULnoirn-  «e£>fiHire  goAioc  eTJUHHTe 
enTA-Tej  £Tfc.HHTOY .  La  vocalisation  AxnoT-n-  serait  curieuse  et  instructive,  si 
elle  etait  plus  sure1. 

Une  question  se  pose  maintenant  :  le  premier  feuillet,  celui  qui  contient 
le  grand  titre,  appartenait-il  bien  au  manuscrit?  Je  le  crois ;  mais  je  dois 
dire  que  mes  souvenirs  ne  sont  plus  assez  precis  pour  me  rappeler  si  ce 
feuillet  tenait  au  feuillet  suivant  par  quelque  attache  que  ce  soit.  On  me 
dira  que  le  feuillet  suivant  est  pagine  c’est-a-dire  que  la  premiere 


1.  Le  catalogue  ms.  de  la  Bibliotheque  nationale  contient  un  autre  feuillet  poe- 
por  que  j’avais  cru  d’abord  appartenir  au  meme  manuscrit;  mais  a  la  reflexion,  je 
ne  le  crois  pas.  Ce  feuillet  est  le  premier  du  cahier  i^,  c’est-a-dire  le  treizieme ;  ce 
chiffre  ne  cadre  ni  avec  un  cahier  de  douze,  ni  avec  un  cahier  de  huit  feuillets,  ce 
doit  etre  une  erreur. 
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page  qui  suit  porte  le  chiffre  63;  or,  en  supposant  que  le  recto  vide  portat 
le  chiffre  1  et  le  verso  ou  est  le  titre  le  chiffre  2,  c’est  30  feuillets  qui  sont 
perdus.  Quoique  la  chose  soit  physiquement  possible,  a  savoir  que  le  premier 
feuillet  put  etre  reuni  par  un  fil  quelconque  au  feuillet  pagine  ce- 

pendant  la  vraisemblance  n’est  pas  en  faveur  de  cette  liaison;  de  plus,  je 
n’ai  pas  copie  le  titre  avant  le  fragment,  ce  que  je  n’aurais  pas  manque 
de  faire  si  les  deux  feuillets  eussent  ete  reunis  par  le  moindre  fil .  Je  l’ai 
copie  plus  tard,  comme  le  temoignent  mes  cahiers  :  je  le  dis  comme  c’est 
arrive.  J’ai  done  ete  conduit  a  placer  ce  titre  en  tete  du  fragment  unique- 
ment  par  la  reflexion  et  l’observation  que  j’avais  deja  faite,  vers  1888,  de 
la  correlation  du  titre,  y  compris  le  fragment,  avec  le  fait  que  rapporte  la 
Vie  de  Schenoudi ;  mais  je  regarde  cette  correlation  comme  tellement  evi- 
dente  que  je  ne  crois  pas  qu’on  puisse  sensement  la  revoquer  en  doute.  Ce 
doute  pourra  se  produire  encore  moins,  lorsque  j’aurai  fait  connaitre  le 
second  titre  qui  remplit  a  lui  seul  la  page  oZ,  bien  qu’il  soit  tres  court.  Ce 
second  titre  dit  en  effet  :  OTiVonoc  eqriHY  juluhc^  ee.q:£Ooq*  tm^opn  iteiptoxie 
on  noirtoT  Axn  neuTd.'S'o's'too  epooy ;  c’est-ii-dire  i  «  Un  discours  qui  vient  apres 
celui-la  et  qu’il  prononga  aussi  pres  de  ces  memes  hommes  et  de  ceux  qui 
s’etaient  joints  a  eux.  »  Ces  memes  homines,  e’etaient  les  clercs,  pretres  et 
diacres,  les  superieurs  de  couvent  et  les  moines  de  V observance  de  Sche¬ 
noudi  ou  d’autre  observance ;  ceux  qui  s’etaient  joints  a  eux,  e’etaient  les 
gens  affliges  qui  avaient  perdu  tons  leur  biens.  A  en  juger  par  le  manuscrit 
de  Naples  ou  les  deux  discours  se  suivent  sans  indiquer  qu’il  y  ait  eu  la 
moindre  interruption,  on  pent  se  demander  si  reellement  il  y  en  avait  eu 
quelqu’une.  Le  fragment  de  la  Bibliotheque  nationale  est  en  faveur  des 
deux  discours,  car  la  seconde  colonne  de  la  page  o  n'est  pas  terminee,  et  le 
bas  de  la  colonne  n’est  occupe  que  par  des  lignes  et  des  points,  en  la  fagon 
suivante  :  Tt”.'  -V:  —  “  . , ,  ce  qui  annonce  infailliblement  changement 

de  sujet  dans  un  manuscrit  copte,  a  moins  qu’il  n’y  ait  eu  erreur.  J’ai  deja 
remarque,  a  propos  du  manuscrit  CC  de  Naples,  que  le  fragment  cl’Ox- 
ford  20  avait  aussi  un  titre  nouveau,  quand  le  manuscrit  de  Naples  n’en 
avait  pas.  II  est  vrai  que  la  encore  il  y  avait  comme  un  changement  de  sujet, 
tout  au  moins  un  changement  de  formule ;  c’est  encore  ici  le  cas,  car  la 
formule  est  changee  a  peu  pres  dans  les  memes  circonstances,  puisque  Sche¬ 
noudi  se  met  a  parler  de  ce  que  font  les  chercheurs  d’or  ou  de  metaux 
precieux,  absolument  comme  precedemment  les  exemples  etaient  tires  de 
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l’histoire  naturelle ;  cependant  je  dois  observer  que  c’est  peut-etre  ce  chan- 
gement  de  formule  qui  a  illusionne  les  copistes  et  qui  leur  a  fait  mettre 
un  titre  qui  n’etait  pas  dans  le  manuscrit,  puisque  le  manuscrit  type 
de  Naples  n’en  contient  aucun.  D’un  autre  cote,  les  clercs,  pretres  et 
diacres,  les  religieux,  superieurs  ou  simples  moines,  avaient  eu  si  pen  a  se 
louer  du  premier  discours  de  Schenoudi  qu’ils  n’avaient  pas  cru,  comme 
on  dit,  devoir  attendre  leur  reste  a  cause  de  la  grande  honte  qu’ils  avaient 
eue  de  se  voir  reprocher  leurs  deportements.  Dans  de  semblables  circons- 
tances,  on  ne  comprendrait  guere  qu’ils  fussent  revenus  recevoir  un  sup¬ 
plement  de  reprimande.  De  plus,  s’il  faut  prendre  le  second  titre  au  pied 
de  la  lettre,  c’etait  absolument  aux  memes  hommes  et  a  ceux  qui  s’etaient 
joints  a  eux  que  fut  adresse  le  second  discours.  Or,  il  est  bien  invraisem- 
blable  que  l’auditoire  de  Schenoudi  se  soit  trouve  exactement  le  meme, 
rioTtoT,  soit  le  samedi  suivant,  soit  un  autre  samedi  posterieur,  surtout  lors- 
que  Schenoudi  nous  est  dit  avoir  fait  venir,  trois  jours  apres,  le  plus  age  de 
ceux  qui  avaient  ete  victimes  du  vol.  On  est  done  en  droit  de  conclure  que 
le  changement  de  formule  aura  illusionne  les  copistes  et  qu’ils  auront  pris, 
sous  leur  propre  responsabilite,  de  donner  en  ce  passage  un  titre  que  ne 
contenait  pas  le  manuscrit  qu’ils  copiaient.  Je  suis  done  d’avis  qu’il  faut 
s’en  tenir  aux  lecons  du  manuscrit  de  Naples,  sans  toutefois  recommander 
a  qui  que  ce  soit  d’adopter  ma  maniere  de  voir. 

Ce  qui  rend  ma  maniere  de  voir  encore  plus  vraisemblable,  c’est  que  le  ma¬ 
nuscrit  de  Paris  est  plus  recent  que  celui  de  Naples,  et  que  par  consequent  le 
copiste  aura  ete  moins  dispose  a  tenir  compte  du  texte  du  manuscrit  qu’il 
copiait,  et  qu’il  aura  voulu  l’agrementer  d’un  titre  de  sa  composition.  Si  ce 
n’est  lui-meme,  ce  peut  etre  quelqu’un  de  ses  predecesseurs,  car  les  copistes 
coptes  ont  pris  de  grandes  libertes  avec  le  texte  qu’ils  copiaient,  et  cela  a 
toutes  les  epoques.  Le  fragment  de  la  Biblrothecjue  Rationale  ne  se  trouve 
pas  en  meilleure  position  a  cet  egard  que  les  autres  manuscrits  coptes,  quel 
que  soit  le  copiste  qui  l’a  copie.  Le  type  de  l’ecriture,  presque  semblable  a 
celui  du  CCI,  suffit  a  lui  seul  pour  montrer  que  l’epoque  a  laquelle  fut 
ecrit  le  fragment  dont  il  s’agit  etait  une  epoque  de  decadence.  Le  lecteur 
ne  peut  done  etre  surpris  qu’a  cette  decadence  dans  l’ecriture  ait  pu  cor- 
respondre  une  decadence  au  point  de  vue  de  l’obligation  ou  se  trouve  le 
copiste  de  donner  le  texte  meme  de  l’ouvrage  qu’il  copie,  et  non  un  texte 
qu’il  croit  etre  meilleur.  S’il  fallait,  au  contraire,  condamner  le  copiste 
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du  manuscrit  de  Naples,  on  serai t  surpris,  avec  raison,  que  ce  copiste 
ait  cru  pouvoir  prendre  sur  lui  de  ne  pas  donner  un  titre  necessaire  pour 
comprendre  la  portee  du  discours  copie,  ou  meme  pour  lui  donner  plus  de 
longueur  en  unissant  deux  discours  en  un  seul,  et  cela  sans  la  moindre 
raison,  sinon  le  caprice  des  scribes. 

C’est  tout  ce  que  je  crois  bon  a  dire  sur  ce  fragment,  quoique  j’eusse  pu 
allonger  encore  cette  analyse  descriptive;  ce  que  j’ai  dit  m’a  semble  impor¬ 
tant,  parce  que  ce  manuscrit  a  servi  de  cheval  de  bataille  pour  combattre 
les  conclusions  que  j’ai  cru  pouvoir  en  tirer  sur  les  moeurs  des  moines  de 
I’observance  de  Schenoudi.  J’aurai  l’occasion  de  discuter  cette  question  dans 
la  troisieme  partie  de  cette  Introduction. 


Ill 

Le  troisieme  manuscrit  publie  dans  le  premier  fascicule  du  second  vo¬ 
lume  est  le  manuscrit  cote  CCII  dans  le  Catalogue  de  Zoega.  Yoici  ce  qu’en 
dit  ce  savant  :  Folia  viginti  octo,  pagince  jc-kh,  iw-ixc,  qe-qr,  pe-pr,  pne-plt, 
pne-pnc,  pno-cl.  Characteres  classis  IV  ad  L  transeuntis.  Epistola.  aa l 
synagogen  sive  congregationem,  argumento  baud  dissimilis  its  quas  re- 
censuimus  A7.  CLXXXVI  et  CLXXXVII.  Esse  aute/n  hanc  quoque 
Scjenutii ,  prceterquam  quod  ex  lota  ejus  indole  patet,  eo  conjirmatur 
quod  auctov  episto/am  de  gladio  prophetico,  cujus  exc.erpta  dedimus 
N.  CXCI,  utpote  a  se  olim  scriptam  adlegat  pag.  106.  Tout  cela  est  par- 
faitement  exact,  et  je  n’ai  qu’a  completer  ce  qu’a  dit  le  savant  danois. 

Ce  manuscrit  est  ecrit  sur  du  parchemin  ordinaire,  ni  trop  gros,  ni 
trop  fin;  il  a  0m278  en  longueur  et  O'" 229  en  largeur;  la  marge  en  liaut  a 
0m026,  en  bas  0m046  et  en  cote,  a  droite,  0m026.  Le  texte  est  ecrit  sur  deux 
colonnes  a  chaque  page;  et,  quoique  le  parchemin  ait  ete  regie;  le  nombre 
de  lignes  n’est  peut-etre  pas  regulier  a  chaque  page.  J’ai  note  que  chaque 
colonne  comptait  28  lignes,  et  il  se  peut  que  je  me  sois  trompe,  car  dans  la 
planche  qui  represente  ce  manuscrit,  le  nombre  des  lignes  de  chaque  co¬ 
lonne  n’est  que  de  29.  Il  est  vrai  que  le  copiste  n’a  pas  suivi  religieusement 
la  reglure,  car  a  la  planche  les  lettres  envahissent  l’espace  qui  separait  les 
colonnes,  comme  la  marge  qui  suit  la  seconde  colonne.  L’ecriture  est  du 
type  de  l’onciale,  mais  grosse  et  negligee. 

La  paleographie  proprement  dite  n’offre  pas  matiere  a  de  nombreuses 
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observations.  Je  dois  faire  observer  cependant  que  les  memes  lettres  sont 
faites  avec  plus  on  moins  de  soin,  que  la  forme  n’en  est  pas  reguliere  et 
earree,  comme  dans  la  belle  ecriture  onciale,  que  dans  le  meme  mot,  fort 
souvent  les  lettres  qui  le  composent  n’ont  pas  la  meme  hauteur  ou  sont  plus 
larges  qu’elles  ne  devraient,  ou  plus  resserrees.  Aux  deux  lignes  19  et  20  de 
la  seconde  colonne,  on  pent  meme  surprendre  la  maniere  dont  le  scribe  s’y 
prenait  pour  former  eertaines  lettres  :  ainsi  la  lettre  o.  Ces  deux  lignes  sont 
naoioinoii  et  itooene.  Le  premier  o  a  ete  fait  ainsi  :  le  scribe  a  fait  d’abord 
les  deux  traits  pleins  de  la  lettre,  c’est-a-dire  les  traits  verticaux  en  tachant 
d'appuyer  sur  le  milieu ;  mais  precisement  le  plein  s’est  etendu  jusqu’aux 
deux  extremites,  en  haut  pour  le  premier,  en  bas  pour  le  second,  et  le  trait 
delie  qui  devait  les  reunir  ne  s’est  pas  harmonise  avec  les  pleins  qui  au- 
raient  du  aller  en  diminuant  en  haut  et  en  bas  du  meme  o.  An  contraire, 
dans  le  second,  le  delie  s’harmonise  assez  bien  pour  le  bas,  mais  a  gauche 
le  haut  du  plein  est  trop  gros ;  de  plus,  a  droite,  le  plein  n’atteint  son  maxi¬ 
mum  que  trop  pres  du  delie,  ce  qui  lui  donne  une  apparence  disgracieuse. 
Si  je  voulais  examiner  les  autres  lettres  a  flexion  courbe,  comme  le  e,  je  trou- 
verais  a  faire  les  memes  observations,  sans  compter  que  j’aurais  a  dire  que 
les  delies  sont  souvent  trop  grands  et  donnent  a  cette  lettre  une  apparence 
degingandee;  par  centre,  cette  meme  lettre  est  parfois  tres  harmonieuse- 
ment  proportionnee.  Les  memes  observations  seraient  a  faire  pour  le  c.  Le 
scribe  ne  savait  evidemment  pas  tres  bien  son  metier;  mais  je  dois  dire 
que  parmi  les  manuscrits  les  mieux  ecrits  et  ayant  la  plus  belle  apparence, 
bien  peu  sortiraient  indemnes  de  cette  description,  peut-etre  un  peu  trop 
microscopique. 

Les  signes  de  ponctuation  sont  par  contre  tres  nombreux  et  tres  precis  : 
apposes  par  le  scribe  lui-meme  au  fur  et  a  mesure  qu’il  ecrivait,  ce  qui  n'a 
pas  toujours  ete  le  cas,  je  crois,  ils  se  bornent  a  un  petit  trait  horizontal  pour 
la  vocalisation,  et  a  un  autre  trait  transversal  N  pour  la  separation  des  mots 
ou  encore  recourbe  pour  atteindre  le  meme  but.  La  lettre  j  est  surmontee 
de  deux  points  dans  les  mots  coptes  :  $>p*A,  nei'iy^e,  et  cela  sans  trop  d’at- 
tention,  car  dans  le  second  mot  elle  se  prononcait  i  avec  la  lettre  e,  ne  for¬ 
mant  qu’une  diphtongue,  tandis  que  dans  le  premier  mot  elle  se  prononcait 
a  part.  La  lettre  h  est  parfois  ecrite  sans  aucun  signe  en  dessus;  le  plus 
souvent,  au  contraire,  elle  est  surmontee  d’un  trait  horizontal  h  ou  d’un 
trait  horizontal  coupe  en  son  milieu  par  un  autre  petit  trait  vertical  h.  Un 
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exemple  ie  fera  toucher  du  doigt;  on  lit,  a  la  fin  de  la  page  nr,  la  phrase 
Sllivante  :  ciotaa  eneVojd^e  gTHu  epoq-  iteTMO-ip s.u  h  neTtieou.OY' £p&.V  ngHTit 

neTnn&.'xooc  epooy  csx  gen  •^.jk;n.joc  ne'  h  “se  gen  n&poeiioc  ne'  h  cxe  a.'sTiiok’  egoim 
encouo  h  ose  UneKAojuL.  Tous  les  mots  sont  vocalises,  sauf  gTHn,  gy*d‘  et 
emong  qui  devraient,  je  crois,  etre  ecrits  g”Hn,  £p^*  et  enojng.  Dans  le  mot  h, 
qui  se  presente  sous  trois  ecritures  differentes,  on  pourrait  supposer  que 
Tune  d’entre  elles  etait  designee  pour  marquer  le  sens  interrogate  on  le  sens 
disjonctif  du  mot ;  mais  malheureusement  tous  les  h  sont  ici  disjonctifs,  de 
sorte  qu’il  n’y  a  pas  moyen  de  batir  une  theorie  solide  sur  des  fondements 
aussi  instables.  Je  dois  faire  observer  cependant  certaines  particularity  qui 
peuvent  interesser  le  lecteur  :  a  la  page  kh,  je  rencontre  la  phrase  cen*.- 
‘scotope’  efc.oX’  gii  negooY  Le  mot  xeotope  est  nettement  separe  du 

mot  e&oA  et  celui-ci,  a  son  tour,  est  separe  du  mot  gii;  et  avec  raison,  car 
le  mot  efioA  n’est  qu’une  preposition  qui  modifie  quelque  peu  le  sens  du 
mot  xtocope  :  il  joue  le  role  d’une  preposition  separable  en  anglais  on  en 
allemand.  De  meme,  un  peu  plus  loin  en  cette  page,  le  mot  epcn  est  ecrit 
e’poi,  ce  qui  montrerait,  je  crois,  que  Lon  devrait  ecrire  e  poi.  Cependant  il 
ne  faut  pas  attacher  une  importance  trop  grande  a  cette  orthographe,  et  je 
soupgonne  que  le  scribe  a  mal  place  le  signe  de  la  separation  en  ecrivant  : 

ngTHy  e’poV;  il  aurait  du,  je  crois,  ecrire  er^  ngTHy’  epoV.  De  meme 
encore,  dans  cette  page,  il  ecrit  :  xe  e«e  gen  nnoTrre  ne ;  le  signe 

de  separation  apres  e&o‘A  me  semble  intempestif,  car  la  locution  e&cAg.u. 
veut  dire  ici  :  issus  de,  et  me  semble  ne  devoir  former  qu’un  seul  mot,  c’est 
en  effet  la  reunion  de  ces  deux  mots  qui  signifiait  au  propre  :  hors  de,  qui 
forme  le  sens  de  issus  de  :  si  vous  etiez  issus  de  Dieu;  toutefois  on  pourrait 
parfaitement  ecrire  cette  locution  en  deux  mots,  comme  nous  faisons  pour 
hors  de.  Encore  en  cette  meme  page  enfin,  Lecriture  du  mot  necK*  hotL,  qui 
rend  le  grec  a/ow^x,  nous  montre  l’etymologie  que  hauteur  ou  le  scribe  lui 
attribuait.  Ces  exemples  pourraient  etre  multiplies,  s’il  s’agissait  ici  de  faire 
l’histoire  de  la  paleographie  copte;  mais,  comme  il  s’agit  simplement  de 
faire  la  description  detaillee  du  manuscrit  en  question,  j’estime  que  les 
details  dans  lesquels  je  suis  entre  suffisent  amplement;  il  restera  acquis 
qu'au  point  de  vue  special  de  la  vocalisation  et  de  la  separation  des  mots, 
ce  manuscrit  est  l’un  des  bons  que  nous  possedions ;  mais  l’accentuation  des 
mots,  je  ne  saurais  assez  le  regretter,  y  est  totalement  absente.  Il  a  en  plus 
employe  un  autre  signe  que  nous  ne  rencontrons  guere  qu’aux  epoques  de 
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complete  decadence  :  >;  par  exemple,  a  la  page  pe,  il  ecrit  :  H+xe  oy’  «e’; 
et  a  la  page  pX,  il  ecrit  encore  ;  uta.  H-v^ika-ioc'  THpoy’  ujtone,  sans  que  j’aie 
rencontre  d’autres  exemples  de  ce  signe  •>  qui  ne  laisse  pas  que  de  detonner 
dans  le  manuscrit. 

L’orthographe  est,  on  peut  le  dire,  bonne  et  meme  tres  bonne.  Ce  n’est 
pas  toutefois  que  le  scribe  n’ait  commis  aucune  de  ces  erreurs  qui  ne 
peuvent  echapper  a  la  fragility  des  hommes,  surtout  quand  ils  sont  co¬ 
pistes  ;  mais  il  faut  dire  que  ce  scribe-la  avait  a  coeur  de  pratiquer  de  son 
mieux  le  metier  qu’on  lui  avait  clioisi  ou  qu’il  s’etait  clioisi  a  lui-meme;  il 
se  relisait  et  corrigeait  lui-meme  ses  fautes.  Ainsi  ayant  ecrit  :  eT&e  neit  nen- 
nofie,  il  a  efface  lui-meme  le  nen  qu’il  avait  mis  de  trop.  Il  ne  s’est  pas  aussi 
bien  comporte  a  la  fin  de  la  premiere  colonne  de  la  page  e  et  au  commen¬ 
cement  de  la  deuxieme  colonne,  car  il  a  repete  le  moK.eu>*,pToc  au  commence¬ 
ment  de  cette  colonne,  alors  qu’il  l’avait  deja  ecrit  a  la  fin  de  la  precedente. 
Il  ne  l’a  pas  efface.  Il  avait  meme  commis  de  lourdes  fautes,  comme  la  sui- 
vante  qui  se  trouve  page  pqfe  ou  il  avait  saute  la  negation  qui  a  ete 
rajoutee.  De  meme  apres  avoir  ecrit  =  «  ceinture  »  au  commencement 

du  fragment,  il  change  brusquement  d’orthographe  et  n’ecrit  plus  ensuite 
que  eviiccojiH  :  en  effet,  page  i^-,  il  ecrit  :  nceii  aiu  juLq^cKiik.  et  aussi 

au  commencement  de  la  page  k  ;  mais  a  la  page  Tie,  il  ecrit  :  nee  RTMtnw^' 

limujTHn  eemctoXn  nuamccoriH  uuenTivs'p'  no&e'  op*.V  h^ht«’  '. 

Si  le  lecteur  s’etonnait  de  me  voir  descendre  dans  ces  petits  details  qui 
n’ont  pour  lui  que  tres  peu  d’importance,  je  lui  repondrais  qu’au  contraire 
ils  en  ont,  a  mes  yeux,  une  tres  grande  et  que  c’est  grace  a  ces  petits  details 
qu’il  m’a  ete  possible  de  comprendre  certains  passages.  Si  j’ecris  en  effet 
cette  phrase  sans  aucun  des  signes  de  ponctuation  que  le  scribe  y  a  mis,  a 
savoir  :  X£  ju.u  uj^ojul  neixie  ojtjul  neTeme  nT*.qccjjuj  xe  ne  n  n*.i  juiu  hm, 
je  serai  bien  embarrasse  pour  comprendre  ce  qu’a  voulu  dire  l’auteur;  mais 
si  j’ecris  en  tenant  compte  des  signes  de  ponctuation  :  xe  x*.n  neiAie 


1.  Ce  dernier  passage  montre  par  l’emploi  de  la  lettre  it  annongant  le  regime,  sui- 
vie  immediatement  de  Particle  n  vocalise,  que  le  mot  est  bien  d.n7umH  ou  emcumH.  Je 
ne  me  rends  pas  bien  compte  de  la  presence  de  la  lettre  L’esprit  pense  aussitot  au 

mot  =  ecole;  mais  dans  ce  mot  la  lettre  ^  rem  place  le  mot _ o  =  maison  ; 

tandis  qu’ici  le  mot  maison  n’a  pas  de  raison  d'etre.  On  pourrait  penser  a  un  mot 
signifiant  no  mb  re ,  mais  ce  mot  n'en  aurait  pas  plus.  Je  crois  que  ce  devait  etre  la 
vocalisation. 
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oi-rli  neveme  iiT^qcoouf' e^up ne  *.ur  h  1W1’  ju.it  nad',  la  difficult©  sera  bien  moillS 
grande  et  je  pourrai  traduire  :  «  car  il  est  impossible  de  savoir  d’apres  leur 
image  qui  a  peri,  laquelle  (ceinture)  est  de  telle  maniere,  ou  que  celle-ci 
etait  avec  celle-la.  »  C’est  pourquoi  Ton  ne  saurait  etre  assez  reconnaissant 
a  ceux  de  messieurs  les  scribes  qui  ont  bien  voulu  mettre  ces  signes  qui  ne 
nous  semblaient  inutiles  que  parce  que  nous  n’en  soupqonnions  pas  le  role  et 
la  valeur. 

J’arrete  ici  les  considerations  qu’il  m’a  semble  bon  de  faire  a  propos  de 
notre  manuscrit  CCII.  Elies  ne  manquent  pas  d’importance  par  elles-memes; 
elles  pourront  encore  en  obtenir  une  plus  grande  aux  yeux  des  specialistes 
mieux  informes  que  moi  des  mysteres  encore  profonds  qui  se  rattachent 
a  la  formation  de  la  langue  copte  et  a  son  ecriture ;  elles  condamnent,  je 
crois,  T usage  qui  s’est  consacre  trop  longtemps  d’amalgamer  les  mots  a  la 
suite  les  uns  des  autres  et  de  les  separer  presque  arbitrairement.  Cet  amal- 
game  n’etait  pas  particulier  aux  copistes  coptes,  il  etait  employe  generale- 
ment  par  tous  les  copistes  du  moyen  age,  grecs,  latins,  frangais,  etc. ;  cela 
n’empeche  aucunement  les  editeurs  des  textes  de  cette  epoque  de  separer 
les  mots  les  uns  des  autres  de  maniere  a  les  rendre  sur  le  champ  visibles, 
et  par  consequent  comprehensibles  au  lecteur ;  la  conduite  contraire  fait 
de  la  lecture  des  manuscrits  coptes  un  veritable  labeur,  car  il  faut  avant 
de  separer  les  mots  en  connaitre  le  sens,  et  ce  n’est  pas  chose  facile,  comme 
le  lecteur  doit  en  etre  persuade  depuis  longtemps.  Il  serait  done  bien  desi¬ 
rable  qu’on  prit  une  methode  quelque  peu  differente  de  celle  que  Ton  a 
suivie  jusqu’ici,  et,  comme  je  crois  l’avoir  dit  plus  haut,  qu’on  se  rapprochat 
le  plus  possible  de  la  maniere  qu’avait  adoptee  de  Lagarde  dans  les  edi¬ 
tions  qu’il  a  donnees  de  textes  coptes.  Ce  serait  montrer  qu’on  connait  et 
meme  qu’on  apprecie  le  mecanisme  de  la  langue,  car  ce  mecanisme  existe 
et  de  plus  il  est  tres  complique,  sinon  par  lui-meme,  du  moins  par  suite  de 
l’usure  de  l’ancienne  langue  et  du  grand  nombre  de  mots  ou  de  particules 
qui  se  presen  tent  a  nous  sous  une  meme  forme,  quoiqu’elles  soient  d’origine 
differente. 

IV 

Le  quatrieme  fragment  est  pris  du  manuscrit  de  Naples  CCIII,  que 
Zoega  a  analyse  dans  son  Catalogue  et  publie  en  partie  de  la  page  500  a 
la  page  502.  Une  partie  de  ce  manuscrit  se  retrouve  a  la  Bibliotheque  na- 
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tioncile  au  volume  130 3,  et  le  fragment  est  continue  jusqu’a  la  lin  du  dis¬ 
cours. 

Dans  son  Catalogue,  Zoega  dit  de  ce  fragment  :  Folia  quatuor,  pagince 
:  oc-oh,  characteres  classis  VI.  Fragmenta  sermonum,  quos  Scjenutii 
esse,  arguitur  ex  vita  ejus  memphitice  scripta,  supra  cod.  M.  XXVI,  p.  33, 
36,  39,  40.  Primum  quidem frag  mentum ,  ubi  agitur  de  for  tit  udine  Chris¬ 
tiana,  nil  continet  valde  memorabile ;  secundum  autem  quod  pars  est  ser- 
monis  contra  oppressores  pauperum,  totum  hie  descriptum  sistimus.  Cette 
description  est  juste  et  ne  demande  qu’a  etre  completee. 

Le  manuscrit  a  une  longueur  de  0m300  et  une  largeur  de  0'u  228 ;  la  marge 
a  droite  a  0m032  en  general ;  en  haut  elle  a  0m033  et  en  bas  0m045.  II  est 
6crit  a  deux  colonnes  et  chaque  colonne  comprend  29  lignes,  mais  parfois 
il  n’y  en  a  que  28,  preuve  que  le  parchemin  n’avait  pas  ete  regie,  sans 
compter  que  les  interlignes  ne  sont  pas  uniformes,  ce  qui  n’existerait  pas 
s’il  y  avait  eu  reglure.  L’ecriture  est  une  sorte  de  batarde  que  nous  avons 
deja  rencontree ;  le  scribe  etait  tout  a  fait  maitre  de  son  calame  et  clevait 
aller  assez  vite  en  ecrivant.  Les  majuscules  sont  seulement  plus  grandes  que 
les  lettres  orclinaires,  mais  de  meme  forme  :  elles  sont  placees  en  vedette 
a  la  marge,  sans  le  moindre  ornement.  L’ecriture  fait  preuve  d’une  assez 
grande  et  legitime  fantaisie.  La  ponctuation,  la  vocalisation  et  la  separation 
des  mots  ne  sont  aucunement  differenciees  :  le  meme  signe  sert  pour  toutes 
ces  choses  si  differentes,  et  le  passage  que  je  vais  citer  le  montrera  ample- 
ment  I  miok  d,u  e^egwfi  uca,  oju.  nevccoJUL^*  h  nce- 

AiopoY  eooTO  eim^gfi  ii^e  ilgen  TfmooTre”  iiceocofiK  epcoy  iioeii  ■xooKeq  eTpeiTKioTe 

e^en  ctcoot.  ( sic ).  Le  lecteur  verra  ainsi  que  le  scribe  n’attachait  pas  une 

grande  importance  aux  signes  dont  il  recouvrait  certaines  lettres,  d’autant 
mieux  qu’on  ne  voit  pas  pourquoi  il  en  avait  mis  au-dessus  la  lettre  e,  par 
exemple,  en  commengant  un  mot. 

Je  n’ai  rien  marque  de  special  pour  la  notation  des  pages;  et  le  lec¬ 
teur  voudra  bien  observer  que  dans  la  page  du  specimen  que  je  donne  de 
ce  manuscrit,  la  pagination  a  clisparu,  je  ne  sais  pour  quelle  cause.  L’exac- 
titude  de  la  copie  est  bonne  et  Ton  observera  qu’ayant  saute  a  la  premiere 
colonne  de  la  page  oe  la  lettre  d,  dans  le  mot  s^gee,  le  scribe  l’a  ecrite  entre 
le  <4  et  le  g_,  a  la  ligne  13.  C’est  a  quoi  je  bornerai  toutes  mes  observations 
sur  un  manuscrit  relativement  tardif  et  qui  ne  vaut  pas  la  peine  qu’on  le 
decrive  plus  longuement. 
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Le  fragment  de  la  Bibliotlieque  Rationale,  qui  se  rattache  a  celui  de 
Naples  parce  qu’il  contient  la  meme  oeuvre,  se  trouve  au  manuscrit  130 3, 
fol.  17-21.  C’est  un  manuscrit  liturgique,  contenant  par  consequent  les 
legons  qu’on  devait  lire  aux  offices  de  certains  jours,  et,  d’apres  les  indica¬ 
tions  qui  s’y  rencontrent,  je  ne  serais  pas  etonne  que  ce  fut  un  manuscrit 
contenant  l’office  du  temps  de  Paques.  II  etait  au  moins  divise  de  maniere 
a  indiquer  les  fragments  d’oeuvres  qui  devaient  servir  de  lecons. 

La  hauteur  des  feuillets  est  de  0m340,  leur  largeur  de  0m2685;  les  marges 
sont  tres  grandes ;  a  droite  du  recto  elle  est  de  0m064,  en  haut  de  0m030,  en 
has  de  0m070;  a  gauche,  elle  n’a  que  0m025  et  rentre-colonnement,  autant 
qu’on  en  pent  juger,  ne  depassait  pas  0m023.  La  pagination  est  ainsi  marquee 
.  Les  feuillets  qui  composent  le  fragment  sont  au  nombre  de 


cinq;  ils  sont  pagines  pH-pI,  pl^-pivl.  Ils  sont  ecrits  sur  deux  colonnes ;  le 
nombre  des  lignes  est  variable,  meme  dans  les  colonnes  qui  n’ont  pas  de 
titre.  Ainsi  la  page  a  31  lignes  a  la  premiere  colonne  et  32  a  la  seconde ; 
la  page  pi  a  respectivement  31  et  30  lignes ;  la  deuxieme  colonne  de  la 
page  pl^  compte  33  lignes ;  il  semble  done  que  la  moyenne  soit  de  31  lignes. 
Comme  on  le  voit,  le  parchemin  n’etait  pas  regie,  et  e’est  ce  que  montrent 
aussi  les  lettres  en  rouge  qui  se  voient  a  la  premiere  colonne  de  la  page  pl^ 
et  a  la  derniere  de  la  page  pivl.  Le  parchemin  est  gros  et  le  scribe  ne  devait 
pas  etre  tres  habile,  car  les  lignes  ne  sont  pas  droites.  L’ecriture  est  une 
sorte  de  batarde  qui  n’offre  rien  de  remarquable,  sauf  les  deux  particula- 
rites  que  je  vais  noter.  Les  majuscules  sont  simplement  de  plus  grande 
forme  que  les  minuscules ;  mais  on  en  trouve  deux  qui  sont  d’une  forme 
speciale  et  recherchee,  comme  par  exemple  la  lettre  o  qui  est  ainsi  faite  : 

,  et  elle  est  de  plus  coloriee.  De  meme  a  la  derniere  colonne  de  la 
-^fP^page  pn-i.  il  y  a  un  t  ordinaire  majuscule,  mais  auquel  on  a  ajoute 
des  ornements  et  qui  est  fait  ainsi  :  ■j  .  Il  n’y  a  rien  autre  qui 


soit  digne  d’appeler  quelque  peu  l’attention. 

Une  question  se  presente  maintenant  :  comme  la  seconde  partie  du  frag¬ 
ment  de  Paris  est  plus  longue  que  la  premiere  partie  du  fragment  de  Naples, 
peut-elle  combler  la  lacune  que  presente  le  second,  de  la  page  a  oe, 
e’est-a-dire  pendant  liuit  pages  ?  Le  fragment  de  Paris  allant  de  la  page  pi^  a 
la  page  pux  comprend  egalement  huit  pages ;  mais  il  en  faut  defalquer  presque 
toute  la  premiere  colonne  qui  est  consacree  a  la  fin  du  morceau  precedent 
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et  an  titre  qui  suit,  mais  qui  cependant  emploie  encore  la  valeur  de  six  ou 
sept  lignes  au  commencement  du  morceau  qui  se  trouve  au  fragment  de 
Naples,  si  bien  que  la  page  p?H  est  presque  toute  consacree  au  contenu  de 
la  page  qF  de  Naples.  II  ne  reste  done  plus  que  six  pages  de  disponibles, 
ce  qui  ne  fait  pas  assez  pour  remplir  la  lacune,  d’autant  mieux  que  les  co- 
lonnes  du  fragment  de  Naples  comptent  un  nombre  de  lettres  legerement 
superieur  a  celui  des  colonnes  du  fragment  de  Paris,  de  sorte  qu’il  est 
completement  impossible  de  penser  que  la  lacune  de  Naples  etait  remplie 
par  ce  que  contenait  le  fragment  de  Paris.  II  y  aurait  done  une  partie  de 
la  lacune  qui  n’etait  pas  comblee,  et  cette  lacune  etait  sans  doute  de  deux 
pages  au  minimum  ou  de  trois  au  maximum. 

C’est  tout  ce  que  je  juge  bon  de  dire  de  ces  deux  fragments  qui  n’ont 
pas  grande  importance,  ni  bun  ni  l’autre.  Ce  que  j’en  ai  dit  suffira  ample- 
ment  pour  edifier  le  lecteur  sur  leur  valeur  intrinseque  au  point  de  vue  de 
becriture  et  de  bindication  des  divers  signes  employes  pour  subvenir  a 
bintelligence  du  teste,  valeur  qui  n’est  pas  tres  grande. 


UI 

Dans  cette  troisieme  partie  de  blntroduction,  je  continuerai  d’indiquer 
quelle  est  la  valeur  des  divers  fragments  au  point  de  vue  de  bhistoire  gene- 
rale  des  faits  et  des  idees. 

I 

Le  premier  manuscrit  contient  des  oeuvres  disparates,  dont  nous  avons 
deja  vu  et  examine  quelques-unes,  notamment  le  discours  sur  le  glaive 
mystique  qui  paraissait  a  Schenoudi  bune  de  ses  oeuvres  principales,  car  il 
le  cite  volontiers.  Ce  manuscrit  nous  en  donne  en  effet  un  second  exem- 
plaire;  mais  c’est  la  oeuvre  nouvelle  de  copiste,  et  non  de  Schenoudi.  Dans 
le  recueil  qui  nous  occupe,  les  oeuvres  contenues  ne  sont  pas  d’une  enorme, 
ni  meme  d’une  grande  importance  pour  le  but  qui  m’occupe  presentement  : 
je  ferai  observer  simplement  que  les  citations  de  l’auteur  deviennent  de 
plus  en  plus  risquees,  sinon  absolument  fautives,  ou  meme  completement 
forgees.  De  plus,  il  est  completement  impossible  de  ne  pas  voir  dans  cer- 
taines  des  paroles,  ou  meme  dans  certaines  des  phrases  prononcees  par 
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l7 auteur,  autre  chose  qu’un  blame  vigoureux  contre  des  actes  qu’on  n’est 
pas  habitue  a  trouver  dans  des  couvents.  Ces  paroles  et  ces  phrases  sont 
des  mots  ou  contiennent  des  allusions  empruntees  aux  parole  de  l’Ecriture 
et  notamment  a  certaines  epitres  de  Sf  Paul,  et  nous  assistons  ici  a  un 
curieux  spectacle  :  ces  paroles  sont  prises  au  pied  de  la  lettre  quand  il  s’agit 
de  paiens  dont  les  moeurs  sont  reprouvees ;  mais  quand  ces  memes  paroles 
sont  appliquees  a  des  religieux,  sans  doute  parce  qu’ils  les  meritaient,  on 
pretendrait  ne  pas  les  prendre  au  pied  de  la  lettre  et  meme  on  les  traite 
d’exageration.  II  me  semble  que  cette  methode  est  condamnable  au  premier 
chef  parce  qu’elle  emploie  deux  poids  ou  deux  mesures,  quand  la  mesure 
doit  etre  la  meme  pour  tous.  II  s’agit  en  effet  d’etre  historien  et  non  pas 
apologiste.  Dans  l’oeuvre  de  celui-ci,  il  peut  entrer  des  arguments  ou  se 
trouveront  le  sentiment  et  d’autres  mobiles;  dans  l’oeuvre  de  celui-la,  il  ne 
doit  y  avoir  que  la  pure  verite  a  la  base  de  ses  jugements.  Par  consequent, 
il  ne  doit  y  avoir  qu’un  seul  poids,  qu’une  seule  mesure,  et  faire  autrement, 
c’est  agir  avec  partialite  dans  un  sens  ou  dans  un  autre.  Par  consequent 
encore,  si  Schenoudi  emploie  des  expressions  empruntees  a  l’Ecriture,  s’il 
les  applique  a  telle  ou  telle  categorie  d’etres,  fut-ce  meme  a  ses  disciples,  je 
dois  prendre  ces  expressions  dans  le  sens  qu’elles  ont  en  1’ oeuvre  d’ou  elles 
ont  ete  prises,  je  dois  croire  que  Schenoudi  les  appliquait  avec  raison,  sinon 
avec  une  raison  froide,  du  moins  avec  cette  raison  que  le  spectacle  du  crime 
ne  peut  manquer  d’echauffer,  car  cette  chaleur,  c’est  l’approbation  du  bien 
moral  qui  la  produit,  en  meme  temps  que  la  disapprobation  du  mal.  Sche¬ 
noudi,  certes,  etait  emporte;  mais  de  la  a  croire  qu’il  pouvait  blamer  avec 
emportement  ce  qu’autrement  il  eut  du  louer,  il  y  a  une  distance  infinie.  Si 
les  apologistes  cliretiens  raisonnaient  ainsi  quand  il  s’agit  des  paiens  ou 
simplement  de  ceux  qui  ne  partagent  pas  leurs  idees,  on  serait  surpris  des 
conclusions  auxquelles  ils  arriveraient.  Il  faut  prendre  les  hommes  tels  qu’ils 
sont,  les  juger  d’apres  les  lois  de  la  justice  telle  qu’elle  s’exprime  au  moment 
ou  l’on  juge,  et  ne  pas  juger  uniquement  d’apres  des  principes  etroits  qui  ne 
peuvent  s’adresser  qu’a  une  toute  petite  partie  du  genre  humain,  quoique 
ce  petit  nombre  d’hommes  s’estiment  plus  eleves  que  la  grande  majorite,  et 
cela  parce  qu’ils  ont  decide  que  la  perfection  consiste  seulement  en  l’obser- 
vance  apparente  d’un  certain  nombre  de  principes  que  je  ne  peux  m’em- 
pecher  de  qualifier  de  denatures. 
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Comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  ce  manuscrit,  ou  pour  mieux  dire  ce  fragment 
de  manuscrit,  est  le  plus  important  de  ceux  qui  composent  ce  fascicule,  et 
peut-etre  de  toute  1’ oeuvre  de  Schenoudi,  parce  qu’a  lui  seul,  il  nous  en 
apprend  plus  long  que  toutes  les  autres  oeuvres  du  superieur  du  couvent 
d’Atripe  sur  les  moeurs  des  freres  et  des  religieuses  qui  avaient  choisi  ce 
couvent  pour  y  travailler  a  leur  sal ut,  comme  ils  le  disaient  et  comme  ils 
le  croyaient  sans  le  moindre  doute.  Non  pas  que  dans  les  autres  lettres  de 
Schenoudi  a  ses  communautes  il  n’ait  pas  insiste  sur  les  desordres  de  ses 
disciples,  homines  et  femmes;  mais  jamais,  dans  les  oeuvres  qui  nous  ont 
Cte  conservees  sous  son  nom,  il  n’etait  entre  dans  des  details  aussi  realistes 
et  jamais  il  n’avait  etale  au  grand  jour  ces  tristes  plaies,  ces  crimes  atroces 
que  se  permettaient  les  freres  et  les  soeurs  d’un  ordre  qu’on  appelait, 
entre  soi,  la  Jerusalem  terrestre.  C’etait  bien  en  effet  une  Jerusalem,  mais 
non  pas  la  Jerusalem  qu’avait  depeinte  le  voyant  de  Patmos  d’apres  les 
traits  epars  dans  les  grands  et  petits  prophetes;  mais  c’etait  la  Jerusalem 
livree  aux  factions  des  Zelotes  pendant  le  siege  de  la  ville  par  Titus.  Il  y 
a  la  quelque  difference  et  c’est  cette  difference  que  nous  permet  d’apprecier 
le  discours  de  Schenoudi  tel  que  nous  le  possedons.  Sans  ce  discours,  mal- 
gre  les  faits  scandaleux  rapportes  dans  la  Vie  de  Sl  Pakhome,  je  ne  crois  pas 
que  jamais  quelqu’un  eut  pu  imaginer  que,  dans  ces  villes  du  Seigneur, 
liabitees  par  des  anges  sur  terre,  comme  on  les  appelait  alors  et  comme  on 
continue  encore  de  les  appeler  aujourd’hui,  on  put  commettre  des  actes 
aussi  atroces,  aussi  barbares  que  ceux  qu’il  me  faudra  signaler. 

Si  je  me  sens  oblige  d'insister  sur  un  aussi  triste  sujet  que  j’aurais  vo- 
lontiers  aime  a  laisser  de  cote,  ce  n’est  pas  pour  le  vain  plaisir  de  demontrer 
que  ces  anges  pretendus  etaient  plus  pres  de  la  bete  que  de  l’ange,  selon  le 
mot  de  Pascal,  quoique  ce  soit  bien  quelque  chose  d’etablir  une  verite  solide- 
ment  et  de  la  montrer  completement  evidente,  meme  a  ceux  qui  voudraient 
fermer  les  yeux  pour  ne  pas  la  voir;  mais  c’est  parce  que,  sur  ce  sujet,  on  a 
revoque  en  doute  mon  temoignage,  on  m’a  accuse  do  parti  pris,  de  pousser 
au  noir  des  tableaux  qui  sont  loin  d’etre  aussi  tenebreux  que  je  le  dis, 
comme  si  j’avais  un  interet  quelconque  a  verser  la  calomnie,  ou  simplement 
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la  medisance  sur  des  moines  morts  depuis  au  moins  1500  ans.  Si  l’on  avail 
ose,  on  m’eut  applique  les  vers  de  Racine  : 

Ce  temple  l’importune.  et  son  impiete 

Voudrait  aneantir  le  Dieu  qu’il  a  quitte. 

Je  ne  sais  pas  quel  fut  le  mobile  qui  poussa  Mathan  a  delaisser  Jehovah 
pour  passer  a  Baal,  quoique  je  m’en  doute  bien  un  peu;  ce  que  je  sais  bien, 
c’est  que  ce  mobile  n’est  jamais  entre  dans  les  raisons  que  j’ai  eues  d’avoir 
a  ecrire  ce  que  j’ai  ecrit  :  si  j’avais  eu  en  vue  la  richesse  et  la  gloire,  jamais 
ambition  n’eut  ete  plus  trompee  que  n’aurait  ete  la  mienne.  Quelque  impor- 
tants  qu’aient  ete  les  travaux  que  j’ai  tache  de  mener  a  bonne  fin,  ils  ont 
tous  tourne  a  ma  confusion,  et  non  a  ma  fortune  :  on  attendra  sans  doute 
pour  me  rendre  justice  que  je  ne  sois  plus  vivant.  Jamais  je  n’ai  ete  tente 
de  chercher  dans  des  attaques,  mernes  justifiees,  contre  la  religion  ou  ses 
ministres,  l’occasion  d'une  popularity  que  je  regarde  et  que  j’ai  toujours 
regardee  comme  malsaine  :  assez  d’autres  l’ont  fait  pour  que  je  n’aie  pas 
voulu  imiter  l’exemple  qu’ils  m’avaient  donne;  ma  crainte  a  toujours  ete 
precisement  de  me  voir  attribuer  des  motifs  qui  n’ont  jamais  ete  les  miens. 
Je  me  faisais  une  idee  si  haute  du  nouveau  sacerdoce  dans  lequel  je  m’etais 
engage,  j’avais  une  telle  envie  de  participer  en  la  mesure  de  mes  forces  a 
1’ oeuvre  dont  le  but  etait  d’eclairer  l’esprit  humain,  de  le  delivrer  de  ces 
liens  de  tenebres,  —  j’emploie  le  style  de  Schenoudi,  —  dans  lesquels  on 
s’etait  plu  a  1’enserrer,  qu’on  lui  avait  fait  aimer  a  force  de  les  lui  presenter 
comme  des  rayons  de  lumiere,  que  je  me  suis  garde  de  mon  mieux  pur  de 
tout  contact  qui  aurait  pu  jeter  du  discredit  sur  le  but  que  je  m’etais  pro¬ 
pose.  En  un  mot  j’ai  evite  avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  aurait  pu 
etre  a  scandale  a  ceux  qui  ne  demandaient  qu’a  etre  scandalises.  Aussi 
quand  on  m’a  attaque,  je  me  suis  defend u  et  je  vais  me  defendre  encore, 
non  pas  pour  le  plaisir  d’executer  une  passe  d’armes  plus  ou  moins  brillante, 
mais  pour  demontrer  que  j’ai  ete  fidele  au  devoir  que  je  m’etais  trace,  au 
culte  de  cette  verite  a  laquelle  j’ai  tout  sacrifie  et  qui,  je  le  savais,  ne  pou- 
vait  rien  me  donner  en  dedommagement  des  sacrifices  que  j’avais  faits  pour 
elle.  Si  je  me  defends,  c’est  parce  que  tout  auteur  qui  se  respecte  ne  doit 
pas  laisser  jeter  le  discredit  sur  son  oeuvre  par  des  adversaires  peu  scrupu- 
leux,  qui  se  servent  de  toutes  les  armes  qui  leur  tombent  sous  la  main,  qui 
ont  pour  but,  non  d’eclairer,  mais  de  tromper  leurs  lecteurs.  Et  c’est  ici  que 
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je  retrouve  M.  Paulin  Ladeuze,  docteur  de  l’Universite  de  Louvain,  que 
mes  lecteurs  connaissent  deja  par  l’lntroduction  au  tome  premier  de  cette„ 
publication,  et  qu'ils  vont  apprendre  a  mieux  connaitre  encore. 

M.  Paulin  Ladeuze  m’a  accuse  pendant  un  ouvrage  de  plus  de  350  pages 
d’avoir  sciemment  fait  oeuvre  mauvaise  en  accusant  faussement  les  cenobites 
pakhomiens  et  ceux  de  l’observance  de  Schenoucli  ou  d’avoir  eu  cles  moeurs 
inavouables,  ou  d’avoir  commis  des  crimes  enormes  qui,  chez  nous,  auraient 
eu  la  cour  d’assises  pour  dernier  theatre,  en  attendant  la  punition  a  infliger. 
Et  comme  je  n’avance  jamais  rien  sans  preuve,  je  vais  citer  les  propres 
paroles  de  Fauteur,  quelque  longues  qu’elles  soient  : 

«  M.  Amelineau  reconnait  qu’on  n’a  rien  a  reprocher  a  Schenoudi  person- 
nellement  quant  a  la  purete  de  ses  moeurs,  mais  il  soutient  que  parmi  ses 
disciples,  les  peches  de  luxure  furent  tres  frequents.  II  y  aurait  eu  tres 
souvent,  entre  religieux  et  religieuses,  des  rapports  sexuels,  suivis  de  ten- 
tatives  cFavortements  et  d’infanticides.  Ces  desordres  auraient  ete  si  ordi- 
naires  que  «  chasser  les  coupables  eut  ete  (pour  Schenoudi)  clepeupler  son 
monastere  et  se  vouer  lui-meme  au  ridicule  ))  [Annates  du  Musee  Guimet, 
XVII,  p.  cvm).  Si  la  chose  etait  exacte,  il  ne  s’agirait  encore,  vu  les  de- 
veloppements  relativement  peu  considerables  que  prit  la  congregation 
d’Atripe,  que  d’une  corruption  toute  locale,  dont  il  ne  faudrait  pas  faire 
retomber  l’accusation  sur  tous  les  moines  de  la  Thebaide1.  Mais  enfin  est-il 
vrai  que  de  semblables  abominations  aient  ete  commises  par  les  moines  de 
Schenoudi  ?  Pour  nous  en  informer,  etuclions  successivement  le  panegyrique 
et  les  oeuvres  du  fameux  archimandrite  : 

»  1°  Panegyrique  de  Visa.  —  Le  professeur  de  Paris  avoue  lui-meme 
que,  dans  la  Vie  de  Schenoudi,  on  chercherait  en  vain  la  moindre  trace  des 
moeurs  dont  il  accuse  ses  disciples2.  L’argument  negatif  n’est  pas  toujours 
tres  fort  en  histoire.  Dans  le  cas  present,  pourtant,  le  silence  de  nos  pane- 
gyriques  est  assez  significatif.  —  Visa  n’eht  certes  pas  ignore  les  desordres 

1.  «  M.  Amelineau  le  reconnait  lui-meme,  l.  c.  »  (Note  de  M.  L.) 

2.  «  M.  54,  on  lit  :  Il  arriva  une  fois  qu'un  frere  commit  une  faute  comme  homme , 
cf.  Ar,  406.  «  Cette  expression,  dit  M.  Amelineau  en  note,  signifie  une  faute  contre 
la  cbastetd.  »  Nous  aurions  ainsi,  dans  Foeuvre  de  Visa,  un,  mais  un  seul  exemple  de 
chute  charnelle  a  Atripe.  Notez,  d’ailleurs,  que  le  texte  ajoute  :  et  notre  p£re,  apa 
Schenoudi,  le  chassa  du  monastere  selon  la  regie.  »  (Note  de  M.  L.) 
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qu’on  nous  signale  a  Atripe,  s’ils  eussent  ete  reels.  La  tradition  ne  les 
aurait  sans  doute  pas  caches  a  ceux  qui,  dans  la  suite,  ont  developpe  leur 
oeuvre,  et  les  lettres  de  Schenoudi  les  auraient  appris  a  hauteur  arabe,  tout 
aussi  bien  qu’a  M.  Amelineau.  —  Les  ayant  connus,  Visa,  ou  du  moins  son 
traducteur  arabe,  aurait  du  en  parler.  M.  Amelineau  insiste  volontiers  sur 
le  gout  des  ecrivains  coptes  pour  les  recits  croustillants  ou  la  belle  vertu 
est  en  danger.  Nous  avons  nous-meme  reconnu  que  hauteur  de  la  Vie  Ar 
(arabe)  de  Pakhdme  a  ajoute  (dans  d’autres  vues  toutefois  que  celles  que 
lui  prete  le  professeur  de  Paris)  plusieurs  de  ces  recits  aux  textes  dont  il 
se  servait.  Le  traducteur  arabe  du  panegyrique  de  Schenoudi  a,  lui  aussi, 
decrit  diverses  tentations  ou  diverses  fautes  contre  la  chastete,  dont  la  plu- 
part  ne  se  trouvent  pas  mentionnees  dans  les  recensions  precedentes 1 2 .  Pour- 
quoi  done  n’eut-il  rien  dit  des  desordres  de  nos  moines,  s’il  les  avait  connus 
par  la  tradition  ou  par  les  CEuvres  de  Schenoudi 8  ?  Pour  sauvegarder  la 
gloire  de  ce  dernier?  Mais  hune  ou  h autre  chute  charnelle  de  ses  disciples, 
corrigee  par  lui  de  la  maniere  dont  il  savait  les  corriger,  n’eut  en  rien 
compromis  la  reputation  de  harebimandrite.  N’aurait-ce  pas  meme  ete  pour 
lui  un  nouveau  titre  de  gloire  que  de  s’etre  montre  le  vengeur  de  la  chas¬ 
tete  3 * *,  comine  il  fut,  aux  yeux  de  son  panegyriste,  le  champion  de  la  foi 
contre  les  paiens  et  les  beretiques,  et  de  la  justice  contre  les  oppresseurs 
du  peuple  ? 

»  Bref,  si  la  lubricite  des  moines  de  Schenoudi  eiit  ete  a  ce  point  scan- 
daleuse,  si  Schenoudi  lui-meme  eut  «  denonce  dans  ses  lettres  cette  con- 
duite  de  ses  moines  et  de  ses  religieuses,  et  la  leur  eut  reprochee  en  termes 
sanglants  ))  ( Antiales  du  Musee  Guimet,  XVII,  p.  cvn),  nous  compren- 
drions  difficilement  qu’aucune  recension  de  son  panegyrique  n’en  eut  souffle 
mot.  N’insistons  pas  toutefois  sur  cet  argument  negatif.  Il  faudrait  bien 
nous  rendre  a  hevidence,  si  harchimandrite  d’ Atripe,  dans  ses  oeuvres, 


1.  «  Cf.  317-320,  363-364,  383-384,  388  s.,  455,  456.  »  (Note  de  M.  L.) 

2.  «  Ailleurs,  M.  Amelineau  lui-meme  admet  la  force  de  cet  argument  negatif 
pour  ce  qui  a  trait  a  Schenoudi  (  Vie  de  Schenoudi ,  p.  73),  aux  moines  de  Nitree  et 
de  Scete  (ADMG.,  XXV,  p.  xxxix).  »  (Note  de  M.  L.) 

3.  Il  n’est  nullement  impossible  que  son  panegyriste  ait  voulu  faire  cet  honneur 

a  Schenoudi.  Il  nous  le  montre  en  lutte  contre  les  manages  illicites,  contre  le  rapt, 

contre  l’adultere.  Cf.  Vie  de  Schenoudi ,  p.  189  s. 
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accusait  manifestement  ses  disciples  des  crimes  qu’on  leur  reproche.  En 
est-il  ainsi  ? 

»  CE acres  de  Schenoudi.  —  Signalons  d’abord  un  phenomene  assez 
curieux,  dans  l’emploi  que  M.  Amelineau  a  fait  de  ces  oeuvres  (celles  de 
Schenoudi)  relativement  au  point  qui  nous  occupe.  Quand  il  a  publie,  dans 
les  Memoires  publies  par  les  Membres  de  la  Mission  fran^aise  au  Caire, 
les  diverses  versions  du  panegyrique  de  Visa  et  d’autres  oeuvres  relatives 
a  Schenoudi,  avec  une  longue  introduction  traitant  des  questions  suscitees 
par  ces  documents,  il  n’a  pas  eu  le  moindre  mot  pour  attaquer  la  mo- 
ralite  de  ceux  dont  il  s'occupait.  Lorsque,  peu  de  temps  apres,  il  ecrivit 
l’histoire  de  Schenoudi,  d’apres  les  textes  qu’il  avait  traduits  et  edites  et 
d’apres  les  oeuvres  memes  de  l’archimandrite,  il  a  consacre  ii  ce  sujet,  sur 
les  380  pages  que  comporte  son  livre,  d’abord  deux  lignes  ii  la  page  147  et, 
plus  loin,  une  page  et  demie  (p.  268-269);  il  avouait  alors  lui-meme  que 
Schenoudi  avait  peut-etre  exagere  l’importance  des  desordres  qu’il  reproche 
a  sa  communaute.  Mais,  quand  il  livre  au  public  des  documents  relatifs  aux 
moines  de  Tabennisi  ( Annates  du  Musee  Guimet,  XVII),  il  insiste,  et  sans 
aucune  restriction  cette  fois,  sur  la  lubricite  des  religieux  d’Atripe.  Plus 
tard  encore,  il  se  complait  a  repeter  ses  accusations  dans  son  Etude  histo- 
rique  sur  saint  Pakhome ,  et  dans  son  Resume  de  I’histoire  d’Egypte.  D’ou 
provient  un  tel  precede?  Serait-ce  qu’a  distance  des  documents,  les  preuves 
disparaissent  et  qu’il  ne  reste  plus  que  l’assertion  supposee  demontree 
d’ailleurs?  A  vrai  dire,  la  these  de  M.  Amelineau  aurait  bien  besoin  de 
cette  illusion  d’optique  pour  se  faire  admettre.  Elle  repose  uniquement,  en 
effet,  sur  une  (nous  disons  bien  une)  lettre  de  Schenoudi,  celle  que  renferme 
le  Codex  sahidicus  201  du  Catalogue  de  Zoega.  Repetant  et  repetant  en¬ 
core  dans  les  memes  termes,  les  reproches  que  renferme  cette  lettre,  sans 
prendre  soin  d’ailleurs  de  bien  Interpreter,  le  professeur  de  Paris  laisse 
enfin  ceux  qui  le  lisent  d’ordinaire,  sous  l’impression  que  le  fougueux 
archimandrite  s’en  prend  tres  frequemment,  dans  ses  oeuvres,  a  l’incon- 
duite  de  ses  disciples, 

»  Cette  lettre,  du  moins,  renferme-t-elle  ce  qu’on  y  veut  trouver1? 

1.  «  Zoega,  l.  c.,  p.  491-494,  ne  nous  donne  que  des  extraits  de  cette  lettre.  Nous 
en  reproduirons  le  texte  copte  a  la  fin  de  notre  ouvrage.  M.  Amelineau  ( Vie  de 
Schenoudi ,  p.  268-269)  a  traduit  les  principaux  de  ces  extraits.  »  (Note  de  M.  La- 
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))  Supposons  d’abord  que  cette  lettre,  ou  ce  discours,  si  vous  le  voulez, 
s’adresse  en  realite  a  la  communaute  d’Atripe.  Elle  ne  prouverait  pas  que 
les  desordres,  qui  y  sont  reproches  a  ses  destinataires,  fussent  frequents. 
Pour  donner  occasion  aux  paroles  de  rarchimandrite,  Tun  ou  l’autre  cas 
aurait  suffi.  M.  Amelineau  lui-meme  a  d’abord  traite  ce  document  avec 
beaucoup  plus  de  reserve  :  «  Les  desordres  etaient  reels,  dit-il  dans  sa  Vie 
de  Schenoudi,  pp.  267-268,  mais  peut-etre  Schenoudi  en  exagera-t-il  l’im- 
portance.  Son  caractere  ne  connaissait  pas  de  mesure  :  pour  lui,  un  petit 
manquement  a  la  plus  petite  des  regies  etait  aussi  grand  que  le  crime  le 

plus  atroce . Si,  dans  ses  actions,  il  s’emportait  a  une  telle  violence, 

on  peut  juger  de  ce  que  devaient  etre  ses  paroles,  quand  il  parlait  aux 
freres  dans  un  moment  de  colere,  ou  quand,  apres  avoir  appris  quelque 
desordre,  il  ecrivait  une  lettre  a  quelque  communaute  d’hommes  ou  de 
femmes.  »  Qu’on  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  (p.  217  s.)  de  la  violence 
qui  faisait  le  temperament  liabituel  de  Schenoudi ;  qu’on  se  souvienne  de 
ce  frere  malmene  et  renverse  par  terre  pour  s’etre  montre  indolent  dans  son 
travail,  et  de  cet  autre  tue  a  coups  de  baton  pour  avoir  menti ;  qu’on  lise 
les  lettres  de  rarchimandrite  ou  il  avoue,  par  exemple,  avoir  souvent  ete 
transports  de  colere  au  point  qu'il  lui  etait  impossible  de  parler  aux  etran- 
gers  qui  venaient  le  saluer';  et  Ton  comprendra  a  quels  exces  de  langage 
un  tel  homme  pouvait  en  venir2.  Ajoutez  a  cela  que  les  peches  d’impurete 
excitaient  tout  specialement  sa  colere.  Pour  ceux  qui  y  succombaient,  il  ne 
connaissait  aucune  pitie;  il  lui  arriva  de  les  faire  mourir  sous  ses  coups, 
fussent-ils  parfaitement  Strangers  a  son  monastere  (Ar,  383-384,  388  s.). 
Supposez  maintenant  que  l’une  ou  l’autre  chute  scandaleuse  se  soit  produite 
dans  sa  communaute.  En  fallait-il  plus  pour  lui  faire  exhaler  son  indigna¬ 
tion  devant  ses  disciples  reunis,  dans  des  paroles  comme  celles  de  notre  do¬ 
cument  :  Si  tu  ne  gardes  pas  la  virginite  comme  tu  I’as  promis ,  ne  sois 
pas  effemine,  ne  dors  pas  avec  des  homines,  n’aie  pas  beaucoup  de  Jemmes, 
parce  que  tu  n’en  as  pas  une  d  toi.  De  meme,  la  J'emme  qui  dit  :  «  Moi,  je 


deuze).  —  Cela  veut  dire  que  M.  Ladeuze  citera  le  texte  de  la  lettre ;  mais  il  ne  cite 
que  les  extraits  publies  par  Zoega,  quoiqu’il  soit  alle  a  Naples ;  mais  c  etait  apres  la 
publication  de  son  livre. 

1.  «  Zoega,  n°  198  (traduction  d’Amelineau,  Vie  de  Schenoudi ,  p.  273).  »  —  P.  L. 

2.  «  Cf.  v.  g.  Zoega,  n°  186  (traduction  d’Amelineau,  l.  c.,  275-290).  »  —  P.  L. 
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silt's  vicrge  »,  quoiqu’elle  ne  le  sort  pas,  qu’elle  nait  pas  line  Joule  de 
man's,  parse  qu’elle  nen  a  pas  un  a  el/e.  Pour  que  tu  ne  soujfres  pas  les 
douleurs  de  Venfantement . . . ,  ne  te  tourmente  pas  d  te  Jarre  accoitcher 
avant  terme  par  mille  moyens  mauuais.  Ne  soustrais  pas  ton  enfant  aux 
regards  en  te  jetant  en  nourriture  aux  chiens  et  aux  cochons.  .  .  Pour  ne 
point  le  nourrir  sur  ton  sein,  ne  le  cache  pas  dans  quelque  trou,  ne  le  jette 
pas  dans  le  parts  on  dans  Veau.  C'est  toi  la  premiere,  (6  femme),  qui  lui  as 
donne  place  en  toi.  Si  tu  ne  Vavais  pas  regarde,  si  tu  n’etais  pas  allee  au- 
devant  de  lui  comme  une  prostituee,  il  ne  t'aurait  point  tendu  d’embuches 
dans  les  coins,  dans  les  car  re  Jours  (?) ,  autour  de  ta  maison  !  Qu’un  peche 
de  cette  nature  se  commette  dans  une  communaute  religieuse,  et  le  supe- 
rieur  de  celle-ci,  n’eut-il  pas  le  sang  aussi  bouillant  que  Schenoudi,  em- 
ploiera  facilement,  en  parlant  a  ses  disciples,  des  termes  generaux  et  exa- 
geres1,  soit  sous  l’impression  du  sentiment  qui  le  domine,  soit  pour  frapper 
plus  efficacement  l’esprit  de  ceux  qui  l’ecoutent.  II  ne  faut  jamais  prendre 
au  pied  de  la  lettre  de  semblables  discours. 

))  Void  d’ailleurs  un  phenomene  qu’il  serait  fort  difficile  d’expliquer,  si 
les  fautes  charnelles  avaient  ete  frequentes  parmi  les  moines  d’Atripe.  Nous 
connaissons  bon  nombre  des  oeuvres  de  Schenoudi.  Plusieurs  de  celles  qui 
nous  sont  parvenues,  sont  consacrees  d’un  bout  a  l’autre,  a  reprocher  a  ses 
disciples  les  fautes  dans  lesquelles  ils  tombent.  Or,  dans  ces  oeuvres,  veri- 
tables  requisitoires  du  superieur  pousse  a  bout  par  ses  moines  indociles,  on 
n’entend  point  parler  d’impudicite,  ou,  si  celle-ci  est  mentionnee,  elle  ne 
figure  que  dans  les  enumerations  generates,  designee  en  termes  tres  vagues, 

1.  «  Notez  que  le  texte  ne  dit  pas  que  toutes  ces  abominations  (sic)  dont  ii  parle, 
ont  ete  deja  connnises.  Un  peche  moins  grave  ayant  ete  commis,  Schenoudi  aurait 
pu,  a  cette  occasion,  avertir  les  coupables  des  fautes  plus  horribles  auquel  (sic)  pareil 
pt^che  aurait  pu  conduire,  fautes  qui  etaient  peut-etre  assez  frequentes  a  cette  epoque. 
Cf.  Visio  Pauli ,  n°  40,  Text  and  studies ,  by  J.  A.  Robinson,  vol.  II,  n.  3,  Cam¬ 
bridge,  1893.  —  Apocalypse  de  Pierre ,  Loisy,  Enseignement  biblique,  1893,  n°  9, 
p.  95.  —  Didache  des  Apotres,  II,  2  et  1.  p. . . .  Plusieurs  expressions  de  notre  lettre 
semblent  apparentees  au  texte  de  ces  documents.  Ce  serait  une  nouvelle  raison  de  ne 
pas  les  prendre  trop  au  pied  de  la  lettre.  »  (Note  de  M.  Ladeuze.)  Je  ne  sais  pas  jus- 
qu’a  quel  point  cette  note  peut  diminuer  la  valeur  des  expressions  de  Schenoudi,  sans 
diminuer  en  meme  temps  la  valeur  des  documents  cites;  mais  parce  qu’on  emploie 
des  allusions  a  certains  textes,  cela  ne  veut  pas  dire  qu’on  les  emploie  avec  exagera- 
tion. 
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et  sans  jamais  etre  reprise  en  particular  dans  la  suite,  comme  il  arrive  pour 
les  autres  membres  de  renumeration1 2.  Ce  phenomene  est  d’autant  plus 
significatif  que,  dans  plusieurs  des  discours  que  nous  visons  ici,  Schenoudi 
a  precisement  en  vue  de  se  justifier  devant  ses  religieux  de  la  durete  et  de 
la  violence  de  sa  conduits*.  On  lui  reprochait  ses  injures,  ses  invectives, 
ses  coups.  On  l’accusait  de  devenir  de  jour  en  jour  plus  insupportable.  S’il 
avait  su  ses  moines  coupables  des  crimes  que  leur  reproche  M.  Amelineau, 
n’en  eut-il  point  parle  dans  sa  justification?  Eut-il  manque  de  repondre  a 
ces  moines  revoltes  que  des  natures  aussi  bestiales  que  les  leurs,  ne  devaient 
plus  etre  sensibles  qu’a  la  verge  et  au  fouet,  qu’a  l’egard  d’etrcs  aussi  de¬ 
grades,  il  ne  pouvait  plus,  pour  nous  servir  de  ses  expressions,  se  conduire 
en  berger,  mais  en  soldat  et  en  general  ?  Et  pourtant,  pas  plus  dans  ces 
discours  que  dans  les  autres,  rarchimandrite  accuse  ne  s’arrete  a  montrer 
la  lubricite  de  ses  disciples.  N’avons-nous  pas  le  droit  d’en  conclure  que  la 
lettre,  la  seule  lettre  oil  Schenoudi  s’en  prend  ex  pvofesso  aux  impudiques, 
ne  peut,  en  supposant  qu’elle  soit  adressee  aux  cenobites  d’Atripe,  faire 
allusion  a  des  desordres  frequents  parmi  eux  3  ? 

1.  «  Cf.  Zoega,  190  (Vie  de  Schenoudi ,  p.  343  s- ),  204  (ibid.,  137  s.).  Ce  dernier 
document  est  specialement  important  a  notre  point  de  vue,  quoiqu’il  soit  fruste. 
Visa  y  reprend,  en  effet,  les  avis,  les  preceptes  et  les  menaces  de  son  pere.  »  (Note 

de  M.  L.) 

2.  «  Cf.  Zoega,  n.  186  ( Vie  de  Schenoudi ,  p.  275-290),  198  [ibid.,  271-274).  » 
(Note  de  M.  L.) 

3.  «  Qu’on  note  avec  soin  les  remarques  que  nous  venons  de  faire.  Rassure  par  ces 
considerations,  nous  ne  croyons  pas  que  la  publication  des  oeuvres  encore  inedites 
de  Schenoudi  puisse  nous  faire  changer  nos  conclusions.  M.  Amelineau,  dans  ses 
accusations  repetees  contre  nos. moines,  n'emprunte  jamais  aucun  detail  a  un  autre 
document  que  la  lettre  que  nous  examinons.  Seulement,  il  ecrit  (Annales  da  Musee 
Guimet,  XVII,  p.  cvn,  n°  1)  :  «  Je  connais  des  oeuvres  de  Schenoudi  beaucoup  plus 
que  Zoega  n'a  publie;  dans  les  parchemins  du  Musee  de  Naples  et  de  la  Bodleienne 
d’Oxford,  ceux  de  la  Bibliotheque  de  Paris,  on  trouvera  des  faits  qui  corroboreront 
encore  ceux-ci.  »  Comment  M.  Amelineau  ne  s’est-il  jamais  servi  d’aucun  de  ces 
faits,  ni  dans  les  ADMG.,  XVII,  pour  appuyer  la  these  que  nous  combattons,  ni 
dans  son  histoire  de  Schenoudi,  dans  laquelle  pourtant  il  a  largement  utilise  les 
oeuvres  de  1 ’archimandrite ?  Annongant  en  1895  (. MMFC .,  IV,  2/.,  p.  197)  la  publi¬ 
cation  de  ces  oeuvres,  le  professeur  de  Paris  n’en  signale  plus  qu’un  interet  litteraire. 
D’ailleurs,  en  1894,  il  6crivait  dans  les  ADMG.,  XXV,  p.  i,  que  les  documents  pu¬ 
blics  dans  ce  volume  et  dans  le  volume  XVII  des  memes  Annales,  avec  ceux  que 
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»  Mais  est-ce  bien,  en  realite,  de  ses  moines  et  de  ses  religieuses  que 
Schenoudi  parle  dans  cette  lettre?  M.  Amelineau  n’a  jamais  exprime  le 
moindre  doute  a  ce  sujet,  mais  il  n’a  jamais  donne  non  plus  les  motifs  de 
son  assurance.  Zoega  ne  partageait  pas  les  vues  du  professeur  de  Paris, 
quand  il  caracterisait,  comme  il  suit,  le  contenu  du  Cod.  salt.  SOI  de  la 
Ribliotheque  Borgia  :  «  Sermo,  sive  epistola,  ad  clericos  quos  a  vitiis  et  ad 
virtutes,  pnesertim  morum  puritatem,  concordiam  et  sincerum  mutuum 
amorem  excitat  auctor.  ))  Le  savant  auteur,  suivant  sa  methode  habituelle, 
ne  nous  a  donne  que  des  extraits  (specimina)  de  ce  manuscrit.  Peut-etre 
a-t-il  trouve  les  destinataires  de  cette  lettre  clairement  indiques  dans  la 
partie  du  texte  qu’il  n’a  pas  publiee.  Quoi  qu’il  en  soit,  nous  croyons  recon- 
naitre,  a  plus  d’un  indice,  dans  les  passages  qui  nous  sont  connus1,  que 
Schenoudi  ne  parle  pas  ici  de  ses  religieux  et  de  ses  religieuses. 

»  a)  Notez  d’abord  que  les  coupables  n’y  sont  jamais  appeles  moines,  que 
leur  profession  monastique  ne  leur  est  jamais  reprochee  et  n’est  nulle  part 
indiquee.  Pourtant,  dans  les  discours  de  Schenoudi  adresses  a  sa  commu- 
naute,  on  reconnait  facilement  le  superieur  parlant  a  ses  religieux2. 

»  b)  Le  fougueux  archimandrite  frappait  et  tuait  ses  moines  pour  des 
fautes  relativement  legeres,  et  ses  reproches  n’allaient  jamais  sans  un  cha- 
timent.  Le  doux  Visa,  son  successeur,  accablait  de  ses  maledictions,  des 
pecheurs  moins  scandaleux  que  ceux  dont  parle  notre  lettre,  et  il  pronongait 
contre  eux  l’exclusion.  La  regie  elle-meme  portait  qu’on  devait  chasser  les 
impudiques  '.  N’est-il  pas  etrange  que  dans  notre  document,  aucune  peine 
ne  soit  fulminee  pour  les  abominables  desordres  dont  il  y  est  question? 
N’est-il  pas,  des  lors,  naturel  de  se  demander  si  les  coupables  n’echappaient 
pas  aux  coups  de  Schenoudi  ? 

»  c)  Remarquez  encore  les  paroles  qui  sont  directement  adressees  aux 

renfermerait  le  second  fascicule  du  t.  IV  des  AIMFC.,  donnent  des  materiaux  suffi- 
sants  pour  former  un  jugement,  sinon  complet,  du  moins  certain  sur  Pakhome  et 
sur  Schenoudi.  »  (Note  de  M.  L.) 

1.  «  A  en  juger  par  le  commencement  et  la  fin  du  texte  donne  par  Zoega,  nous  de- 
vons  y  avoir  toute  cette  partie  de  la  lettre  qui  parle  des  peches  impurs.  »  (Note  de 
M.  L.) 

2.  «  Cf.  v.  g.  Zoega,  nn.  186,  198  (traduction  d’Amelineau,  Vie  de  Schenoudi , 
p.  271  s.).  »  (Note  de  M.  L.) 

8.  «  Ibid.,  232  (sic),  Panegyr.  de  Schenoudi,  M  54;  Ar  406.  »  (Note  de  M.  L.) 
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femmes  impudiques  :  Si  tu  ne  I’avais  pas  regarde,  si  tu  netais  pas  allee 
ciu-devant  de  lai  comme  une  prostituee,  lui  non  phis  ne  t’aurait  pas  tendu 
d’embue/tes  dans  les  coins,  dans  les  carre  fours,  autour  de  ta  maison.  Et 
aussitot,  prenant  un  a  un  les  divers  ornements  dont  une  femme  se  pare, 
Eauteur  leur  oppose  les  vertus  chretiennes  dont  ces  femmes  impudiques 
doivent  orner  leurs  ames  :  La  priere,  voila  Vanneau  de  tes  mains  et  de 
tes  doigts ;  Vobeissance,  la  pierre  preeieuse  a  suspendre  d  tes  oreilles; 
Vhumilite,  le  collier  de  ton  cou;  la  science,  I’ornement  de  ton  front;  la 
grace,  voila  Vhuile  pour  oindre  ta  tete ;  la  prudence,  le  manteau  pom ■  te 
vetir ;  la  modestie  est  ton  stibium.  Ces  divers  ornements  mentionnes  ici 
n'expliquent-ils  pas  comment  ces  femmes  allaient  au-devant  des  hommes 
comme  des  prostituees,  ainsi  qu’il  est  dit  dans  la  phrase  precedente  ?  Ces 
femmes  a  qui  Eon  conseille  de  remplacer  tous  ces  atours  par  les  vertus 
chretiennes,  ne  portaient  done  pas  le  costume  des  religieuses  de  Sclie- 
noudi ? 

»  d)  Et  puis,  les  pratiques  criminelles  ici  mentionnees  supposent  que  Een- 
fantement  lui-meme  pouvait  rester  secret.  Comprendrait-on,  vu  les  regies 
et  la  surveillance  auxquelles  les  religieuses  de  Schenoudi  etaient  soumises, 
qu’elles  aient  pu  mettre  un  enfant  au  monde  dans  le  monastere,  sans  que 
la  chose  fut  connue?  Tous  ces  indices  nous  poussent  a  croire  que  Schenoudi, 
dans  sa  lettre,  ne  parle  pas  de  ses  filles  spirituelles. 

»  e)  Pourtant,  c’est  a  des  personnes  qui  ont  voue  a  Dieu  leur  virginite, 
que  s'adressent  ces  reprimandes,  et  les  abus  contre  lesquels  il  s’eleve,  se 
passent  dans  un  lieu  consacre,  le  lieu  de  Dieu.  Ne  s’agirait-il  pas  des  pretres 
seculiers,  comme  Zoega  Ea  pense,  ou  peut-etre  de  ces  ascetes  ou  de  ces 
vierges  que,  des  la  premiere  moitie  du  IVe  siecle,  nous  retrouvons  attaches 
aux  grandes  eglises  d’Orient,  vivant  au  milieu  du  monde  et  sans  se  degager 
des  relations  de  la  vie  ordinaire,  mais  s’obligeant  par  une  sorte  de  voeu  ou 
par  une  profession  publique,  a  etre  chastes  toute  leur  vie,  a  jeuner  toute  la 
semaine  et  ii  prier  tout  le  jour,  comme  ceux  qu’on  appelait  en  Syrie  mo- 
nazontes  et  parthence *?  Nul  doute  que  des  pretres  seculiers  n’aient  ete 
plusieurs  fois  vivement  repris  par  Schenoudi1  2.  Nous  sommes  specialement 

1.  «  Cf.  Batiffol,  Hist,  du  brer,  romain ,  p.  16  s.  »  (Note  de  M.  L.) 

2.  «  Ainsi  le  dernier  fragment  du  manuscrit  188  de  Zoega  contient  une  lettre  de 
reproches  de  Schenoudi,  commenQant  ainsi  :  Schenoudi  ecrit  de  nouveau  aux  clercs 
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frappe  de  la  ressemblance  qu’offre,  avec  notre  lettre,  le  discours  de  notre 
moine  conserve  dans  le  Cod.  sah.  188  du  Musee  Borgia  et  qui  est  intitule  : 
«  Sermo  de  ecclesiis  omni  tempore  et  omni  die  frequentandis  in  timore  Dei, 
maxime  autem  paschate  sancto.  Etiam  de  operibus  quae  non  decet  facere  in 
locis  sanctorum  martyrum.  »  Les  personnes  faisant  profession  de  chastete, 
dont  il  s’agit  dans  ce  discours,  ne  peuvent  guere  etre  des  moines  :  la  vie 
monastique  n’est  jamais,  dans  les  documents  de  cette  epoque,  designee  par 
les  termes  indiquant  ici  celle  des  personnes  en  question;  d'autre  part,  les 
moines  quo  nous  connaissons  dans  les  environs  d’Akhmim,  ne  frequentaient 
pas  les  eglises  des  martyrs  «  omni  tempore  et  omni  die  »,  et  on  ne  devait 
pas,  en  particulier,  les  y  rencontrer  au  temps  de  Paque  (sic),  l’epoque  de 
lours  grandes  reunions.  Toutes  les  circonstances  de  la  description  nous  font 
penser  a  des  personnes  vouees  a  la  continence,  tout  en  restant  dans  le 
monde,  comrae  celles  dont  nous  pardons  plus  haut,  comme  aussi  celle  dont 
il  est  question  dans  la  Vie  de  Pakhome,  C  30,  M  64,  Ar  559.  Or,  a  ces 
personnes,  ce  discours  adresse  a  peu  pres  les  m ernes  reproches  qui  se  ren- 
contrent  dans  la  lettre  que  nous  etudions  :  «  0  stuporem  mentis  »,  nous 
citons  la  traduction  de  Zoega,  «  si  fibre  vestrse  et  matres  qurerunt  unyuenta 
capiti  suo  ct  stibium  oculis  suis,  exornantes  se  ad  decipiendum  qui  eas 
adspiciunt ,  et  si  idem  faciunt  filius  vester  et  frater  et  socius  et  vicinus, 
dum  adeunt  loca  martyrum,  ad  quid  sunt  domus  vestrae  ?  Multi  sunt  qui  eo 
veniunt  ut  polluant  templum  Dei  et  faciant  membra  Christi  membra  mere- 
tricis,  cum  deberent  sanctificare  ea  et  custodire  ab  omni  iniquitate,  sive 
viri,  sive  femime,  maxime  qui  finyunt  dicenles  :  a  Non  nubimus  viro ,  non 
ducimus  uxorem.  »  Ne  sinatis  ut  loca  martyrum  occasionem  vobis  praebeant 
ad  carnem  vestram  corrumpendam  in  sepulcris  adjacentibus,  et  in  aliis  locis 
vicinis ,  neve  in  recessibus  qui  in  iis  sunt.  »  Remarquez  que,  de  part  et 
d’autre,  les  peches  de  la  luxure  se  commettent  dans  les  memes  circonstances 
de  lieu;  que,  de  part  et  d’autre,  les  coupables  sont  de  ceux  qui  disent  : 
nous  ne  prenons  pas  homme ,  nous  ne  prenons  pas  femme ;  que,  de  part  et 
d'autre,  les  femmes  impudiques  prennent  les  memes  moyens  pour  seduire 
les  homines  qu’elles  rencontrent.  Ne  sommes-nous  pas  autorise  a  penser 
que  la  lettre  du  manuscrit  201  se  rapporte  a  des  circonstances  analogues  a 

de  Pso'i  (traduction  de  Revillout,  Pec.  de  l’ hist,  des  Bel.,  t.  VIII,  p.  561).  —  Voyez 
aussi  le  premier  fragment  du  manuscrit  189.  »  (Note  de  M.  L.) 
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celles  que  vise  le  discours  du  manuscrit  188,  et  que,  par  consequent,  ce  n’est 
pas  a  ses  religieux  et  a  ses  religieuses  d’Atripe  que  Schenoudi  s’adresse 
dans  cette  lettre 1  ? 

»  Ou  done  trouvera-t-on  la  preuve  de  l’inconduite  habituelle  de  ces 
moines  d' A  tripe,  si,  dans  le  seul  document  qui  a  servi  (grace  d’ailleurs  a 
une  interpretation  inexacte)  a  leurs  detracteurs  pour  les  accuser,  ils  ne  sont 
pas  raeme  en  question?  Ni  la  vie,  ni  les  oeuvres  de  Schenoudi  ne  rendent 
temoignage  contre  la  continence  de  ses  disciples.  Que  parmi  ceux-ci  il  y  ait 
eu,  de  temps  a  autre,  des  chutes  cliarnelles,  nous  pouvons  l’admettre.  Nous 
ne  croyons  pas,  cependant,  que  Schenoudi,  «  s’il  revenait  sur  terre,  serait 
bien  surpris  de  l’aureole  (de  chastete)  dont  on  pare  le  front  de  ses  moines2  ». 

J’arrete  ici  cette  longue  citation  :  j’espere,  au  moins,  que  personne  ne 
pourra  me  reprocher  d’eluder  les  difficultes  en  ne  parlant  pas  des  critiques 
qui  m’ont  ete  adressees.  J’aurais  pu  meme  en  allonger  presque  indefiniment 
la  liste,  puisque  l’ouvrage  de  M.  Paulin  Ladeuze  a  pour  but  avere  de  com- 
battre  les  fausses  accusations  que  j’ai  amoncelees  a  plaisir  sur  la  tete  des 
cenobites  egyptiens,  surtout  ceux  de  l’observance  de  Schenoudi,  et  que  cet 
ouvrage  contient  plus  de  250  pages.  Comme  je  ne  peux  pas,  a  mon  tour, 
consacrer  un  pareil  nombre  de  pages  ii  refuter  en  retour  la  refutation  de 
M.  Ladeuze,  j’ai  profite  de  ce  qu’il  a  dit  des  communautes  de  Schenoudi, 
pour  opposer  un  dementi  categorique  et  detaille  ii  ce  qu’il  vient  de  dire, 
parce  que  cela  est  dans  mon  sujet.  Je  1’ai  dejii  fait  d’ailleurs  au  sujet  de  la 
methode  qu’il  a  employee,  et  le  lecteur,  qui  voudra  se  reporter  ii  la  pre¬ 
miere  partie  de  l’lntroduction  au  premier  volume  de  cette  publication,  se 

1.  «I1  n’est  pas  etonnant,  des  lors,  que  hauteur  du  panegyrique  de  Schenoudi,  qui 
connaissait  cependant  les  oeuvres  de  son  heros,  n’ait  pas  mentionne  les  debordements 
de  ses  moines.  Nous  avons  vu  qu’il  lui  est  arrive  de  rapporter,  en  les  ornant  de  reve- 
tements  legendaires,  des  faits  que  Schenoudi  nous  fait  connaitre  dans  ses  lettres.  Or, 
parmi  les  recits  scabreux  que  nous  offre  Ar,  il  en  est  plusieurs  ou  il  s’agit  precise- 
ment  de  peches  impurs  commis  par  des  clercs,  et  ce,  a  l’occasion  d’un  pelerinage  fait 
a  une  eglise,  ou  dans  les  recoins  d’un  temple  (Ar  388,  454).  Ces  circonstances  se 
rapprochent  singulierement  de  celles  que  notre  lettre  expose.  L’auteur  arabe  ne  l’au- 
rait-il  pas  comprise  comme  nous?  —  Nous  ferons  remarquer  aussi  que  les  moines 
dont  Sl  Jerome  a  fletri  les  desordres,  n’habitaient  pas,  eux  non  plus,  dans  des  mo- 
nasteres,  mais  que  leur  genre  de  vie  se  rapprochait  fort  de  celui  de  ces  ascetes  que 
Schenoudi,  d’apr6s  nous,  vise  dans  sa  lettre.  »  (Note  de  M.  L.) 

2.  Paulin  Ladeuze,  Etude  sur  le  cenobitisme  pakhomien,  etc.,  p.  348-357. 
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rappellera  sans  doute  ce  qn’il  faut  penser  de  la  methode  habile  avec  laquelle 
M.  Paulin  Ladeuze  a  range  la  chronologie  de  mes  oeuvres,  afin  de  montrer 
qu’il  y  avait  eu  changement  dans  ma  maniere  de  juger  la  moralite  des 
cenobites  egyptiens;  malheureusement  il  n’a  pas  prevu  que  je  reclamerais 
contre  cette  chronologie  boiteuse,  forgee  pour  les  besoins  de  la  cause  et  qui 
tombe  d’elle-meme,  pour  peu  qu’on  veuille  bien  s’en  rapporter  aux  dates 
que  j’ai  eu  soin  de  mettre  a  chacune  de  mes  prefaces,  comme  si  j’eusse 
prevu  les  accusations  qu’on  s’efforcerait  de  diriger  contre  mon  oeuvre.  Je 
ne  reviendrai  done  pas  sur  la  methode  generate  que  M.  Ladeuze  a  em¬ 
ployee,  mais  j’entrerai  dans  le  plus  de  details  que  je  pourrai  afin  de  montrer 
de  quel  cote  est  l’amour  de  la  verite,  de  quel  cote  l’artifice  et  le  souci  de 
garantir  la  moralite  des  cenobites,  fut-ce  an  prix  de  l'alteration  de  la  verite. 
Pour  cela,  je  suivrai  pas  a  pas  la  refutation  que  j’ai  eu  le  soin  de  faire 
passer  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs. 

M.  Paulin  Ladeuze  s’etonne  tout  d’abord  que  le  panegyriste  de  Sche- 
noudi,  son  disciple  Visa,  n’ait  pas  mentionne  les  moeurs  dissolues  des 
moines  d’Atripe.  II  est  vraiment  naif.  Est-ce  qu’il  a  jamais  vu  que,  dans 
un  panegyrique,  un  auteur  quelconque  ait  fait  connaitre  les  defauts  de  celui 
qu’il  louait  ?  Est-ce  que  Visa  a  mentionne  en  particulier  la  mort  du  moine 
que  Schenoudi  tua  d’un  coup  de  baton  parce  que  le  moine  avait  menti? 
Schenoudi  lui-meme  s’en  excuse,  mais  Visa,  son  panegyriste,  n’en  souffle 
mot1.  Visa  n’a-t-il  pas  su  trouver  des  euphemismes  pour  narrer  comment 
son  pere  Schenoudi  fit  mourir  le  pretre  et  la  femme  qui  avaient  le  malheur 
de  sentir  l’adultere?  Selon  ce  panegyriste  veridique,  la  terre  s’entr’ouvrit 
pour  engloutir  l’homme  et  la  femme  adulteres2 ;  evidemment  la  terre  ouvrit 
son  sein  pour  recevoir  les  deux  coupables,  mais  ces  coupables  avaient  du 
prealablement  etre  assommes  par  le  fougueux  archimandrite,  pour  parler 
comme  parle  M.  Ladeuze.  Est-ce  que  Visa  a  juge  bon  de  mentionner  dans 
son  oeuvre  les  expulsions  en  masse  des  freres  coupables?  la  lutte  du  supe- 
rieur  d'Atripe  avec  le  magistrat  intervenant  dans  les  affaires  particulieres 
du  couvent  d’Atripe3?  S’il  en  a  parle,  il  a  d’abord  commence  par  investir 
le  magistrat  du  qualificatif  de  diable,  et  par  le  charger  en  cette  qualite  de 

1.  CEuvres  de  Schenoudi ,  I,  p.  44  et  45. 

2.  Monuments  pour  sercir  a  Vhist.  de  l’E(/t/p.  chret..  dans  la  Mission  du  Caire, 
IV,  p.  388-392. 

3.  OEuvres  de  Schenoudi ,  I.  p.  4. 
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toutes  les  vilenies,  de  tous  les  vices,  de  tous  les  crimes  possibles.  Le  fait  inde- 
niable  est  que  le  «  doux  Visa  »  n’a  pas  souffle  mot  de  ces  oeuvres  de  son  pere 
Schenoudi.  Pourquoi?  Evidemment  Visa  avait  une  autre  conception  de  la 
regularity  cenobitique  ou  monacale  que  son  pere  Schenoudi;  il  etait,  comme 
il  le  dit  lui-meme,  «  petit  de  coeur  »,  et  ses  lettres  que  nous  possedons 
encore  montrent  bien  qu’il  n’avait  rien  du  temperament  impulsif,  autori- 
taire,  combatif  du  superieur  du  couvent  d’Atripe;  mais  an  moins  on  peut 
dire  en  faveur  de  Schenoudi  que  les  qualites  qu’il  possedait  etaient  bonnes 
en  elles-memes,  agissantes,  et  que  le  seul  exces  ou  les  poussa  Schenoudi 
fut  blamable  :  il  avait  la  passion  du  bien,  mais  une  passion  malheureuse- 
ment  peu  eclairee,  sauvage  et  ne  comptant  pour  rien  que  les  moyens  em¬ 
ployes  pour  parvenir  a  ses  fins  fussent  licites  ou  illicites.  Visa,  au  contraire, 
se  contentait  de  reprimander  les  delinquants  et  de  leur  citer  l’Ecriture  :  je 
ne  connais  rien  de  plus  plat  que  ses  lettres,  quand  on  les  compare  avec  celles 
de  Schenoudi.  Schenoudi  se  vantait  lui-meme  de  ses  paroles  les  plus  vio- 
lentes,  de  ses  actes  les  moins  defendables  :  il  ne  voyait  que  la  fin,  et  pour 
lui  la  fin  justifiait  les  moyens,  cl’autant  mieux  que  c’etait  l’habitude  gene- 
rale,  dans  la  societe  qui  l’entourait,  d’employer  la  maniere  forte;  Sche¬ 
noudi,  en  un  mot,  etait  un  fanatique.  Visa,  au  contraire,  etait  d’un  caractere 
doux,  rageur  peut-etre,  mais  facilement  pliable  aux  actes  d’apaisement, 
voyant  assez  clairement  que  la  methode  suivie  par  son  pere  spirituel  le 
rendait  passible  de  certains  inconvenients  qui  ne  furent  pas  toujours  evites, 
temoin  la  condamnation  a  mort  portee  contre  Schenoudi,  quoiqu’il  pre- 
tendit  n’avoir  fait  qu’i  miter  le  prophete  Samuel  quand  celui-ci  fit  mourir 
le  roi  Agag.  Aussi  personne  ne  sera  surpris,  sans  doute,  sauf  M.  Paulin 
Ladeuze,  que  Visa  n’ait  pas  cherche  a  immortaliser  les  actes  de  violence  de 
Schenoudi,  a  les  presenter  comme  des  actes  admirables  et  imitables  aux 
freres  vivant  sous  ses  ordres.  Si,  par  grande  exception,  il  a  mentionne 
l’unique  exemple  que  M.  Ladeuze  a  cite  d’apres  moi,  c’est  que  precisement 
cet  exemple  etait  honorable  pour  le  fougueux  archimandrite,  car  le  frere 
qui  fut  l’objet  de  sa  clemence,  d’apres  toutes  les  circonstances  qui  accom- 
pagnent  le  recit,  avait  bien  choisi  le  moment  et  doutait  cependant  de  son 
succes,  puisqu’il  fallut  hintervention  d’un  ange,  —  lisez  :  d’un  autre  frere,  — 
pour  qu’il  osat  s’introduire  dans  le  couvent  dont  il  avait  ete  chasse  et  se 
jeter  aux  pieds  de  Schenoudi  qui  l’admit  a  resipiscence.  Il  est  done  fort 
comprehensible  que  Visa  ait  cite  ce  trait  parce  que  le  fait  etait  a  l’eloge  de 
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son  pere,  comme  il  avait  revetu  cle  circonstances  merveilleuses  d’autres  faits 
qui,  presen tes  sous  leur  aspect  naturel,  n’auraient  pas  ete  a  la  louange  de 
Schenoudi,  mais  que  la  couclie  de  merveilleux  dont  on  les  decorait  pouvait 
faire  regarder  comme  edifiants,  car  qu’y  a-t-il  de  plus  edifiant  pour  un 
moine  copte,  pour  un  chretien  en  general,  que  de  voir  un  saint  personnage 
entrer  en  lutte  avec  le  diable  lui-meme  et  le  terrasser?  II  est  vrai  qu’on 
pourrait  se  demander  pourquoi  Schenoudi  n’a  pas  saisi  l’occasion  si  favo¬ 
rable  de  faire  disparaitre  a  tout  jamais  un  si  terrible  adversaire,  lui  qui 
s’irritait  dans  une  autre  occasion  de  voir  que  Jesus-Christ  en  personne  agis- 
sait  de  la  meme  maniere;  mais  il  aurait  pu  repondre  que  :  «  uno  avulso, 
non  deficit  alter  »  et  que  des  lors  il  aurait  ete  assez  inutile  de  se  defaire 
d’un  adversaire  quand  on  en  retrouvait  mille  autres  le  lendemain  :  cepen- 
dant  l’experience  repetee  assez  souvent  et  assez  longtemps,  aurait  fini  par 
avoir  raison  de  ces  malencontreux  ennemis. 

Cela  dit,  je  pense  que  M.  Paulin  Ladeuze  se  meprend  completement  sur 
la  valeur  des  di verses  «  recensions  »  de  la  vie  de  Schenoudi,  et  sur  la  tra¬ 
duction  arabe  de  la  grande  Vie.  Il  a  Fair  de  penser  que  «  hauteur  arabe  » 
ait  joue  un  autre  role  que  celui  de  traducteur,  faisant  passer  en  arabe 
1 ’oeuvre  que  Visa  avait  ecrite  en  copte.  Les  recensions,  comme  les  appelle 
M.  Ladeuze,  n’ont  aucune  valeur  en  la  question,  pour  la  simple  raison  que 
ce  sont  des  abreges.  D’ailleurs  je  ne  connais  que  l’abrege  memphitique,  et 
le  titre  de  cette  oeuvre  que  je  dois  connaitre,  puisque  c’est  moi  qui  Fai 
publiee,  est  le  suivant  I  kotxi  hi'sojui  jieju.  eTd.  e.iTO*y 

e£io<v^iTOTq  jmnenuoT . 6,n&  ujen.ov'L  c’est-ii-dire  i  ((  Quelques- unes  des  vertus 

et  des  rneroeilles  qua  faites  Dieu  par  la  main  de  notre  pere  apa  Sche¬ 
noudi.  n  Comment  pourrait-on  des  lors  tirer  un  argument  d’un  ouvrage  qui 
n’est  pas  complet,  que  son  titre  meme  designe  comme  incompetent  pour 
porter  un  jugement  sur  la  question  qui  nous  occupe,  car  le  but  qu’il  se 
propose  est  seulement  de  faire  connaitre  «  quelques-unes  des  vertus  et  des 
merveilles  »  que  Dieu  opera  par  la  main  de  Schenoudi  ?  Des  vertus  et  des 
merveilles  sont  bonnes  pour  edifier  les  lecteurs;  mais  d’autres  actes  de 
Schenoudi,  ses  violences,  ses  homicides,  ses  expulsions  en  masse,  le  tableau 
des  moeurs  des  cenobites,  a  supposer  qu’elles  aient  ete  ce  que  j’ai  dit,  ce 
sont  autant  de  traits  pen  edifiants  et  qu’on  n’a  pas  coutume  d’etaler  aux 
yeux  du  grand  public  pour  faire  dire  d’un  homme  ou  meme  de  moines  : 
Quels  homines  prodigieux  de  saintete ! 
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Et  maintenant  si  Visa  n’en  a  point  parle,  comment  son  traducteur  arabe 
aurait-il  pu  en  parler  ?  Comment  les  lettres  de  Schenoudi  sont-elles  jetees 
en  discussion  ii  ce  sujet?  Comment  auraient-elles  pu  apprendre  au  traducteur 
arabe  les  moeurs  des  cenobites  et  comment  aurait-il  pu  en  parler  ?  Je  n’en 
vois  pas  la  possibility,  puisque  le  role  d’un  traducteur  est  generalement  de 
traduire  en  une  autre  langue  ce  qui  a  ete  ecrit  dans  une  langue  differente. 
Je  sais  fort  bien  que,  pour  certains  critiques,  une  oeuvre  plus  courte  qu’une 
autre  a  tous  les  symptomes  d’une  plus  grande  credibility;  qu’en  particulier 
les  traductions  arabes  des  Vies  de  Pakhome  et  de  Schenoudi  ont  ete  mesurees 
a  la  toise  et  jugees  cl’apres  leur  longueur,  la  longueur  etant  affectee  du  signe 
moins;  mais  j’ose  pretendre  que  ce  n’est  pas  ainsi  que  doit  proceder  la  cri¬ 
tique,  si  elle  veut  etre  fidele  au  beau  nom  qu’elle  porte.  J’avoue  tout  d’abord 
que  la  traduction  d’une  oeuvre  quelconque  presente  moins  de  garanties 
scientifiques  que  l’oeiivre  traduite,  parce  que  tout  d’abord  aux  erreurs  de 
l’auteur  peuvent  se  joindre  les  erreurs  de  la  traduction  ;  mais,  et  e’est  ici 
que  Ton  doit  juger  precisement  la  valeur,  le  tact  du  critique,  il  faut  bien  se 
prouver  a  soi-meme  qu’il  y  a  eu  ou  interpolation,  ou  contresens  dans  la 
traduction,  ou  simplement  aberration.  Et  e’est  precisement  ce  qu’on  ne 
trouvera  pas  dans  la  traduction  arabe  de  la  grande  Vie  de  Schenoudi  :  rien 
n’y  est  contraire  a  l’abrege  memphitique,  tout  v  est  conforme  a  ce  que  nous 
savons  des  moeurs  cenobitiques.  Au  fond,  a  part  cette  inferiority  qui  pent 
etre  attachee  a  toute  oeuvre  traduite,  e’est  a  la  grande  Vie  traduite  que 
doit  s’attacher  la  note  de  valeur,  et  non  aux  abreges.  Le  controle  de  l’une 
par  l’autre  montrera  la  valeur  definitive  des  deux  oeuvres,  et  il  n’est  pas 
necessaire  d’appeler  ici  en  temoignage  les  oeuvres  de  Schenoudi  alin  de 
prouver  que,  si  les  abreges  ou  meme  le  panegyrique  complet  ne  parlent 
pas  des  actes  immoraux  commis  dans  les  couvents,  celles-la  ne  doivent  pas 
en  parler  non  plus.  Evidemment  elles  ne  devraient  pas  en  parler,  mais 
malheureusement  elles  en  parlent  :  le  fait  est  constant,  tout  coinme  l’im- 
propriete  du  raisonnement  de  M.  Ladeuze. 

Le  lecteur  n’a  qu’a  repasser  l’un  apres  l’autre  tous  les  manuscrits  que  j’ai 
publies  des  oeuvres  de  Schenoudi,  et  s’il  ne  trouve  pas  que  le  superieur 
d’Atripe  a,  presque  dans  toutes,  fustige  les  moeurs  de  ses  disciples,  j’en 
serai  bien  surpris.  Il  est  vrai  qu’il  le  fait  d’une  maniere  generale;  mais 
qu’est-ce  cpie  cela  peut  faire  contre  sa  veracite?  Si  je  clisais,  en  parlant 
des  religieux  du  XVIIIe  siecle  :  «  Le  relachement,  un  relachement  formi- 
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dable  s’etait  introduit  dans  les  couvents  d’hommes  ou  de  femmes  a  cette 
epoque,  et  meme  dans  le  clerge  romain  »,  cela  voudrait-il  dire  par  hasard  : 
il  pouvait  y  avoir  un  ou  deux  cas  d’immoralite,  mais  la  conduite  generale 
des  moines,  des  religieuses  et  du  clerge  etait  a  l’abri  de  toute  accusation, 
meme  de  tout  soupcon?  Je  ne  le  pense  pas,  et  bien  d’autres  ne  le  penseront 
pas  plus  que  moi.  Si  Ton  prenait  de  meme  l’eloge  de  l’abbe  de  Ranee,  ou  il 
ne  serait  pas  question  des  desordres  de  la  Trappe,  et  que  Ton  voulut  prouver 
par  cet  eloge  que  ces  desordres  n’existaient  pas,  est-ce  que  par  hasard  cela 
empecherait  que  des  desordres  eussent  reellement  existe  ?  M.  Ladeuze,  a 
ce  sujet,  einploie  une  phrase  qu’il  a  du  croire  spirituelle  quand  il  dit  que 
«  les  lettres  de  Schenoudi  auraient  appris  les  desordres  a  hauteur  arabe  tout 
aussi  bien  qu  a  M.  Amelineau  »  ;  certainement,  si  ce  traducteur  les  avait 
lues  comine  je  les  ai  lues ;  mais  qui  peut  assurer  que  ce  traducteur  n’a  pas 
fait  depuis  comme  a  fait  M.  Ladeuze,  e’est-a-dire  qu’il  n’a  pas  lu  les  lettres 
de  Schenoudi  et  qu’il  ne  s’est  pas  contente  de  lire  ce  qu’il  avait  a  traduire, 
comme  M.  Ladeuze  s’est  contente  de  lire  les  traductions  que  Zoega  a  don- 
nees  ou  que  j’ai  donnees  moi-meme?  car  le  fait  est  bien  certain  d’apres  son 
livre,  M.  Ladeuze  s’est  uniquement  servi  de  mes  traductions  ou  de  celles 
de  Zoega,  quand  je  n’avais  pas  traduit  le  passage  qu’il  cite,  ignorant  sans 
doute  que  dans  ma  Vie  de  Schenoudi  je  n’avais  pu  me  servir  que  des  pas¬ 
sages  publies  par  Zoega,  puisque  je  n’ai  pu  copier  les  manuscrits  de  Naples 
qu’en  l’annee  1890. 

M.  Ladeuze  m’accuse  ensuite  d’avoir  insiste  «  volontiers  sur  le  gout  des 
ecrivains  coptes  pour  les  recits  croustillants  ou  la  belle  vertu  est  en  dan¬ 
ger  »  :  je  ne  sais  pas  si  j’ai  jamais  employe  ces  expressions  de  recits  crous- 
tillants  et  de  belle  vertu;  mais  ce  que  je  sais  tres  bien,  e’est  que  les  recits 
auxquels  fait  allusion  M.  Ladeuze  ne  sont  pas  rares  dans  la  litterature 
copte  et  je  crois  en  outre,  non  pas  que  e’etaient  des  recits  fideles  d’evene- 
ments  arrives,  mais  au  contraire  des  recits  d’edification  oil  la  belle  vertu, 
comme  dit  M.  Paulin  Ladeuze,  ne  triomphait  pas  toujours.  Je  pourrais  en 
citer  un  nombre  assez  imposant,  et  certes  ce  n’est  pas  moi  qui  aurais  ouvert 
la  porte  du  calendrier  des  saints  a  Ste  Marina  qui  n’exista  jamais  que  dans 
le  cerveau  de  l’ecrivain  copte  qui  en  ecrivit  l’histoire  detaillee,  de  meme 
que  je  ne  crois  pas  a  la  realite  de  ce  Paul  d'Antinoe  qui  se  suicida  sept 
fois  pour  montrer  son  regret  d’avoir  viole  d’abord,  puis  tue  une  jeune  fille 
que  son  pere  avait  menee  au  solitaire  alin  qu’elle  fut  guerie  d’une  maladie 
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qui  la  dominait.  Ce  sont  la  des  recits  si  evidemment  legendaires  que  jamais 
la  pensee  ne  m’est  venue  de  croire  a  leur  realite;  j’ai  seulement  admire 
que  les  auteurs  coptes  aient  cru  bon  de  faire  triompher  ainsi  la  vertu,  tout 
comme  ils  ont  fait  triompher  celle  de  Marie  1  Egyptienne  qui,  apres  une 
vie  assez  peu  recommandable,  prend  la  resolution  de  faire  le  pelerinage  de 
Jerusalem  pour  se  convertir,  mais  qui,  n’ayant  pas  assez  d’argent  pour 
payer  son  passage  sur  le  navire  qui  doit  la  conduire  d’Alexandrie  a  Jaffa, 
ou  tel  autre  port  de  la  Mediterranee  le  plus  rapproche  de  la  Palestine, 
prend  bonnement  le  parti  de  payer  de  son  corps  le  prix  de  son  passage,  en 
attendant  quelle  puisse  gagner  le  lieu  ou  on  la  trouvera  plus  tard  vetue  de 
ses  seuls  cheveux.  Ces  evenements  sont  tellement  absurdes,  tellement  faux, 
qiFil  faut  avoir  perdu  tout  sens  critique  pour  admettre,  ne  fut-ce  qu'un 
moment,  la  possibility  de  leur  realite.  Je  n’imagine  pas  que  Schenoudi  se 
fut  prete  a  de  pareils  recits  pour  faire  briber  la  continence  de  ses  moines, 
et  si  le  traducteur  arabe  de  son  panegyrique  a  mentionne  certains  faits  ou 
il  est  question  de  fautes  contre  les  moeurs,  c’est  sans  doute  que  ces  faits 
devaient  tourner  a  la  gloire  de  Schenoudi.  En  effet  le  premier  est  le  recit 
stupide  ayant  trait  a  un  solitaire  orgueilleux,  qui  nie  Fexistence  des  Satans 
et  que  le  grand  Satan  va  trouver  sous  la  forme  du  roi  des  Edomites  contre 
lequel  les  Perses  se  sont  revoltes,  et  ce  roi  ne  trouve  rien  de  mieux  a  faire 
que  de  conifer  au  solitaire  une  jeune  princesse,  sa  fille,  pendant  qu’il  ira 
faire  la  guerre  au  roi  des  Perses.  Le  solitaire  accepte,  et  la  tentation  ne 
tournerait  pas  naturellement  a  sa  gloire,  si  la  mort  ne  venait  Fen  delivrer; 
et  Schenoudi  avec  un  de  ses  freres,  nomine  Ephrem,  va  lui  donner  la  se¬ 
pulture’.  Ce  recit  me  semble  invente  de  toutes  pieces  par  Schenoudi  pour 
l’edification  de  ses  disciples,  et  du  reste  il  est  assez  mal  proportioning.  Le  se¬ 
cond  recit  a  trait  a  ce  jeune  homme  d’Akhmim  qui  monte  sur  un  bateau 
pour  se  rendreau  monastere  de  Schenoudi  et  qui,  se  trouvant  en  compagnie 
d’une  femme  pendant  la  traversee  qui  n’etait  cependant  pas  bien  longue, 
le  vent  ayant  souffle  et  souleve  la  robe  de  la  femme,  la  vit  et  la  desira  : 
aussitot  descendu  de  la  barque,  il  retourne  chez  lui  et  eteint  dans  les  em- 
brassements  de  sa  femme  le  desir  intempestif  qui  Favait  saisi1 2,  ce  dont 


1.  E.  Amelineau,  Monuments  pour  seroir  a  I’hist.  de  VEg.  chret tome  IV  de  la 
Mission  du  Caire,  p.  317-320. 

2.  Ibid .,  p.  363-384. 
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Schenoudi  ne  pent  assez  le  loner,  avec  raison.  Le  troisieme  exemple  est 
celui  du  geolier  qui  demande  a  un  prisonnier  pour  dettes  de  lui  ceder  une 
fois  sa  femme  centre  sa  liberte ;  l’homme  accepte,  la  pauvre  femme  se 
soumet  et  Schenoudi  met  tout  en  ordre  en  faisant  punir  le  coupable1 2.  Le 
quatrieme  exemple  est  celui  du  pretre  et  de  la  femme  qui  sentaient  l’adul- 
tere  et  que  Schenoudi  assomma*.  Le  cinquieme  a  trait  ii  un  pretre  qui 
s’accuse  a  Schenoudi  d ’avoir  «  commis  l’adultere  dans  les  coins  de  l’eglise 
et  meme  ii  cote  de  l’autel  » ;  et  Schenoudi  refuse  de  le  guerir3 4.  Le  sixieme 
a  trait  ii  cet  Hindious  qui  s’etait  empare  de  la  fille  d’un  pauvre  homme; 
celui-ci  se  rendit  pres  de  Schenoudi ;  Schenoudi  ecrivit  a  Hindious  qui  ne 
s’en  preoccupa  guere;  mais  la  nuit  un  mal  terrible  d’oreilles  le  saisit;  il 
voulut  se  jeter  dans  le  fleuve,  mais  il  se  rendit  vers  le  convent  de  Sche¬ 
noudi  qui  ne  voulut  pas  le  recevoir.  Hindious  promit  alors  tout  ce  qu’on 
voulut,  et  Schenoudi  eut  la  satisfaction  de  voir,  a  ses  prieres,  des  vers  de 
figuier  sortir  de  la  tete  de  Hindious  h  Cet  examen  du  panegyrique  de  Sche¬ 
noudi,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  suffira  sans  doute  pour  montrer 
que  hauteur  n’avait  aucune  raison  de  citer  des  faits  qui  n’auraient  pas 
tourne  ii  l'honneur  de  celui  dont  il  pronongait  le  panegyrique,  comrne  il 
n’a  omis  aucun  de  ceux  dont  il  pouvait  tirer  parti  pour  la  gloire  de  son 
heros.  Je  passe  maintenant  aux  oeuvres  de  Schenoudi. 

Le  lecteur  aura  remarque  avec  quelle  insistance  M.  Paulin  Ladeuze  in- 
siste  sur  la  supposition  que  Schenoudi  n’a  attaque  les  deportements  de  ses 
moines  qu’une  seule  fois,  et  que  precisement  cette  fois-la,  il  ne  s’adressait 
pas  a  ses  religieux ;  il  aura  observe  aussi  le  dementi  forrnel  que  je  lui  ai 
oppose  ici  et  dans  Introduction  au  premier  volume  de  cette  publication. 
Il  est  fort  vrai  que  ses  reproches  sont  exprimes  d’une  maniere  generale  et 
ne  comportent  rien  de  cette  precision  que  nous  aurions  pu  desirer,  ou  qu’en 
tout  cas  M.  Ladeuze  aurait  desiree,  pour  croire  a  la  dissolution  des  moeurs 
dans  les  couvents  de  cenobites.  Cependant  il  y  a  une  de  ces  expressions  qui 
est  des  plus  suggestives  par  elle-meme  :  celle  qui  compare  les  actes  des 


1.  E.  Amelinkau,  Monuments  pour  servir  a  Vhist.  de  VEg.  chret tome  IV  de  la 
Mission  du  Caire ,  p.  383-384. 

2.  Ibid.,  p.  388-392. 

3.  Ibid.,  p.  455. 

4.  Ibid.,  p.  456. 
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cenobites  aux  actes  des  habitants  de  Sodome  et  de  Gomorrhe;  nous-memes, 
nous  sommes  tellement  habitues  a  donner  un  sens  precis  a  cette  expression 
que,  lorsqu’on  parle  d’actes  de  sodomie,  nous  evoquons  de  suite  des  actes 
sexuels  anormaux,  comme  c’est  bien  le  cas  pour  les  habitants  de  Sodome, 
temoin  le  recit  que  fait  la  Bible  de  la  mine  de  ces  deux  villes,  recit  invrai- 
semblable,  s’il  y  en  eut  jamais,  du  moins  sous  la  forme  qui  lui  est  donnee. 
L’acte  en  lui-meme  est  fort  vraisemblable,  an  contraire,  et  il  est  commun 
dans  les  grandes  villes  de  FOrient,  comme  dans  d’autres  qui  ne  sont  pas  de 
l’Orient.  Aussi  ce  n’a  jamais  ete  un  eloge  pour  quelqu’un,  de  dire  que  ses 
moeurs  sont  celles  d’un  sodomite.  Done  quand  Schenoudi  dit  a  ses  moines  : 
«  Vous  faites  des  actions  dignes  de  Sodome  et  de  Gomorrhe,  vous  dormez 
avec  des  males  »,  comme  il  le  dit  encore  assez  souvent1,  on  ne  pent  guere 
lui  preter  Fintention  de  dire  a  ses  religieux  :  Vous  etes  des  parangons  de 
purete,  vous  brillez  par  Famour  et  la  pratique  de  la  belle  vertu.  Je  crois 
que  vraiment  ce  serait  aller  un  peu  loin  que  de  le  supposer.  Supposons 
a  notre  tour  qu’un  superieur  d’une  communaute  catholique,  ayant  a  se 
plaindre  de  ses  religieux,  leur  dise  :  «  Vous  etes  tons  des  sodomites  »,  ou 
que  la  superieure  d’une  communaute  de  femmes  dise  a  ses  religieuses  : 
«  Vous  etes  toutes  des  lesbiennes  !  »  je  n’imagine  pas  que  religieux  et 
religieuses  prendront  de  telles  expressions  pour  l’eloge  de  leur  chaste te, 
ou  que  les  uns  et  les  autres  n’y  feront  aucune  attention,  sous  pretexte  que 
leur  pere  ou  leur  mere  sont  des  personnes  qui  emploient  d’habitude  des 
expressions  qui  depassent  leurs  sentiments.  Ces  expressions-la  ont  cela  de 
bon  que  du  premier  coup  elles  delimitent  bien  Fobjet  de  leur  attaque, 
et  que  personne  ne  sera  tente  de  les  croire  des  eloges.  De  meme  quand 
Schenoudi  parle  des  souillures,  des  pollutions  de  ses  moines ;  quand  il 
leur  reproche  de  se  vautrer  dans  leurs  mauvaises  actions  comme  des  pour- 
ceaux  dans  la  boue  2,  ces  amenites  ne  peuvent  guere  s’entendre  comme  s’il 
leur  disait  :  vous  etes  des  anges  !  vos  moeurs  sont  les  plus  pures  qu’on 
puisse  imaginer  et  certainement  les  portes  du  Paradis  s’ouvriront  toutes 
grandes  pour  vos  perfections.  Par  consequent,  pretendre  que  Schenoudi 
n’a  parle  que  dans  le  seul  discours  contenu  dans  le  ms.  CCI  de  Naples, 
c’est  vraiment  aller  un  peu  loin.  Rappelons-nous  cependant  les  paroles 

1.  E.  Amelineau,  CEuvres  de  Schenoudi ,  I,  p.  159  et  160;  II,  35,  94,  etc. 

2.  Ibid.,  II,  p.  87. 
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de  M.  Ladeuze  :  «  Elle  (l’illusion  d’optique  qu’il  me  reproche)  repose  uni- 
quement,  en  effet,  sur  une  (nous  disons  bien  une)  lettre  de  Schenoudi, 
celle  que  renferme  le  Cod.  sah.  201.  »  Cette  affirmation  est  si  aventu- 
reuse  qu’elle  me  parait  exactement  le  contraire  de  la  verite,  qu’elle  part 
d’une  meconnaissance  extraordinaire  et  voulue  des  monuments,  pour  ne 
pas  employer  d’expression  plus  forte,  car  il  n’y  avait  qu’a  ouvrir  le 
Catalogue  de  Zoega  pour  lire  et  meme  pour  comprendre  ee  qui  s’y  trouve. 
Si  done  j’ai  laisse  ceux  qui  me  «  lisent  d’ordinaire,  sous  l’impression  que 
le  fougueux  archimandrite  s’en  prend,  tres  frequemment,  dans  ses  oeuvres, 
a  l’inconduite  de  ses  disciples  »,  ce  ne  saurait  etre  une  impression  contraire 
a  la  realite,  car  cette  realite  est  bien  celle  que  j’ai  dite.  Cela  est  si  vrai  que 
parmi  les  quelques  feuillets  acquis  par  le  British  Museum,  il  s’en  trouve 
qui  ont  cette  meme  destination,  a  savoir  faire  honte  aux  cenobites  d’Atripe 
des  moeurs  qu’ils  ont1 2.  De  plus,  a  quoi  bon  employer  des  expressions  comme 
nem^p^^ycic,  e’est-a-dire  :  impurete,  choses  contre  nature,  si 
Ton  veut  parler  de  la  purete  des  moines?  Si  Ton  voulait  appliquer  cette 
etrange  exegese  au  premier  chapitre  de  YEpitre  aux  Romains ,  on  prouve- 
rait  par  ces  versets  si  connus  :  Propterea  tradidit  ill  os  Deus  in  passiones 
ignominice.  Nam  femince  eorum  immutaverunt  naturalem  usum  in  eum 
usum  qui  est  contra  naturam.  Similiter  autem  et  masculi,  relicto  naturali 
usu  femince,  exarserunt  in  desideriis  suis  in  invicem,  masculi  in  masculos 
turpitudinem  o per  antes 2 ,  que  les  Romains  avaient  des  moeurs  relativement 
pures  et  chastes.  Cependant,  je  n’imagine  pas  que  S‘  Paul,  en  employant  de 
semblables  expressions  et  en  supposant  qu’elles  s’appliquassent  a  la  gene¬ 
rality  des  habitants  de  Rome,  meme  a  une  nombreuse  minorite,  ait  voulu 
leur  faire  un  compliment  sur  leurs  moeurs.  De  meme  quand  Schenoudi, 
parlant  des  moeurs  de  ses  religieux,  emploie  l’expression  .u.iTe.p^is'cjc  iuax  = 

«  en  toute  chose  contre  nature  »,  on  doit  entendre  ce  mot  comme  on  entend 
relicto  naturali  usu  femince  et  masculi  in  masculos  turpitudinem  ope- 
rantes,  sinon  qu’il  faille  entendre  des  coutumes  encore  plus  horribles,  parce 
que  bestiales.  Si  ces  mots  ne  revenaient  qu’une  fois  en  passant,  on  pourrait 
croire  que  l’expression  a  depasse  sa  pensee ;  mais  de  pareilles  expressions 


1.  Crum,  Catalog  of  Coptic  mss.  in  the  British  Museum ,  198  :  reproaching  monks 
for  unchastity ,  p.  82,  2e  col. 

2.  Epist.  ad  Rom.,  i,  26-27. 
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reviennent  souvent,  tres  souvent,  comme  le  lecteur  pourra  s’en  convaincre 
en  lisant  les  tables  qui  termineront  cette  publication.  II  en  est  de  memo 
quand  il  parle  cle  «  ces  oeuvres  de  pestilence  »,  mgfliHve  n'Aoixioc  :  il  n’a  en  vue 
que  des  peches  de  la  chair,  et  quiconque  est  habitue  au  style  des  oeuvres 
ascetiques  chretiennes  le  comprendra  tout  comme  je  le  comprends.  Je 
pourrais  faire  le  meme  raisonnement  a  propos  d’autres  mots  qui  ne  peuvent 
s’appliquer  qu’ii  des  fautes  contre  les  moeurs  et  qui  reviennent  fort  souvent 
dans  les  oeuvres  de  Schenoudi.  Je  ne  comprends  pas  d’ailleurs  l’emoi  qui 
s’est  empare  de  M.  Ladeuze  a  ce  sujet  :  a  mes  yeux  les  peches  de  la  chair 
ne  sont  pas  chose  tres  grave,  sauf  quand  la  vie  humaine  est  en  danger, 
que  l’infanticide  se  joint  a  la  luxure,  car  alors  le  recrutement  de  l’espece 
humaine  est  en  danger  et  il  y  a  reellement  un  crime  d’autant  plus  abomi¬ 
nable  que  la  petite  victime  ne  peut  pas  se  defendre  et  n’avait  pas  de¬ 
mands  la  vie.  11  y  a  d’autres  crimes  beaucoup  plus  graves  que  la  sodomie 
et  la  bestialite,  et  nous  verrons  dans  le  numero  suivant  que  les  cenobites 
de  Schenoudi  ne  s’en  priverent  pas  plus  que  de  manquer  a  la  belle  vertu. 
Je  n’en  avais  encore  rien  dit  et  ce  n’est  pas  moi,  certes,  qui  le  dirai  :  ce 
sera  Schenoudi  en  personne  qui  le  dira,  et  cette  fois  dans  une  lettre 
adressee  a  sa  communaute.  Le  lecteur  ne  perdra  rien  pour  attendre  quel- 
ques  pnges,  et  il  pourra  se  faire  une  juste  idee  de  ce  qui  se  passait  dans 
ces  assemblies  de  moines  qui  menaient  sur  terre  une  vie  angelique. 

J’arrive  done  a  notre  manuscrit  CCI.  Tout  d’abord  je  ne  sais  pourquoi 
M.  Ladeuze  affecte  de  croire  que  e’etait  une  lettre  adressee  a  sa  commu¬ 
naute  par  Schenoudi  :  ce  n’etait  pas  une  lettre,  e’etait  simplement  un  dis¬ 
cours  prononce  dans  la  reunion  de  la  nuit  du  samedi  au  dimanche,  reunion 
qui  se  faisait  bien  dans  l’eglise  du  couvent,  a  laquelle  tous  les  religieux 
valides  assistaient,  mais  a  laquelle  pouvaient  assister  aussi  des  personnes 
du  dehors,  pretres  ou  laiques,  que  leur  devotion  ou  leur  interet  avaient  con¬ 
duces  pres  de  Schenoudi,  sans  doute  avec  des  offrandes  convenablesb  C’est 
en  l’une  de  ces  occasions  que  Schenoudi  prononga  le  discours  qui  nous  a  ete 
conserve  par  notre  fragment.  J’ai  montre  plus  liaut  que  le  second  titre  insere 

1.  C’est  toujours  ainsi  que  les  choses  se  passent.  Quand  j’arrivai  au  monastere 
de  Schenoudi,  il  y  avait  des  femmes,  ce  qui  ne  compte  pas,  un  pretre  de  Sohag,  un 
jeune  homme  qui  avait  apporte  un  mouton,  lequel  mouton  fut  tue  et  mange  sur  le 
champ;  apres  quoi  tous  les  etrangers  passerent  la  nuit  dans  l'eglise  meme  ou  avait 
eu  lieu  le  festin. 
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au  cours  cle  cette  homelie,  c’est  bien  le  cas  de  la  nommer  ainsi,  ne  laissait 
aucun  doute  sur  la  question  de  savoir  si  le  premier  titre  appartenait  aussi 
a  ce  meme  fragment.  A  la  verite  le  manuscrit  de  Naples  n’a  aucun  titre; 
seul  le  fragment  de  Paris  nous  a  donne  les  deux,  absolument  dans  les  memes 
conditions  que  le  manuscrit  d’Oxford  nous  a  donne  le  titre  de  la  derniere 
partie  du  manuscrit  precedent.  Or  ce  titre  reconstitue  parfaitement  tout 
l’auditoire  auquel  s’adressait  Schenoudi.  Etaient  presents  :  premierement 
des  clercs,  pretres  et  diacres,  accourus  en  foule,  car  je  suis  porte  a  croire 
que  la  petite  lacune  du  commencement  contenait  quelque  chose  comme  «une 
foule»,  ou  quelque  chose  de  semblable;  secondement,  des  peres  de  cou- 
vent;  troisiemement,  des  moines  accourus  en  grande  foule  ;  quatriemement, 
des  laiques  qui  sont  venus  prour  prendre  Schenoudi  comme  juge  de  leurs 
divisions,  a  moins  qu’on  ne  prefere  que  les  mots  ^ome  efto'AngHToy  ne  ^vei 

ne  eT&e  gen  eaioAonev  eTAXono  ngqiT  n'so.'xe  enevepHy  eTtie  gen  g&Hye  xinotiH- 

pon  uj*.  gp*.i  gen  oiioTe,  c’est-a-dire  :  quelques-uns  d’entre  eux  etaient  venus 
pour  des  apologies,  chagrines  de  coeur  et  ennemis  les  uns  des  autres  d 
cause  d’oeuvres  mauvaises,  jusqu’d  des  vols ;  a  moins,  dis-je,  qu’on  ne 
prefere  faire  retomber  ce  membre  de  phrase  sur  les  clercs  ou  sur  les  ce- 
nobites,  ce  qui  m’est  parfaitement  indifferent,  mais  ce  que  je  ne  crois  pas, 
et  cela,  comme  je  l’ai  clit,  d’apres  le  recit  de  la  Vie  arabe  et  les  paroles  du 
discours  lui-meme.  Que  si  Ton  voulait  epiloguer  sur  le  mot  jmon^xoc  ffui 
signifie  quelqu’un  vivant  seul,  je  pourrais,  a  la  rigueur,  accepter  ce  sens  si 
le  mot  etait  seul ;  mais,  comme  il  est  rapproche  du  mot  geneeTe,  et  que  ce 
mot  est  lui-meme  precede  du  mot  eune,  comme  il  ne  peut  y  avoir  de  peres 
dans  un  couvent,  s’il  n’y  a  pas  de  fils,  il  faut  bien  avouer  que  ces  pretendus 
moines  ne  vivaient  pas  solitaires.  En  outre  le  mot  geneeTe  designe  bien 
un  couvent,  un  couvent  tel  que  ceux  qu’etablit  Pakhome,  c’est-a-dire 
un  couvent  de  cenobites.  Si  Ton  partage  done  l’auditoire  en  deux  parties,  on 
aura  :  1°  le  cote  ecclesiastique,  pretres,  diacres  et  une  foule  de  peres  de 
couvent  et  de  moines,  ou  religieux  ;  2°  des  laiques  qui  venaient  se  justifier 
d’avoir  vole  leurs  voisins,  et  c’est  a  ces  derniers  que  s’adresse  la  partie  du 
discours  de  Schenoudi  ou  l’orateur  se  defend  de  connaitre  ceux  qui  ont  vole 
et  de  le  dire.  Encore  une  fois,  je  ne  pense  pas  que  cette  partie  du  discours 
se  rapporte  aux  clercs  ou  aux  cenobites.  Mais  d’un  autre  cote,  je  ne  crois 
pas  davantage  que  l’autre  partie  du  discours,  celle  qui  a  trait  aux  moeurs 
desolantes  qui  sont  exposees  tout  au  long,  puisse  se  rapporter  aux  laiques 
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de  l’auditoire  :  c’est  bien  aux  clercs  ou  aux  moines  qu  elle  est  adressee.  Elle 
ne  peut  en  eft’et  s’adresser  aux  laiques,  car  ces  laiques  n’avaient  nul  besoin 
de  faire  disparaitre  le  fruit  de  leurs  deportements  :  ils  avaient  leurs  femmes 
et,  si  leurs  femmes  ne  leur  suffisaient  pas,  ils  avaient  les  prostituees  tou- 
jours  nombreuses  en  Egypte,  sans  compter  les  femmes  adulteres  avec  les- 
quelles  ils  pouvaient  nouer  des  intrigues.  Or,  rien  de  tout  cela  n’exige  qu’on 
prenne  des  precautions  pour  faire  disparaitre  l’enfant  ne  de  ces  amours 
clandestines.  II  en  est  de  meme  des  pretres  et  des  diacres,  car  ces  pretres 
et  ces  diacres  avaient  la  liberte  de  se  marier,  alors  comme  aujourd’hui,  et 
ils  ne  s’en  privaient  pas,  la  preuve  en  est  que,  pour  le  pretre  adultere  qui 
fut  assomme  par  Schenoudi,  on  note  expressement  qu’il  n’etait  pas  marie,  ce 
que  Ton  n’aurait  pas  fait  si  la  coutume  contraire  n’eut  pas  ete  bien  etablie1. 
De  ce  cote  encore,  rien  ne  forgait  la  femme  qui  aurait  congu  du  fait  d’un 
pretre  a  faire  disparaitre  son  enfant,  a  moins  que  cette  femme  n’eut  ete 
une  religieuse,  car  alors  l’enfant  etait  le  signe  qu’elle  avait  manque  a  son 
voeu  de  chastete,  tandis  que  pour  une  femme  ordinaire  ce  n’etait  qu’une 
preuve  honorable  qu’elle  pouvait  etre  fecondee,  et  c’est  avant  tout  ce  que 
cherchaient  les  Egyptiens  ou  les  Coptes  dans  le  manage.  Par  consequent 
les  seules  personnes  auxquelles  pouvait  etre  adresse  ce  discours,  selon  les 
regies  de  la  critique  liumaine,  etaient  les  religieux  et  les  religieuses  des 
couvents  cenobitiques  de  Pakhome  ou  de  Schenoudi,  car  il  n’y  avait  pas 
autour  du  canton  d’Akhmim  ou  d’Atripe  d’autres  couvents  que  ceux  de 
l’observance  de  Pakhome  ou  de  Schenoudi,  du  moins  nous  n’en  connaissons 
aucun,  et  M.  Ladeuze  n’est  pas,  sous  ce  rapport,  plus  avail  tage  que  les 
autres  auteurs  qui  ont  traite  ce  sujet. 

Desquels  s’agit-il  done?  II  serait  surprenant  tout  d’abord,  et  il  eiit  ete 
d’une  maladresse  rare,  que  Schenoudi,  recevant  des  visiteurs,  se  soit  mis 
a  leur  reprocher  les  faits  horribles  que  contient  le  discours  conserve  dans 
les  fragments  de  Naples  et  de  Paris  :  ce  n’eut  pas  ete  le  moyen  d’attirer 
les  pelerins  a  son  monastere,  et  avec  les  pelerins  les  offrandes  :  e’eut  ete 
precisement,  au  contraire,  le  moyen  de  tarir  dans  sa  source  la  moisson  abon- 
dante  des  aumones  faites  au  couvent  d’Atripe.  Comme  Schenoudi  n’etait 
pas  un  imbecile,  qu’il  etait  au  contraire  doue  d’une  qualite  que  les  Coptes 

1.  E.  Amelineau,  Monum.  pour  servir  a  l’ hist,  de  VEg.  chret dans  les  Mem.  de 
la  Miss,  du  Caire ,  IV,  p.  388. 
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apprecient  encore  beaucoup  et  dont  ils  parlent  avec  eloge,  en  disant  do 
quelqu’un  qu’il  est  makkar,  c’est-a-dire  rase  dans  le  bon  sens,  habile  a 
trouver  des  expedients  pour  sortir  d’un  mauvais  cas,  il  n’allait  pas  de  son 
plein  gre,  alors  qu’il  n’etait  nullement  en  colere,  s’exposer  aux  represailles 
de  ses  auditeurs.  An  contraire,  il  donne  lui-meme  la  preuve  en  ce  discours 
qu’il  savait  se  conduire  avec  opportunisme  selon  les  circonstances,  car  resolu 
a  ne  pas  entendre  les  disputes  des  deux  parties  en  sa  presence,  il  se  resout 
a  lasser  d’abord  la  patience  de  ses  auditeurs,  soit  par  la  longueur  de  son 
discours,  soit  par  les  faits  qu’il  leur  signale,  et  il  v  reussit  si  bien,  que  ceux 
qui  etaient  venus  pour  le  voir  et  le  prendre  pour  juge  entre  eux  s’eloignent 
sans  avoir  expose  leurs  plaintes,  et  cela  au  temoignage  du  moine  qui  re- 
digea  le  title  du  discours.  Cela  n’est  pas  du  tout  contraire  au  genie  de 
Schenoudi;  il  fit  a  lui  seul  ce  qu’on  appelle  de  nos  jours  de  l’obstruction 
parlementaire.  Ce  n’Atait  pas  si  mal  imagine  de  sa  part  1  II  ne  reste  done 
que  les  cenobites,  et  les  cenobites  des  couvents  de  Schenoudi,  auxquels  ce 
discours  puisse  s’adresser  et  s’adresse  en  effet. 

On  comprend  des  lors  que,  s’il  s’agit  de  ses  propres  religieux,  il  puisse 
entrer  dans  des  details  dans  lesquels  il  ne  serait  pas  entre  pour  d’autres, 
et  ces  details  eux-memes  font  partie  du  plan  que  Schenoudi  congut  pour 
faire  passer  la  nuit  tout  en  frappant  1  esprit  de  ses  auditeurs.  Il  devait  etre, 
en  effet,  assez  difficile  a  ces  religieux,  auxquels  on  venait  d’en  dire  de  si 
dures,  d’aller  etaler  a  leur  superieur  des  choses  beaucoup  moins  impor- 
tantes  que  celles  qu’ils  avaient  entendues  :  ce  que  devaient  penser  les  au¬ 
diteurs,  c’etait  que  leur  pere  etait  en  colere,  ou  du  moins  peu  dispose  a 
ecouter  leurs  doleances,  et  que  le  moment  aurait  ete  mal  clioisi  pour  aller 
les  faire  entendre.  C’etait  precisement  ce  qu’avait  voulu  le  «  fougueux  ar¬ 
chimandrite  »,  c’etait  bien  sur  une  telle  conduite  de  leur  part  qu’il  avait 
compte ;  il  dut  s’applaudir  de  son  stratageme.  Au  fond  ce  qui  le  genait,  ce 
n’etait  pas  la  presence  de  l’element  laique  dans  son  auditoire;  c’etait  au 
contraire  la  presence  de  l’element  ecclesiastique,  et  e’est  sur  cet  element 
qu’il  fit  tomber  le  poids  de  sa  pretendue  colere.  Ce  qu’il  y  a  de  remar- 
quable  dans  ce  discours,  e’est  que,  malgre  que  l’orateur  eut  du  se  mettre 
en  fureur,  tant  les  crimes  dont  il  accuse  ses  disciples  sont  horribles,  il 
garde  une  grande  mesure  dans  le  choix  de  ses  expressions,  qu’il  est  calme 
et  discute  presque  posement  un  sujet  qui  eut  d’autres  fois  dechaine  toutes 
les  foudres  de  sa  colere.  Tout  se  borne,  en  effet,  a  l’emploi  de  certaines 
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figures  de  rhetorique,  de  l’apostrophe  en  particulier;  mais  ces  apostrophes 
sont  bien  loin  de  ressembler  a  celles  qu’il  a  employees  dans  les  lettres  a 
sa  communaute.  La,  il  se  montre  tel  qu’il  est,  parce  qu’il  sait  que  ses  pa¬ 
roles  n’iront  pas  plus  loin  qu’il  ne  veut;  dans  le  discours  qui  nous  occupe, 
au  contraire,  il  se  menage,  il  gaze  en  quelque  sorte  ses  effets,  quoiqu’il 
parle  de  choses  plus  epouvantables  encore  que  cedes  qu’il  a  dites  dans  ses 
lettres.  C’est  la,  s’il  en  fut  jamais,  de  l’habilete  oratoire,  et  Schenoudi  s’est 
montre,  en  ce  discours,  un  rheteur  de  premier  ordre. 

Je  suppose  maintenant  qu’il  porte  ces  graves  accusations  contre  ses  red— 
gieux  et  contre  les  religieuses  qui  avaient  leur  couvent  tout  pres  du  sien,  — 
elles  etaient  au  nombre  de  mille  huit  cents,  il  ne  faut  pas  l’oublier,  au 
temoignage  de  Visa1,  —  comment  un  orateur,  si  emporte  fut-il  par  son  tem¬ 
perament  a  se  servir  de  la  figure  connue  sous  le  nom  d’hyperbole,  comment, 
dis-je,  un  tel  orateur  osera-t-il  jeter  les  plus  infamantes  accusations  a  la  figure 
de  ceux  qui  l’ecoutent,  si  ces  accusations  ne  sont  pas  vraies  ?  Si  elles  ne  sont 
pas  vraies,  c’est  un  calomniateur  comme  il  n’y  en  a  jamais  eu.  Et  pourquoi 
aurait-il  calomnie  ?  Quel  aurait  ete  son  profit  a  porter  ainsi  la  calomnie  a 
un  tel  degre,  je  ne  dis  pas  d’exageration,  mais  de  faussete?  L’exageration 
suppose  que  le  fond  est  vrai ;  si  le  fond  est  vrai,  il  n’y  a  pas  calomnie,  et 
comme  le  fond  est  ici  l’infanticide,  l’abandon  cles  enfants  aux  chiens  et  aux 
pourceaux,  je  ne  vois  pas  ce  que  Schenoudi  eut  pu  dire  en  exagerant  les 
details,  car  il  n’en  donne  pas.  Il  se  contente  de  reprocher  aux  femmes, 
qui  avaient  fait  voeu  de  chastete,  leurs  desordres.  Je  fais  bon  marche  des 
details,  car  le  fond  est  autrement  important,  et  ce  fond,  je  le  repete,  c’est 
l’avortement,  l'infanticide,  l’abandon  des  enfants,  soit  qu’on  les  jette  aux 
chiens  et  aux  cochons,  soit  qu’on  les  precipite  dans  les  puits.  Or,  je  le 
demande  en  toute  confiance  a  M.  Ladeuze,  si  un  superieur  de  communaute 
d’hommes  disait  a  ses  religieux  :  «  Vous  etes  des  impudiques ;  sous  pre- 
texte  que  vous  avez  promis  la  virginite,  vous  vous  livrez  a  la  sodomie,  vous 
jouissez  d’un  grand  nombre  de  femmes  parce  que  vous  n’en  avez  pas  une 
qui  vous  soit  propre  ') ;  si  la  superieure  d'une  communaute  de  femmes  leur 
disait  :  «  Vous  etes  des  ehontees;  sous  pretexte  que  vous  n’avez  pas  un 
mari,  vous  vous  livrez  a  tous  les  homines  qui  vous  plaisent,  vous  vous  faites 

1.  E.  Amelineau,  Monum.  pour  servir  a  Vhist.  de  l’ Eg.  chrit.,  dans  les  Mem.  de 
la  Mission  du  Caire ,  IV,  p.  331. 


LXXII 


INTRODUCTION 


avorter  si  vous  etes  enceintes,  vous  tuez  les  enfants  qui  viennent  a  terme  »  ; 
je  le  demande  avec  confiance,  est-ce  que  ces  superieurs  pourraient  seule- 
ment  concevoir  l’idee  de  prononcer  de  telles  paroles,  si  leurs  communautes 
etaient  sans  reproctie,  a  moins  d’etre  completement  prives  de  raison? 
Jamais  de  telles  paroles  ne  se  presenteraient  a  l’esprit  d’un  homme  raison- 
nable,  si  les  faits  ne  prenaient  pas  sa  defense.  Et  de  plus  :  que  n’auraient 
pas  fait  contre  leur  calomniateur  les  moines  d’ordinaire  si  indisciplines  de 
Schenoudi?  Eux  qui  ne  pouvaient  supporter  qu’il  leur  adressat  la  parole 
sans  employer  les  vaines  formules  de  la  politesse  egyptienne,  mais  ils  se 
seraient  tons  leves  comme  un  seul  homme  pour  faire  un  mauvais  parti  a 
leur  calomniateur,  ils  l’auraient  denonce  aux  autorites  ecclesiastique  ou 
civile  comme  le  perturbateur  de  leur  vie  religieuse.  Loin  de  faire  une 
pareille  demarche,  ils  ecoutent  et  se  taisent  :  j’en  conclus  que  dans  leur 
for  interieur  ils  reconnaissaient  la  justesse  de  ces  abominables  accusations. 

Quant  aux  personnes  sur  lesquelles  M.  Ladeuze  veut  reporter  les  respon- 
sabilites  des  actes  denonces  par  Schenoudi,  ces  monazontes  et  ces parthence 
dont  il  parle,  je  dois  Ini  dire  que  ces  personnages  ne  me  sont  pas  connus 
en  Egvpte.  Ou  plutot,  ils  me  sont  tres  bien  connus,  mais  non  pas  a  cette 
epoque.  La  vie  religieuse  et  ascetique  etait  connue  et  pratiquee  en  Egypte 
avant  le  Christianisme ;  Antoine  avait  ete  precede  par  de  pieux  solitaires, 
puisqu’il  ne  fit  que  les  imiter  en  menant  d’abord  la  vie  religieuse  en  son 
propre  village,  a  l’ecart  des  habitations,  avant  de  se  retirer  dans  le  tom- 
beau  ou  il  eut  ce  qu’on  appelle  sa  celebre  tentation  et  ou  il  faillit  laisser  la 
vie;  les  femmes  agissaient  de  meme  de  leur  cote,  comme  la  soeur  d’ Antoine 
et  comme  la  soeur  de  Pakhome;  mais  sitot  que  Pakhome  eut  fonde  ses 
couvents,  les  vierges  se  reunirent  dans  des  etablissements  ad  hoc  qu’on 
appelait  des  Parthenicum,  et  l’etablissement  du  cenobitisme  fut  par  contre- 
coup  la  suppression  de  toutes  les  habitations  ou  les  femmes  se  vouaient  a 
la  vie  religieuse.  La  soeur  de  Sl  Pakhome  devint  religieuse  dans  un  couvent 
affilie  a  l’ordre  de  son  frere;  et  ce  fut  la  cause  de  l’etablissement  de  cet 
incroyable  couvent  ou  mille  huit  cents  femmes  se  consacrerent  a  la  vie  spi- 
rituelle  sous  la  direction  de  Schenoudi,  tout  pres  du  couvent  des  hommes 
ou  habitaient  deux  mille  deux  cents  cenobites.  L’expression  employe  par 
Schenoudi  pour  designer  les  endroits  ou  se  passaient  les  jolies  choses  qui 
viennent  d’etre  dites  est  ivronoc  jmnnoirre  =  les  lieux  de  Dieu,  c’est-a-dire 
l’une  des  expressions  dont  se  sert  Schenoudi  pour  parler  des  couvents  ou 
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l’on  menait  la  vie  religieuse,  et  non  pas  du  tout  les  eglises  qui  sont  gene- 
ralement  appelees  hi  wnnone  =  maisons  de  Dieu;  mais  il  y  a  une  autre  ex¬ 
pression  particuliere  a  Schenoudi,  dont  il  designe  les  cou vents  cenobitiques 
et  qu’il  a  ete,  je  crois,  le  seul  a  employer  dans  cette  signification,  c’est 
celle  de  cth^ucooh  =  synagogue •  —  congregation,  et  c’est  precisement  ce  mot 
qu’il  emploie  dans  un  passage  de  ce  discours,  passage  qu’a  publie  M.  La- 
deuze,  mais  qu’il  n’a  pas  traduit,  sans  doute  parce  qu’il  ne  l’a  pas  compris, 
car  s’il  l’eut  compris  et  non  traduit,  la  faute  qu’il  aurait  commise  serait 
beaucoup  plus  grave.  Ce  passage,  le  voici  :  htci^c  ujhai  tc  eTepe  npoojue  ujAiuje 

unnonTe  j>k  tMo  kiai  on  KeqcTKA.tT(jooH  eTOVA.A.L  ka.ii  KKA,p  na.p^eKOc  a.k  AinpiiKOTK 
Ain  ooon.  AAnpujtone  eoimTK  o&o  ncoiAie  ts.c  aiktk  ovei  ;  c’est-a-dire  :  «  Est-ce 

que  c’est  une  petite  chose  ce  que  fait  l’homme  pour  servir  Dieu  en  toute 
purete  dans  ses  synagogues  saintes?  Quand  meme  tu  ne  seras  pas  vierge, 
ne  couclie  pas  avec  les  males,  ne  sois  pas  ayant  des  foules  de  femmes,  parce 
que  tu  n’en  as  pas  une  seule.  »  Et  pour  ce  qui  regarde  les  femmes,  la  phrase 
est  annoncee  ainsi  :  KTei^e  ok  tc  tccoiaic  =  «  de  cette  facon  aussi  est  la  femme 
qui  dit  :  Je  suis  vierge,  quand  elle.ne  Test  pas  » ;  et  suit  toute  l’accusation. 
Par  consequent,  quand  M.  Paulin  Ladeuze  affirme  que  la  qualite  de  moines 
n’est  jamais  accolee  au  nom  de  ceux  qui  commettaient  de  tels  actes,  il  a 
raison  materiellement ;  mais  il  a  grand  tort,  un  tort  manifeste,  quand  il  dit 
que  leur  profession  monastique  n’est  nulle  part  indiquee,  car  elle  best  for- 
mellement  par  ces  mots  :  dans  les  synagogues  saintes.  Je  le  redis,  je  veux 
bien  croire  que  M.  Ladeuze  a  peche  par  ignorance;  c’est  la  seule  justifica¬ 
tion  qu’il  puisse  faire  valoir,  et  j’aime  mieux  cela  que  d’avoir  a  lui  re- 
procher  la  plus  insigne  mauvaise  foi,  car  il  aurait  alors  dit  sciemment  le 
contraire  de  ce  qu’il  savait  etre  la  verite. 

Quant  a  la  question  de  savoir  comment  s’y  prenaient  les  religieuses  pour 
cacher  leur  grossesse  d’abord,  leur  enfantement  ensuite  et  l’abandon  de 
leurs  enfants,  la  chose  ne  serait  peut-etre  pas  aussi  difficile  a  elucider  que 
le  pense  M.  Ladeuze  :  il  suffirait  seulement  de  supposer  que  le  desordre 
etait  general,  comme  il  m’accuse  de  l’avoir  dit,  et  ce  que  je  ne  crois  pas  avoir 
jamais  dit,  pour  la  bonne  raison  que  j’ai  toujours  su  pertinemment  que  dans 
les  cou  vents  de  Schenoudi,  comme  dans  bien  d’autres  communautes  de 
moines  ou  de  religieuses,  il  y  avait  deux  partis,  l’un  des  freres  fideles  ii  la 
regie  et  fervents,  l'autre  des  freres  violateurs  de  la  regie  et  relaches.  D’ail- 
leurs  les  femmes  etaient  peut-etre  plus  indulgentes  que  le  terrible  supe- 
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rieur  du  Deir  el  ’ Abiad ;  les  femmes  se  soutenaient  peut-etre  mieux  entre 
elles  dans  les  choses  graves  que  n’auraient  fait  les  homines,  se  contentant 
de  se  jalouser  les  unes  les  autres,  de  medire  les  lines  des  autres,  mais  se 
reunissant  toutes  contre  l’ennemi,  ici  eontre  Schenoudi  qui  representait 
1’ordre  et  les  bonnes  moeurs.  D’ailleurs  ce  n’est  pas  mon  affaire  d’expliquer 
comment  les  bonnes  soeurs  s’y  prenaient  pour  violer  si  ouvertement  la 
regie ;  je  dois  expliquer  seulement  le  sens  des  paroles  qu’a  employees  Sche¬ 
noudi,  et  je  crois  que  je  viens  de  le  faire  avec  assez  de  clarte  et  d’ampleur. 

Le  lecteur  peut  voir  maintenant  si  j’ai  bien  rempli  le  programme  que  je 
lui  avais  et  que  je  m’etais  fixe.  Si  je  l’ai  fait,  c’est  uniquement  par  amour 
de  la  verite;  car  qu’est-ce  que  cela  peut  bien  me  faire  que  les  bonnes  soeurs 
de  Schenoudi,  il  y  a  quinze  cents  ans  passes,  aient  garde  ou  viole  les 
voeux  qu’elles  avaient  faits  en  entrant  en  religion  ?  Mais  au  contraire  il 
m’importe  beaucoup  que  la  verite  soit  connue  sur  leur  compte  et  qu’on  ne 
les  represente  pas  comme  des  parangons  de  vertu,  quand  elles  etaient  au 
contraire  des  parangons  de  relachement  moral ;  il  m’importe  surtout  que 
certains  auteurs  ne  vantent  pas  outre  mesure  la  moralite  des  religieux  de 
ce  temps-la  pour  s’en  faire  une  sorte  de  massue  qu’ils  assenent  sur  le  temps 
present,  afin  de  consolider  sur  des  imaginations  faibles  un  empire  qu’ils  ne 
devraient  pas  exercer,  qu’ils  exercent  indument  grace  a  de  faux  raisonne- 
ments  et  a  des  affirmations  mensongeres.  Si  je  me  suis  autant  etendu  sur 
ce  sujet,  c’est  que  la  chose  en  valait  la  peine,  je  crois.  Il  ne  m’aurait  pas 
plus  coute  d’ecrire  le  contraire  de  ce  que  je  viens  d’ecrire  quo  de  tracer 
de  tout  autres  caracteres;  j’aurais  dit  exactement  le  contraire  si  j’avais  etc 
persuade  du  contraire  :  je  dis  ce  que  je  crois,  je  n’ai  aucun  merite  a  cela, 
je  ne  pourrais  pas  faire  autrement.  J’ai  attendu  longtemps  pour  refuter 
mon  contradicteur,  car  il  y  a  plus  de  dix  ans  que  son  livre  a  paru ;  mais  je 
savais  que  le  jour  de  la  retribution  viendrait,  comme  dit  Jeremie,  et  j’ai 
ete  patient.  Ce  jour  est  arrive  et  j’ai  juge  qu’a  chacun  devait  revenir  selon 
ses  oeuvres. 

La  tentative  de  derivation  qui  tend  a  rejeter  sur  les  clercs,  et  peut-etre 
sur  les  clercs  de  la  ville  de  Pso'i  ou  Ptolemais,  la  moderne  Menschieh,  repose 
sur  une  confusion  voulue  des  choses  les  plus  differentes.  De  meme  l’expli- 
cation  par  les  desordres  semblables  qui  avaient  lieu  aux  grandes  fetes  de 
certains  martyrs  n’a  aucun  rapport  avec  les  couvents  de  moines,  les  congre¬ 
gations  de  cenobites,  dm^iDOH;  c’est  vouloir  sciemment  deplacer  la  question, 
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et  d'ailleurs  on  ne  frequentait  pas  «  les  eglises  des  martyrs  omni  tempore 
et  die  » ;  on  ne  s’y  rendait  qu’aux  jours  de  leurs  fetes,  comme  en  Bretagne 
les  pardons  n’ont  lieu  qu’une  fois  chaque  annee.  II  manque  ii  M.  Paulin 
Ladeuze  la  connaissance  des  moeurs  de  1’Egypte,  et  il  doit  songer  a  l’ac- 
querir  avant  de  pouvoir  faire  une  oeuvre  qui  ait  quelque  valeur.  Quant  a 
son  opinion  sur  le  degre  de  confiance  que  meritent  mes  traductions,  je  me 
permets  de  croire  qu’il  n’est  pas  qualifie  pour  en  decider,  quoique  je  ne  les 
regarde  aucunement  comme  irreprochables  de  tout  point  :  il  lui  manque,  en 
effet,  d’apprendre  le  copte.  J’en  trouve  la  preuve  dans  Interpretation  qu’il 
donne  des  ornements  dont  les  femmes  se  paraient,  car  l’auteur  n’y  oppose 
pas  «  les  vertus  chretiennes  dont  ces  femmes  impudiques  doivent  orner  leur 
ame  »,  mais  les  vertus  qui,  selon  lui,  sont  prop  res  aux  religieuses  et  rem- 
placent  les  objets  de  toilette  qu’on  appelle  en  latin  mundus  muliebris.  Il  y 
a  la  une  nuance  tres  importante  et  que  M.  Ladeuze  n’a  pas  comprise,  parce 
qu’il  s’est  uniquement  servi  de  la  publication  fragmentaire  de  Zoega,  et 
c’est  elle  qu’il  a  reproduite  telle  quelle  a  la  fin  de  son  volume.  Enfm,  si 
certaines  circonstances  sont  les  memes  dans  le  fragment  CCI  et  dans  les 
autres  fragments  qu’il  cite  a  propos  des  fetes  des  martyrs  et  des  eglises, 
c’est  tout  simplement  que  les  circonstances  etaient  les  memes  dans  tous  les 
cas,  qu’on  pratiquait  les  oeuvres  de  la  chair  comme  on  pouvait,  selon  les 
cas,  et  qu’au  fond  la  chose  etait  la  meme  pour  les  laiques  et  les  cenobites, 
pour  les  femmes  du  monde  et  pour  les  religieuses  :  on  ne  pouvait  pas  les 
changer,  et  c’est  pourquoi  les  expressions  de  Schenoudi  conviennent  a  tous 
les  cas,  meme  a  celui  du  pretre  qui  avouait  avoir  perpetre  l’adultere  dans 
les  coins  de  l’eglise,  et  plus  encore  tout  pres  de  l’autel1. 

J’arreterai  done  ici  cette  justification,  non  de  mes  idees  ou  de  mes  juge- 
ments,  mais  des  oeuvres  coptes  bien  comprises  :  ce  n’est  pas  moi  qui  ai 
invente  les  traits  qui  sont  passes  sous  les  regards  du  lecteur,  c’est  Sche¬ 
noudi  lui-meme  qui  les  a  mis  sous  nos  yeux,  c’est  lui  qui  en  est  responsable 
et  non  pas  moi.  C’est  lui  qui  sera  aussi  responsable  d’avoir  reproche  a  ses 
religieux  d’avoir  verse  le  sang  de  leurs  freres,  comme  je  le  ferai  voir  dans 
ce  que  j’aurai  a  dire  a  propos  du  fragment  suivant,  ce  que  je  dirai  sans 
restriction  aucune,  sans  crainte,  car  c’est  mon  devoir.  On  verra  alors  si 

1.  E.  Amelineau,  Monum.  pour  seroir  a  Vhist.  de  I'Ecj.  chret dans  les  Mem.  de 
la  Miss,  du  Caire ,  IV,  p.  455. 
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M.  Paulin  Ladeuze  peut  conserver  encore  sa  belle  confiance,  qui  devrait  etre 
ruinee  dejii  plus  d’a  moitie,  si  elle  etait  capable  d’etre  ruinee,  ce  dont  je 
doute  considerablement,  car  il  n’y  a  pire  sourd  que  celui  qui  ne  veut  pas 
entendre. 

IP 

Le  fragment  qui  est  publie  sous  ce  numero  est  une  lettre  de  Schenoudi 
a  sa  communaute,  et  elle  roule  sur  les  memes  sujets  qu’avaient  traites  deja 
les  lettres  precedemment  publiees.  Ces  lettres  ne  forment  pas  une  corres- 
pondance  ordinaire,  comme  nous  serions  tentes  de  le  croire;  elles  n’etaient 
qu’un  moyen  de  faire  entendre  aux  cenobites  recalcitrants  des  verites  qu’ils 
n’auraient  pas  autrement  entendues,  et  il  est  probable  que  Schenoudi  les 
ecrivait  dans  les  moments  ou  il  se  separait  de  sa  communaute,  comme 
il  le  dit  lui-meme  dans  la  lettre  dont  il  s’agit.  Je  ne  m’arreterais  done 
pas  sur  cette  lettre  qui  ne  contient  pas  de  choses  nouvelles,  si  n’etait  un 
passage  qui  merite  l’attention  et  que  j’ai  ete  longtemps  a  comprendre 
comme  il  devait  etre  compris.  Ce  passage  se  trouve  aux  pages  106-112  de  ce 
fascicule.  Dans  un  premier  passage,  qui  malheureusement  est  fruste,  Sche¬ 
noudi  jette  tout  a  coup  cette  phrase  :  «  Tatez  vos  pieds  (et  vos  mains)  pour 
voir  si  vos  mains  et  vos  cloigts  ne  sont  pas  liumides  de  ces  sangs-la,  ou  si 
ces  (sangs)  ne  sont  pas  frais  en  elles,  en  vos  mains  des  le  commencement. 
Vous  dont  les  doigts  sont  pleins  de  sang  et  dont  l’impurete  est  aussi  sous 
vos  pieds,  comme  il  est  ecrit1,  on  vous  mesurera  avec  la  mesure  dont  vous 
aurez  mesure;  ceux  que  vous  aurez  pleures  vous  pleureront.  »  J'avoue  que 
tout  d’abord  je  n’avais  vu  dans  ces  paroles  qu’un  emploi  fantaisiste  de 
phrases  melodramatiques ;  mais  plus  loin,  je  lis  :  «  Vous  les  avez  tues  par 
un  meurtre  de  cette  sorte,  vous  avez  cache  leur  sang  dans  la  terre  de  la 
synagogue,  a  l’interieur  des  maisons  ou  a  l’interieur  des  ateliers,  en  des 
coins,  en  des  lieux  caches ;  vous  avez  ete  comme  l’insense,  vous  avez  tourne 
vos  mains  contre  vous,  vous  avez  mange  vos  chairs,  vous  avez  erre  dans 
un  esprit  de  fornication,  vous  avez  baise  vos  compagnons  d’un  baiser 
demoniaque,  plein  de  tout  mal,  vous  avez  bnile  dans  votre  amour  pour 
votre  voisin ;  vous  etes  tombes  dans  les  desirs  de  vos  pensees  de  coeur,  vous 


1.  Cf.  Isai .,  lix,  3  et  Lamentations  de  Jeremie ,  i,  9. 
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avez  observe  la  vanite  et  le  mensonge,  vous  avez  laisse  derriere  vous  votre 
vie,  vous  avez  recu  a  vous  toute  mort ;  vous  avez  laisse  derriere  vous  la  lu- 
miere,  vous  avez  couru  vers  les  tenebres,  vous  vous  etes  saisis  de  la  verite 
de  Dieu  par  violence,  un  esprit  de  mensonge  a  ete  dans  votre  bouche,  votre 
camr  s’est  mis  a  la  suite  d’une  souillure ;  vous  avez  rejete  de  vous  la  crainte 
de  Dieu ;  vous  avez  change  la  verite  de  Dieu  en  mensonge ;  vous  avez  ete 
dans  une  grande  ignorance;  vous  avez  jure  faussement  sur  une  oeuvre  de 
ruse;  lorsqu’on  vous  a  defere  le  serment,  vous  avez  jure  en  disant  : 
«  L’oeuvre  sur  lacjuelle  on  nous  interroge,  nous  en  sommes  libres1  et  ce 
n’est  pas  nous  qui  l’avons  faite  »,  sachant  bien  que  vous  l’aviez  faite;  vous 
avez  transgresse  son  pacte ;  vous  avez  meprise  le  serment  de  Dieu  :  c’est 
pourquoi  il  donnera  une  retribution  sur  votre  tete ;  votre  impiete,  il  la  fera 
retomber  sur  vous  et  vous  recevrez  les  peches  de  vos  desirs  de  coeur.  » 
Puis  apres  d’autres  considerations,  il  reprend  :  «  Est-ce  que  vous  n’avez  pas 
verse  ce  sang-la  sur  terre,  vous  qui  avez  fait  ces  abominations  ?  et  d’ou 
est-il  devenu  sur  un  rocher,  apparent,  dans  le  lieu  ou  on  Fa  verse,  comme 
des  sangs  que  Ton  a  repandus  sur  des  sangs2 3?  Est-ce  que  vous  ne  savez 
pas,  6  aveugles,  qu'il  n’est  pas  possible  que  la  terre  absorbe  les  sangs  que 
vous  voulez  y  cacher  ?  C’est  vous  qui  n’avez  pas  epargne  de  devaster  la 
terre  pour  y  verser  un  sang,  pour  le  couvrir  de  terre  sans  qu’elle  l’absorbat, 
parce  qu’elle  craignait  la  malediction  dont  Dieu  l’a  maudite  des  le  com¬ 
mencement  a  cause  de  Cain,  disant  :  «  Que  soit  maudite  cette  terre  qui 
a  ouvert  sa  bouche  pour  recevoir  le  sang  de  ton  frereh  »  Est-ce  que  le 
Saint  ne  signifie  pas  encore  Dieu  en  tout  temps,  a  cause  du  sang  juste 
que  Fon  a  verse  :  «  0  terre,  ne  recouvre  pas  le  sang  de  ma  chair4  !  »  Tel 
est  ce  passage.  Comment  faut-il  le  comprendre?  Je  n’en  vois  de  possible 
que  cette  seule  interpretation  :  les  religieux,  pour  un  motif  ou  un  autre, 
vraisemblablement  pour  des  affaires  de  moeurs,  avaient  attente  a  la  vie 
d’un  ou  de  plusieurs  de  leurs  freres,  avaient  cache  les  corps  dans  certains 
endroits,  ou  peut-etre  n’avaient-ils  eu  a  cacher  que  les  traces  de  leurs 
crimes,  soit  a  l’interieur  des  maisons,  soit  a  l’interieur  des  ateliers,  en  cer- 

1.  C’est-a-dire  :  nous  sommes  innocents. 

2.  C’est-a-dire  :  que  Fon  a  repandus  en  abondance. 

3.  Genese,  iv,  11. 

4.  Livre  de  Job ,  xvi,  19. 
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tains  coins,  en  des  lieux  caches,  sans  doute  liors  du  couvent;  puis,  comrae 
malgre  toutes  les  precautions  prises  Fautorite  civile  s’etait  alarmee  et  leur 
avait  demande  compte  des  bruits  qui  circulaient,  les  accuses  n’avaient  pas 
hesite  un  seul  moment  a  faire  un  faux  temoignage  et  a  dire  :  «  La  chose 
sur  laquelle  on  nous  interroge,  ce  n’est  pas  nous  qui  l’avons  faite ;  nous 
sommes  innocents  »  ;  et  Faffaire  avait  ete  classee,  comme  on  dit  an  palais, 
car  le  moyen  de  suspecter  le  serment  de  ces  homines  qui  menaient  une  vie 
angelique  sur  terre  !  Et  cependant  Schenoudi  ne  craint  pas  de  dire  que  les 
deposants  out  fait  un  faux  temoignage,  qu’ils  ont  force,  violente  la  verite  de 
Dieu,  qu’ils  ont  eux-memes  conscience  que  leur  serment  etait  faux,  etc.  Et 
la  preuve  qu’il  s’agit  bien  d'un  meurtre,  c’est  que  Schenoudi  cite  Fexemple 
de  Cain  qui  avait  tue  son  frere  Abel,  comme  les  freres  avaient  tue  leurs 
freres ;  il  cite  les  paroles  de  malediction  prononcees  contre  la  terre  qui 
«  avait  ouvert  sa  bouche  pour  prendre  le  sang  verse  »  ;  il  cite  encore  les 
paroles  de  Job  :  «  0  terre,  ne  recouvre  pas  le  sang  de  ma  chair!  »  et  il  dit 
que  Job  represente  ici  le  Seigneur.  Oui,  en  un  sens,  il  represente  le  Sei¬ 
gneur  qui  etait  le  seul  maitre  des  couvents  cenobitiques,  et  par  consequent 
c’est  bien  de  la  mort  de  gens  qui  appartenaient  a  sa  chair  qu’il  s’agit,  c’est- 
a-dire  de  membres  de  sa  famille,  de  freres  tues  par  leurs  freres.  Sans  doute 
tout  cela  est  cache  sous  une  frondaison  luxuriante  de  paroles  et  de  figures 
de  rhetorique  qui  peuvent  un  moment  voiler  la  lumiere;  mais  avec  un  peu 
de  pratique,  les  tenebres  amoncelees  se  dissipent,  et  la  realite,  Feffrayante 
realite  apparait  dans  toute  son  horreur.  Les  freres  avaient  tue  leurs  freres, 
et  pourquoi  done?  S’il  faut  attacher  un  sens  quelconque  a  la  suite  des 
propositions  et  a  la  dependance  qu’elles  ont  entre  elles,  —  et  pourquoi  ne 
faudrait-il  pas  en  tenir  compte  ?  —  les  mots  qui  accompagnent  cette  accu¬ 
sation  sont  des  circonstances  aggravantes,  puisqu’ils  montrent  les  mobiles 
des  meurtres  que  Schenoudi  reproche  a  ses  disciples.  Que  signifient,  en 
effet,  des  mots  tels  que  les  suivants  :  «  vous  avez  erre  dans  votre  esprit  de 
fornication,  vous  avez  baise  vos  compagnons  d’un  baiser  demoniaque,  vous 
avez  brule  dans  votre  amour  pour  votre  voisin,  vous  etes  tombes  dans  les 
desirs  de  vos  pensees  de  coeur,  e’est-a-dire  vos  pensees  les  plus  secretes, 
. . .  .votre  coeur  s’est  mis  a  la  suite  d’une  souillure  »  ?  Sont-ils  susceptibles 
d’un  autre  sens  que  celui  que  j’aflirme  en  ce  moment?  Je  ne  le  pense  pas  et 
je  puis  ajouter  que  Schenoudi  ne  le  pensait  pas  non  plus,  autrement  il  aurait 
employe  des  paroles  vides  de  sens.  J’ai  dit  plus  haut  que  les  peches  contre 
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la  chair,  meme  ceux  cjue  commettaient  les  homines  que  Ton  qualifierait  au- 
jourd’hui  d’invertis,  ne  sont  pas  grand  chose  a  mes  yeux  :  je  continue  de  le 
penser  et  je  regarde  toujours  le  meurtre  comme  autrement  coupable  envers 
la  race  humaine ;  mais  quand  le  crime  d’enlever  la  vie  a  des  hommes  vient 
de  ce  qu’ils  se  sont  refuses  pu  de  ce  qu’ils  se  sont  pretes  a  la  lubricite  de 
leurs  compagnons,  —  le  mot  est  bien  ici  de  mise,  —  de  quel  nom  appel- 
lerai-je  cette  action  horrible?  De  quel  qualificatif  stigmatiserai-je  de  pa- 
reilles  horreurs  ?  Certes  Schenoudi  avait  bien  raison  de  dire  dans  le  frag¬ 
ment  precedent  qu’il  reprochait  aux  cenobites  des  crimes  inouis,  meme 
chez  les  Hellenes  ou  les  autres  nations  1  !  Les  vices  pouvaient  exister,  mais 
on  n’y  poussait  pas  le  sadisme  jusqu’au  meurtre. 

Et  maintenant  que  dira  M.  Ladeuze?  qui  avait  raison  de  lui,  ou  de  moi  ? 
Certes  je  suis  bien  loin  de  triompher  de  pareilles  abominations  :  si  je  pou- 
vais  avoir  un  sentiment  autre  que  la  repulsion  la  plus  vive  pour  de  tels 
actes,  je  serais  indigne  d’etre  homme.  Je  suis  bien  sur  qu’il  en  est  de  meme 
de  M.  Ladeuze,  mais  je  ne  suis  pas  si  certain  qu’il  ne  cherchera  pas  quelque 
raison  pour  justifier  ceux  que  leur  pere  accuse,  car  ce  n’est  certes  pas  moi 
qui  les  accuse.  II  me  demandera  sans  doute  pourquoi  je  n’ai  pas  profere  ces 
accusations  tout  d’abord,  et  je  lui  dirai  tout  simplement  que  je  n’avais  pas 
ose  y  ajouter  foi,  et  que  seule  la  force  de  l’evidence  m’a  fait  ecrire  les  lignes 
qui  precedent.  Quand  je  traduis  quelque  oeuvre  copte  ou  hieroglyphique,  je 
ne  saurais  me  contenter  d’a  peu  pres,  de  traduire  les  mots  a  coups  de  diction- 
naire;  je  tache  d’aller  au  fond  des  choses,  de  me  rendre  compte  non  seulement 
des  figures  employees  par  l’auteur  que  je  traduis,  mais  encore  et  surtout 
des  raisons  qui  lui  ont  fait  ecrire  l’oeuvre  ou  la  phrase  que  je  traduis.  C’est 
la  un  systeme  qui  n’est  guere  a  la  mode  parmi  les  coptisants  et  meme 
parmi  les  egyptologues ;  mais  je  suis  porte  a  croire  qu’il  n’est  pas  mauvais, 
meme  qu’il  est  fort  bon,  surtout  quand  on  l’emploie  en  tenant  compte  des 
necessites  grammaticales.  Je  pourrai  certes  me  tromper  malgre  tout  sur 
Interpretation  d’une  phrase,  mais  jamais,  j’espere,  je  n’ecrirai  de  ces  non¬ 
sens  enormes  comme  on  pourrait  en  former  un  recueil  formidable,  extrait 
des  oeuvres  d’egyptologues,  petits  et  grands.  D’ailleurs  cette  methode  pour¬ 
rait  se  reclamer  des  deux  plus  grands  egyptologues,  a  savoir  Champollion 
et  de  Rouge  :  en  cherchant  bien,  on  trouverait  certes  dans  leurs  oeuvres 


1.  Quaeres  de  Schenoudi ,  II,  p.  61. 
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quantite  de  phrases  qui  sent  mal  traduites  ou  qui  peuvent  le  paraitre  ;  je  ne 
crois  pas  qu’on  put  trouver  dans  leur  oeuvre  les  stupidites  monumentales 
que  Ton  a  si  liberalement  pretees  aux  Egyptiens  apres  eux.  Les  Egyptiens 
etaient  des  homines  tout  comme  nous  le  sommes,  ils  avaient  du  jugement 
tout  comme  nous  en  avons.  et  d’ailleurs  il  n’est  besoin  que  d’avoir  des 
yeux  pour  pouvoir  s’assurer  que  le  Nil,  par  exemple,  ne  tombe  pas  du 
ciel,  ne  monte  pas  des  enters  a  File  de  Bigeh  ou  dans  le  gouffre  d’Abydos 
qui  n’a  jamais  existe,  que  les  crocodiles  n’avaient  pas  plus  de  plumes  vertes 
autrefois  que  de  nos  jours,  et  mille  autres  exemples  semblables  que  je  pour- 
rais  citer.  Je  sais  fort  bien  que  les  Egyptiens  des  premieres  dynasties  ou 
anterieurs  aux  premieres  dynasties  ne  pouvaient  avoir  nos  idees  sur  les 
phenomenes  physiques  que  nous  avons  expliques  depuis  cette  lointaine 
epoque;  mais  je  sais  bien  qu’ils  avaient  de  bons  yeux,  qu’ils  s’en  servaient 
pour  voir,  et  que  toutes  les  fois  que  nous  nous  contentons  de  pareilles 
traductions,  nous  travestissons  leur  pensee  et  leurs  images  que  nous  ne 
comprenons  pas.  Un  auteur  qui  se  respecte  ne  donnera  jamais  de  pareilles 
traductions  :  il  preferera  toujours  dire  qu’il  ne  comprend  pas.  Ne  pas  com- 
prendre  des  textes  aussi  difficiles  n’est  pas  une  honte;  ce  qui  est  honteux, 
e’est  de  dire  qu’on  les  comprend  et  de  rejeter  la  faute  sur  les  Egyptiens  qui 
n’en  peuvent  mais.  Mon  oeuvre  est  assez  nombreuse  pour  qu’on  y  puisse 
decouvrir  de  multiples  contresens;  mais  ce  qu’on  n’y  decouvrira  pas,  je  crois, 
e’est  un  contre-bon-sens.  Pour  certains  traducteurs,  quand  ils  ont  reussi  a 
accoler  tant  bien  que  mal,  plutot  mal  que  bien,  un  mot  anglais,  allemand, 
frangais  ou  autre  a  cote  d’un  mot  hieroglyphique  ou  copte,  tout  est  dit  : 
j’estime  au  contraire  que  rien  n’est  dit  et  qu’il  faut  encore  faire  passer  la  tra¬ 
duction  a  la  pierre  de  touche  de  la  critique.  Cette  critique  suppose  un  grand 
tact  et  de  fort  grandes  connaissances  :  heureux  qui  ne  sera  depourvu  ni  de 
l'un,  ni  des  autres,  et  qui,  de  plus,  aura  a  son  service  une  grande  experience 
dans  1’art  de  raisonner.  Le  tact,  le  raisonnement  lui-meme  ne  serviraient 
de  rien  si  Ton  n’avait  pas  la  connaissance  des  mocurs  de  l’Egypte  pliarao- 
nique  ou  monacale,  et  e’est  la  ce  que  doivent  apprendre  tout  d’abord  les 
jeunes  gens  qui  se  destinent  a  l’etude  de  l’histoire  egyptienne  sous  toutes 
ses  formes  et  a  toutes  les  epoques. 


La  Hurlanderie,  en  Chateaudun,  8  mars  1911. 
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Ayant  suffisamment,  dans  les  quatre  fascicules  precedents,  traite  les 
questions  generates  qui  se  rattachent  a  la  publication  des  CEuvres  de 
Schenoudi,  quant  a  la  maniere  de  traduire,  a  la  separation  des  mots  et 
autres  choses  de  ce  genre,  et  meme  quant  a  la  maniere  d’interpreter  les 
mobiles  des  actes  de  Schenoudi  en  m’en  tenant  rigoureusement  a  ses  pa¬ 
roles  ecrites,  j’estime  qu’il  vaudra  mieux  et  pour  mes  lecteurs  et  pour  moi- 
meme,  surtout  pour  la  rapidite  de  cette  publication  qui  sera  necessairement 
assez  longue,  m’en  tenir  sur  le  premier  et  sur  le  troisieme  point  de  mes 
Introductions  precedentes,  a  ce  que  j’ai  deja  dit,  et  a  traitor  dans  ce  nou¬ 
veau  genre  d’ Introduction  seulement  les  questions  paleographiques  relevant 
de  la  description  du  manuscrit,  tout  en  ne  m’interdisant  pas  de  noter  en 
quelques  mots  de  cette  description  les  idees  nouvelles  qui  se  presenteraient 
a  moi,  mais  fort  brievement.  Et  ceci  dit,  je  reprends  la  description  des 
manuscrits  au  point  ou  je  m’etais  arrete  au  fascicule  precedent,  c’est-a-dire 
au  fragment  cote  par  Zoega  CCVIII,  lequel  porte  en  ce  fascicule  precedent 
le  numero  V. 


V 

Ce  fragment  est  emprunte  au  Musee  de  Naples.  II  a  ete  catalogue,  decrit 
et  publie  en  partie  par  Zoega  aux  pages  517-518  de  son  Catalogue.  II  en 
parle  en  ces  termes  :  Folia  novem,  pagince  i«-kh,  \-ax-*.,  characteres  clas- 
sis  VI  ad  VII  transeuntis.  Fragmenta  quce  ad  unum  eundemque  codicem, 
et  quidem  ad  antigraphon  codicis  n°  CXCIV ,  sermones  Scjenutii  complec- 
tentis ,  pertinere  mdentur,  quanquam  diversis  calamis  suit  exarata.  Conti- 
net  autem  prius  fragmentum  partem  sermonis  contra  gentiles  et  hcereticos  ; 
quce  procul  dubio  pertinet  ad  ea  quce  exciderunt  inter  pag.  18  et  pag.  35 
codicis  N.  C XC I V ;  secundum  a,  pag.  37  ad  pag.  44  ad  verbum  respondet 
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its  quce  in  illo  habentur  a  pay.  38  ad  pay.  47 .  Puis  il  inclique  qu’il  a  cru 
devoir  specialement  dignes  de  remarque  certains  passages  qu’il  publieb 

Une  observation  doit  etre  faite  tout  d’abord,  sans  laquelle  on  risquerait 
fort  de  s’egarer  dans  un  labyrinthe  infranchissable  cl’erreurs  s’appelant  les 
unes  les  autres.  II  y  a  en  effet  dans  les  lignes  que  je  viens  de  citer  une 
erreur  materielle,  a  savoir  que  la  pagination  des  feuillets  va  d’abord  de  73 
a  kh,  puis  de  X-IvI;  au  lieu  de  X-IvI,  il  faut  lire  X^-IXI  :  il  n’y  a  qu’une 
simple  faute  cl’impression  provenant  sans  doute  que  la  seconde  lettre  ^  est 
tombee  de  la  forme  typographique.  Si  en  effet  il  n’y  avait  pas  cette  faute, 
il  en  faudrait  conclure  que  Zoega  s’est  trompe  dans  la  numerotation  des 
feuillets,  puisqu’il  y  en  aurait  alors  douze  et  demi  ou  meme  treize,  car  on 
serait  oblige  de  supposer  que  la  pagination  X  a  ete  repetee  a  tort,  puis- 
qu’elle  devait  d’abord  se  trouver  sur  le  verso  du  feuillet  IXX-X  avant  de  se 
trouver  sur  le  recto  du  feuillet  X-XX.  Mais  le  fragment  ne  se  compose  bien 
que  de  neuf  feuillets,  et  de  plus,  il  n’y  a  pas  de  pagination  X-XX,  pour  la 
bonne  raison  qu’il  n’y  a  pas  de  feuillet  X-XX  et  que  le  second  fragment 
commence  bien  a  la  page  X^.  Si  la  these  que  je  soutiens  n’etait  pas  vraie,  il 
faudrait  conclure  a  la  diversity  des  manuscrits  pour  les  deux  fragments, 
laquelle  diversity  ne  ressortirait  pas  seulement  de  cette  faute  de  pagination. 

Zoega  a  en  effet  remarque  lui-meme  que  les  deux  fragments  n’etaient 
pas  ecrits  de  la  meme  main.  La  difference  saute  aux  yeux  de  prime  aborcl 
et  j’ai  note  sur  ma  copie  qu’il  pouvait  bien  y  avoir  deux  manuscrits  diff'e- 
rents.  Je  n’en  etais  pas  certain  cependant,  et  j’ai  mis  un  point  d’interro- 
gation  a  la  suite  de  ma  note.  Ce  qu’il  y  a  de  tres  certain,  c’est  que  le 
deuxieme  fragment  contient  bien  la  copie  de  ce  que  contenait  le  manus- 
crit  CXCIV  de  la  page  37  a  la  page  44,  quoique  les  deux  manuscrits  ne  se 
repondent  pas  ligne  a  ligne.  Jusqu’a  cet  endroit,  ils  se  suivaient  l’un  l’autre 
presque  page  par  page.  Quant  au  premier  fragment,  il  est  bien  probable 
qu’il  en  etait  de  meme  :  je  pourrais  meme  dire  qu’il  est  presque  certain  qu’il 
en  etait  ainsi ;  mais  comme  cela  n’etait  pas  physiquement  certain,  qu’il  y  a 
certainement  une  lacune  entre  la  page  ih  du  Cod.  CXCIV  et  le  Cod.  CCVIII, 
je  n’ai  pas  voulu  mettre  ce  que  contient  ce  dernier  fragment  de  la  suite  de 
la  page  77  du  precedent  CXCIV ;  j’ai  prefere  le  mettre  a  sa  place,  tout  en 
avertissant  le  lecteur  que,  presque  certainement,  il  devait  faire  suite  au 


1.  Zoega  :  Cad.  Cod.  copt .,  p.  517. 
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premier  fragment  du  CXCIV.  Ce  dernier  devait  contenir  quelques  lignes, 
en  moins  par  page,  peut-etre  une  seule,  autrement  nous  aurions  retrouve 
dans  le  premier  de  ces  fragments  la  suite  du  premier  fragment  du  CXCIV ; 
comine  il  n’y  est  pas,  e’est  done  que  le  dit  manuscrit  n’etait  pas  encore 
arrive  au  point  ou  en  etait  arrive  le  copiste  de  notre  fragment.  Cependant 
ce  dernier  a  moins  de  lignes  a  chaque  colonne  que  n’en  avait  le  CXCIV ; 
celui-ci  en  avait  29  ou  30,  le  chiffre  n’etait  pas  constant;  l’autre  en  a  27  ou 
28,  l’inconstance  etait  la  meme  pour  le  nombre  des  lignes  dans  une  colonne. 
S’il  en  est  ainsi,  ce  devrait  etre  le  CXCIV  qui  precede  l’autre,  et  e’est  ce¬ 
pendant  le  contraire  qui  est  vrai.  Cela  provient  de  ce  que  le  nombre  des 
lettres  admises  dans  une  ligne  de  la  colonne  est  plus  grand  au  Cod.  CCVIII 
qu’au  Cod.  CXCIV  ;  le  premier  a  en  effet  une  moyenne  presque  reguliere 
de  lettres  dont  le  nombre  s’echelonne  de  12  a  16,  tandis  que  l’autre  n’en  a 
guere  que  de  12  a  15,  sans  compter  qu’il  n’y  a  aucune  regularity  dans  le 
nombre  des  lettres  qu’il  emploie  pour  faire  sa  ligne,  que  de  plus  cette  ligne 
est  regardee  par  lui  coniine  remplie  alors  qu’il  pourrait  facilement  y  aiouter 
deux,  trois  ou  meme  quatre  lettres  selon  les  cas.  De  la  vient  la  difference 
que  j’ai  signalee. 

L’ecriture  de  notre  fragment  est  une  batarde  un  peu  plus  soignee  que 
celle  du  Cod.  CXCIV,  mais  du  meme  genre.  Elle  fait  preuve  d’imagination 
et  de  souplesse  de  la  main  de  la  part  du  scribe  :  il  devait  aller  assez  vite  en 
ecrivant  une  page.  Ce  n’est  pas  que  les  lettres  aient  en  elles-memes  une 
forme  autre  que  dans  le  Codex  auquel  je  les  compare;  mais  il  suffit  de  1  ’ i n— 
clinaison  d’un  jambage,  de  la  fantaisie  d’un  trait  allonge  parce  que  la  main, 
et  par  consequent  l’esprit,  du  scribe  est  allegre,  pour  rendre  variee  une 
ecriture  de  meme  type.  La  forme  des  lettres  est  elle-meme  tres  irreguliere  : 
tantot  les  lettres  sont  serrees  les  unes  pres  des  autres,  tantot  au  contraire 
elles  ont  un  developpement  anormal ;  on  remarque  une  lettre  reduite  le 
plus  possible  a  cote  d’une  autre  largement  etendue.  Elles  descendent  tantot 
au-dessous  de  ce  qui  devrait  etre  la  ligne,  s’il  y  en  avait,  ou  montent  au 
contraire  au-dessus  de  la  limite,  a  la  volonte  du  scribe.  Il  va  sans  dire  que  la 
page  n’a  pas  ete  reglee,  et  Ton  ne  distingue  en  effet  aucune  trace  de  reglure 
pour  les  lignes.  Ce  qui  a  ete  regie,  e’est  l’encadrement  de  la  page,  coniine 
le  lecteur  le  verra  en  se  reportant  a  la  plancbe  du  fac  simile ;  mais  le  scribe 
n’a  pu  s’astreindre  a  rester  dans  les  limites  qu’il  s’etait  lui-meme  tracees  : 
les  lignes  de  ce  trace  apparaissent  encore  dans  l’encadrement  de  la  page,  ou 
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meme  de  chaque  colonne ;  mais  on  y  voit  aussi  que  le  scribe  ne  devait  pas 
etre  fort  habile,  parce  qu’a  droite,  il  a  ete  oblige  de  refaire  sa  ligne  en  bas 
ayant  trace  une  ligne  qui  etait  loin  d’etre  perpendiculaire.  Le  lecteur  la 
trouvera  montan t  aussi  peu  perpendiculairement  a  gauche  de  la  meme  co¬ 
lonne,  quoique  le  scribe  n’ait  pas  senti  le  besoin  de  la  corriger. 

II  n’y  a  pas  plus  de  regularity  dans  l’entrecolonnement,  les  lettres  se  tenant 
en  arriere  de  la  ligne  on  la  depassant  dune  demi-lettre,  d’une  lettre  entiere, 
de  deux  ou  meme  de  deux  lettres  et  demie,  suivant  l’envie  que  le  scribe 
avait  de  terminer  son  mot.  L’entrecolonnement  devait  etre  regulierement 
de  0m022;  la  contenance  des  colonnes  n’etait  pas  reguliere  :  ainsi,  la  co¬ 
lonne  de  droite  de  la  planche  n’a  guere  que  0m059,  lorsque  celle  de  gauche 
a  0  m  06  L 

Je  ne  m’arreterai  pas  longtemps  sur  la  facture  des  lettres  qui,  en  general, 
semblent  avoir  une  forme  un  peu  grele.  En  general  tous  les  jambages  droits 
sont  ecrases  par  la  grosseur  dont  le  scribe  les  a  termines  en  appuyant  son 
calame,  comme  on  s’en  rendra  compte  facilement  pour  peu  qu’on  examine 
un  n,  un  t  ou  un  La  ligne  qui  coupe  le  ^  ou  qui  surmonte  le  t  a  sa  partie 
droite  inferieure  fortement  appuyee,  tandis  que  la  partie  gauche  est  beau- 
coup  moins  accusee ;  l’aile  gauche  est  aussi  plus  longue,  et  sensiblement, 
que  l’aile  droite,  Parfois  la  partie  inferieure  de  cette  aile  droite  est  legere- 
ment  incurvee  a  son  extremite.  Les  lettres  jul,  to,  uj  ont,  par  contre  des 
lettres  etroites  o,  c,  toute  l’extension  qu’il  plaisait  au  scribe  de  leur 
donner.  Certaines  autres  lettres,  notamment  le  7  et  le  £  ont  une  forme  ele¬ 
gante,  un  peu  mievre  et  quelquefois  trop  prononcee  :  on  sent  a  les  voir  que 
le  scribe  savait  ecrire  et  que  s’il  n’a  pas  mieux  ecrit,  c’est  qu’il  ne  l’a  pas 
voulu,  qu’il  avait  de  l’imagination  et  se  glorifiait  de  faire  tracer  a  son  ca¬ 
lame  les  lignes  qu’il  voulait.  II  devait  etre  her  de  son  ecriture,  tout  comme 
le  frere  David  pouvait  etre  her  de  son  chant,  a  ce  que  rapporte  la  Vie 
de  Schenoudi1.  Rien  ne  saurait  le  montrer  plus  clairement  que  la  maniere 
dont  il  a  ecrit  le  mot  oen  a  la  fin  de  la  cinquieme  ligne  au  bas  de  la  colonne 
de  droite.  Il  a  fait  son  e  tout  droit,  appuyant  en  liaut  et  en  bas  pour  les 
traits  accessoires  au  jambage  droit,  en  haut  en  abaissant  un  peu  ce  trait, 
en  bas  en  le  relevant  au  contraire ;  pour  faire  le  trait  du  milieu,  il  l’a  bien 

1.  E.  Amelineau  :  Monuments  pour  servir  a  IHistoire  de  I’Egypte  chretienne 
aux  IV®  et  V e  sticles,  p.  51-52  et  p.  402-3. 
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place  d’abord  ou  il  fallait,  puis  il  l’a  allonge  ainsi  "C,  si  bien  que  la  queue 
de  cet  addimentum  ayant  pris  la  place  que  devait  occuper  la  lettre  sui- 
vante,  le  scribe  s’est  decide  a  laisser  le  jambage  gauche  de  cette  lettre,  qui 
est  un  n,  eleve  au-dessus  de  la  queue  que  je  viens  de  decrire,  absolument 
comme  un  homme  qui  aurait  un  pied  en  hair  pendant  que  l’autre  est  pose 
a  terre. 

Les  majuscules  sont  placees  dans  la  marge,  ainsi  que  nous  le  montrent 
les  quatre  que  contient  la  planch e  donnee.  De  ces  quatre,  le  n  est  une  forme 
aux  jambages  trop  longs  se  terminant  en  pointe  au  milieu  pour  les  deux 
jambages;  la  ligne  qui  les  surmonte,  comme  le  trait  du  t,  se  termine  a 
droite  par  un  petit  trait  appuye,  tandis  qu’a  gauche  il  descend  de  maniere 
a  former  presque  un  triangle  rectangle  dont  les  deux  petits  cotes  seraient 
epais  et  1’ hypotenuse  irreguliere.  Le  n  est  instable  dans  sa  forme  :  le  jam¬ 
bage  gauche  descend  d’une  maniere  assez  peu  reguliere  pour  finir  en  pointe ; 
le  montant  droit  perd  tout  a  fait  l’equilibre  pour  incliner  a  gauche.  La 
silhouette  du  <>  est  tout  a  fait  legere  primitivement  et  meme  dlegante  ;  mais 
le  scribe  a  eprouve  le  besoin  de  grossir  l’interieur  du  coude  forme  dans  la 
partie  superieure  et  de  reunir  les  deux  parties  du  decant  par  un  trait  ver¬ 
tical  qui  alourdit  singulierement  le  dessin.  Enfin  le  trace  de  l’o,  d’abord 
assez  irregulier,  a  ete  empate  de  meme  sur  les  deux  cotes ;  puis,  d’une  cer- 
taine  hauteur,  plus  haute  a  gauche  qu’a  droite,  deux  lignes  courent  vers  le 
milieu,  descendent  parallelement  en  bas  pour  se  fermer  un  peu  au-dessus 
d’une  ligne  qui  represente  la  bouche;  ce  qui  est  au-dessus  de  la  bouche 
represente  done  le  nez  et  les  lignes  qui  rejoignent  les  bords  de  la  lettre 
nous  donnent  l'idee  des  sourcils  :  de  fait,  sous  chacun  de  ces  sourcils  un 
oeil  rappelle  la  figure  humaine  :  je  crois  que  e’est  la  figure  de  la  lune  ou  du 
soleil  qu’on  a  voulu  ainsi  representer  dans  l’orbe  de  la  lettre  o.  Le  lecteur 
observera  que  cette  lettre  o  occupe  en  realite  la  place  de  la  premiere  lettre 
de  la  seconde  syllabe  du  mot  igoon;  par  consequent  si  le  scribe  a  voulu  y 
tracer  un  ornement  semblable,  e’est  qu’il  a  eu  envie  de  montrer  sa  maitrise 
ou  de  copier  exactement  son  modele. 

Les  dimensions  du  papyrus  sont  les  suivantes  :  hauteur  0m303  milli¬ 
metres;  la  largeur  est  de  0rn232;  la  marge  exterieure  est  de  0m038;  la 
marge  du  haut  de  0m030  et  celle  du  bas  de  0m050.  J’ai  deja  fait  observer 
au  lecteur  que  la  page  du  fac  simile  donnait  27  lignes  a  la  colonne  de  droite 
et  28  a  cede  de  gauche.  J’ai  note  sur  mon  cahier  de  notes  que  la  page  que 
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j’avais  choisie  pour  modele  n'avait  cjue  26  lignes  seulement  :  le  lecteur 
verra  done  combien  il  y  avait  de  disparity  dans  ce  seul  manuscrit  et  il  en 
concluera  sans  doute  que  les  scribes  coptes,  tout  comine  leurs  predecesseurs 
de  1’ antique  Egypte,  n’avaient  aucun  amour  de  l'uniformite,  ni  meme  de  la 
regularity,  ce  en  quoi  il  ne  se  trompera  guere. 

Le  scribe  a  voulu,  en  plus  des  ornements  deja  decrits  a  propos  de  la  ma¬ 
juscule  O,  nous  donner  une  idee  assez  curieuse  de  son  habilete  dans  le 
dessin  :  il  a  fait  an  bas  de  la  page  k&  l’image  d’un  chien  qui  court  de  toute  la 
vitesse  dont  il  est  capable.  Il  n’a  pas  trop  reussi  a  nous  donner  une  haute 
idee  de  cette  habilete.  Le  manuscrit  ne  renferme  pas  cLautres  ornements. 
Par  contre,  il  contient  quelques  annotations  liturgiques.  Ainsi  a  la  page  Hr, 
apres  les  mots  :  gju.  ne-m^itoirq  mxx,  un  renvoi  fait  ainsi  dit  :  uj*.  tt*.i 
e’est-a-dire  :  jusqu’ici,  pour  signifier  que  le  lecteur  devait  s’arreter  en  cet 
endroit  dans  la  lecture  des  lecons  tirees  de  ce  discours  et  lues  a  Toffice.  En 
bas  de  cette  meme  page,  on  voit  :  e  e^n  gen  Kd^HKOTAienoc  fi^imejuLd., 

e’est-a-dire  :  5,  sur  les  catechumenes  qui  recevront  le  bapteme. 

La  ponctuation,  l’accentuation  et  la  separation  des  mots  sont  assez  rare- 
ment  indiquees  ;  la  vocalisation  au  contraire  Test  assez  exactement.  Le 
manuscrit  n’a  pu  etre  ainsi  copie  sur  le  n°  XCXIV  ou  les  unes  et  les  autres 
ne  sont  que  rarement  indiquees.  Le  lecteur  l’observera  de  lui-meme  en  se 
reportant  a  la  planche  du  fac  simile.  Il  n’y  a  a  ce  propos  rien  de  nouveau 
dans  la  disposition  de  ce  manuscrit ;  aussi  je  ne  regarde  pas  comme  abso- 
lument  necessaire  de  repeter  derechef  tout  ce  que  j’ai  dit  precedemment  a 
ce  sujet  :  je  regarde  en  effet  cette  question  comme  completement  resolue 
et  dans  le  sens  ou  je  Lai  demontree  precedemment  pour  les  premiers  frag¬ 
ments  de  cette  publication  :  on  n’en  a  guere  parle  encore  que  pour  la  com- 
battre  par  des  exemples  fautifs  qui  semblent  etre  en  contradiction  avec  les 
principes  enonces,  ou  bien  pour  supposer  ma  theorie  reconnue  par  tout  le 
monde.  Je  regarde  l’une  et  1 ’autre  de  ces  deux  manieres  de  faire  comme  un 
hommage  involontaire  a  ma  decouverte. 

Le  lecteur  ne  trouvera  en  ce  morceau  que  des  idees  fort  ordinaires  sans 
rien  qui  appelle  specialement  1’attention  :  j’estime  done  en  avoir  assez  dit 
pour  qu’on  puisse  tirer  de  ce  fragment  tout  le  parti  qu’il  est  possible  d’en 
tirer. 
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Ce  fragment  est  pris  du  Musee  de  Naples ;  il  a  ete  catalogue  et  publie  en 
partie  par  Zoega  sous  Je  n°  CCIX  a  la  page  519  de  son  Catalogue.  Voici 


ce  qu’il  en  dit  :  Folia  novem,  oh-ch>,  ith-tu*,  qA-pe;  charactered  classis  IV. 
Reliquiae  sermonis  exhortatorii,  ad  animam,  utpote  Dei  habitationem, 
purificandam  atque  ornandam,  cum  invocatione  divini  adjutorii,  quem 
Scjenutio  mndicat  dicendi  modus.  Ces  observations  sont  fort  justes  et  ne 
demandent  qu’un  peu  plus  de  details. 

Le  format  du  manuscrit  est  plus  grand  que  celui  qui  precede  :  il  mesure 
en  hauteur  0m320;  en  largeur  0m 267.  Sur  le  cote,  la  marge  exterieure  est 
de  0m061 ;  en  haut  elle  est  de  0m026,  et  en  bas  de  0m040.  Le  texte,  comme 
toujours,  est  partage  en  deux  colonnes  a  chaque  page  et  chaque  colonne 
contient  30  lignes.  La  pagination  a  ete  mise  de  la  main  du  scribe  lui-meme ; 


v_I/ 

elle  est  ainsi  faite —on  — 

/~rN 


le  chiffre  est  garde  dans  une  enceinte,  et  meme 


barricade  en  quelque  sorte,  defendu  par  des  traits  au-dessus  et  au-dessous 
desquels  semble  etre  une  sorte  d’arc  mal  fait  et  qui  ressemble  assez  a  la 
maniere  dont  nous  faisons  le  chiffre  8.  L’ecriture  est  une  onciale  carree 
dont  j’ai  deja  decrit  les  types  plusieurs  fois  dans  les  Introductions  des  pre¬ 
cedents  fascicules;  mais  ici,  comme  le  lecteur  l’observera,  pour  peu  qu’il 
se  reporte  a  la  planche  representant  ce  manuscrit,  l’ecriture  semble  plus 
large,  les  lignes  ne  comptent  guere  que  sept  ou  huit  lettres,  meme  six,  et 
ce  devait  etre  une  regie  que  le  scribe  s’etait  tracee,  car,  lorsqu’il  aurait  eu 
assez  d’espace  pour  y  faire  entrer  d’autres  lettres,  quand  la  forme  des  lettres 
et  leur  peu  de  largeur  le  lui  permettaient,  il  a  prefere  espacer  davantage  les 
lettres  qu’il  formait  et  finir  la  ligne ;  ce  qui  donne  une  apparence  de  vide  a 
quelques-unes  de  ces  lignes  :  en  un  mot,  il  y  a  trop  d’air  dans  son  ecriture. 
Ainsi  les  deux  branches  du  k  sont  parfois  eloignees  de  deux  millimetres 
l’une  de  l’autre,  si  bien  que  tout  d’abord  on  est  tente  de  prendre  le  jam- 
bage  droit  pour  un  i,  et  meme  dans  le  mot  tckkAhci^  les  deux  r  n’occupent 
pas  moins  de  26  millimetres  en  largeur  et  les  deux  branches  sont  separees 
entre  elles  d’environ  3  millimetres  :  on  trouvera  ce  mot,  au  fac  simile,  a  la 
liuitieme  ligne  de  la  colonne  de  droite  a  partir  du  bas. 
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Les  majuscules  ne  sont  que  des  lettres  minuscules  agrandies  et  placees  en 
avant  des  lignes  dans  la  marge.  Leur  grandeur  varie  suivant  le  caprice  du 
scribe,  et  meme  la  forme  cle  la  lettre  rappellerait  plutot  une  forme  ba- 
tarde  qu’une  forme  onciale.  Le  t  a  le  jambage  tombant  trop  eleve  pour 
l’autre  jambage  formant  la  crois.  De  plus  les  lettres  minuscules  n’ont  pas 
la  meme  hauteur,  tantot  plus  petites,  tantot  plus  grandes,  et  il  est  bien 
rare  que  deux  lettres  de  meme  forme  qui  se  suivent  aient  exactement  le 
meme  oeil,  pour  employer  une  expression  technique.  Quand  besoin  en  est, 
le  scribe  sait  fort  bien  serrer  ses  caracteres  les  uns  contre  les  autres.  Les 
colonnes  n’etaient  pas  limitees,  le  cadre  de  la  page  n’etait  pas  dessine,  les 
lignes  n’etaient  pas  reglees,  et  enfin  ces  lignes  sont  tantot  plus  rapprochees, 
tantot  plus  eloignees  les  unes  des  autres  :  l’irregularite  qui  se  denote  dans 
l’ecriture  proprement  dite  ne  se  dement  pas  dans  l’apparat  de  la  page  en- 
tiere,  et  cela  se  comprend  facilement,  sans  que  j’aie  besoin  d’insister  sur  le 
caractere  du  scribe. 

Les  ornements  sont  absents  de  ce  fragment,  a  l’exception  d’un  seul  qui 
se  trouve  en  haut  de  la  page  a  gauche.  Cet  ornement  fait  a  la  plume 
a  la  pretention,  je  crois,  de  representer  un  oiseau,  mais  un  oiseau  auquel 
on  a  oublie  de  donner  des  pattes,  a  moms  que  le  manteau  de  ses  plumes  ne 
les  cache,  ce  qui  serait  assez  contre  l'usage;  en  revanche  on  lui  a  donne  un 
cou  et  une  tete  de  serpent  :  c’est  de  l’imagerie  egyptienne,  par  consequent 
fantaisiste  au  plus  haut  degre  selon  notre  maniere  de  juger.  Le  dessin  est 
assez  fin. 

La  ponctuation,  l’accentuation,  la  separation  des  mots  sont  assez  rare- 
ment  marquees;  la  vocalisation  au  contraire  Test  assez  constamment  et  assez 
exactement.  Tout  au  contraire,  je  le  crois,  le  scribe  ne  savait  pas  l’emploi 
des  signes  qu’il  employait  pour  la  ponctuation,  la  separation  et  Taccentua- 
tion  des  mots  :  il  les  a  souvent  employes  a  tort  et  a  travel's.  Ainsi,  presque 
tous  les  ot  sont  surmontes  du  signe  ",  que  ce  soit  un  ot  interrogate,  que 
ce  soit  un  ot  article  indefini  ou  que  ce  soit  simplement  une  syllabe  dans  le 
corps  d’un  mot.  Par  exemple  ;  oTTpiojue,  oirojce,  a  cote  de  ;  oveuj,  n*.- 
o-s-wg  ;  iiT*.  ii hV  p  ot  xinoiiHpou  =  qu’est-ce  que  la  maison  a  fait  de  mauvais  ; 

eTte  0-5-  ^nou  ju.nuTCd.£io’  eififioii  —  et  pourquoi,  nous,  n’avons-nous  pas 
appris  a  nous  purifier,  etc.  Le  signe  qui  surmonte  les  voyelles  ot  dans 
oreuj,  n^oVto^,  ne  pent  etre  l’accent  tonique,  de  memo  qu’il  ne  Test  pas 
davantage  dans  orpiojuie,  or^ice.  quoique  ce  ne  soit  pas  pour  la  meme  raison. 
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Le  scribe  ecrit  aussi  a.u  :  evidemment  a  la  maniere  dont  il  a  place 

le  demi-cercle  ~  apres  la  syllabe  tc^  et  apres  la  syllabe  &o,  il  a  du  se  tromper 
une  fois  ou  l’autre,  et  je  dis  franchement  qu’il  s’est  trompe  en  ecrivant  tcaT; 
car  il  aurait  dii  ecrire  tc£,  en  admettant  que  le  second  demi-cercle  indique 
ici  la  separation  du  mot  tca.&c  du  suivant.  Il  ecrit  aussi  a  la  page  pH, 
deuxieme  colonne,  c<T  nAacooim,  sans  qu’il  y  eut  necessity  de  separer  le  ce 
pronom  affixe  de  la  troisieme  personne  du  pluriel  de  l’auxiliaire  et  de  la 
racine  verbale  avec  lesquels  il  s’amalgame,  quand  il  aurait  du  ecrire  :  cene.- 
Tcoovn.  Il  ecrit  aussi  en  bas  de  la  premiere  colonne  de  la  page  yrl  :  si  xxop^K 
au  lieu  d’ecrire  :  -xi  xxop^iT,  car  il  n’y  a  pas  moyen  de  dire  qu’il  a  voulu 
marquer  l’accentuation  grecque,  puisque  cette  accentuation  est  :  il  a 

bien  separe  le  mot  en  deux  en  plaqant  mal  le  signe  de  separation,  et,  comme 
il  ecrivait  lentement  de  propos  delibere,  comme  il  prenait  bien  soin  de  faire 
exactement  ce  qu'il  devait  faire,  comme  il  s ' appliquait  en  un  mot,  il  n’y  a 
pas  a  rejeter  sur  la  vitesse  son  erreur  qui  proviendrait  ainsi  du  peu  de  soin 
qu’il  aurait  pris  de  faire  tomber  ses  accents  a  la  place  voulue  :  il  faut  bien 
avouer  qu’il  copiait  les  signes  sans  en  comprendre  l’usage.  Il  ecrit  aussi  otp 
jua?  on,  page  qTi,  comme  a  la  fin  de  la  colonne  de  gauche,  page  il  ecrit  : 

puis  au  haut  de  la  colonne  de  droite,  il  met  k^kh,  pour  epuj^ir 
TA.rt^KH.  De  meme  la  correction  n’est  pas  son  fort  :  ainsi,  page  qc,  colonne 
de  droite,  il  a  ecrit  nTa.cTA.Axr  pour  nTA.cTA.xxie,  oubliant  la  derniere  lettre  du 
mot  employe  dans  sa  forme  construite,  puisque  le  regime  se  joint  au  verbe 
sans  preposition.  Il  nous  donne  une  forme  inconnue  du  mot  Siq fxtoopyd*;  qu’il 
ecrit  's.Hxxioipnoc.  Toutes  ces  fautes  rapprochees  les  unes  des  autres  nous 
montrent  avec  evidence  que  le  scribe  qui  ecrivit  ce  fragment  de  manuscrit 
ne  sut  pas  mettre  plus  d’uniformite  orthographique  dans  son  texte  et  les 
accessoires  du  texte  qu’il  copiait,  qu’il  n’avait  su  en  mettre  dans  l’apparence 
de  sa  page,  de  ses  colonnes,  de  ses  lignes  et  de  son  ecriture. 

Le  contenu  de  ce  fragment  qui  est  soit  une  homelie  adressee  aux  ceno- 
bites  du  couvent  de  Schenoudi,  soit  une  lettre  adressee  par  lui  a  sa  commu- 
naute,  mais  dans  la  maniere  douce,  ne  sort  pas  de  l’ordinaire  :  il  n’y  a 
nulle  pensee,  nul  fait  qui  s’impose  a  l’attention  du  critique  litteraire  ou  de 
l’histoire;  c’est  de  la  tres  ordinaire  mediocrite  dans  les  CEuvres  de  Sche¬ 
noudi,  quoiqu’il  ne  puisse  se  defendre  de  faire  des  reproches  a  ses  freres,  a 
mots  couverts,  il  est  vrai ;  mais,  le  vetement  qui  les  recouvre  enleve,  les  re¬ 
proches  restent  toujours. 
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Ce  fragment  tres  court  provient  encore  cle  la  Bibliotheque  de  Naples  ou 
il  est  designe  dans  le  Catalogue  sous  le  n°  CCIX*  II  a  ete  analyse  tres 
sommairement  et  publie  en  partie  par  Zoega  qui  en  dit  :  Folta  duo ,  pa¬ 
ginal  Ac-Ah,  characteres  classisIV.  Reliquiae  sermonis  exhortatorii  auctore 
ni  jailor  Scjenutio.  C’est  tout  ce  qu’il  en  dit,  le  fragment  ne  lui  ayant  pas 
paru  important. 

Je  le  completerai  brievement.  Le  fragment  nous  est  parvenu  en  assez  mau- 
vais  etat,  car  les  feuilles  sont  coupees  a  la  marge  et  surement  aussi  en  haut 
et  en  bas.  Actuellement  le  manuscrit  mesure  0m291  en  hauteur  et  0m220 
en  largeur.  Le  lecteur  verra  en  se  reportant  a  la  planche  qui  a  donne  1  efac 
simile  de  ce  fragment,  qu’a  droite  le  parchemin  s’est  recroqueville  et  que  la 
pagination  a  disparu  a  gauche,  car  les  lettres  A^  qui  sont  a  droite  en  la 
marge  sont  de  l’ecriture  de  Zoega.  L’ecriture  est  bien  de  l’onciale,  mais 
de  mauvaise  onciale,  irreguliere,  fantaisiste,  dont  les  lettres  sont  tantot 
grandes,  tantot  plus  petites,  tantot  larges,  tantot  etroites,  tantot  separees, 
meme  un  peu  trop,  tantot  etroitement  resserrees  les  unes  centre  les  autres, 
tous  defauts  que  j’ai  signales  au  numero  precedent,  mais  qui  se  presentent 
sous  un  autre  aspect,  car  l’ecriture  n’est  pas  du  tout  la  meme.  Toutes  les 
deux  sont  irregulieres,  mais  le  module  de  celle-ci  est  un  module  plus  grand, 
s’il  m’est  permis  d’employer  cette  expression.  L’ecriture  est  grosse  et  plus 
large. 

Je  ne  ferai  pas  d’observation  sur  la  facture  des  lettres  ;  je  ferai  remarquer 
cependant  que  le  trait  du  milieu  des  deux  lettres  10  et  uj,  il  la  fin  des  lignes, 
est  fait  dans  toute  la  hauteur  de  la  ligne  et  la  depasse  meme,  par  la  seule 
fantaisie  du  scribe,  ce  qui  est  d  autant  plus  disgracieux  que  Fon  est  oblige 
de  donner  moins  de  largeur  ii  la  lettre.  La  page  du  fac  simile  ne  presente 
pas  d’autre  majuscule  que  le  6  qui  est  fait  tout  simplement  plus  haut  que 
le  s'  minuscule,  mais  sans  aucun  changement  dans  la  forme,  ce  qui  est  tout 

1.  Le  lecteur  remarquera  sans  doute  par  lui-meme  que  le  n°  VI l  est  absent  : 
il  a  ete  omis  par  niegarde,  et  comine  je  ne  m’en  suis  pas  apergu,  je  prefere  rap- 
porter  ces  observations  aux  numeros  existants  que  de  Lire  une  nouvelle  repartition 
des  fragments,  sur  tout  alors  que  le  fascicule  a  paru. 
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a  fait  dans  les  traditions  de  Fecriture  onciale.  Le  k  est  quelque  peu  etrique 
et  certaines  lettres  allongees  outre  mesure  :  on  dirait  aussi  que  certaines 
lettres  d’un  meme  mot  sont  placees  en  perspective,  de  maniere  a  ce  que 
la  derniere  du  mot  soit  plus  petite  que  toutes  les  autres,  comrne  dans  le 
mot  eTAAH«  a  la  dixieme  ligne  de  la  colonne  droite,  en  partant  du  bas. 
En  general  les  lettres  de  la  seconde  colonne  ont  un  aspect  plus  compact  que 
celles  de  la  premiere  colonne. 

Le  manuscrit  n’etait  pas  regie;  inais  il  semble  bien  que  l’on  voit  encore 
la  ligne  qui,  a  droite  comme  a  gauche,  delimitait,  en  montant  ou  en  descen¬ 
dant,  Fespace  que  devaient  remplir  les  lettres  de  cette  colonne  :  Fespace 
ainsi  delimite  iFa  guere  ete  observe,  il  faut  Favouer.  Chaque  colonne  devait 
comprendre  32  lignes.  La  ponctuation,  la  vocalisation  et  parfois  la  separa¬ 
tion  des  mots  sont  indiquees  avec  soin,  comme  par  exemple  dans  les  mots 
suivants  :  ujopn  JULen  uja.irro<3'o''p e$>eii  pooiie  eiro*  li^oeic  erie'S'JutA.gT  eTJUieo  e&o<Von 
TenicTHxiH^  etc.  Il  n’y  a  aucun  ornement  sur  1  e,fac  simile  et  je  n’en  ai  marque 
aucun  sur  le  cahier  ou  j’ai  copie  ce  fragment,  quoique  je  l’eusse  fait,  s’il  y 
en  avait  eu,  car  j’y  etais  tres  fidele,  parce  que  j’y  attachais,  a  part  moi,  une 
tres  grande  importance. 

Il  est  malheureux  que  ce  morceau  soit  si  court,  car  il  me  semble  avoir  ete 
du  meilleur  Schenoudi  :  il  devait  faire  partie  d’une  de  ces  lettres  a  la  com- 
munaute  ou  le  superieur  du  couvent  d’Adriba  se  livrait  tout  entier  parce 
qu’il  ne  se  possedait  pas  lui-meme.  Les  quelques  mots  qu’on  y  trouve  sur 
les  habitudes  des  moines  nous  apprennent  deja  certaines  coutumes  de  co- 
quetterie  des  freres;  mais  aussi  il  faut  bien  dire  que  leur  superieur  avait  le 
don  de  grossir  les  faits  les  moins  condamnables  et  il  aurait  aussi  bien  con- 
damne  et  damne  un  frere  pour  une  epingle  ajoutee  en  trop  a  son  habit  que 
pour  un  meurtre  des  plus  caracterises. 

IX 

Le  fragment  que  je  publie  sous  ce  numero  provient  aussi  du  Musee  de 
Naples  :  il  se  compose  de  trois  feuillets  et  a  ete  ainsi  catalogue  par  Zoega 
a  la  p.  521  de  son  ouvrage  n°  CCX  :  Folia  tria,  pagince  pmv-pnft,  pn^-pq, 
characteres  classis  VIII.  Reliquiae  sermonis  par  iter  Scjenutiani ,  cle  virtu- 
tibus  Christiani,  imprimis  de  liberalitate.  Je  n’ai,  comme  d’ordinaire,  qu’a 
completer  ces  quelques  renseignements. 
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Le  fragment  est  ecrit  sur  du  parchemin  dont  les  feuilles  coupees  n’ont 
plus  a  present  cju’une  hauteur  0m270  et  une  largeur  de  0m225.  Le  parche¬ 
min  semble  bien  avoir  ete  regie  du  prime  abord  ;  mais  si  Ton  examine  de 
pres  cette  pretendue  reglure,  non  seulement  on  trouve  qu’elle  ne  concorde 
pas  avec  les  lignes,  ce  qui  ne  serait  pas  surprenant,  nous  l'avons  deja  vu, 
mais  qu’elles  ne  sont  pas  rectilignes,  qu’elles  coupent  a  travers  le  papyrus, 
et  que  jamais  on  n’eut  l’intention  de  les  suivre  pour  ecrire  droit.  Le  cadre 
de  la  page  n’a  pas  plus  ete  dresse  que  celui  des  colonnes.  On  en  a  une 
preuve  convaincante  dans  la  planche  que  j’en  donne  enfac  simile  :  les  lignes 
ne  correspondent  point  Tune  a  l’autre  en  chaque  colonne;  celle  de  gauche 
semble  en  comprendre  une  de  plus  que  celle  de  droite,  quoiqu’elles  en  aient 
le  meme  nombre  toutes  les  deux ;  mais  ces  lignes  sont  disposees  en  ordre 
plus  compact  dans  Tune  que  dans  l’autre. 

L’ecriture  est  une  batarde  assez  reguliere  quand  on  l’examine  en  elle- 
meme  et  assez  bonne.  C’est  une  ecriture  un  peu  maigre  dont  aucune 
partie  ne  detonne,  quoique  parfois  les  lettres  aient  plus  d’espace  entre  elles 
qu’il  ne  conviendrait.  Le  scribe  ne  devait  pas  ecrire  droit,  c’est  evident,  et 
avait  une  tendance  a  donner  plus  d’espace  a  ses  lettres  au  commencement 
qu’a  la  fin  de  ses  lignes,  a  la  colonne  de  gauche  qu’a  la  colonne  de  droite. 
Sauf  ces  observations  qui  me  semblent  justes,  l’ecriture  n’a  pas  mauvaise 
mine;  elle  semble  plus  legere  que  1’ecriture  onciale,  laquelle  est  plus  majes- 
tueuse,  mais  aussi  plus  lourde.  Comme  nous  avons  deja  vu  souvent  un 
pareil  type  d’ecriture,  je  ne  m’y  arreterai  pas  plus  longtemps;  mais  le  lec- 
teur  me  permettra,  j’espere,  de  faire  encore  observer  une  fois  l’elegance, 
la  hardiesse  et  la  delicatesse  de  la  lettre  :  on  ne  saurait  rever,  je  crois, 
quelque  chose  de  plus  simple  et  de  plus  harmonieux  en  toutes  ses  parties. 
Dans  un  passage  comportant  les  deux  lettres  «  h,  le  scribe  les  a  unies  en¬ 
semble  ainsi  NH.  Je  dois  faire  observer  que  les  lettres  majuscules  ne  dif¬ 
ferent  que  par  leur  hauteur  des  lettres  minuscules,  elles  sont  invariablement 
placees  a  la  marge,  et  d’ailleurs  ce  ne  sont  pas  elles  qui  sont  les  plus  ele¬ 
gantes.  II  n’y  a  aucun  ornement  dans  la  page  du  fac  simile  et  je  n’en  ai 
pas  marque  davantage  sur  ma  copie.  II  n’y  a  pas  non  plus  un  seul  signe  de 
ponctuation,  de  separation,  d’accentuation,  si  bien  que  c’est  l’un  des  ma- 
nuscrits  qui  confirment  le  plus  ma  theorie,  a  savoir  qu’a  mesure  qu’on 
s’avanga  vers  notre  epoque,  on  se  preoccupa  de  moins  en  moins  de  tout  ce 
qui  regardait  la  ponctuation,  la  separation  des  mots  ou  leur  accentuation. 
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Cependant  le  lecteur  observera  que  parfois  au-dessus  de  la  lettre  i,  il  y  a 
un  trema  :  V,  itaA,  et  qu’au-dessus  de  la  lette  ju.,  il  y  a  un  trait  li  :  je  crois 
que  ce  sont  la  des  signes  de  vocalisation.  La  chose  est  certaine  pour  H  dans 
Axxioq  qui  se  prononqait  exiAioq ;  de  meme,  les  Egyptiens  devaient  pro- 
noncer  nA’  =  pai,  le  demonstrate.  On  trouve  encore  un  point  ou  un  leger 
trait  entre  deux  mots  pour  separer  un  membre  de  phrase  qui  finit  d’un 
membre  de  phrase  qui  commence.  Le  verbe  p  est  aussi  surmonte  d’un  trait 
parfois  pour  indiquer  la  vocalisation,  p  pour  ep  :  c’est  a  quoi,  ou  a  des  cas 
analogues  et  en  tres  petit  nombre,  que  se  bornent  les  signes  de  la  vocalisa¬ 
tion  dans  le  fragment  dont  il  s’agit  :  au  fond,  c’est  tout  ce  qu’il  fallait;  le 
malheur,  c’est  qu’ils  n’ont  ete  employes  que  fort  rarement.  Des  autres 
signes,  il  n’en  est  pas  un  seul  exemple. 

La  correction  du  texte  ne  me  fournit  qu’une  seule  remarque,  a  savoir  que 
le  scribe  a  ecrit  :  aa^t*.aaok  h  Aia.prra.AioK  &uok,  pour  xia.Ta.xior  h  xia.piTa.xioK. 
Cette  tournure  de  phrase  est  assez  souvent  employee  par  Schenoudi,  et  c’est 
une  maniere  de  parler  tout  a  fait  primitive  :  les  deux  personnes  y  sont  tou- 
jours  opposees  l’une  a  l’autre  en  sens  contraire;  si  la  seconde  est  le  sujet,  la 
la  premiere  est  le  regime ;  si  la  premiere  est  le  sujet,  c’est  la  seconde  qui 
est  le  regime  :  Apprends-moi  ou  que  je  t’ apprenne .  Ici  la  question  se  com- 
plique  de  ce  fait  que  le  pronom  k,  comme  le  en  ancien  egyptien,  peut- 
etre  des  deux  personnes  :  miok  =■  c’est  moi ;  ktok  =  c’est  toi.  Mais  ici,  le 
suffixe  regime  de  la  premiere  personne  est  toujours  i  et  non  pas  k,  parce 
que  l’on  s’etait  aperqu  que,  si  le  k  servait  indifferemment  pour  la  premiere 
et  la  seconde  personne,  l’amphibologie  etait  toujours  a  craindre.  Il  faut 
noter  cependant  a  l’actif  du  scribe  qu’il  semble  s’etre  relu,  car  a  la  page  pq, 
premiere  colonne,  ayant  ecrit  eujwn  au  lieu  de  eujcone,  il  s’est  apergu  de  la 
faute  commise  et  il  a  ajoute  la  lettre  e  dans  l’interligne. 

Le  contenu  de  ce  fragment  est  une  simple  homelie  adressee  a  ses  freres 
par  Schenoudi,  et  le  sujet  en  est  toujours  les  vices  auxquels  se  livraient  les 
religieux  du  couvent  d’Adriba. 

Au  moment  ou  j’ai  imprime  ce  fragment,  je  ne  connaissais  pas  les  frag¬ 
ments  de  Leyden,  car  en  l’annee  ou  je  suis  alle  en  ce  Musee  pour  la  der- 
niere  fois,  je  crois  bien  que  les  fragments  de  M.  Insigner  n’y  etaient  pas 
encore  entres,  quoique  ce  fut  vers  1888,  ou  du  moins  on  ne  m’a  pas  signale 
leur  existence  et  ils  n’etaient  pas  certainement  entres  au  catalogue.  Depuis 
ils  y  sont  entres  et  on  les  a  publies  en  1897.  Je  les  ai  pu  acquerir  seulement 
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Pannee  clerniere  et  je  ne  les  connaissais  done  pas.  La  publication  en  a  ete 
faite  par  le  Dr  W.  Pleyte  et  le  Dr  P.-A.-A.  Boeser.  Je  n’apprendrai  rien  a 
ces  Messieurs  en  leur  disant  qu’ils  n’ont  pas  la  premiere  idee  de  ce  qu’est  le 
copte  :  ils  ont  cru,  helas  !  qu’ils  pouvaient  a  coup  sur  publier  du  copte,  que 
rien  n’etait  plus  facile  et  qu’ils  etaient  a  couvert  de  tous  risques  et  perils. 
Ils  se  sont  etrangement  abuses  et  en  ont  malheureusement  publie  un  temoi- 
gnage  irrefutable.  Le  copte,  coniine  toutes  les  langues,  demande  une  con- 
naissance  approfondie  de  la  part  de  ceux  qui  se  risquent  a  editer  des  textes 
qu’il  faut  tout  d’abord  comprendre  avant  de  se  hasarder  a  les  produire  au 
grand  jour.  Dans  la  publication  faite  par  MM.  W.  Pleyte,  le  fils  de  mon 
vie-il  ami,  et  Boeser,  les  deux  editeurs  se  sont  sans  doute  bornes  a  copier  le 
texte  tel  qu’ils  ont  pu  le  lire  et  a  le  reproduire  tel  quel,  colonne  par  colonne, 
et  e’est  cerles  loin  d’etre  suffisant,  nous  allons  en  avoir  bientot  des  preuves 
aveuglantes,  et  il  en  ressort  clairement  que  les  deux  editeurs  ne  compre- 
naient  absolument  rien  a  ce  qu’ils  publiaient.  Je  ne  leur  en  fais  pas  un 
crime,  mais  rien  ne  les  forqait  a  publier  ce  qu’ils  ne  comprenaient  pas  et  a 
rendre  doublement  difficile  la  tache  de  celui  qui  doit  tout  d’abord  ramener 
le  texte  a  sa  veritale  lecture  avant  de  le  comprendre. 

Le  n°  67  des  fragments  de  Leyden  doit  se  placer  en  tete  de  ce  fragment, 
et  il  leur  est  parallele  jusqu’a  sa  fin.  Comme  je  ne  le  connaissais  pas,  je 
n’ai  pu  m’en  servir  pour  ma  publication,  et  je  suis  heureux  que  le  retard 
dans  la  preface  me  donne  la  facilite  de  corriger  mon  omission  involontaire. 
J’aurai  plus  loin  l’occasion  de  revenir  sur  ce  fragment  et  de  determiner  a 
quel  manuscrit  il  appartient.  Je  vais  en  cette  occasion  donner  la  description 
qu’en  ont  faite  les  deux  collaborateurs,  puis  j’en  publierai  le  texte  jusqu’au 
moment  ou  il  se  confond  avec  celui  que  j’ai  publie,  me  contentant  d’en 
donner  alors  les  variantes. 

((  N°  67.  Sermon.  Parchemin.  Feuillet  numerote  *2*.  :  regie  a  la 

pointe  seche.  Le  bas  de  la  page  manque.  Dans  la  marge  gauche  de  TLI.  un 
ornement  lineaire  en  couleur  rouge  et  jaune.  Accentuation  rare.  Ponctua- 
tion  reguliere.  Ecrit  sur  deux  colonnes  de  23  lignes.  Hauteur  21.5  centi¬ 
metres;  largeur  25.7  centimetres1. 

D’apres  ce  petit  resume  ou  les  affirmations  imprecises  luttent  avec  les 

1.  Manuscrits  coptes  du  Musee  des  Antiquites  des  Baj/s-Bas  a  Lexjde,  publies 
par  ordre  du  gouvernement  par  VV.  Pleyte  et  P.-A.-A.  Boeser,  p.  25-31. 
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affirmations  fausses,  il  faut  d’aborcl  entendre  que  le  feuillet  etait  le 

premier  d’un  cahier  qui  etait  le  quatrieme  du  manuscrit,  car  si  la  page 
n’avait  pas  ete  la  premiere  du  cahier,  la  lette  ^  se  serait  trouve  au  verso  in 
a  droite,  au  lieu  de  se  trouver  a  gauche  du  recto  m,  comme  c’est  l’habitude 
invariable  des  scribes  coptes.  Ce  manuscrit  commengait  done  la  pagination 
au  recto,  et  il  avait  du  comprendre  deux  feuillets  de  garde,  comme  je  l’ai 
explique  au  commencement  du  premier  volume  de  cette  publication;  les 
cahiers  n’auraient  done  ete  que  de  quatorze  pages  chacun,  e’est-a-dire  de 
sept  feuillets,  ce  qui  est  impossible,  puisque  la  division  doit  etre  binaire 
pour  etre  possible,  six  ou  liuit,  mais  non  pas  sept,  car  alors  un  demi-feuillet 
ne  se  serait  pas  rattache  au  cahier.  Si  meme  la  chose  eut  ete  possible  en 
supposant  que  Ton  eut  laisse  un  feuillet  ou  quatre  pages  non  numerotees  au 
commencement,  cette  presence  de  numerotation  sur  trois  feuillets  doubles 
par  cahier,  ne  porterait  que  sur  le  premier  cahier  qui  se  serait  termine 
par  la  page  10,  le  second  par  la  page  22,  le  troisieme  par  la  page  34  et  le 
quatrieme  aurait  commence  a  la  page  35  et  non  pas  43.  Si  l’on  met  un 
cahier  de  quatre  doubles  feuillets  ou  16  pages,  dont  les  deux  premiers 
feuillets  n’auraient  pas  compte,  le  premier  cahier  se  serait  termine  a  la 
page  12,  le  deuxieme  a  la  page  28  et  le  troisieme  a  la  page  44,  le  quatrieme 
commengant  a  la  page  45.  C’est  sans  doute  a  ce  dernier  cas  que  nous  avons 
affaire ;  mais  alors  il  faut  avouer  que,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre, 
raison  que  nous  ne  connaissons  pas,  que  nous  ne  pouvons  pas  connaitre,  on 
a  passe  la  pagination  d’un  feuillet.  Nous  nous  trouvons  done  en  presence 
d’une  anomalie  qu’il  valait  la  peine  de  faire  observer. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  les  editeurs  de  ce  texte  appellent  accentuation  rare. 
Je  vois  bien  que  la  vocalisation  est  marquee  le  plus  souvent,  que  la  separa¬ 
tion  des  mots  est  donnee  parfois  par  une  virgule  a  la  fin  du  mot  qui  doit 
etre  separe  du  suivant ;  que  la  ponctuation  elle-meme  est  mise  parfois,  mais 
qu’un  mot  ait  vraiment  son  accent  tonique  indique,  c’est  ce  que  je  n’ai  vu 
que  dans  le  seul  mot  kco  ecrit  k~  et  clans  le  mot  fi  ou  le  trait  n’inclique  au- 
cunement  l’accentuation.  J’ai  bien  vu  aussi  que  les  deux  editeurs  avaient 
mis  deux  traits  apres  une  syllabe  coupant  un  mot,  comme  nqTio^oim,  etc. ; 
mais  c’est  un  procede  honnete  que  je  n’ai  jamais  vu  employe  dans  les 
oeuvres  coptes  en  pareille  circonstance. 

Quoiqu’il  en  soit,  les  colonnes  de  ce  feuillet  contiennent  en  l’etat  actuel 
23  ou  24  lignes,  mais  elles  ne  sont  pas  completes.  Si  Ton  considere  la 
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moyenne  des  lettres  de  chaque  ligne,  on  voit  que  cette  moyenne  est  de 
11  lettres  au  maximum ;  ce  nombre  multiplie  par  7  aux  deux  premieres 
colonnes  donne  77  lettres.  Or  le  texte  du  manuscrit  de  Naples,  au  lieu  de 
ces  77  lettres  n'en  donne  que  49  :  il  en  manquerait  done  28,  e’est-a-dire 
presque  trois  lignes,  et  je  dirai  que  deux  lignes  absentes  me  suffisent  am- 
plement  pour  ma  demonstration.  D’ailleurs  la  colonne  de  gauche  du  verso 
me  fournit  un  nouveau  point  de  comparaison  :  cette  colonne  a  24  lignes, 
et  la  vingt-quatrieme  n’a  que  la  premiere  lettre,  a  savoir  un  <>,  de  sorte 
qu’il  reste  environ  76  lettres,  et  le  compte  de  celles  que  donne  le  manuscrit 
de  Naples  est  de  72.  On  en  devrait  done  conclure,  ce  me  semble,  que  le 
recto  du  feuillet  de  Leyden  contenait  moins  de  lignes  que  le  verso,  car  il 
me  semble  bien  impossible  de  reduire  a  49  lettres  le  contenu  de  sept  lignes, 
tandis  que  les  sept  lignes  du  verso  comprennent  72  lettres.  Par  consequent, 
si  le  recto  et  le  verso  ne  contenaient  pas  le  meme  nombre  de  lignes  par 
colonnes,  comme  le  cas  est  frequent,  s’il  y  en  avait  seulement  28  ou  29,  ce 
ne  pouvait  etre  le  meme  manuscrit  que  les  fragments  Curzon  et  Crawford. 
Cependant  le  manuscrit  etait  regie,  a  ce  que  nous  affirment  les  editeurs, 
mais  il  s’agit  de  savoir  si  le  scribe  s’est  bien  conforme  a  la  reglure  de  son 
papyrus,  et  nous  avons  vu  que  parfois  ce  n’etait  pas  le  cas. 

Voici  maintenant  le  texte  que  ce  parchemin  de  Leyden  permet  d’ajouter 
en  avant  du  texte  publie  p.  144  de  ce  volume  : 

d.'S'Aiooirro'Y  xe  JULnoTJUieKXio'S'Koy  se  h  rtceTCooim  CTtioq  h  rrqTtoovn  extooy  h  1 2 3 
itceujcotoT  juuuLoq  h  itqtgiourr  juuuLOoy  riToq.  ecyxe  ^caxh  evVd.ri6.KTei  ertevi  jutneioiroeiuj 
■2te  dvTeTrrfuoK  coottk  evTCTKCtotoq  xenevK*.^  -  evirio  TevKAHponojULiev  eTCTrtKevevc  eers-ftene 

it6.uj  rrge  itenev . evKTei  evn  :l  rt .  .  .  .  o  4  Tertoy .  oim  ptojux  equj^\.H'A 

mtoTTe  eKirevAxe^  rteKHer  rtTen^OTe  evTio  neKeooq'  xirt  nencAioy  evTto  eKttevAxevo  oq- 

jumiev  (eqoTevevfi),  puis  vient  le  texte  publie.  Ces  lignes  signifient  :  «  Ils  les 
ont  fait  mourir  parce  qu’ils  n’ont  pas  reflechi  que  :  ou  ils  se  levaient  contre 
lui,  ou  il  se  levait  contre  eux;  ou  ils  l’immolaient,  ou  il  les  immolait.  Si 
cette  parole  s’irritait  contre  ceux  de  jadis  :  a  Vous  etes  entres,  vous  avez 


1.  Les  editeurs  on  lu  et  ecrit  n,  ce  qui  ne  peut  donner  aucun  sens. 

2.  Au  lieu  de  Ainevnuevg,  ce  qui  ne  peut  donner  aucun  sens;  d’ailleurs  le  passage 
de  Jertmie,  ii,  7,  est  la  pour  le  prouver. 

3.  Lisez  ;  ncnevevvevKevKTei  *.n  :  les  editeurs  n’ont  fait  qu’un  seul  mot  de  ...•a.KTeid.n. 

4.  La  lettre  o  ne  doit  pas  se  trouver  ici,  elle  n'a  nulle  raison  d’etre. 
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souille  ma  terre,  et  mon  heritage  vous  en  avez  fait  une  abomination’  », 

comment  ne  s’irriterait-elle  pas  maintenant  contre .1  2  un  homme  qui 

prie,  disant  :  «  0  Dieu,  tu  rempliras  tes  maisons  de  ta  crainte  et  (de)  ta 
gloire  et  (de)  ta  benediction,  et  tu  les  rempliras  de  l’Esprit-Saint  ».  . .,  etc. 

Voici  maintenant  les  variantes  qui  se  trouvent  dans  le  feuillet  de  Leyden, 
en  les  ecrivant  d’apres  les  lignes  du  fragment  napolitain  : 

Ligne  1  :  neant.  —  L.  2  :  neant.  —  L.  3  :  a.veo  pour  h  devant  ngHToy.  — 
L.  6  :  manque  tout  le  passage  compris  entre  -se  ejm^qi  et  i.™  ck- 
le  scribe  ayant  confondu  les  deux  ■se.  —  L.  7  axh  TCKcueitH  au 
lieu  de  ami  tckckhuh  :  la  leqon  de  Leyden  est  meilleure  que  celle  de  Naples 
qui  ecrit  ckhhh  au  lieu  de  ckhuh  qui  a  ete  imprime  par  erreur.  —  L.  8,  les 
editeurs  ont  ecrit  :  ivnvxa.gjuL  oir^e  *.ncm,  ce  qui  ne  presente  aucun  sens ;  il 
faut  lire  :  nTrma.gjut.oY  -^e  j.hoh.  —  L.  10,  le  fragment  de  Leyden  a  omis  : 
xx.n  neve*.  THpq.  Lire  ensuite  :  eujuje  au  lieu  de  :  euju>(ne).  —  P.  145,  1.  2,  au 
de  :  gi  uje,  le  fragment  de  Leyden  a  :  a.isTo  uje.  Au  lieu  de  :  eTeiy^y  p  gtofk,  il 
a  :  euj^y  p  gwft’e  epoc.  —  L.  3,  au  lieu  de  :  n*.  n&oA,  le  ms.  de  Leyden  a  : 
Ta.  irfeoA,  ce  qui  doit  provenir  d’une  mauvaise  lecture  et  ce  qui  n’offre 
aucun  sens.  A  la  fin  de  la  ligne,  au  lieu  de  :  h,  le  ms.  de  Leyden  a  :  a.rco. 
Au  lieu  de  :  ht^y,  il  a  :  enTa.Tf(‘xooc).  Le  mot  doit  se  lire  complete- 
ment  :  g^coc. 

Le  lecteur  sera  a  meme  d’apprecier  ainsi  ce  que  valent  des  editions  entre- 
prises  avec  une  complete  insuffisance  dans  la  connaissance  de  la  langue.  Non 
seulement  on  unit  ensemble  des  mots  qui  devraient  etre  separes,  mais  on 
separe  encore  des  lettres  qui  devraient  etre  reunies  a  d’autres  lettres,  pour 
en  former  des  mots  qui  n’en  peuvent  mais,  pour  la  simple  raison  qu’on  a 
cru  y  decouvrir  un  mot  grec.  Ce  n’est  pas  assez  que  le  scribe  ait  omis  des 
lignes  entieres  par  megarde,  on  joint  encore  a  ces  erreurs  les  difficultes  que 
doivent  causer  une  mauvaise  liaison  de  lettres  qui  devraient  etre  separees 
les  unes  des  autres.  Je  pourrais  a  cette  occasion  entrer  en  des  details  plus 
circonstancies  et  tout  aussi  precis ;  je  les  retrouverai  ailleurs  et  nous  ver- 
rons  de  nouvelles  preuves  de  cette  meme  inferiority  de  publication. 

1.  Jeremie ,  ii,  7. 

2.  Voir  la  suite  p.  144  de  ce  vol. 
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Le  fragment  que  je  publie  sous  ce  numero  provient  de  plusieurs  sources. 
D’abord  le  n°  CCX*  du  Musee  de  Naples  auquel  il  faut  joindre  un  fragment 
ayant  appartenu  jadis  a  feu  Lord  Crawford  et  qui  maintenant  est  devenu 
la  propriety  de  la  Bibliotheque  John  Ry lands  a  Manchester,  puis  de  trois 
fragments  de  notre  Bibliotheque  Rationale  qui  se  trouvent,  le  premier  au 
manuscrit  copte  1304,  fob  144-146,  les  autres  au  manuscrit  cote  130 5 ,  fob  1-4 
et  fob  63.  Je  vais  examiner  bun  apres  l’autre  ces  divers  fragments. 

Le  premier  de  ces  cinq  fragments  a  ete  catalogue  et  publie  en  partie  par 
Zoega  au  n°  CCX*  de  son  Catalogue,  pages  521  et  522.  Voici  ce  qu’il  en 
dit  :  Folia  tria  contigua,  paginarum  numeris  destituta,  characteres  clas- 
sis  III.  Fragmentum.  declamationis  in  impios,  maxime  in  molles  qui  cor¬ 
pus  suum  polluunt.  Auctorem  Scjenutium  arguo  e  dicendi  modo.  Puis  il 
en  cite  des  fragments.  Ce  fragment  est  ecrit  en  ecriture  onciale,  comme  le 
lecteur  le  verra  en  se  reportant  au  fac  simile  que  j’en  donne.  Le  livre  dont 
ce  fragment  faisait  partie  etait  ecrit  sur  un  parchemin  ayant  0m255  de  hau¬ 
teur  sur  une  largeur  de  0m206.  Les  marges  etaient  de  0m045  a  l’exterieur, 
de  0m038  en  haut,  de  0 111 040  en  bas  et  de  0m024  a  binterieur  autant  qu’on  le 
peut  mesurer,  mais  en  realite  de  0m026  si  bon  part  de  bendroit  ou  se  trouve 
la  limitation  de  la  colonne  de  droite  de  la  planche  donnee  en  specimen. 
L’encadrement  de  la  page  nous  a  en  effet  ete  conserve,  malgre  les  viola¬ 
tions  de  territoire  qu’on  a  faites,  et  nous  voyons  que  de  ce  chef  la  colonne 
avait  interieurement  0m058  a  droite,  0ra075  a  gauche,  que  bintercolon- 
nement  etait  de  0m0l7.  Non  seulement  le  cadre  etait  ainsi  fixe,  mais  les 
lignes  etaient  tracees  dans  toute  la  largeur  du  manuscrit,  et  chaque  page 
en  contenait  32,  et  quoique  le  scribe  ait  parfois  ecrit  au-dessous  de  la 
ligne,  je  veux  dire  simplement  qu’il  est  descendu  au-dessous  de  la  ligne, 
il  ha  toujours  regulierement  suivie,  de  sorte  que  toutes  les  colonnes  ont 
bien  32  lignes.  Les  lettres  commencent  bien  le  long  de  la  colonne  de 
hencadrement  pour  les  jambages  principaux,  car  certaines  lettres,  le  t  et 
le  x,  s’avancent  quelque  peu  dans  la  marge;  mais  la  meme  regularity  ne 
regne  point  a  la  fin  des  lignes,  et  la  le  scribe  a  depasse  presque  toujours 
les  limites  que  tra^ait  hencadrement  :  ainsi  dans  la  colonne  de  droite  que 
nous  donne  la  planche  se  rapportant  a  ce  fragment,  la  chose  arrive  25  fois 
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contre  7.  D’ou  un  air  de  desordre.  Ce  n’est  pas  la  d’ailleurs  le  seul  defaut 
qui  ressorte  de  l’examen  de  cette  planche  :  la  separation  des  lignes  entre 
elles  n’etant  que  de  5  millimetres  et  1’ecriture  etant  d’un  type  beaucoup 
trop  gros,  il  en  resulte  que  parfois  les  earacteres  qui  ont  un  jambage  des¬ 
cendant  au-dessous  de  la  ligne,  comme  le  q,  le  p,  le  uj,  rencontrent  en 
descendant  les  lettres  de  la  ligne  inferieure  ou  doivent  s’arreter  court,  ce 
qui  cause  une  certaine  confusion.  De  plus,  si  Ton  examine  le  rapprochement 
des  lettres  entre  elles,  l’ecriture  est  beaucoup  trop  serree  :  il  n’y  a  pas 
du  tout  d’air.  D’un  autre  cote  comme  ce  manuscrit  a  realise  le  type  des 
manuscrits  ou  toutes  les  lettres  se  suivent  depuis  la  premiere  jusqu’a  la 
derniere  du  membre  de  phrase,  l’effet  est  encore  rendu  plus  penible. 

Je  ne  veux  pas  refaire  a  propos  de  ce  manuscrit  la  description  de  chacune 
des  lettres  de  l’alphabet  d’apres  l’ecriture  particuliere  du  scribe;  je  noterai 
simplement  que  c’est  la  forme  de  1’ecriture  carree  par  excellence,  quoiqu’il 
y  ait  bien  par  ci  par  la  quelque  legere  defaillance.  Je  ferai  en  plus  observer 
la  forme  de  deux  lettres,  le  t  et  le  ■*.  Le  jambage  du  t  est  droit,  mais  se 
termine  en  biseau ;  la  traverse  est  legere,  mais  elle  se  termine  par  un  trait 
fortement  appuye  a  gauche  et  tres  peu  a  droite,  aux  extremites  de  ce  fleau 
de  balance  sans  plateaux,  comme  *J~ .  La  lettre  -s.  est  tres  curieusement 
faite  :  le  plus  gros  des  deux  traits  qui  se  coupent  est  bien  et  egalement 
trace,  de  la  meme  grosseur  partout,  sauf  en  son  extremite  superieure  ou  le 
scribe  a  legerement  appuye  son  calame.  L’autre  jambage  transversal  porte 
a  son  extremite  superieure  comme  une  garde  d’epee  pour  chevalier,  puis  il 
s’amoindrit  et  est  tres  fin  lorsqu’il  atteint  la  ligne  qui,  reunissant  la  base 
de  ces  deux  jambages,  se  prolonge  quelque  peu  dans  la  marge  et  se  ter¬ 
mine  par  un  gros  trait  rectangulaire,  a  peu  pres  comme  ceci  :  X  Le 
lecteur  en  trouvera  un  modele  parfait  au  commencement  de  la  derniere 
ligne,  colonne  de  droite,  a  la  planche  VIII.  La  lettre  est  remarquable  aussi 
parce  que  c’est  un  exemple  parfait  de  l’ecriture  onciale  ,  presque  un 
triangle  equilateral. 

Si  Ton  fait  attention  maintenant  a  la  correction  du  texte,  on  n’y  apergoit 
presque  nulle  faute  dans  les  trois  feuillets  qui  nous  sont  restes;  on  a  cepen- 
dant  ecrit  neRneo-ye^k  au  lieu  de  neKneTove^fi,  a  la  tin  de  la  derniere  colonne. 
Pour  ce  qui  regarde  la  punctuation,  l’accentuation,  la  vocalisation  et  la 
separation  des  mots,  la  vocalisation  est  bien  notee  regulierement,  la  ponc- 
tuation  se  borne  a  l’emploi  du  point  entre  deux  membres  de  phrase,  la  sepa- 
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ration  des  mots  n’est  jamais  ou  presque  jamais  indiquee,  ce  qui  ne  paraitra 
pas  etonnant  apres  ce  que  j'ai  dit  de  l’ecriture  serree  et  compacte  du  rna- 
nuscrit ;  I’accentuation  est  parfois  marquee  et  fort  exactement. 

Je  passe  maintenant  au  fragment  qui  se  trouve  a  la  Bibliotheque  Rylands 
a  Manchester.  Ce  fragment  comprend  six  feuillets ;  dans  le  catalogue  provi- 
soire  de  Lord  Crawford  il  etait  catalogue  24  b  ;  dans  le  catalogue  de  la  col¬ 
lection  Rylands  a  Manchester,  lequel  est  du  a  M.  Crum,  il  porte  le  n°  67 
et  est  annonce  de  la  sorte  :  Parchment ;  6  complete  leaves ;  now  31  x22  cm. 
Pp.  Tqe-Tc.  2  cols.,  30  ruled  lines.  Script  :  v.  the  photograph  of  the  last 
page ,  Hyvernat,  VIII,  4.  Small,  red  ornaments  beside  each  initial.  From 
the  same  MS.  as  Brit.  Mas.,  Catal.  n°  198,  Leyden,  n°  67 ,  Paris,  vol  130* . 
120,  vol.  13V ,  66,  105,  106,  109,  Curzon ,  n°  109,  ff.  7-14,  and  possibly 
Zoega,  n°  CC,  though  this  has  no  coloured  ornaments  and  a  different  style 
of  page  numbers. 

Schenoute,  Homilies  or  Epistles  of.  Pp.  Tqe-iqH  contain  denonciations 
of  various  carnal  sins;  on  pp.  Tq^-^e  the  text  takes  the  form  of  a  prayer 
of  thanksgiving  to  God ;  on  p.  a  new  homily.  The  large  initial  letter 

of  this  last  contains  the  scribe’s  name,  xPICTOrt?°Poc  (v.  Hy- 

vernat,  l.  c.).  The  text  embraces  that  of  Zoega,  n°  CCX*  and  the  passage, 
pp.  recurs  in  Brit,  Mus.,  Catal.,  n°  194,  f  4,  while  ib.  no.  193 

shows  passages  identical  with  the  Curzon  fragment  of  the  present  MS. 1 2 

Il  est  encore  question  de  ce  fragment  dans  le  Catalogue  des  mss.  qui 
forment  la  collection  du  British  Museum,  au  n°  198,  et  la  il  est  dit  par  le 
meme  M.  Crum  :  Parchment ;  two  almost  complete  leaves,  ruled  and  pa¬ 
ged  [7&),  k  and  i 75  et  \  \  12  1/2x10  in.  P.  k  is  the  last  of  quire  E.  The 
text,  of  two  columns  of  30  lines  each,  is  written  in  a  regular  character. 
Initials  are  somewhat  enlarged  ornamented  with  small  and  neat  scrolls 
partly  in  red.  Leaves  of  the  same  ms.  are  Curzon  n°  109,  fol.  7-14,  and 
Crawford  6  foil,  following  no.  24,  all  of  wich  are  paged  consecutively , 
TOH-'7qv  and  Tqe-~.  The  Curzon  fragt.  contains  writings  of  Schenoute 
(p.  Tq  =  Zoega,  p.  449);  the  Crawford  fragt,  has  the  text  of  Zoega, 
n°  CCX*.  In  the  Paris  collection,  vol.  130*,  fol.  120,  is  also  from  the 
same  MS.  * 

1.  Chum  :  Catalog  of  the  Coptic  mss.  in  the  Rylands  library  in  Manchester , 
p.  31,  n.  67. 

2.  Crum  :  Catalog  of  the  Coptic  mss.  in  the  British  Museum ,  n°  198,  p.  82,  col.  1. 
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Nous  nous  trouvons  done  en  presence  de  deux  fragments  dont  Tun  est 
au  British  Museum,  l  autre  a  la  Bibliotli&que  Rylands  a  Manchester.  Ces 
deux  fragments,  autant  qu’il  est  possible  de  comprendre  le  texte  des  deux 
catalogues  de  M.  Crum,  texte  mal  conqu,  mal  redige  et  peu  clair,  faisaient 
partie  du  meme  manuscrit  et  se  suivaient  Tun  l’autre,  ce  qui  est  parfaite- 
ment  contraire  a  la  verite,  car  ces  deux  fragments  sont  si  loin  d’appartenir 
au  meme  manuscrit  primitif  qu’ils  faisaient  partie  de  deux  manuscrits  diffe- 
rents,  par  consequent  independants  Tun  de  l’autre.  En  effet  les  dimensions 
du  fragment  de  Manchester  sont  dites  etre  de  31  sur  22  centimetres  :  si  les 
feuillets  en  appartiennent  au  meme  manuscrit  que  le  n°  198  du  British 
Museum ,  les  dimensions,  quoique  donnees  en  pouces  anglais,  doivent  abso- 
lument  etre  les  memes.  Or,  jamais  on  ne  fera  que  12  pouces  anglais  1/2  et 

10  pouces  donnent  31  et  22  centimetres,  puisque  le  pouce  anglais  vaut  2,5  de 
nos  centimetres,  et  si  je  divise  22  par  10  j’ai  2  cent.  20  pour  resultat,  ce 
qui  me  donnerait  la  longueur  du  pouce  anglais,  et  si  je  multiplie  12  1/2  ou 
12.5  par  2.20,  j’obtiens  27  c.  50  ce  qui  est  trop  loin  de  31  pour  que  je  puisse 
conclure  a  la  justesse  du  calcul  de  M.  Crum.  D’ores  et  deja,  je  puis  done 
nier  que  les  deux  fragments  proviennent  d’un  seul  et  meme  manuscrit. 

Mais  il  y  a  mieux  encore,  M.  Crum  assure  son  lecteur  que  les  fragments 
Curzon  et  Crawford  se  suivent  l’un  l’autre  :  all  of  wich  are  paged  consecu¬ 
tively  =  qui  toutes  sont  paginees  d’une  maniere  consecutive,  et  cependant 

11  y  a  un  intervalle  d'une  page  entre  la  pagination  du  fragment  Curzon  et 
la  pagination  du  fragment  Crawford.  M.  Crum  ne  s’en  est  sans  doute  pas 
aperqu.  Cette  seule  difference  suffit  a  montrer  que  les  manuscrits  primitifs 
ne  se  ressemblaient  pas,  car  Tun,  celui  de  Lord  Zouche-Curzon,  commenqait 
au  recto,  et  l’autre,  celui  de  Lord  Crawfort,  commenqait  au  verso,  et  le 
lecteur  se  rappellera  sans  doute  ce  que  j’ai  dit  precedemment  de  ces  deux 
manieres  de  paginer  les  manuscrits.  De  plus,  si  les  deux  fragments  etaient 
reellement  la  suite  Tun  de  l’autre,  le  texte  devait  se  suivre  sans  interrup¬ 
tion;  or,  je  les  ai  copies  tous  les  deux  et  j’ai  du  conclure  que  le  texte,  loin 
de  se  suivre,  etait  fort  different  dans  l’un  et  dans  l’autre  de  ces  deux  frag¬ 
ments. 

Je  suis  done  en  droit  de  m’etonner  que  dans  des  oeuvres  aussi  impor- 
tantes,  aussi  considerables,  qui  doivent  servir  aussi  souvent  aux  recherches 
des  savants,  il  se  soit  glisse,  meme  il  soit  entre  toutes  portes  grandes  ou- 
vertes,  d’aussi  grosses  et  d’aussi  prejudiciables  erreurs.  Ces  oeuvres  qui 
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demandaient  tant  de  ponderation  et  tant  de  maturite  dans  les  idees  sont  au 
contraire  le  fruit  d’une  grande  legerete.  J’en  trouve  une  nouvelle.preuve 
dans  ce  que  1’auteur  dit  de  la  collection  de  notre  Bibliotheque  nationale. 
Au  n°  198  du  Catalogue  du  British  Museum  M.  Crum  dit  que  le  fol.  120 
du  vol.  1302  de  la  Bibliotheque  nationale  est  du  meme  manuscrit  que  le 
fragment  198  et  que  les  fragments  Curzon  et  Crawford.  II  n’avait  sans  doute 
pas  assez  pese  le  pour  et  le  contre,  car  l’unique  feuillet,  si  Ton  s’en  rap- 
porte  au  Catalogue  precedent,  est  devenu  quintuple  dans  le  Catalogue  de 
Manchester  :  1302,  120;  131 7 ,  66,  105,  106,  109,  ce  qui  fait  bien  cinq. 

Occupons-nous  d’abord  de  ceux-ci.  La  mention  de  M.  Crum  que  les 
feuillets  105,  106  et  109  font  partie  du  meme  manuscrit  que  le  feuillet  66, 
contient  d’abord  une  faussete  materielle  :  le  feuillet  66  appartient  bien  au 
ms.  131 7 ;  mais  les  trois  autres  appartiennent  au  ms.  131 8.  Ce  qui  a  trompe 
M.  Crum,  c'est  que  les  deux  manuscrits  se  suivent,  que  Tun  Unit  au  fol.  77 
et  l’autre  commence  au  fol.  78.  Le  fol.  66  est  ecrit  en  onciale,  sur  deux 
colonnes  ayant  chacune  sans  doute  le  meme  nombre  de  lignes,  mais  c’est 
une  chose  que  Ton  ne  peut  savoir,  car  ce  fragment  ne  se  compose  que  d’une 
colonne,  la  premiere,  au  recto,  et  une,  la  deuxieme,  au  verso.  Les  deux 
autres  ne  sont  representees  que  par  quelques  lettres,  aux  lignes,  6,  7,  8  et  9 
et  un  k  majuscule  a  la  ligne  18.  Cette  colonne  a  30  lignes.  Au  verso ,  la 
col.  2  a  seulement  29  lignes,  la  derniere  etant  absente;  il  y  a  encore  moins 
de  lettres  dans  la  colonne.  L’ecriture  est  une  onciale  grosse  et  compacte, 
avec  de  tout  petits  ornements  au-dessus  ou  en  avant  des  majuscules.  Entre 
les  traits  a  l’encre  de  ces  ornements  on  a  passe  de  la  couleur  rose.  Ce  feuillet 
a  ete  regie. 

Les  feuillets  105  et  106  sont  aussi  regies  :  on  le  voit  encore ;  mais  ils  ne 
le  sont  pas  de  la  meme  maniere  que  les  feuillets  du  British  Museum  :  on 
ne  voit  pas  les  trous  faits  par  la  pointe  de  l’instrument  et  ils  Font  ete  des 
deux  cotes,  non  pas  seulement  a  l’interieur.  Le  105  n’a  que  16  lignes  en  ses 
colonnes  qui  sont  ainsi  fragmentaires  et  qui  sont  absolument  disposees 
comme  celles  du  fol.  66,  c’est-a-dire  qu’il  n’y  en  a  qu’une  par  page,  l’autre 
btant  absente.  Les  ornements  et  l’ecriture  de  ces  deux  feuillets  sont  les 
memos  que  ceux  du  fol.  66.  II  est  surprenant  que  dans  de  tel  les  circons- 
tances  M.  Crum  ait  pu  parler  de  feuillets,  sans  dire  que  ces  feuillets  n’e- 
taient  que  des  fragments  incomplets,  auxquels  il  manquait  plus  de  la  moitie 
de  leur  contenu.  Quant  au  fol.  109,  qui  n’est  pas  regie,  je  ne  peux  en  aucune 
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fagon  le  considerer  comme  ayant  fait  partie  clu  meme  manuscrit  primitif  : 
il  devait,  selon  moi,  appartenir  a  un  autre  ouvrage.  II  y  a  en  plus  d’autres 
differences  entre  ce  feuillet  et  les  trois  autres  :  ceux-ci  ont  des  signes  de 
ponctuation  differents,  la  separation  des  mots  n’est  pas  la  meme,  car  le 
fol.  109  n’en  a  pas,  sauf  pour  le  mot  e&oA  qui  est  separe  deux  fois  du  mot 


suivant  par  un  signe  tandis  que  dans  les  autres  feuillets  le  signe  de  sepa¬ 
ration  est  fait  ainsi  n’ayant  pas  de  courbe  aussi  accentuee. 

Maintenant  quel  est  le  contenu  de  ces  quatre  feuillets  qui  ont  ete  ranges 
par  moi  an  nombre  des  feuillets  contenant  des  restes  de  sermons  f  Je  n’en 
peux  absolument  rien  savoir,  sinon  qu’ils  contenaient  des  restes  d’oeuvres 
oratoires.  Quel  est  leur  auteur?  Je  n’en  peux  egalement  rien  savoir  avec 
certitude,  parce  que  je  n’y  ai  rien  trouve  qui  portat  la  griff e  de  Schenoudi. 
En  cela,  j’ai  ete  moins  heureux  que  M.  Crum  qui,  avec  les  memes  elements 
depreciation  et  surtout  une  moindre  connaissance  des  CEuvres  de  Sche¬ 
noudi,  a  decide  que  ces  feuillets  contenait  son  oeuvre  et  qu’ils  faisaient 
partie  du  manuscrit  de  Manchester  n°  67,  lequel  etait  le  meme  que  celui 
numerote  198  dans  le  Catalogue  du  British  Museum.  Si  j’eusse  rencontre 
quelqu’un  de  ces  mouvements  de  phrase,  de  ces  tours,  surtout  l’une  de  ces 
expressions  caracteristiques  du  style  de  Schenoudi,  j’aurais  certes  porte  a 
son  actif  le  contenu  de  ces  quatre  feuillets  :  n’en  ayant  trouve  aucune 
trace,  je  n’ai  pas  cru  devoir  le  faire  et  je  ne  puis  trouver  que  j’ai  eu  tort. 
M.  Crum  n’a  pas  eu  les  memes  scrupules. 

J’en  arrive  au  folio  du  ms.  130 2 .  Ce  feuillet  a  29  lignes  a  chaque  colonne  : 
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il  est  pagine  de  deux  manieres  ou  L’ecriture  est  bien  a  peu 

pres  la  meme  qu’au  ms.  1301,  mais  il  y  a  des  differences,  surtout  dans  la 
fagon  fantaisiste  dont  sont  faits  :  le  n  se  fait  ainsi  °rTL  le  <=*—*—!__ ,  le 
‘s.,  cr$£-  La  ponctuation  est  tres  bien  marquee  et  de  la  meme  main.  Les 
traits  se  terminant  en  triangle  n’existent  pas  dans  ce  fragment ;  ceux  faits 
en  biseau  existent  bien,  mais  en  assez  petit  nombre.  Les  dimensions  du  ms. 
ont  quelques  millimetres  de  moins  que  n°  130 1  :  deux  pour  la  largeur,  huit 
pour  la  hauteur.  Ces  dimensions  et  ces  accentuations  ne  concordent  pas  pre- 
cisement  avec  les  chiffres  donnes  par  M.  Crum.  Toutefois,  M.  Crum  ne  s’est 
pas  trompe  en  presentant  ce  feuillet  comme  complet  et  comme  contenant 
des  oeuvres  de  Schenoudi  :  il  est  bien  complet  et  contient  bien  un  frag- 
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ment  cle  Schenoudi ;  seulement,  il  n’y  a  pas  la  matiere  a  decouverte  a  l’actif 
de  M.  Crum,  puisque  je  l’avais  dit  longtemps  avant  lui.  Je  ne  m’en  fais 
pas  un  titre  de  gloire,  mais  il  me  plait  de  le  mentionner  ici,  car  j’ai  eu  en 
plusieurs  villes  d’Europe  roceasion,  peu  agreable  pour  moi,  de  voir  qu’on 
avait  repandu  des  bruits  assez  faux  sur  le  catalogue  que  j’ai  dresse  a  la 
Bibliotheque  Rationale  des  fragments  coptes  provenant  du  Convent  blanc, 
catalogue  dont  on  s’est  servi  et  qu’apres  des  etudes  hatives,  peu  bien- 
veillantes  a  mon  egard  et  de  peu  de  bonne  foi,  on  s’est  entendu  pour  pre¬ 
senter  comme  incomplet,  hatif  et  quelque  peu  desordonne.  J’ai  meme  cru 
saisir  en  quelques  endroits  qu’on  me  rendait  responsable  de  la  maniere  dont 
les  volumes  ont  ete  appcireilles  :  je  n’y  suis  pour  rien,  j’en  avais  meme 
signale  les  inconvenients ;  mais  Ton  a  passe  outre  pour  adopter  l’avis  d’un 
homme  competent.  Il  s’est  trouve  que  cet  avis  eut  mieux  valu  autre  qu’il 
n’etait,  car  les  lettres  ont  ete  rendues  souvent  invisibles  sous  la  colle  et  le 
papier  pelure  d’oignon  dont  on  les  a  recouvertes.  11  est  evident  qu’ils  se 
conserveront  ainsi ;  mais  on  eut  pu  sans  doute  obtenir  le  meme  resultat 
sans  employer  les  memes  moyens.  Et  puis  a  quoi  bon  conserver  on  texte 
qu’on  ne  peut  pas  lire  ?  Toutefois  je  trouve  excessives  les  pretentions  des 
coptisants  qui  ont  ete  attires  par  la  collection  de  notre  Bibliotheque  Ratio¬ 
nale  :  ils  cherchaient  un  travail  aise,  ils  ont  rencontre  un  travail  long, 
difficile  et  demandant  une  connaissance  de  la  langue  et  de  la  litterature 
coptes  qu'ils  n’avaient  sans  doute  pas.  Ils  ont  exhale  leur  mecontement  dans 
leurs  oeuvres  :  peut-etre  n’ont-ils  pas  eu  autant  de  raison  qu’ils  Font  cru  de 
ce  faire.  Pour  moi,  j’avais  copie  tous  les  feuil lets  que  l’on  m’avait  remis,  et 
je  suis  en  bonne  position  pour  savoir  quel  etait  le  veritable  texte  primitif. 

Ce  manuscrit  fragmentaire  de  Manchester  merite  la  description  suivante. 
Il  est  pagine  ainsi  Tqt  ;  mais  cette  pagination  ne  m’a  pas  paru  etre  ni  de 
la  meme  main,  ni  de  la  meme  encre  que  Fecriture  du  manuscrit  lui-meme; 
elle  m’a  semble  posterieure.  De  meme  les  ornements  a  la  plume  qui  ont 
ete  faits  a  la  marge,  me  paraissent  l’oeuvre  d’un  lecteur  zele,  mais  non  pas 
habile,  accusant  plus  de  bonne  velonte  que  de  gout  et  de  savoir  faire.  Le 
manuscrit  a  ete  rogne,  car  la  pagination  a  disparu  completement  pour  la 
page  t;  pour  la  pagination  vT,  on  voit  encore  l’extremite  inferieure  des 
lettres,  et  pour  la  pagination  Tfe,  on  en  voit  encore  davantage,  mais  sans 
que  les  lettres  aient  encore  toute  leur  etendue.  Le  manuscrit  etait  regie 
interieurement,  c’est-a-dire  (jue  celui  qui  reglait  le  parchemin  le  reglait  par 
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le  dedans  du  double  feuillet  dans  toute  sa  longueur,  et  comine  la  pointe  de 
l’instrument  dont  il  se  servait  laissait  des  traces  en  dehors,  moindres  a  la 
verite  qu’en  dedans,  le  scribe  pouvait  malgre  tout  suivre  la  trace  de  cette 
reglure  qui  economisait  du  temps.  Dans  l’etat  actuel  done,  le  parchemin 
mesurait  0m311  dans  sa  longueur  et  0m212  en  sa  largeur;  mais  les  marges 
aussi  ont  ete  rognees  sur  la  bande,  comme  elles  l’avaient  ete  en  liaut  du 
feuillet  :  nous  ne  pouvons  done  pas  regarder  le  format  present  comme  etant 
le  format  primitif.  Or  si  ce  format  est  actuellement  de  0m311  sur  0m212, 
il  ne  pouvait  done  avoir  12  1/2  pouces  anglais  sur  10,  e’est-a-dire  :  0m3125 
sur  0m 250,  comme  le  montre  le  calcul ;  par  consequent  il  n’appartenait  pas 
au  meme  manuscrit  que  le  n°  198  du  British  Museum. .  Les  marges  sont 
actuellement  de  0m033  en  liaut,  0m042  en  bas,  0m026  a  l’exterieur  sur  les 
bords  du  volume,  mais  elles  ont  ete  rognees,  et  0m028  a  Tinterieur.  Je  n’ai 
pu  prendre  l’entrecolonnement  parce  que  les  lettres  envahissent  trop  l’es- 
pace  reste  libre  entre  les  deux  colonnes  au  moment  de  la  preparation  du 
cadre;  quant  a  l’interligne,  il  mesure  environ  0m008.  Le  parcliemin  etait 
fin  et  prepare  avec  beaucoup  de  soin. 

L’ecriture  est  une  onciale  assez  facile,  qui  n’est  pas  tres  reguliere,  mais 
qui  a  encore  belle  apparence.  Quelques  lettres  sont  rattachees  les  unes  aux 
autres  par  ce  que  je  nommerai  des  ligatures  :  ce  sont  les  memes  que  j’ai  deja 
fait  observer  a  plusieurs  reprises.  Les  majuscules  se  detachent  a  la  marge  : 
ce  sont  simplement  des  lettres  plus  grandes  que  les  autres.  Peu  importe 
au  scribe  qu ’elles  commencent  une  phrase  ou  un  mot.  Ainsi  a  la  seconde 
colonne  de  la  page  irl,  il  ecrit  |  [eAoc,  mettant  la  majuscule  au  com¬ 
mencement  de  la  ligne,  sans  se  soucier  que  le  mot  fut  deja  commence.  A  la 
derniere  page,  dans  la  seconde  colonne  ou  commence  un  nouveau  discours, 
on  voit  un  ^  majuscule  fort  bien  fait  et  entre  les  branches  duquel  on  lit 
le  nom  du  copiste  Christophore,  absolument  dans  le  meme  genre  que  nous 
avons  vu  le  scribe  Barthelemi  ecrire  son  nom  dans  un  manuscrit  de  Naples; 
Christophore  a  ecrit  :  ;xLPIC'r0fi?0P0C  ce  qui  ne  peche  pas  par  la 

correction. 

La  vocalisation,  l'accentuation,  le  cas  echeant,  et  la  separation  des  mots 
sont  tres  soigneusement  notees  :  e’est  l’un  des  meilleurs  manuscrits  qui 
existent  avec  un  manuscrit  qui  jadis  faisait  partie  de  la  collection  Gole- 
nischeff  et  qui  se  trouve  maintenant  dans  Tun  des  m usees  de  Moscou.  La 
correction  du  fragment  est  aussi  fort  bonne;  les  fautes  y  sont  tres  rares. 
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Toutes  ces  qualites  font  de  ce  fragment  Tun  des  meilleurs  specimens  de 
manuscrits  coptes  que  nous  possedions,  et  certainement  l’un  des  plus  pre- 
cieux  pour  la  science. 

Le  leeteur  peut  se  faire  une  idee  maintenant  de  la  confiance  qu’on  peut 
avoir  dans  les  affirmations  de  M.  Crum.  Aussi  je  passe  aux  trois  fragments 
qui  proviennent  de  la  Bibliotheque  rationale.  Ces  trois  fragments  ont  ete 
utilises  et  publies  par  M.  Leipoldt  dans  la  Zeitschrift  fur  cegytische  Sprache 
und  Alter tumskunde,  volume  XL,  pages  126-137.  Cette  publication  a  ete 
entreprise  sans  doute  pour  montrer  que  Ferudition  et  la  science  de  M.  Lei¬ 
poldt  etaient  sujettes  a  des  eclipses  partielles,  car  sa  publication  comprend 
les  plus  lourdes  fautes  que  jamais  editeur  puisse  commettre  a  propos  des 
textes  qu’il  edite.  Je  ferai  ici  la  meme  reflexion  que  plus  haut,  a  propos  de 
MM.  Pleyte  et  Boeser;  rien  ne  forcait  M.  Leipoldt  a  publier  des  textes  on 
il  voyait  clairement  que  ses  lectures  etaient  mauvaises,  puisqu’il  ne  pouvait 
les  expliquer.  Ces  lectures  sont  tellement  nombreuses  que  certains  passages 
en  sont  completement  vicies.  Le  moyen  en  effet  de  comprendre  des  textes 

COinme  les  suivants  :  Ta.io-f  Junt>JueTa.qTe  npcojue  ea,-yjuoY  a.nKOOcoq’  <>JuneTemon 
a/AXa.  name^c  ne.  Taao-jf  juncna.'y  ea.'yxnooy,  a.irio  e^n^o  e&oA  enenTa.'yjuice  nTev- 
2£pia.  con  t£ia.  cna.'p  OTcotS'  o^otootc  juna.ce  KA.TevCA.Mia.Ton  con  ujoJunT  JvrfiA.  people 
noTOOiTTe  CTCOTmTA.nco'p.  nje  ta.io'Y  iiqje[.[T[..]  nn  .  .Jnfc.  nnji  no'y^'inoTtoJu  encon  nne- 
^ooy  THpoq*.  evnice  na.q’,  eujoone  OTa.pujinne,  co(n]  a.ju[ n  T[ca.jujq  npT  oft]  ju[ju  JhL  e], 

7  .... 

con  i  AxnTAvj  c]e  n[ p]to£i  con  [juriTc]n[o]o'5'[c]  .  qi[ .  .  ]  n1  .  .  |pA.peTTc[ .  .  .  ]  JUJUHne  oooq- 
junT[eJujJunn  viujcot  [?],  gooq-  JunT[e]\pic,  ooo*y  •xoJJvooJt,  gocy  Ju.nT  cjA.njqe,  [gooq*] 

junTA.ce  e-yoToono 1 .  Je  pourrais  poursuivre  au  double,  sinon  au  triple  une  pareille 
citation,  et  j’ai  fait  remarquer  en  detail  toutes  les  differences  qui  existent 
entre  mon  edition  et  celle  de  M.  Leipoldt.  Pour  le  passage  que  je  viens  de 
citer,  le  moindre  etudiant  qui  a  commence  Fetude  de  la  langue  copte 
s’apercevra  de  lui-meme  que  cette  langue  ne  connait  pas  de  mots  comme 
les  suivants  :  A.junTca.ujq  — 17 ;  qi . .  n . .  pA.peirrc,  ujcot?  cotuiioj,  et  d  autres  que 
je  pourrais  citer.  Mon  texte  que  je  reproduis  ici  est  autrement  facile  a 
comprendre  parce  qu’autrement  limpide;  il  est  vrai  qu’il  n’est  que  copte. 

Le  voici  I  TA.ioq'  jun  £jue  TA.qTe  npiojue  eA.'VJuo'y'  aaiKOOcoq-  oju  neTe  mon  aAAa.  nav 
ne^c  ne  Ta.ioq*  jun  cna.q'  ea.T'xnooy  a.tu)  cmi'xo  eftoA  enenTA.^juice  nTCT^pia.  con 
Tfta.  cna.q’  otiS'oc  $>a.  ottootc  junice  ka.ta.  ca.ftfta.Ton  con  ujojuiit  nTfta.  topic  noir- 


l.  Zeitschrift  fur  cegi/ptische  Sprache ,  XL,  Band  p.  131. 
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ootttc  £T€  oimT^tico'y  uje  Teacq-  ii^ecTHC  nnej  ne  nuji  itoWi  hovioju.  encon  nne^ooy 
THpo’Y’  eimice  eujeone  oir*.piym  ne  eon  AAivrc*.ujq  npTolk  julaihhhc  con  juuit*.cc 

con  en^oTO  1  qTO  nTpip  cttook  JuuuHHe  ooo*y  Aj.nTUjJU.Hn  nujeon  «>ooy  juLHrvpic  goo^ 

■xotcot  gooy  AAnTces.ujqe  eirou'toju  juljuooy2,  etc.  Le  lectear  cjui  se  reportera  a  la 
page  181  de  ce  fascicule  en  trouvera  la  traduction.  J'avoue  avoir  lu  tres 
facilement  tout  ce  passage  lorsque  je  l’ai  copie,  et  e’est  bien  ainsi  qu’il  le 
fallal t  lire;  si  j’avais  a  le  recopier  maintenant,  peut-etre  ne  le  pourrai-je 
plus  lire  avec  autant  de  facilite,  car  la  maniere  dont  on  a  encadre  ces  par- 
chemins  en  a  completement  modifie  l’apparence.  Mais  en  admettant  que 
je  n’eusse  pas  lu,  jamais  assurement  je  n’aurais  public  ces  mots  qui  n’ont 
aucun  sens,  malgre  les  points  d’interrogation  dont  on  les  fait  suivre 
les  points  qu’on  met  en  dessous  de  la  lettre,  meme  en  dessus  des  lettres 
qu’on  restitue,  et  meme  celles  dont  l’existence  est  bien  certaine;  j'aurais 
prefere  mettre  des  points  tout  simplement  et  j’aurais  averti  le  lecteur  que 
je  n’avais  pu  lire  ;  il  n’y  a  nulle  incapacity  a  dire  tranquillement  la  verite, 
surtout  lorsque  le  texte  est  dans  l’etat  ou  est  presentement  celui-ci,  mais  on 
a  tort  de  vouloir  paraitre  avoir  lu,  quand  on  n’a  pas  pu  le  faire.  M.  Leipoldt 
a  eu  beau  accumuler  les  signes  de  ponctuation,  les  signes  de  vocalisation, 
de  separation  des  mots  au-dessus  de  son  texte,  comme  les  signes  de  sa 
certitude  en  dessous,  il  n’a  pu  empecher  son  texte  d’etre  incomprehen¬ 
sible,  et  e’est,  ce  me  semble,  le  plus  grand  defaut  d’une  edition  qui  se 
respecte. 

Je  ne  m’arreterai  pas  plus  longtemps  sur  l’appareil  exterieur  des  trois 
fragments  de  la  Bibliotheque  Rationale;  celui  qui  a  servi  de  base  a  ma 
publication  est  remarquable  au  point  de  vue  de  la  vocalisation,  de  l’accen- 
tuation  et  de  la  separation  des  mots.  Tout  y  est  soigneuseinent  donne,  et  il 
est  fort  regrettable  qu’un  tel  manuscrit  ne  nous  soit  pas  parvenu  tout  entier  : 
il  va  sans  dire  qu’il  confirme  de  tout  point  le  systeme  que  j’ai  expose  dans 
1’ Introduction  au  premier  volume  sur  l’emploi  de  ces  signes  dans  les  ma- 
nuscrits  coptes. 

Le  contenu  de  ces  divers  manuscrits  est  des  plus  importants,  en  ce  qu  il 
nous  montre  avec  evidence  que  les  donnees  de  la  Vie  arabe  de  Schenoudi, 
telles  que  je  les  ai  publiees,  etaient  des  donnees  prises  des  archives  du  mo- 

1.  J’ai  imprime  par  megarde  :  ch^oto. 

2.  Si  on  compare  les  divers  traits  de  ces  lettres  on  arrive  a  trouver  les  elements  de 
celles  qu’a  cru  lire  M.  Leipoldt. 
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nastere  cle  Sclienoudi1,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie,  et  quand 
meme  on  arriverait  a  demontrer  qu’il  y  a  mis  quelque  exageration,  jamais 
on  ne  fera  que  sa  charite  n’ait  pas  ete  immense  et  que  le  role  social  qu’il 
joua  en  cette  occasion  n’ait  ete  des  plus  honorables,  des  plus  beaux  et  des 
plus  grands.  S’il  n’avait  jamais  fait  que  des  actions  semblables,  le  juge- 
ment  de  la  posterity  a  son  egard  n’eut  pas  ete  aussi  severe,  et  il  eut  merite 
de  prendre  place  dans  la  liste  des  bienfaiteurs  de  l’humanite. 


XI 

Le  fragment  publie  sous  ce  numero  provient  de  Naples  :  c’est  le  n°  CCXI 
de  la  collection  copte  et  du  Catalogue  de  Zoega  qui  en  a  publie  deux 
phrases  a  la  page  5.22  de  son  ouvrage.  II  en  parle  en  ces  terme  :  Folia  duo , 
pagince  nv,  uX,  iL>,  * ,  characteres  classis  VIII.  Fragmentum  in  omni  re 
simile  Cod.  N.  CXCIV ,  ut  huic  inserendum  arbitrarer,  nisi  obstarent  pa- 
ginarum  numeri.  Pertinent  autem  ad  sermonem  Scjenutii,  uhi  agitur  de 
Johanne  Baptista  qui  discipulos  suos  ad  Jesum  mi sit ;  et  in  sequiori  folio 
de  resurrectione  carnis  adversus  falsum  sapientem  qui  earn  negaverat.  Ces 
details  vont  etre  brievement  completes. 

Les  deux  feuillets  dont  il  s’agit  ont  0m296  de  hauteur,  0ra260  de  largeur; 
la  marge  sur  le  cote  exterieur  est  de  0m045,  en  haut  de  0m038  et  en  bas 
de  0m040.  L’ecriture  est  une  onciale  batarde  et  degeneree.  Il  n’y  a  presque 
pas  de  signes  de  ponctuation  pour  la  vocalisation,  la  separation  des  mots  et 
l’accentuation.  Aussi  ce  fragment  ne  merite- t-il  pas  la  peine  de  s’y  arreter 
plus  longuement. 

Le  sujet  est  bien  tel  que  l’indique  Zoega,  et  cependant  il  a  agi  fort 
sagement  en  ne  mettant  pas  le  premier  feuillet  dans  le  n°  CXCIV,  car  il  n’en 
fait  pas  partie.  Le  second  feuillet  est  d’un  tout  autre  sujet  et  Sclienoudi  y 
prend  a  partie  un  moine  qui  s’etait  occupe  de  la  resurrection  de  la  chair. 
Il  etait  bien  facile  a  n’importe  quel  moine  ignorant,  mais  audacieux,  de  se 
creer  un  parti  parmi  d’autres  moines  plus  ignorants  encore  :  Implication 
de  l’Ecriture  leur  ouvrait  la  porte  pour  toutes  les  speculations  les  plus 

1.  E.  Amelineau  :  Monuments  pour  sercir  a  I’Hist.  de  I’Egypt.  chret.  aux  /V® 
et  V*  siecles,  dans  le  tome  IV  de  la  Mission  du  Caire,  p.  396-399. 
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desordonnees.  C’est  en  face  de  Tun  de  ces  interpretes  de  l’Ecriture  que  se 
met  Schenoudi  pour  lui  adresser  les  plus  graves  reproches. 


XII 

Le  fragment  qui  est  sous  ce  numero  ne  comprend  qu’un  seul  feuillet  que 
nous  fait  connaitre  Zoega  au  n°  CCXI*  de  son  Catalogue  dans  les  termes 
suivants  :  Folium  unum,  pagince  7<*-k,  characteres  ut  sistimus  tab.  VI  spe- 
cimine  n°  XXXIII.  Fragmentum ,  ut  reor,  epistolae  Scjenutii,  ejusdem 
fere  argumenti  ac  cod.  n°  CXCIIX.  Ce  feuillet  a  une  hauteur  de  0m325  et 
une  largeur  de  0m2565.  La  marge  exterieure  est  large  de  0m052;  celle  du 
haut  de  0m031  et  celle  du  bas  de  0m041. 

Le  manuscrit  qui  contenait  ce  fragment  devait  etre  tres  precieux  pour 
l’etude  de  la  vocalisation  et  de  tous  les  autres  phenomenes  qui  dependent 
de  l’ecriture.  A  ce  sujet,  je  dois  dire  qu’il  y  a  une  erreur  dans  ce  que  dit 
Zoega  a  propos  de  l’ecriture,  car  il  renvoie  au  n°  XXXIII  de  la  planche  VI 
pour  le  type  de  cette  ecriture,  et  si  j’ai  recours  a  cette  planche,  je  vois 
qu’en  dessus  du  n°  XXXIII  il  est  ecrit  :  classis  VIII,  n°  XXXIII  Cod.  S. 
CCXII,  ce  qui  est  contradictoire  avec  ce  qu’il  dit  ici.  De  plus,  si  je  me 
reporte  a  la  petite  introduction  qu’il  met  en  tete  de  son  analyse  du  nu¬ 
mero  CCXII,  je  vois  qu’il  rapporte  le  type  de  son  ecriture  au  specimen 
XXV,  lecjuel  se  trouve  a  la  planche  V.  Je  crois,  et  meme  je  suis  certain, 
que  l’erreur  est  a  la  lettre  du  specimen  de  la  planche  VI,  car  ces  mots  sont 
bien  dans  notre  fragment.  Quand  j’ai  copie  ce  manuscrit  a  Naples,  l’eeriture 
n’avait  d’abord  rappele  celle  du  manuscrit  de  la  grande  vie  de  Pakhome, 
lequel  se  trouve  a  la  Bibliotheque  nationale ;  mais  en  y  regardant  de  plus 
pres,  j’ai  vu  qu’elle  rappelait  seulement  la  premiere  par  son  type.  Ce  qu’il 
y  a  de  certain,  c’est  que  tout  ce  qui  regarde  la  vocalisation,  la  ponctuation 
et  la  separation  des  mots  est  tres  detaille  et  tres  exact.  Je  vais  en  citer  un 
exemple  :  €T&e  na.V  euj*xe  ^rtOK  nGT'xi3  irn&Y  n^onc,  rtT^T&ioK  e&oA  oitooth,  h  eup*e 
4,kok  neTxiocTe  Sijuioo'p  n*.ju.e,  ei^^oitei  enovxVi  ItTe'yvp'S'^XlH,  -ae  nTOTrotto, 

ItiS'i  nVi*  nTd.'8'irtop‘2s.  etioV  juLAAcm  gn  ^en  Aoei^e  Ju.AiiiTpeqtS'n  *.piKe  en  jy\'se  xxms.o- 
eic,  Axil  Tecfieo  utier'pd.t^i? :  etc. 

Comme  le  lecteur  pourra  le  constater  lui-meme,  tous  ces  accents,  ces 
signes  de  vocalisation  ou  de  separation  de  mots  sont  bien  places,  sauf  celui 
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qui  est  dans  eiruj^e,  car  ce  signe  parait  indiquer  que  l’article  n  se  voca- 
lisait ,  et  il  se  vocalisait  en  effet,  mais  ce  n’est  pas  le  signe  qu’aurait  du 
employer  le  scribe;  il  detone  dans  le  concert  de  tons  les  autres  signes.  Je 
n’en  dirai  pas  plus  long  a  ce  sujet,  car  je  ne  ferais  que  repeter  ce  que  j’ai 
deja  dit  assez  longuement. 

Les  trois  fragments  qui  proviennent  de  la  Bibliotheque  Rationale  et  qui 
sent  pagines  pTT-pifi,  pT^-pTI  et  pyt'-py^.  ne  font  pas  partie  du  meme  ma- 
nuscrit  primitif.  Il  y  faudrait  meme  joindre  un  quatrieme  feuillet  po^-po-x 
que  je  n’y  ai  pas  joint  parce  que  je  n’en  ai  pas  trouve  la  place  et  qu’il  se 
pouvait  parfaitement  faire  qu’il  fit  partie  d’un  de  ces  manuscrits,  a  l’usage 
des  freres,  contenant  des  morceaux  choisis.  Les  deux  premiers  faisaient 
partie  du  meme  manuscrit  puisqu’ils  se  suivent,  et  les  deux  derniers  de 
meme  quoiqu’ils  ne  se  suivent  pas.  Trois  d’entre  eux  sont  au  vol.  copte  129ia 
et  torment  les  trois  premiers  feuillets  de  ce  volume.  Ils  sont  ecrits  d  une 
ecriture  batarde  de  tres  basse  epoque,  en  colonnes  de  29,  30  et  31  lignes, 
sur  du  parchemin  gros,  rude  et  mal  prepare.  L’ecriture  n’est  pas  tout  a  fait 
la  meme  pour  les  deux  feuillets  pyu-py-x,  pcnLpcrl  et  pour  les  deux  autres. 
La  pagination  non  plus;  cette  pagination  est  faite  ainsi  au  premier  :  pio- 

« p~  .  Dans  ce  dernier  les  lignes  sont  bien  au  nombre  de  31  par  co¬ 
lonnes.  Le  parchemin  n’est  regie  sur  aucun  de  ces  fragments. 

Tous  ont  des  ornements  a  la  marge,  mais  ces  ornements  ne  sont  pas  sans 
difference.  Les  lettres  majuscules  ne  sont  que  des  minuscules  plus  grandes ; 
mais  el  les  sont  decorees  par  une  ligne  a  l’encre  rouge  disposee  a  l’exterieur 
ou  en  dessus  du  trait  noir  interieur  pour  les  deux  premiers  feuillets,  a 
l’interieur  et  en  dessous  des  traits  noirs  pour  les  deux  autres.  Quelquefois 
on  n’a,  comme  dans  un  £  majuscule,  que  delinee  en  noir  la  lettre  en  traits 
legers  et  l’interieur  etait  d’abord  reste  vide,  puis  on  l’a  rempli  de  couleur 
rouge.  D’ordinaire,  meme  toujours,  l’apparition  de  l’encre  rouge  et  de  la 
couleur  rouge  dans  l’ecriture  et  les  manuscrits  coptes  est  une  preuve  que 
le  manuscrit  n’est  pas  tres  ancien,  et  je  ne  crois  pas  qu’il  faille  attribuer,  a 
ces  manuscrits  ecrits  en  batarde  ornee  de  rouge,  une  antiquite  qui  remonte 
plus  haut  que  le  Xlle  ou  le  XIII0  siecle  de  notre  ere. 

Le  feuillet  piTLprl  n’est  pas  dans  le  volume  129 1a,  du  moins  je  ne  l’y  ai 
pas  retrouve  :  il  a  du  etre  egare  au  moment  de  l’encartage  et  de  l’entoilage, 
pour  ainsi  dire,  de  ces  fragments;  il  aura  trouve  place  dans  un  autre  volume. 
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Le  fragment  qui  parait  sous  ce  numero  est  un  fragment  composite,  car 
j’ai  employe  pour  le  mettre  debout  trois  manuscrits  differents,  a  savoir  le 
n°  CCXII  de  Naples  avec  le  CCXII*,  et  un  fragment  de  la  Bibliotheque 
Rationale ,  lequel  comprend  trois  feuillets. 

Du  premier  qu’il  a  catalogue,  analyse  et  publie  en  partie  dans  son  Cata¬ 
logue  an  numero  susdit,  Zoega  parle  en  ces  termes  :  Folia  duodecim,  pa¬ 
ginal  pi7-pH;  pK-0--p'.V  ;  poe-pq,  pq^-pq^  \  folium  unum  laceratum ,  characteres 
fere  ut  in  specimine  n°  XXV t  Prcecepta  monastica,  et  admonestationes, 
quae  pariter  a  Scjenutio  profecta  arbitror.  Puis  il  a  analyse  les  divers  pre- 
ceptes  et  publie  le  texte  d’un  certain  nombre  de  passages,  de  la  page  523  a 
la  page  528. 

Du  fragment  du  CCXII  *  il  dit  :  Folia  quatuor,  pagince  q^-qfi,  qe-qc, 
cp&-p,  plc-prZ,  characteres  classis  VIII.  Fragmenta  de  antigrapho  codicis 
paecedentis,  in  quo  jam  habentur  quce  priora  tria  folia  continent ;  quae  vero 
quantum  complectitur  in  illo  desiderantur.  Et  il  donne  des  fragments  de 
ce  quatrieme  feuillet.  Toutes  ses  assertions  sont  fondees  comme  d’habitude, 
et  il  ne  s’agit  que  de  les  completer. 

Le  manuscrit  CCXII  a  une  hauteur  de  0m345  sur  une  largeur  de  0ra280; 
les  marges  sont  en  haut  de  0m042,  en  bas  de  Um063  :  je  n’ai  pas  note  celle 
des  cotes  parce  que  sans  doute  les  bords  sont  endommages,  quoique  je  ne 
puisse  l’affirmer. 

L’ecriture  est  une  onciale  batarde  de  la  premiere  maniere,  c’est-a-dire  se 
rapprochant  plus  de  l’onciale  carree  que  les  autres  ecritures  batardes. 
Chaque  page  contenait  deux  colonnes  et  chaque  colonne  30  lignes.  Quoi- 
qu’il  en  soit,  cette  ecriture  batarde  est  assez  jolie ;  mais  elle  n’est  pas  tres 
reguliere  et  surtout  n’a  pas  Y elegance  de  celle  que  j’admirais  plus  haut. 
Les  lettres  denotent  cependant  une  certaine  imagination  dans  le  scribe  et 
surtout  une  grande  aisance  a  tenir  son  calame;  malgre  tout,  l’aspect  de  la 
planche  que  je  donne  en  specimen  n’est  pas  heureux.  Cet  eifet  provient 
d’abord  de  ce  que  les  lettres  n’ont  pas  toutes  la  meme  hauteur  de  corps,  que 
les  lignes  sont  trop  rapprochees  les  unes  des  autres.  Quoique  chaque  lettre 
en  particulier  soit  assez  bien  faite,  cependant  on  remarque  dans  leur  facture 
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certains  traits  qui  accusent  la  decadence  :  par  exemple  la  lettre  h  a  le  trait 
transversal  trop  haut  dans  la  lettre ;  pour  le  q,  le  trait  courbe  va  se  reunir 
trop  pres  de  la  base  de  la  lettre  en  decrivant  une  courbe  trop  prononcee ;  la 
lettre  £  n’a  plus  ce  caractere  svelte  et  elegant  que  nous  avons  observe 
ailleurs,  elle  est  trop  regulierement  pleine.  Le  lecteur  pourra  faire  de  lui— 
meme  encore  d’autres  observations  qui  lui  montreront  que  le  gout  de  la 
belle  ecriture  est  en  decadence  legere,  mais  cependant  en  decadence  tout 
de  meme. 

Les  mots  ne  sont  point  separes  les  uns  des  autres,  si  ce  n’est  par  le  point 
au  milieu  de  la  hauteur  de  la  ligne,  a  la  fin  d’un  membre  de  phrase.  II  en 
est  de  meme  pour  l’accentuation,  sauf  de  tres  rares  cas,  comme  le  mot 
oiroejuj,  si  le  trait  courbe  qui  surmonte  l’o  est  bien  l’accent  tonique,  ou 
comme  le  trema  qui  surmonte  l’V  ou  encore  le  trait  que  le  scribe  ecrit  au- 
dessus  de  la  lettre  h,  h.  Les  mots  otsL  et  cftu>  sont  aussi  ornes  d’un  accent 
sur  la  derniere  lettre,  et  cela  accidentellement.  Par  contre,  la  vocalisation 
est  tres  soigneusement  indiquee  et  avec  beaucoup  de  precision.  Les  majus¬ 
cules  sont  de  simples  lettres  plus  grandes  que  les  autres  :  elles  sont  placees 
a  la  marge,  et  en  general  chacune  de  ces  lettres  majuscules  est  abritee  sous 
un  ornement  a  la  plume  qui  me  semble  la  caracteristique  de  l’epoque  a 
laquelle  fut  ecrit  le  manuscrit  dont  il  s’agit.  Quelques-uns  de  ces  orne- 
ments  sont  tres  hauts,  executes  avec  bgaucoup  de  soin,  et  tres  elegants.  Le 
lecteur  qui  examinera  celui  qui  se  trouve  en  haut  de  la  colonne  de  gauche 
verra  que,  malgre  la  salete  qui  a  recouvert  le  feuil let  de  ce  cote,  cependant 
celui  qui  dessina  cet  ornement  qui  ressemble  a  certains  culs  de  lampe  usites 
plus  tard  ou  meme  qui  rappelle  certains  dessins  de  Pompei,  ne  fut  pas  bien 
sur  le  premier  venu.  Celui  qui  s’abrite  sous  la  lettre  £3  ^ans  la  colonne  de 
droite  me  semble  plus  mal  venu  et  plus  etrique.  Je  n’en  dirai  pas  autant 
de  rornement  en  forme  de  grecque  qui  se  trouve  en  tete  de  la  page  :  il  me 
semble  mal  venu  et  je  n’en  attribue  pas  la  paternite  au  scribe  qui  ecrivit 
le  manuscrit,  mais  a  un  lecteur  qui  aura  voulu  faire  du  zele.  Je  ferai  ob¬ 
server  aussi  que  la  page  donnee  en  specimen  commengait  un  cahier  et  que 
ce  cahier  portait  le  n°  9,  ce  qui  correspond  bien  a  la  page  129,  en  admet- 
tant  que  le  premief  feui  1  let  ait  ete  compris  dans  la  pagination,  car  128  est 
divisible  par  8  et  donne  precisement  au  quotient  le  nombre  16,  c’est-a-dire 
les  16  pages  du  cahier.  Quand  j’aurai  observe  que  tons  les  ornements  fort 
nombreux,  qui  sont  a  la  marge,  sont  colories,  j’aurai,  je  crois,  fait  observer 
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tout  ce  qui  est  digne  d’attention  sur  baspect  primitif  du  manuscrit  quand 
on  le  fit  resservir  a  becriture. 

Je  ne  veux  pas  quitter  cette  question  de  becriture  et  de  i’ornementation 
de  ce  manuscrit  sans  faire  une  remarque  curieuse  qui  a  echappe  a  Zoega  : 
le  manuscrit  est  un  palimpseste.  Le  lecteur  qui  examinera  attentivement  la 
marge  exterieure  de  la  planche  que  je  publie  et  bentrecolonnement,  verra 
du  premier  coup  d’oeil  qu’il  reste  des  traces  de  la  forme  de  certaines  majus¬ 
cules,  comme  un  ^  ou  un  ["*[  ou  un  T  encore  tres  visibles  sur  la 
phototypie  et  tres  apparents  sur  la  photographie.  De  plus  on  apergoit  encore 
entre  les  interlignes  certaines  lettres  minuscules.  Les  lettres  majuscules 
etaient  aussi  mises  a  l’abri  d’un  ornement,  et  cet  ornement  etait  en  tout 
fait  a  bimage  de  ceux  que  nous  a  conserves  le  manuscrit  en  sa  forme  pre¬ 
sente.  Le  scribe  qui  a  ecrit  a  nouveau  sur  le  parchemin  lave  en  a  change  la 
disposition  et  a  pris  le  verso  pour  en  faire  le  recto  et  le  bas  pour  en  faire  le 
haut. 

De  la  correction  du  texte,  comme  j’ai  fait  observer  en  note  les  diverses 
fautes,  peu  nombreuses  d’ailleurs  que  le  scribe  a  laisse  echapper,  je  ne  dirai 
rien  ici  :  elles  proviennent  d’inattention,  ou  peut-etre  d’ignorance.  Le  ma¬ 
nuscrit  a  beaucoup  servi  a  la  lecture  de  la  regie,  car  on  trouve  de  nom¬ 
breuses  annotations  en  bas  des  pages  indiquant  le  sujet  traite  et  devant 
sans  doute  servir  de  point  de  repere  pour  le  lecteur.  Quelques-unes  de  ces 
annotations  sont  importantes,  non  seulement  pour  bhistoire  interieure  du 
monachisme,  mais  pour  bhistoire  des  rapports  de  la  societe  civile  avec  les 
moines ;  ainsi  bon  voit  que  le  fisc  egyptien  reclamait  aux  moines  une 
somme  pour  la  culture  de  leur  jardin,  et  nous  trouverons  plus  loin  un  frag¬ 
ment  ou  Schenoudi  annonce  a  ses  freres  qu’on  lui  a  demande  de  payer 
bimpot,  sans  doute  le  miri,  selon  la  hauteur  de  binondation.  Par  conse¬ 
quent,  quand  les  Arabes  retablirent  bimpot  sur  les  communautes  reli- 
gieuses,  ils  ne  firent  pas  un  acte  de  tyranie  inconnu  avant  eux  :  ils  retablirent 
simplement  l’ancien  etat  de  choses,  en  admettant  que  cet  etat  de  clioses  ait 
ete  reellement  et  legalement  aboli. 

Le  second  document  utilise  dans  la  publication  de  ce  document  est,  ainsi 
que  je  bai  dit,  le  fragment  CCXII*  du  Musee  de  Naples.  Ce  fragment  de 
quatre  feuillets  a  une  hauteur  de  0m34'2  sur  une  largeur  de  0m206  :  c’est  a 
peu  de  chose  pres  le  meme  format  que  le  fragment  dont  je  viens  de  parler, 
car  il  faut  toujours  compter  que  les  bords  du  parchemin  ont  pu  se  dete- 
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riorer  quelque  peu.  Les  marges  ont  :  0m027  sur  les  cotes,  0m028  en  haut 
et  0m041  en  bas.  L’ecriture  est  une  batarde  que  je  crois  recente  :  elle  est 
disposee  sur  deux  colonnes  de  29  lignes  chacune.  Le  parchemin  n’a  pas  ete 
regie,  et  les  lettres  ont  ete  placees  sans  ordre  et  sans  regularity,  la  meme 
ligne  presentant  des  hauts  et  des  bas,  selon  que  le  scribe  etait  plus  ou 
moins  maitre  de  son  calame  et  de  son  ecriture. 

Les  majuscules  sont  aussi  accompagnees  d’un  petit  ornement  colorie  assez 
grossierement  et  dont  le  dessin  ne  presente  aucune  finesse.  Elies  sont  de 
forme  beaucoup  plus  petite  que  celles  du  manuscrit  precedent,  et  dans  l’une 
d’elles,  un  Q ,  on  a  insere  la  voyelle  qui  suivait  et  qui  est  un  v.  La 
grecque  qui  est  au  haut  de  la  page  du  specimen  que  je  publie  est  mal  faite 
et  mal  coloriee.  A  gauche  de  cette  page  on  voit  la  pagination  qui  est  qc- ;  a 
droite  on  trouve  au  contraire  une  indication  que  Ton  ne  distingue  plus, 
mais  qui  vraisemblablement  devait  etre  celle  du  cahier  finissant,  a  savoir 
le  huitieme,  ce  qui  correspond  bien  avec  le  chiffre  de  la  page,  8x12  =  96, 
si  le  cahier  etait  seulement  de  12  pages,  ou  6X  16  =  96,  si  le  cahier  etait  de 
16  pages,  quoique  je  ne  puisse  trouver  les  elements  du  c  dans  les  traces  qui 
restent  de  cette  foliotation. 

L’une  des  preuves  que  je  crois  devoir  donner  de  la  date  relativement 
recente  de  ce  fragment,  se  trouve  dans  la  maniere  dont  est  fait  do.  Cette 
lettre,  le  scribe  la  faisait  en  tragant  d’abord  les  deux  montants  (  ),  puis  il 
les  unissait  par  un  trait  presque  horizontal  en  haut  et  un  peu  plus  courbe 
en  bas  Q  ;  nous  sommes  ainsi  bien  loin  du  bel  0  arrondi  de  hecriture 
onciale.  L’ecriture  tout  entiere  penche  a  gauche,  ce  qui  est  bien  l’indice 
d'une  ecriture  ne  correspondant  point  le  moins  du  monde  aux  regies  de  la 
calligraphie  de  ce  temps-la,  car  si  l’ecriture  ne  devait  pas  pencher  a  droite, 
comme  cliez  nous,  elle  ne  devait  pas  plus  pencher  a  gauche  :  elle  devait 
etre  droite. 

Les  signes  de  ponctuation  sont  les  memes  ou  a  peu  pres  qu’au  fragment 
precedent  :  ils  se  bornent  au  point  apres  un  membre  de  phrase,  que  le  sens 
de  ce  membre  de  phrase  soit  complet  par  lui-meme,  ou  non.  Les  signes  de 
la  vocalisation  sont  assez  rares;  ceux  de  daccentuation  font  presque  com- 
pletement  defaut,  quand  ils  ne  sont  pas  mal  places.  Ainsi  le  scribe  ecrit  : 

ou  encore  :  e.-m^  -spoil,  sans  que  le  point  dans  les  deux  cas  me 
semble  signifier  quelque  chose  de  raisonnable,  je  veux  dire  qui  ne  sont 
point  fantaisiste.  Dans  un  autre  endroit  il  a  ecrit  :  ejuurroq*  npoKonH-ne  ^io£> 
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juAA,  etc.,  lorsqu’il  aurait  fallu  ecrire  ;  ejumToy  npouonH  ne’giofi  mu,  etc.  Je 
sais  bien  que  la  forme  ■xocvy  n’a  pas  encore  ete  signalee  en  sa'idique  pour  le 
boheirique  “xt-co-p;  mais  il  me  semble  qu’il- n’y  a  pas  d’autre  moyen  d’ex- 
pliquer  cette  phrase.  Ce  fragment  complete  le  precedent  sur  certains  points; 
le  plus  souvent  il  ne  donne  que  des  variantes  orthographiques  peu  impor- 
tantes.  Certaines  de  ces  variantes  sont  de  vraies  fautes  a  nos  yeux. 

Le  troisieme  fragment  dont  je  me  suis  servi  appartient  a  la  Biblotheque 
nationale  et  fait  partie  du  volume  1297.  Ce  troisieme  fragment  se  compose 
de  plusieurs  feuillets  qui  n’appartiennent  peut-etre  pas  tous  au  meme  ma- 
nuscrit ;  mais  il  est  presque  impossible  de  le  savoir  presentement.  Quand 
je  les  copiai,  c’etait  en  1888,  annee  a  laquelle  ils  furent  mis  en  partie  a 
ma  disposition,  je  trouvai  d’abord  trois  feuillets  qui  me  semblerent  appar- 
tenir  au  meme  manuscrit  et  que  je  copiai  sous  un  seul  titre  :  Regies  monas- 
tiques,  en  mettant  en  sous-titre  :  De  Schenoudl  a  ses  moines.  Ils  etaient 
pagines  :  Al-M;  ;  pTeLpTE.  Depuis  ce  temps,  j’ai  vu  que  le  dernier 

feuillet  etait  semblable  au  Cod.  CCXII  de  Naples  pour  ce  qu’il  contenait. 
Les  deux  premiers  feuillets  ne  me  donnaient  rien  de  semblable,  ce  qui  n’est 
pas  etonnant,  puisque  de  par  leur  pagination,  ils  devaient  etre  places  long- 
temps  avant  le  premier  fragment  du  manuscrit  de  Naples  qui  ne  commence 
qu’a  la  page  103.  De  meme  je  trouvai  dans  la  liasse  de  parchemins  qui  me 
furent  alors  remis,  deux  autres  fragments  que  j’ai  vus,  non  appartenir  a 
ce  meme  manuscrit  CCXII,  mais  renfermer  les  memes  choses.  Le  premier 
comprenait  deux  feuillets  pagines  pyv'-py-x  et  po^-po^;  il  devait  naturelle- 
ment  se  placer  a  la  suite  de  pliLpliE,  et  de  meme  aussi  un  second.  Ce  second 
n’avait  qu’un  feuillet  pagine  plo-piX,  pagination  qui  aurait  du,  semble-t-il, 
eveiller  mes  soupgons  et  me  faire  examiner  si  les  trois  feuillets  n’etaient 
pas  la  suite  les  uns  des  autres  ;  mais,  comme  je  copiais  les  parchemins  dans 
l’ordre  ou  ils  m’avaient  ete  remis,  je  ne  rencontrai  le  feuillet  pu'-pr*.  qu’au 
quarante-huitieme  morceau  que  je  copiais,  tandis  que  j’avais  rencontre  le 
premier  au  vingt-quatrieme.  Je  ne  m'apergus  done  pas  que  le  dernier  etait 
la  suite  des  autres,  et  je  ne  rn’en  suis  apergu  qu’en  ecrivant  cette  Intro¬ 
duction,  alors  que  ce  qui  regardait  le  n°  XIII  etait  imprime. 

Cette  meprise  est  facheuse,  parce  que  ce  dernier  feuillet  complete  les 
deux  autres  qui  eux-memes  etaient  une  suite  au  fragment  de  Naples.  Je  le 
regrette  beaucoup ;  mais  en  avouant  ma  faute  j  ai  un  moyen  de  la  reparer, 
e’est  d'ajouter  a  la  fin  de  ce  fascicule  la  suite  que  j’ai  laisse  passer  sans  m’en 
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apercevoir.  Je  n’ajouterai  rien  a  la  partie  paleographique  de  ce  numero  : 
j’aurai  d'ailleurs  roccasion  d’y  revenir  a  propos  des  deux  premiers  feuillets 
que  je  publierai  plus  tard,  puisque  je  ne  peux  les  lier  surement  au  Cod. 
CCXII.  Le  British  Museum  me  fournira  d’ailleurs  la  possibility  de  le  faire, 
car  ce  musee  possede  deux  fragments  d ’oeuvres  concernant  les  regies  monas- 
tiques  en  usage  au  Convent  blanc  et  ces  deux  fragments,  dont  le  premier  est 
considerable,  proviennent  d’Akhmim  ou  ils  ont  ete  achetes  par  M.  Budge. 
Le  numero  qui  va  suivre  roule  d’ailleurs  sur  le  meme  sujet  et  j’y  trouverais 
l’occasion  de  revenir  sur  ce  point,  si  je  pouvais  etre  certain  que  les  manus- 
crits  se  completaient  l’un  l’autre ;  mais  je  ne  puis  l’etre  d’aucune  fagon ; 
c’est  pourquoi  je  m’abstiendrai  jusqu’au  moment  ou  je  le  pourrai  faire  en 
toute  surete,  parce  que  je  serai  arrive  a  la  publication  de  ces  fragments. 


XIV 


Ce  fragment  provient  du  Musee  de  Naples  ou  il  est  cote  CCXIII  :  Zoega 
en  parle  ainsi  dans  son  Catalogue  :  Folia  sex,  pagince  «Lck,  characteres 
classis  IV,  sed  calami  obtusioris.  Pars  codicis,  cujus  duo  folia,  cum  initio 
eorum  quae  hie  recensemus  ante  cohaerentia,  pagince  scilicet  ce-cH,  ex 
yFggpto  migraverunt  in  Musceum  Nanianum,  et  luce  donata  fuerunt  a 
Mingarellio  in  libro  jam  scepe  laudato  pag.  78  seqq.  Est  autem  sermo, 
sive  ut  Mingarellio  placet,  catechesis,  et  prcecipuum  thema  comparatio 
medicum  inter  et  Jesum  Christum ,  cujus,  doctrina  medicina  est,  ecclesia 
ojfficina,  fides  servatio,  charitas  lenimen;  dona  medico  offerenda  decimce 
et  primiticc  et  oblationes.  Quern  sermonen,  licet  humilari  stilo  scriptum, 
ut  Scjenutio  tribuam  facit  disserendi  ratio  ei  propria ,  et  exacta  compa¬ 
ratio  singularum  cum  singulis,  qua  ille  scepe  utiturf  Comine  le  dit  Zoega, 
les  deux  premiers  feuillets  de  ce  fragment  se  trouvent  au  Musee  Naniani, 
a  Venise ;  ils  font  bien  partie  du  meme  manuscrit  et  je  n’ai  qu’a  adherer 
a  ses  observations  et  a  les  completer. 

Le  parchemin  de  ce  fragment  mesure  0m318  de  hauteur,  sur  une  largeur 
de  <)ra265.  II  est  ecrit  sur  deux  coionnes  et  les  marges  sont  de  0,n050  sur  le 
cote,  de  0m035  en  haut  et  0m365  en  has.  Chaque  colonne  contient  31  ou 
32  lignes  :  c’est  dire  en  meme  temps  que  le  parchemin  n’etait  pas  regie. 


t.  Zoega  :  Cat.  Cod.  copt.,  p.  529. 
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L  ecriture  est  bien  l’onciale,  mais  non  la  belle  onciale  carree  de  la  premiere 
maniere,  ni  meme  de  la  seconde,  et  si  Ton  en  juge  par  le  facsimile  des 
trois  lignes  que  donne  Mingarelli  a  la  page  xxx  de  ses  ^Egyptiorum  Co¬ 
dicam  reliquiae,  n°  3,  Zoega  avait  parfaitement  raison  en  ecrivant  que  le 
calame  du  scribe  etait  grossierement  taille. 

L’ecriture  est  en  effet  ce  que  nous  appelons  lourde  :  le  scribe  appuyait 
trop  sur  son  calame.  II  est  remarquable  a  un  titre  particulier,  a  savoir  celui 
dont  est  fait  le  c  de  la  pagination  :  cette  lettre  est  faite  comme  notre  G 
majuscule,  et  cette  forme  se  trouve  dans  d’autres  manuscrits  de  notre  Bi- 
bliotli&que  Rationale  de  Paris,  toujours  dans  les  memes  circonstances,  a 
savoir  dans  la  pagination.  C’etait  sans  le  moindre  doute  une  fantaisie  du 
scribe,  car  dans  l’interieur  du  manuscrit  les  c  sont  faits  de  la  maniere  regu- 
liere  et  accoutumee.  Ce  signe  n’est  pas  fait,  dans  le  facsimile  de  Min¬ 
garelli  n — ,  comme  il  est  fait  dans  le  manuscrit,  car  la  pagination 

'  _L 

est  ainsi  marquee  :  — ;  mais  peut-etre  le  scribe  a- t-il  cru  pou- 

"S 

voir  employer  deux  formes  de  pagination,  dont  la  derniere  est  tres  com- 
pliquee. 

Le  manuscrit  devait  etre  des  plus  soignes  au  point  de  vue  de  la  vocali¬ 
sation,  de  la  separation  des  mots  et  de  la  ponctuation,  comme  le  leeteur 
pourra  s’en  convaincre  en  se  reportant  a  publication  de  Mingarelli  et  comme 
il  en  ressortira  de  l  exemple  suivant  :  ■xe  TnekTft&cF  efio^^iji  mujume' THpq  grm 

neqn*.£pe  neTiimcTic  ct'xhr  eAoA  egovu  epotp  neon^a.-p  UTa.qTa.A.q' n*.u  ego&cq  efioA 
exjui  mujcmie  £to  nomne' ucjulot  .u.n*.Te  nporTnneqnAHC'H  ei  e^oim  h  julots^ 

e<>pa.V  ne  T*.ne>.nH  li^e  ctcho  ^se  uj*.pe  TxrxnH  oooiic  e&oA  e^u  oTJuiHHUje  iino&eF 
fiig'i  nujn  ojulot’  iiTOOTq  ne  eixie  ene>.nd.^on  THpoq-  eTqeipe  Hjuoo'p  na.n.  .  Le 

leeteur  verra  done  que,  si  tous  les  mots  ne  sont  pas  separes,  la  plus  grande 
partie  le  sont  et  qu’il  n’y  a  guere  que  les  plus  connus  que  le  scribe  n’ait 
pas  pris  la  peine  de  distinguer  de  leurs  voisins ;  que  meme  il  ne  s’est 
applique  a  separer  la  preposition  eftoA  des  prepositions  avec  lesquelles  elle 
s’amalgame  d’ordinaire  pour  former  des  locutions  prepositives  que  je  ne 
separe  pas,  quand  le  cas  se  presente.  Je  dois  dire  aussi  que  dans  le  cas  de  la 
locution  fs'majn,  il  ne  separe  pas  le  &\  de  nujn,  ce  que  je  fais,  parce  que  je 
considere  cette  locution  abstractive  comme  formee  du  verbe  xi  ou  <^1  et 
d’un  nom  uni  par  la  preposition  n,  si  bien  que,  dans  Fexemple  cite,  le  mot 
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filial  Hiyn  ojulot  signifie  :  notre  action  de  prendre  graces,  c’est-a-dire  :  notre 
gratitude.  Le  scribe  n’a  pas  laisse  echapper  de  fautes  trop  grossieres,  mais 
il  en  a  tout  de  meme  laisse  echapper  quelques-unes  :  ainsi  il  a  ecrit  xpeic- 
Ti^noc  pour  xpicti^!IOC  et,  a  plusieurs  reprises,  ejuuuiri  pour  ejJn ;  mais  ce  ne 
sont  la  que  des  vetilles  pour  un  scribe  copte. 

Le  sujet  du  fragment  est  bien  celui  qu’a  indique  Zoega  ;  mais  ce  n’est 
pas  une  regie  pure  et  simple  de  la  communaute  de  Schenoudi,  c’est  une 
regie  expliquee  par  le  superieur  a  ses  moines  et  commentee,  comme  chaque 
annee,  dans  les  etablissements  religieux,  on  explique  le  reglement  aux  nou¬ 
vea  ux  venus  qui  ne  le  connaissent  pas.  Cette  explication  a  lieu  a  l’exercice 
nominee  :  Lecture  spirituelle,  et  ce  devait  etre  ainsi  que  Schenoudi  faisait 
a  son  couvent  d’Atripe. 


XV 

Ce  fragment  est  emprunte  au  Musee  de  Naples ;  il  a  ete  catalogue  par 
Zoega  sous  le  n°  CCXIII f ,  analyse  et  publie  en  partie  a  la  page  530  de  son 
Catalogue ,  dans  les  termes  suivants  :  Folia  quatuor  minora }  pagince  pT-pfc; 
pHe-pIStc;  prT-pm»,  cliaracteres  classis  V,  sed  incomptiores,  scriptionis  linece 
per  totam  pagince  latitudinem  continuante.  Reliquice  libri  quem  pariter 
Scjenutii  esse  conjicio.  De  bonis  operibus,  de  naturis  in  Christo  contra 
Nestorium ;  de  vetere  tempore  nocti  comparando,  recentiore  autem  post 
Christi  adventum  diet,  de  judicio  Jinali.  Je  vais  completer  ces  remarques 
en  quelques  mots. 

Le  manuscrit  n’a  pas  de  colonnes ;  il  est  bien  ecrit  dans  toute  la  largeur 
du  parchemin,  laquelle  est  de  0m216,  lorsque  sa  hauteur  est  de  0m270.  Sur 
le  cote,  la  marge  est  de  0m035,  en  haut  de  0m030  et  en  bas  de  0m0385.  Le 
format  du  manuscrit  est  done  plus  petit  qu’il  n’est  d’ordinaire.  L’ecriture 
est  une  batarde  qui  se  rapproche  assez  pres  de  l’onciale  dont  elle  n’est 
qu’une  decadence  legere.  L’ecriture,  dans  toute  la  largeur  du  parchemin, 
avec  cette  forme  de  batarde  a  peine  differente  de  l’onciale  et  qu'on  pourrait 
designer  sous  le  nom  d’onciale  arrondie,  est  une  tres  grande  rarete  pour 
cette  sorte  de  manuscrits,  surtout  ii  cette  epoque.  On  ne  la  trouve  guere 
que  dans  les  manuscrits  de  l’Ecriture,  et  encore  ii  une  epoque  plus  rap- 
prochee  de  la  notre.  Ce  qui  est  encore  plus  rare  et  plus  etonnant,  e’est  qu’a 
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cote  de  passages  ou  les  signes  de  la  vocalisation,  de  la  separation  des  mots, 
de  Faccentuation,  de  la  ponctuation  ont  ete  deliberement  laisses  de  cote 
comine  s’ils  n’existaient  pas,  on  trouve  an  contraire  certains  passages  ou  ils 
sont  employes,  sans  que  ces  passages  soient  le  moins  du  monde  differents 
des  precedents,  comme  dans  l’exemple  suivant  :  iioe  -*.e  £a>u>q  novpcone  ea.q*.- 
ixe<Ver  d.vu>  ed.qK*.T*,c£pcmei  eTiip  uTd.vove£  c*.gne  lixioq  n*.q,  etc.,  exemple 

qui  montre,  a  cote  de  negligences  d ’accentuation,  une  soumission  precise 
aux  regies  que  j’ai  etablies  en  detail  a  plusieurs  reprises.  Dans  le  courant 
de  la  page  pne  le  scribe  a  ecrit  :  ee.vT.ii  nev^HT,  sans  que  je  voie  la  neces¬ 
sity  des  quatre  points  qui  surmontent  les  lettres,  car  d’ordinaire  ces  points 
signitient  que  les  lettres  qui  en  sont  affectes  doivent  etre  effacees,  et  ici  il 
n’y  a  nulle  raison  de  les  effacer.  Je  bornerai  la  ces  reflexions  qui  me  parais- 
sent  suffisantes. 


XVI 

Ce  morceau  provient  du  Musee  de  Naples  ou  il  est  pris  du  manuscrit 
cote  CCXXXIII  que  Zoega  a  catalogue,  analyse  et  publie  en  partie  aux 
pages  569  et  570  de  son  Catalogue.  Voici  ce  qu’il  en  dit  :  Folia  novem 
lacera,  pagime  cKe-cKr  :  cm-cuH  :  citr-cir*.;  cq-e-co  :  cnr-cn^,  cha- 

racteres  classis  V.  Monita  ad  monachos,  imprimis  ne  temeve  aliquis  in 
ordinem  recipiatur,  nisi  indole  ejus  probe  explorata ;  ut  in  omni  re  decore 
et  tranquille  se  gerant  fratres ;  ne  quis  quamcumque  rem  ut  peculium  sibi 
arroget,  sed  omnia  sint  communia.  Nil  quidem  ojferunt  valde  notabile, 
sed  linguce  gratia  adnotabimus  nonnulla. 

Le  fragment  dont  Zoega  parle  est  ecrit  sur  du  parchemin  mesurant  : 
0 111 280  en  hauteur,  0m243  en  largeur;  la  marge  a  0m030  sur  le  cote,  0m029 
en  haut  et  0ra038  en  bas.  Il  est  ecrit  sur  deux  colonnes  dont  chacune  com- 
prend  27  lignes.  L’ecriture  est  batarde  et  d’assez  basse  epoque.  Il  y  a  des 
traits  rouges  en  guise  d’ornements  et  presque  tous  les  points  sont  de  meme 
couleur,  signe  certain  de  basse  epoque.  La  vocalisation  est  marquee  de 
temps  en  temps,  ainsi  que  Faccentuation,  et  quelquefois  les  mots  paraissent 
etre  separes;  mais,  de  meme  que  certains  points  ne  peuvent  paraitre  des 
accents  toniques,  j’ai  grand  peur  que  les  signes,  qui  sont  employes  ailleurs 
precisement  pour  marquer  la  separation  des  mots,  ne  soient  pas  employes  ici 
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dans  un  autre  but  que  celui  de  decorer  le  manuscrit  d’apres  un  genre  special 
de  decoration,  il  est  vrai,  mais  qui  plaisait  au  scribe.  Le  lecteur  pourra  en 
juger  par  l’exemple  suivant  que  je  prends  de  la  page  civ*,  au  commence¬ 
ment  :  •xe  ii *.1  tie  neK^iiTiTiKoc-  eTJuoouje  eirujine  (-cn-*.-)  nc&.  Ttopn  Hn^cofi 

a.n  Hjuecre  h  uje^e  itTc&to*  ibue  ctch<>  u}*.qei  n^i  nnoimpoc  nqTGopn  j5.nenT6.T- 
•xooq  opd.i  iioHTq  6.AA.6.  eTOTtouj  on  eTCopn  uTeKKeT*.A6.iniopoc  juAHffXLH  :  cjuoth  *.n 
juLnpoajue  Teno*p  eguvrn  ennoTTe  eftoA'xe  noToeiuj  nc  cjuok£  •*.€  na.q  ocotoq  iiooto 

eg^toTn  euju)nrequjd.uAioY  pii  neqnoAe,  etc.  J’en  conclus  qu’il  n’y  a  guere  de  fond 
a  faire  sur  un  semblable  manuscrit  et  je  le  laisse  de  cote. 

Le  numero  suivant  de  Zoega,  CCXXXIII*,  est  une  copie  de  celui-la ; 
il  comprend  deux  feuillets  dans  un  etat  fort  piteux  et  off  re  presque  autant 
de  lacune  que  de  texte.  Comme  je  voulais  etre  complet,  je  l’ai  mis  en  note 
et  j’ai  traduit  ce  que  je  pouvais  en  traduire,  tout  en  donnant  les  variantes 
des  parties  communes  au  Cod.  CCXXXIII. 


XVII 

Ce  fragment  est  pris  du  Musee  de  Naples  du  Cod.  CCXXXYI,  auquel 
est  venu  se  joindre  le  n°  175  du  British  Museum  :  je  vais  examiner  ces 
deux  manuscrits  Tun  apres  l’autre.  A  la  page  372  de  son  Catalogue,  Zoega 
dit  du  premier  :  Folia  duo  disjuncta  et  lacera,  quorum  alterum  notatum 
est  numeris  pm-pi-*.,  characteres  cfassis  IV.  Reliquice  epistolae  ad  congre- 
gationem  monialium.  Puis  il  met  en  note  :  Suspicor  quidetn  et  hanc  Scje- 
nutii  esse  et  habentur  in  n.  CCXXXVII ",  CXXXVIII ;  et  il  a  parfaitement 
raison  comme  il  sera  demontre. 

Pour  completer  ces  donnees,  je  dois  dire  qu’il  est  impossible  de  donner 
des  notions  precises  sur  le  format,  parce  que  les  feuillets  sont  dechires;  par 
consequent,  je  ne  dirai  rien  sur  les  marges  qui  ont  ete  les  premieres  a  dis- 
paraitre.  Tout  ce  que  peux  dire,  c’est  qu’il  y  avait  32  lignes  a  chaque  co- 
lonne  et  que  l’ecriture  etait  onciale.  On  en  pourra  conclure  que  le  format 
etait  grand.  Par  ce  qui  reste  du  manuscrit,  on  voit  qu’il  etait  soigueusement 
vocalise,  que  les  mots  etaient  separes,  que  l’accentuation  etait  indiquee  et 
la  ponctuation  aussi.  J’en  donnerai  l’exemple  suivant  qui  est  pris  de  la 

page  pi-*.  :  *.tio  Uns^n  ©c  eT&e  Tec^onHpi*.  IineTJu.ocT€  xxxaow'  eTe  nc*.T6.n*.c*  ne* 

—  —  •  •  ••  A  A  -  ••  "*■  _  •  •  K  ~ ~ " 

Aiimccoc . imei  cvit^i  ct&.  juljuoi  cituo  iihth  im^r  miok  Tcoiyq*  *.v(o 
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^nS'e.eiHY  ejute^Te*  *.<VAa.  cVt^juio  Hulioth  xe  neTiicon  nefumi  ctc  a.iiok  ne1,  etc.  Le 
scribe  a  commis  plusieurs  fautes  en  ces  quatre  pages,  dont  la  plus  grosse 
consiste  a  avoir  laisse  la  derniere  syllabe  du  mot  ujione  au  bout  de  son 
calame,  ce  qui  se  voit  et  se  corrige  par  consequent  facilement. 

Le  fragment  qui  se  trouve  au  British  Museum  est  heureusement  plus 
etendu  :  au  Catalogue  de  ce  musee  pour  les  manuscrits  coptes,  il  porte  le 
n°  175.  Voici  ce  que  M.  Crum  en  dit  :  Parchment ;  seven  complete  leaves; 
ruled  and  paged  ckI-LvI.  P.  ciX  is  the  first  of  quire  ~ ;  14  3/4  xll  1/4  inc. 
The  text,  in  two  columns  of  32  lines  each,  is  written  in  regular  characters 
(cf  Zoega,  cl.  IV,  n°  XVI.  The  resemblance  is  so  close  that  both  were 
probably  the  work  of  one  scribe).  Initials  are  slightly  enlarged,  and  have 
coarse  ornaments  of  green,  and  read  ( or  brown )  upon  finer  scrolls  in  ink. 
In  the  Paris  collection,  vol.  130\fol.  117,  vol.  130s,  fol.  43,  101,  106, 
are  by  the  same  scribe ,  but  their  ornaments  differ  from  that  of  our.  From 
Ahmin  (Budge). 

Epistles  addressed  to  a  congregation  of  Monks  and  Nuns  by  their  su¬ 
perior.  The  MS.  contains  the  extracts  Zoega  n°  CCXXXVI.  The  work 
may  have  been  written  by  Besa.  In  our  MS.  the  words  eT&e  ma  juuuoc 
tiH-m,  etc.,  given  by  Zoega  “ from  afol  2”,  appear  to  be  the  first  of  a  new 
epistle. 

Lai  le  regret  de  ne  pouvoir  souscrire  a  ces  observations  de  M.  Crum,  et  je 
suis  si  loin  de  les  regarder  comme  des  observations  que  je  les  crois  fausses, 
parce  que  faites  a  la  legere,  pour  la  plupart.  Tout  d’abord,  les  dimensions 
du  parchemin  ne  sont  pas  celles  que  j’ai  soigneusement  indiquees  dans  ma 
copie,  a  savoir  les  memes  mesures  que  pour  le  n°  193  du  meme  British 
Museum  avec  lequel  il  a  les  plus  grandes  affinites  d’ecriture,  d’ornemen- 
tation,  de  reglure,  etc.,  si  grandes  meme  que  j’en  ai  conclu  a  un  meme 
copiste.  Ce  parchemin  mesure  actuellement  0m354  en  hauteur  en  sa  plus 
grande  hauteur  qui  n’est  pas  toujours  la  meme,  parce  que  le  parchemin  a 
subi  quelques  petites  deteriorations;  en  sa  plus  grande  largeur,  il  a  0 m 266 ; 
la  marge  exterieure  est  de  0m050,  mais  elle  ne  pent  etre  qu’une  moyenne, 
car  les  lettres  envahissent  presque  toujours  la  marge ;  en  haut,  la  marge  est 
de  0rn042,  en  bas  de  0ra044,  a  Tinterieur  de  0,n020.  Il  y  a  32  lignes  a  chaque 
colonne,  et  les  colonnes  etaient  bien  tracees  d’avance,  car  on  voit  encore 
parfois  les  lignes  qui  montent  et  enferment  l’espace  reserve  pour  l’ecriture. 
Les  deux  manuscrits,  le  175  et  le  193,  sont  remarquables  par  la  maniere 
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dont  ils  ont  ete  regies.  Pour  les  regler,  le  scribe  a  pris  une  feuille  entiere, 
l’a  etendu  devant  lui  sur  quelque  chose  comme  une  table  et  a  trace  les 
lignes  seulement  d’un  cote  du  parchemin  dans  toute  sa  largeur,  mais  en 
appuyant  assez  fortement  sur  l’instrument  qui  servait  a  regler  pour  que  les 
traces  en  fussent  tres  visibles  de  l’autre  cote  du  parchemin.  Quand  il  etait 
arrive  au  bout  de  la  feuille,  il  arretait  son  instrument  et  faisait  un  tout  petit 
trou  de  la  pointe,  trou  qui  est  encore  parfaitement  visible  sur  les  deux  frag¬ 
ments  dont  il  est  question.  M.  Crum  ne  s’est  pas  apergu  de  cette  ressem- 
blance  entre  les  deux  manuscrits,  puisqu’il  ne  la  signale  pas. 

Il  signale  au  contraire  la  ressemblance  de  1  ecriture  avec  celle  du  frag¬ 
ment  cite  par  Zoega  dans  son  XVI6  specimen,  planche  III,  classe  IV,  si 
bien  qu’il  fait  des  deux  manuscrits  l’oeuvre  du  meme  scribe.  Les  deux  ecri- 
tures  sont  bien  en  effet  de  l’onciale  et  sans  doute  une  onciale  de  meme 
categorie,  c’est-a-dire  qui  commence  deja  a  degenerer ;  mais  Lest  la  seule 
ressemblance  qu’il  y  ait.  J’en  citerai  deux  exemples  typiques,  a  savoir  la 
maniere  dont  sont  faits  le  t  et  le  parce  que  ces  deux  lettres  sont  carac- 
teristiques  de  l’ecriture  du  scribe  qui  a  ecrit  les  nos  175  et  193  du  British 
Museum.  Le  t  dans  le  specimen  de  Zoega  est  fait  de  telle  sorte  que  la 
branche  superieure  de  gauche  est  seule  munie  d’un  trait  a  l’extremite  de 
gauche;  l’extremite  de  droite  n’en  a  pas,  HT ;  au  contraire,  dans  les  deux 
manuscrits  dont  il  s’agit,  cette  lettre  est  faite  le  plus  souvent  comme  a  l’or- 
dinaire;  toutefois,  j’ai  observe  que  parfois  cette  extremite  droite  de  la 
branche  droite  superieure  du  t  va  s’appuyer  sur  la  lettre  qui  suit,  tandis 
que  dans  le  specimen  de  Zoega,  cette  branche  s’arrete  avant  la  lettre  sui- 
vante  et  ne  s’appuie  nullement  dessus.  La  lettre  dans  le  specimen  de 


Zoega  est  faite  ainsi  ;  dans  les  deux  manuscrits  dont  il  est  question 
elle  est  beaucoup  moins  contournee  et  porte  a  la  partie  courbe  superieure 
une  sorte  d'appendice  qui  ressort  en  dehors  ^ ,  et  qu’on  ne  trouve  pas 
ailleurs,  au  moins  a  ma  connaissance.  De  meme  la  lettre  w  est  faite  4AJ 
dans  Zoega;  dans  les  manuscrits  dont  je  traite  elle  est  faite  ainsi  CD  et  les 
deux  branches  exterieures  de  la  lettre  sont  reunies  au  tronc  par  de  legers 
traits;  de  meme  aussi  ceux  de  la  lettre  uj,  etc.  L’ecriture  semble  pencher 
a  gauche  comme  dans  le  manuscrit  dont  il  a  ete  traite  plus  haut.  On  peut 
done  juger  si  l’ecriture  est  la  meme  dans  le  manuscrit  auquel  Zoega  a  em- 
prunte  son  facsimile  et  dans  celui-ci. 

Mais  ce  n’est  pas  tout  ;  il  y  a  d’autres  differences  et  des  plus  importantes. 
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Dans  le  175,  la  lettre  h  quancl  elle  est  un  mot  est  surmontee  d’un  signe 
que  j’ai  trouve  ailleurs  sans  doute,  mais  jamais  il  n’etait  fait  ainsi  :  ^  .  De 
plus  le  175  contient  des  signes  de  ponctuation  que  n’a  pas  le  Cod.  CXCVI 
auquel  Zoega  a  pris  son  facsimile ;  le  lecteur  s’en  rendra  compte  par  lui— 
meme  en  se  reportant  a  la  planche  XV  du  premier  volume  de  cette  publi¬ 
cation  :  il  y  retrouvera  le  meme  systeme  de  reglure  et  aussi  les  marques  de 
la  pointe  de  l’instrument  dont  on  s’est  servi  pour  la  tracer.  Le  nombre  des 
signes  de  ponctuation  est  tres  grand;  la  vocalisation  est  presque  toujours 
marquee,  de  meme  l’accentuation  des  syllabes  a  accent  tonique  et  la  sepa¬ 
ration  des  mots.  Il  existe  encore  des  ornements  a  la  plume  assez  fins, 
comme  d’ailleurs  au  ms.  CXCVI ;  mais  ici,  ils  ont  6te  reconverts  d’une 
sorte  de  couleur  verte;  toutefois  je  serais  assez  porte  a  croire  que  la  couleur 
a  ete  ajoutee  par  un  autre  que  le  scribe.  Comme  il  n’y  a  pas  de  pagination 
dans  le  ms.  de  Naples  et  qu’il  y  en  a  une  au  contraire  dans  le  ms.  du  Mu- 
see  Britanique  et  faite  ainsi  ckZ,  que  la  numerotation  des  cahiers  s’y  pre¬ 
sente  ainsi  il  est  bien  evident  qu’il  ne  saurait  s’agir  d’un  meme 

manuscrit.  L/auteur  du  Catalogue  des  manuscnts  copies  qui  se  trouvent  au 
British  Museum  n’a  pas  ose  affirmer  ici  que  les  fragments  qu’il  signale 
dans  la  collection  de  notre  Bibliotheque  Rationale  appartiennent  au  meme 
manuscrit  que  celui  de  Londres ;  il  se  contente  de  dire  qu’ils  ont  ete  ecrits 
par  le  meme  scribe,  constatant  toutefois  qu’ils  ont  des  ornements  differents. 
Je  ne  peux  pas  le  suivre  sur  ce  terrain,  car  je  ne  vois  pas  trop  comment 
on  pourrait  savoir  si  tel  ou  tel  type  d’ecriture  est  du  meme  scribe  autre- 
ment  qu’en  examinant  de  tres  pres  la  forme  des  lettres,  et  nous  venous  de 
voir  que  cet  examen,  M.  Crum  ne  l’a  pas  fait,  qu’il  s’est  trompe  du  tout  au 
tout  et  n’a  pas  observe  les  particularity  inherentes  a  cliaque  fragment.  Il 
fournit  d’ailleurs  lui-meme  la  preuve  qu’il  ne  faut  pas  se  tier  a  sa  premiere 
affirmation,  puisqu’il  ajoute  que  la  decoration  du  manuscrit  a  ete  faite  avec 
des  ornements  differents. 

Si  j’examine  maintenant  ce  que  dit  le  meme  auteur  sur  la  paternite  de 
l’oeuvre  en  question,  je  suis  bien  oblige  de  constater  que  la  encore  il  s’est 
trompe  et  lourdement  trompe  en  ecrivant  que  l’oeuvre  doit  etre  attribue  a 
Visa  ou  Besa.  11  faut  croire  qu’il  n’a  pas  compris  sans  doute  ce  qu’il  a 
imprime  lui-meme,  a  savoir  que  Schenoudi  en  personne  s  attribue  la  pa¬ 
ternite  de  cette  lettre.  Il  y  dit  en  effet  :  neTriKpiA**  e-xn  ujenoirre  o^e 
n*.imoirre  oific  neciiHy  THpoy  ctcji  xineTnpooTUj  ;  C  est-a-dire  .  H  Et  la  /  espOR- 
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sabilitd  de  votre  jugement  ne  (retombera)  pas  sur  Schenoudi,  sur  Pap- 
noudi,  ni  sur  tons  les  freres  qui  portent  votre  souci.  »  Qu’est-ce  a  dire? 
sinon  que  Schenoudi  en  tant  que  superieur  general  de  toutes  ses  commu- 
nautes,  Papnoudi  en  tant  que  superieur  local  de  la  communaute  a  laquelle 
ecrit  Schenoudi,  et  les  freres  preposes  aux  principaux  offices  de  cette  com¬ 
munaute  ne  porteront  point  la  responsabilite  des  condamnations  encourues 
par  les  freres,  ici-bas  et  dans  1’autre  vie,  parce  qu’ils  ont  parfaitement 
rempli  les  devoirs  de  leurs  charges.  On  ne  pouvait  plus  clairement  montrer 
que  l’on  n’avait  pas  compris  ce  qu’on  a  publie.  D’ailleurs,  pour  qui  connait 
le  style  de  Visa,  style  flasque,  macaronique,  sans  force,  consistant  presque 
entierement  en  citations  de  l’Ecriture,  il  est  bien  vite  visible  que  ce  n’est 
pas  Visa  qui  a  ecrit  ce  morceau.  J’ai  suivi  le  sentiment  de  Zoega,  et  je 
l’aurais  suivi  meme  si  le  nom  de  Schenoudi  ne  se  fut  pas  rencontre  :  ce 
n’est  certes  pas  le  premier  exemple  ou  hauteur  se  nom  me  lui-meme  et  parle 
de  lui  a  la  troisieme  personne. 


XVIII 

Ce  fragment  est  pris  du  Musee  de  Naples  et  de  la  Bibliotheque  Rationale. 
Le  fragment  de  la  Bibliotheque  Rationale  nous  a  conserve  le  morceau  dans 
son  commencement,  et  le  fragment  de  Naples  une  partie  de  la  fin.  C’est  un 
des  morceaux  caracteristiques  de  la  maniere  de  Schenoudi. 

Zoega,  en  son  Catalogue ,  dit  du  premier,  p.  572  :  Folia  quinque,  pa¬ 
ginal  e-H ;  il-ife;  Xr-VI;  xx^-Jxh,  characteres  classis  VI.  De  epistolis  ad 
monachos  et  moniales.  Puis  il  en  cite  deux  phrases ;  la  maniere  dont  le  texte 
etait  coupe  ne  lui  a  pas  permis  de  comprendre  la  valeur  de  ce  morceau 
dans  l’oeuvre  de  Schenoudi. 

Le  manuscrit  dont  provient  ce  fragment  etait  haut  de  0m314  et  large 
de  0m054.  Les  marges  avaient  une  largeur  de  0ra035  en  haut,  de  0m045  en 
bas  et  0m032  sur  le  cote.  Il  etait  ecrit  sur  deux  colonnes,  et  chaque  colonne 
contenait  34  lignes.  L’ecriture  etait  de  l’onciale  batarde  du  type  ordinaire, 
ce  qui  fait  que  je  ne  m’appesantirai  pas  a  en  parler  plus  longtemps.  Ce  ma¬ 
nuscrit  ne  contenait  presque  pas  de  signes  de  vocalisation,  de  ponctuation, 
d ’accentuation,  et  les  mots  n’etaient  pas  separes.  Cependant  le  verbe  p  est 
surmonte  du  trait,  meme  quand  la  voyelle  precedente  est  un  e  et  termine  le 
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mot  :  H6>ip,  pcome  p ;  quelquefois  ce  trait  est  reuni  a  la  lettre  e  finale  :  ptojuep, 
soit  que  le  scribe  ait  voulu  indiquer  par  la  que  la  prononciation  reunissait 
les  deux  voyelles,  soit  au  contraire  qu’elle  les  separait,  car  ces  deux  cas 
sont  possibles.  La  correction  du  texte  est  des  moins  bonnes  :  il  y  a  quantite 
de  fautes  qui  montrent  que  le  scribe  n’etait  pas  maitre  de  sa  langue;  il  ecrit : 


eTTJULMTpeq^piKe  pour  eo'S'jutttTpeqa.picKe  ;  es.  pour  ek-2i.es.JUL ;  a.c*.cA  gH-p  pour 
es.c'f  gH-y  ;  jute-reaime  pour  JU.eTes.noei  ;  nne.gpn  mic  pour  nnevgpn  ic  ;  Tpra  pour 

THpTn,  etc.,  etc.  En  resume  le  manuscrit  est  peu  recommandable. 

Le  fragment  de  la  Bibliotheque  nationale  se  trouve  au  manuscrit  130’, 
et  va  du  folio  22  au  folio  34  inclusivement,  occupant  ainsi  13  feuillets.  C'est 
le  commencement  du  morceau  et  la  premiere  page  portait  le  n°  1,  X,  car,  si 
le  premier  feuillet  n’a  pas  de  pagination  —  elle  a  disparu  — ,  le  second  est 
pagine  o.  Il  est  pagine  assez  simplement  :  0,  sans  aucune  enceinte  gardee 
et  ornee  de  fioritures.  Le  fragment  qui  suit  dans  le  meme  manuscrit  130 1 
a  le  meme  aspect;  mais  la  maniere  dont  les  pages  sont  marquees  n’est  plus 
la  meme  :  la  pagination  est  faite  pjuo,  sans  rien  au-dessus  ni  au-dessous  du 
chifEre  ;  l’ecriture  est  grele  et  la  pagination  semble  avoir  ete  ajoutee. 

L’ecriture  est  onciale,  mais  non  pas  des  plus  primitives  et  des  plus  pures  ; 
le  -2..  est  fait  presque  carre  le  t  et  en  general  toutes  les  lettres  qui  ont 
une  branche  superieure  coupant  ou  surmontant  la  lettre,  ont  la  partie 
gauche  de  cette  branche  plus  accentuee  que  la  partie  droite  Mi  ;  la 
lettre  o  est  tres  irregulierement  faite;  le  g  a  deux  formes,  l’une  ordinaire, 
l’autre  comme  celle  que  nous  avons  trouvee  plus  haut  dans  le  fragment  175 
du  British  Museum.  Le  h.  est  fait  ainsi  le  k  penche  vers  la  droite,  les 
deux  branches  du  x  ne  sont  Pas  d’egale  longueur  et  celle  de  gauche  est 
beaucoup  plus  grosse  que  celle  de  droite  et  plus  longue.  Le  q  se  termine 
parfois  par  une  pyramide  renversee  Le  y  a  le  milieu  fin,  les  extre- 
mites  appuyees  et  la  partie  droite  accuse  beaucoup  de  fantaisie.  Au  com¬ 
mencement  des  lignes  le  n  se  fait  ainsi  °~n  ;  a  la  fin,  le  t  est  quelquefois 
eleve  au-dessus  des  lettres  qu’il  couvre  de  ses  deux  branches,  comme  IPr 
L’accentuation  est  quelquefois  marquee,  comme  oy,  mais  le  plus  souvent 
elle  ne  Test  pas;  de  meme  la  separation  des  mots  et  la  vocalisation.  Aussi 
je  suis  porte  a  croire  que  l’epoque  a  laquelle  fut  ecrit  ce  manuscrit  tut 
assez  tardive  :  je  l’ai  marquee  du  IXe  siecle  au  catalogue  que  3  en  ai  lait, 
et  je  ne  me  sens  pas  dispose  a  changer  d’avis  :  l’ecriture  onciale  ne  peut 
fournir  un  argument,  puisqu’on  l’employait  encore  au  XIIL  siecle.  Je  dois 
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encore  faire  observer  qu’a  la  tin  des  lignes,  la  lettre  ai  se  faisait  j  et  de 
meme  la  lettre  e,,  avec  des  traits  de  calame  rappelant  parfaitement 

ceux  des  scribes  de  l’ancienne  Egypte  einployant  l’ecriture  hieratique. 

Dans  l’etat  actuel,  le  format  du  fragment  est  de  0m302  en  hauteur  et  de 
0rn235  en  largeur.  Les  marges  ont  0m059  sur  le  cote,  0m029  en  haut, 
0ra048  en  bas.  Le  manuscrit  etait  ecrit  par  colonnes,  chaque  colonne  con- 
tenait  30  lignes.  II  n’etait  pas  regie.  La  correction  du  texte  ne  comporte 
pas  une  movenne  plus  grande  de  fautes  que  celle  a  laquelle  les  meilleurs 
scribes  coptes  nous  ont  habitues. 

Je  ne  m’attarderai  pas  a  faire  observer  l’importance  de  ce  fragment  pour 
nous  faire  une  idee  de  la  maniere  dont  se  comportaient  les  moines  de  Sche- 
noudi  envers  leur  superieur  et  dont  le  superieur  se  comportait  avec  ses 
freres  bien  dimes.  Nous  avons  ainsi  un  specimen  de  la  methode  qu’il  em- 
ployait  pour  composer  ces  longues  epitres  qu’il  adressait  a  ses  subordonnes, 
dans  des  moments  de  colere,  pour  se  j ustifier  des  actes  les  moins  justifiables 
par  les  citations  de  l’Ecriture ;  nous  assistons  a  une  scene  presque  fantas- 
tique  relevant  plus  de  la  medecine  que  de  la  psychologie,  et  c’est  un  bien 
triste  spectacle  de  voir  que  le  sort  d’hommes  et  de  femmes  atteignant  un 
chiffre  eleve  etait  remis  entre  les  mains  d’un  maniaque,  pour  ne  pas  em¬ 
ployer  de  mot  plus  fort.  La  scene  qui  est  depeinte  ressemble  plutot  a  une 
crise  d’epilepsie  qu'a  une  scene  entre  hommes  civilises  :  d’ailleurs  cela  ne 
saurait  en  rien  justifier  les  moines  de  Schenoudi  tentant  de  laisser  mourir 
leur  superieur  de  faim,  si  j’ai  bien  compris  le  texte. 
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Je  reprends,  en  ce  fascicule, ATanalyse  documentaire  des  fragments 
auxquels  j’ai  dti.  m’arreter  au  fascicule  precedent,  et  j’y  ajoute  les  frag¬ 
ments  publies  dans  le  present  fascicule.  Le  dernier  fragment  analyse  etant  le 
XVIIIe  publie  dans  ce  second  volume,  je  continue  par  le  fragment  cote  XIX. 

XIX 

Ce  fragment  est  pris  du  musee  de  Naples,  ou  il  est  cote  CCXXXVIII. 
II  a  ete  analyse  par  Zoega  en  son  Catalogue ,  et  le  savant  danois  en  a  publie 
quelques  petits  fragments.  Voici  ce  qu’il  en  dit,  p.  573  de  son  ouvrage  : 
Folia  duo  lacera  et  paginarum  numeris  destituta.  Characteres  clas- 
sis  VIII.  Ere  epistola  ad  monacham.  Et  il  publie  quelques  phrases  du 
second  feuillet.  Comme  je  Tai  fait  jusqu’ici,  je  vais  completer  ces  rensei- 
gnements  autant  qu’il  en  est  besoin.  Comme  le  dit  Zoega,  les  deux  feuillets 
sont  ddchires,  et  par  le  haut,  puisque  les  chiffres  de  la  pagination  ont 
disparu  completement.  On  ne  peut  done  savoir  quel  etait  le  format  exact 
du  parchemin  sur  lequel  etait  ecrit  le  fragment  dont  je  parle.  La  largeur 
du  manuscrit  s’est  au  contraire  parfaitement  conservee  :  elle  est  deOm262. 
Le  texte  etait  ecrit  sur  deux  colonnes,  et  les  marges  etaient  en  bas  de 
0m056,  sur  les  bords  de  0m040;  celle  du  haut  ne  peut  etre  donnee,  puisque 
e’est  par  le  haut  que  le  parchemin  etait  dechire.  Chaque  colonne  comptait 
en  moyenne  31  lignes,  comme  on  peut  le  voir  encore  par  ce  qui  reste.  L’ecri- 
ture  etait  une  batarde  assez  elegante  d’aspect,  mais  assez  relachee,  comme 
toutes  les  batardes  des  scribes  coptes.  Je  ne  peux  en  dire  plus  long,  parce 
que  les  elements  me  manquent  pour  le  faire  :  je  n’ai  plus,  en  effet,  de  pho¬ 
tographies  a  mon  service,  et  les  conditions  presentes  dans  lesquelles  se  fait 
la  publication  ne  sont  pas  favorables. 
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Le  contenu  du  fragment  est  bien  tel  que  le  dit  Zoega,  avec  cette  res¬ 
triction  que  ce  qui  nous  en  reste,  si  cela  s’adresse  bien  a  une  superieure  de 
couvent,  pouvait  faire  partie  d’une  circulaire  generale  adressee  a  tout  l’en- 
semble  de  sa  communaute.  La  lecture  de  ce  fragment  montre  que  la  supe¬ 
rieure  dont  il  est  question  n’entendait  pas  l’application  de  la  discipline 
religieuse  d’une  maniere  aussi  rigoureuse  que  Schenoudi  lui-meme  :  l’une 
etait  pour  la  maniere  douce,  l’autre  pour  la  maniere  forte.  Sans  doute,  la 
superieure  pouvait  avoir  raison  en  theorie ;  mais  en  fait,  elle  avait  tort, 
pour  la  simple  raison  que  les  femmes  auxquelles  elle  commandait  n’etaient 
pas  arrivees  a  la  possession  de  l’intelligence  necessaire  pour  se  conduire 
selon  une  regie  douce  :  il  fallait  un  bras  de  fer  pour  contenir  religieux  et 
religieuses  dans  les  bornes  ou  ils  devaient  s’enfermer,  d’autant  mieux  qu’il 
s’agissait  des  rapports  qu’il  pouvait  y  avoir  entre  le  couvent  des  bommes 
et  celui  des  femmes. 

XX 

Ce  fragment  a  ete  analyse  et  publie  en  partie  par  Zoega,  dans  son 
Catalogue,  sous  le  numero  CCXLVI.  Void  ce  qu’il  en  dit  :  Folia  quadra- 
ginta  duo,  membranoe  nitidce  apprime  flexiles  et  solito  subtiliores ,  forma 
nonnihil  quam  assolet  minor,  longitudine  unciarum  131/2  latitudine  li. 
Pagina ?  i^-q;  pe-pc;  p^-pi ;  pi^-pic;  accedente  folio  e  quo  notce  numerates 
perierunt.  Scriptio  singularis  elegantice  atque  simplicitatis,  in  omni  fere 
re  cum  ea  quce  est  in  codice  N.  VI,  cui  ex  iis  qui  sunt  in  museo  Bor- 
giano  codices  ceggpti  nullus  ita  est  similis.  Characterum  specimina  to - 
turn  alphabetum  complexa  sistimus  tabula  In.  II  e  quibus,  etiam  patet 
nexuum  et  accentuum  ceterarumque  signorum  ratio.  Quod  solum  in  iis 
conspicitur  est  signum  quod  hinc  et  hinc  occurrit  in  linearum  fine  posi- 
tum,  non  ad  aliud  ut  videtur  quam  ad  spatia  vacua  litterce  non  suffi- 
cientia  implenda.  Ceterum  et  literarum  initialium  in  sextionum  exordiis 
et  ornatuum  in  margine  hisce  adjectorum  idem  fere  modus  est  ac  in  N.  VI, 
nisi,  quod  colores  prceter  atramentum  ex  hocce  prorsus  exulent.  In  scri- 
bendo  smpe  aberravit  calligraphus,  multa  ipse  correxit,  nonnulla  a  recen- 
tiori  manu  satis  incompte  refecta  sunt.  Recentia  quoque  sunt  quce  in 
marginibus  habentur  mensium  et  dierum  vocabula. 

J’arrete  ici  Tanalyse  de  ce  morceau  tel  que  l’a  analyse  Zoega,  car  l’ana- 
lyse  est  assez  longue ;  mais  les  details  qui  suivent  offrent  plus  de  particula- 
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rites  que  de  generalites,  et  ce  que  je  dois  faire  connaitre  ici,  ce  sont  les 
generalites,  les  particularity  devant  trouver  d’elles-memes  leur  place  dans 
la  publication  du  fragment.  Comme  toujours,  ce  quedit  Zoega  est  parfaite- 
ment  vrai,  et  je  n’ai  qu’a  completer  les  details  qu’il  a  donnes. 

Le  fragment  CCXLVI  du  musee  de  Naples  est  ecrit  sur  deux  colonnes 
et  sur  un  parchemin  plus  finement  prepare  et  plus  souple  que  ce  n’est  la 
coutume,  comme  le  dit  fort  bien  Zoega.  Les  feuilles  out  une  hauteur  de 
0m  251  sur  une  largeur  de  0m201.  Elies  contiennent  trente  lignes  a  chaque 
colonne  en  moyenne ;  mais  je  dois  dire  que  le  chiffre  de  30  pent  etre  rigou- 
reusement  exact,  car  je  n’ai  pas  compte  toutes  les  lignes  de  toutes  les 
colonnes  ;  comme  il  peut  aussi  tres  bien  se  faire  qu’il  y  ait  quelques  colonnes 
qui  contiennent  29  ou  31  lignes.  Les  marges  ont  une  hauteur  de  0m029  en 
haut  et  de  0m044  en  bas ;  sur  le  cote  exterieur,  la  marge  a  0m062.  Je  n’ai 
pas  mesure  la  distance  entre  les  colonnes,  non  plus  qu’entre  les  lignes.  La 
marge  interieure  est  occupee  parfois  par  de  petits  ornements  tres  fins  a  la 
plume,  comme  par  exemple  a  la  marge  de  la  seconde  colonne  du  second 
feuillet,  ou  cette  colonne  est  presque  vide  de  toute  ecriture.  Les  feuillets 
sont  pagines ;  mais  ce  n’est  pas  la  seule  pagination  qui  existe  au  cours  du 
fragment,  car  a  la  page  Ae  ou  35  on  trouve  une  autre  pagination. 

L’ecriture  est  bien  une  onciale,  mais  non  de  la  plus  belle.  Oontraire- 
ment  a  ce  que  pense  Zoega,  je  serais  d’avis  qu’elle  est  assez  negligee,  qu’elle 
n’est  pas  meme  de  la  belle  epoque  de  l’onciale  et  qu’elle  est  d’une  epoque 
de  transition  ou  de  la  belle  ecriture  onciale,  et  l'onciale  plus  negligee  qui 
est  la  seconde  epoque  de  l’ecriture  copte.  Toutefois,  il  se  pourrait  qu’elle 
fut  de  la  premiere  epoque,  ainsi  que  je  l’ai  note  sur  mon  cahier  de  copie,  a 
la  fin  de  ce  fragment.  A  la  page  Xc,  en  effet,  1  ecriture  m’a  semble  quelque 
peu  negligee,  et  la  marge  contient  des  ornements  a  la  plume  qui  m’ont 
paru  n’etre  pas  tres  anciens,  quoique  contemporains  du  manuscrit.  Aussi  je 
ne  serais  pas  surpris  si  Ton  parvenait  a  demontrer  que  le  fragment  ne  date 
que  du  XI®  siecle  pour  l’ecriture.  Comme  je  n’ai  pu  me  procurer  de  photo- 
graphie  du  manuscrit  en  raison  des  circonstances  difficiles  que  nous  traver- 
sons  et  qui  m’ont  pris  au  depourvu,  je  ne  peux  pas  faire  de  comparaison 
avec  les  autres  manuscrits,  et  je  dois  m’en  rapporter  a  ce  que  dit  Zoega  et 
au  fragment  sa'idique  n°  VI  qu’il  a  cite  comme  terme  de  comparaison.  Si 
je  m’en  rapporte  a  ce  fragment  et  au  facsimile  qu’il  en  a  donne  a  la  fin  de 
son  catalogue,  je  suis  bien  loin,  en  effet,  d’eprouver  la  meme  admiration 
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que  lui  a  propos  du  fragment  VI  du  musee  de  Naples  et  de  notre  frag¬ 
ment  CCXLVI.  L’ecriture  me  parait  F oeuvre  d’un  scribe  qui  n’etait  pas 
initie  a  toutes  les  beautes  de  son  art  et  qui  a  du  les  negliger  parce  qu’il  me 
semble  avoir  ecrit  trop  vite.  II  n’y  a  qu’a  regarder  attentivement  le  modele 
que  donne  Zoega  a  la  planche  I  pour  etre  persuade  de  ce  que  je  dis,  et 
quoique  la  regularity,  en  quoi  que  ce  soit,  ne  doive  pas  etre  recherchee  chez 
un  scribe  copte ;  cependant  l’irregularite  me  semble  trop  grande  dans  le 
cas  cite,  pour  que  je  puisse  adherer  a  l’idee  emise  par  le  savant  danois. 

Cette  question  de  Fecriture  une  fois  mise  de  cote,,  et  je  regrette  vive- 
ment  dene  pouvoir  la  traiter  plus  a  fond,  je  dois  parler  de  Forthographe  et 
des  signes  calligraphiques  :  la,  je  puis  en  parler  en  pleine  connaissance  de 
cause,  parce  que  j’enai  tous  les  elements  sous  les  yeux.  Comme  le  dit  Zoega 
et  plus  encore  qu’il  ne  le  dit,  le  texte  fourmille  de  fautes  et  montre  avec 
eclat  que  le  scribe  n’etait  pas  tres  fort  sur  Forthographe,  qu’il  ne  compre- 
nait  pas  le  moins  du  monde  ce  qu’il  ecrivait,  et  qu’il  a  commis  des  fautes. 
Je  vais  le  montrer  en  detail. 

Des  la  premiere  page  du  fragment,  aux  dernieres  lignes  de  la  colonne  de 
droite,  il  ecrit  neeigyA,  comme  si  ne  etait  un  mot  a  part  et  ei'gwA  un  autre 
mot,  et  que  nous  ne  fassions  pas  en  presence  du  mot  nei^io k  =  cette  chose. 
Aux  pages  nn,  ne,  il  y  avait  des  fautes  qu’un  lecteur  posterieur  a  pris  soin 
de  corriger,  comme  Fa  fait  observer  Zoega;  de  meme  a  la  page  X  oh  le 
lecteur  a  ajoute  l’article  n  que  le  scribe  avait  oublie.  A  la  page  Ae,  il  avait 
ecrit  THpo  pour  -mpo-p,  et  un  lecteur  a  ecrit  la  lettre  omise.  A  la  page  lie,  il 
avait  ecrit  nq^oeic  et  un  lecteur  a  corrige  nqp  ■xoeic ;  en  cette  meme  page  il 
avait  omis  le  mot  efuA  apres  enovoon^,  et  un  autre  lecteur  Fa  ajoute  comme 
il  le  fallait,  car  maintenant  le  mot  n’a  guere  de  signification.  A  la  page 
il  a  ecrit  nxx.  l*.juuu.*.q  pour  A  la  page  il  avait  ecrit  rcr^iopHcic 

et  lui-meme  ayant  remarque  sa  faute  a  ecrit  le  n  oublie  en  interligne.  De 
meme  a  la  page  ayant  ecrit  neTcirficAe've ,  il  a  ajoute  en  interligne  un  n 
a  l’encre  rouge,  sans  observer  que  sa  correction  etait  mauvaise,  car  il  fallait 
c'S'nfioirAe-s'e.  A  la  page  ^7,  il  a  ecrit  n*.uj<3'Ai<3'oii  ennoirTe,  et  un  lecteur  a  mis 
le  mot  ego-mli  qu’il  avait  saute,  de  sorte  qu’il  faut  lire  ne.ujs'xig'oxi  e^o-mn 
ennovTe,  ce  qui  signifie  :  ne  pourront  nous  reconcilier  avec  Dieu.  A  la  page 
£H,  il  a  ecrit  deux  fois  le  mot  ormoc;  sur  le  premier  de  ces  deux  mots  on  a 
mis  des  points  oimoc,  ce  qui  est  l’une  des  manieres  coptes  d’indiquer  qu’il  ne 
faut  pas  tenir  compte  de  ce  mot.  A  la  page  nn,  il  a  ecrit  deux  fois  iTnc*,  pour 
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Ain  He*..  A  la  page  q,  il  avait  ecrit  :  £aa  mpeq  oves.  Rovcot,  et  un  lecteur  a 
ajoute  le  mot  omis  I  ^xx  mpeqp  oira.  Roitiot.  A  la  page  pie,  il  a  edit  nor  noire*, 
pour  hot*,  noire.,  et  l’omission  de  la  lettre  e..  a  la  fin  du  premier  mot  a 
echappe  a  tous  les  lecteurs. 

Ces  exemples  suffiront  pour  montrer  que  le  scribe  qui  ecrivit  le  fragment 
CCXLYI  du  musee  de  Naples  n’avait  pas  une  connaissance  bien  grande  de 
sa  langue,  puisqu’il  a  laisse  de  si  nombreuses  fautes  qu’il  a  en  petite  partie 
corrigees  lui-meme,  ou  qu’il  a  ecrit  sans  trop  faire  attention  a  ce  qu’il  ecri- 
vait.  D’ailleurs  les  lecteurs  lisaient  aussi  sans  observer  les  fautes  de  langue, 
puisqu’ils  ont  laiss6  certaines  fautes  non  corrigees.  Mais  il  y  a  bien  mieux  : 
le  scribe  de  ce  fragment  a  inaugure  une  nouvelle  maniere  de  separer  les 
lettres  entre  elles  en  employant  le  signe  >.  Lorsque  par  suite  de  circons- 
tances  que  j’ignore  il  a  du  ou  voulu  laisser  les  lignes  non  entierement  rem- 
plies,  il  a  ajoute  le  signe  >  pour  les  remplir.  Sans  doute  pour  lui  ce  signe 
remplissait  l’office  de  notre  trait  d’union,  quoiqu’il  soit  fait  comme  pour 
remplir  celui  de  nos  guillemets,  >  ou  •>  =  ».  Or  il  emploie  ce  signe  un  peu 
a  tort  et  a  travers,  coupant  les  mots  et  meme  les  syllabes  sans  la  moindre 
attention  a  ce  qu’il  fait;  ainsi,  a  la  page  in,  —  je  n’en  ai  pas  note  avant 
cette  page,  presque  a  la  fin  de  la  premiere  colonne,  —  il  ecrit  -aje^^op^ ;  a, 
la  page  He,  il  ecrit  eTqne*>&<joK’,  et  ce  mot  ne  se  trouve  aucunement  a  la  fin 
d’une  ligne,  car  j’ai  note  les  passages  ou  ce  signe  >  est  a  la  fin  de  la  ligne  et 
peut  alors  se  prendre  comme  notre  trait  d’union  dans  les  memes  circons- 
tances,  comme  dans  cette  page  et  a  la  suivante  on  trouve  ot>iouj,  ite-m*.> 
tiojult,  eTOTcfc->TtoToy,  ou  le  signe  >  est  bien  a  la  fin  des  lignes.  A  la  page 
n^,  il  ecrit  e->TpenccoTSi,  ce  qui  pourrait  etre  une  ecriture  bonne  a  noter, 
s’il  fallait  y  voir  autre  chose  que  le  caprice  du  scribe ;  de  meme  a  la  page 
m,  il  ecrit  e>T&HHToy  ;  a  la  page  o*!,  il  ecrit  n>Tc*.juid.piiHc  ;  a  la  page  o^,  il 
ecrit  2_ove  7VHCTHc->«e  d.-s'to  nceju.>niyd.  juinnoTTe ;  a  la  page  n,  il  ecrit 
eqTton  ot^ot>ott  ;  a  la  page  iv^,  il  ecrit  e  >n<s'ju.  najme ;  a  la  page  hh,  e>^pYi'; 
a  la  page  pc,  il  ecrit  enfin  hctkco  il>^THy  eic.  J’arrete  ici  ces  citations  qui 
pourraient  etre  multipliees,  mais  qui  ne  montreraient  pas  plus  clairement 
la  fantaisie  orthographique  de  notre  scribe . 

Si  je  me  tourne  maintenant  du  cote  de  l’accentuation,  j’ai  le  devoir  de 
dire  que  cette  accentuation  n’est  pas  mauvaise,  qu’elle  est  meme  bonne  et 
qu’elle  ne  laisse  presque  jamais  passer  un  accent  qui  doit  etre  mis.  Je  citerai 
la  phrase  suivante  :  irroq  Ti*.pd.uje  d.vio  n*.oimoq*  irroq  ne  nA.tmouj  THpq*  ^irco  neq- 
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p*,n  ne  nci  UTa^'y^H  a^Tto  non^  xina.^HT’  irroq  neTg*.pej>  epoi"  eimoitHpoc  &tw 
nctopiu  euTa^qTavgooTtf  a.TCo  eujTie  -^eipe  novd.^d.-eon  Irroq  neT’f  tfoxx  ita^V*  Irroq  ne 
0irnono«H  d.vco  -ae'Amc  nne^picTia.noc  na,Aie*  Irroq  tRo  no xiod.'A  luxq  a, mo  eitujjuLuje 
na.q  xin  neqeitoT’  e&oAgrrooTq*  encooTn  ■se  iiToq  ne  rmoirre,  etc.  Ainsi  que  le  lec- 
teur  aura  pu  l’observer,  la  vocalisation  des  mots  est  parfois  ecrite,  comme 
dans  les  mots  encoovn,  eirr*.qT^£umi,  enujliuje,  et  cela  conformement  a  la 
regie  grammaticale  pour  les  participes  encoorn,  enujUuje,  mais  non  pour  le 
mot  enTaoqTaqnoTn  ;  le  plus  souvent  elle  est  indiquee  par  le  trait  horizontal 
et  ce  trait  se  trouve  partout  ou  il  doit  se  trouver,  meme  sur  le  n  de  nnonH- 
poc,  indiquant  bien  que  1’article  devait  se  vocaliser  en  ce  passage,  quoique 
suivi  d’un  autre  n  qui  commence  le  mot  nonHpoc.  II  n’y  a  rien  d’omis.  Les 
mots  sont  separes  les  uns  des  autres  parfois  et  la  ponctuation  est  bien  mise, 
telle  que  nous  la  mettrions.  Je  vais  noter  specialement  le  membre  de  phrase 
Suivant  cert*,p  itneTC  Ainoiriycone,  OU  le  a*.  de  Unoviijume  qui  aurait  pu 
s’appuyer  sur  la  voyelle  precedente  laquelle  est  un  e,  nneTe,  est  cependant 
vocalisee,  parce  qu’elle  avait  le  droit  d’etre  vocalisee.  Je  pourrais  multiplier 
les  exemples  que  je  n’ajouterais  absolument  rien  a  ces  observations.  De  ce 
cote,  il  n'y  a  absolument  rien  a  reprocher  au  scribe  :  il  a  bien  fait  ce  qu’il 
devait  faire,  et  on  ne  peut  lui  en  demander  davantage,  car  ce  serait  trop 
exiger  de  la  faiblesse  humaine  en  general  et  de  la  faiblesse  des  scribes 
coptes  en  particular. 

Le  contenu  de  ce  fragment  a  bien  ete  indique  par  Zoega  :  c'est  un 
recueil  d’homelies  sur  certains  passages  de  YEcriture ,  sur  le  Nouveau  Testa¬ 
ment  comme  sur  l’Ancien,  mais  plus  specialement  sur  celui-ci.  L’exegese 
de  Schenoudi  est  un  peu  faible,  semble-t-il,  mais  elle  est  bien  de  son 
temps.  Quoique  semblable  sujet  semble  ecarter  toute  allusion  aux  personnes 
avec  lesquelles  l’orateur  vivait  et  aux  lieux  dans  lesquels  il  se  trouvait, 
cependant  on  y  peut  encore  glaner  certains  traits  qui  peuvent  etre  employes 
par  l’historien.  Mais  si  Ton  desire  savoir  et  noter  sur  le  vif  ce  qu’etait  cette 
exegese  qui  procede  presque  toujours  par  le  sens  allegorique,  qui  trouve 
meme  ce  sens  beaucoup  plus  important  que  le  sens  reel,  on  trouvera  dans 
ce  fragment  et  dans  certains  autres  que  j’aurai  bientot  a  faire  connaitre, 
ample  matiere  a  constatations.  Ces  constatations  ne  seront  sans  doute  ni  en 
faveur  de  l’esprit,  de  Instruction  de  Schenoudi,  ni  meme  en  faveur  du 
sens  allegorique,  mais  ces  explications  ne  sont  pas  plus  absurdes  que  celles 
qui  etaient  encore  courantes  en  Angleterre  et  aussi  chez  nous,  au  cours  des 
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XVIIIe  et  XIXe  siecles.  II  est  curieax  d’observer  que  ceux  qui  ont  mis 
ces  explications  en  vogue,  a  partir  d’Origene  jusqu’aux  derniers  orateurs 
chretiens,  ne  se  sont  jamais  dit  qu’ils  n’expliquaient  pas  FEcriture,  mais 
qu’ils  expliquaient  seulement  et  developpaient  les  ingeniosites  de  leur 
propre  esprit,  ce  qui  ne  semble  pas  suffisant  pour  s’imposer  au  nom  de 
Dieu. 

XXI 

* 

Le  fragment  publie  sous  ce  numero  provient  du  manuscrit  conserve  a 
Naples  et  cote  CCXLVII  dans  le  Catalogue  de  Zoega  ;  il  est  complete  par 
un  fragment  d’un  feuillet  qui  se  trouve  a  notre  Bibliotheque  Rationale. 

Zokga,  dans  l’analyse  qu’il  a  donnee  de  ce  fragment,  s’exprime  ainsi  : 
Folia  octodecim,  paginal  ^-1,  qTLpX,  charactered  ut  in  specimine  n°  XXXII. 
Fragmenta  duo  homeliarum  in  librum  Fcclesiastce,  quce  painter  esse  Sejenu- 
tii  colli go  ex  codice  prcecedenti,  pag .  37,  nam  et  hie  p.  102  sermo  est  de 
loco  Ecdesiastce.  ibi  explicato,  quem  se  alibi  exposuisse  ait.  Desinit  autem 
p.  116  homilia  V  de  vanitate,  et  incipit  p.  117  homilia  VI  de  oppor- 
tunitate  temporis. 

Tout  ce  que  dit  Zoega  est  parfaitement  conforme  a  la  realite ;  il  ne 
me  faudra  que  donner  plus  de  details  qu’il  ne  lui  a  convenu  d’en  donner. 
Le  fragment  en  question  est  ecrit  sur  un  parchemin  ordinaire,  dont  chaque 
page  contient  deux  colonnes.  Le  format  de  ce  parchemin  est  de  0m303  en 
longueur  et  de  0m230  en  largeur.  La  marge  exterieure  est  de  0m047,  celle 
du  haut  de  0m032  et  celle  du  bas  0m040.  Il  ne  devait  pas  etre  regie,  car  le 
nombre  des  lignes  n’est  pas  constant ;  il  va  de  33  lignes  par  colonne  jus- 
qu’a  36  et  meme  37  lignes,  ce  qui  n’aurait  pas  eu  lieu,  si  la  page  avait  ete 
reglee.  Le  dernier  feuillet  n’a  que  vingt-neuf  lignes,  et  n’est  pas  de  la 
meme  ecriture,  ni  de  la  meme  encre,  quoiqu’il  fasse  suite  aux  precedents. 
Je  n’ai  pas  marque  la  marge  interieure,  ni  l’espacement  des  lignes,  ni 
la  separation  des  colonnes,  sans  doute  parce  qu’il  n’y  avait  rien  d’extra- 
ordiuaire  a  noter  a  ce  sujet.  Les  feuillets  sont  pagines,  et  le  recto  du 
premier  feuillet  est  pagine  7,  ce  qui  est  bien  conforme  a  F usage  ordi¬ 
naire  et  ce  qui  montre  que  la  numerotation  des  pages  commengait  au  recto 
du  feuillet.  Je  ne  peux  dire  si  le  premier  feuillet  du  parchemin  etait 
regarde  comme  une  feuille  de  garde,  parce  que  je  n’ai  pas  note  si  les  cahiers 
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etaient  indiques,  comme  ils  doivent  sans  doute  l’etre,  bien  qu’il  y  ait 
quelques  exceptions.  C’est  tout  ce  que  je  puis  dire  a  ce  sujet. 

Pour  ce  qui  est  de  l’ecriture,  comme  je  n’ai  pu  me  procurer  en  temps 
utile  une  photographic  d’une  des  pages  du  manuscrit,  je  n’en  peux  rien 
dire  du  tout  et  je  le  regrette.  Quant  a  la  correction  du  texte  et  a  la  ponc- 
tuation,  je  suis  plus  heureux  et  je  peux  en  donner  une  description  aussi 
exacte  et  detaillee  qu’on  peut  le  desirer. 

Le  texte  est  assez  correct,  ce  qui  n’exclut  nullement  les  fautes  ou  les 
omissions.  Ainsi  des  la  premiere  colonne  de  la  premiere  page  le  copiste 
avait  omis  apres  «Te  neqgice  KToq  le  mot  qu’un  lecteur  a  ajoute  par  la 
suite.  De  meme  a  la  premiere  ligne  de  la  page  7,  le  copiste  a  ecrit  AxnpTpe 
Axeeire,  et  un  lecteur  attentif  a  ajoute  le  mot  entre  junpTpe  et  juice-sx.  A 
la  meme  page,  le  scribe  avait  d’abord  ecrit  nujuje  et  il  a  ajoute  lui— 
meme  a  ncujuje  le  c  qu’il  avait  omis.  II  ecrit  Tp&.ner^&.  pour  Tpeare^*.  a  la  page 
p ;  a  la  page  p*,,  il  met  xiee-y  nm  pour  jmeeire  nix*..  A  la,  page  p^,  apres  avoir 
ecrit  ireip^cjuioc,  il  s’est  apergu  que  ce  mot  n’avait  aucun  sens  dans  le  pas¬ 
sage  en  question,  et  il  a  lui-meme  corrige  ce  mot  en  nepicn^cxioc,  qui  est  le 
bon ;  un  peu  plus  loin,  apres  avoir  ecrit  :  nepe  neqgmrdL  il  a  observe  que 
cela  ne  voulait  absolument  rien  dire,  et  il  a  ajoute  lui-meme  le  mot  £ht 
apres  ireq  :  nepe  neqgHT  gmHfi.  A  la  page  pe,  il  a  ecrit  AinequineqjuLTO  e&cA,  et 
ne  s’est  pas  apercu,  et  les  lecteurs  ne  se  sont  pas  apercus  que  les  lettres 
AAixeq  etaient  de  trop.  A  la  page  p^,  il  avait  d’abord  ecrit  nenT*.qTecoq  ojuL 
nn*.<>pe  g«  iteg&irye,  et  il  a  COrrige,  OU  l’on  a  COrrige  en  nerrrevqTcioq  gsi  ne- 
g&HTe,  les  mots  gl i  nn^ope  ayant  ete  barres,  ce  qui  est  assez  rare  dans  la 
calljgraphie  copte.  A  la  page  pl^,  deuxieme  colonne,  il  avait  ecrit  ercofin-, 
puis  il  a  lui-meme  corrige  en  eTcpofrr.  A  la  page  pivl,  il  avait  ecrit  erq^ico^ei’, 
et  il  a  lui-meme  corrige  en  eTqdf>Aocod[5eV.  A  la  fin  de  la  deuxieme  colonne, 
meme  page,  il  a  ecrit  h^ccchc  pour  n*.cefiHc,  et  ni  lui,  ni  aucun  lecteur  ne  se 
sont  apergus  qu’il  y  avait  faute.  Aux  premieres  lignes  de  la  page  suivante, 
il  a  ecrit  :  jmtootootoy,  et  la  faute  est  restee  inobservee.  A  la  page  piTe, 

a  la  fin  de  la  premiere  colonne,  il  avait  ecrit  l*.neitT.Mfxooq,  et  il  a  corrige  en 
mettant  Sxneivra.qit'xcoq,  sans  effacer  le  «  apres  avoir  ajoute  le  q.  A  la  page 
Pkh,  il  avait  ecrit  :  eq-m  -a.e,  et  il  a  ajoute  en  interligne  Tton,  ce  qui  donne 

eqTimon  ^e. 

Quant  a  la  ponctuation,  j’en  dois  dire  ce  que  j’ai  dit  du  manuscrit 
precedent  :  elle  est  exacte  et  meme  quelquefois  plus  qu’exacte.  En  effet. 
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des  la  premiere  page,  a  la  deuxieme  colonne,  il  ecrit  trois  fois  de  suite 
ch-xi  ii-xH,  montrant  bien,  par  le  trait  mis  sur  le  fi  de  Hxh,  que  ce  mot  doit 
se  couper  eu  deux,  comme  je  le  fais  dans  cette  edition  et  comme  cela  est 
conforme  a  la  grammaire  copte,  ainsi  que  je  le  note  dans  ma  Grammaire, 
qui  paraitra  des  que  de  meilleurs  temps  seront  revenus.  Et  cette  orthographe 
ne  se  borne  pas  a  ce  mot,  car  a  la  page  p  nous  trouvons  de  meme  :  juLuxj 
fis'onc,  qui  se  retrouve  encore  a  la  page  pi To  ;  je  dois  noter  cependant  qu’a  la 
page  pm  on  trouve  nov&mnoi.  De  meme  encore  on  trouve  une  vocalisation 
qu’on  est  peu  habitue  a  rencontrer ;  a  la  page  pe,  on  lit  ju.mgA.'xe,  avec  l’ar- 
ticle  vocalise.  On  trouve  aussi  ujoon,  ce  qui  me  semble  completement  inutile, 
et  l’emploi  du  point  au-dessus  de  ig  dans  ce  mot  est  peut-etre  un  exemple 
unique  dans  ces  fragments  en  dialecte  sa'idique.  Le  scribe  a  ete,  d’ailleurs, 
emporte  par  son  ardeur  dans  l’accentuation  de  la  vocalisation  des  mots; 
ainsi,  a  la  page  p&,  ayant  a  ecrire  le  mot  nr^i^op*.,  il  l’a  ainsi  ponctue 
iiT^^opX,  ce  qui  est  inadmissible,  car  eu  supposant  que  le  dernier  trait 
sur  la  lettre  marque  la  fin  du  mot,  et  dans  ce  cas  il  serait  fort  mal  fait,  ou 
qu’il  marque  l’accent  ce  qui  serait  beaucoup  plus  naturel,  parce  que  ce 
serait  vrai,  il  faut  bien  avouer  que  le  trait  qui  est  sur  Yomicron  n’a  pas  de 
raison  d’etre.  Ce  qui  montre  qu’on  ne  peut  jamais  donner  de  louanges  a  un 
scribe  copte,  sans  les  faire  suivre  aussitot  d’un  correctif. 

C’est  la  tout  ce  que  j’ai  a  dire  du  fragment  CCXLVII  de  Naples,  et  je 
passe  au  fragment  de  la  Bibliotlieque  nationale.  Ce  fragment  n’est  que 
d’un  feuillet  pagine  poe-poc.  Il  ne  fait  pas  suite  au  fragment  CCXLVII  du 
musee  de  Naples,  du  moins  immediatement ;  mais  il  appartient  bien  au 
meme  ouvrage  de  Schenoudi,  car  il  nous  a  conserve  un  fragment  de  deux 
homelies  de  Schenoudi  sur  le  Livre  de  YEcclesiaste,  comme  le  fragment  de 
Naples,  a  savoir  :  la  fin  de  la  septieme  homelie  et  le  commencement  de  la 
huitieme.  Il  n’y  a  pas  a  s’y  tromper,  puisque  le  debut  de  cette  homelie 
commence  bien  par  ovoeiuy;  Hme  *.tco  oiroeiuj  julaioctc,  c’est-a-dire  :  Il  y  a 
un  temps  pour  aimer  et  un  temps  pour  hair,  paroles  qui  se  trouvent  bien 
au  Livre  de  Y Eccttsiaste.  Mais  il  v  a  quelque  difference  entre  la  maniere 
dont  sont  annoncees  les  diverses  divisions  de  l’ouvrage,  et  je  vais  m’arreter 
quelque  peu  sur  ce  sujet. 

Le  fragment  de  Naples  contient,  en  effet,  la  fin  de  la  cinquieme  home- 
lie  et  le  commencement  de  la  sixieme.  Ce  commencement  de  la  sixieme 
est  ainsi  annonce  i  co  tigouie'Aia. ;  au  contraire,  le  commencement  de  la 
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huitieme,  dans  le  fragment  de  la  Bibliotheque  Rationale,  est  annonce  ainsi  : 

ujwioim  ilXouoc.  h  :  c’est-a-dire  :  Le  huitieme  discours,  8.  L’emploi  du 
mot  discours  an  lieu  d ’homelie  pourraitparaitre  assez  important  aux  yeux  de 
quelques  lecteurs,  pour  leur  faire  admettre  que  Schenoudi  avait  compare 
deux  series  distinctes  de  sermons  sur  1  ’ Ecclesiaste ;  Tune  aurait  ete  designee 
par  le  mot  homelies,  l’autre  par  le  mot  discours ;  mais,  pour  ma  part,  je 
crois  qu'il  n’y  avait  qu’une  seule  serie  de  discours  ou  d’homelies  a  ce  sujet, 
et  que  c’est  celle  que  nous  avons  ici.  Ces  titres,  j’ai  deja  eu  l’occasion  de  le 
faire  observer  au  cours  de  ma  publication,  sont,  non  pas  l’oeuvre  de  Sche¬ 
noudi  lui-m6me,  mais  seulement  du  scribe  qui  ecrivait  l’oeuvre  de  Sche¬ 
noudi  et  qui  prenait  le  titre  qui  lui  convenait  le  mieux.  A  vrai  dire,  je  n’ai 
ici  aucune  preuve  qu’il  en  ait  ete  ainsi ;  mais  la  pagination  des  deux  frag¬ 
ments  semble  bien  montrer  qu’il  en  a  ete  comme  je  dis.  Le  huitieme 
discours  commence  en  effet  a  la  page  poe,  presque  a  la  fin  de  la  page,  ce 
qui  donne  quelque  chose  comme  une  moyenne  de  21  pages  par  discours; 
l’homelie  sixieme  commence  a  la  page  pl^,  ce  qui  donne  une  moyenne  de 
22  pages  pour  les  cinq  premieres  de  ces  homelies.  Qu’est-ce  que  cela 
prouve,  dira-t-on  ?  Cela  prouve  tout  simplement  que  le  scribe,  preparant 
son  parchemin  pour  copier  l’oeuvre  en  question,  aura  choisi  un  parchemin 
d’egal  format  avec  le  modele  qu’il  voulait  reproduire,  aura  suivi  son  modele 
meme  dans  chaque  colonne,  si  bien  qu’on  arrive  a  pen  de  chose  pres  a  la 
memo  moyenne  pour  chaque  homelie.  Je  dirais  meme  que  j’aurais  une  raison 
pour  croire  que  le  fragment  de  la  Bibliotheque  Rationale  appartenait  au 
meme  manuscrit  que  le  fragment  de  Naples,  n’etaft  la  difference  des  titres 
et  l’emploi  du  mot  <Voroc  pour  le  mot  car  il  n’est  pas  vraisemblable 

que  le  scribe  aura  subtilement  change  l’appellation  du  titre  precedent  pour 
la  remplacer  par  une  autre  de  meme  sens,  a  pen  de  chose  pres. 

Je  ne  puis,  pour  ce  seul  feuillet,  m’etendre  'outre  mesure  sur  l’ecriture, 
car  la  chose  n’en  vaudrait  guere  la  peine.  Ce  que  je  puis  dire,  c’est  que  la 
vocalisation  est  scrupuleusement  ecrite,  que  de  meme  la  fin  des  mots  diffi- 
ciles  est  ineliqu6e,  et  que  parfois  l’accentuation  de  certains  mots  coptes  et 
meme  grecs  est  bien  marquee,  mais  quelquefois  a  faux  pour  ces  derniers. 
Ainsi  le  mot  est  ecrit  Lbo  1  si  le  trait  designe  l’accent  du  mot,  il 

faut  avouer  qu’il  a  ete  mal  mis.  Je  dois  dire  que  si  les  mots  oiroeiuj,  co-s-Sit 
sont  bien  accentues,  c’est  dans  la  minorite  des  cas,  car  le  plus  souvent  il  n’v 
a  aucune  indication. 
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Comme  je  l’ai  deja  dit  plus  haut,  le  sujet  de  ces  homelies  est  l’explica- 
tion  des  paroles  employees  par  1’auteur  de  ce  Livre  etrange  connu  sous  le 
nom  de  V  Ecclesiaste,  ou  les  clifficiles  problemes  de  la  fin  de  rhomme  sont 
traites  de  telle  maniere  que  tantot  l’auteur  semble  un  pessimiste  avere, 
tantot  au  contraire  un  homme  qui  pese  le  pour  et  le  contre  et  se  contente 
d’envisager  les  choses  telles  qu’elles  sont.  Les  exegetes  les  plus  competents 
du  XIX0  siecle  n’ont  guere  su  comment  se  tirer  d’affaire  dans  l’interpreta- 
tion  de  ce  livre  ;  a  plus  forte  raison  Schenoudi  ne  peut  guere  pretendre  a 
donner  des  explications  de  choses  qu’il  ne  comprenait  pas,  comme  on  le 
verra  clairement  en  lisant  la  traduction  de  ses  paroles.  Cette  traduction  a 
bte  specialement  difficile  a  faire,  parce  que  la  langue  copte  se  prete  avec 
quelque  difficulty  aux  interpretations  et  aux  analyses  abstraites.  Parfois 
l’interprete  se  fourvoie  dans  les  explications  qu’il  donne  des  passages  qui 
lui  apparaissent  contradictoires,  et  il  ne  sait  comment  sortir  de  l’embarras 
ou  il  s’est  mis.  Cette  position  ne  nous  surprendra  pas,  nous  qui  n’avons 
encore  pu  arriver  a  proposer  une  explication  qui  rallie  tous  les  suffrages,  et 
personne  ne  sera  surpris  si  Schenoudi  n’a  pas  reussi,  des  le  Ve  siecle,  a  faire 
ce  que  nous  n’avons  encore  pu  faire  au  XXe  siecle.  Ce  qui  est  surprenant, 
c’est  qu’il  l’ait  seulement  tente.  Il  est  vrai  que  la  maniere  dont  il  a  tente 
d’expliquer  n’a  rien  qui  puisse  nous  emerveiller  :  comme  il  croyait  a  la 
valeur  de  Interpretation  allegorique,  le  plus  souvent  il  a  fait  de  son  mieux  ; 
mais  il  faut  avouer  qu’alors  son  mieux  n’etait  guere  bien.  Toutefois  l’exe- 
gete  chretien  pourra  trouver  quelque  profit  dans  ce  fragment  pour  l’histoire 
de  l’interpretation  de  1’ Ecclesiaste  :  au  fond,  cette  interpretation  ne  se 
differencie  guere  avec  celle  d’autres  docteurs  plus  connus  et  plus  cotes  que 
Schenoudi  ne  l’a  jamais  ete. 

XXII 

Le  fragment  publie  sous  le  numero  XXII  est  aussi  pris  du  musee  de 
Naples,  et  Zoega  en  a  parle  dans  son  Catalogue  sous  les  deux  numeros  CCC 
et  CCCI.  Voici  ce  qu’il  dit  a  propos  du  premier  de  ces  deux  fragments  : 
CCC.  Folia  quatuor,  pagince  ^y-or,  characteres  classis  VIII.  Frag- 
menturn  sei'tnonis  de  assiduitate  in  bonis  operibus  ;  quern  Sejenutu  esse 
existimo.  Locus  in  eo  occurrit  pag.  14,  e  quo  colligitur,  morns  fuisse 
acclarnatione  et  applausu  honor  are,  qui  hornilias  publice  recitabant. 

A  propos  du  fragment  suivant,  il  dit  encore  :  Folia  quinque,  pagince 
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pTk-pTfc ;  pie-pilS,  characteres  classis  VIII.  Ex  autographo  codicis  prcece- 
denlis.  Scilicet  quce  in  M.CCC  leguntur  postrema  porte  pagince  71  hie 
initium  sunt  pagince  III,  et  quce  in  illo  desinunt  pag.  76  hie  continuantur 
png.  119. 

Comrae  toujours,  ces  renseignements  sont  parfaitement  exacts  et  ne 
demandent  qu’a  etre  completes. 

Le  fragment  CCC  est  d’un  format  qui  ne  peut  etre  determine,  parce 
que  le  parchemin  est  coupe  dans  sa  hauteur  ;  mais,  dans  sa  largeur,  il  a 
0ra225.  La  marge  interieure  subsiste  seule  et  a  0ra030 ;  celles  du  bas  et  du 
liaut  n’existent  plus.  Le  texte  de  ce  parchemin  est  ecrit  sur  deux  colonnes, 
et  chaque  colonne  a  en  moyenne  37  lignes. 

Le  fragment  CCCI  est  d’un  format  que  nous  pouvons  juger.  La  longueur 
est  de  0m337  et  la  largeur  de  0m278.  Les  marges  sont  en  bas  de  Om050,  en 
haut  de  0m025,  et  a  l’exterieur  de  0m040.  Le  fragment  est  ecrit  sur  deux 
colonnes,  et  chaque  colonne  contient  27  lignes. 

Je  n’ai  pu  malheureusement  me  procurer  des  photographies  de  ces  deux 
manuscrits,  et  je  suis  oblige  de  m’en  rapporter  a  ce  que  dit  Zoega  que 
l’ecriture  des  deux  fragments  est  de  la  classe  VIII  des  specimens  d’ecriture 
qu’il  a  reunis  a  la  fin  de  son  catalogue;  mais  comme  il  a  cite  cinq  manus¬ 
crits  dont  il  rapporte  l’ecriture  a  cette  classe,  je  ne  sais  leqmd  choisir  entre 
les  cinq.  L’un  des  manuscrits  qu’il  cite  est  precisement  le  fragment  dont  il 
vient  d’etre  question  au  numero  precedent,  a  savoir  le  numero  CCXLVII, 
et  sans  doute,  l’ecriture  qui  est  donnee  comme  modele  est  une  sorte  d’on- 
ciale  qui  tient  le  milieu  entre  l’onciale  proprement  dite  et  les  differents 
genres  de  batarde.  Je  n’en  dirai  pas  plus  long  pour  la  raison  susmentionnee 
et  qui  est  toujours  la  meme,  mais  j’ajouterai  que  ce  fragment  contient  a  la 
page  oZ  deux  notes  ajoutees  par  un  lecteur  en  petits  caracteres  tres  fins; 
la  premiere  est  ainsi  congue  :  h  iy*,pe  iduj  nm,  et  qui  signifie  :  es t- 
ce  que  celle-ci  lit  en  toute  heure?  ou  bien  :  certes  celle-ci  est  lue  en  toute 
heave,  car  il  m'est  impossible  de  savoir  a  quel  mot  se  rapporte  le  demons- 
tratif  T&.I ;  la  seconde,  6galement  en  petits  caracteres,  dit  :  e-xn  hhcti^  =  sur 
le  jeune,  et  elle  est  suivie  d’un  uj  fait  d’une  maniere  qui  montre  bien  que 
le  scribe  avait  la  main  shre  et  une  imagination  surabondante. 

La  ponctuation  de  ce  fragment  est  tres  minutieuse  et  quelquefois  elle  est 
tres  bonne  pour  marquer  que  certains  mots,  comme  le  mot  ovn  se  pronon¬ 
gait  oireit,  comme  dans  l’exemple  suivant  :  ovR  n*,juieAeTe>. ;  mais  dans 
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d’autres  endroits  le  trait  manque  sur  ce  meme  mot  ot«,  comme  dans  :  <vm 
on  nevsnie,  quoique  ce  soit  exactement  le  meme  cas.  Parfois  aussi  le 
scribe  a  trop  multiplie  les  accents,  par  exemple  quand  il  ecrit  :  nneqju^Toi, 
car  la  syllabe  neq  n’a  aucun  besoin  de  vocalisation  puisqu’elle  est  vocalisee 
par  la  voyelle  qui  suit  et  qui  supporte  a  la  fois  la  consonne  precedente  et  la 
consonne  suivante  «  et  q. 

Pour  ce  qui  regarde  la  correction  du  texte,  cette  correction  laisse  encore 
assez  souvent  a  desirer.  Ainsi  a  la  premiere  colonne  du  fragment  le  mot 
ovppo  est  mis  pour  oTppu>,  car  il  s’agit  d’une  femme,  puisque  aussitot  apres 
on  emploie  le  suffixe  feminin  :  ecuj^nei.  A  la  colonne  suivante  le  scribe  en 
ecrivant  :  kovoouj  eme  a  oublie  un  e,  car  il  aurait  db  ecrire  :  koviouj  -^e 
eeijute;  a  moins  que  la  lettre  i  ne  soit  mise  pour  ei  par  suite  de  l’iotacisme, 
ce  qui  n’arrive  que  bien  rarement  pour  les  mots  coptes.  A  la  page  oik,  il 
ecrit  itctoq  pour  ncwi,  car  il  cite  les  paroles  de  Jesus-Christ  dans  la  parabole 
du  bon  pasteur;  un  peu  plus  loin,  il  ecrit  upne  pour  npme.  A  la  page  or,  il 
ecrit  :  UnpTp^ei  t^kc  THpq  pour  HnpTpes.ei  e-re^Ke  THpq,  apres  avoir 
ecrit  etiiy^juioeiK  pour  e«iges,rmoei ;  mais  je  ne  suis  pas  certain  que  cette  faute 
ne  me  soit  pas  entierement  imputable.  A  la  page  or,  il  ecrit  se  ^e«  <>li- 
nd.Toja.q’  pour  &iioit  gen  iwraj^Tf .  Au  premier  mot  de  la  page  o-*.  il 

repete  le  mot  iiaoq,  sans  prendre  garde  que  ce  mot  termine  la  seconde  co¬ 
lonne  de  la  page  precedente.  A  la  page  oe,  il  ecrit  ne-rnpHire  pour  neTnepH-p. 
Ces  fautes,  a  la  verite,  ne  sont  pas  graves,  mais  elles  montrent  bien  que  le 
scribe  n’avait  qu’une  connaissance  assez  imparfaite  de  la  langue  litteraire. 
Il  va  sans  dire  qu’il  n’est  pas  plus  fort  dans  l’orthographe  des  mots  grecs 
qu’il  copie,  car  il  ecrit  ^irrei  pour  ;  mais  c’est  la  seule  orthograplie  qui 
soit  digne  d’etre  mentionnee. 

Le  fragment  CCCI  est  d'un  tout  autre  caractere  pour  ce  qui  regarde 
1’ Venture.  D’apres  Zoega  l’ecriture  est  du  meme  genre  que  celle  du  frag¬ 
ment  qui  precede;  mais  ici  je  dois  encore  faire  certaines  restrictions,  car 
je  rencontre  dans  les  derniers  feuillets  certaines  particularity  que  le  savant 
danois  n’a  pas  cru  devoir  noter,  ce  qui  m’a  quelque  peu  surpris.  Le  scribe 
qui  a  copie  ce  fragment  etait,  je  crois,  un  homme  d’imagination  et  il  l’a  bien 
montre,  quand  il  a  cru  pouvoir  le  faire.  Ainsi  a  la  page  pn^,  a  la  premiere 
ligne  de  la  premiere  colonne,  comme  la  marge  superieure  lui  donnait  toute 
facilite  pour  faire  les  lettres  enjolivees,  il  n’a  pas  le  moins  du  monde  hesite. 
Le  scribe  a  meme  pense  a  expliquer  par  le  dessin  un  mot  qu’il  redoutait 
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pour  le  lecteur,  a  savoir  le  mot  Achthu  ;  il  a  fait  le  dessin  d’une  serviette  a 
la  marge  de  la  page  pH,  et  l’a  fait  ainsi 

on  voit  seulement  .  Textremite  superieure  dans  la  ligne  effacee  qui  est  au 
milieu  du  dessin. 

Si  maintenant  je  passe  a  la  ponctuation,  je  dois  constater,  comme  pour 
le  fragment  CCC,  qu’elle  est  minutieuse,  mais  non  toujours.  Ainsi  a  la  page 
pTH,  tout  au  commencement,  il  ponctue  oyn  oto,  ;  a  la  page  pnd.,  il  ecrit 
eirne^oo-y,  quand  il  n’aurait  pas  fallu  de  trait  sur  le  second  n  puisqu’il 
s’appuie  sur  la  voyelle  e  du  mot  e-&ooy.  Ce  ne  sont  la  que  des  fautes  dues  a 
Tirreflexion  et  elles  ne  sont  pas  nombreuses,  puisque  c’est  tout  ce  que  j’ai 
eu  a  noter  dans  ce  fragment.  Quand  il  y  a  des  citations,  et  il  y  en  a  beau- 
coup  dans  ce  fragment,  le  scribe  emploie  le  signe  •>  qui  remplace  les 
guillemets  et  le  met  en  avant  de  chaque  ligne  qui  sert  a  ecrire  la  citation; 
ainsi  a  la  page  pH  il  y  a  onze  lignes  qui  sont  precedees  de  ce  signe,  trois  a 
la  page  pHH,  quatre,  cinq  et  six  a  la  page  pHS  qui  contient  trois  citations 
d’inegale  longueur. 

Quant  a  la  correction,  elle  laisse  fort  a  desirer  aussi  bien  dans  les  mots 
coptes  que  dans  les  mots  grecs.  A  la  page  plo,  deuxieme  colonne,  le  scribe 
ecrit  SinoTS'd.^o'y  pour  UnoTOT^oY,  d’apres  bantique  maniere  de  ne  pas  ecrire 
deux  ou  plusieurs  lettres  qui  se  repetent ,  a  la  page  pie,  il  a  ecrit  XimtoY 
pour  juLrutoirre  ;  rtd.td.TOY  riort  ruju.  pour  rtd.rd.TOY  rioirori  rujui  ;  a  la  page  prc,  il  a 
ecrit  neTujocm  gd.n  n^n,  croyant  avoir  affaire  au  mot  g^H,  ou  ayant  repete 
deux  fois  l’article  n,  quand  il  n’avait  affaire  qu’avec  la  preposition  <>d.  de- 
vant  le  mot  it£d.n  :  neTujoon  c>d.  ng_*.n  =  ceux  qui  sont  sous  le  jugement.  A 
la  page  cl^,  il  avait  ecrit  d’abord  eovit  &o*x  juoq,  mais  il  s’est  apergu  lui- 
meme  qu’il  avait  fait  une  faute  et  il  a  ecrit  en  interligne  le  xx  qu’il  avait 
oublie;  a  la  page  pi«-,  il  a  ecrit  nertqgd.pe£  d.n  pour  neTe  nqg^pejj  d.n  =  cel m 
qui  ne  garde  pas ;  a  la  distance  d’un  mot,  il  ecrit  le  mot  eqcujtg,  qui  n'existe 
pas,  pour  eqctouj ;  a  la  page  pH,  il  trouve  le  moyen  d’ecrire  juuteiteTovKUi, 
puis  il  a  mis  le  premier  v  dans  un  cercle,  pour  juuteooY ;  a  la  meme  page  pH, 
il  ecrit  jmri  ruiKecoT&eq  pour  xxn  rirtecoTfieq  ;  a  la  page  pud.,  il  ecrit  eruid.Td.ieio 
pour  emtd.Td.ro ;  a  la  meme  page,  il  ecrit  :  riTd.  rteToird.d.ft  ■xooc  d.n  eT&HHTOY 
sans  s’apercevoir  que  le  premier  mot  d.n  est  de  trop.  A  la  page  pHI  enfin, 
il  ecrit  noiAoerge,  sans  doute  pour  nd.r'Aoerge  rtdu  =  cette  boue-la. 

Quant  au  contenu  de  ces  deux  fragments,  c’est  une  homelie  que  Sche- 
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noudi  adresse  sans  doute  a  sa  communaute  :  il  n’y  aurait  rien  de  remar- 
quable  a  cette  oeuvre  d’exhortation  spirituelle,  n’etait  l’habitude  que 
Schenoudi  note  dans  son  couvent  et  sans  doute  hors  de  son  couvent, 
d’encourager  l’orateur  par  des  murmures  approbateurs  ou  par  des  applau- 
dissements  repetes.  On  peut  noter  aussi  les  arguments  par  comparaison 
dont  se  sert  Schenoudi  pour  etayer  solidement,  grace  a  des  citations  de 
l’Ecriture,  que  souvent  il  faut  employer  la  maniere  forte,  tailler,  trancher 
dans  le  vif,  au  lieu  d’employer  des  lenitifs  et  des  paroles  douces.  La  ma¬ 
niere  forte,  mes  lecteurs  doivent,  tout  au  moins,  commencer  a  le  croire, 
etait  plus  conforme  au  caractere  de  Schenoudi,  elle  impressionnait  davan- 
tage  les  natures  rudes  et  primitives  de  ses  moines;  mais  parfois,  Schenoudi 
montrait  une  douceur,  une  facilite  qui  ne  lui  etaient  pas  habituelles. 

XXIII 

Le  fragment  publie  sous  ce  numero  m’a  encore  ete  fourni  par  le  musee 
de  Naples,  ou  il  est  catalogue  au  numero  CCCIII,  et  Zoega  en  a  donne 
l’analyse  suivante  dans  son  Catalogue  :  Folia  duo  lacera  pJI-p^X,  charac- 
teres  classis  IX.  Contra  adulteros  et  ebriosos,  auctore  procul  dubio  Seje- 
nutio.  A  propos  d’un  autre  fragment  contenu  dans  la  meme  boite,  il  ajoute  : 
Accedit  folium  unicum  paginarum  notis  carens,  exaratum  characteribus 
classis  VII  pertinens  ad  sermonem  exhortatorium ,  quem  par  iter  ad  Sejenu- 
tium  auctorem  referendum  reor. 

J’ai,  au  sujet  de  ce  resume,  plusieurs  remarques  a  faire.  Il  y  a,  dans  la 
chemise  qui  renferme  ce  fragment,  trois  manuscrits  qui  m’ont  paru  ditfe- 
rents  :  1°  les  deux  feuillets  ;  puis  le  feuillet  non  pagine,  et  ensuite 

le  feuillet  pm>-pnq,  car  c’est  bien  la  pagination  employee  par  le  manuscrit, 
le  scribe  ne  s’etant  pas  donne  la  peine  d’effacer  la  lettre  n  qu’il  avait  deja 
ecrite,  lorsqu’il  s’est  apergu  qu'elle  etait  de  trop.  Je  dois  dire  a  ce  sujet  que, 
sur  ma  copie,  au  lieu  de  pm>,  je  trouve  ciie,  289  au  lieu  de  189,  et  a  la  page 
suivante,  au  lieu  d’avoir  ecrit  pnq,  j’ai  ecrit  criq  sic,  de  telle  sorte  que  mon 
attention  s’est  bien  portee  sur  cette  pagination.  Je  ne  sais  qui  a  raison,  de 
Zoega  ou  de  ma  copie  ;  je  veux  bien  croire  que  ce  savant  danois  a  eu  raison, 
car  il  note  bien  la  page  189  dans  son  catalogue ;  toutefois,  il  me  paraitrait 
surprenant  que  j’aie  lu  289  et  surtout  que  j’ai  ajoute  sic  a  la  pagination  290, 
si  je  n’avais  pas  lu  ce  que  j’ai  copie.  Il  en  faudrait  conclure  que  j’ai  mal  lu. 
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ce  qui  est  fort  possible.  Quant  au  second  fragment,  celui  qui  n’est  pas 
pagine,  il  contient  la  meme  chose  que  la  page  cih  du  fragment  CCXIII ;  il  a 
done  ete  publie  deja. 

Sur  l’ecriture,  la  ponctuation,  je  n’ai  presque  rien  a  ajouter,  et  d’ail- 
leurs  cela  n’en  vaut  guere  la  peine,  puisqu’il  n’y  a  rien  de  remarquable,  et 
que  les  manuscrits  represents  par  ce  fragment  le  sont  d’une  faqon  trop 
courte  pour  que  je  puisse  en  parler  longuement.  Je  me  bornerai  a  faire 
observer  la  faute  qui  se  trouve  au  cours  de  la  premiere  colonne  de  la 
page  ctio,  ou  le  copiste  a  ecrit  Ttoiye  pour  ctouje.  Dans  cette  meme  page, 
je  trouve  une  vocalisation,  sur  laquelle  il  me  convient  de  m’arreter.  Le 
COpiste  a  ecrit  :  Itgoire  ene-rep^Tci*.  gH  irg^cofi*  h  negAHire  itettpH  co^oax*,.  ; 
e’est-a-dire  :  surtout  ceux  qui  lui  font  sacrifice  dans  V oeuvre  ou  les  oeuvres 
des  hommes  de  Sodome.  Les  mots  nenpjuL  co-^oaas.  veulent  bien  dire  des 
gens  de  Sodome,  et  il  n’y  a  pas  moyen  de  penser  a  autre  chose.  D’apres 
la  maniere  d’ecrire  habituelle,  avec  l’orthographe  qu’on  appelle  defective 
de  la  voyelle,  on  aurait  ecrit  impH  co^oju.^,  et  Ton  aurait  mis  deux  traits 
pour  indiquer  la  voyelle  sur  les  deux  it,  dont  le  premier  represente  la 
preposition  ii  et  le  second  l’article  pluriel  defini  it.  Mais,  ici,  le  scribe  a 
ecrit  iten,  comme  si  e’etait  le  possessif  de  la  premiere  personne  du  pluriel, 
ce  qui  serait  un  contresens.  Cette  maniere  d’ecrire  ne  se  rencontre  pas 
que  dans  ce  fragment;  dans  certains  autres  manuscrits  ou  l’orthographe 
defective  de  la  voyelle  est  employee,  les  deux  nn  qui  se  suivent  ne  sont 
surmontes  que  d’un  trait  tut,  et  cette  orthographe  arrive  exactement  au 
meme  que  l’orthographe  pleine  «en.  Il  y  a  done  bien  la,  je  crois,  un  sys¬ 
teme  nouveau  de  prononcer  le  copte,  et  ce  systeme  nouveau  se  manifeste 
en  supprimant  une  voyelle  sur  deux  et  en  reunissant  les  deux  consonnes 
sur  une  meme  voyelle  d’appui.  Ce  systeme  semble  indiquer  un  affaiblis- 
sement  dans  la  prononciation,  et  cet  affaiblissement  m’est  un  sur  garant 
que  le  fragment  en  question  et  tous  ceux  qui  lui  ressemblent  sont  d’une 
epoque  posterieure  a  ceux  ou  la  prononciation  des  voyelles  est  repetee, 
comme  le  demande  l’emploi  distinct  des  deux  fonctions  des  lettres  qui 
ont  la  meme  apparence  exterieure,  mais  qui  jouent  un  role  completement 
different. 

Le  contenu  du  fragment  ou  meme  des  fragments  en  question  est  bien 
celui  qu’a  indique  Zoega,  et  il  n’y  a  rien  a  ajouter  de  ce  chef  a  ce  qu’il 
a  dit. 
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Ce  fragment  provient  du  musee  de  Naples,  et  Zoega  Fa  cote  CCCVI 
dans  son  Catalogue ,  od  il  en  dit  :  Folia  quatuor,  charactered  classis  IX. 
Scilicet  ex  uno  codice,  pagtnce  pA*,-pA&,  pAie-pAxc,  de  sublimitate  virtutis 
christiance.  Ex  altero  de  discrimine  Judceos  inter  et  Gentiles 

sublato.  E  tertio,  Ao-A^,  contra  phi/osophos  incredulos. 

Les  observations  de  Zoega  sont  fort  justes,  sauf  sur  un  point  :  je  crois, 
en  effet,  qu'il  n’y  a  que  deux  manuscrits  represents  dans  ces  quatre  feuil lets,, 
les  deux  premiers  appartenant  au  meme  manuscrit,  comme  les  deux  der- 
niers  aussi. 

Comme  au  fragment  precedent,  je  n’indiquerai  pas  le  format  ni  les 
marges,  parce  que  je  me  suis  contente  de  noter  seulement  le  format  et  les 
marges  d’un  seul  feuillet.  La  suite  des  deux  premiers  feuillets  est  bien 
certaine,  parce  que  ces  deux  feuillets  faisaient  partie  d'un  meme  cahier,  et 
que  ce  cahier  etait  numerote  Ce  cahier  comprenait,  en  effet,  16  pages; 
il  commengait  a  pA*.  et  finissait  a  pxic  :  si  Ton  divise,  en  effet,  146  par  9, 
on  a  16  pour  resultat,  car  il  faut  compter  le  premier  feuillet  qui  etait  la 
couverture  du  manuscrit,  ce  que  nous  ne  faisons  pas,  mais  ce  que  faisaient 
les  Coptes  :  9  x  16  donnent  en  effet  144,  et  144  plus  2  font  bien  146. 

Pour  ce  qui  est  de  Fecriture,  je  dois  m’en  rapporter  a  Zocga,  car  je  n’en 
ai  point  de  photographie.  La  vocalisation  est  tres  minutieuse,  ainsi  qu’on 
peut  le  voir  dans  l’exemple  suivant  que  je  prends  a  la  page  pA&  :  e^-s-w 

iicujoorte  ecxi.Tifi.oA  npoovuj  iiiax  titc  neiKOCJmoc  ju.it  neqaTrioig  THpq  ju.it  neqoimoq 
ju.it  neqp^uje.  ecxo ce  -^.e  eirea  THpoy  cccotu  itooto  epoy  £>it  TmcTic  ju.it  T&r&nH 

egoim  enei£Oi)ii  eTire.noirq  eTliite^y  jue.u'd^q,  etc.  Le  plus  SOUVent,  Car  il  y  a  des 
omissions,  la  vocalisation  est  regulierement  marquee,  de  meme  l’accen- 
tuation  des  mots  est  indiquee  comme  dans  ce  qui  suit  :  h  orap 
nemcTHJuiei  im^tofi  h  Rchott^h  ,  etc. ;  el  le  est  meme  trop  minutieuse,  car  le 
mot  cno^H  ne  peut  avoir  deux  accents,  et  Faccent  est  bien  sur  la  der- 
niere  syllabe  ;  il  n’y  a  done  que  faire  de  celui  qui  est  sur  la  penultieme. 
Il  est  assez  difficile,  pour  les  scribes  coptes,  d’accentuer  les  mots  grecs 
comme  ils  doivent  etre  accentues,  et  l’on  ne  doit  pas  s’etonner  qu’un 
scribe  pris  au  depourvu  ait  accentue  les  deux  syllabes  ;  cela  lui  est  arrive 
pour  d’autres  mots  grecs,  comme  qui  est  accentue  >LTXH>  quand 
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la  syllabe  x.H  devrait  seulement  porter  l’accent.  Le  lecteur  observera  que 
la  separation  des  mots  n’est  pas  indiquee  dans  ce  manuscrit,  ou  l’on  s’est 
contente  de  noter  la  vocalisation  et  raccentuation  des  mots ;  au  contraire, 
cette  separation  est  indiquee  tres  clairement  au  manuscrit  dont  le  frag¬ 
ment  Ao-VI  faisait  partie.  L’exemple  suivant  va  le  montrer  :  -xe  cooa a*. 

^XlpiCToy’  ^picTcy’  eqopnev.  juL-tio'*'’  xe  neqctojuies.  ne’  *.7roi)  neqcnoq3  *.Ah- 

-ev>c  neTAieeTe  eiia.V  ilgHTn*.  gpo-p  eiteTo’  ud.TCC>oim  ximioTTe’  Ka.rt  jutn  piojme  ueTrce- 
&hc  ne^Aie’  rta.cKd.n'^es.Aj'^e  e&o<Y  juLAxooy,  etc. 

Le  contenu  de  ces  manuscrits  etait  bien  de  la  nature  que  Zoega  a  indi¬ 
quee  :  c’etaient  des  sermons  adresses  on  ne  peut  savoir  a  qui,  pleins  d’exhor- 
tations  morales  qui  n’ont  pas  grande  importance  par  elles-memes,  mais  qui 
peuvent  en  avoir  pour  les  historiens  du  mysticisme  catholique. 

XXV 

Le  fragment  publie  sous  ce  numero  vient  encore  du  musee  de  Naples ; 
mais  il  n’est  pas  absolument  certain  qu’il  soit  de  Schenoudi.  II  occupe 
dans  le  Catalogue  de  Zoega  le  numero  CCLXXIX.  Void  ce  qu’il  en  dit  : 
Folia  sex  lacera,  pagince  characteres  classis  IV.  Pars  sermonis  de 
assequenda  justitia  et  sanctitate. 

Comme  l’indique  Zoega,,  ce  fragment  est  en  tres  mauvais  etat,  car  la 
plupart  des  feuillets  sont  dechires ;  mais  il  en  reste  quelques-uns  sur  lesquels 
on  peut  baser  une  description.  Le  manuscrit  primitif  avait  une  longueur 
de  0m365  et  une  largeur  de  0m290;  il  etait  done  d’un  grand  format.  Je  n’ai 
rien  note  d’extraordinaire  a  propos  du  parchemin.  Les  marges  avaient  en 
haut  0m039,  en  bas  0m065  et  sur  les  cotes  0m040  en  moyenne.  Le  texte  etait 
dispose  sur  deux  colonnes,  et  comptait  33  lignes  par  colonne.  L’ecriture 
etait  une  grosse  onciale  negligee,  ainsi  que  je  l’ai  note,  ce  qui  correspond 
bien  au  specimen  IV  indique  par  Zoega  dans  ses  planches.  Toutefois,  le 
manuscrit  m’a  semble  d’age  intermediate  entre  la  premiere  et  la  deuxieme 
epoque  de  l’ecriture  copte  en  ces  manuscrits. 

La  vocalisation  est  indiquee  le  plus  souvent,  et  tres  rarement  la  separa¬ 
tion  des  mots  :  l’accentuation  n’apparalt  pas  une  seule  fois,  je  crois.  La 
ponctuation  se  borne  au  point  en  haut.  La  correction  du  texte  est  bonne, 
autant  que  nous  pouvons  en  juger  d’apres  ce  fragment ;  je  me  contenterai 
de  signaler  le  mot  noATTi^  pour  noArrei*.,  a  la  page  e,  et  le  mot  ju.neiK*.iTc- 
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Acouhc  pour  AineiKeTeAtoriHc  a  la  page  71 ;  sans  compter  les  orthographes 
ordinaires  des  mots  grecs,  comme  xp1^  pour  xPeidk  Je  dois,  en  outre,  faire 
observer  une  faute  qui  est  tres  frequente  :  la  preposition  gn=:  dans  est  tres 
souvent  vocalisee  et  ecrite  par  consequent  gen,  et  qui  est  l’orthographe 
reservee  d’ordinaire  a  Particle  indefini  gen  =  <ies.  Le  contenu  du  fragment 
est  un  sermon  aux  exhortations  dans  le  genre  de  ceux  que  Schenoudi  affec- 
tionnait  quand  il  n’etait  pas  en  colere ;  mais  ce  n’est  pas  sur  cette  seule 
raison  que  j’ai  conclu  a  sa  paternite.  Le  fragment  emploie  en  effet,  encore 
assez  souvent,  des  mots  qui  sont  caracteristiques  de  sa  maniere  et  qu’on 
ne  retrouve  guere  que  chez  son  disciple  et  successeur  Vesa.  Mais  l’ensemble 
des  mouvements  du  style  empeche  qu’on  puisse  un  seul  moment  penser  a 
attribuer  le  fragment  au  mediocre  style  de  ce  dernier.  Autant  le  style 
de  celui-ci  est  incolore,  autant  celui  de  Schenoudi  est  haut  en  couleurs, 
autant  Pun  procede  par  citations  de  PEcriture  sans  qu’il  y  ait  beaucoup  de 
liaisons  entre  elles,  autant,  au  contraire,  Schenoudi  se  sert  des  citations 
scripturaires,  pour  montrer  qu’elles  viennent  a  Pappui  de  ses  propres  idees, 
ou  plutot  que  ses  propres  idees  ont  pour  origine  les  paroles  de  PEcriture. 
II  n’y  a  done  pas  a  s’y  tromper  un  seul  instant  :  le  fragment  en  question 
est  bien  de  Schenoudi. 


XXVI 

Avec  le  fragment  qui  precede  finissent  les  oeuvres  de  Schenoudi,  qui  se 
trouvent  a  la  Biblioteca  nazionale  de  Naples,  oeuvres  considerables,  connues 
depuis  longtemps  de  ceux  qui  s’occupent  de  la  litterature  copte,  surtout 
depuis  que  Zoega  les  aanalysees  ou  publiees  integralement  dans  un  immor- 
tel  Catalogue.  II  me  faut  done,  apres  les  avoir  toutes  publiees  integrale¬ 
ment  et  traduites  du  mieux  que  j’ai  pu,  passer  a  une  autre  collection, 
et  je  prendrai  la  plus  ancienne  apres  celle  de  Naples,  a  savoir  celle  que 
Woide  avait  rapportee  d’Orient  et  qu’il  a  laissee  apres  sa  mort  a  la  Cla¬ 
rendon  Press  d’Oxford,  d’ou  elle  a  ete  deposee  a  la  bibliotheque  Bo- 
dleienne  de  la  meme  ville.  Cette  collection,  pour  etre  bien  moins  nom- 
breuse  et  importante  que  celle  de  Naples  pour  les  CEuvres  de  Schenoudi,  a 
cependant  encore  une  grande  importance,  meme  au  point  de  vue  particulier 
des  CEuvres,  dont  nous  sommes  redevables  au  fougueux  superieur  du  mo- 
nastere  d’Atripe  comme  disaient  les  Coptes,  de  Triphion  comme  disaient 
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les  Grecs,  d’Adreba  comme  disent  encore  les  Arabes.  J’ai  du  precedem- 
ment,  a  mesure  que  se  rencontraient  des  manuscrits  contenant  les  memes 
oeuvres,  publier  une  partie  des  richesses  de  la  Bodleienne ;  aujourd’hui,  je 
continue  la  publication  des  oeuvres  conservees  a  Oxford,  tout  en  leur  adjoi- 
gnant  les  additions  provenant  d’autres  bibliotheques,  s’il  s’en  trouve  que 
j’ai  du  rattacher  a  celles  d’Oxford. 

Le  fragment  que  je  publie  sous  ce  numero  est  emprunte  a  trois  fragments 
de  manuscrits,  dont  le  premier  se  trouve  a  Oxford  et  les  deux  autres  a  la 
Bibliotheque  nationale  de  Paris.  Le  premier  comprend  deux  feuillets,  le 
second  six  et  le  troisieme  egalement  deux,  comme  le  premier. 

Le  fragment  d’Oxford  portait  primitivement  le  n°  4;  depuis,  il  a  ete 
range  dans  un  autre  ordre,  et  il  est  cote  b.  4 ,fr .  37.  II  se  compose  de  deux 
feuillets  qui  se  tiennent  et  dont  le  premier  est  pagine  cAo-cII  et  le  second 
cITa-cri,  c’est-a-dire  qu’entre  les  deux  il  y  avait  quatre  feuillets  doubles 
d’intercales.  Cette  disposition  des  feuillets  d’un  fragment  se  retrouve  assez 
frequemment  dans  ce  qui  nous  est  parvenu  des  manuscrits  coptes. 

Ces  deux  feuillets  sont  en  assez  mauvais  etat,  car  ils  ont  le  bas  des  co- 
lonnes  a  droite  pour  le  recto  et  a  gauche  pour  le  verso  dechire  sur  presque 
toute  la  largeur  de  la  colonne,  de  telle  sorte  qu’il  ne  reste  plus  qu’une, 
deux  ou  trois  lettres  a  chacune  des  lignes  du  bas,  quand  la  ligne  n’a  pas 
disparu  tout  entiere,  comme  c’est  le  cas  pour  la  premiere  colonne  de  cliuL 

Le  second  fragment  de  manuscrit  qui  entre  dans  la  publication  de  ce 
numero  fait  partie  du  manuscrit  130!  de  notre  Bibliotheque  nationale  :  il 
comprend  six  feuillets,  dont  les  quatre  derniers  ont  seuls  conserve  leur  pagi¬ 
nation,  pqo  a  c. 

Le  premier  fragment  de  la  Bibliotheque  nationale  occupe,  au  manuscrit 
copte  130 2,  les  feuillets  25  a  30.  Le  format  de  ces  feuillets  est  actuellement 
de  0,n250  en  hauteur  et  de  0m190  en  largeur;  mais  il  faut  dire  que  les 
marges  exterieures  ont  ete  quelque  peu  coupees.  Les  marges  sont  en  bas  de 
0m04S;  celles  du  haut  ont  ete  coupees,  parce  que  dechirees,  et  n’ont  plus 
actuellement  que  0m035.La  marge  droite  exterieure  est  dechiree  et  inegale; 
la  marge  exterieure  de  gauche  a  0m015.  L’entrecolonnement  est  variable, 
parce  qu’il  n’y  a  pas  eu  d’encadrement  des  colonnes ;  mais  le  plus  souvent 
il  est  de  0m018.  Chaque  colonne  a  30  lignes;  l’interligne  est  variable  : 
quelquefois  les  lignes  semblent  etre  les  unes  sur  les  autres,  et  d’autres  fois 
elles  sont  separees  ;  cependant  les  pages  etaient  reglees,  car  Ton  voit  encore 
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les  traces  de  la  reglure ;  mais  le  scribe  n’a  pas  suivi  les  lignes  tracees. 
L’ecriture  est  une  onciale  petite  et  assez  finie  qui  se  lit  tres  bien  et  qui  me 
semble  avoir  une  legere  tendance  a  passer  a  la  batarde. 

La  vocalisation  est  tres  minutieuse,  et  la  separation  des  mots  est  le  plus 
souvent  marquee  par  Fun  des  signes  signales  et  connus.  Je  n’en  dirai  pas 
davantage,  parce  que  ce  serait  inutilement  repeter  les  memes  choses  que  j’ai 
deja  dites  bien  souvent,  trop  souvent  peut-etre.  La  minutie  de  la  vocalisa¬ 
tion  a  ete  si  grande  que  le  scribe  a  cru  devoir  accentuer  ainsi  le  mot 
quoi  qu’il  n’y  eu  eut  aucune  necessity.  La  correction,  d’un  autre  cote,  est 
assez  grande,  car,  dans  les  six  feuillets  dont  il  s’agit,  si  Ton  ne  compte  pas 
les  mots  grecs  ecrits  d’apres  les  regies  de  l’iotacisme,  on  ne  trouve  qu’une 
seule  faute  provenant  de  Tomission  d’une  lettre  :  eaj*.iioTcoju  pour  enujewtionjojui, 
a  la  premiere  colonne  du  verso  du  premier  feuillet. 

Ce  fragment  reunit  Tun  a  l’autre  les  deux  feuillets  du  fragment  d’Oxford, 
ce  qui  est  une  chance  considerable. 


Ici  s'arrete  le  manuscrit  de  M.  Amelineau.  La  mort  de  V auteur  inter- 
rompt  la  publication  des  (Euvres  de  Schenoudi  qui  devait  comprendre 
encore  plusieurs  fascicules. 
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(-wii-)  pjs.7moc  so.  ei  e*2sii  tteTJULAjuv-y  euceiioei  js.ii  xe  uja^pe  pcojute 
ujtone  npne  xiniioTTTe  d.7roo  neqim^.  eTcryesj^  eie  o* y  ncTitNujione2 
mteTccocoiy  jutuioq  cttcootajl  jsttco  eircooTm  :xe  otcooajijs  hotfoot  ne 
npoojLte  o  jli  ne^c  .\T(o  on  cse  AAuteTVoc  jutneqccoutjs  ne  npcojme.  o<y  on 
neTqoxco3  jututoq  cs.e  nofrjs.  noTJs  ant  on  nueXoc  nttenepHq*.  euj'xe  nen- 
uteAoc  ne  ne  rw^co  jlijlioc  epoq  •se  njsUjHpe  Jsirco  ^e  njs.con  otfco  ixie  urn 
tctoitotfcoc  *se  T^ccoue  ^tfoo  ottaijs^^  xin  TeTcuioTTe  epoc  *2 ce  Tjsiye- 
epe  eT^e  o*y  nTCTnujme  js.n  ep  no&e  epcoTn.  eupxe  jumeTiip  £OTe  ojsp 
OT“\e  jutneTunjine  £HTq  AJine^c  eTjutp  ueqx«.e?Voc  u.jute'Xoc  JutnopuH 


...  la  foudre  est  venue  sur  cux  qui  ne  pensaient  pas  que  l’homme  est 
le  temple  de  Dieu  et  de  son  Esprit-Saint,  eh  bien !  qu’arrivera-t-il  a  ceux 
qui  le  souillent,  quoiqu’ils  aient  entendu  dire  et  qu’ils  sachent  que  «  l’homme 
n’est  qu’un  seul  corps  dans  le  Christ4  »,  et  encore  :  «  Les  membres  de  son 
corps,  c’est  l’homme5.  »  Qu’est-ce  qu’il  en  dit  :  «  Chacun,  nous  sommes  les 
membres  de  nos  compagnons6  »  ?  Si  c’est  un  de  tes  membres  auquel  tu  dis  : 
«  Mon  fils  et  mon  frere  »,  lorsqu’une  femme  dit  a  sa  voisine  :  «  Ma  soeur  » , 
et  lorsqu’une  mere  (dit)  a  celle  qu’elle  appelle  :  «  Ma  fille  »,  pourquoi 
n’avez-vous  pas  honte  de  pecher  contre  vous  ?  Si  vous  ne  craignez  pas  ou  si 
vous  n’avez  pas  de  honte  en  presence  du  Christ  de  faire  de  ses  membres  des 
membres  de  courtisane7,  lorsque  ses  membres  sont  vos  membres  en  partie, 

1.  Ce  fragment  est  pris  du  musee  de  Naples  ou  il  porte  le  numero  CC ;  il  a  ete 
analyse  et  publie  par  petits  extraits  par  Zoega  dans  son  Catalogue,  p.  486-491.  Il 
existe  a  la  Bibliotheque  nationale  de  Paris  un  double  pour  ce  qui  se  trouve  dans 
Zoega,  p.  -ran  a  tkc  ;  il  se  trouve  au  Cod.  1 30 5 ,  au  folio  46,  pagine  ch-c-».  Un  fragment 
d’Oxford,  n°  20  actuellement,  contient  ce  qui  se  trouve  dans  le  ms.  CC,  depuis  la 
page  Tot  jusqu’a  la  fin  du  manuscrit.  Ce  fragment  continue  meme  jusqu’a  la  fin  du 
morceau,  s’il  faut  Ten  croire.  —  2.  Lisez  :  o-y  ne  e-m^ujcone.  —  3.  Lisez  :  ne  eTq-xco 
AAJuioq.  —  4.  I  Corinth .,  xii,  27.  —  5.  Ephes .,  v,  30.  —  6.  Ibid.,  v,  25.  —  7.1  Cor., 
vi,  15. 


1 


2 


CEUVRES  DE  SCHENOUDI 


euequte'Xoc  lie  ueTRjuteTVoc  ck  juiepoTc  etc  h^uj  cTCTH^iyine  ep 
juxieXoc  ime- (-»^-)  TiiwjHpe  jlih  HCTuujeepe  ^irio  neTi\c«HY  mjlmjl^Koc. 
uin^pdv^Tcic  cujxe  t^i  <?€  tc  TuuiTiy^Hp  £v7rio  TjuuiTujHpe  £i 1  con 
cm  2  ccone  ^voo  tjuiutcuot  cm :i  £i4  ujcepe  o  i  5  come  cp  £Otc 

C^OTOpT  \\&\  ^JJUITCUOT  icTIO  TCIULUTCOH  £l'’  UJHpe  £1  UjfiHp  £1 8 

jm^dvq*  os'  lyeepc  o  i 10  cconc  ^co  d^Vrcetoc  n^uoTrc  CAJtnoim^'Y  chctt- 
epHq*  ene^  uine  ott^  ccnm  otjv  ULjuLooq*.  dvicxooc  ^\tco  -^'xco  jlijuloc 
-se  oTTuLnT^TnoTTTc  tc  €Tpe  npeoAie  csto  uLncT<3'oo‘\n  epoq  aat  otootc 
jutsiT^TnoTTTC  tc  cTpe  nptojcie  'sooc  -se  julh  pcojuLe  cootu. 

co  T^c^p^  h  ti^c^pa  Return  enT^Tres  €£p*wi  emujuMte  h  enT^  nitytoue 
ci  egovu  epcoy  h  eopixi  cxoooq'  to  ji^^ht  npeqp  uoiae  ciit^  niujtosie 
h  niujtonc  p  neip^cjutoc  epoq  h  ^Tujtone  ngHTq  e^eu  ncip^cjuioc  ov- 
goTe  c*^p  (sic  exit). 

(-%&-)  csooc  etoue  xe  cttmVoc  h  itToq  ne^no  ivTto  axis.  eqKH  efioX 

eh  bien  !  comment  auriez-vous  lionte  de  faire  des  membres  de  vos  enfants, 
de  vos  filles  et  de  vos  freres,  des  membres  contre  nature11  ?  S’il  en  est  done 
ainsi  de  l’amitie,  de  la  filiation12,  de  la  fraternite  du  frere  ou  de  la  soeur,  de 
la  paternite  ou  de  la  maternite,  de  l’etat  de  fille  ou  de  soeur,  elles  sont 
plus  que  maudites,  cette  paternite,  cette  fraternite,  cette  filiation,  cette 
amitie,  cette  maternite,  cette  condition  de  fille  ou  de  soeur,  et  vraiment  il 
serait  bon  qu’elles  ne  se  fussent  jamais  vues,  et  que  personne  (de  nous)  ne 
les  connut.  J’ai  dit  et  je  dis  encore  :  CTest  un  atheisme  de  faire  que  l’homme 
devoile  ce  qui  ne  lui  a  pas  ete  revele  ;  e’est  plus  qu’un  atheisme  de  faire 
(|ue  l'homme  dise  :  «  II  n’y  a  pas  d’homme  qui  sache.  » 

A. 

O  ma  pauvre  chair,  ou  mes  pauvres  chairs,  qui  sont  venues  en  cette  ma- 
ladie,  ou  en  qui  ou  sur  qui  est  venue  cette  maladie  !  6  mon  coeur  pecheur 
que  cette  maladie  ou  ces  maladies  ont  eprouve !  ou  ont  ete  en  lui  pour  des 
epreuves  !  car  e’est  une  terreur.  . .  (sic  exit). 

...  (si  Ton  peut)  nommer  une  pierre  colonne  ou  quelque  autre  chose,  ou 

1.  Lisez  :  h.  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Lisez  :  h.  —  4.  Lisez  :  h.  —  5.  Lisez  :  h.  — 
6.  Lisez  :  h.  —  7.  Lisez  :  h.  —  8.  Lisez  :  h.  —  9.  Lisez  :  h.  —  10.  Lisez  :  h.  —  11.  C’est- 
a-dire  :  des  etres  servant  a  des  choses  contre  nature.  —  12.  C’est-a-dire  :  du  sentiment 
qui  unit  les  fils  aux  parents.  Le  lecteur  observera  que  dans  cette  enumeration  le  pr^fixe 
aiiit  porte  a  la  fois  sur  le  nom  qu  il  precede  et  sur  tous  les  noms  de  l’enumeration. 
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eqo  uepHiAoc  *xe  hi  e&o?VTC0H  -se  CTm^jutoTTTc  eneuine  ose  KeAcfuu 
dwTto  cHqe  £i 1  utepe^  um  got  kootc  ch^ujcooy  £€U  i\o&  a/yoo  gen 

KOTTI  JL1H  efto?V  ^11  “XC  d.Tp  £00fl  £H  OT^OJUt.  T€TIU1AY  X€  Cpiy^RTUt 
pcnxie  uiut  ctc^ul  neiroHT  *2se  ic  iidexitovoY  euptojute  eHTdwTrK^eicT ^ 
jututoo'Y  €‘scoo*y  p  ^oofi  epoo*Y  £H  capex  hijul  nccjuLOOiie  jjuuloo'y  oh 
ot^ojul  UTim^ujp  Ainiy^  dai  muoTTe  epovi  exe  ^xaoovTv.  jutnuoTTe 
avreo  ujHpe  g_i-  ujeepe  juineuTdvqT^xiion.  julh  otjli.htcos'  ;xh  tc  ep- 
ujaat  £€ii  tc^hithc  osooc  *2se  eim^oex  £e\\  £H^y  H  Hcec<Ve<3',\co<3'oY 
ejutn^TOTTCAAine  dvtrto  cjutn^Tcrtrei  eneT^tOK.  cnrjuuiTiveHT  oh  Te  ecAcTV. 
gen  pcauie  extne  ic  p  ujpn  htoot  ngHT  eexcao,y.  dvuj  neAooAe 

neTejuteirccaTut {  ene^pcoy  jutneq-  (-r^1-) cxcoAo  £jui  neqcH^  h  oen  ^iy 
iiijLime  rie  itonov^q*  nexcaTV^  imeTp  goiro  ^h  t^co.  jul^Wou  ^e  otct 
itchy  -JUtnexcoTVo  otct  ncHY  nqi  npooTuj  miecjui^g.  tcthh^y  ‘^e  cim\- 
hcohh  itijul  eTOTrexnio  h^htoy  eveniTijL*.^.  eTeipe  hh€T€  hcccottooh  sat 

un  lieu  qui  a  ete  abandonne  et  qui  est  desert,  (si  Ton  peut  le  nommer)  maison, 
comment  nommera-t-on  le  fer  hache,  epee  ou  sabre,  avec  d’autres  (noms) 
nombreux,  grands  et  petits  ?  N’est-ce  pas  parce  qu’on  les  a  travailles  avec 
force  ?  Vous  voyez  que  si  l’homme  qui  a  cela  dans  son  coeur,  a  savoir  que 
Jesus  interrogera  les  hommes  qui  ont  ete  places  sur  eux,  ne  travaille  pas  avec 
toute  fermete  a  les  paitre  avec  force,  vous  ne  serez  pas  dignes  d’etre  appeles 
les  esclaves  de  Dieu,  les  fils  ou  les  filles  cle  celui  qui  nous  a  crees  !  N’est-ce 
pas  une  sottise  si  des  artisans  disent  qu’ils  donneront  le  coup  de  pouce4  a  des 
vases  ou  qu’ils  les  poliront  avant  qu’ils  soient  etablis5  ou  qu’ils  soient  ter- 
mines?  C’est  aussi  une  insanite  d’exhorter  des  hommes  en  lesquels  Jesus  n’a 
pas  d’abord  pris  sa  complaisance.  Quelle  est  la  vigne  qui  n’a  pas  entendu  la 
voix  de  celui  qui  la  taille  au  temps  voulu6  ?  ou  de  quelle  sorte  sont  les  choses 
que  Ton  taille  dans  ce  qui  pousse  trop  dans  la  vigne?  Surtout,  autre  est  le 
temps  de  la  taille,  autre  le  temps  de  prendre  souci  des  raisins7.  Vous  voyez 
que  toute  synagogue  a  qui  l’on  fait  des  reproches,  des  menaces,  ou  Ton 
rend  ceux  qui  n’agissent  pas  avec  droiture  etrangers  a  elle,  c’est  une  parole 

1.  Lisez  :  h.  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Lisez  :  ne  eTejmeirccoTJu..  —  4.  Mot  a  mot : ils  presse- 
ront.  Ce  coup  de  pouce  de  ma  traduction  se  voit  encore  sur  certains  des  vases  que  j  ai 
trouves  a  Abydos.  — 5.  C’est-a-dire  :  avant  qu’ils  soient  d’aplomb  et  puissent  se  tenir 
debout.  —  6.  Mot  a  mot :  en  son  temps,  en  sa  saison.  — 7.  C’est-a-dire  :  de  vendanger. 
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uujjuljulo  epooq*  OTTiyjoxe  juljulc  neT^n1  TTixnpo  nneTpeqp  giAJute  CTp 
oo?e  euuie  ose  otct  nnjv'p  tteniTuuto*.  otct  nujoy  nconc  Jvirio  cttuoci 

Oil  TJULHTC  ll^-ULllie  Iicoll  JLI.lAJs.CT  cfllO  JULll  TJULHTC  llllCCUH'y  JULJULJs.1 
chin.  uijul  i*Jsp  ncTiuouLCCTC'  Techoo  eiAirqp  njpn  julcctc  neT-^  juljuloc 
iijsq  utcioc  on  ncTOTreuj  tcc£ko  cue  juuiqp  iypn  juLJULepe  neT^-  ajljlaoc 
iu\.q  neqnjs^iTc  jvii  nc  neqnd^A.c  •*.€  jvh  on  ne.  OTr^^iutomon  ejuteqnjs 
piojute  ecjuLinc  enc£  ncTepe  nnjHpe  iijvtcuitjul  <3'?V.ojul'\jul  eho?V.oiTooTq 
ejsT(5',\ojut‘\jL«.  (sic  exit). 

(-T1^-)  qp  C?OTC  COOTTOpT  JULll  ncqKOCJULOC  THpq  .U.UUTl\OT'^  0 1  ! 
npoq  oi4  juliito  julojCX  nn^js.nuLion  on  ncmjvp&.qroi'cic.  uijul  ne  nnc- 
pcoute  iitVonuioc  ciitjs.  njsKJs^Jspcus.  tutXjul  epoq  js.iru>  ottjulot  oinioq 
nooTO  cneTeipe  nnM.  uijul  ne  nneoTJs.  h  ukoottc  utjs.  tctfoih  njcone 

juLneiATo  efioA  jutne^c  nee  juLmsio  ....  tcco  i . to<  n . 1 

ujwq  nTCTi^rTT^H  JsTrto  ottj^kc  neTOHT  julii  ncTKcciojuus.  oen  O'y 
otoo* y  ne  npuuute  eTeipe  nTeus.nojuiiJv  ehoA  otttc  pollute  nuut  cqoTr^jpfc 
•2te  epe  nnoirre  njvp  njutee?re  uoTrncTuoaiOTrq  eaciTJ^q  eneo  h  ot^i- 

cle  verite  qui  est  dans  la  bouche  de  ceux  qui  la  gouvernent  et  qui  savent  plus 
(qu’il  n’est  necessaire),  qu’autre  est  l’heure  des  menaces,  et  autre  l’heure  de 
prier,  et  qui  pensent  au  milieu  de  cette  sorte  de  freres  haissant  l’instruction 
et  au  milieu  des  freres  qui  aiment  l’instruction.  Car  qui  ha'ira  Instruction 
s’il  ne  bait  d’abord  celui  qui  la  lui  donne?et  de  meme  (pour  celui)  qui  aime 
1’instruction,  s’il  n’aimait  pas  tout  d’abord  celui  qui  la  lui  donne,  il  ne  la 
recevrait  pas  et  il  ne  l’executerait  pas  non  plus.  Un  demon  ne  laisse  pas  etre 
affermi  l’homme  dont  les  fils  desobeissants,  grace  a  lui,  se  sont  enroules 
(dans  le  peclie)  et,  apres  s’etre  enroules . (sic  exit). 

. . .  il  est  plus  que  maudit  avec  tout  son  monde  de  mensonges,  de  ruses, 
d’esclavage  du  demon  en  des  choses  hors  de  la  nature.  Quel  est  aussi  l’homme 
de  pestilence  que  les  impuretes  ont  souille  et  out  encrasse  plus  que  ceux  qui 
font  ces  choses?  Quel  est  cet  autre  ou  ces  autres  dont  la  voie  etait  en  pre¬ 
sence  du  Christ  comme  celui  qui . qui  desolent  leur  ame,  perdent 

leur  coeur  et  leur  corps?  Que  sont  aussi  les  homines  qui  font  ces  iniquites 
entre  tout  homme  pur?  car  Dieu  se  souviendra  d’un  bien  qu’on  lui  aura  fait 

1.  Lisez  :  lie  eT£ii.  —  2.  Lisez  :  ne  ern*>UL€CTe.  —  3.  Lisez  :  h.  - —  4.  Lisez  :  h.  — 
5.  Lacune  de  deux  lignes. 
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k^ioctthh.  ^uj  ne  nKen^p^nTCOui^  ^too  rmo&e  cto  tmos’  ctcujlut^- 

ceiaHc  2£€ .  .  .  .  ic  ii^Kio  efioTV  utoott . tci  e . emH . 

n^c  *2i . 1  (-Te-)  npTpeiip  ^ee&Hc  i\n.  to  cec^oiropT 

\\&\  iiem^p^^Tfcic  cecocrtropT  sis'!  uct-so  ajuuloo*y  om.  nen^vo  cec- 
ooTopT  ii^i  lieTtooc  sLXxaooy  cec^oTropT  iieTntouj  e^tocvy  iiuei- 

iaoTe  cecooiropT  n&\  iteTO  siujjoHp  p  o  cob  epoc^  «n  ue7repH*Y  dvrto 
tTruouj  SLXAXooy  ecxtocvY  oi  cvrcon.  uijl*.  ne  nneoT^  h  kootc 

&oTe  e^oTni  eriuj .  iuj  Mi . -  noo?o  eueTepe  tuiM.  enjcse 

Teioe  wjHjut  ne  nxxis.  iiTopuH  h  euj^e  ^nv^njqi  o^poc  cse  epe 
oe«  nooTre  waqgqi  eic  nuijs.  kh  HTopuH  etc  no\n  thk  epoq  ;xTto 
nTtotofie  iXTrto  nsi  nee  n^p  noTfpto^jie  equ^Y  eTcoue  1  emi^cnp- 

ntopq  e&oAo i^h  ourjut^  eq^soee  eoTn  oeit  ptone  outooc  c^poq 

exin  ....  neTOT . t e^r . n . 4  (-tc-)  touj  ebcbVcm 

Teq^oui  THpc  cd.ocoTn  efto<V  c^ocotu  eftoTV  ev\tOTii  uum^q'  t^^h° 

un  jour8,  ou  d’une  justice.  Quels  sent  la  transgression  et  le  peche  qui  sont 

plus  grands  que  cette  impiete . ne  nous  rendons  pas 

impies.  Oil !  que  ces  choses  en  dehors  de  la  nature  soient  maudites  !  maudits 
soient  ceux  qui  les  repandent  sur  la  terre  !  maudits  soient  ceux  qui  les  mois- 
sonnent !  maudits  soient  ceux  qui  partagent  ces  abominations !  maudits 
soient  ceux  qui  s’en  font  les  cooperateurs  les  uns  avec  les  autres,  et  qui  les 
partagent  entre  eux  a  la  fois7.  Quel  est  cet  autre  ou  ces  autres  qui  ont  intro- 

duit  l’abomination . et  surtout  ceux  qui  les  font?  Si  c/est 

peu8,  de  donner  lieu  a  la  colere,  pour  voir  si  eertes  je  la  supporterai,  ou  si  ces 
autres  pourront  la  supporter,  voici  que  place9  est  a  la  colere,  voici  que  le 
jugement  est  affiche,  ainsi  que  la  retribution  et  la  vengeance.  Car,  comme  un 
homme  voyant  une  pierre  que  Ton  roule  cl’un  lieu  eleve,  s’il  y  a  des  homines 

assis  en  clessous .  crie  de  toute  sa  force  :  «  Ecartez- 

vous,  ecartez-vous,  ne  restez  pas  la10,  vivement  »,  ceux  qui  entendirent 

1.  Lacune  (Tune  ligne.  —  2.  Lacune  de  trois  lignes.  —  3  Lisez  :  eoirume.  —  4.  La- 
cune  d'une  ligne.  —  5.  Lisez  :  —  6.  Mot  a  mot  :  qu’on  lui  aura  fait  jamais, 

une  fois.  —  7.  Mot  a  mot  :  qui  les  divisent  en  une  fois.  —  8.  Mot  a  mot  :  si  cette 
maniere  petite.  — 9.  Mot  a  mot  :  voici  que  le  lieu  est  place  pour  la  colere.  —  10.  Mot 
a  mot  :  cessez  la  promptement. 
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neUT^TCOOTiUl  UeTJUtnOTCOiTAA.  UliUL  n€T€  1  UqRiVSOOC  *2£€ 

qu^OTivTO'Y  oaa  riTpeqei  eop^i  e'swoy.  t^i  Te  ee  eTepe  nc^oq* 
€tch^  ou  Te^p^t^H  ^tco  n^wxiT  KTopc<H  iULivxoeic  u^ex  epqp^i  e^u 
pcoAJte  \iiaa  eTH^eipe  miein^p^ct>Tcic  pjp^i  £aa  neirn  h  neiHi  ^tco 
ueiTonoc  -2£e  jLtncnrcioTJL*.  nc^  nec^pooq'  A#.ne .  .  .  .  Te  junqRdwR ....  uj^- 
cse  ejuinq.  .‘xoo'y  h  r.  .  chto  r.  .  ujo^iie.  2vuj  juuut^  h  wgna^q* 

neTe 2  JULne  xooc  ec?p^i  ermoTTe  €t£hhto,y  -se  eRtti^cAioq*  eneiHx 
jul»  xieTn^HTq  THpo*y  uj^  ^p^i  eReqToohe  juir  iieTom tieeire  epoo*Y  *2se 
o  en  eX^y^scTow.  Re  rtc  rctoth^  ^e  RTooq*  £R  ReicTu^RiORH  cxev^uieq 
^irco  coujq  R^e  RTdcyccocoq  RRRe^iR^icoji*.^  (-t^-)  .  .^uj  R^e  eir.  .^p 
ficnV  eneo  .  .  nc^ooq*  aar^oort  RTeqopRH  .  .  irxoexc  imoTTe  ne  pjpouj 
hoht  cgsr  R€TR&.eipe  RAAn^pj^ircic  gpivi  £R  ueqTonoc  uj^RTOirex 
e^p^i  eReqs'i**  Rqeipe  R^q*  r^ta.  ReTKofte  h  pen  Rq^  AAnoTTTUHo£e 
e-xooo'Y  -xiR  neiAA^  n*.  RptOAAe  eT^Tnci  avirco  ct^uj  ^£Oaa  ecxR  ueq- 


sauverent  ceux  qui  n’entendirent  pas3.  Qui  n’aurait  pas  dit  qu’elle  les  ecrase- 
rait  lorsqu’elle  tomberait  sur  eux  ?  C’est  ainsi  que  la  malediction  qui  est  ecrite 
dans  l’Ecriture  et  le  courroux  de  la  colere  du  Seigneur  viendront  sur  tout 
homme  qui  fera  ces  choses  hors  de  la  nature  en  cette  maison,  ou  ces  maisons, 

ou  ces  lieux,  parce  qu’ils  n’ont  point  entendu  la  voix  de  leur  (?)  Dieu . 

sans  le  dire,  ou  un  autre  enseignement  ou  un  autre  dessein.  Quels  sont  les 
lieux  ou  la  chose  dont  celui-ci  n’a  pas  dit  a  Dieu  :  «  Tu  beniras  cette  maison 
et  tout  ce  qu’elle  renferme  »,  jusqu’a  ces  briques  et  ce  que  Ton  regarde 
comme  des  riens4,  afin  que  ceux  qui  habitent  en  ces  synagogues  le  souillent 
et  le  meprisent 5  comme  ils  ont  contamine  d’autres  justices.  Comment  echap- 
peraient-ils  jamais  a  la  malediction  du  courroux  de  sa  colere  ?  car  le  Seigneur 
Dieu  est  patient  de  cocur  sur  ceux  qui  feront  ces  choses  hors  de  la  nature  en 
ces  lieux  jusqu’a  ce  qu’ils  viennent  en  ses  mains  et  qu’il  leur  fasse  selon 
leurs  peches,  ou  meme  qu’il  leur  donne  leur  retribution  a  partir  de  ce  lieu, 
celui  de  l’homme  qui  est  en  deuil  et  qui  soupire  sur  ses  oeuvres,  qui  intercede 

1.  Lisez  :  iuu  ne  ctc.  —  2.  Lisez  :  ne  e-re.  —  3.  Cette  phrase  est  extraordinaire, 
mais  peut  s’entendre.  —  4.  Mot  a  mot  :  que  Ton  pense  que  ce  sont  des  riens.  — 
5.  Le  mot  le  ne  peut  se  rapporter  qu’a  lieux;  peu  importe  que  ce  mot  soit  un  plu- 
riel ;  Schenoudi  suit  sa  pensee  et  non  la  grammaire. 


CEUVRES  DE  SCHENOUDl 


i 


^£»ht€  necutuie1  e^p^i  epoq  CTpeq^  AineTii^otiooxi  utn- 

eqm  h  neqm  eTruoume2  eftoX  ecqp^1  eTooTcq*  iiiieTn^eoc  ctchuj  ^ttoo 
einuus.3  nujcone  mv^vijuiom  110c  iit&.t^-  ii^iAhajl  jumoToeiuj  eirnio- 
imie4  cftoA  ivTrco  evji*.^0  itujoone  mie^p^Kcou  oi'Xhjl*.  meti  CTjuiTpe 
peoute  ii^htc  ate  juncccoTJui.  tcv^t^h  ove  CTii^p  jL*.n^p;x^7mc 

eTULTpe  niioTTe  otco£  ii^htc  scrco  neqniid>.  ct &e  TecutiiTixTc&io  iit \-y- 
ote  oy  (-th-)  ^p  tmeTOiTH^  <g\v  eiAmm  exinoTp  oottc  otoc^ 

mieTujoon  £ii  tieiTonoc  ^7 no  d^*y  uqTpe  ii€toht  on  pme  eho'X 
utjuLoq  HqTpeTujcone  nee  noTreeuo 0  h^oottt  £i  nos^vie  miti  pcoxie 
iiceTuiii^Y  eH^p\0on  imeTii^p  jutnuj^  suLkxooy  ate  epe  TeTroe'Xmc 
ujoon  cm  gen  n^p^t^Tcic  eiie  juine  ott^  p  A*.iiTpe  AineiiT^qiidcy  epoq 
iieqiiixotooq  js.ii  ne  OTr^iiOAi.us  n^p  Te  eTepe  npioute  otto  utneTqcooim 
uixioq  joi.  ne  ottii  oirc^iute  ejsCTiooim  g^Tut  necg^i  ate  ecius&ioK  ep 
gen  Jtnjveon  d^cp  gen  noiiHpoii  jaiTi  TpecTMoc  unm  eTjutJL*.j>cy  ^cp 

pres  de  lui,  atin  qu’il  livre  Fame  de  celui  cjui  souille  sa  maison  ou  ses  maisons 
a  un  lieu  de  transportation  de  leurs  passions  meprisables  et  a  une  habitation 
des  demons,  ainsi  qu’on  a  jadis  livre  Jerusalem  comme  lieu  de  transport  et 
habitation  des  dragons7,  Jerusalem  certes,  atin  que  nul  homme  n’habitat  en 
elle,  parce  qu’elle  n’avait  pas  obei.  Mais  Fame  qui  fera  des  choses  centre  na¬ 
ture  de  maniere  a  faire  que  Dieu  n’habite  point  en  elle,  ainsi  que  son  Esprit,  a 

cause  de  son  ignorance . car 8,  quelle  parole  a-t-on  dite  a  ceux  qui  habitaient 

en  Jerusalem  qu’on  n’ait  pas  dite  tant  et  plus  a  ceux  qui  sont  en  ces  lieux,  ou 
qu’on  n’ait  accomplie9,  atin  qu’il  fasse  que  leur  coeur  incline  loin  de  lui,  qu’il 
les  fasse  devenir  comme  un  ane  male  dans  le  desert  au  lieu  d’hommes,  qu’ils 
ne  voient  pas  les  biens  de  ceux  qui  en  seront  dignes,  car  leur  espoir  a  ete 
dans  des  choses  hors  de  la  nature.  Si  quelqu’un10  ne  temoignait  pas  ce  qu’il  a 
vu,  il  ne  parlerait  pas,  car  c’est  une  iniquite  de  faire  que  l’homme  dise  ce 
qu’il  ne  sait  pas.  II  y  avait  une  femme  qui  s’etait  levee  d’aupres  de  son  mari 
pour  aller  faire  le  bien  ;  elle  fit  des  maux  :  au  lieu  de  se  purifier  en  ce  lieu-la, 

1.  Lisez  :  neTCJuuue.  —  2.  Lisez  :  eoiriuoione  e&o'A.  —  3.  Lisez  :  covju.^.  —  4.  Li- 
sez  :  coirmocone.  — 5.  Lisez  :  eo-s-jud..  —  6.  Lisez  :  hotcioo.  —  7.  Jerem ix,  11.  — 
8-  II  y  a  ici  une  figure  de  suspension.  —  9.  Mot  a  mot  :  et  faite.  —  10.  C’est-a-dire  : 
Schenoudi. 
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oottc  x^oAAec  aaaascy  aah  epuj^ii  tccoiaac  ^oon  enecg^i  h  epoj^n 
nujHpe  ooors  eneqeiooT  ^\tco  htc  pooAie  hiai  ^con  eueT^iToirmo'Y 
o\i  iieTmoiiHpoii  aah  Teius.ooon  poo  eneiiT^qT^Aiio  (-Te-) 

h£>ot€  h  equjMtTc^be  eKeoirix  eiioTrcoocoq  ep^eiAie  tooh  htckoo  iioth 
^ii  eneoooL  hca.  osi  <?oA  epo  jut^Tr^^Te  cse  ^pep  ott*.  hotfoot  aah  jtxi 
ms'onc  nee  €tc ho  cse  ^  ncsi  ii^onc  os.\  ^oA  epoq  AAArTFix^q.  h  neiTonoc 
n\  iieqrir^H  mtpooAAC  ne  eii^Trp  ooire  ^cc&hc  £aa  rhs  aahc^c  avcroo 
iieqTonoc  oh  AAn^p^diTrcic  ^hti  p  ^otfc  e7rce&Hc  £H  neTHn  eTeii^TCic 
o^tfoo  cttocaac  enenfnoc.  €iwjis.ii^ooc  citoo&o  juinuoTTe  ^ottoo  eidcyioq* 
juineq^c  :se  AA^pe  Te\^7r>£H  imeTeipe  mt&.i  ojoone  enyyooq  ^tfoo  n'x^ie 
iiTeTAA  Heiuj^-ise  e\  eop^i  €<2saa  neqHi  h  Heqm  cse  dvioopK  aaaaoi  aa^tf- 
^e  neiHi  eqeujoone  enujooq  h  H'x&.ie  ceo  poo  H^^ie  octfoo  *2se  cue 
AAnoTrp  lypn  ujoone  enujooq  h  cse  eue  otfh  neTOTFHo  hc^hto^  ^tfoo 
iieTujoon  iiAAAAiv*Y  ujds.  (-ts-)  gjp^1  evnnaL  H^OTe  iiTe  nnoiFTe  ovtrio 
OTr^nneAoc  jvH  nefioA  toou  ne  ^e  eTn^p  neg&mre  hh^shaaooh  h^uj 


elle  se  souilla  tant  et  plus.  Est-ce  que  si  la  femme  se  cache  de  son  mari, 
est-ce  que  si  le  fils  se  cache  de  son  pere  et  que  tous  les  homines  se  cachent  de 
leurs  voisins  en  leurs  mefaits,  est-ce  que  tu  te  cacheras  de  celui  qui  t’a  creee, 
6  ame  abominable?  Ou  s’il  a  instruit  un  autre  de  tes  souillures,  comment 
(le)  sauras-tu,  si  tu  ne  t’appliques  a  rien  autre  qu’a  te  mentir  a  toi-meme, 
car  tu  es  devenue  un  seul  (etre)  avec  la  violence,  comme  il  est  ecrit :  «  La 
violence  se  ment  a  elle-meme  toute  seule2.  »  Est-ce  que  cet  endroit  n’est  pas 
celui  des  homines  qui  sont  devenus  plus  qu’impies  dans  la  maison  du  Christ 
et  en  ces  lieux,  par  des  choses  en  dehors  de  la  nature,  au  lieu  de  devenir  plus 
que  pieux  par  ce  qui  appartient  a  notre  nature  et  qui  convient  a  notre 
vie?  Si  je  dis  en  priant  Dieu  et  suppliant  son  Christ  :  «  Que  Tame  de  ceux 
qui  font  cela  soit  desolation  et  desert !  »  afin  que  ces  paroles  ne  soient  pas 
sur  sa  maison  ou  ses  maisons  :  «  Lai  jure  par  moi-meme  que  cette  maison  sera 
desolation  et  desert3  »,  ils  sont  deserts;  et  :  «  S’ils  lfiavaient  pas  ete  d’abord 
desoles  »,  ou  :  «  S’il  y  avait  encore  un  habitant  »  et  (en)  ceux  qui  sont  en 
eux  jusqu’a  un  esprit  de  crainte  de  Dieu,  et  non  d’un  Ange,  d’ou  pourraient- 


1.  Lisez  :  eoimn*.,  —  2.  Psalm.,  xxvi,  12.  —  3.  Jerem xlix,  13. 
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h  ct&c  o“Y  epe  ic  ii^p  otthi  h  ottoroc  hujauulo  epoq  eo.nqp 
ujpn  qtoTe  nTev^rTr^H  h  iiev^rTT^H  imenT^irp  iio£e  ii^htott  iiha.- 
o  paoq  *kti  Tp  ^ita*.  neniu  HTgoTe  uurxoeic  km  is.  neTCH£ 

d^TTiAcryg  iiTOoq'  Ajtimas.1  utJUtiiT^T^OTe  avirco  A4.nius.“  navKoxe^pTOii. 

enepe  nXifie  on  nein^p^qircic  gooq*  a^n  enooujc  mas.  e&oA- 

Tcoii  cxe  epe  ovujHpe  sia^irnei  AtneqeicoT  eTOircouj  a^tt  eTpeqa^acy  a^Tio 
oTujeepe  itTjutavoxq*  €Te  aai  eTpeca^acy  acrco  otcor  juncou  acjrco 

oTTujfiHp  AtneujfiHp  €TpiA®.c  na^y  :se  ^irjuioq*  opM  noHTO'y.  eftoA tcou 
^e  neTOTTH^  £«  sieiTonoc  nenu\  €tott-  (-tijv-)  a^£  h 

Ataman  eTOTra^adi  avirco  nos.^c'eXoc  eutnoTncooT  Atn^ccmT  itTopoH  aati€- 
TOTTgOpUJ  Il£HT  €T&HHTq  €£pau  e^COO'y  nitOTTC  nn^ilTOKp^TUip  €TI iav- 
nos.^Tq  are.  h  eue  A*.ne  AAnavpa^ircic  tooajl  viuEavTV.  iic€T(a>ajl  jutn^HT  mieT- 
eipe  jutAJtooq*  koxta.  netiTaai^ooq  1 neon  neTn^euute  aai  ne  *2te  uiaa 


ils  faire  leurs  oeuvres  de  demon3?  Comment  et  pourquoi  Jesus  fera-t-il  une 
maison  ou  un  lieu  etranger  a  lui,  s’il  n’a  pas  d’abord  perdu  Tame  ou  les  ames 
pecheresses  pres  de  lui?  car,  au  lieu  d’etre  remplis  de  l’esprit  de  crainte 
du  Seigneur,  comme  il  est  ecrit4,  ils  sont  remplis  de  l’esprit  d’audace  et  de 
l’esprit  impur.  Si  l’ivresse  et  la  folie  de  ces  choses  hors  de  nature  ne  sont  pas 
plus  mauvaises  que  toute  stupefaction,  d’ou  vient  qu’un  fils  pleurera  son  pere, 
ne  voulant  pas  qu’il  les  fasse,  et  une  fille  la  mere  a  qui  il  ne  plait  pas  de 
les  faire,  et  un  frere  pour  le  frere,  et  un  ami  pour  l’ami,  les  pleurant  parce 
qu’ils  sont  morts  en  eux  ?  D’ou  leur  fera-t-on  des  reproches  ?  Celui  qui 
habite  en  ces  lieux,  l’Esprit-Saint  ou  les  Esprits  Saints  et  les  sages  qui 
n’ont  pas  verse  sur  eux  le  courroux  de  la  colere  de  celui  qui  a  ete  longa- 
nime  a  leur  egard3,  le  Dieu  Tout-Puissant,  certes,  ils  le  verseront.  Est-ce 
que,  si  les  choses  en  dehors  de  la  nature  ne  fermaient  les  yeux  de  maniere 
a  aveugler  le  coeur  de  ceux  qui  les  font,  selon  ce  que  nous  avons  dit  une 
foule  de  fois,  ils  ne  sauraient  pas  ceux  qui  rendront  des  lieux  etrangers  a 

1.  Lisez  :  junim*,.  —  2.  Lisez  :  juminj,,  —  3.  Ce  passage  me  semble  faire  allusion 
a  Jerem.,  xxvi,  9 ;  mais  ce  n’est  qu’une  allusion ;  les  pensees  ne  se  suivent  pas,  ou 
je  n’en  comprends  pas  la  suite.  Je  ne  serais  pas  etonne  si  le  texte  etait  fautif ;  mais 
rien  ne  le  prouve.  —  4.  Luc.,  v,  26.  Inexact.  —  5.  Mot  a  mot  :  sur  eux. 
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neTiiivp1  £en  Tonoc  iiujaiaao  eic  itqTiuip  ooire  qooTe  Aineirp^it 
neTrp  niAceire  e&oTV^n  upuiAjie  €totth£  nsut.Ai.zxy  HgHTcvy  eTqa'coujT 
ecxsu.  neqm  h  ueqm  eT&€  neirr Mo.  efio^Vcxe  euj'xe  ottii  ptojAe  cujdvtrp 
oen  Tonoc  nujjuuuto  ennoTTe  £ii  ueir^HOJuti^  oim  pcoiuie  on  eT&e  t^i- 
KMOCTOH  miCTOlTH^  UOHTOq*  qp  OOTre  UJOOIT  CHI  TeTJU.HT€.  JULH  rUlOTFT€ 
(S'coujt  z'x.sul  nKocuioc  eT^e  neq^iKMoc  cse  oirn  ^en  zxce&nc  nonTq 
2s.  inn  eT £e  o*y  qnivKco  ticioq  (-t i£t— )  ene^  nneqTonoc  €T&e  nequLep^Te 
ctotho  noHToq*  *2se  oim  o  en  npcaute  tho  nsmsuLZxy.  zxWzx  oy  ne 

neooTro  €Te  omiT^nq  a/yoo  enuyohe  noir  eneTc>  jut  nn^o  THpq  *xe  tsico- 
ot£  noHToq*.  a.uj  ne  neTouj  hctotho  on  TomomuienH  THpc  ne  ^n 
neTujoon  ne  gpi  ncTmdsnionH.  OTuo?n  eujuye  ecsooc  cse  eir^co  ennocutoc 
eTfie  itTonoc  e'TO'TZxZxk  .  .  .  euj*2se  oirfiTviii'Xe  T€T£i  necAi^o  cir^co 
epoq  ct&hhtc  €Te  nzx\  ne  *2s:e  ic  oopuj  ecsn  oTCTn^nconH  eT&e  neTp 
ooTe  g^HTq  n^HTc  ottoi  uinecuia.^  eTAxsuLZxy  out  neoo'y  eTomi^qi 
TinAftiTve  utui^'y  n^HTq  nee  eTe  ottoi  enKocnutoc  £iul  nnanpoc  eT om\zx- 

Jesus,  afin  qu’il  ne  fasse  pas  pins  qu’effacer  leur  nom  et  leur  souvenir  chez  les 
homines  qui  habitent  avec  eux,  quand  il  inspecte  sa  maison  ou  ses  maisons  au 
sujet  de  leur  purete?  Car  s’il  y  a  des  homines  qui  out  rendu  des  lieux  etran- 
gers  a  Dieu  par  leurs  iniquites,  il  y  a  aussi  des  homines  chez  qui,  a  cause  de  la 
justice  de  ceux  qui  les  habitent,  il  fait  plus  qu’etreb  Est-ce  que  le  Seigneur 
ne  regarde  pas  le  monde  a  cause  de  ses  justes,  parce  qu’il  y  a  des  impies?  et 
pourquoi  abandonnerait-il  jamais  ses  lieux  a  cause  des  bien-aimes  qui  y 
habitent,  parce  qu’il  y  a  des  homines  ennemis  melanges  avec  eux  ?  Mais 
quels  sont  la  plupart  de  ceux  qui  lui  appartiennent  et  en  quoi  differons-nous 
de  ceux  qui  sont  dans  la  terre  entiere  parce  que  nous  y  sommes  rassembles  ? 
Quels  sont  les  plus  nombreux?  ceux  qui  habitent  dans  la  terre  entiere  ou 
ceux  qui  sont  dans  les  synagogues?  Il  faut  done  dire  que  l’on  epargne  le 
monde  a  cause  des  lieux  saints. . .  Si  e’est  un  grain  de  seneve  qui  est  dans  sa 
gousse,  on  l’epargne  a  cause  de  lui3;  e’est-a-dire  si  Jesus  est  patient  sur  une 
synagogue  a  cause  de  ceux  qui  l’y  craignent,  malheur  a  cette  gousse  le  jour 
ou  Ton  enlevera  la  graine,  eomme  malheur  au  monde  le  jour  ou  Ton  re- 

1.  Lisez  :  nuuL  ne  e-m^p.  —  2.  Mot  a  mot  :  il  fait  plus  qu’etre  en  leur  milieu,  e’est- 
a-dire  :  les  comble  de  grace.  —  3.  C’est-a-dire  sans  doute  :  parce  qu’il  est  petit. 
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KioTq  iit&A&iAc  nc^HTq  h  itkAfiiAe.  eupxe  ou  iiiictc  uja.pe 

nwoiTTe  iiot^c  ennocjutoc  €T&HHToq*  t^i  tc  ee  tme-(-TH'-)T€  uj^qp 
£Oir€  stcout  e^en  Tonoc  eT&HHToq*  €T&e  oq*  iiTooq*  ottoi  ii^q*  nee 
€Te  ovoi  eiieKooire.  mu  ne  neTHn  eujcone  €7TOT!rd.dkfi  cthit  eTpe 
nnoTTe  riix  x*jikocx*.oc  eT^HHToq*  egoim  etieTujoon  ox*.  neqm 
neqTonoc  Kd^u  *xnpTpenp  ^eti  &otc  u^HToq*  k^ii  *xnpTpeqit  oeit 
neeooq*  ecsit  riKd.£  ctIihhtii.  dviy  t*o.p  tc  TKegymoKpicic  jir\k€  egoire 
Td.i  irre  oircim^^to^H  ottoouj  eTpe  ^eit  pto*xe  eircooTit  imeTgfiHire 
nAoiixoc  otio^  itxiAxo.q'  ttgoiro  eTpe  ic  od.£THq\  h  ep^^oo  od.Tit 
mix  ep^caiOTT^  emxx  h  mu  neT ito.itd.oxie1  mix  neTito.To.*;xpo 2  tctt- 
tto.tromH  eixne  ncsoic  ottuic^  it^HTe  it^e  itTeitTo.TT'xooc  epoc  *^e  rvxoeic 
£it  TeciXHTe  o.7rco  ttcito.Ki*x  as.ii.  itcno.Ki*x  as.it  o it  oq*.  itcito.Ki*x  as.it  on 
TixitTitoir.  .  .  (-tv*.-)  e7rixiiTas.Tito7rT€  !  itcito.Ki*x  as.it  oit  tto.  Tec^rycic  ep 

cueillera  de  lui  la  graine  ou  les  graines !  Mais  encore  si,  comme  ceux  a 
cause  desquels  Dieu  s’irrite  contre  le  monde,  telle  est  la  maniere  de  ceux  a 
cause  desquels  il  fait  plus  que  de  se  mettre  en  colere  contre  des  lieux,  pour- 
quoi  (ne  serait-il)  pas  :  Malheur  a  eux  aussi,  comme  (il  a  ete  :)  Malheur  a 
ceux-la?  Parmi  ceux  qui  se  trouvent  en  sa  maison  ou  ses  lieux,  quels  sont 
ceux  qui  sont  obliges  d’etre  purs  ?  quels  (sont  ceux  qui)  sont  obliges  de 
faire  que  Dieu  prenne  pitie  du  monde  a  cause  d'eux,  quand  meme  nous  n’y 
faisons  pas  d’abomination,  quand  meme  nous  ne  lui  faisons  pas  envoyer4 
des  maux  sur  le  monde  a  cause  de  nous  ?  Car  quelle  hypocrisie  est  plus  tene- 
breuse  que  celle-ci,  (a  savoir)  une  synagogue  qui  desire  faire  que  des 
homines  dont  on  connait  les  oeuvres  pestilentielles  habitent  en  elle5,  plutot 
que  de  faire  demeurer  Jesus  en  ellefi?  A  qui  te  joindras-tu7,  ou  qui  te  sau- 
vera?  qui  t’affermira,  6  synagogue,  si  le  Seigneur  n’habite  point  en  toi  ? 
comme  celle  dont  on  dit  :  «  Le  Seigneur  est  au  milieu  d’elle,  et  elle  ne 
bougera  pas8.  »  En  quoi  ne  bougera-t-elle  pas?  Elle  ne  bougera  pas  du 
theisme  vers  l’atheisme9 ;  elle  ne  bougera  pas  des  choses  de  sa  nature  pour 

1.  Lisez  :  ne  eTne.ne.£ju.e.  —  2.  Lisez  :  nuu.  ne  eTne.Td.-xpo.  —  3.  Lisez  :  eovjuiTe.T- 
no-s-Te.  —  4.  C’est-a-dire  :  quand  meme  nous  ne  1’excitons  pas  a  punir.  —  5.  Dans  la 
synagogue.  —  6.  Dans  la  synagogue.  —  7.  C’est-a-dire  :  sous  la  protection  de  qui  te 
mettras-tu?  comme  un  client  se  met  sous  la  protection  de  son  patron.  —  8.  Psalm., 
xlv,  inexact.  —  9.  11  faut  entendre  le  mot  theisme  dans  le  sens  de  croyance  en  Dieu. 
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juin^pd^Trcic  R^e  RTeTe  RcecooTR  rottujuFX  rottcot  OTreituTdai 
rottcot1  e&cfX^R  Re^p^t^H.  ortcoc  ^en  ^oire  peq^i  &o\  ^coo'y  Re 
ReT-xco  juuuloc  *2£e  ^  ajlc^  eiacrq  Rcx^cxe  eireipe  imem^p^^Tcic 

eueTT'is^cse  RToq  rc  RT^TAiec?  ei^Toq*  x«.jutoo,Y  •  •  •  -H  Tdwl  UL . 

uje . i . *  necs'ROR  eTT^-  •*.€  o  rnoaq  TeRoq*  rtci^/it^h 

RReTeipe  hum  eTooTcvy  mt^Muomoji  rt^ttkto  eTeiKeenrei  x*.nio?r- 
oeiuj  £itr  oeR  ptojute  nee  RReTg^pe^  eirciouje 3  rt^ttkto  **.€  ^cntoq 

TCRO'Y  €Te\]^7r^H  RRCTeipe  RHM  O  1TR  RCnR^  R^Kdve>^pT0R  RT^TTXOOC 
£T\\  uinioTroeiuj  cse  ctooir^  eo  ottr  RReoHpiou  THpoq-  rtcooujc  ut^poTrei 

eTpeTTOTTOJuic  ...  to  eirxtoc^ . 4  (-T€-)  eTev^Tr^H  RReTeipe 

RRM  cse  JLl^pOTTei  R^I  R^d^IUtORlOR  €Tpe7Td^C  HJvTUJ^'y.  RTMfRe-S  COT€ 
e^OTH  €Tfi^7r'\tOR  £ITR  OCR  ptOJUie  eTT^toTVK  ^totoq  TeROq*  ec^oim  €T€- 
V^TT^H  RRCTeipe  RH^J  O  ITJUt  ne^T^RivC.  ReqcOTe  **.€  €T*2£€pO  RC 
p^t^TClC  UlJUllRe  RIJL*.  eTptOKO  AATlgHT  RRCO(?  ceo  17^p  R&.TCOOTTR 
h  rtc  nptoiAe  toujui  RReq ......  R . 5  eupui  r;x  Teq^ircic 


faire  des  choses  en  dehors  de  sa  nature,  a  la  maniere  de  ceux  qui  ne  con- 
naissent  pas  un  seul  point  ou  un  seul  iota  des  Ecritures.  V raiment,  ils  sont  plus 
que  menteurs  ceux  qui  disent  :  «  Mon  oeil  a  regarde  les  ennemis  faisant  ces 
choses  hors  de  nature  »,  quand  ce  sont  eux  les  ennemis  qui  les  ont  regardes 

. sa  delicatesse,  livrant  maintenant  aussi  aux  demons  Fame  de 

ceux  qui  font  ces  choses  ;  ayant  entoure  cette  autre  aussi  autrefois  grace  a 
des  hommes,  a  la  fagon  de  ceux  qui  gardent  un  champ,  ils  ont  entoure  main- 
tenant  Fame  de  ceux  qui  font  cela  grace  a  des  esprits  impurs  ;  ayant  dit  a 
celle-la  autrefois  :  «  Rassemble  toutes  les  betes  des  champs,  qu’elles  vien- 

nent  manger 6 .  Fame  de  ceux  qui  font  cela  :  «  Que  viennent 

les  demons  pour  les  rendre  indignes.  »  Ceux  qui  ont  lance  des  fleches  contre 
Babylone  par  des  hommes  tendent  maintenant  leur  arc  contre  Fame  de  ceux 
qui  font  cela  grace  a  Satan.  Ses  fleches  qui  brulent  sont  les  diverses  choses 
en  dehors  de  la  nature  qui  brulent  le  coeur  des  sots,  car  ils  ignorent  si 
Fhomme  certes  eteindra . eteindre  en  lui  les  choses  de  sa  nature, 


1.  Lisez  :  ovuota.  hotwt.  —  2.  Lacune  d  une  ligne.  —  3.  Lisez  :  eo-yciouje.  — 
4.  Lacune  d’une  ligne.  —  5.  Lacune  d  une  ligne.  —  6.  Jerem.,  xii,  9.  Inexact. 
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^pe>wi  noHTq  itqTAtooq  utn^p^^?rcic.  owtcoc  OTCA^oq*  neT^i^jut1 
npcoAjLe  es.Tto  on  Tecoujie  cttsco  aaajloc  *2£e  es.n^  ne^c  o uo(ou  .xtui 
^n*2£i  Aine^Tpcon  nTnicric  cttojulc  on  AAn^pd^Tcic  nfioTe.  epuj^iiTJUt 
npcoAJte  p  njuteeire  nneT^Hn  e^omt  epoq  ii^iy  eirn^TiojuL  dui 

AJtneq^HT  eneTOTH .  .  .  .  jjtjuto  (xzc  exit). 

(-TIH-)  n^i  utn  ne.  .  qi  g^pooir.  .  .  .  mu- Tip  jkoA  eneo  enen^ 

nenpo^HTHc  ‘xooq'  emuuuje2  aj.ii  iicrtrnonpiTHc  uoTroeiwj  iiijj  eT^p^ei 

AJ.lt  H€TOTivp^€l  CTSmCy  CX€  TtA.1  qKOOT  ItOTTlSO  ItTOO'y  **.€  Ce2£COO  AJJUOC. 
coim  nemtOT  coim  nei^ioo  *^.e  on  eTe  n^t  ne  *se  neTeipe  itjj.noiiHpoit 
Tis.io  dwTco  cecTrn^icTis.  emit  nneTo  n\ne  epooy  cse  A.Tp  neiTooT  n^HT 
noTUiT  on  neTepe.  .  .  ottc  aj.oct€  jjjuooq*.  iuja  neTiidexooc  ;  *2se  07m 
ot* 220  n^Jvoe  pscrc  ennoiTTC  neT^to  aj.aj.oc  *2se  cit^gc  e^p^i.  ^oxic 
iuu-t:xioo  aj.aj.oc  *2se  ctt^e  eop^i  aj^'A.'A.oii  *.e  nToq  ucnsao 4  ajaj.oc 
nneoTT^  dm  se  ^-it^iyopujp  ivxo  nT^Ten^^oc  itT^pdvOTc  cqsajl 


afin  qu’il  ne  s’avilisse  pas  dans  les  choses  en  dehors  de  sa  nature.  Vraiment 
c’est  une  malediction  sur  l’homme  et  aussi  sur  la  femme  cpii  disent :  «  Nous 
avons  revetu  le  Christ  et  pris  le  bouclier  de  la  foi 5  »  quand  ils  sont  enseve- 
lis  dans  les  choses  abominables  hors  de  la  nature.  Si  l’homme  ne  se 
rappelle  pas  les  choses  qui  sont  pres  de  lui,  comment  ne  fermerait-il  pas  (les 
yeux)  a  ce  que. .  .  .  ( sic  exit) 

. et  ils  n’echapperont  jamais  a  ce  qu’a  dit  le  prophete  pour 

combattre  les  hypocrites  en  tout  temps,  qui  les  commandent  ou  les  ont 
commandes  :  «  Celui-ci  batit  un  mur,  mais  eux,  ils  le  blanchissent6.  » 
Connais  cette  construction  et  connais  aussi  ce  blanchiment,  c’est-a-dire 
ceux  qui  font  des  peches  avec  gloire  7,  et  qui  vraisemblablement  en  ont 

1 

fait  leurs  chefs,  parce  qu’ils  sont  d’accord  en  ce  que  Dieu  hait.  Qui  dira  : 
«  Un  mur  se  tiendra  debout  »,  quand  Dieu  dit  :  «  11  tombera  »  ?  Dis  a  ceux 
qui  le  crepissent  :  « 11  tombera  !  »  surtout  quand  c’est  lui  qui  dit  et  non  pas 
un  autre  :  «  Je  demolirai  le  mur  que  vous  avez  crepi,  je  le  jetterai  a  terre. 


1.  Lisez  :  Tie  eTgrx.ii.  —  2.  Lisez  :  eoiniiiye.  —  3.  Lisez  :  ne  eTn*.Tsooc.  — 
4.  Lisez  :  ne  eTx.o).  —  5 .  I  ad  Thess.,  v,  8.  —  6.  Ezech.,  xm,  10;  paraphrase.  — 
7.  Mot  a  mot  :  se  glorifiant  (de  pecher). 
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uce^co'A-n  e&o?V.  \\6\  iiecoiTe  ncec^e  eopM.  aah  Teit^p  uje  poo  itpoAJtne 
epe^e  p^Te  t;so  h  uqso  ;vtrto  neitT^  (-Tie--)  miome  .  .  .  oq  qn^ujcone 
n^iiTcoc  '-^■HaoxtoK  ehoA  juma^ooviT  essit  Terao  itcge  e^pan  oyvpi  o^poc 
juLJUL&re  a,u  e^u  nKoove  ct-^coo  aaaaoc  hoc  hotthi  ea^qge  €*2sii 

£eii  hi  &.Trp  neiujopujp  noirwT  anrio  neiccouj  wotcot  ujoone  AAjutoo'y  actrio 
eqTcovi  Tcuoq*  n oirxmo  t^so  acirco  ii^h^  mteT-soo^  aaajlo.  kottoohj  ecoim 

neT^eio  iioTcima.HmHH  a.7rco  uincoouj  utneT^i^cooq'  “xe . 1  pu)A«.e 

ll^KA.  .  .  .  pTOC  Oil  TAA.HTC  HtteTOTa^fl  eTHOHTOq*  enccooj  JUtHK^O 

actroo  ne'xnio  imeTo  itoiroeie  epoq  eirKto  Ai.neiiTH*?'  gpi  taahtc  Ajinecoiro. 
Aj-npixeeire  k^kcoc  cxe  abWa*.  a*.  nxoeic  xooc  cxe  ^\coth  epooq*  ncea^ia^i 

oi  oTcon  acrco  •xe  uLirpnopKO-p  aaiOTreii^  nei^tok  na^p  e&oX  pH  Kesuus. 

neTiicsoo  Ajiuioq  ohh  a^u  egoTit  epoq.  m jul  na^p  neTiia^ujneiie 2  t o- 
(-TR-joq*  eho*\  **€  equa^ujifte  jmneiiTdv  imovTe  *2sooq  ic  na^p  we 

afin  que  ses  fondements  apparaissent,  afin  qu’il  tombe3.  ))  Est-ce  que  tu  feras 
cent  annees  te  tenant  debout,  6  mur  ou  6  murs  ?  certes  ce  que  Dieu  a 
dit  arrivera  :  «  De  toute  maniere  j’accomplirai  ma  colere  sur  ce  mur  afin  qu’il 
tombe  non  seulement  sur  lui-meme,  mais  encore  sur  ceux  quile  crepissent  » 
comme  une  nndson  qui  est  tombee  sur  des  maisons,  faisant4  une  meme  demo¬ 
lition,  et  cette  meme  destruction  a  ete  pour  elles  (toutes).  «  Et  ou  est  mainte- 
nant  ton  crepissage,  6  mur?5  »  et  quel  a  ete  le  profit  de  ceux  qui  te  cre- 
pissaient?  Veux-tu  savoir  qui  est  l’accusateur  d’une  synagogue  et  la  honte 

de  leur  chef  .  impurs  au  milieu  des  purs  qui  sont  en  elle  ? 

vois  la  devastation  de  la  terre  et  les  reproches  (que  bon  fait)  aux  fellahs  qui 
la  cultivent,  ayant  laisse  bivraie  au  milieu  du  froment.  Ne  pense  pas  mal, 
disant  :  «  Mais  le  Seigneur  a  dit :  «  Laissez-les  grandir  a  la  fois  et  ne  les  arra- 
cliez  pas6  »  car  nous  avons  manifesto7  cette  chose  en  d’autres  lieux8,  disant  : 
«  Ce  que  vous  dites  ne  l’atteint  pas9.  »  Car  qui  pourra  transporter  une  mon- 
tagne,  comme  s’il  allait  changer  ce  qu’a  dit  Dieu,  a  savoir  Jesus,  car  il  y  en 

1.  Lacune  d’une  ligne.  —  2.  Lisez  :  ne  eTn*.ujneue.  —  3.  Ezech.,  xm,  14.  — 
4.  Mot  a  mot  :  elles  ont  fait  une  seule  demolition.  —  5.  Ezech.,  xiii,  12.  Tout  ce 
passage  est  paraphrase  plutot  que  cite.  —  6.  Matth.,  xm,  26.  —  7.  C’est-a-dire  : 
nous  avons  explique.  —  8.  C’est-a-dire  :  en  d’autres  discours.  —  9.  Schenoudi  se 
designe  lui-meme,  a  moins  que  ce  ne  soit  Dieu. 
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riTis.ircojLi.c  ct &c  gen  uj*02sc  encenoi 1  uuooy  uj^  e£p;s.i  en^i  *2sc 
jjLnpnpmc  esc  nncimpine  uuulcoth  jumpT^^eio  cse  tmeiTT (^eie  thtttr 

H  “2SG  dvOpOK  Kpme  2  AJtneKCOIt  H  ^gJpOK  OCOCOK  KCCOUJC  AAnGKCOll.  eujxe 

con  uj^pe  miidJioAoc  *xi  necAjioT  noTpco.*jte  nujani  £THq  eqntopuj 
cncTeniTiutes.  nneTcipe  iiT^nojuti^  eqoTrenj  TpeTTKoo  n^q*  efioA  octroi 
con  njo^psi  ngp&  Aino^nncAoc  x*.nnoirTC  cqo^niAci !  eneTqi  pocrtruj 
enc**  £en  pcojuie  nnpoq  efioAon  ncqTonoc  eie  otoi  ncnrAdvOc  epe 
neT^p^ei  e^tooq*  rw  n^TH*y  cne^uif!  h  kccaaot  esc  nce^OKiAjLo^e  o.n 
nnenno*.  ctc  ncTujocxe  nc  eftoAg^t  npuiA*.e  eimA^ttdv  ngen  ciotc 

u^KdvOivpToc  *xe  nyyiye  oai  efioAfi'A.  nTnoime  ng^n . pc  n . 

(-tr\-)  cooTropT  nceqiTOT  ututocy  on  oen  khhoc  citc  ncTOToino 
efioA  gn  gen  qi^nToxios.  efioA'xe  iqd.7rp  no».i  n go^g  neon  uootto  ‘^e 
ncnT^TTToin  epooq*  esc  nceujme  &.n  *xe  utctu  gn  oq*  h  cse  ttT^TCTnei 
Turn.  julh  nujopn  npuiAAC  oc^.o.jul  octroi  eirgo..  o^irp  TeiAJurroxeEHc 


a  beaucoup  qui  se  sont  submerges  a  cause  de  paroles  qu’ils  ne  comprennent 
pas  jusqu’a  celles-ci  :  «  Nejugezpas,  afin  qu’on  nevous  juge  pas  ;  n’accusez 
pas,  afin  qu’on  ne  vous  accuse  pas3  » ;  ou  :  «  Pourquoi  juges-tuton frere4?  » 
ou  pourquoi  meprises-tu  ton  frere?  Si  parfois  le  diable  prend  l’apparence 
d’un  homme  misericordieux,  flattant  les  freres 5  qui  blament  ceux  qui  font 
l’iniquite,  voulant  qu’on  leur  pardonne,  et  si  parfois  il  se  metamorphose  en 
ange  de  Dieu,  menacant  ceux  qui  prennent  souci  de  chasser  de  ses  lieux  6 
des  hommes  de  ruse,  eh  bien  !  malheurau  peuple  dontles  chefs  s’appliquent 
a  une  autre  oeuvre  ou  a  une  autre  forme,  afin  de  ne  pas  eprouver  les  esprits, 
e’est-a-dire  des  hommes  qui  te  parlent  en  trompant  des  peres  impurs,  disant  : 

«  II  ne  faut  pas  arracher  la  racine  des . maudits,  ahn  qu’on  les 

enleve  des  jardins,  soit  ceux  qui  se  devoilent  en  des  apparitions  imaginaires, 
disant  :  «  On  a  fait  cela  des  foules  de  fois  »,  et  surtout  ceux  qui  se  sont 
accoutumes  a  ne  pas  chercher  ce  que  vous  etes,  ni  ou  vous  allez.  Est-ce  que 
les  premiers  hommes  Adam  et  Eve,  n’ont  pas  fait  cette  iniquite?  ou  (ne) 


1.  Lisez  :  encenoei.  —  2.  Lisez  •*  *-2POK  — *  3.  Matt.,  vn,  1  ;  Luc.,  vi,  37. 

—  4.  Ad  Horn xiv,  10.  —  5.  Mot  a  mot  :  ceux  qui  font.  —  6.  C’est-a-dire  :  des 
lieux  de  Dieu. 
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ctaaaa^*y  h  ceo  iick^ii^cvXoh  hkcot^.  iiToocf  AA^T^^q*  a.H  ctou  1  nn^- 
p^*.eicoc  ....  ^poq  aa . ’  Tq  h  epwjMi  ot^oocAoc  ujdexc 

HAAAAJvK  eqil^T^AAOK  Oil  Oy  tlgOTO  CmiOTTC  XG  Oy  AAOHOll  *2SG  IIUJU^G 
is.il  GKis  £GH  pOOAAG  UisKivOivpTOC  £il  HGqTOHOC  is.Wiv  hkg^tciotaa 

on  **6  hgiit^tccotaa3  poo  iigth^ixcoTv.*^  isii  ne.  aaaaovi  otcth^ciooiih 
npGAA^e  THpoq*  gtoth  ^-oy  cxg  iineiosooc  se  aaht  iicois  oth^  iiAAAA^y. 
iiiAA  cm  iiGTOTeuj  *2i€  neeoo^  g  (-tr&-)  pooy  iieTii^^ooc 4  dm  cse 

£061116  THpoy  116.  6TI1HT  ‘\€  IlTOq  HCOOOy  6fio?V.il£HTOy  CGlldCXITIG 
iieiisToHT  o£G  aim  epe  hAicthc5  name's  hAhcthc  cboA  epe  namam^pToc 

ilivp  lipCOAAG  il*\oiAAOC  11UJAAAAO  GpOOy  GpG  nCiS.TiS.HisC  HdmOOT  tlCiS  ncis- 

Tisiiisc  e^oA^n  iiTonoc  GTOTa.a.&.  gujixg  otm  saviAAion  cqnHT  uca.  •s.a^i- 
AAtou  isTio  ptOAAC  AAnouHpoc  cqnHT  llCds  piOAAC  AAnOilHpOC  isopoq 
£COCOq  HG’^CO  AAAAOq  IlKisKiis.  iS.T(jO  iie^OOUOC  HiipCOAAG  OTH*Y  g&oA 
GAAdvTG  UAAAAilTAAC  AAnilOTTC.  OTpCOAAG  IRXp  ll^a^G  CIC  CqnHT  UCiS  HGT- 


sont-ils  (pas)  a  scanclale  pour  un  autre?  Ils  n’etaient  pas  seuls  dans  le  paradis 

.  ou  si  un  Ange  te  parle,  en  quoi  t’en  apprendra-t-il  plus 

que  Dieu?  car  non  seulement  il  ne  faut  pas  laisser  en  ses  lieux  des  homines 
impurs,  mais  encore  des  homines  desobeissants,  car,  s’ils  avaient  obei,  on  ne 
les  aurait  pas  pris  \  Est-ce  qu’une  synagogue  n’ est  pas  composee  d’hommes 
cjui  sont  tous  libres,  quoique  cinq,  pour  ne  pas  dire  dix  voleurs,  y  habi- 
tent 7  ?  Qui  parmi  ceux  qui  desirent  leur  dire  du  mal  ne  leur  dira  pas  :  «  Quel- 
ques-uns  sont  tous.  »  En  les  chassant  de  parmi  eux  8,  ils  feront  des  reproches 
aces  insenses,  disant  :  «  Est-ce  que  les  voleurs  chasseront  les  voleurs?  est-ce 
que  les  impurs  rendront  etrangers  a  eux  les  homines  de  pestilence  ?  est- 
ce  que  Satan  chassera  Satan  des  lieux  saints?  »  Si  un  demon  poursuit  un 
demon,  si  un  homme  mechant  poursuit  un  homme  mechant,  pourquoi  dis-je 
les  vices  et  les  envies  des  homines  grandement  eloignes  de  l’amour  de  Dieu  ? 
Car,  si  un  homme  ennemi  du  Christ,  chasse  de  ses  lieux  ceux  qui  lui  ressem- 


1.  Lisez  :  ne  erg**..  —  2.  Lacune  d’une  ligne.  —  3.  Lisez  :  enenT*.vcu>TJii.  — 

4.  Lisez  :  ne  eTn^-xooc.  —  5.  Lisez  :  hAhcthc.  —  6.  On  ne  les  aurait  pas  pris  au 
piege  comme  font  les  chasseurs.  —  7.  Mot  a  mot  :  habitant  avec  eux.  —  8.  Mot  a 
mot  :  les  poursuivant. 
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eme  uuuLoq  ueqkoTc  cftoTV  £ii  ncqTonoc  CTfte  o*y  Ainujdcxe  utaac 
it^p  ^otc  cotgq  cse  enp  oq*  utok  u^HTO'p  ewe  aau  pcoAie  eqnecs 
poiAie  efioTV  $\\  itTonoc  eT&e  cse  ^qAirnei  AAAAoq  acroo  (-tkc1-)  sxe 
itTevqp  nofte  eic  wem^'xooc  is.w  *2se  Ai^pe  neTOTreuj  p  fio\  eneKpiA*.^ 
jutimoiTTe  Tc^fto  e&oXgpTAA  n€T-sw  rniivi  xe  eupxe  eqwovxe  uoew 
pcoAAe  e&oA  £tt  weidm^towH  eT&HHTq  k^ii  ajuioitk^  new ofte  ga*.- 
noT^d<q  epoq  AA^pe  noTTe 1  uoosq  eftoTV  AAAAoq  euj:xe  eT&e  ic  eqeipe 
Atn^i  eqKH£  €Tpe  rteqHi  h  weqHi  ujcone  eTroirdv^ft  ^ttco  ^-coeiT  c>aa 
rtMo  gig  eqw^eipe  w^q  K^Tis.  WGTqoT^ujoq*.  neTqcnr^ujq  ^e  neTpe2 
ic  egjp^i  etieq^i**  dcerco  h^ks  rnieqciwy  epe  weTroftHOTe  1LV01- 

aaoc  p  jutiiTpe  o^pooq*  ivToo  ncTqoTTivujq  dai  h  eqiy<YH?V.  GTpequjeone 
ncTpe3  niioiTTe  otgu£  geu  pcoAie  u^q  e&oTV.  eis.  ncdcr^Wdu:  qiTO*Y 
ivxicnre  dcyoo  e^TqiToq*  wxiottg  aiaaiiig 1  AAAAOoq*  edcyoono'Y  gw  jutn^p^- 
qrycic5  uk^kg  ^ttio  (-tk^-)  uewpa^H  gum  gtaak^  ov^  eqgooq* 

blent  en  ses  abominations,  pourquoi  la  parole  de  verite  ne  le  mepriserait-elle 
pas  tant  et  plus,  disant  :  «  Que  fais-tu  parmi  euxB?  »  S’il  n’y  avait  point 
d’homme  qui  chassat  un  homme  de  (certains)  lieux  parce  qu’il  l’attriste  et 
non  parce  qu’il  a  peche  contre  Jesus,  je  ne  dirais  pas  :  «  Que  celui  qui  veut 
echapper  au  jugement  de  Dieu  s’instruise  par  celui  qui  dit  ceci ;  s’il  chasse 
des  hommes  hors  de  ces  synagogues  a  cause  de  lui,  quand  meme  ils  n’ont 
pas  laisse  un  seul  peche7  sans  le  commettre,  que  Dieu  le  jette  dehors;  si 
c’est  a  cause  de  Jesus  qu’il  fait  cela,  brulant  du  desir  que  sa  maison  ou  ses 
maisons  soient  pures  et  renommees  par  la  purete,  eh  bien !  il  lui  fera  selon 
ce  qu’il  voudra.  »  Or,  ce  qu’il  veut8,  c’est  que  Jesus  les  livre  en  ses  mains 
ou  aux  mains  de  ses  freres,  leurs  oeuvres  de  pestilence  temoignant  contre 
eux,  (et)  ce  qu’il  ne  veut  pas  et  ce  qu’il  prie  afin  que  cela  soit,  c’est  de  faire 
que  Dieu  lui  manifeste  des  hommes  que  Satan  a  enleves  par  vol  ou  qui  se  sont 
enleves  par  vol.  eux-memes,  s’etant  caches  en  des  choses  hors  de  la  nature, 
tenebreuses,  et  ils  ontete  caches.  Les  Ecritures  ordonnent  de  ne  pas  placer  un 

*  .  :  *  •  •  t  ■  ’ 

1.  Lisez  :  nnoirre.  —  2.  Lisez  :  ne  eTpe.  —  3.  Lisez  :  ne  eTpe.  —  4.  Ici  commence 
le  fragment  de  Paris.  P.  jujuieme.  —  5.  P.  gn  njuLn*.pa.$ircic,  que  je  crois  la  bonne 
legon.  — •  6.  Ce  texte  m’est  inconnu.  —  7.  Mot  a  mot  :  quand  meme  ils  n’ont  plac6 
aucun  p6che  sans  le  faire.  —  8.  C’est-a-dire  :  ce  que  je  veux. 
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gn  ou\*j.hhuj€  h  cn&y  h  julht  *xe  imeTrujcone  cttchuj  THpo'y 
daiou  euuj^ttRd^q  h  K^dcy 1  €RTA.eio 2  jl*.ii.«.hhuj€  enujdaiqrro'Y 3 
•^.e  utut^q*  noHTq  encaiuj4  jutuioq.  gen  K€ume:i  ncooTm  ne  ii^i  £€ti 
npo^HTeiiv6  Jte  «tX\  efioA^n  uch^ht  '  juuutme8  uaioh  k&.  nenTH<? 
utok  uq*2sice  enut^  neAooAe  h  n«\  uoirooTe  ^tco  oh^  epcoq* 

Tcotte9  noToeie  10  h  KT^juteiH'y  11  Tome  12  nn^o pjjt 13  ncxoeic 

tmK\^u  ncoc?  «\‘*VHtxoc  efioA  enrre15  sie^utH  nc^e.  h  rt^v  ria*.  rujcoc 
eue^  Recooq*  g^x*.  no^e11’  s^irio  TRj^ipe1'  ^a*.  nTpequio'y  h  £jul  nTpe 
ne^Hpicm  Tdaioq.  ^X.^P  RT^iruiJLiooirTq  ^r  eT&e  ReqRo&e  juiAJt^Te lx  h 
rtjs.T£U> 1 1  epoq  jutdctrd>.is.q  evAA*.  eRT^TV.o.oo'trTq 20  AwTTCO  ^irqoTq21  efioA 
jar  neqHi22  TH-(-TR€-)pq  iy^  op^i  eneqTfmooTre 23  se  ime  nROirre 
Rcioq  nce^e  £A.p^TO*Y  RReTf'xa/xe.  h  nenpo^HTHc  jjlr  Renpec- 

mechant,  non  pas  ou  deux,  ou  dix,  dans  une  foule,  de  peur  que  tous  ne 
deviennent  blamables24  ;  nous  disons,  nous  :  «  Si  nous  le  placons  ou  les 
plaqons,  nous  honorons  la  multitude ;  si  nous  les  enlevons  d’elle,  nous  la  me- 
prisons.  »  Ce  sont  d’autres  connaissances  !  ce  sont  des  propheties  qui  sortent 
de  notre  coeur.  Place  l’ivraie,  toi ;  qu’il  pousse  au  lieu  de  la  vigne  ou  au 
lieu  d’un  legume,  et  tu  y  auras  beaucoup  gagne,  cultivateur  insense  !  ou  tu 
seras  en  grande  estime  pres  du  maitre  des  terres,  6  vraiment  sot !  parmi 
les  jardiniers  savants.  Est-ce  qu’un  berger  a  jamais  laisse  une  brebis  dans 
le  troupeau  ou  dans  la  bergerie  quand  on  Fa  tuee  ou  quand  les  betes 
feroces  Font  detruite  ?  On  n’a  pas  seulement  tue  Achar 25  pour  ses  peches  et 
pour  ce  qui  lui  suffisait,  mais  on  l’a  tue  et  on  Fa  fait  disparaitre  avec  sa 
maison  tout  entiere,  jusqu’a  ses  betes,  afin  que  Dieu  ne  les  abandonnat  pas 
de  sorte  qu’ils  tombassent  sous  les  pieds  de  leurs  ennemis.  Est-ce  que  c’est  le 

1.  P.  rui&Ke^y  h  Ka.*.q. — 2.  P.  eitTivKO. —  3.  P.  eniy^npeiToy. —  4.  P.  nciouj. 

—  5.  P.  Kcjueme.  —  6.  Lisez  :  npot^HTi*,.  P.  donne  une  legon  differente  :  j?eit  ne- 
npo^H’f*.,  gen  npo^H^a,  ne  hm;  je  crois  que  la  repetition  est  fautive,  mais  cela 
s’explique  ainsi  :  ce  sont  d’autres  connaissances,  ce  sont  d’autres  propheties.  — 7.  P. 
ou  nen^HT.  —  8.  P.  Juueine.  —  9.  P.  kii*A  £Hy  Tonoy.  —  10.  P.  ne^HT.  —  11.  P. 
n’a  pas  ce  mot,  mais  :  eKTivemy.  —  12.  P.  Toon.  —  13.  P.  n^peju..  —  14.  P.  nenK*.^.  — 
15.  P.  ^e.  —  16.  P.  noo^e,  —  17.  P.  h  CTty&jpe.  —  18.  P.  eju*ae.  —  19.  P.  riTA-q^io. 

—  20.  P.  nT^TJU.ooTrrq .  —  21.  P.  e.'J'fto'rii.  —  22.  P.  JuneqHi.  —  23.  P.  eneqKCTqit*,- 
ot€.  —  24.  Mot  a  mot  :  afin  qu  ils  ne  soient  pas  tous  mepris6s.  —  25.  Josue ,  vii. 
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ftirrepoc  ihcottc1  irxmcope  ne  irr^qp  n^i  juL*c5VsA.q.  julh 

juine  nA^oc  Ten  tone  epooq*  uji^nTe  OTmoar  iicootto  ujcone  oi^ooott2. 
dctrto  €T&e  oq* 3  nnjnje  ^n  ep  gen4  pooAJte  ncnoq  ^cocry  5  evyto  nnpoq 
nujutiAo  encim^noonH0  jLinncryTe  er&e  neir&OTe  a*jl*.^t€  ^n  *2se 

nne7  nnoirre  c^ocoq8  eftoA  juuLtooq*.  h9  noirctouj  a<n10  uottTV^oc  ne 

a  \  \G>  \  Q 

Kix  ^en  ptojute  opM  ngHTOir  eiro  vvx.vxe  en^m^iuiix^  <\to)  Ten- 
toAh14  ctkh  nivq'15  egjpdn  eirctOTjut  ose  acTrjuteTT16  oirpcouie  •xe1'  ivqa'e’A 
oen18  ‘\es.Kx*.  hujc19.  h  eTiy^nKis.  oir  a.  ajlw  gd<£  n&.*.au:  e^  «« 

OTJUtHHuje  n^ujcone  jutn^p^&^THc  umnojutoc.  ht^tulooitt 20  ^n  jutnei- 
ueccyex.  €T&e  oq\  julh  oen 21  pco-(-TKe-)ute  ne  eutH  n\22  ngHToq*  “xe 
eireT^Ke23  oTrx^TT^H  €T&e  gen  <3\k3\& 24  nuje  ncep  njdw*y  ixn  eAd^q* 21  ’ 
ncd*.  nntogr.  nTdcyp  n^i  &n  eT&e  TenTO*\H  ‘xe  nue  nnoirre  ejutne2  ot- 

propliete  et  les  pretres  qui  haccompagnaient  ?  Jesus  le  vaillant 28,  a-t-il  fait 
cela  tout  seul  ?  Est-ce  que  le  peuple  n’a  pas  amoncele  les  pierres  sur  eux 
jusqu’a  ce  qu’il  y  en  eut  un  grand  monceau?  Et  pourquoi  ne  faut-il  pas 
rendre  des  hommes  de  sang  et  de  ruse  etrangers  aux  synagogues  de  Dieu, 
non  seulement  a  cause  de  leurs  abominations,  mais  afin  que  Dieu  ne  s’ecarte 
pas  d’elles  ?  Est-ce  que  ce  n’est  pas  blamable  pour  un  peuple  de  laisser  en 
lui 29  des  hommes  qui  sont  ennemis  de  la  justice  et  des  commandements  qui 
nous  ont  ete  donnes  30,  lorsqu’ils  entendent  (dire)  qu’on  a  fait  mourir  un 
homme  parce  qu’il  avait  vole  des  morceaux  de  bois  ?  Est-ce  que,  s’ils  en 
laissent  un  (le  faire),  il  n’y  en  aura  pas  beaucoup  qui  le  feront  ?  et  si  beau- 
coup  le  font,  est-ce  qu’une  multitude  ne  transgressera  pas  laloi?  Pourquoi 
done  a-t-on  fait  mourir  celui-la?  Est-ce  quee’etaient  des  hommes  sans  pitie, 
de  sorte  qu’ils  ont  perdu  une  ame  pour  de  petits  fragments  de  bois  qui 
n’etaient  bons  qu’a  bruler?  N’ont-ils  pas  fait  cela  a  cause  de  l’ordre  de  Dieu, 

1.  P.  ihc.  —  2.  P.  ga.'xcooy.  —  3.  P.  a.TO>  -xe  eT&e.  —  4.  P.  gn.  Apres  ptojute,  P. 
c-o-.  —  5.  P.  n’a  pas  ce  mot.  —  6.  P.  eneic7ma,u(«VH.  —  7.  P.  rane.  —  8.  P.  ca^gtotoq. 

—  9.  P.  n’a  pas  H.  —  10.  P.  a,!*.  —  11.  p.  ena..  —  12.  P.  gn.  —  13.  P.  en'XJKa.iuJ'u.a.. 

—  14.  P.  nenToAH.  —  15.  P.  n’a  pas  ce  mot.  —  16.  P.  a.ir.iieo-s'T.  —  17.  P.  a  :  ec^eA 
pro  “xe  a,q<?A.  —  18.  P.  gn.  —  19.  P.  enuje.  — 20.  P.  jit^taxotoitt  am.  — 21.  P.  gn. 

—  22.  P.  cjuina.  pro  ejuiii  na..  —  23.  P.  evna.Ta.Ke.  —  24.  P.  S'e&tS'ifi.  —  25.  P.  nee 
ep  «{a.y.  —  26.  P.  nAa.a.y.  —  27.  P.  -^aako.  —  28.  C’est-a-dire  :  Josue.  —  29.  C’est- 
i-dire  :  de  supporter.  —  30.  Mot  a  mot  :  places. 
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jutHHoje  es.7Tco  uqqoTO'y1  efeo^V.  enfie2  ott&.  rco  €T&e  oq*  iiujujc  aat 
eqeT3  rip  nuieeTe  iroeit  pono-c  efcoA  gqt  ircimdkiTiociH  xirmoirTe  cues. 
ftoTV.  neTft,Tre  ueTr&OTe  dkTrrn  iiTonoc4  eToircofiTe0  juum^'p'’  noTTpev- 
ne^\  jmn*2vi^fto<Voc  Tdki  ne  ee  eTOTcgoiropT s  ose  cecuime !'  u^q 
imeToim^oTroiAOY  111  uiAjut^q  ^ttoo  nqo'troxi.o'y  tuut 1 1  jvttoo  *2£e  ce- 
ruopuj  jjLneTrnpHuj  o  ^poq  '■  nutJLt^q*  dkTTin  iiToq' 13  itAJUA^q  on  \iTdk- 
juliok14  aai  h  iik'X'xc  urn  imeTonoc  nee  ctotto  aajuloc10  cse 

centopiy  Auutoq  on  <xtio  ceo  106c  xtJLtooy  njuiutes-q  xtio  «Toq  uutAJuxq' 
on  iiueepfre10  nnecnpot^oc.  uih  gen  o&HTre  (-tk^-)  ne  n^i  oen  poojuie 
ne  iida  nu^^'Y  gyi  nTonoc  utneTOTT^os.^.  eiyse  oim  ottocic  JuinX^e 
k^t*.  neTCHo  cse  nnx^ooc  *2se  ottocic  iiujpoo  p  a^q*  ncs^nc  eTT^oiTe1' 
nnjovi  oTToeic  nnj^i  eTgorre18  juinX^e  eie  o?n  noen  ptojjte  iu- 


afin  que  Dieu  n’affligeat  pas  la  multitude  et  ne  les  detruisit  pas  pour  un 
seul?  Et  pourcjuoi  ne  faut-il  pas  rejeter19  le  souvenir  de  quelques  homines 
hors  des  synagogues  de  Dieu,  dont  c’est  un  vomissement  que  de  proferer 
leurs  abominations  20  en  dehors  des  lieux  ou  ils  ont  prepare  une  table  pour  le 
diable?  C’est  ainsi  qu’ils  sont  maudits  parce  qu’ils  lui  ont  etabli  ce  qu’ils 
mangeront  avec  lui  et  ce  qu’il  mangera  avec  eux,  et  parce  qu’ils  etendent  leur 
tapis  sous  lui  avec  lui,  et  eux  avec  lui,  non  seulement  dans  des  chambres, 
des  angles  et  d’autres  endroits  comme  ils  le  font,  mais  ils  l’etendent  encore 
sur  lui  et  se  couvrent  avec  lui  et  lui  avec  eux  ou  d’autres,  meme  en  des 
cours  a  cochons s’.  Est-ce  que  ce  sont  la  des  oeuvres,  des  hommes  a  laisser 
dans  les  lieux  des  Saints?  Si  une  bandelette  dechiree,  comme  dit  l’Ecriture, 
pour  ne  pas  dire  une  bandelette  de  menstrues,  est  utile  seulement  pour 
doubler  un  vetement  neuf,  et  une  bandelette  nouvelle  pour  un  vetement 


1.  P.  nqfeoToy.  —  2.  P.  gx  pro  erike.  —  3.  P.  n&eT.  —  4.  P.  eneivronoc.  —  5.  P. 
CTOircoqTe.  —  6.  P.  jujuoov.  —  7.  P.  enoTTpxne^x.  —  8.  P.  CTOircgOTopeT.  —  9.  P. 
ts.c  cume.  —  10.  P.  nneTOirnekgoJuoy.  —  11.  P.  neqo'yojuo'y  njo.ju.ekq.  —  12.  P.  £>x- 
pooq'  ujojoekq.  —  13.  P.  ivroq  njojuxqx  —  14.  P.  nTXJueion.  —  15.  P.  ctottojo  jojuoc. 
—  16.  P-  gn  en  et  le  fragment  prend  fin.  —  17.  Lisez  :  eovgoiTe.  —  18.  Lisez  :  eov- 
goiTe.  —  19.  Mot  a  mot  :  d'effacer.  —  20.  Cest-a-dire  :  si  je  repetais  leurs  paroles 
abominables,  ce  serait  comme  si  je  Vomissais.  —  21.  Les  cochons  etaient  rehfermes 
dans  des  cours  par  devant  les  maisons. 
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R^eiS.pTOC  p  UJJs.*Y  GOT<jO£  JUlit  gGU  ptOJULG  GTOTT^^L  dVtTOO  gen  poiuie 
G7r01TixAw&  AJtU  £GH  p (OA.lt'  nAdAJtOC.  UC'T^IO  1.111  OC  3«.n  *2t€  UOG  XllltU- 

T^qcoim  ic  eqeipe  nnein^p^^Trcic  tg  ee  AjtneTG  AJtnqccnnnnq  t eqd<- 
c*^riH  e^oTtt  eic  ncuyo&e  ^n  GTgn^^'y  1  eqp  ooire  TCTH*y  e&cnV..  euj'xe 
enTA.qei  t*^p  entop**  nnenT^irco'trtonq  gvigtg  AJLnovcoTtonq  uj^  op^i 
€7reuoT'  utu  nequjHpe  ajlu  neuT^q^ooq’  THpoq*  gt^g  oq*  nToq  nqu^- 
n(0p*2£  nOTTGUOT  eqOTT^^fc  GTTUJHpG  ’  U^K^G^pTOC  H  Il-(-TKH-)  Toq 
oTujHpe  eqoTT^txfi  eireuoT4  n’Xoi.iA.oc  uqntops  iiottaji^^'y  ecoTivixk  gt- 
ujeepe 3  6CTis.^G  on  AJtnis.p^^'trcic  h  nToq  cnrujeepe  ecrsiAj^^cY  g^gTVi^g 

U^HTO'Y-  COTm  TGICHqG  COTTH  ITGIKtO^T  GRT^q^SOOC  GT^HHTOq*  *^G  RTivIGi 
Gn0‘2£0‘Y  G*2£AJL  riK^£  nKtOgT  AJLGll  GTpGq*XGpO  TCHqG  ^.G  GTpGCWJCOtOT  H 
GTpG  JiptOAJLG  nptOAJtG  GTg^pGO  Gpoq  GAAXl^pivtJrcrCIC  UJtOtOT  IlgHTC  H 
nqp  nptOAJte  nptOAJtG  avyto  neon  neon  dctrto  tgcoiajig  tgcoiajlg  GTGipG 
AA.AJtoo'Y  nujAJtAJto  cpoq.  niy^^e  AJtnpot^HTHc0  nToq  nc^q  ne  nToq 

declare,  eh  bien !  des  hommes  impurs  sont  utiles  pour  habiter  avec  des  purs 
et  des  hommes  purs  avec  des  hommes  de  pestilence.  Ne  dit-on  pas  :  «  Comme 
celui  qui  commit  Jesus  en  faisant  ces  choses  hors  de  la  nature,  ainsi  est  celui 
qui  ne  le  connait  pas  o  :  son  amour  envers  Jesus  ne  differe  pas  d'un  vase  qui 
est  plus  que  reprouve  \  S’il  est  venu  pour  separer  ceux  qui  le  connaissent  de 
ceux  qui  ne  le  connaissent  pas,  jusqu’a  un  pere  de  son  tils  et  de  tous  ceux  qu’il 
a  dits8,  pourquoi  ne  separerait-t-il  pas  un  pere  pur  d’un  fils  impur  ou  meme  un 
fils  pur  d’un  pere  de  pestilence?  pourquoi  ne  separerait-il  pas  une  mere  pure 
d’une  fille  surprise  en  des  choses  hors  de  la  nature,  ou  meme  une  fille  dune 
mere  qui  s’est  deportee  en  ces  (choses)?  Connaissez  cette  epee,  connaissez  ce 
feu  dont  il  a  parle  :  «  Je  suis  venu  pour  les  lancer  sur  la  terre"  »,  le  feu  pour 
bruler,  l’epee  pour  immoler,  ou  pour  faire  que  l’homme  qui  se  garde  des 
choses  hors  de  la  nature  immole  avec  elle,  ou  pour  rendre  chaque  homme, 
chaque  fils,  chaque  femme  qui  les  font  etrangers  a  lui ,0.  La  parole  du  pro- 

*  I 

1.  Lisez  :  eo'S'^itd,*.*^.  —  2.  Lisez  :  eoirenoT.  —  8.  Lisez  :  eoirujHpe.  —  4.  Lisez  : 
coireicoT.  —  5.  Lisez  :  eo-s-igeepe.  —  6.  Lisez  :  unnpo^HTHc.  —  7.  C’est-a-dire  :  d  un 
vase  dont  on  ne  veut  plus  se  servir. —  8.  C'estm-dire  :  et  tous  ceux  auxquels.il  a 
fait  allusion  dans  le  passage  suivant.  —  9.  Cf.  Luc.,  xii,  26.  —  10.  C’est-a-dire  : 
qui  les  61oignait  de  lui. 
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jutnoo'y  ne  i\^o)  uToq  ou  juljulhhuc  nc  uj^  tcttutcAci^  cqcsoo  alaicc 
-se  julh  MTcrao  ^u  ami  mctxioo  jn.At.oc  ne  ucTiyo'xue  cTK^erurci 1 

eTnpoTpene  ck^  £cu  pcojute  u^K^o^pToc  ^u  mtomoc  jLArmoirTC 
eT-f-TKO-)^-  t ton  OTrfie  uct*:xu>  jls.jls.oc  xc  uujujc  ^u  eud^'y  ct^  (Jojls. 
o  too'y  mtcTcipc  ujutnd.p^drycic  ^irto  ct^-  cTv^^tc  uucTmrRTCTre  ep  &o*\ 
epooq  h  nwT  MTooToy.  eupxe  uj^pc  M'x^ijulomiou  *si  erne  ltpcoAic  uq^to 
mmciuj^-xc  owe  u\ht  <xg  uuegoo' y  ii^p^d^ioc  uj^TT^pouj  exsu  ucTp 

Mofie  TGSIO'Y  gqOCOq  JLS.JLS.OM.  CICpC  2  JLAJLS.MTCUOT  M^KCp^IOC  MdAuDR 

CTtOM  JUL^AlCTis.  MCTC  TCTTTC^MH  TC  TTC^MH  MMCnpOC^HTHC  MMOT'S  MCT- 
epe  MCTruj^^e  o^p  evirco  ucttc&ootc  actrco  mcttjls.okjlack  ^ttio  tctt^i  up 
£io&  ottom^  c&oA  mtw  evp  jutuTpe  o  ivpoo'Y  •se  mocmoc  ne  MMeMTacjr'xooc 

CT&HHTOy  ‘2£€  TCTMriCORJC  C&oA  JLS.MOHT  JLS.n‘2k.IKdvIOC  ettMlOK  is.M  A^inOUJ- 

cq  e&oA  a^Too  avTCTU^  aro  jla  uut^vx  jutna.-  (-t<V-)  mojuloc  CTJULTpcqRToq 
cftoA  enTHpq  gM  Teq^iH  CTgOOy  MqiOU£  aCTto  OM  *2£C  ev7Td<AS.^0Te 


phete  etait  hier,  elle  est  aujourd’hui,  elle  sera  chaque  jour  jusqu’a  la  consom- 
mation,  disant  :  «  Est-ce  que  ce  mur  et  ceux  qui  le  crepissent  ne  sont  pas 
eeux  qui  conseillent,  enseignent,  exhortent  a  laisser  des  hommes  impurs 
dans  les  lieux  de  Dieu  ?  »  combattant  contre  ceux  qui  disent  qu’il  ne  faut 
pas  les  laisser,  encourageant  ceux  qui  font  des  choses  contre  nature,  et  fai- 
sant  tomber  ceux  qui  veulent  a  coups  de  poings  les  chasser 3  ou  (les)  arracher 
de  leurs  mains  *.  Si  les  demons  prennent  la  ressemblance  d'un  homme  afin 
qu’il  dise  ces  paroles  comme  s’il  etait  misericordieux  :  «  Aux  jours  anciens, 
on  etait  patient  pour  ceux  qui  pechaient,  mais  maintenant,  non  »,  ehbien  !  ou 
iront  ces  paternites  intempestives  ?  surtout  ceux  dont  le  metier  est  le  metier 
de  faux  prophete,  car  leurs  paroles,  leurs  enseignements,  leurs  pensees,  leur 
travail  sont  manifestes  et  temoignent  pour  eux  qu’ils  sont  de  la  race  dont 
on  a  dit  :  «  Vous  avez  frappe  de  stupeur  le  coeur  du  juste  et  ce  n’est  pas 
moi  qui  l’ai  stupefie,  et  vous  avez  encourage  les  mains  de  l’impie  a  ne  pas 
se  convertir  du  tout  de  sa  voie  mauvaise,  afin  qu’il  vecut 5  »  ;  et  encore  : 


1.  Lisez  :  eTK*aHxCI-  —  2-  Lisez  :  eie  epe.  —  3.  Mot  a  mot  :  qui  font  le  coup 
de  poing  pour  les  faire  disparaitre.  —  4.  Mot  a  mot  :  poursuivre  de  leurs  mains.  — 
5.  Ezech .,  xii,  22. 
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tutors  itge1  aahhujc  AAtioitHpoc  eTAiTpe  no?&.  noitw  KToq  eftoA  <^n 
Teq^iH  unoivHpott  itK€Aid<  **.e  oit  *s€  o  ti  nTpeTGTivsooc  *2se  ottor  iuaa 
eTeipe  itAinoitHport  ltdaioTrq  AineAiTo  e&oA  Aincxoeic  ^tco  epe  neq- 
oTtouj  tyoon  n^HToy.  nempiAi*.  on  rottoot  .  .  r  neiccouj  roitcot  air 
neicitoq  rottcot  neTit^ei2  eop^i  e'suio'y  itoe  rottAhcthc  n^p^^ioc 
air  iieitTOTT^oq  ee^H  eqqi  £<otoq  RRiydcxe  itnenps^H  ivxiotc  mro 
eq^coqT  aiaaooy  Tettoq*  o  ai  neioiroeiRj  n^i  uec  rr^  neoToeiuj  ct- 
aaai^y*  iu'xooc  ivitOK  ‘se  €iaihti  rt^ooo  airtg  neityooite  tyi  Rty^xe 

epoq  h  eT&HKTq  or  h^ht  h  Ain . 3  con  aao*y 

€T&e  oTcoit  *2si  AinqoTtouj  en^^q  ttctoq  CTfie  ic  vtqp  ujaaaao  eic  dvTrco 
nqeipe  eneqnecon  AirteoooY  eTepe  ic  Rdatovxe  e&oA  AiAioq  ROTreuoT 
€Ainquju>tOT  eEo<Y  AiAioq  noTrujHpe  rAoiaaoc  h  oirtynpe  itoTreitOT 
ttivce^Hc  eT&e  ic  *ctrm  trreige  on  Te  otaa^^y  tiTecujeepe  evTrto  oTnjeepe 


«  Ils  ont  saisi  les  mains  cles  foules  mauvaises  afin  d’empecher  que  chacun  se 
convertit  de  sa  voie  mauvaise  4  »  ;  et  en  d’autres  endroits  encore,  quand 
vous  dites  :  «  Quiconque  fuit  le  mal  est  bon  en  presence  du  Seigneur,  et 
son  amour 5  est  en  eux6.  »  N’est-ce  pas  ce  meme  jugement  aussi,  ce  meme  me- 
pris  et  ce  meme  sang,  qui  viendra  sur  eux,  a  la  maniere  d’un  voleur  ancien  a 
l’egard  de  ceux  qui  Font  pris  a  la  tin,  volant  aussi  les  paroles  des  Ecritures 
et  les  ravissant  encore  maintenant7,  en  ce  temps-ci,  comme  Font  fait  ceux 
de  ce  temps-la.  J’ai  dit,  moi  :  «  A  moins  que  je  n’en  aie  assez,  il  n’y  a 
point  de  mesure  pour  cette  maladie  a  en  parler8  ou  a  cause  d’elle,  dans  une 

affliction . un  frere  mourir  pour  un  frere  parce  qu’il  ne  veut  pas  l’aban- 

donner  a  cause  de  Jesus,  pour  devenir  etranger  a  Jesus,  et  qu’il  (en)  fasse  de 
meme  a  son  frere  au  jour  ou  Jesus  rejettera  loin  de  lui  un  pere  qui  n’a  pas 
ampute  et  rejete9  un  fils  de  pestilence,  ou  un  fils  d’un  pere  impie  a  cause  de 
Jesus  10,  et  de  cette  maniere  aussi  est  une  mere  (qui  ne  s’est  pas  separee)  de  sa 


1.  Lisez  :  n^e«  as-hhujc.  —  2.  Lisez  :  ne  e-m^ei.  —  3.  Lacune  de  deux  lignes.  — 
4.  Ezech.,  xiii,  22.  Inexact.-  —  5.  L’amour  du  Seigneur.  —  6.  Je  n’ai  pas  trouve  ce 
texte.  —  7.  Mot  a  mot  :  emportant  meme  les  paroles  des  Ecritures  par  larcin.  — 
8.  C’est-a-dire  :  je  ne  parlerai  jamais  assez  de  cette  maladie.  —  9.  Mot  a  mot  :  em- 
porte  loin  de  lui.  —  10.  C’est-a-dire  :  qui  ne  s'est  pas  separe  pour  Jesus. 
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iiTecuiev^'y  npoouie  npioute . eco  iulc  tcc^iaac  1  m^Aon  •*.€ 

\i€TiiivU]cocoT  eficuV  xxsLXOoy  lutein^p^cjjircic  iv^&jjULum. 

nuoiTTe  n^oeic  neq^c  ic  h^uj^^th  eftoA  ajuutoq  h  ceuj^^T  pio  t^i  Te 
eTOTrujooTre  AAAJioc  h  nee  ^  rieriT^qujooTe  \\&\  nujA^  CTUjoon  o  ii 
t6co  ue‘\oo‘\e  T€  ee  eTqu^ujoove  n&\  neTOTm^uja.tvrq  juto-a^q*  ouococ 

^pis.  are  utimnoi2  ose  eludes .  .  (-tA£»-) . 3  cotr  ne.  .  .  t£<jo 

ueAooAe  uuute  urn  neTe  iiqcoovn  juumoq  ^u  ^p^  uee  ^n  nToq  JurneTe 
x«.nqTdv\e  TooTq  e^u  oh&e  eueo  *:se  nqcooim  eui  Te  eie  utneuT^qT^- 
“\oq  ^qKToq  end.o  oq>  h  oth  pcoute  ii^ck^i  ottk^^  epe  neq^o  nooue 
h  hth*y  en^ooq*  h  qit*,^  ^H*y  uc^  oce  gqi  neTq^o  u m.ooq*  ‘se  epe 
oTpcoAie  ^rnooq  qu^p  ojulo^'A.  jjtn«OTTe  epe  neqoHT  noone  h  KTHq* 
entxooq*  ^i\ti  neqoo  h  epe  n^oeic  tc^&o  jututon  ecKd^i  h  eiujaniT^Ae 
toott  e*2£ it  o?o Me  h  oTeixe  eiekion  eooim  encon^  j^tw  oq*  ne  ^e 


fille  et  une  fille  de  sa  mere,  et  chaque  homme  et  ckaque  femme,  surtout 
ceux  qui  n’amputeront  pas  et  ne  rejetteront  pas  ces  oeuvres  contre  nature  des 
demons4,  le  Dieu,  le  Seigneur,  le  Christ  Jesus  nous  amputera  et  nous  rejet- 
tera  loin  de  lui :  ou  ils  s’amputent  eux-memes  5,  c’est  ainsi  qu’ils  se  des- 
sechent.  Est-ce  que,  comme  le  sarment  qui  n’etait  pas  dans  la  vigne  s’est 
desseche,  il  n’enest  pas  ainsi  de  celui  que  Ton  coupera  sur  elle?  Ne  savez- 
vous  done  pas  que  je  parle  de  celui  quiconnait  le  Christ,  la  vigne  veritable,  et 
de  celui  qui  ne  le  connait  pas  ?  Est-ce  que,  comme  celui  qui  n’a  jamais  mis  la 
main  a  la  charrue  parce  qu’il  ne  savait  pas,  il  en  est  de  meme  de  celui  qui  s’est 
retourne  en  arriere  apres  l’y  avoir  mise  ?  est-ce  que  l’homme  labourera  une 
terre,  si  son  visage  est  detourne  ou  retourne  en  arriere  ?  est-ce  qu’il  gagnera 
autre  chose  que  la  perte  de  tout  ce  qu’il  aura  seme  !  car,  si  un  homme  se  fait 
lui-meme  l’esclave  de  Dieu,  son  coeur  detourne  ou  retourne  en  arriere  au  lieu 
de  sou  visage,  ou  si  le  Seigneur  nous  apprend  a  labourer,  ou  si  je  mets  la 
main  sur  une  charrue,  ou  sur  un  mancheron  de  charrue,  entrerai-je  dans  la 


1.  Je  comble  la  lacune  ainsi  :  Tecgi-uie  Tecgixie,  —  2.  Lisez  :  juumnoei .  — 

3.  Lacune  dune  ligne  que  je  remplis  ainsi  :  eiuj^-xe  e-r&e  neTeqcovn  ixc^qc  t4kjo  ne- 
^VooAe  AiAie.  —  4.  C’est-a-dire  :  ces  oeuvres  contre  nature  qui  viennent  des  demons. 
—  5.  Mot  a  mot  :  ou  ils  seront  eux-memes  (amputes). 
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jutcpc  TdAVc  TOOTq  g-xii  oirgMe  iiqa'wujT  en^^oy  vitg  neqTiioui 

coottii.  JutH  eq-2tco  AJiutoc  'Xf  juepc  otthh&  jutepe  xs.onb.^oc  jutepe 
^picTi^noc  juiepe  oir on  mjut  gtcouj  mieppivt^H  ^tco  (-tAit-)  gtccotjui 
itciooq*  utepe  kgtottho  on  neqm  ^Tto  sieqTonoc  THpoq*  noT^  noir\ 
pit  Teqnp^ic  jLtneqfiioc  gitg  ^oottt  gitg  cpqAAG  gitg  n^poGiioc 
a.tu>  iieiiTdvyqi  iuinGTrcT^TTpoc 1  ^ttott^oo'y  iicioq  Tujopn  AJtnp^ic  tg 
GTpe  npcojutG  nptojutG  p^s.pGo  epoq  GTutp  julaagAoc  ulitg^c  aa.jl*.gAoc 

AAnopilH  JULAAgAoC  AJtn^p^^TTCIC  TGIRO^  IlOpt'H  JUtllHC^  IT^I  RKG^pGTH 

THpoq* . G . is.  “SG  OTTIOUJ  OTTU  /TOJLt  jLtJUtOq  G'^C  IVXCOR  CM Til 

JUUlTpG  CRdCy  H  UJOAART.  H  Oil  dilVXG  0^0  RdAVlOC  ^HCTT H^ICTiS.  RTAAG. 
ITCMIT  jmnptOJU.6  AAOKO  GlA.is.TG  GCOKq  G&oApR  RTOnOC  RRicRG  GRTis.q- 
<2S00T£  RgHTOq*  OOV^Il  IlTGqq/T^H  GTAATpGqp  &0<V  Olf^G  TAATpGq- 

TivAAG  ITGTG  OTil  (TOAA.  AAAACtq  6&OH^6I  Gpoq.  GUJCSG  pG  GIGCSCO  JLAAAOC 

(sic  exit). 

vie 2  ?  Que  (veut  dire)  cela  :  «  Personne  ne  met  la  main  a  la  charrue  et 
ne  regarde  en  arriere  pour  que  son  sillon  soit  droit 3  »  ?  Est-ce  qu’il  ne  dit 
pas  :  «  Aime  pretre,  aime  moine,  aime  chretien,  aime  ceux  qui  lisent  les 
Ecritures,  qui  leur  obeissent,  aime  ceux  qui  habitent  en  sa  maison,  en 
tous  ses  lieux,  chacun  dans  les  actes  de  sa  vie,  soit  male,  soit  femelle,  soit 
vierge,  aime  ceux  qui  ont  pris  leur  croix  et  Font  suivi  »?  La  premiere 
chose  est  de  faire  que  Fhomme  se  garde  de  rendre1 *  les  membres  du  Christ 
membres  de  courtisane,  membres  de  choses  hors  de  la  nature,  cette 

grande  colere  3  !  Apres  cela  toutes  les  autres  vertus . il  peut  dire  : 

«  La  fin  (est)  de  deux  ou  trois  temoins6.  »  Est-ce  que  nous  avons  bien  dit 
beaucoup  de  choses  ?  avons-nous  etabli  la  verite  ?  Le  coeur  de  Thomme 
souffre  grandement  pour  se  tirer  des  lieux  tenebreux  ou  il  s’est  enfonce  et  ou 
il  a  cache  son  ame,  de  sorte  qu’il  ne  peut  pas  en  sortir  ni  avertir  celui  qui  a 
la  force  de  lui  porter  secours.  Si  oui,  je  dirai. . . .  ( sic  exit). 

1.  Ecrit  avec  le  sigle  ju-n^.  —  2.  Le  mot  eie&ton,  qui  est  une  forme  optative,  a  ici 

un  sens  futur  tres  caracterise.  —  3.  Luc.,  ix,  62.  Schenoudi  ajoute  une  glose  de 

son  cru  ou  bien  il  avait  a  son  service  un  autre  texte  que  celui  que  nous  avons.  — 

4.  Mot  a  mot  :  se  garde  de  ne  point  faire.  —  5.  C’est-a-dire  :  ce  grand  chatiment.  — 

6.  Cf.  Deuter.,  xix,  15.. 
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(— tts— )  iiqT^Mt  eTOOTq  jutnei^HT  mniie.  ccrco  ^iton  gen  ptnAAe  gti 
o*y  *2£.sm  jutnem^'Y  njut^v  r^p  eTepe  neigHT  lunite  juuiA^q*  qjJUULacy  ii<^i 
noiiHpon  itum.  aah  epiy^u  hi  iua*.  jutOTTg  Hcrnfio  ojui  THpq  juih 

pto  jutnFii  jutniioTTTe  crcrono  efro?V  *ai  ■se  qo'tr&.jsii.  eiujdcxe  en^.  nko\ 
TCKkAhCI^  FUOTC  glOCOq  Oil  HCTKHT  HgHTq  ftcOK  egOTTK  CpOOq'  HC'ttJv.q' 
cse  cto  h^uj  uoe  out  ne?oo?o  gn  HdrujoiriyT  out  neirpo  oi  ftoX 

JULAAOOq*  g*  gOTTW  HgOTTO  OCTOO  CJAOI7IC  HTC  g€H  OUVs.  OITiX  p  iho\  €pOq  CSC 

qp  goTro  nootoite  hhi  chi  ^Tto  iick€7foc  ecKciroc.  euyse  qneipe  e&o\ 

Oil  HCTOTTKCOT  UtnHI  €TOTT^^&  €T^HHTO*Y  eqit^UJUjne  IlOTHp  gll  HCTKHT 

gut  nKocmoc  THpq.  enrptoute  eqc^&g  epujaai  neqigHpe  p  Teqge  (-via*.-) 
noTiynHpe  *.n  tc  otoii  iiiui  iix^ooc  ose  ncTgm  neveicoT  ne  iiTa*q 
ncoccme  epooqr  eiujaexa*.1 *  en^XlVHii  utn  puiuie  mut  na*Ti\ovTe  vitos. 
nccohg  uunevenoT  n^i^fioAoc  p  ov\ne  ovTVne  guncy.  &.vcjo  js.gpooq* 
HujHpe  jULnitoTTe  utn  ctohg  h  evp  oq*  g  uooq'  eneTeujuje  ne  eTpe  neTg  ut 

....  qu’il  le  livre  a  ce  coeur  de  pierre.  Et  nous,  en  quoi  sommes-nous  des 
hommes  desormais?  car  ce  lieu  ou  est  ce  coeur  de  pierre,  la  est  aussi  tout 
mal.  Est-ce  que,  si  toute  maison  sur  la  terre  est  remplie  de  lepre,  est-ce  que 
la  maison  de  Dieu,  il  n’est  pas  evident  qu’elle  est  pure?  Je  dis  a  celui  qui  est 
en  dehors  del’Eglise  :  «  Cherche  aussi  en  ce  qui  est  bati  en  elle,  entres-y,  vois 
comment  sont  la  plupart  des  (choses)  dans  leurs  fenetres,  dans  leurs  portes, 
a  l’exterieur  et  surtout  a  l’interieur,  et  qu’il  est  a  peine  possible  d’en  sortir 
parce  que  la  plupart  passent  de  maison  en  maison  ou  de  chose  en  chose5.  » 
Si  elle  brille  dans  les  choses  pour  lesquelles  on  batit  l’eglise,  a  combien  plus 
forte  raison  sera-t-elle  (brillante)  parmi  celles  qui  sont  baties  dans  le  monde 
entier  ?  Un  homme  lepreux,  si  ses  enfants  deviennent  de  meme,  ce  n’est  pas 
etonnant;  chacun  dira  :  «  Ce  qui  etait  en  leur  pere  est  passe  en  eux. »  Je  parle 
des  Hellenes  et  de  tout  homme  athee  que  la  lepre  de  leur  pere,  le  diable,  a  re- 
couvert  de  ses  ecailles.  Et  pourquoi  les  enfants  de  Dieu,  alors  qu’ils  n’ont  sur 
eux  ni  lepre,  ni  quoi  que  ce  soit3 *,  ne  faudrait-il  pas  faire  que  ce  qui  est  dans 

1.  Lisez  :  eitg^-xe.  — 2.  Mot  a  mot :  etant  a  peine  (possible)  que  des  ehacuns  sortent 

d’elle,  parce  qu’elle  fait  la  plupart  passer  de  maison  en  maison  ou  de  vase  en  vase.  — 

3.  Cette  traduction  n’est  pas  certaine.  Peut-etre  les  lettres  eu-poy  ne  forment-elles 

qu’un  seul  mot;  ce  mot  serait  alors  un  nom  de  maladie- 
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neTeuoT  ncoocme  g^otii  epoo^  ^gk^c  GTii^ygoone  GTOT^ivft  ^e  qoTd^ft. 
ajliiot'xooc  eptoute  eweo  *2se  thtcoiik  encivTiMidvC  i^Tio  iiiviye  ne  iiTivT- 
ujtone  gttiitu>ii  epoq  epe  iieTcihHTe  o  MUiiTpe  epooq*  a.  neopooq* 
gcowq  umeiujiscxe  aag£  THpq  *2£G  ujtone  GTGTiioTd^f!  *2se  mior 

^oTix^&  ^ttoo  *2se  ujume  eTCTitTitTcaii  giuiottg.  Client  ii^aag  o?n  ot- 

^00*Y  nH*Y  €H^C£OTTp  TGRAJtllTdvTCCjOTJUt  (sz'c  exit).  1 

(-T^**.-)  UGT^!**  OT^G  IlGTIi^p  OTCIis.  dvll  ne  Ilil^^IAAOIlIOIl  KivI 

i*^p  \\tK*JL£  uee  GTq on  n&\  n^^xioc  gt&g  ne^ne  ujHpe  ^oopic 
nopju^  c<go\&  on  h^oto  ii^i  TAAiiTn^peeiioc.  hog  GTq ooX(?  sr^i 
noTinjut  is.TR)  new  people  jutiiT^Tcei  c^o*\^  oil  hc?oto  ii^i  TenKp^Tei^. 
iitgi^g  on  nnennoTK  people  juuiT^AJLe'A.Hc.  oTJLioige  tg  cse  nptojme 
cei  nn€nes.nis^on  THpoq*  oHTq  ajlot^  nqcci  ^.e  ^n  x«.nisi  utgtujh  THpc 
^ to)  n^is^  neon  cmul  neooo'y  GAtomc  itq^iTq  wxniso  nqTcooTn  gt- 
isutiv^Te  stxxxon  THpn  ncmTq  gt^g  neqcwVo^.  eupxe  o^o  neon  njispe 

leur  pere  passe  en  eux,  afin  qu'ils  soient  purs  parce  qu’il  est  pur  ?  On  n’a 
jamais  dit  a  un  homme  :  «  Imite  Satan »,  et  cependant  nombreux  sont  ceux 
qui  l’ont  imite,  car  leurs  oeuvres  en  temoignent ;  mais  le  son  de  cette  parole 
a  rempli  la  terre  entiere  :  «  Soyez  purs,  parce  que  je  suis  pur  2  »,  et  : 
«  Soyez  semblables  a  Dieu  \  »  II  nous  arrrivera  vraiment  un  jour,  a  nous, 

ou  nous  maudirons  notre  desobeissance . (sic  exit). 

....  leurs  mains  et  ils  ne  deviendraient  pas  les  victimes  des  demons,  car 
-  vraiment,  comme  le  mariage  pour  avoir  des  enfants,  sans  fornication,  est 
chose  douce,  chose  douce  est  aussi  la  virginite.  Comme  il  est  doux  de 
manger  et  de  boire  sans  avidite  *,  douce  encore  tant  et  plus  est  l’abstinence; 
ainsi  encore  (il  est  doux)  de  dormir  sans  paresse5.  Et  e’est  merveille  que 
l’homme  se  rassasie  de  tous  tes  biens6,  que  son  ventre  s’en  remplit  et 
qu’il  ne  se  rassasie  pas  de  celui-ci 7  toute  la  nuit  et  souventes  fois  le  jour, 
car  e’est  a  peine  s’il  se  fait  violence  pour  le  faire  lever8,  tellement  nous 


1.  Suit  un  fragment  pagine  vih-tkc  public  deja  au  tome  I,  p.  299-304.  —  2.  Levit 
xi,  44  et  xix,  2.  —  3.  Je  ne  connais  pas  ce  texte.  —  4.  Mot  a  mot  :  en  dehors  insa¬ 
tiability.  —  5.  Mot  a  mot  :  sans  la  paresse.  —  6.  La  parole  est  adressee  au  Seigneur 
par  une  prosopopee.  —  7.  C’est-a-dire  :  de  sommeil.  —  8.  C’est-a-dire  :  e’est  a  peine 
s’il  peut  s’imposer  de  se  lever. 
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noTtouj  miegfiH'ye  eTii&.iio7ro'Y  cen  necnoTT^^ioc  gEo<V  noHTq  GTpeq- 

UJJUUJG  »^K  iVTOi  GCXt-O-y  epOK  OH  TG7TUJK  CGCOOTTOpT  QwG  IlTOOq*  \\&\ 
ItGTGpe  I16V- (-TT^G-)  g&HVG  JUIlOllHpOll  KCO  JUJUOOq*  611KOTK  £01116 

GT&6  IlGI^I  11  S' Oil  G  0611  KOOT6  6T&G  £611  JUIITIIOGIK  OCTIO  Oil  IRXIOTG 

util  nujcoA  is/crco  noiTt\  noir^  ruxTix  tk^ki;s.  UTGqvJ/TT^H  T*wi  tg  ec 
iiivi^TO'Y  iiiieiiTiv  noiiiH&  luxoro q  g^oA  jhjjloo'Y  ocrrp  ottujh  npoGic 

GtEg  ilGKpOOTTHJ  eV  GTIlil^,y  2C7TIO  THGiUlG  6T&6  UGKIlGTOTr^ixft 

I 

6&OiV.£Il  HGVpevt^H.  OTOi  '\G  IlMl  llGUTds.  Tl£IllH&  OTTG  AJUUOIl  OvTO)  611- 

oofiuj  junup  nG^ooq*.  o*y  nGTc^oTropT1  GricixToai^c  o*y  nGTcHuj" 

«\T(0  GTCiXUJG  GilGqjUtilT^CG^HC  JUJUII16  IlIJU  ^7T(jO  ^  £THK  -S6  IlIJU  IIGT- 
Il^UJCOrE  llGpi^THC  GTCHp  G^oTV  GIlGqjUiS.  iip  oioft  THpOq*  11611*2*  CO  £JU 
JUIl  IlGIICCOOOq  IIGIUXIOTTG  W\l  ilGllS'o’X  H6U1UjO£  JUIl  116IUU0CTG  JUIl 
ilGHH^T^-(-TT^C-)  A<v\lA>  11611*2*1  iKSOHC  JUtll  ^IIOJUI^  11IJU  GTG  £611 
AgC^H  11G  GTivTTOOq*  THpOq*.  ^  IIKOCJUOC  THp<q  UJCOIIG  JUnOIlHpOIl  is. 
muo  THpq  61  GflO<\.£iS.  IIO&6  is.  riGHTHS'  p  OOTTO  is.  ncs'pos'  GTll^IlOTq 


sommes  saisis  par  sa  douceur !  Si  souventes  fois  l’amour  de  tes  oeuvres 
bonnes  attire  l’homme  zele  pendant  la  nuit  pour  faire  qu’il  t’adore  et  te 
benisse,  maudits  aussi  sont  ceux  que  leurs  oeuvres  mauvaises  ne  laissent  pas 
dormir,  les  uns  a  cause  de  leurs  violences,  d’autres  a  cause  d’adulteres  et 
encore  du  vol  et  du  pillage,  et  chacun  selon  les  mechancetes  de  son  ame  : 
c’est  ainsi  que  sont  heureux  ceux  dont  le  sommeil  s’est  ecarte,  qui  ont  fait 
une  nuit  de  veille  a  cause  de  tes  soucis  4,  comme  nous  l’avons  vu  et  comme 
nous  le  savons  de  tes  saints  par  les  Ecritures.  Malheur  a  nous  dont  le  som- 
meil  s’est  eloigne,  et  nous  n’avons  pas  oublie  de  faire  le  mal !  Qui  est  maudit 
plus  que  Satan?  qui  est  plus  meprise  et  plus  amer  que  ses  impietes  de 
toute  fagon  ?  et  considerez  qui  recevra  tous  les  ouvriers  dissemines  en  tous 
ses  lieux  de  travail,  nos  souillures,  nos  impuretes,  nos  vols,  nos  mensonges, 
nos  jalousies,  nos  kaines,  nos  calomnies,  nos  violences  et  toutes  les  iniqui- 
tes  que  ce  serait  toute  une  conversation  de  vous  les  enoncer.  Tout  lemonde 
est  devenu  mauvais;  la  terre  entiere  s’en  est  venue  sous  le  peche,  Tivraie 


1.  Lisez  :  ot  ne  eTcgovopT.  —  2.  Lisez  :  o*p  ne  eTCHnj.  —  3.  Lisez  :  ne  eTn^ujton. 
—  4.  C’est-a-dire  :  a  cause  des  soucis  de  pratiquer  les  oeuvres  du  Seigneur. 
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ridviye  titol>£  caa^tc  oith  ee  eTepe  hctoh  toikottaachh  THpc  aiiict- 
£HT  cnnofie  cm  tctjToaa  THpc  ^ttoo  ottaaohoh  *2se  qcofm  n^i  neccnro 
h^hjocoy  oh  \\<S\  niiXhiAe  cTepe  nTH*y  h^^Acooy  cnTto^ 
tW(o  Hceujmnc  oai  ih-itoio  iiotwt  HAAAA2vq  xc  ^Tupoho 

Vdx.p  OITAA  HTOTpHC  iVTTtO  ^qO^TOY  H<34  nHJOCIHJ  AAH  n^^q  2vqTpCT- 

ujooire  CAAn^Tcnr^en  eJapdv  h  drr^p^ei  HS'oone.  cqitdcxooc  chiaa  oh 

HpUVAAC  H^THOTTC  ‘2£C  CCCqTC  AAnCOTOCIHJ  CUVTcnH  THpC>Y  CQSUiK  ehoA 
H£€H  &OTC.  xXVO)  OY  HM.HT\UCA.HC  OY  AAAAHTpeq- (-TT^-)  £IT€  AAnOTT- 
ociuj  Atnen^^e  dctrco  h-xoott  aiiuuotc  vvuco  hiiw  cth^hoifoy  hctc 
uine  ne^oTro  hhctt^tto  AAnpdm  hic  ei  eopxi  epooY  THcHp  aach  e&o\ 
CAAAAdx.  np  c^ooh  es.<V.‘\^x.  otth  0^.0  Hacxi  ujine  equijdmei  h^i  nppo  HTCOOUJC 
ic  h  cnuydmhooK  ep^Tq  .  .  THjaoxe  eqH^iyuine  ;xh  ne^H^csooq 1  ‘2U- 


surabonde,  la  bonne  semence  n’est  que  paille  s,  a  cause  de  la  maniere  dont 
toute  la  terre  habitee  livre  son  coeur  au  peche  de  toute  sa  force,  et  non 
seulement  le  froment  est  futile,  mais  nombreuses  sont  encore  les  graines 
que  le  vent  deposera  sur  la  paille  et  qui  ne  seront  pas  sur  cette  meme  paille 
avec  elle3,  parce  qu’elles  n’ont  pas  muri,  car  elles  ont  ete  dessechees  par 
le  vent  du  midi,  la  poussiere  les  a  etouffees,  ainsi  que  la  gelee  qui  les  a 
dessechees  avant  qu’elles  ne  prissent  semence  *  ou  qu’elles  commencassent  a 
se  feconder  5.  A  qui  parlera-t-il  parmi  les  homines  athees,  car  ils  ont  passe 
leur  temps  a  se  hater  d’accomplir  ces  abominations?  Quelles  negligences  et 
quelles  pertes  de  temps  de  notre  vie  !  et  nous  nous  sommes  attardes  autour 
des  oeuvres  bonnes  que  n’ont  point  trouvees  6  la  plupart  de  ceux  qui  pro- 
noncent  le  nom  de  Jesus;  nous  nous  dispersons  dans  les  lieux  de  travail, 
mais  une  grande  quantite  auront  honte,  lorsque  viendra  le  maitre  du  champ, 
Jesus,  ou  lorsque  nous  irons  a  lui.  Car,  d’une  chose  qui  n’arrivera  pas,  je 


1.  Lisez  :  ne  e^iuvxooq.  —  2.  Mot  a  mot  :  paille  nombreuse  grandement.  — 
3.  Schenoudi  decrit  le  phenomene  de  la  floraison  et  de  la  fecondation  des  cereales  ; 
le  mot  que  nous  traduisons  par  paille,  tcd^,  veut  sans  doute  dire  uniquement  tige, 
tige  verte  ou  tige  dessechee  ou  paille.  —  4.  C’est-a-dire  :  avant  que  la  plante  fut 
fleurie  et  que  la  fecondation  ne  commengat,  comme  Schenoudi  le  dit.  —  5.  Mot  a 
mot  :  ne  prete.  —  6.  Mot  a  mot  :  ne  sont  venus  sur  elles. 
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irerioiTO  itoe  cTqiiix^ii  hcoco&  iicis.  itujHpe  A*.rr*.iA.fio‘\oc  wc^  m\o- 
mi,\  iiijui  ou  neocoq  cTqu;x.Kpme  juuutooq  u^i  nenpiTHc  ime  ctc 
juinoTTcoTtouq  ic  eqT*A<3li  itc;x  iictisio  ajlajloc  cse  daiou 

itequjHpe  itc^  ^m^iocimH  em^^co  11 ott a*.vit \^ht  ajuickaato  c&olY 

ic  eiiidcxnio  itTCKJuurr^TAAiiuj^  iviion  iipiouie  CT^juteAei  cse 

c*^p  imeKneToq  {sic  exit). 

(-tX^-)1  Tccpe  jutnueTAA^TiKoit.  \\\sjl  on  it€TO  u<^pco£  imeo- 

fsHOTTC  IlTUtllTCTTCCfeHC  nCTO '  IKS'pCO^  ivll  ItIJL*.  n€TO  “  UtHC^QC 

iic^  neTeipe  iivifioTC3.  cuuj^ivxooc  'se  nuoTTe  ih\  uji  ujoon  uuequtiiT- 
UJd.Il  OTHq  ilTOK  CTCOOTTU  IlTKd.HId.  dwTOO  TnOIlHpid.  THpC  AAn,i.Id.f>o‘\oC 

d.?rto  *se  €Kujd.u ...  <x .  .  vi  udviyooire  nee  UTd.  noeenoc  ctc  jutnoircoTr- 
omic*  p  ee  itd.AAe  uottujoutc  ccpouo  cTcuprunp  cm  ucTTJuid.  iiujtone 
iRee  itTujosiTc  ctiups  on  tccoujc  d.uou  iictkco  auioi;  ucoou  Tiicmn 

AA€U  C^OTTH  cpouo  IlTCIITd^npO4  dvTtO  Oil  UeitKCC^HAJldv  AAil  HCIipd.U 

dirai  :  «  Qu’elle  arrive !  »  comme  il  ne  trouvera  pas  autre  chose  que  des  fils 
du  diable,  que  toute  iniquite,  au  jour  ou  les  jugera  le  juge  veridique  qu’ils 
ne  connaissent  pas,  Jesus,  s’il  ne  trouve  rien  autre  que  ceux  qui  disent  : 
«  Nous  sommes  ses  enfants  !  »,  (rien)  autre  que  la  justice  ;  je  ne  dirai  pas  une 
insanite  en  ta  presence,  6  Jesus,  mais  je  ferai  des  reproches  a  notre  indi¬ 
gnity,  nous,  homines  negligents,  car  tu  as  donne  tes  saints  {sic  exit). 

. .  .et  la5  nourriture  spirituelle.  Qui  parmi  ceux  qui  manquent  des  oeuvres 
de  piete  ne  manque  pas  du  Christ?  Qui  (manque)  du  Christ,  si  ce  n’est 
ceux  qui  font  des  abominations?  Si  nous  disons  :  «  0  Dieu !  il  n’y  a  point 
de  mesure  a  tes  misericordes  !  C’est  toi  qui  connais  toutes  les  mauvaisetes 

et  les  mechancetes  du  diable  »  et  :  «  Si  tu . nos . »  a  la  maniere 

dont  les  nations  qui  ne  te  connaissent  pas  sont  devenues  vraiment  comme 
une  epine  a  bruler,  qui  sont  roulees 6  dans  leurs  lieux  cohabitation  comme  une 
epine  qui  git  dans  le  champ,  nous  qui  t’oublions,  nous  sommes  destines7  a 
etre  brides  dans  notre  bouche  et  dans  nos  habits  aussi,  dans  nos  noms  et  les 

1.  Pagination  du  ms.  d’Oxford.  —  2.  Lisez  :  ne  e-ro.  —  3.  Il  manque  le  verbe, 
comme  ne  cto  ns'pio^  Aine^c.  —  4.  Lisez  :  gn  Terrr*.npo.  —  5.  D’aprfes  le  ms. 
d’Oxford  il  y  a  encore  une  autre  page  qui  manque.  —  6.  C’est-a-dire  :  qui  sommes 
jetes  a  tous  les  vents.  —  7.  Mot  a  mot  :  qui  sommes  compt^s ;  je  lis  «n  et  non  nn. 
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JS.'TCO  UKGTOrtOC  eTlUlOHTO'Y  .  1 2 *  TMOTHq*  GT€  G&oA.  ULAAOK  £11  ItGttne- 

eoo*y  gtouj  uofie  ioxp  htii  mixc?pxK  xn'in  poiute  xii  xnujcone  miofte 
is.  nno&e  p  otccoa*.x  uottiot  \\«jtjutx»  x  \teiiJL*.e<Voc  p  otx  hottuit 
ulii  AAirxpxt^Tcic  xiiti  Tpeiiujcone  euoT^\6  x  neKuqHpe  gtc aax- 
jlixxt  xxq  imok  gxpon  xiiujcone  itxKxexpToc  \it«- (-T<V£i-)  ujine 
xn  pHTcry  pen  puiA*.c  uxcefiHc  ose  gkiix^-  neuujHpe 

AiAJtono^euHC  oxpou.  outooc  iiTAAnujx'  xu  uotioa*.  efioNpii  Teqcxp^ 
xt 01  item  e^oAojut  neqcuoq  enerio'irxxfi  «.x7fxxTii  xnoti  uei xoe 
pxTcry  oicsut  neineKOTcixcTHpioii  uemi  noeit  uo<^  itx<oxeou  itei- 
pHiiH  mu  uxujoone  AJtrmocjjLOC  aax'X'Xoii  -xe  riepe  oiroit  uijul  gtcxi 
e&oApix  nuLTCTHpson  •xokiw.x^g  juuuLOoq*  Mejuiu  nceocq*  pio  ux- 
ujcone  At-juioit.  eujuje  xn  GTpe  pen  pice  ei  ecxjut  nnxp  ct&hhtii  iiToq 
culjujc  eTpe  nxoeic  mioTTe  iiToq  efscdVpu  TeqoppH  ootmi  epujxii 
neq^coiiT  osepo  nee  uoTKoopT  ct&c  iixmoulix  impeoiioc  epujxii 
jl*.a*.iitxcc£ihc  impcamte  iixTrioirTe  p  ootto  iitgsio.  .  *xe  on  xujxi  ic  ! 

lieux  aussi  ou  nous  sommes.  Nous  nous  sommes  certes  eloignes  de  toi  en  nos 
maux  nombreux,  car  nous  sommes  peche  pres  de  toi  et  non  homines;  nous 
sommes-  devenus  peche,  car  le  peche  est  devenu  un  seul  corps  avec  nous4; 
nos  membres  sont  une  seule  et  meme  chose  avec  ce  qui  est  hors  de  la  nature, 
au  lieu  que  nous  soyons  purs,  car  ton  fils  beni  s’est  fait  peche  pour  nous; 
nous  sommes  devenus  impies  ;  nous  n’avons  pas  rougi  de  tes  bienfaits, 
(nous)  ces  hommes  impies  pour  lesquels  tu  livreras  ton  fils  unique.  Vrai- 
ment,  si  nous  etions  purs  nous-memes,  nous  qui  nous  tenons 5  debout  sur 
ton  sanctuaire,  de  grands  biens  de  paix  seraient  pour  le  monde,  surtout  cha- 
cun  qui  reqoit  le  mystere  s’eprouverait  lui-meme,  il  n’y  aurait  plus  de  mal 
pour  nous.  S’il  faut  encore  que  des  souffrances  viennent  sur  la  terre  a  cause 
de  nous,  s’il  faut  que  le  Seigneur  se  detourne  de  sa  colere,  lorsque  son  cour- 
roux  est  brulant  comme  le  feu  a  cause  des  iniquites  des  nations,  si  ces  im- 
pietes  des  hommes  athees  abondent,  si  meme  elles  se  multiplient  maintenant, 

1.  II  y  a  un  petit  espace  vide  dans  le  ms.,  mais  sans  lacune  a  ce  que  je  crois.  — 

2.  Le  ms.  a  htjuuiituja. ;  le  premier  n  a  ete  biffe.  —  3.  Lisez  :  eie.  —  4.  C’est-a-dire  : 

nous  nous  sommes  incorpore  le  peche.  —  5.  Mot  a  mot  :  nous  (eux)  qui  se  tiennent 

debout. 
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qn^pon  e&oTVgn  TopnH  jutneq^cauT  cm  oy  h  cake  T^iK^iocmiH 
huiaa.  ojvn  cpon  UTCioe  on  neioj^-xe  ^ttco  eHK*.eHHei  gen 

(-Trofi-)1  ^.isn'  ue  Heiajacxe  e^p^i  e-scon  ^ttco  gen  coTVcX  am  ne  n^i 
cuxp  uerujocn  o  n  f  ottcootth  cscttco  eTp  ootto  se  ^qcosn  n3T  npdvUje 
AJtneuoHT  ^tco  on4  -se  ^Trqi  e&cvXgn  TirreT^npo  '  AAncnmoq  aah 
np^yge.  envoi  n^n  -se  ce^-  c&to  nsm  njdVcoc  tuo  h^tccotaa.  -scohh 
nisoTjm^ioc  AA^T^^q  ^n  ne  HT^qjjtepe  nty^-se  THpoq  aiiuoaac 
eut^Te  neTAAOcTe  nnujes.se  THpoq  AAncops  ctotth^  nces. 
nAAeeire  Ainsis.se.  nenT^qccopAA  ^qcepAA  iictoai  nn;s.£  THpq x  tuo  se 
itivTccoTAi  nc^  neTe  ncoq  ne  nR\o  THpq  Ain  neTovie^  ngHTq  ic.  ^ne- 
AAnTpeq^0  hott^c  n^ixeiHC10.  i>.qei  Ainnc^  ncoopAA  AtnnocAAOc  AAnnoTT- 
json  nccoq  eT^e  oen  ottcouj  AAAAitTixce&Hc  cv  hkocaaoc  cotvcoh11  ncC\?V.o- 
Tpioc  (-too-]  epoq  AAne  kocaaoc  cotii  nenT^qcoirrq  a.  npcoAie  p 
a.tcooth  AinenT^qT^AAioq  ^too  nenT^qneT  nnocAAOc  A.qcenT  neTii- 

eh  bien !  en  quoi  s’apaisera-t-il  clu  courroux  de  sa  colere  ?  ou  a  cause  de  la 
justice  de  qui  ?  Si  nous  nous  jugeons  ainsi  dans  ces  paroles  et  si  nous  ne  nous 
instruisons  pas,  ces  paroles  sont  cles  jugements  sur  nous,  et  ce  ne  sont  pas  des 
consolations  ;  ce  sont  celles  qui  sont  dans  la  rectitude  et  qui  abondent  parce 
que  la  joie  de  notre  coeur  a  cesse  et  aussi  parce  qu’on  a  enleve  de  notre 
bouche  l’allegresse  et  la  joie  !  Malheur  a  nous,  car  on  nous  a  instruits  belle- 
ment  et  nous  sommes  desobeissants  !  Ce  n’est  pas  seulement  Doeg  l’ldu- 
meen  qui  a  aime  toutes  les  paroles  de  subversion,  mais  ils  sont  nombreux 
grandement  ceux  qui  haissent  toutes  les  paroles  desurete,  suivant  les  pensees 
de  l’ennemi.  Celui  qui  a  erre  a  fait  errer  toute  la  terre ;  nous  sommes  deso¬ 
beissants  a  l’egard  de  celui  auquel  appartient  toute  la  terre  avecses  habitants. 
Jesus.  Void  une  autre  cause  honteuse  d’irritation.  II  est  revenu  apres  les 
errements  du  monde,  nous  ne  l’avons  point  suivi  a  cause  des  desirs  impies  : 
le  monde  a  connu  celui  qui  lui  etait  etranger  sans  que  le  monde  connut 
celui  qui  l’a  cree ;  l’homme  est  devenu  desobeissant  a  celui  qui  l’a  cree,  a 

1.  Je  reprends  ici  la  pagination  du  ms.  de  Naples.  —  2.  O.  tAc.  —  3.  O.  novco- 
ottu.  —  4.  O.  ajoute  -xe  a.  id  ujine  jmnpa.uje  :  parce  qu’ils  ont  eu  honte  de  la  joie.  — 
5.  0.  Te-ntTourpo,  je  lis  Tivra.npo.  — 6.  O.  a.'A'A*.  — 7.  Lisez  :  ne  ctaioctc.  — 8.  O. 

ajoute  n^a^e  :  l’ennemi.  —  9.  0.  TeiKejuuiTpeqd  —  10  O.  iuchwhc.  —  11.  0.  cotii. 
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©HTq  THpo*y*  ^  nosoeic  ^d,pi^e  neuron  nnm.  utnenT^qxooq 1 
na.ecooq  is.noK  uj^irccoTJUt  eT^outH  &.non  ne  nT^nooTrpioion  AiMT^Mt. 
^n j  ue  neqecooq  ncis.  nenoc  mjut  upwjute  e^ir^  p^n  epooq  *2se  XPlc" 

TI&.HOC “  JU^XlCTA.  OlTHHfl  Of3  AJLOtt^^OC4  UIJUI  ne  TTiyuiAAO  i\Cfx  nC^T^Il^C. 
OTROTil0  TIIOTHO  THpll  llCiS.  negJpOOq  JMtne^C  OTKOTil  TVin^p^vITei0 

THpn  eTiJtoT^ou  nc^.  npeqTinpn  avcrto  npeq^iow.  euj:s.e  tuottho  3<l 
hc^  neTe  ^.non  H€Te  noirq  ne  ^ttco  eupxe  tucoothi  ^n  rtccaah 
jutniyuuuto  eTuundcy  is.  neifioTe  THpoq  ou  ncinp;xx  iiiajl  ei  Tion  oi 
€jul^T€  on  necooqf  .**nujioc  evi-(-Tror2k-)T^qK^  Teq^rir^H  g^pooq.  aah 
ot«  s'e  uj^ipe  *se  iuinoTrop'soq'  h  oirn  '  pcio  £i 10  co&t  cxe  jutnoTT's^cTO'y 
actra*  n^uje  n^oiNe  jluv  n^ie  n^yge  neg_ieif*  A*.n  ne^i^eihe  n^nje 
necooq  eTqco<3'e  eftoNno  HToq  THpoq*  eirnoT  epacrq  jjtnpeqccopjui 

celui  qui  a  fait  le  moncle  au  tour  11  et  a  cree  tout  ce  qui  est  en  lui.  Le  Sei¬ 
gneur  a  accorde  a  chacun  ce  qu’il  a  dit  :  «  Mes  brebis,  a  moi,  ecoutent  ma 
coix12»;  c’est  nous  seuls  qui  nous  en  sommes  prices.  Quelles  sont  ses 
brebis,  sinon  toute  la  race  humaine  que  Ton  appelle  les  Chretiens,  sur- 
tout  les  pretres  ou  les  moines?  quel  est  l’etranger  sinon  Satan?  Done  nous 
suivons  tons  la  voix  du  Christ;  done  nous  refusons  tous  de  suicre  la  coix  du 
racisseur  et  du  coleur.  Si  nous  silicons,  certes,  celui  auquel  nous  apparte- 
nons  et  si  nous  ne  connaissons  pas  la  coix  de  cet  etranger,  d’oii  sont  venues 
ces  abominations  de  toute  lepre  sur  un  grand  nombre  de  brebis  du  pasteur 
qui  a  donne13  sa  cie  pour  elles?  N’y  a-t-il  pas  une  autre  bergerie  que  Ton  n’a 
point  fortifi.ee  ?  N’y  a-t-il  point  d’autres  habitations  ou  murs  que  Ton  n’a 
paseleces?  et  nombreux  sont  les  boucs  et  les  checres,  les  agneaux  et  les 
agnelles,  nombreuses  sont  les  brebis  qui  sautent  par-dessus  eux  tous,  courant 

1.  0.  xx-  (-T<Y-2k-)  neqTd.q'xooc.  —  2.  O.  ^xipHCTiduioc.  —  3.  Lisez  :  h.  — -4.  O. 
ajoute  :  eorw  ^px11^00  mu.  Hcra^uirH  mu  nT*.q ;  e’est-a-dire  :  et  tout  chef  de  toute 
synagogue  qui  est  a  lui.  —  5.  O.  tmciotju  :  nous  ecoutons.  —  6.  O.  Tim^p^THpei.  — 
7.  0.  irmcooim  *.n.  —  8.  0.  gn  ■Opcop^.  —  9.  O.  oim  ts'e  pcco.  —  10.  Lisez  :  h.  — 

11.  C’est  la  meme  idee  qui  est  exprimee  par  le  papyrus  d'Orbiney,  lorsque  le  dieu 
Khnoum  fagonne  une  femme  pour  le  petit  frere  Bataou,  et  par  les  scenes  des  temples 
ou  l’on  voit  le  dieu  Khnoum  a  l’oeucre  :  l’idee  est  done  bien  vieille  en  Egypte  et  elle 
a  persiste  malgre  l’introduction  du  Christianisme.  —  12.  Eo.  sec.  Joli .,  x,  27.  — 
13.  Mot  a  mot  :  qui  a  place. 
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e&oA  outtc  nooe  THpq  Ain'soeic1.  ixmjsq*  ^hok  ecry^  euLpxe  ivr^qT^pe 
ovpoq  h  cnr^p^Ktoii  e^qutooTTTq  dwTTOi  uinqcei  noTco^n  HTcq^ne 
^ttco  iit^ko  juneqccoAJLA.  THpq  pit  ot«0(J  iiopc*H  €A*.oipe  ne  n&y 
epoq  itpHTc  eq'xco"  »hm  nosdexe  neiiT^.  imoTTe  ku>  hott- 

uiiTQs^se  HTAJtHTe  jmnpuyo.e  aih  TeqjutHTe  !  eT&e  oy  is.  neKnenoc* 
Hjcone  itopnivium  AXY\r\\^o\oc  *2im  nujopn  acyio  d^qujonq  epoq  ne- 
cnep-jutix5  jutnoiiHpoH  HTepieixie  -^e  enp^e  “xe  OTrpoouie  ne  ^moeic  ose 
TiVl  T€  <>€  €T07T- (-TOC-)  Hisi^ivC  AIX^TT^H  H1JUL  WpiOjLtC  CTO  AJUUtdv  HO7T00£ 

jumc^TisHivc  eqctopjui  ripen  julhhujc  npoHuie  e£so“\  jutnnoTTe  h  eftoA- 
£itooto*y  &ir(jd  pp^i  npHToq*  AAJUtme  jututooq '.  eupxe  ottois  pui  ne- 
pooq*  Atn^i  nhis.  nneTO  u^q  Tenoy  hhi  d>iMiepon  €T€  npoojute  ue 

Q  \  n 

n^TUOTTTe  eie  otto i  noTmp  nneTqo'trHp  npHToq*  ivxioTre  eTe  neTeipe 
ne  n*ji n^pi^Tcic  pn  neTounuLeeTe  epooq*  ose  np .  .  noifTe  ne11.  co  €T&e 

vers  celui  qui  fait  errer  tout  le  troupeau  du  Seigneur.  J’ai  vu,  moi,  quel- 
qu’un,  qui,  s’il  avait  pris  un  serpent  ou  un  dragon,  certes  il  ne  pouvait  se 
rassasier  de  briser  sa  tete  et  de  miner  tout  son  corps  dans  une  grande  colere 
que  c’etait  merveille  de  l’y  voir,  disant  :  «  Ennemi,  6  toi  entre  lequel  et  les 
homines  Dieu  a  place  l’inimitie,  pourquoi  ta  race  est-elle  l’organe  du  diable 
depuis  le  commencement  et  a-t-elle  accueilli  la  race  mauvaise?  »  Lorsque 
je  sus  enfin  que  c’etait  un  homme,  je  pensai  que  c’etait  ainsi  que  Ton  ferait 
a  toute  ame  humaine  qui  est  le  lieu  d’habitation  de  Satan,  qui  fait  errer  des 
foules  d’hommes  loin  de  Dieu  et  loin  d’elles-memes  et  en  elles-memes.  Si 
malheur  (arrivera) 12  au  jour  de  la  vengeance,  a  ceux  qui  sont  pour  lui  des 
maisons,  il  est  visible  que  ce  sont  des  hommes  athees,  eh  bien  !  combien  plus 
malheur  (arrivera-t-il)  a  ceux  dans  lesquels  il  habite  secretement,  c’est-a- 
dire  pour  ceux  qui  font  des  choses  hors  de  la  nature  parce  qu’ils  pensent  que 

1.  Le  ms.  d’Oxford  se  termine  au  bas  de  la  deuxieme  colonne  par  une  sorte  de  guil¬ 
lemets  ;  puis  il  passe  a  la  page  suivante  -LVe  et  a  ce  titre  :  cmowioT  Ao^oy  :  Discours 
de  Schenoudi ;  vient  alors  ce  qui  suit  dans  le  ms.  de  Naples.  —  2.  O.  ei-xio  nn*.i  : 
moi  disant.  —  3.  0.  xm  nequjHpe  :  et  entre  son  fils.  —  4.  O.  neqoenoc  :  sa  race,  ce 
qui  est  absurde.  —  5.  O.  ovcnepju.d.  ;  une  race.  —  6.  0.  mhoi.  —  7.  O.  a  bouleverse 
cette  phrase  :  JumnovTe  gpau  ngHioy  a.yoo  e&oAgqTOOTOV.  eiyse,  etc.  —  8.  0.  ovoei.  — 
9.  O.  ovoei  on  novHp,  sans  eie.  —  10.  0.  n^e wove.  —  11.  O.  np. .  novTe,  c’est-a-dire  : 
npxi  novTe.  —  12.  Mot  a  mot  :  si  malheur  a  ceux. . .  combien  plus  malheur  a. . . 
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item^ujcone  jutne^oo'y  iiTopvH  eupxe  t^i  tg  e^e  €Tepe  nnoTTe  ii^eipe 
unmos'  uujtntOT  efioA.  cwtjjl  iiijjl  neTHdcxooc1  eue^  noeii  ptojue  *2se 
cexge  thttii  eftoTV.  juuaoi  h  *x€  ii^-coovu  ajjulujtii  ^tt  euinoTp  ujpn 
ujtone  mxxm.\  noTTU)^  jutn^i^fcoTVoc.  euj*x€  qoTH£  £ii  itexi  eve  A«.noT- 
ujonq  epocy  eqo  nujA*Juto  ixirto  qoit  it^i  eTqit^^ooc  u^q*  *2te  n^-co- 
oim  jutjmtoTn  d^it  *2te  ^T^uteAei  juui*.^Te  ep  »€T€uguj€  ti&.i  juich  •se 
AjtnoTTTjuLutoq  jutnoiTTcoq  iiiKOOire  ^.e  *2£€  JutnoTxi  ueo  ujuumivy  €ie 
epe  nc^Tiviiivc  otrHp  iioimp  on  iipeqcsi  intone  aurto  ttitoeiK  ^ttco 
ivxacxe  aj^A^koc  ajlii  iipeqimoTK  jum  u^oottt  ^ttco  iieTctotnq  THpoq* 
nutute'Xoc  JUtne^Qc.  h  h^uj  n^e  eqtiscxooc  thtttii  e&o*\  xtjmoei 

Mfto  n^cooim  ajuulootw  sai  ose  htctu  tuu  h  iitctu  gew  eftoA 
Tcon  epe  imo&e  v^p  mt.ge3V.3V.HM  aah  w^  weTOTrtoujT  THpoq*  wngifuow2 


ce  sont  des  dieux  3.  Oh!  pour  ce  qui  arrivera  en  ce  jour  de  colere4 !  si  c’est 
ainsi  que  Dieu  fera  cette  grande  immolation.  Ecoutez,  qui  dira  jamais  a  des 
homines  :  «  Ecartez-vous  de  moi !  »  ou  :  «  Je  ne  vous  connais  pas  !  »  a  moins 
qu’ils  n’aient  ete  d’abord  des  habitations  de  Satan?  S’il  habite  en  ceux  qui  ne 
Font  pas  accepte  comme  etranger  et  s’il  est  en  eux  et  que  Jesus  leur  dise  :  «  Je 
ne  vous  connais  pas 3 » ,  parce  qu’ils  ont  neglige  seulement  de  faire  ce  qu’il  fallait, 
ceux-ci  parce  qu’ils  ne  lui  ont  point  donne  a  manger,  point  donne  a  boire, 
ceux-la  parce  qu’ils  n’ont  point  pris  d’huile  avec  eux,  eh  bien !  a  combien  plus 
forte  raison  Satan  habitera-t-il  en  ces  violents  et  adulteres,  les  effemines6  et 
ceux  qui  dorment  avec  les  males7,  et  tous  ceux  qui  souillent  les  membres  du 
Christ !  Ou  comment  leur  dira-t-il 8  :  «  Eloignez-vous  de  moi !  »  et :  «  Je  ne  sais 
pas  qui  vousetes  oud’ou  vousetes9)),  car  lespeches  des  Hellenes  et  de  tous  ceux 


1.  Lisez  :  rum  ne  e-rrid^ooc.  —  2.  Lisez  :  mtgeiKton.  —  3.  Je  ne  suis  pas  certain  de 
cette  traduction  a  cause  de  la  petite  lacune  de  deux  lettres  qui  existe  en  ce  passage, 
mais  il  me  semble  bien  que  c’est  la  ce  que  veut  dire  Schenoudi.  —  4.  C’est-a-dire  : 
Helas  !  que  n’arrivera-t-il  pas  en  ce  jour  de  colere!  Le  mot  to  est  une  interjection  de 
malheur  qui  correspond,  mutatis  mutandis ,  a  l’anglais  hurrah  pour  son  emploi  : 
Hurrah  pour  quelqu’un;  ici  to  pour  ce  qui  arrivera.  —  5.  Matth.,  xxv,  12.  —  6.  Le 
texte  a  n^a.-xe  aiai*.A*.koc  =  les  ennemis  effemines.  Je  ne  comprends  pas  la  presence 
du  mot  ■xx'xe  en  cet  endroit.  —  7.  C’est-a-dire  :  les  sodomites.  —  8.  Le  texte  doit 
evidemment  etre  fautif  et  il  faut  traduire  par  une  negation  :  Comment  ne  leur  dira- 
t-il  pas?  —  9.  Luc.,  xiii,  25. 
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nn^.jvijjtomon  eiroTrouo  eimoTVTe  aai  AAixT^^q  epooAAC  \\\sjl 

OTTTe  UTeTUJH  (-TiV^-)  -Ml  AlAA£vT€  T€TO  '  AAAAltTpe  UT€'5\AAHTd.CeflHC 

neoooy  on.  ^nott  neTTdcyo  AAnpaai  AArmoiTTe  epe  nomi 
^Hn  enpuiixe  eTOTron^  xc  ennoTTe  derm  qo  juiuinTpe  epon  imeng- 
iamre  n^i  ne^ooy  eTim^oirixm^  efio’X  inutAA^y  ^ioriq  ose  oTrnoiiHpou 
ne  eiuj^nTAi'sco  imeiiT^icoTrn  mujunie  efioTv.  AAAAooy  ^irco  ^iccnr- 
unioy  efioX  AAmuytone.  ne^toon  on  eqnpeuooy  noimoTrei  h  ottoJCjuj 
annacy  epoq  e^qei  eTOOToy  uneTOTtOAi  imoq  eqouo  eqoHuq  gn  Teir- 
aaht€  eqoTeuj  efnoK  nTooToy  juinqp  &0A  ujaaiTOTro^ueq  ^ttco  a<ip 
AAOige  “xe  ne  ot\  noTrcoT  neT^--  oirJaHq  a^oo  aaiuiccoc  ^nrp  cnacy 
jutnnc*.  cna^y  accrp  ujojuliit  a^Too  qTOoy  avTrco  aaht  avtrco  uje  avyco  ott- 
AAHHuje  n^toon  ea>.Trc(noT£  e'swq  ujaaiTeqAAcy.  anna^y  on  ene^oion 
eiTe  eujxe  eqepAApoAAT  h  nToq  a^qp  fiViVe  AAmeuj^? %jl(3 oaa  enoei  ‘xe 


qui  adorent  les  images  des  demons  ne  sont  pas  manifestes  seulement  a  Dieu, 
mais  a  tout  homme,  et  ce  n’est  pas  seulement  la  nuit  qui  est  temoin  de  leur 
impiete,  mais  encore  le  jour.  Quant  a  nous,  qui  prononcons  le  nom  de  Dieu, 
si  les  notres  sont  caches  aux  homines  quand  ils  sont  manifestes  a  Dieu, 
certes  est  temoin  pour  nous  de  nos  oeuvres  le  jour  ou  nous  serons  connus 
avec  elles  manifestement.  J’espere3  que  ce  n’est  pas  un  mal,  si  je  ne  dis  pas 
que  j’ai  connu  cette  maladie4  par  eux  et  que  je  les  ai  connus  par  cette  ma- 
ladie.  Un  autre  animal  un  peu  brillant  ou  blanc,  je  l’ai  vu  tombe  entre  les 
mains  de  ceux  qui  le  mangent  vivant,  torture,  au  milieu  d’eux,  voulant 
echapper  a  leurs  mains5  et  n’y  echappant  pas6  jusqu’a  ce  qu’ils  l’eussent 
detruit,  et  j’ai  admire  qu’il  y  en  avait  un  qui  lutta  (d’abord)  contre  lui,  et 
ensuite  deux  sont  advenus7,  et  apres  deux,  trois,  et  quatre,  et  dix,  et  cent, 
et  une  multitude  d’animaux  qui  se  sont  rassembles  sur  lui  jusqu’a  ce  qu’il 
fut  mort.  J’ai  vu  aussi  un  autre  animal,  ou  aveugle  ou  aveugle8,  je  n’ai  pu 


1.  Lisez  :  tc  cto.  —  2.  Lisez  :  ne  evU  —  3.  Mot  a  mot  :  je  compte  cela.  —  4.  11 
s’agit  de  la  maladie  dont  il  a  ete  souvent  question  dans  les  oeuvres  qui  precedent.  — 
5.  Mot  a  mot  :  sortir.  —  6.  J’explique  comme  s’il  y  avait  :  umeqp  &oA.  —  7.  Mot  a 
mot  :  ils  ont  fait  deux,  et  ainsi  de  suite.  —  8.  II  y  a  une  difference  entre  les  deux 
expressions,  comme  dans  la  notre  :  avoir  les  yeux  creves  et  etre  aveugle;  mais  je 
suis  loin  de  dire  que  c’est  la  meme. 
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jaepe  iieqfi^TV.  juloko  imacy  epooq*  eqiiis.  eqwH'y  eqKuuj.  (-tAh-)  oyqM 
ois.poq  £ioc  euj*2se  qcoii^  jjjtneqcnroet  uc^v  ncis.  xtnejutoiT  ^tco  nc\ 
AJinpHc  jjji.ii  neiefiT  jjjui  nejutiiT  juinqeujnooK  eoTre  jutJL*.oo*Y  otxg  ju».neq- 
ottc  n..njt«.^  e&o\  CTquoHTq  eqjL*.eeTe  -22c  d>.qft(jOK  eoeit  ho(?  ii...g..oh. 
£Ocoit  eumeeire  ^pivi  h^ht  eTp^jm-OTTe  e7rpcojL*e 1  eqp  ootc  oHTq 
j^nuoiTTe  CTii^Y  epoq  jjAn^KOJTe  *22e  ^jlao'Y  cT^n\pq)£H  UTd«. 

ncis.TivUA.c  hEAXh  h  cpjjjtpcojutc  ecjuteeire  *22e  ^cgqou  egovn  eimoiTTe 
e^ccnre  e&cy\  jLsuLtoq  dctru>  ttgctuot  h  necnooTe  eop^i  oqxpi  od.poc  nee 
imeTriovT  equjoon  11*221  11*22 h  ^jlio*y  011  itvui^cy  GTenJ/T^H  *22  e  lie  otf- 
•^iujutottioii;  hotoot  ne  iiT^qc^ii  juiiv  n;s.q  uohtc  jutiiiiccoc  ut^  11^1 
THpO*Y  CtOOTT^  epoc  UJ^llTOTCI  THpOq*  £^o\^\\  liecfsOTG  dCTOO  GTIJL*..  .  .  ' 
^■julotttg  *22€  equ^ei  gic  neme  uoTrpcojjjiG  e^qn^p^uei  MXMXooy  eq^cco- 
o*y  h  eqAfi.oo«je  \qeme  nomiot?  iiRepwitoc  e*220Jo*Y  eko\<g\- 


reussir  a  le  savoir  parce  que  ses  yeux  souffraient  de  le  voir,  allant3,  ve- 
nant,  se  remuant  lui-meme  comme  s’il  etait  lie,  se  tournant4  du  cote  du 
nord,  du  cote  du  midi,  a  Test,  a  l’ouest  sans  pouvoir  reussir5  a  s’eloigner 
d’eux  et  a  s’eloigner  du  lieu  oil  il  etait6,  quand  il  pensait  qu’il  etait  sorti 

de  grands . 7  Et  pendant  que  je  pensais  en  moi-meme  a  appeler  un 

homme  craignant  Dieu  qui  regardait  autour  de  moi  et  a  lui  dire  :  «  Viens, 
vois  cette  ame  que  Satan  a  rendue  aveugle  ou  qu’il  a  aveuglee,  qui  pense 
qu’elle  s’est  approchee  de  Dieu  quand  elle  s’en  est  eloignee,  et  dont  la 
course  et  les  tours  sont  comme  ceux  de  qui  tourne  la  meule,  vains;  viens 
done,  vois  cette  ame  en  qui  un  soul  demon  avait  pris  son  iogement,  et  en- 
suite  tous  ces  demons  se  sont  rassembles  en  elle  jusqu’a  ce  qu’ils  soient  ras- 
sasies  de  ses  abominations!  »  et  celui-la  pendant  que  je  l’appelais  afin  qu’il 
vint,  voici  l’image  d’un  homme  qui  passait  pres  d’eux,  qui  se  depeckait  ou 
qui  marchait  vite,  elle  apporta  une  grande  foudre  sur  eux8  par  elle-meme, 


1.  Lisez  :  eou-piojuie.  —  2.  Le  manuscrit  est  illisible  en  ce  passage, 
une  nuance  semblable. 


3.  Le  texte  a 


4.  Mot  a  mot  :  donnant  sa  presence.  —  5.  Le  mot  que  je 


rends  par  reussir  est  le  mot  noon  que  je  rapproche  du  mot 


ZS 


qui  se  trouve 


dans  la  stele  C  26  du  Louvre  et  qui  veut  dire  quelque  chose  comme  perspicace.  — 
6.  Ma  traduction  n’est  pas  certaine,  car  le  texte  a  une  lacune.  —  7.  Lacune  que  je 
ne  sais  comment  combler.  —  8.  C’est-a-dire  :  il  les  dispersa  par  la  crainte  qu’il  ins- 
pirait,  comme  celle  de  la  foudre  au  milieu  des  orages. 
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tootcj  jutd,Tr^^q  otocTe  (-1X0-)  eTpequorico'y  £ii  uccojutis.  €toth£Hto,y 
ds.Troo  nqKnc  hccoaaa.  iiAJLiu.^q'  Te^oTciiv  cTitTooTq  ejuinivTOTrnv)^ 
pin  eneoooq*  une^oTe  Kionc.  niuj^ose  v^p  n\  iiptOAAe  ne  ew'Tis.  T€- 
p  poire  A*.oirp  nxnnis.  ii^i^&oAoc  ^irin  n\  eimouonH  ne 
nnpcojute  cto  n^TK^pnoc  h  evepe  neqT^no  ^enH  noHToy  eTimo 
jjtneiTK^pnoc.  ^uj  utv^rTT^H  wijul  npooA«.e  cm  neTeipe  nniAAiiT^ce^Hc 
neTq  AAiut^q*  ^ii  n^i  nc^Td,n^c  eqeipe  utijiooY  npHToq*  ^tio  UTOoq* 
eftoAp iTOOTq  ctt^ko  julaaoo^  njutjui^q  epe  neirqjeonoc  ^uj  epoim 

epoo'y  aa^tt^^cy  iipoiro  ene^eonoc  uiteTAjuLA^q’-  iipv>A*.e  ne  n^i  e.T oir- 
ujscxe  ev&e  nev^rTT^H  ose  ncep  name  vi^i  nep^oute  eTenopp  pqi  noTtonj 
h  neujKoTV  iieTcooim  A*.nis.n^oon  eTn^p^nneiTVe  en^c^eoti  neTcooim 
jumoTtouj  eT^oKiAJi^e  uueTp  noqpe  neT^  cfno  nps^  utk^  his.ii  pio  im 
\non  OTcfew  €CCpOTTOpT  dCFOO  eqCOOTTOpT  HAJUULIsC  n^i  neT-2 too  AAAAOC 
(-tajl-)  cxe  AJLnpT^ne  iicueiroc  htis  ne^c  aao*y  p^poo*Y  ivirio  eqT^no 


de  sorte  qu’il  les  perqa  dans  les  corps  oil  ils  etaient1  et  qu’il  perga  les  corps 
avec  eux,  dans  la  puissance  qu’il  avait,  avant  qu’ils  fussent  arrives  au  jour 
de  la  consumption2  avancee.  Cette  parole  est  celle3  de  l’homme  dont  Fame  a 
ete  remplie  tant  et  plus,  et  celle  de  l’attente  des  homines  qui  sont  infatigables 
ou  vers  lesquels  la  perte  se  hate  pour  perdre  leurs  fruits.  A  quelle  ame,  a 
quel  homme  parmi  ceux  qui  font  les  impietes  ne  s’implique  pas*  Satan  qui 
les  fait  en  eux,  et  eux  en  lui,  et  qui  se  perdent  avec  lui,  dont  la  haine  est  nom- 
breuse  envers  eux-memes  plus  que  la  haine  de  ceux-la 5  ?  Ce  sont  ces  homines 
qui  parlent  au  sujet  des  ames  afin  que  les  femmes  ne  soient  pas  tenebreuses 
qui  regardent  dans  les  trous  et  les  cavernes6.  Ceux  qui  connaissent  le  bien, 
qui  annoncent  le  bien,  ceux  qui  connaissent  la' volonte  qui  juge  de  ce  qui 
est  bien,  ce  sont  ceux  qui  enseignent  une  multitude.  Ne  donnons  pas  nous 
aussi  un  enseignement  maudit,  et  soit  maudit  avec  lui7  celui  qui  dit  :  «  Ne 
perdez  pas  les  vases8  pour  lesquels  le  Christ  est  mort!  »  et  qui  les  perd.  — 


1.  C’est-a-dire  sans  doute  :  perga  leurs  propres  corps.  —  2.  Le  mot  numc  est  ici 
employe  comme  s’il  etait  ecrit  khooc.  —  3.  C’est-a-dire  :  regarde  f  homme.  —  4.  Le 
mot  itoirrq  me  parait  une  variante  de  uom-fi  ou  uotAt.  —  5.  De  ces  animaux  sans 
doute.  —  6.  Je  ne  comprends  pas  cette  phrase.  —  7.  C’est-a-dire  :  avec  l'enseigne- 
ment.  —  8.  C’est-a-dire  :  les  homines. 
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xi.x9.ooy.  Nindv“Y  oh  ene^iooH  nee  enTd/yis.uq^i  h^i  HeTqoTioA*.  xxxxooy 

A,T^UJd».I  H£OTO  H<3”I  HCT OTTCOA*.  JULULOq  is.\£\XX£  •*€  €pUJ*,H  UL*JtHT2vCe&HC 
jutnpcojuie  ^uj^i  h^oto  eooq*H  epoq  h  e^p^i  e/swq  H^t 

Hernia  H'xmjulohioh  ujdaiTOiro^iieq  itqTJutp  ly^cy  eKegqofi  h  eKe£H^- 
^q*.  oToei  h*,i  OToei  Hutjuie'Xoc  jmn^coojm^  eTepe  neiujcone  H^HToq* 
•xe  oq*  ajlohoh  *2ie  qccoK  uiAAOoq’  en\o  oq*  h  q^jut^^Te  xxxxooy  eTpeT^- 
en\^oy  e^H  ;s.h  dJCXis.  q^  oh  jum.ooq'  eTooTq  jmnca.ooq'  nneep\^H 
dwirco  TopoH  Atncon  eTepe  Teq^jutute  dcyco  nequj^  h^ott oo£  oh  eTOOTq 
eujcone  H^HToq*  £ajl  negooq*  oevp  ctajuli^y  THH^eiAte  ^ e  hctcsco 

JULAJLOC  *2£e  d^ICOTH  IC  €Heip€  HUM  HT^Hp  ^TCOOTTH  JUUULOq  HOOTTO  OHTOOC 
OTTCOOTTH  ^H  JI€T£JJt  1  n€T€ipe  HHivI  dJVAis.  OTTK^KC.  eupSC  OTTR^RC  <3<l 

ne  eie  HCKKegfiHTre  gen  k^hc  HOTHp  ne.  (-tjl*.&.-)  h  eiyxe  xmeKcoTrcoHc1 
jutneKcoTH  neTK^co  jututoc  epoq  *se  n^ujHpe  ne  h  cse  n^con  ne  ^^roo 


J’ai  vu  encore  un  autre  animal  :  de  meme  que  sent  nombreux  ceux  qu’il 
mange,  (de  meme)  sont  nombreux  tant  et  plus  ceux  qui  le  mangent;  j’ai  su 
que,  si  les  impietes  de  l’homme  se  multiplient,  se  multiplient  aussi  tant  et 
plus  en  lui  ou  sur  lui  les  esprits  demoniaques  jusqu’a  ce  qu’ils  l'aient  detruit, 
sans  qu’il  soit  devenu  digne  d’autre  chose  ou  d’autres  choses.  Malheur  aux 
membres  de  mon  corps  ou  est  cette  maladie,  car  non  seulement  elle  les  tire 
en  arriere  ou  elle  les  maitrise,  afin  qu’ils  donnent  en  arriere2  et  non  en 
avant,  mais  encore  elle  les  livre  a  la  malediction  des  Ecritures  et  de  la 
colere  en  la  fois  ou  sa  chaleur  et  son  feu  ne  pourront  plus  continuer  a 
habiter  en  eux3,  car  en  ce  jour  nous  connaitrons  que  celui  qui  dit  :  «Je 
connais  Jesus  » ,  lorsque  nous  faisons 4  ces  choses  par  lesquelles  nous 
nous  rendons  ignorants  de  lui5,  —  ce  n’est  pas  une  connaissance  qui  est 
en  celui  qui  fait  ces  choses,  mais  des  tenebres;  si  ce  sont  des  tenebres, 
a  combien  plus  forte  raison  tes  oeuvres  sont-elles  tenebres  aussi.  Ou  si 
tu  ne  te  connais  pas,  si  tu  ne  connais  pas  celui  auquel  tu  dis  :  «  C’est 
mon  fils !  »  ou  :  «  C’est  mon  frere !  »  ou  :  «  C’est  ma  fille !  »  de  sorte  que  tu 


1.  Lisez  :  ne  ct^xi.  —  2.  Sans  doute  :  qu’ils  frappent.  —  3-  C’est-a-dire  :  et  fau- 
dra  mourir.  —  4.  11  y  a  ici  un  de  ces  changements  de  personne  si  frequents  en  egyp- 
tien.  —  5.  L’orateur  arrete  sa  phrase  tout  d’un  coup. 
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*2se  T^ujeepe  tg  GTuip  tiGinoiuipoii  n^n  h  GiiT^Kcoira  niioTTG  £ii 

oy.  OGIl  kWe.  UOOOTTT  JUtll  £GIl  £OOTTT  £vU  AA^'tT^^'y  IlGTUtOOUJG  1  £1  £GIl 
oiootg  epe  TeT^n  iiis.  G^pixi  eiiTonoc  gtg  a*.\i  iigtujoko  cpocey  £ii 
^xftiiTe.  ^Xhococ  u^iycoo'Y  ou  iiooTO  £6ii  £F\Ag  juui  £6ii 

^sAAri  iicchaag  eimHT  ouoo*y  GirpooTT  ^oente  £ii  nvv^&ce  iiottcot 

UORTOy  ilG^IO OT€  GTULJJLIX'Y  OGIl  ROQ^C  GpG  HOTTO'Y  UJO&G  GilGTTGpH'y 

nee  on  ugttoioottg  ujoftc  GiiGTcpfry-  h^Aiii  on2  gt^ih  !  iiotoot  tg 

GIlivUJG  IIKOTC  H  AAJUtOGIT  AJUlGCClOpAS.  YIHI  G^p  JUtnilOTTTG  H  HGqHI 4 
UTOnOC  2s.ll  116  IlCCoflG  ’  OJ  '  P  £GIl  O&HTTG  HCCoilG  Op\S  ll£HTO*y  OI 
CKOVIT6I  OI*  iydv‘2L6  AA*JLUTCO<^  £1 9  JUtllT^OHT  AJt2sFAlCT2s.  CXIOOA*.  CM 10  K<\- 
TdFAdFAl^1'  £I1'  iipjUtpjUl  OI1’’  G\\  iXpiKG  CMH  ^-^G  O  I  1  '  JUtilT^iOXG  £1 10  JULdtl 


ne  te  fasses  ces  maux,  ou  (que  tu  ne  les)  leur  (fasses  pas),  en  quoi  connais-tu 
Dieu?  Ce  sont  des  aveugles  qui  tombent17  et  qui  ne  tombent  pas  seulement 
pour  eux,  ceux  qui  marclient  clans  cles  voies  oil  leur  jugement  les  conduira 
en  des  lieux  tels  qu’il  n’y  en  a  pas  de  plus  profonds  dans  FAmenti.  Mais 
vraiment  ils  sont  nombreux  tant  et  plus  les  aveugles  (homines)  et  les  femmes 
aveugles  qui  les  suivent18  avec  allegresse;  les  uns  dans  ces  traces  memes  de 
ces  voies18,  les  autres  ayant  change  les  leurs,  comme  aussi  leurs  voies  sont 
changees  les  unes  des  autres.  Et  encore,  quand  meme  il  lFy  aurait  qu’une 
voie,  nombreux  sont  les  detours  et  les  sentiers  pour  les  faire  errer'20.  La 
maison  ou  les  maisons  de  Dieu  ne  sont  pas  des  lieux  pour  rire,  oil  Fon 
peut  faire  des  oeuvres  de  rire  ou  de  moquerie,  ou  des  paroles  sottes  ou  in- 


1.  Lisez  :  ne  eTAioouje.  —  2.  Ici  le  ms.  de  Naples  (-imA-)  reprend  par  une  lacune ; 
j  ai  garde  la  pagination  d’Oxford  et  je  donne  les  variantes  de  Naples.  —  3.  Lisez  : 
eoTroiH .  —  4.  N.  n’a  pas  ces  deux  mots.  —  5.  N.  nctofie  opM  it^HTcy  :  le  reste  manque 
jnsqu’a  ces  deux  derniers  mots.  —  6.  Lisez  :  h.  —  7.  Lisez  :  h.  —  8.  Lisez  :  h. 
—  9.  Lisez  :  h.  N.  a  seulement  :  ujd.^e  n«nTi.0HT.  —  10.  Lisez  :  h.  N.  ajoute  : 
•xiore.  —  11.  N.  h  K6.Td.Ad.Aei*..  —  12.  Lisez  :  h.  N.  n’a  rien  de  cette  enumeration 
jusqu’a  oi  AMige  qu’il  fait  preceder  de  Tiopn.  —  13.  Lisez  :  h.  —  14.  Lisez  :  h. 

15.  Lisez  :  h.  16.  Lisez  :  h.  —  17.  Le  mot  ^iot  existe  bien  en  memphitique  : 
le  voici  en  sahidique.  —  18.  C’est-a-dire  :  qui  suivent  ces  voies.  —  19.  Qui  suivent 
la  voie  frayee.  C’est  une  peinture  fort  exacte  des  ehemins  de  l’Afrique.  —  20.  Je 
crois  que  le  texte  est  fautif  s’il  a  Ainecoopju. ;  je  lis  xineircijopjui. 
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TO  ItgOlTO  £l'  JUtlUJ€  £_!-  ^TOOll  2_1 3  K0i>£  £I4  JULOCT€  £i  ’  AAIlTivTOIUO 
(-TJL4.fi-)  2_1°  JUmTivTCCOTA*.  T€Tep€ 7  *,nOJUtld<  U1AJL  €TUJOOn*  eT&HHTC 

iltohoc  ne  eTpeup  ^Hfie  e'xn  nennofie  h  *2te  lineup  nofie  xe 
eiiejneTe^e  £ioum  enwja^e  nncoc^oc10  jutnpoqmTHc  nc^&e  npjut  ii^ht11 
ct€  juLneirpooTru}  aai  ne  ^en  neTiyoTreiT  ,se1'  en^p^n^TVei  niieTp  oH&e 
THpo'p  e-^-  iioTreoo'Y  enjuiis.  ncnrcoKA*.  niieTp  cmfie  e'sii  cicon.  Ten^-  ^e13 
iiTem^fTr^H  iiT^A^miopoc  ^iiti  cicmi  eTperip  cmfie  nd,n 
enjuLiv  *^.e  noimpjutec  ulh  14  ottco^h  noTrnoq  nneTp  £Hf ie  a^TTto  ottcto'Xh 
neoo'Y  errjuta,  noimnjx15  iijulk^o  no  ht.  epujdaiTut  npiOAie  julk^£  h^ht 
escuiq  juLAJini  juuutoq  n^uj  noe  equ^Airnei  iiKeoT^16.  neTAirnei  n^p 
nacr^.  nnoTTe  mioTTe  n^qi  TeirAyneC  n*aiTCOc  ne^e  on  nneTp  oHfie 


sensees,  surtout  des  souillures,  des  calomnies,  des  murmures,  des  accusa¬ 
tions,  des  ivresses,  des  inimities,  des  avanies,  des  rapts,  des  combats,  des 
luttes,  des  haines,  des  soulevements  18,  des  desobeissances  d’oii  vient  toute 
iniquite’8,  afin  que  nous  participions  aussi  aux  paroles  sages  des  prophetes 
savants,  gens  de  coeur20  dont  le  souci  n’etait  pas  de  choses  vaines  a  la  ma- 
niere  dont  il2’  explique  la  parole  :  «  Exhortez  tous  ceux  qui  sont  en  deuil  a 
donner  une  gloire  au  lieu  d’un  chagrin  a  ceux  qui  sont  en  deuil  sur  Sion**.  » 
Mais  nous  mettons  notre  ame  malheureuse  a  la  place  de  Sion  afin  que  nous 
soyons  endeuilles  pour  nous-memes.  A  la  place  de  cendre,  est-ce  qu’il  n’y 
a  pas  un  parfum  de  joie  pour  ceux  qui  sont  dans  le  deuil  et  un  vete- 
ment  de  gloire  a  la  place  d’un  esprit  d’affliction?  Si  l’homme  s’afflige  seule- 
ment  sur  lui-meme,  comment  sera-t-il  en  deuil  pour  un  autre?  Car  ceux  qui 
sont  chagrins  selon  Dieu,  Dieu  leur  enlevera  certainement  leur  chagrin, 


1.  Lisez  :  h.  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Lisez  :  h.  —  4.  Lisez  :  h.  —  5.  Lisez  :  h.  — 
6.  Lisez  :  h.  N.  n’a  pas  ces  deux  mots.  —  7.  N.  T*.jeTepe.  —  8.  N.  ujoon.  —  9-  N. 
a.-5-u)  se  e«*.juLeTe^e .  —  10.  N.  n’a  pas  ce  mot.  —  11.  N.  n’a  pas  ces  mots.  —  12.  N. 
a  itee  eTqcHja.a.ite  AAnuj^^e  se  ne.pe.KA.Aei.  —  13.  N.  a  passe  tout  ce  membre  de 
phrase  jusqu’a  enju-e.  -^e.  —  14.  N.  n'a  pas  ce  mot.  —  15.  N.  (-vnc-).  —  16.  N. 
KeoTs-*..  —  17.  N.  Te-rAimK  rede.  —  18.  Cette  traduction  n’est  que  conjecturale,  le 
mot  AiitT*.Tomo  etant  inconnu,  s’il  n  est  pas  fautif.  —  19.  C’est-a-dire  que  tout  le 
mal  est  venu  de  la  desobeissance  d’Adam.  —  20.  C’est-a-dire  :  d’esprit,  car  les  Egyp- 
tiens  faisaient  du  coeur  le  siege  de  toutes  les  facultes.  —  21.  Le  singulier  apres  le 
pluriel.  —  22  Isa'ie ,  lxi,  3.  Inexact. 
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eTOTTM^cencainoir  iieTAirnei  ^11  na/rd*.  nnoTTe  imoTTe  tidcr^q*  n^ii- 
tcoc  ctootc  iiT^Tnei1  »ee  ctch£  *2se  oirAirnei2  iuictc  uceuuoK^J  d>.ii 
iigqtT  h  nee  on  eT^q^ooc  *2te  (-tjulo-)  rmoTTe  ^  iidcy  noirntiJs.  iuutK^£ 
ji^ht  on  nerxe  neTe  nceuton^  a.n  «^ht.  €t&€  o*y  h  e-sii  oy  hcjs. 

A*.jumTa.cefiHc  CTiieipe4  jjLJUOoq*  £ajl  THpq.  n^ujioo'y  c^p  ik^i 

neTAirnei  k^T2v  nKOCjuioc  ct&€  neTe  iiocvy5  ne  n ott^  nones.  k^t*,  Teq- 
iuiine  oen  Kom  iteTAnnei  ct^c  ha.  ne^c6  h  neTHn  ene^e  €a*.h  neT- 
njme  nccooY  neTcopA*.  uja,7  £pe^i  eneTutoq*  HTecq.  ecrm  neTeipe  nnM 
cen^utoTTTe  epoo-y  ^coo-p  nevHTioc  cse  noenejs.  HT-A.iKeaocnnH  nTios'e 
At.n'xoeic  eTreooq*8  Tev^rTT^H  •A.e  on  exnco  ncrnuLA.  h  npcouie  THpq 
nneiiT^Tp  cxevie  ^?io  ujooq  ceHeexooc  epooq*  a^hti  gen  Tonoc  evirio  ^en 
noAeic  -se  cen^ncoT  hjulajla.  ncxAsie  e^nco  neiiTivTrnjioq  nujopn  A*.noAeic 
€TO  HosAie  cen^dv^q*  nftppe  uja.  ene^  acctio  hja.  gen  •stout  ujtoq  *s€  ne 

comrae  aussi  ceux  qui  sont  en  deuil  seront  consoles ;  ceux  qui  ne  sont  pas 
chagrins  selon  Dieu,  Dieu  les  livrera  certainement  au  chagrin,  comme  il  est 
ecrit  :  «  Un  chagrin  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  affliges9  »,  ou  comme  il  a  dit 
encore  :  «  0  Dieu,  donne-leur  un  sujet  d’affliction 10  »,  et  encore  il  a  dit  : 
«Ceux  qui  ne  sont  pas  affliges11  ».  Pourquoi?  ou  sur  quoi  ?  si  ce  n'est  sur 
les  impietes  que  nous  faisons  dans  la  terre  entiere.  Ils  sont  en  effet  nom- 
breux  ceux  qui  sont  chagrins  selon  le  monde  sur  ce  qui  est  a  eux,  chacun  a 
sa  maniere;  peu  nombreux  sont  ceux  qui  sont  chagrins  pour  les  choses  du 
Christ,  car  il  n'y  a  personne  qui  s’en  inquiete15  depuis  ceux  qui  errent  jus¬ 
qu’a  ceux  qui  sont  morts.  Et  ceux  qui  les  font,  on  les  appellera  race  de  justice, 
plante  du  Seigneur  pour  la  gloire;  mais  aussi  Fame  et  le  corps,  ou  l’homme 
entier,  de  ceux  qui  sont  devenus  desert  et  solitude,  on  dira  d’eux  :  «  Au 
lieu  de  maisons  et  de  villes,  certes  ils  ont  bati  des  lieux  deserts)),  et  ceux 
qui  ont  ruine  d’abord  les  villes  qui  sont  desertes,  ils  les  renouvelleront  eter- 
nellement  et  jusqu’a  des  generations.  Et  la  solitude  et  le  desert,  parce  qu’il 


1.  N.  recte  :  inTWriH.  —  2.  N.  ovAvith.  —  3.  0.  iiceAiOK^  recte.  —  4.  N.  rmeTeipe  : 
de  ceux  qui  font.  —  5.  N.  ere  novoy  recte.  —  6.  N.  n’a  pas  ce  qui  suit  jusqu’a  ■xm 
nercopju..  —  7.  Avec  uj^uct  finit  le  ms.  de  Naples.  —  8.  Lisez  :  eoTeoo-y.  —  9.  Je 
n’ai  pas  trouve  ce  texte.  —  10.  Iaaie,  lxi,  3.  —  11.  Ces  textes  ne  se  trouvent  pas.  — 
12.  Mot  a  mot  :  qui  fasse  enquete. 
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A.-TU)  irx^ie  •xe  nejum  neTtiMioirq  ngHTii  oirxe  ax\x  d^ireTV.oc  AArmat 
iit€  rmoTTTe  npoce^e  enpcoAie  £aa  ncH'y  tiTeqjuuiT^ce&Hc  £it  T^p^H 
AAnacrqcoim  ic  eitoj^iiTeweiJuie  xe  eupxe  AAne  (-taa^-)  n«oTT€  R^n1 
ujopri  npu>Aie  £aa  nn^pa^icoc2  ct fie  07rna,pa<fidu:ic  hotcot  ii^oj  n^e 
eimaexiTii  egoim  epoq  eneipe  mteinoiiHpcm  THpoq\  outooc  tt^-T^eiHq* 
pio  \\x  eiuid^pd.1  “se  em^ujeone  eiTdveiH'y  eim^opAA  rnioirre. 


n’y  a  pas  en  nous  de  bien,  ni  ange  de  l’esprit  du  Seigneur,  conviennent  a 
l’homme  au  temps  de  son  impiete,  au  commencement  avant  qu’il  connut 
Jesus.  Si  nous  ne  savons  pas3  que  Dieu  n'a  pas  laisse  le  premier  homme  dans 
le  Paradis  a  cause  d’une  seule  transgression,  comment  nous  introduira-t-on 
vers  lui  si  nous  faisons  tous  ces  maux?  Vraiment  je  ne  me  glorifie  pas  pres 
de  moi-meme  afin  que  je  sois  glorifie  pres  de  Dieu4. 


1.  Ce  mot  est  ecrit  K*.it  et  cependant  il  faut  lire,  je  crois,  k*.  am  nujopn.  —  2.  Li- 
sez  :  nn*.p*/2».eicoe.  —  3.  On  s’attendrait  au  contraire  a,  :  si  nous  savons  ;  mais  la 
negation  tjul  existe  bien  dans  le  texte.  — 4.  Le  morceau  se  termine  ici,  puis  vient 
un  titre,  celui  du  sermon  sur  le  glaive,  1,  p.  307  et  seqq. 
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XVII1 

otXohoc2  tm^pH  . Te  mv\HpiKoc  ^en  npe . epoc  xxw 

oen  ‘^id.Konoc  jut .  .  .  €tt  Kee^oTe  HgeneeTe  ^irco  gen  KejutoH^^oc  e^Tei 

HAJUUt&.'Y  €7Tll^p  OTTHO^  AJUUtHHHJC.  itTooq*  ^^p  THpoq*  ht^tci  €T&e 

li^'Y  epoq  2vTru>  eccoTUL  egen  uj^*xe  htc  niicrjrre  eftoXgiTooTq  oo me 
e&oXHgHToq*  dvirei  ne  eT&e  gen  d.no'Xom^  eirjuLOKg  «^ht  ^tco  euro 
eneirepHY  eT6e  gen  ^htc  jutnoHHpon  u$is.  op\i  egen  xioire 
H€  dwCJOnc  H^p  *X€  OTTisai^HK^IOH  n€  eTAAKd^q*  euj^*2£e  eH€HTdkTT€I 

eTfiHHTO'Y  uj^  neqp^cTe  eqcnrtouj  eTpe  ott c^p^gT  ujcone  cseK^c  epe 
uijm.es.1  cftco  h^ciota*.  eneTepe  nnoTTTe  H^T^^q*.  HTepeqn^  pooq 
equj^^e  AAnH^q*  upoTge  HTK7rpid.KH  K^Tdw  TeqcTHHei^'  a.  hctaa- 

Discours  pres  de . cle  clercs,  de  pretres,  de  diacres,  d’autres  peres 

de  couvent  et  d’autres  moines  qui  etaient  venus  avec  eux  faisant  une  grande 
foule.  Car  de  tous  ceux  qui  vinrent  pour  le  voir  et  pour  entendre  des  pa¬ 
roles  de  Dieu  (venant)  de  lui,  quelques-uns  etaient  venus  pour  des  justifi¬ 
cations4,  tristes  de  coeur  et  ennemis  les  uns  des  autres  a  cause  d’oeuvres 
mauvaises,  jusqu’a  des  vols5.  Mais  il  avait  juge6  necessaire  de  ne  pas  les 
laisser  parler  sur  ce  pour  quoi  ils  etaient  venus  jusqu’au  lendemain,  voulant 
qu’une  tranquillite  existat  atin  que  ceux  qui  aimaient  l’instruction  enten- 
dissent  ce  que  Dieu  leur  donnerait;  et  lorsqu’il  eut  cesse  de  parler  a 
l’heure  du  soir,  le  dimanche,  selon  son  habitude,  ceux-la7  s’en  allerent 

1.  Ce  fragment  provient  du  musee  de  Naples,  ou  il  est  catalogue  au  n°  CCI ;  il  a 
6te  analyse  et  publie  en  partie  par  Zoega  dans  son  Catalogue ,  p.  491-494  :  d’un  autre 
fragment  de  sept  feuillets  pagines  q^-oc  de  la  Ribliotheque  Rationale,  ms.  130 3, 
fos  75-84 ;  plus  un  feuillet  initial  comprenant  le  titre.  —  2.  Ce  titre  n’a  pas  de  pagina¬ 
tion.  Il  se  trouve  au  verso  du  feuillet  75  du  C.  P.  11  n’est  pas  absolument  certain  qu’il 
appartienne  a  ce  manuscrit;  mais  la  certitude  est  morale.  Tout  d’abord  il  se  trouvait 
avec  le  feuillet  suivant,  c’est-a-dire  avec  le  feuillet  du  manuscrit,  actuelle- 

ment  le  feuillet  cote  76.  De  plus  il  correspond  admirablement  avec  un  autre  titre 
qui  se  trouve  dans  le  fragment  de  Paris  et  que  le  ms.  de  Naples  ne  contient  pas.  — 

3.  Lisez  :  Teqcvnm&ei*..  —  4.  Mot  a  mot  :  des  apologies,  c’est-a-dire  des  defenses 

d’avoir  commis  tels  ou  tels  actes  delictueux.  —  5.  C’est-a-dire  que  parmi  ces  oeuvres 

mauvaises  il  y  avait  jusqu’a  des  vols.  —  6.  Mot  a  mot  :  il  avait  compt£  cela  que 

e’etait  une  necessity.  —  7.  C’est-a-dire  :  les  assistants  venus  pour  se  plaindre. 
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juL^cy  £kok  ixnoTm  n eo&Hire  ^oAcoc  eTjutHHTe  iiTa,T€i  ctIihhto'y  ue 
^Tujine  i^p  ne  -se  ueirxnio  aaaaoo'y  c&oA^itii  iietiij^cse  ctc  um 

ne  (sic  exit). 

(J\x*~)  y^c  gyii  npcvxoTHc  iipeqo&icrtre  ivcrio  iiis.nocT&.THc  ne 

iieTeipe  timg&Hire  tTjuuLt.vy  ii&otc  £ii  iiTonoc  CTOTT^ddk.  o*y  ne  nowfe 
hott^ujh  iioHfic  €Tkh  oi*2sii  iiAir^iiiev  iiceosepo  ii  *^e  M&woxoy  dvii 
ul^Aicivs.  e^T^oiiToq*  no  neon,  n^  nXouoc  julaac  neT^Atcm 1  ^e 
un  Aa.^*y  ii^n^oon  u^ujoone  iigyn  pcoute  €7ta*.ooulJ€  on  ertrupoq  ojl*. 
nm  AAnuoTTTe  rid*.  npcajuie  £io<joq  ^too  jmnicToc  ctotho 

n^HTq  neTpemid.'Y 2  eneirg&HTe  eTiidnioTro'y  ^tio  €Tp  oToem  yii  uto- 
noc  eTOT^dvfe.  OTpiOAJLe  eqp  uj^'y  u^q  ^n  M'w  nq^f  cmq*  *ai  epoq 
jululih  x*.oq3  n^uj  nge  eqii^p  ly^-y  ecnr ripe^ic  n^ii^nK^ioii  h  cottii 
oirp^n  eqTd^eiH'Y  n^^-  £h*y  juuuioq.  iott^^c  A*nqp  ujacy  n^q  AAAry^ivq 
AAirqp  ujisoy  on  nTJUtiiT^nocToAoc  netiT^q^-  ^iry  -^e  jutuioq  ne  ncsienre 


sans  avoir  mis  sur  le  tapis 4  les  choses  pour  lesquelles  ils  etaient  venus,  car 
ils  avaient  honte  d’avoir  ete  reprimandes  par  ces  paroles  qui  sont  celles- 
ci  :  (sic  exit). 

...Christ;  ce  sont  aussi  des  traitres,  des  voleurs,  des  apostats,  ceux 
qui  font  des  oeuvres  abominables  dans  ces  lieux  saints.  A  quoi  sert  une 
multitude  de  meches  dans  une  lampe  qui  ne  brulent  pas,  parce  qu’elles 
ne  sont  pas  bonnes,  surtout  parce  qu’on  les  a  fait  servir5  une  foule  de  fois? 
C’est  au  Verbe  de  verite  de  nous  avertir  que  rien  ne  bon  n’arrivera  pour 
les  hommes  qui  marchent  dans  une  ruse  en  la  maison  de  Dieu  ;  c’est  aussi 
a  bhomme  pur  et  fidele  qu’il  y  a  en  elle°  de  leur  faire  voir  les  oeuvres 
bonnes  et  de  faire  la  lumiere  dans  les  lieux  saints.  Un  liomme  qui  n’est 
pas  digne  et  qui  ne  progresse  pas  lui-meme,  comment  sera-t-il  digne  d’une 
oeuvre  necessaire  ou  qu’un  nom  glorieux  lui  soit  profitable?  Judas  n’a 
pas  ete  digne  pour  lui-meme7,  il  n’a  pas  ete  digne  de  l’apostolat;  ce  en 

1.  Lisez  :  ne  eT&Juorc.  —  2.  Lisez  :  ne  eTpeira*.q\  —  3.  Lisez  :  uumm  xjutioq.  — 
4.  Mot  a  mot  :  amene  au  milieu,  e’est-a-dire  :  sans  avoir  traite  des  choses  pour  les¬ 
quelles  ils  etaient  venus.  —  5.  Mot  a  mot :  les  a  eprouvees.  —  6.  C’est-a-dire  :  dans 
la  maison  de  Dieu.  —  7.  Mot  a  mot  :  n’a  pas  ete  digne  a  lui  seul. 
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AAU  TAAHTITpO^O-  (-’X.Ok-)  THC  O' y  AAOHOH  ‘2i.€  CSC  d^qcCOTAA  QUHOq  \\8\ 

n^nocT^THc  ctaaaa^'p  encsoic  eqcxto  aaaaoc  use  epujdvil  npcoAAe  ^  gH'p 
aatikocaaoc  THpq  nq^  oce  **.€  iiTeqx^TTT^H  oq*  neTqT^^q1  nujMito 
UT€qv\j*T2£H  ^qctoTiut  ok  epoq  ‘se  oir*v  efio?VnoHTTmrTK 

neTUivn^p^^iowO'Y 2  aaaaoi  «\tio  AAnqujtne  OT^e  juinqujn  gTHq  g^poq 
jut^?r^^q.  ixqcopAAeq  eT&e  aa^^&  ho\t  ^q^-  oce  AAAAoq  ^q^  oce  on 
AAnue^OAAT  enuj^aiusooc  use  eujse  epe  npooAAe  €Te  aahkocaaoc  THpq 
AAnuj^  AAAAoq  ^k  nacr^^q  AAacjra^q  egjpaa  eoT^op^c  AAn^i^fitoXoC 
eTfee  ^pHAAd,  oa,aaoi  htootth  enene  nno7r&  Hjoone  n\^m  on 
AAAAoq  epon  ou  npiouje  oaa  riTpe  nuoiTTe  Ta^q  h\«  eoir^peia*.  eqi 
n^aun  Uk.e  aaaa^'Y  eT&HHTq  ott^vioaa^  Te.  £>uiaoi  enene  nKOTrfi  Hjeme 
aCTCO  H€7THao^  nUvIKa^OC  e&oA  <XH  O*.  OTT^^T  aCFCO  Oq*  (SIC  exit). 

(-AAO-)  Taa  Te  ee  HT^q^ne/^e  oaa  nTpequjavUse  haaaa^y  use  ct &e 
Oq*  ^TCTHOTUiAA  €&0*\  OAA  nUJHK  n*w*  HT^iUSOOC  €T&HHTq  AAdCTfa^q 
eTAAOTTUiAA  e&o*\  HOHTq  eiroys.  aa€h  “se  nooq  ne  HT^qp  oa?\  AAAAOI 

quoi  il  a  progresse,  c’est  le  vol  et  la  trahison,  non  seulement  parce  que  cet 
apostat  a  entendu  le  Seigneur  disant  :  «  Si  l’homme  gagnait  le  monde 
entier  et  qu’il  fasse  dommage  a  son  ame,  que  donnera-t-il  en  echange  de 
son  ame3?  »  mais  il  l’a  encore  entendu  dire  :  «  L’un  de  vous  me  trahira4?  » 
et  il  n’a  pas  eu  honte  ni  pitie  de  lui-meme.  Il  a  erre5  a  cause  de  trente 
pieces  d’argent,  il  s’est  nui  a  lui-meme,  il  a  aussi  nui  a  l’argent.  Si  nous 
disons  :  si  l’homme,  dont  le  monde  entier  n’est  pas  digne,  se  livre  lui-meme 
dans  un  piege  du  diable  a  cause  des  richesses,  plut  au  ciel  qu’il  n’y  eut 
pas  dor!  Cependant  nous  en  prenons  aussi  en  suffisance  lorsque  Dieu  nous 
le  donne  pour  un  besoin;  mais  prendre  jugement  a  cause  de  lui,  c’est  une 
iniquite.  Plut  au  ciel  qu’il  n’y  etit  pas  d’or!  Certes  on  n’aurait  pas  livre 
le  juste  pour  de  l’argent  et. . .  ( sic  exit). 

. . .  c’est  ainsi  qu’il  a  supporte  lorsqu’il  leur  a  dit  :  «  Pourquoi  avez-vous 
mange  de  cet  arbre  dont  je  vous  avais  dit  a  son  sujet  seulement  de  n’en  pas 
manger*?  n  Eve  dit  :  «  C’est  le  serpent  qui  m’a  seduite;  j’ai  mange.  » 


1.  Lisez  :  oy  ne  eTqT*.*.q.  —  2.  Lisez  :  ne  eTn*.n*.p*.'xi'i.oy.  —  3.  Matt.,  xvi,  26. 
—  4.  Ibid.,  xxvii,  21.  —  5.  Mot  a  mot  :  il  s'est  rendu  errant,  il  s’est  tromp6.  — 
6.  Genes.,  in,  11. 
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A.iOTiOAA  acx^aa  -se  TecpqAAe  hta.kta.a.c  haaaa^i  htoc  tc  hta.c^- 
ha.i  e&cvXpAA  najHit  .votiou  \tw  HTei^e  A.q^-co  €poo*y  ngoq  *^e  a. qc- 
poTiopq.  a.uoh  •xe  eiiHA.fi  urn  €tioh  hha^paa  npy>  juinnoTTe  cse  thqsi 
ti^oric  tho  imoeiK  THTiopn  imeTe  hotth  ah  He  th ‘xiove  thcxi  (Jo'X  Tvip 
ahauj  hhottx  aah  HKenoimpoH  THpoq*  ctu^  hoits'c  HAq  noHToqr 
A*AAAA  ATIO  €TOA  AIVCOITH  riUJine  TA^q*  UtneTTC^^AA*.^  HTATAAq 
atio  jL*.noTT(ocK  eeiAAe  xe  ceKH  uA<?Hq*  tai  Te  ee  eitTAiriuoTe  hca 
goficq  attoo  HTeige  att^ioAk  n-(-H-)g€H  ^wfie  hkhtc  atttaaaio 
uuutooq*  HAq*  Hgen  nepi^uiAiA  AiriyTopTp  t*Ap  ^?o)  ATp  o&a.  ahoh 
•xe  h€Taahh  efioA^n  Hemiofie  hotociuj  hiaa  aahhcotth  nujine  hhch- 
no&e  <\tco  AAnneiAAe  se  thkh  K\onq  AAneooq'  ctc  neqTo  oiuhoh  oa 
OH  A4.nA.THp  HO&e.  TAI  T€  OC  CTqO  AH  UpOOTTUJ  HAH  €*2SI  Hg€H  CHToAh 
A.TTOi  ep  £CH  £flHT€  €TTOTTe^  CAC)H€  AAAAOOq'  HAH  efloA^ H  IievpA^iH 
eTpengmfic  AineHcwuj.  epnjA.ii  oirfiApfiApoc  ei  ecsn  otka^  h  oivtouj 
epe  neTOTTH^  H^HTq  hatuot  ctwh  hccot^ai  ciaahti  caaiioAic  eTop*2t. 


Adam  dit  :  «  La  femme  que  tu  m’as  donnee,  c’est  elle  qui  m’a  donne  de 
l’arbre;  j’ai  mange1.  »  Et  ainsi  il  les  epargna;  mais  le  serpent  il  le  maudit. 
Et  nous,  ou  irons-nous  devant  la  face  de  Dieu,  car  nous  avons  fait  violence, 
nous  somrnes  adulteres,  nous  ravissons  ce  qui  n’est  pas  a  nous,  nous  volons, 
nous  mentons,  nous  faisons  de  faux  serments  et  tous  les  autres  maux  par 
lesquels  nous  l’irritons?  Adam  et  Eve  connurent  bien  vite  la  honte  de  la  chute 
qu’ils  avaient  faite  et  ils  ne  tarderent  pas  a  savoir  qu’ils  etaient  nus.  C’est 
ainsi  qu’ils  chercherent  a  se  vetir  et  de  cette  facon  ils  tresserent  des  feuilles 
de  figuier,  ils  s’en  brent  des  ceintures,  car  ils  se  troublerent  et  furent  hebetes. 
Et  nous  qui  demeurons  en  tout  temps  dans  nos  peclies,  nous  ne  connaissons 
pas  la  honte  de  nos  peches,  nous  ne  savons  pas  que  nous  somrnes  depouilles 
de  la  grace  dont  nous  etions  revetus  avant  que  nous  pechions.  C’est  ainsi  que 
cela  ne  nous  est  pas  a  souci  de  recevoir  des  commandements  et  de  faire  des 
choses  qui  nous  sont  ordonnees  par  les  Ecritures  pour  couvrir  notre  ignominie. 
Si  un  barbare  vient  dans  une  terre  ou  un  nome,  ou  courront  ceux  qui  y  ha- 
bitent,  abn  d’etre  sains  et  saufs,  sinon  dans  les  villes  fortibees?  Mais  si  les 


1.  Genes.,  in,  13. 
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eujume  ^e  eTHjMtp  xoeic  extxto.  upoeic  emia.  eTccm.  neuja.K1  ktc 
KCTC  OTTil  ^OXt  UUOO"|’  STWT  eop*.I  €^W  UTOOy  WCeOTOS^I.  IlT€ige  Oil 

epujixu  tic*.t;xh^c  qcoa'e  eop^i  exit  £€ii  (-lid.-)  eTpeqa.nd.T2>. 

xxxxooq*  nqxxooToq* 2  o  xx  nnoiinpou  e7ma.n(x>T  epa.Tq  imixx  uca.  neT- 
cni  xxxxutuo^  oxj 1  nm  xxmiOTrre  uceTc^fiooq  eiieo^*mre  xxnextAa.^ 
xxu  ue^ua.a.'Y  xxxxiuje  nce:xpo  enuofte.  eujtone  -2.e  enujd.11  p  ujopn  up 
(S'uife  h  iiTiioe  eopd.i  ennounpoii  ox*.  nTpe  rs.vrse  u to  ngeii  CKd.11- 
•^d.7Voii  od.pd.Tii  epe  nAa.oc  ua.&u)K  eTtou  h  uixa  neTiid.^-5  TOOToq*. 
xxeujd.K  iitc  ucTiioei  qi  ue?ff*d.‘\  eopa.i  e^u  iiTOoq  Kd.Td.  neTCH^  eTe 
nd.i  ne  uceKd.d.c  oxx  neTfc^HT  eoa.peo  euujd.cse  uii€npa.q>H  iiceiid.q*  *se 
epe  TCT^oHeeid.  uiry  u.\q  tioii  d.7rco  xe  ceiiHq*  iid.q  efioA^iT xx  ncso- 
eic  neiiTd.qTd.xtie  Tne  xxu  nud.o.  epuja.11  gyn  neeq  npoce^e  ecxioAg^ 
h  enioun  efcoA  11  xtxtooq  eTqco^e  encsoei  gmt  uooeixx  h  eTotocxe 
eooTm  epoq  uja.pe  nacrem  oT^sdvi  (-n&-)  cT^uotoq  iiTeige  on  epujd.11 
iieTp  oxtxxe  on  iiTonoc  xxnnovTe  npoce^e  eTxxua.  gyu  g&inre  xxno- 

barbares  se  sont  empares  des  lieux  de  garde,  ou  courront-ils?  Peut-etre  que 
ceux  qui  en  ont  la  force  courront  aux  montagnes  pour  se  sauver!  Ainsi 
aussi,  si  Satan  assail le  des  ames  afin  de  les  tromper,  de  les  faire  mourir  dans 
le  mal,  pres  de  qui  courront-elles,  sinon  pres  de  ceux  qui  ont  des  grandeurs 
dans  la  maison  de  Dieu,  afin  qu’ils  leur  fassent  connaitre  les  choses  dn  combat 
et  les  armes  de  guerre  pour  qu’elles  soient  victorieuses  du  peche  ?  Et  si  nous 
commengons  par  etre  faibles,  ou  si  nous  tombons  dans  le  mal,  lorsque  l’ennemi 
a  place  des  pierres  d’achoppement  sous  nos  pieds,  ou  iront  les  gens?  ou 
qui  leur  donnera  la  main?  Peut-etre  que  ceux  qui  pensent  leveront  leurs 
yeux  vers  les  montagnes,  comme  il  est  ecrit\  c’est-a-dire  placeront  dans 
leur  ca3ur5  de  garder  les  paroles  de  l’Ecriture,  afin  de  voir  d’ou  leur  viendra 
le  secours,  et  qu’il  leur  vient  du  Seigneur,  de  celui  qui  a  cree  le  ciel  et  la 
terre.  Si  les  matelots  ont  grand  soin  de  puiser  ou  de  verser  au  dehors  les 
eaux  que  les  vagues  font  sauter  dans  la  barque  ou  qui  y  penetrent,  la  car- 
gaison  est  sauve  sur  cette  (barque) ;  de  meme  aussi,  si  ceux  qui  gouvernent 
dans  les  lieux  de  Dieu  ont  soin  de  ne  pas  y  laisser  d’oeuvres  mauvaises,  des 

1.  Lisez  :  Aieuji.K.  —  2.  Lisez  :  nqjmooirroY.  —  3.  Lisez  :  ne  e-m*.^.  —  4.  Psal., 
cxx,  1.  —  5.  C’est-a-dire  :  prendront  la  resolution. 
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ttHpon  iigHTO^p  gtt  gen  AjuiTpeq4*!  g o  gu  gen  g*.n  ctt^oo s<s  gu  ^en 
AjmTpeqd.pecK€  npcoute  julii  goofs  \u*jl  euj^pe  oeu  uofse  ;xuj^i  efso“\ 
uiuioo'Y  neTTJUiHHige  THpq  eTfse  hroo^  \e  AJtneTp^  ulr  cone 

mo.  Report  €Tgn  oooeiT  np  gcoT  ic  neTn^Uivoou1  epooq*  hoc  on 
eTeqn*,^-  tootti  gn  nemooTre.  ^itdexco  *^e  oninj^^e  RTmege  eneine 
oilmen  ecso  npcooe  mint  oooq  qertrong  efsoX  “se  npeqp  o  ooe 
noT-xoei  n^p&THpei  eneqoTronT  onconc*  csen^c  geocou  on  g^peg  mo 
emi^g^peg  enewgHT  nee  eTCHg  efsoAgn  goofs  mo  ononHpon  eTqcotS'e 
egoim  epoq  h  n*.q  ugeii  p  noeeire  citt^ko  ongHT  on  Te- 

nnpoo-(-m7-)oe  eTn^njonoq*  epooy  efsoA  c*^p  gn  r^i  utmt- 
‘sooc  cse  ^Tiropneve  gn  iteTTAiteeTre  iigHT  n^i  neTepe  nge  enmg 
nccoo*Y  nee  eTCHg  cse  gen  oeeire  eTTgcoy  gd*.  eH  onge  efeo^gn  itivi 
nT^Tr-sooc  -se  oirrm^  n^o?V  ^q^ge  p^Tq  ^qT?VT?V.  n^n  noTHpn  on 
OT^ge  efseuV  n^p  giTn  n»,i  uj^pe  npcooe  nTeioine  ei  efso\  ep  no- 

acceptions  de  personne,  des  jugements  pervers,  dans  des  complaisances 
humaines2  et  toutes  les  choses  par  lesquelles  les  peches  se  multiplient, 
toute  leur  multitude  sera  sauvee.  Quant  aux  angles  de  rocher  et  a  toute 
pierre  de  scandale  cjui  sont  dans  les  voies  de  navigation,  e’est  Jesus  qui 
nous  en  sauvera,  comme  encore  il  nous  donnera  la  main  en  ces  autres  choses. 
Je  dirai  cette  parole  de  cette  sorte  :  si  nous  comparons  la  barque  a  l’homme 
lui-meme3,  il  est  evident  que  celui  qui  gou verne  une  barque  observe  avec 
soin  sa  sen  tine3,  afin  que  nous  aussi  en  toute  garde  nous  gardions  notre 
coeur,  comme  il  estecrit5,  de  toute  oeuvre  mauvaise  qui  l’assaille  ou  qui 
lui  fait  entrer  goutte  a  goutte  des  souvenirs  qui  perdent  le  coeur  et  1’ame 
des  hommes  qui  les  reqoivent,  car,  d’apres  ce  qu’on  a  dit :  «  Ils  ont  fornique 
dans  les  pensees  de  leur  coeur6  »,  cesont  ceux  que  suit  la  chute,  comme  il  est 
ecrit  :  «  Des  pensees  mauvaises7  »  avant  la  chute;  d’apres  ce  qu’on  a  dit  : 
«  Un  esprit  de  mensonge  s’est  affermi,  il  a  distille  en  toi  un  vice  et  une 
lvresse8  »,  d’apres  cela  done,  les  hommes  de  cette  sorte  sont  sortis  pour  se 


1.  Lisez  :  ne  —  2.  Mot  a  mot  :  dans  des  faire  complaire  aux  hommes. 

3.  Mot  a  mot :  si  nous  comparons  la  barque  sur  l’homme.  —  4.  C’est-a-dire  :  la  sen- 
tine  de  la  barque.  —  5.  Prov .,  iv,  23.  —  6.  Psalm.,  cv,  39.  —7.  Cf.  Matth.,xv,  19  (?). 
—  8.  Michce.,  ii,  11.  Inexact. 
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XejuLoc  oirhe  neTrepH'y  £P^!  A4.Aj.iige  €Te  u;xi  ue  hkco^ 

AAAAOCT €  ItK^TiC\d/\ei^  1  IlCtOUJ  IlKtOAAUJ  AAU  UCTeiiie  SlJl&I.  TAR  T€  0€ 

euj^pe  itca^tariavC  p  JAAieeire  «^ht  iika^rc  eooi m  eiieTepH-y  ujaritot- 
A^*y  Ai^TTdv^'y  iieiio^oc  aa^art  AAruio^Te  ^eu  MHne  UAvp  lie  ueitTA^q- 
A^q*  iradcxe  eT‘2k.m^iocimH  aaaac  gqi  uicaaot  £U  otta^uarth  ecoTogjAA 
os  juoo  £i  AAocTe.  tar  Te  of  cTeiuidcxi  ujine  ou  ne^ooq*  eTepe  imoTVTe 
itAmpme  RAineenn  impuiAAe.  oen  nemuoo  air  neriAAocTe 

egovu  eueuepny  u^ig  uoe  ou  ne^ooq*  €taaaaa<‘y  uiaa  neTtiA^qi2 
oiTiS'eptoft  e^pAR  eneT£^iTO?rcoq  *xe  \m\sooc  *2se  oircRqe  aau  oTAiepeo 
uceTAAHAcy  epoq.  ariou  ^e  uiaa  neTu^AAeeire3  h  uiaa  neTUAvrcvyc4 
epou  -se  TUKtouc  uueuepHy  £U  uar  THpoq  eTUA/y  eoe  €tuujarx€  aau 
ueuepHy  aaaaoc  oi i  ujARxe  uiaa  ueipHumou  epe  AiAtni^iV^e  x.e  on 
neu^HT.  ccoTn  eTAATpeuujiue  uca.  no?'XM  uueuepHy  aajau  nouHpiis. 
£ aa  neu^HT  H^oifo  eTpeuujiue  ou  oTOTnoupicic  aau  OTT«vn^nH  caa- 


combattre  les  uns  les  autres  par  ces  armes5,  qui  sont  :  les  jalousies,  les 
haines,  les  calomnies,  les  mepris,  les  moqueries  et  ce  qui  leur  ressemble. 
C’est  aiusi  que  Satan  rend  tenebreuses  les  pensees  d’un  grand  nombre  les 
uns  envers  les  autres,  jusqu’a  ce  qu’ils  se  fassent  eux-memes  justiciables 6 
du  jugement  de  Dieu,  car  ils  sont  innombrables  ceux  qu’il  a  rendus  ennemis 
de  la  justice  veritable  en  ces  formes  dans  un  amour  melange7  de  jalousie,  de 
liaine.  C’est  ainsi  que  nous  aurons  honte  au  jour  oil  Dieu  jugera  les  choses 
cachees  des  homines.  Comment  cacherons-nous  notre  jalousie  et  notre  liaine 
les  uns  envers  les  autres  en  ce  jour?  qui  levera  un  baton  contre  son  pro- 
chain,  pour  nepas  dire  une  epee  ou  un  sabre,  afin  de  ne  pas  le  voir?  Et  nous, 
qui  pensera  a  nous  ou  qui  adherera  a  nous,  si  nous  nous  persons  les  uns  les 
autres  en  tout  cela,  lorqu’on  voit  la  maniere  dont  nous  parlons  les  uns  avec 
les  autres  en  toute  parole  de  paix,  mais  l’inimitie  etant  dans  notre  coeur? 
II  vaut  mieux  que  nous  ne  demanclions  pas  des  nouvelles  de  la  sante  de  nos 
compagnons,  si  nous  n’avons  pas  de  mal  en  notre  coeur,  que  de  lui  (en)  de- 


1.  Lisez  :  nKevre^YauVi*. .  —  2.  Lisez  :  ne  eTn*.qi.  —  3.  Lisez  :  nixx  ne  eTne^AieeTre. 

—  4.  Lisez  :  iujh  ne  erneaoa'c.  —  5.  Mot  a  mot  :  ces  choses,  ces  vases  de  combattre- 

—  6.  Mot  a  mot  :  se  fassent  participants  du  jugement.  —  7.  Mot  a  mot  :  boulange. 
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julrtrotux.  AAnpwjme  •sene  1  ^oiro-s  h  ‘sgrg2  ^npoKORTG  ou  n^v^eoR 
jutnpp^uje  on  ose  «\  kg  iota*.  grgtgo  r;xk  cTpe/rujcone  aa.ajk.oi  AJtnp^ooc  •xg 
GqG(OR£  rotro^  rotogiuj  juinpp^ige  on  csg  ^kcojtajl  cse  ^qAJtoq*  epc 
nieoo'Y  r-(-rg-)  pioutG  it^p  ott  ut^pnujine  ^ht oq*  rriuj^csg  *^e 

jtxogic  coomi  jla.ajk.ohaj.gk  RRpcoAJLG  xc  cgujottgit.  euiH'y  2vH  Gopdvi 

€RGK<3'!‘2£  *2£G  ^p  OOTG  H  T^yyinG  GTpGKGIAJ.6  •se  OTTK  £GK  nORHpOR  OU 
n^gHT  GgOTFR  GpOK  OTTTG  RTOK  GKRHq*  OvR  G^pOvl  GR^ICS  ^G  Kp  gOTG 
H  KRjmG  GTp^CCOTAJL  ‘^G  K<2£6  nGOOO*y  GpOi  GRRHq*  GOp.W  GK^ICX 

unROTTG  GRdvliS.TR  d,R  *2vG  OTTR  OTT pdvR  O  VXCOR  GRAJK.GO  RKdvKIdv  6£OTR 
GRGVIGpH'Y  dvWdv  GROvliS.TR  GpRJOvR  IICOOTHp  IC  RdvOAJK.GR  GAJtnGeOOq* 

xincosTdvROvC.  ninpoq  R^dvHc  gto  jul  no  ht  Aj*.npcoAJtG  g^ottr  cneTo  iTOTinq 

TRgAJLOOC  £1  OTTTpdvTlG^is.  ROTTCOT  ^OTTCOAJl  AJK.ROG1R  RAJLAJtivK  TOOTH  £R 
T“2£H  RAJLAJtdvI  TROTTH£  £i  OTfCOn  £R  RTOnOC  GTOTFdvdwh  KCM^AJL  nGOTCIdvC- 


mander  par  hypocrisie  avec  un  amour  de  faussete.  Ne  demandez  pas  si  je  vais 
bien  ou  si  je  fais  des  progres  dans  le  bien;  ne  te  rejouis  pas  non  plus  parce 
que  tu  as  entendu  ce  qui  te  fait  plaisir  en  moi3 ;  ne  dis  pas  :  «  Qu’il  vive  un 
long  temps!  »  ne  te  rejouis  pas  non  plus  si  tu  apprends  qu’il  est  mort,  car 
que  nous  fera  la  gloire  humaine4?  Ayons  honte  de  ces  paroles,  car  le  Sei¬ 
gneur  sait  que  les  pensees  des  hommes  sont  vaines.  Je  ne  tomberai  done 
pas  en  tes  mains,  parce  que  je  crains  ou  que  j’ai  honte  que  tu  saches  qu’il 
y  a  en  mon  coeur  du  mal  contre  toi;  ni  toi,  tu  ne  tomberas  pas  en  mes  mains, 
parce  que  tu  crains  ou  que  tu  as  honte  que  j’apprenne  que  tu  dis  du  mal 
contre  moi;  mais  nous  tomberons  dans  les  mains  de  Dieu,  heureux  non 
parce  que  nous  portons  un  nom5,  en  etant  remplis  de  mechancete  les  uns 
pour  les  autres,  mais  heureux  si  le  Sauveur  Jesus  nous  sauve  du  mal  de 
Satan.  Cette  ruse  de  cette  sorte  qui  est  dans  le  coeur  de  l’homme  envers  son 
prochain!  nous  soinmes  assis  a  une  meme  table,  je  mange  le  pain  avec  toi, 
ta  main  est  dans  le  plat  avec  moi6,  nous  habitons  ensemble  dans  les  lieux 


!•  Lisez  :  ene.  —  2.  Lisez  :  xe  ene.  —  3.  Mot  a  mot  :  les  choses  qui  te  plaisent 

en  moi.  Ces  mots  doivent,  je  crois,  etre  pris  dans  un  sens  ironique.  — 4.  C’est-a-dire  : 
la  vaine  gloire  qui  resulte  des  interrogations  precedentes,  et  qui  sont  un  signe  de  po¬ 
pularity.  —  5.  C’est-a-dire  :  le  nom  de  moine.  —  6.  Cf.  Ev.  sec.  Matt.,  xxvi,  23. 
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THpiOIl  IlUUtA^I  ^£6  P^T  £1TOY  NTGTp^nG^  HAULER  (-WC-)  GO  p*wl 

gtootk  Ainctouuw  urnc^c  root  epoi  uunGqciioq  nerigHT  ut'^  utno- 
iiHpoit  eooirn  GiiGtiGpHq*  iiTiip  goTG  eui  £Htc  irropc'H  a*.ii  nc^£o*Y 
iitoctgi  cop^i  exit  ttGTg^.  TGiigH  gut^ijvs'NoulTVul  on  ninoiiHpoit 
rtgi^g.  juih  iiT&.Tcg^.icoq*  ensut-sH  julh  Gircoomi  *xg  omi  £^2. 
noiroeiuj  mui  ii;vulooujg  out  iihi  utnnomrG  utneTOHT  cottooii  *,n 
eiiGTepH'y-  neTOircouj  gcottu  mnoiiHpon  iitgi^g  ggiaag  GncTTioiofiG 

6IC  £HHI16  C6CH£  £ll  VlGA\>rt\‘\JULOC  GT-ISOO  UtUtOC  GIipiOULG  GUTd.TTT^^'y 

•sc  Gpc  nutoy  6i  e^p^i  G'xtooq*  AA^poTrfuoK  enecHT  cajuliitg  gtou^. 
miipmocoiiG  iiToq  utnGTU'Xco  utmoq  dANo  i^p  hgtott^^  gtoul  nHi 
UtnUOTTTG  GTULOKO  HOHT  dvTTCO  GT<34l  d^piKG  GVIGTGipG  II 0  6 II  TTOIlHpOIl 
RgHTOq*  £UACTG  GTpGironO'Y  6£GIl  (-V17-)  ‘2£^*X6  ;v\?V.0  IlGTGpG  ITGTgHT 
ULG£  HK^KIiX  CH1  UtttT'Xdv'SG  6£OTIl  GllGVGpHq*  GR'SIIISH  IlTOvTCg^I 
ttGIUJiS/XG  ^11  UtUt.XTG  6T&6  IlGTULOOUjG  *2£IIl  IlUyOpiT  £UL  TIHI  UtnilOTTTG 
GUtnGTTO  HT  COTTTOOIl  iMl  Util  116'5'GpH‘y  H  GTfiG  I07P2^C  Ut^TO^q  *2SG  IIGT- 

saints,  tu  es  avec  moi  sur  le  sanctuaire,  je  me  tiens  pres  de  la  table  avec  toi, 
je  te  donne  le  corps  du  Christ,  tu  me  tends  son  sang,  et  notre  coeur  est 
plein  de  mal  Tun  contre  l’autre !  (et)  nous  ne  craignons  pas  la  colere  et  la 
malediction  qui  sont  tombees*  sur  ceux  qui  etaient  avant  nous,  qui  se  sont 
ainsi  enroules  dans  les  maux  !  Est-ce  qu’ils  ont  ecrit  cela  sans  cause?  est-ce 
qu’ils  ne  savaient  pas  qu’un  grand  nombre  en  tout  temps  marcheraient  dans 
la  maison  de  Dieu  sans  que  leur  coeur  fut  droit  les  uns  pour  les  autres?  Celui 
qui  veut  connaitre  ces  maux3  et  savoir  leur  retribution,  voici  qu’ils  sont 
ecrits  dans  les  Psaumes,  disant  a  des  homines  qu’on  a  livres  afin  que  la  mort 
descende  sur  eux  :  a  Qu’ils  descendent  en  l’Amenti  vivants4 !  »  Ne  change  pas 
ce  que  nous  disons,  car  autres  sont  les  purs  qui  sont  dans  la  maison  de  Dieu, 
qui  souffrent  et  qui  attendent  ceux  qui  font  des  maux  parmi  eux,  de  maniere 
a  les  regarcler  comme  ennemis,  autres  sont  ceux  dont  le  coeur  est  plein,  sans 
cause,  d’inimitie  contre  ceux  qui  n’ont  pas  ecrit  ces  paroles  seulement  contre 
ceux  qui  ne  marchent  pas  le  coeur  droit  a  l’egard  des  uns  des  autres,  depuis 
le  commencement  dans  la  maison  de  Dieu,  ou  contre  Judas  seul,  disant  : 

1.  Lisez  :  h.  —  2.  Mot  a  mot  :  qui  sont  venues  sur.  —  3.  Mot  a  mot  :  ces  maux 
de  cette  sorte.  —  4.  Psalm liv,  16. 
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otoojul  jutndiOeiR  wasaixi  xqq\  juLncq^fic  eopM  e^ooi  h  cxc  WGqoTrooAi 

WAS  AS  XI  £11  gGK  <3\  YIOTOOJLl  Ull  UKOOTFG  GTGIWG  WUXI  ixAiViS.  HT^ITC- 

cjxicoq*  gt^c  ugtr^jlaooulJG  £ii  ounpoq  £ii  jlijul^s.  gtottxxL  uotogiuj 
mu.  euineT^HT  cottooii  xw  jlaw  rmoTTG  mtw  jLincirgHT  cotttww  as.ii 
neTepH'Y*  epe  iot^jxc  ujoon  twu  TGitoq’.  cqcm  xjulutg.  gt&g  oq\  gtIug 
ncxiOTG  julii  TjutiiTnporxoTHc.  TGq^ics  on  t*xh  jlaw  rmoTTTG  qcfiTcoT 
en^p^^i^cvy  juuLAoq.  sA^pup  cjotg  *^g  cmvc  iitrgogiiu^  ivmujinG 

OHTIl  AS.JLS.IU  AS AlOW  cXWOU  IIGWTXT- (-UH-)  CXI  JLAWpXW  6JLAJL1UTI103'  6JUL- 

nnoTTTe  iiTii^xpc^  epow  GitoiF^ivfi  gLoAoii  itenp^ic  uiottcx^c  £jla  ithi 
sAnwoTTG  iiT^qp  mooTo  noitHpow  o;xp  w^i  neTJLe.As.^'y  -se  jlswiic^ 
Tpeq'si  hogik  sit\  nc^TMi^c  £>ook  gootu  epoq.  ^irxicoc  x  ^uo<?  uopoH 

6i  Gopivl  GCSCoq  KiXTJs.  TnOUHpiiv  imGqg&HTTG  cfioAcSG  MITl  TpGqT&flO 

g&oAoas.  nc^T^w^c  ojla  iiTpGqcxi  g^oXosa  noeiK  irr^qnoujq  xqTixxq 
Ris.q  tt^i  IT2SOGIC  ^qfllOK  IlOOTTO  G£OTIt  Gpoq  TM  T6  06  TX^q*  IlTixq- 

«  Celui  qui  mange  avec  moi  a  leve  son  talon  contre  moi1  ))  ou:  «  il  mangeait 
avec  moi  en  des  repas  »  et  antres  choses  semblables ;  mais  ils  les  ont  ecrites 
contre  ceux  qui  en  tout  temps  marcheront  dans  la  ruse  dans  les  lieux  saints, 
dont  le  coeur  n’est  pas  droit  a  1’egard  de  Dieu,  dont  le  coeur  n’est  pas 
droit  a  regard  de  leurs  compagnons.  Ou  Judas  est-il  a  present?  Dans 
l’Amenti.  Pourquoi  ?  Pour  vol  et  trahison.  La  main  dans  le  plat  avec 
(celle)  de  Dieu,  il  etait  pret  a  le  livrer !  Craignons  done  la  gehenne,  ayons 
honte  de  nous-memes,  nous  qui  avons  recu  le  nom  des  grandeurs  de  Dieu ; 
gardons-nous  purs  des  pratiques  de  Judas  dans  la  maison  de  Dieu,  car  s’il  a 
fait  ces  mechancetes  excessives,  e’est  que,  apres  avoir  regu  le  pain,  Satan 
entra  en  lui*.  C’est  avec  justice  que  cette  grande  colere  est  tombee  3  sur  lui 
selon  la  mechancete  de  ses  oeuvres,  car,  au  lieu  d'etre  purifie  de  Satan 
lorsqu’il  eut  recu  le  pain  que  lui  avait  rompu  et  donne  le  Seigneur,  il  entra 
plus  avant  en  lui4;  c’est  ainsi  qu’il  ebangea  vite  de  cote  :  au  lieu  de  deve- 

1.  Ev.  sec.  Joh.,  xiii,  18.  —  2.  Cette  phrase  est  d’une  intelligence  assez  difficile  a 
cause  de  la  repetition  de  wt*.  au  commencement  de  deux  propositions  subordonnees 
qui  ne  dependent  pas  de  la  meme.  —  3.  Mot  a  mot  :  est  venue  sur  lui.  —  4.  C’est- 
a-dire  :  Satan  le  posseda  plus  entierement  en  faisant  que  la  resolution  de  trahison 
devint  plus  certaine. 
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ottcot&  e&cuV  oi  K£c\  «xiiti  p  jviioctoTVoc  d^qp  cxi^&oAoc.  TeTsm^q*  ‘se 
neTu^Kiv  aslzk  jjLnemt^  u^K^o^pTon  iipHTq  julhhc^  Te^^pic  AAimcds. 
npixu  aaiuic^  iH'i'^iiuA  ttT^qT^^q  cm  toco  q  qit^ei  eTOOToq*  Keen 
nouHpou  eu^ujtooqn  h  iiT^uei  «s.n  ehotVcMc*.  nm  iiTe\iA*.riTKocju.iKcm 
eTfie  TAjtp  si ofie  (-ne--)  avyco  efco?V.  tcou  epe  nig&mre  ur\k€  cm  1  (^ocjut 
oi2  ujosiTe  or3  a^pooTre  n^TVo.o.'XjuL  e^oim  epost  h  ettnaeauoX**  uoii- 
Toq*  aau  uesiAJLirravaHT  aau  uen.o.nT^jute'XHc  lieUTacTTpe  neTcacuje 
oAoi?  nis.\i  eiuj^ose  civs:  to  £a*.  aau  uccocoq  aau  unopneiiv  juuutme  jutme 
sia^i  eTOTHq  eficuY  ejut^Te  nuuxuton  AAiwacJLioc  eTT^iHq*  svtrco  €to 

UUJ.JUl.aAO  eiYASOX  UUKOTK  €TTMtHq*  AAU  UKtO£  JUtU  AAAAOCT€  AlU  HKav- 
Tac'Xav'Xsa,  a*.u  wun'ut,\^  to  uood'o  nu  AAAAitTpeq^i  oo  o  aa  n^n 
uh  uuooure  THpoq*  ut^uaac^  stTonoc  AArmoirre  uoHToq'  e^en  rt^uj 
u^u  aau  ^eu  a^‘\oo7S'€  ^ttco  eoeu  cone  as.u  gen  cmcit  eTpeuxco'iV^ 
sioHToq’  eTpeucxi  ospon  xe  oss  iioHToq'  dcyco  eTpeuge  eopa^s  epooqn 
niA*.  ne  nueoTrac  eTHn  entop-zs  AAneTOTavaJi  efioA  iinn^avajii  xtio 


nir  apotre,  il  devint  diable.  Yous  vovez  que  celui  qui  clonnera4  place  en  lui 
a  l’esprit  impur  apres  la  grace,  apres  le  nom,  apres  l’habit  qu’il  a  revetu, 
tombera  dans  les  mains  de  mediants  nombreux.  Est-ce  que  nous  ne 
sommes  pas  venus  de  la  maison  de  notre  laicite  pour  ne  pas  pecher?  et 
d’ou  ces  oeuvres  de  tenebres,  de  noirceur,  d’epines,  de  chaumes  s’enroule- 
raient-elles  autour  de  nous?  comment  y  serions-nous  pris  avec  nos  insanites, 
nos  negligences  qui  nous  ont  rendu  douce  l’amertume?  je  dis  les  souillures, 
les  impuretes  et  les  fornications  de  toutes  sortes  qui  sont  grandement  eloi- 
gnees  des  regies  du  mariage  honorable  et  qui  sont  etrangeres  au  lit  pur, 
et  aussi  les  jalousies,  les  haines,  les  calomnies,  les  avarices,  les  acceptions  de 
personnes  dans  le  jugement,  et  toutre  autre  chose  clont  nous  avons  rempli 
les  endroits  de  Dieu,  qui  sont  des  pieges,  des  filets,  des  pierres  (d’achop- 
pement)  et  des  fosses  ou  nous  nous  laissons  prendre5,  ou  nous  nous  but¬ 
tons,  ou  nous  tombons.  Quel  est  cet  autre  qui  est  destine  a  la  separation  du 
pur  de  et  himpur,  de  ce  qui  est  mal  et  de  ce  qui  est  bien,  a  la  facon  de  celui 


1.  Lisez  :  h.  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Lisez  :  h.  —  4.  Mot  a  mot  :  qui  placera  lieu.  — 
5.  Mot  a  mot  :  prendre  au  filet  de  chasse. 
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neooo'Y  efieuV  utnneTii^uoTrq  nee  (-^-)  rmi  uirmoTTe.  nH-v\ii 

nee  eTepe  itpeqenioTJutei  end^;xeo\i  epou  utju.cc  cmidv^^c 

js.tio  «ee  eTepe  itpeqp  neoco'y  u^u^vy  epo\i  jututoc  e?n\^^c  ^tco 
itcep  goto.  iu\u«\o;\pToc  <\u  uiut^Te  ne  ott pcome  eq'x&.gut  eumojpx 
utjutoq  eho’X  jutnpcoute  ctoto.oJ**  ot tc  otoho  mi  juut^TC  cqu^p 
ujdcp  mi  e^^q  hotcia.  utn-xoeic  ne  neT-^GvOut  CTriunp:*  ututoq  ehoA 
jutncTTMiiq  rs^t&.  u€hto\h  non upon  niui  *2£in  homi  eT^ooute 

ujd.  opM  CT^rrnoKpscic  oen  om^edvpTou  ne  neT umsco^  epocvy 

€Te  jim  ne  itq^Jvq*  cqujMiTuu:;xo  coq  ehoX  ututooq*  qn^njo^ne  n^n^- 
e^s.pToc  nn^oput  nnoTTTe  itee  eTe  oen  ^K^et^pci^  ne  »ok  nsut 
tm^optt  nput  nnoTTTe  no.ute  tm  Te  oe  eTOTrcsto  ututoc  e^en  mu^cthc 
ncecoTTTOin  d,n  ose  MiMe^p-  (-^-)  toc  eT&e  neT^£»H7re  n^KMe^pToti 
<wio  neTcoTTum  ^e  n^et^poc  ct£*c  sieirofiHOTre  svmkmou  mix n  ner^n 
jutjute.  iiTeicje  on  ne  CTpoojute  eqT^OwCio  noTrpoojsjte  n^n^ooc  eq^-  eooq* 
noTpccjute  mnonHpoc  ^?rco  eqccoiy  noTpcoute  ivmkmoc  utnejuTo  e&oTV. 

qui  est  dans  la  maison  de  Dieu?  Car,  de  la  facon  en  laquelle  nous  verront  ceux 
qui  desirent  le  bien,  ils  nous  la  feront,  et  de  la  fagon  en  laquelle  nous  verront 
ceux  qui  font  le  mat,  ils  nous  la  feront,  et  avec  abondance 1 .  L’impur,  ce  n’est 
pas  seulement  un  homme  souille,  que  Ton  a  separe  des  homines  purs ;  ce 
n’est  pas  seulement  une  chose  qui  n’est  pas  digne  d’etre  olferte  en  sa¬ 
crifice  a  Dieu,  qui  est  impure,  que  Ton  separe  de  ce  qui  est  pur  selon  le 
commandement2 ;  mais  tout  mal,  depuis  un  jugement  pervers  jusqu’a 
l’hypocrisie,  est  une  chose  impure3  et  quiconque  le  touchera,  c’est-a--dire 
le  fera,  s’il  ne  s’en  ecarte  pas,  sera  impur  pres  de  Dieu.  Comme  tout 
peche  est  une  impurete  pour  les  hommes  de  Dieu,  c’est  ainsi  que  l’on 
dit  de  juges  qui  ne  sont  pas  droits  que  ce  sont  des  impurs  a  cause  de 
leurs  oeuvres  impures,  et  de  ceux  qui  sont  droits  qu’ils  sont  purs  a  cause 
de  leurs  oeuvres  justes  et  de  leurs  jugements  vrais.  De  cette  maniere  aussi, 
un  homme  qui  accuse  un  homme  juste  glorifie  un  homme  mediant  et 
meprise  un  homme  juste  en  presence  d’un  impie,  c’est  un  coeur  impur 


1.  Mot  a  mot  :  ils  en  feront  tant  et  plus.  —  2.  Levity  xx,  25.  —  3.  Mot  a  mot  : 
sont  des  choses  impures. 
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uoTd.ce&Hc  otoht  it^K^e^pToc  neTnoHTq1  AAiviVicTes.  eqo  H^e  AineT- 
HdwTtOAiep  hotiithh2  aiaicc^*  hi aa  neTHdexooc  -  -xe  Tei^e  d.H  tc  ncd. 
neTepe  t^otc  AirmoTTe  n^HTq  tulut^^ci  ^ht  nee  ctch^  £aa  neT- 
is.c'He'XioH.  h  eHHis.At.eeTe  eneiAi.HT-2sis.c1  ^ht  daion  Aien  -sene4  htor 
n€TH\K\eHt'ei  1  aaaaoi  HTOH  •*.€  -2S€He h  n\i  neTH^^- 1  cfito  Hdvi  dwTco 
HTJiHp  £H&e  -2k.e  iMi  e*2SH  neHHok  -xe  ime  nnoTTe  hcvxh  e&oA  AiAioq 
£aa  ne^ocvy  HTeit^H^c*KH.  h  ^en  poone  is.ii  ne  Hdwi  HTOoq*  eTq- 

lt\XOOC  Hisq  AftHH^q’  CTAAAA^q  -2SC  CdwO€  THTTH  eftoTV.  AAAAOI  H  ‘2SC 
H^COOTH  -2Ce  dwll  AAAAtOTH  HT€TH  HIAA.  eHHdCXOOC  -XC  Oq*  AinHiS.q*  €TA1- 

Ai*.-y.  eHii&.-xooc  -2se  oaa  neupaai  a.H'xi  ngeii  ^PX.H  h  £en  aehtho^ 
OAt  nenp^H  dk.H^ooXn  ngen  c^haa*.  oaa  neKpa.ii  a.HULju>ne  gn  nen- 
Tonoc  eTOT*.d.f»  ^aa  neKpa.it  eiuouj  HHecip*.^H  na.i  ^too'p  H^asooc  2se 
gpa.i  »^aa  neKpa.it  aumpo^ntTeTe  a.Tco  gAi  neitpa.it  aatne-x  -xanAio- 
HIGH  e&o\  a.TCO  gpa.1  OAA  nCKpd.lt  d.Itp  O\0  HCTOAA  a.TV'Xd.  HC€Hds.^  gHq* 


qui  est  en  lui,  surtout  s’il  est  comine  celui  qui  bouchera  l’ouverture  d’une 
source  d’eau.  Qui  dira  :  «  Ce  n’est  pas  ainsi  »?  sinon  celui  dans  le  coeur  du- 
quel  est  l’abomination  de  Dieu,  l’orgueil,  comme  il  est  ecrit  dans  l’Evangile®, 
Est-ce  que  nous  penserons  ces  choses  orgueilleuses,  moi  ou  toi  qui  me 
catechise,  toi  ou  celui  qui  m’enseigne?  et  nous  ne  pleurons  pas  nos  peches 
afin  que  le  Seigneur  ne  nous  jette  pas  loin  de  lui  au  jour  de  notre  ne¬ 
cessity  !  Est-ce  que  ce  n’est  pas  a  des  homines  aussi  qu’il  dira  a  cette 
heure-la  :  «  Eloignez-vous  de  moi  »?  et  :  «  Je  ne  sais  pas  qui  vous  etes9.  » 
Que  dirons-nous  a  cette  heure?  Dirons-nous  :  «  En  ton  nom  nous  avons 
requ  des  commandements  ou  des  grandeurs;  en  ton  nom  nous  nous  sommes 
revetus  d’ habits ;  en  ton  nom  nous  avons  habite  en  tes  lieux  saints;  en 
ton  nom  nous  avons  lu  les  Ecritures  »  ?  Ceux-la  diront  aussi  :  «  En  ton 
nom  nous  avons  prophetise,  en  ton  nom  nous  avons  chasse  les  demons,  en 
ton  nom  nous  avons  fait  une  foule  de  vertus10  »,  mais  cela  ne  leur  servira  de 


1.  Lisez  :  ne  e-rgn  ohtcj.  —  2.  Lisez  :  oviiht’h.  —  3.  Lisez  :  ne  eTneexooc.  —  4.  Li- 
sez  :  •*£  ene.  —  5.  Lisez  :  ne  CTne.Ke.TH9c.e1.  —  6.  Lisez  :  ■xe  ene.  —  7.  Lisez  :  ne 
eme.'f.  —  8.  Cette  citation  n’est  pas  de  l’Evangile,  mais  de  YEp.  ad  Rom.,  i,  30.  — 
9.  Luc.,  xiu,  25.  —  10.  Matth vn,  22. 
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eXj^y.  €T&e  oy  js.pj«  itTOiroftujoy  eiteg&Hire.  eujcse  qitj>e2sooc  ntiM 
•2te  c&.ge  thttth  eho\  axmjloi  iteTcgOTopT  ctcj^tc  hujjs.  etteg  €T&e  *2te 
juncrcrespe  tiiteitTj^q-xooy  eie  oiroei  itj^tt  ttoTTHp  •se  thtj^ko  itgeit 
g&Hoire  itA.itJs.t'Rjviott  €T€  ttgj^n  tie  jutnitoTTe  j^ttco  ivxiRJMoti  (szc 
exit). 

("Se")  €7r<2tI  OTTd<.  OTnutoige  jot  T€  epujis.it  geit  ^peicTi^ttoc 1  ujen 
geit  £ice  e&oAg^Tit  g^ert  geWHit  h  geit  gyupeTiRoc  *2se  ccrh^  epooy 
ivee  iitjs.  ite^TrAicTieiJLt  ^  £ice  iiicj^jvr  cse  js.7TRtO£  epoq  j^ttoo  ttee 
itTjs.  euptOAie  THpoy  juinttoTrTe  cei  itjviiA.t'RH  iuai  csnt  itujopn  «j&. 
gpesi  eTeitoy  eT&e  upcojute  THpoy  itdvTitoTTTe  jv'A.'A.j^  oTjmoige  nooiro 
Te  ose  TitRHg^  eiteitepHy  Tir^-  £ice  eiteitepHy  ttitettepHy  egyjvi 

enuLoy  eneiitoTrre  itoirtoT  neTujoon”2  itJs.it.  ottu  r e^ooft  ujoon  eoToce  ite 
nueiOTe  jvtoo  eoirujopujp  ne  ittiujttpe  eTe  run  ne  €Tpe  iteTJvp^ei 
eooy  itgeit  pcojuie  eTpe'yoTTJs.ooy  ttctooy  h  eTpe^Toujoy  egett  £&ht€ 
itjs.it  jm^rjvior  eitTe  mtoiTTe  evccoTui  a.irto  eTcoourt  eiteTitoitHpoit 

rien.  Pourquoi?  est-ce  afin  que  Ton  oublie  les  oeuvres?  S’il  doit  dire  a  ceux- 
ci  :  a  Eloignez-vous  de  moi,  maudits,  pour  aller  au  feu  eternel 3  »,  parce 
qu’ils  n’ont  pas  fait  ce  qu’il  a  dit;  eh  bien!  combien  plus  mallieur  a  nous, 
parce  que  nous  perdons  des  oeuvres  necessaires,  c’est-a-dire  les  jugements 
de  Dieu  et  la  justice. . .  (sic  exit). 

. . .  blasphemant.  II  n’est  pas  etonnant  que  des  Chretiens  aient  endure  des 
souffrances  de  la  part  des  Hellenes  ou  des  heretiques,  parce  qu’ils  sont  jaloux  ‘ 
d’eux,  comme  les  Philistins  firent  souffrir  Isaac  parce  qu’ils  etaient  jaloux  de 
lui,  et  de  meme  que  tous  les  homines  de  Dieu  aient  ete  abreuves 5  de  toute  cala¬ 
mine,  depuis  le  commencement  jusqu’a  present,  par  tous  les  homines  athees; 
inais  c'est  merveille  tant  et  plus  que  nous  soyons  jaloux  les  uns  des  autres, 
que  nous  nous  fassions  souffrir,  que  nous  nous  donnions  la  mort,  lorsque  nous 
n’avons  qu’un  seul  et  meme  Dieu !  II  y  a  encore  autre  chose  qui  cause  du  dom- 
mage  aux  peres  et  qui  ruine  les  fils,  c’est  lorsque  ceux  qui  commandent  glo- 
rifient  des  hommes,  afin  que  ceux-ci  les  suivent,  ou  les  preposent  &  des  choses 
necessaires  de  Dieu,  lorsqu’ils  entendent  dire  et  qu’ils  savent  leurs  mechan- 

1.  Lisez  :  5CPICTI^noc.  —  2.  Lisez  :  ne  eTujoon.  —  3.  Matt .,  xxv,  41.  —  4.  Parce 
que  les  heretiques  et  les  Hellenes.  —  5.  Mot  a  mot  :  rassasies. 
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(-^c-)  evrio  evpe  gen  ujHpe  h^tccotaa  a*.h  pcoAJte  iuaa  na>.Tc&io  aacctc 
hct-xio  iitaac.  Tiienrcouj  ecoim  ueTeujuje  AAnpiOAAe  eTiia.- 

noirq  util  neTeujuje  juinpcojute  ceooqu  ccotaa  •xe  epe  ^-caah  ■sw 

jjtutoc  cse  oq*  utneTuj^'se  eTJUte  qaa  neqgqtT  AAriqp  Kpoq  £aa  neq'A.a.c 
necs^q  ose  ottoii  hiaa  €to  jutnonHpoc  coujq  AineqAATo  e&o*\  eq^  eooq* 
•^e  nri€Tp  oot€  £HTq  aaiixoic.  wiaa  ne  npcojme  uiaa  ne  noTHHft  €Tp 
£OT€  oHTq  juinnoTTe  AA^peqg^peg^  epoq  emgftHire  iutnonHpou  ht js. 
^caah  cooujq  «£H<Vei  aaw  nequjHpe  eTiaHHToq*  dvroo  ^qAAOcTToq*  £aa 
neq^coiiT  eT&e  •se  AAnoirgui  epooq*  eneTrnopneiis.  riTdvyd^*Y  a/y- 

ujione  on  npeqTiopn  a.i iti  TpeifT ^?Vo  egjpdn  Auvxoeic  nnoTTe  nujopn 
*wTT CO  sitooy  itujopn  efio3V.-(-^-)gii  iieTOTeipe  AiAAOoq*  neTciaw  £aa 
nan  ht^tt'xooc  *xe  a.K^-  eooq*  mieuujHpe  si^oto  epoi  eTpeTT^i  CAAoq* 
e&o?V.£n  T^n^p^H  nTee^rcid.,  THpc  aihihA  £i  aaaaoi.  cmsXonT  n^p 
iuvAAe  ne  eTpe  gen  gAAg^X  cotttii  tootoy  eftoA  cotwaa  nujopn  AAa.- 


cetes  et  que  des  fils  desobeissants  et  tout  homme  ignorant  haissent  ceux  qui 
leur  disent  la  verite.  Voulons-nous  savoir  ce  qu’il  faut  faire  a  l’liomme  de  bien 
et  ce  qu’il  faut  faire  a  l’homme  mauvais?  Ecoutez  ce  que  dit  cette  parole1  a 
celui  qui  dit  la  verite  en  son  coeur,  qui  ne  ruse  pas  en  sa  langue5;  il  dit  : 
a  Quiconque  est  mechant,  il  le  meprise  en  sa  presence,  mais  il  glorifie  ceux 
qui  craignent  le  Seigneur3.  »  Quel  est  l’homme,  quel  est  le  pretre  qui  craint 
Dieu?  qu'il  se  garde  des  oeuvres  mauvaises  a  cause  desquelles  cette  parole  a 
meprise  Heli  et  ses  fils  et  les  a  tues  dans  sa  colere,  parce  qu’ils  ne  se  con- 
tentaient  pas  des  fornications  qu’ils  faisaient,  mais  etaient  encore  des  ravis- 
seurs,  au  lieu  d’olfrir  a  Dieu  d’abord4,  mais  (s’offraient)  a  eux  d’abord  ce  que 
Ton  sacrifiait;  c’est  pourquoi  on  a  dit  :  «  Tu  as  donne  gloire  a  tes  enfants 
plus  qu’a  moi,  en  faisant  qu’ils  prissent  benediction  de  toutes  les  premices 
de  tout  sacrifice  d’Israel  avant  moi5.  »  Car  c’etait  vraiment  une  colere 6  de 
faire  que  des  esclaves  tendissent  leurs  mains  pour  manger  les  premiers, 

1.  Mot  a  mot  :  ce  que  dit  cette  voix.  —  2.  C’est  a  lui-meme  que  se  rapportent  ces 
mots.  —  3.  I  Reg.,  ii,  30;  c’est  une  paraphrase  et  non  une  citation.  —  4.  C’est-a- 
dire  :  qu’au  lieu  d’offrir  a  Dieu  ce  qu’on  leur  apportait,  ils  le  gardaient  pour  eux. 
C’est  en  ce  sens,  je  crois,  que  doit  s’entendre  le  mot  ravisseurs.  —  5.  1  Reg.,  ii,  29. 
—  6.  C’est-a-dire  :  un  sujet  digne  de  colere. 
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XlCT^  £611  O  Al£dJV  AlIIOIlHpOC  GpG  nGTTXOGIC  £1  ^Tp^nG^.  ttOITCOT 

eH  Aindcrqcnr6£  ca.£H6  iiacy*  gujtsg  Koircouy  gt^gig  £6ti  ptojutG  h  cp 

£AAOT  IldCy  T^GIOO-y  £A1  IT6KHI  p  gAAOT  lldCy  £11  H6TG  MOTTK  116.  IlAJUv 

a.ii  AAUGiec  n£Git  pcouiG  nc  nGOTrci^cTHpioii  otttg  n^uo  aai 

up  £aaot  tid^Y  *t£HTq  nc  nctOAA£v  aait'xogic  aau  neqciioq  ottaattcth- 

pioil  I'A.p  nGTHGipG1  AAAAOq  dCITCO  OTT^Oofc  ^11  116  IIOTFOOAA  £1“  C(0  OTT6 
oTTonoc  es.ii  nc  riTpc  npuiAAG  &iok  G^p^i  g-(-^h-)  AAaey  nee  GTqo 
aaaaoc  nnopnoc  acroo  TnopiiH  niiociu  npcq^i  iicyoiic  npcq^ioTTG 

es.irio  npcqp  is.iia.iy  hiiott's  noir^  n oira.  oaa  nGqnotiHpoii.  itTisiTisVG 
nisi  a.h  nee  ii£Gii  pa.co'y  neiigfeH ttg  r*isp  iiGTTpc3  HGiujacxG  ^  £is.n  cpon 
es.iroL)  ne^noTc  gt^.  espes.  tuii^aagt^hogi  ispa.  Tiiiia^co  cpon  6iicooir£ 
tia.ii  6£Oim  iioTropi'H  £aa  nG£^oo,y  iiTopi^H  Ain  n^uyXn  cfioTV  AAIl£isn 
AAAAG  AAnilOTTG.  GUJ'XG  IlGinOHHpOIl  IITGC^OT  UjOOIl  Iia.Il  GIG  OTIl  OTOI1 

cpoq  AAiiGTujaexG  csg  q'xoo  ahigtg  tiqujoon  a.ti  gujxg  cgujooii  osg  a.7r  to 

• 

surtout  des  esclaves  mechants,  quand  leur  maitre  est  a  la  meme  table,  avant 
qu’il  ne  leur  ait  donne  l’ordre.  Si  tu  veux  honorer  des  liommes  ou  leur 
faire  plaisir,  honore-les  dans  ta  maison,  fais  leur  plaisir  avec  ce  qui  t’appar- 
tient.  Le  sanctuaire  n’est  pas  l’endroit  d’etre  agreable  aux  hommes  grace  a 
lui4,  et  ce  n’est  pas  une  chose  dans  laquelle  on  puisse  leur  faire  plaisir  que 
le  corps  du  Seigneur  et  son  sang,  car  c’est  un  mystere  que  nous  faisons,  et 
ce  n’est  pas  oeuvre  de  manger  et  de  boire,  et  ce  n’est  pas  un  endroit  ou 
l'liomme  puisse  entrer  comme  il  est,  fornicateur  et  fornicatrice,  adultere  et 
homme  de  violence5,  voleur  et  faiseur  de  faux  serments,  chacun  en  ses  pe- 
ches.  Je  n’ai  pas  profere  ces  choses  comme  dans  un  reve6,  car  nos  oeuvres, 
ce  sont  elles  qui  font  que  ces  paroles  nous  jugent,  et  il  est  bon  qu’elles  le 
fassent.  Est-ce  que  nous  nous  repentirons?  est-ce  que  nous  en  aurons  assez 
d’amasser  sur  nous  la  colere  au  jour  de  la  colere  et  de  la  revelation  du  juge- 
ment  vrai  de  Dieu?  Si  ces  maux  de  cette  sorte  ne  sont  pas  en  nous,  eh 
bien!  nous  avons  quelque  chose  (a  dire)  contre  celui  qui  parle7  parce  qu’il 
dit  des  choses  qui  ne  sont  pas;  mais  si  elles  existent  et  qu’elles  sont  en  abon- 

1.  Lisez  :  ne  eTneipe.  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Lisez  :  ne  eTTpe.  —  4.  C'est-a-dire  :  un 
endroit  d’ou  Ton  puisse  tirer  quelque  chose  qui  fasse  plaisir  a  l’homme.  —  5.  M.  a  m.  : 
qui  prend  violence.  —  6.  M.  a  m.  :  revant.  —  7.  C’est-a-dire  :  Schenoudi  lui-meme. 
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cep  2.0TT0  eie  cep  nok  tiari  ^pme  cneTuj^vxc  CTfte  ic  c*^p  rvxco 

hhm.  ct&c  ic  on  Ajt^pnnoei  <xe  irxtopoii  h^aac  ctcujujc  eTpe  npeoAAC 
juLneT^iTOiroiq  ncTpc1  jtott^  noir^  &ohoci  eneqcou  neq- 

ujfiHp  git  ueq-  (-^.e-)  mi^kh  ueq^ii^nKH  *^e  *,it  aaaa^tc  £ti  gen  gfiHire 
eiro ircmg  efioA  £n  ii^ii^okh  nirnoAe  AAri^tdvhoTVoc.  oim  gen 

g&HTe  ujoon  epwjd^n  nptOAAe  epHT  jjiaaoo'y  h  eqtyaaiTAAepHT  ceepoq 
e*,^q*  eTe  n^i  ne  neqAA*,  iuikotk  eTh&oq  nn^.  e*,^q  eoimT^q  AAAA^q* 
nnegfiHve  eAjtnfnoc  ng«s.n  eT^^q  e'sir  *2*1  oo  negooq*  nnHCTetis.  egdqpe£ 
epooq*  K^Tis.  nuMiton  itTeKnAHci^  nis.1us.p3QH  acyco  npeAAHT  jutn  neT- 
n^noirq  niAA.  ovn3  gen  ghHire  epujixnTAA  npcojute  epHT  AAAAOoq'  Ain 
nok  epoq  nTis.  n^oeic  ic  o^p  *2sooc  •xe  neTe  cnrn  ^oaa  AAAAoq  eqi 
AA^peqqi  equj^nepHT  *2s.e  aaaaooy  nqTAAd^q*  ottoi  n^q  eTe  n^i  ne 
ep  n^peenoc  eqi  nencTdcypoc 4  eoTrevgn  nca,  nnoiTTe  ep  oithh^i  oaa 
neqHei  is-iroo  ep  AAon^^oc.  neTnisge  <^e  eftoA^n  nisi  h  neTn^KToq 

dance,  eh  bien !  ceux  qui  accusent  celui  qui  parle  pechent,  car  c’est  a 
cause  de  Jesus  que  nous  disons  cela.  A  cause  de  Jesus  aussi  reflechissons 
que  le  vrai  don  que  l’homme  doit  faire  a  son  prochain,  c’est  que  chacun 
seconde  son  frere  et  son  ami  en  ses  necessites,  non  seulement  en  ses  neces¬ 
sity  dans  des  choses  apparentes,  mais  les  necessites  des  peches  du  diable5. 
II  y  a  des  choses  que  l’homme  doit  faire,  qu’il  les  ait  promises  ou  qu’il  ne 
les  ait  pas  promises,  a  savoir  purifier  son  lit,  faire  l’aumone  s’il  possede 
les  biens6  de  la  vie,  rendre  la  justice  sans  faire  acception  de  personnes,  gar- 
der  les  jours  de  jeune  selon  les  canons  de  l’Eglise,  (payer) 7  les  premices, 
les  dimes,  et  tout  ce  qui  est  bon.  II  y  a  des  choses,  si  l’homme  ne  les  promet 
pas,  ce  n’est  point  un  p6che  pour  lui,  car  le  Seigneur  a  dit  :  «  Que  celui 
qui  a  la  force  de  supporter,  supporte8  »;  mais  s’il  les  promet  et  ne  les  fait 
pas,  malheur  a  lui!  ce  sont :  etre  vierge,  porter  ta  croix  pour  te  mettre  a  la 
suite  de  Dieu,  etre  pretre  en  sa  maison  et  etre  moine.  Celui  done  qui  tom- 

XX 

1.  Lisez  :  ne  eTpe.  —  2.  Lisez  :  i'sn,  —  3.  A  la  marge  :  esn  n*.p^eitoc ;  sur  les 
vierges.  —  4.  Ecrit  avec  le  sigle  AAnen^.  —  5.  C’est-a-dire  :  dans  les  dangers  que 
nous  font  courir  les  peches  dont  le  diable  est  l’instigateur.  —  6.  Mot  a  mot  :  etant  a 
lui  les  oeuvres  de  la  vie.  —  7.  L’auteur  a  omis  le  verbe.  —  8.  Matth xix,  12,  ver¬ 
sion  thbbaine. 
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en^goq*  tigH-(-o-)  Toq*  iiT^qjvpiijs.  guMoq  ^irco  iiTJvqujcone  €OTcth*\h 

tt^juLoq*  i*ee  kAiot  eTe  ruvi  ne  oirpoouie  eutn  juinTc^fte 

jutgHTq1.  enuj&.n,xooc  -se  epe  neiigaexe  jutiuje  njutAAjai  nuut  neT- 

jjtiuje2  Js.n  utn  neTepe  nnoiTTe  jutiuje  iijutAx^q  !  neqjxnneAoc  ne  h 
neqnu^  eTOTra^ft  neTqujdexe  ngHToq*  ne.  h  Teige  ujhajl  Te  eTpe 
npunuie  uyputuje  AinwoiTTe  £ii  tMo  nun  cm  neqc'S'iiamtonH  eTOTd^fi. 
Kjm  Knjs.p  njs.poenoc  am  nee  nTamepHT  ixutoc  jumpp  juLa.Aamoc 
jLinpttKOTK  julu  ^oott  umpujeme  eomiTK  itc^iijte  “xe  ajliitk  oirei 
Kam  nna^p  £en  npa^eic4  am  e-yeine  sm^  namneAoc  umpp  gen  npa^ic 
on  n^anjuLonion  kjs.ii  ncenjvccoTJUt  am  egen  ama^eon  ngHTn  eirnjs.p 
ujnHpe  ajiixoo'y  ii^Whh  avrio  en-(-oav-)cecoTionn  *2te  enHn 

ennoiTTf  nceei.o.e  ^e  on  cse  oirnos'  ne  msoeic  oirnos'  Te  Teq^ow.  eie 
jjtnpTpeirctoTAjt  on  e^en  nonHpon  nTei^e  encegn  nnec^eenoc  am 
nujHpe  pco  ne  AJtn^ia^&oAoc  £iocT€  eTpe  ottjv  am  AJtiAJvTe  h  cnaey  cioioq 

bera  de  ces  oeuvres5  ou  qui  se  tournera  en  arriere  d’elles,  il  s’est  ruine  lui- 
meme  et  est  devenu  une  colonne  de  sel  comme  la  femme  de  Lot,  c’est-a-dire 
un  homme  dans  lequel  il  n’y  a  point  de  sagesse.  Si  nous  disons  que  ces  pa¬ 
roles  combattent  contre  nous,  quelle  est  la  chose  qui  ne  combat  contre  ceux 
contre  lesquels  Dieu  combat?  c’est  son  ange,  son  Esprit-Saint  et  ceux  par 
lesquels  il  parle.  Est-ce  que  c’est  peu  de  chose6  de  faire  que  l’homme  serve 
Dieu  en  toute  purete  en  ses  synagogues  saintes?  Quand  meme  tu  ne  seras  pas 
vierge  comme  tu  has  promis,  ne  sois  pas  effemine,  ne  couche  pns  avec  des 
males,  ne  sois  pas  possedant  beaucoup  de  femmes  parce  que  tu  n’en  as  pas 
une;  quand  meme  tu  ne  feras  pas  des  actions  semblables  a  celles  des  Anges, 
ne  fais  pas  des  actions  de  demon;  quand  meme  on  n’entendra  pas  dire  des 
biens  de  nous  dont  les  Hellenes  s’emerveilleraient  et  (par  lesquels)  ils  con- 
naitraient  que  nous  appartenons  a  Dieu  et  ils  sauraient  que  le  Seigneur  est 
grand  et  que  sa  vertu  est  grande,  eh  bien!  que  Eon  n’entende  pas  (dire) 
non  plus  des  maux  de  cette  sorte  qui  ne  sont  pas  en  d’autres  nations  qui 
sont  des  fils  du  diable,  de  sorte  que  ce  n’est  pas  un  seulement,  ou  deux,  qui 


1.  Lisez  :  ngHTq.  —  2.  Lisez  :  ne  eTJUuuje.  —  3.  Lisez  :  njuuiiA.'p ;  ou  :  neTepe.  .  . 
nAi.u.*.q.  —  4  Lisez  :  gen  np*,^ic.  —  5.  C’est-a-dire  :  celui  qui  ne  les  fera  plus.  — 
6.  Mot  a  mot  :  est-ce  que  c’est  cette  maniere  petite. 
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utnepne  x*.niioirT€  julu  iieq^m^iooA*.^  ctch£  Aieuj^K  itToq 

mjfS'it  ot^  e&oAgw  g^£  dvirto  ciiacy  e&oAgn  gm  utHHuje  Atnov'xtogA*. 
Atnepne  unnoifTe  aaa i  iteq^iK^iuyo.^.  nee  €tch£.  itTeige  on  Te  Tcc^ixie 
eT'sco  Ajijutoc  cse  ivne  oirn^peenoc  ecryei  ^n  Te  umpigoone  eoirtiTe 
g^£  no^i  cse  jjtnTe  ott^.  nTen*,^  n^^ne  js.ii  eTpe^no  ngeii  wjHpe  h 
egAooAe  AJtAJtooy  uinpfc^c^ni^e  on  aaajlo  eenToq*  eg^p^i  ngHTe  gn 
g^£  ncAAOT  uinonHpon  £js.  oh  irreirno'Y1  (-o&-)  ottt€  utnpiio'xoq’  on 
efcoA  nTecooTn  ^n  ^e  neirg^op  h  Tenjto  iieTnjsoirojutoq* '  nee  on  riTj^p 
^TcooTrn  *2te  immgT  jutn  nqnT  neTn^nAHponoAAei3  julaao.  irreitJvxTe 
gen  ujHpe  aai  £aa  noTTon  AAnp^ono'y  on  gyi  gen  aajs.  n-sioTe  h  £aa 
nujHi  h  riAAOoq*  cs.e  nnero  con  nTOTr^rTr^H  jmn  noTctojm^  opaa  £11 
dvUtnTe  nTe  noirp^n  gm&c  on  iiKJvKe.  ene  une^  noirgo  c*^p  aah 

noirfi^X  no7rp<A)juie  n^n^e^pTOc  eftoA  tcoii  “se  epeTc^fce  ir^i^&oAoc 
enoTOHT  epe^coAn  n^q  eftoA  nnoTJUieeTe  aah  noTFAAOKAACK.  jumectoTut 

ont  souille  le  temple  de  Dieu  et  ses  justices,  ainsi  qu’il  est  ecrit4,  mais 
peut-etre  meme  que  tu  (n’)en  trouveras  (pas)  un  parmi  beaucoup  et  deux 
parmi  des  multitudes,  qui  n’aient  souille  le  temple  de  Dieu  et  ses  justices, 
ainsi  qu’il  est  ecrit.  De  meme  aussi  la  femme  qui  dit  :  «  Je  suis  une 
vierge!  »  lorsqu’elle  n’en  est  pas  une;  n’aie  pas  plusieurs  maris,  parce  que 
tu  n’en  as  pas  un.  Pour  que  tu  ne  souffres  pas  les  douleurs  de  l’enfantement 
pour  enfanter  des  enfants  ou  pour  que  tu  ne  les  concoives  pas5,  ne  te 
tourmente  pas  non  plus  d’une  foule  de  manieres  mauvaises  pour  les  amener 
hors  de  toi  avant  leur  heure,  ne  les  jette  pas  au  dehors,  ne  sachant  pas  si  le 
chien  ou  si  la  truie  (ne)  les  mangera  (pas),  comme  aussi  tu  ignores  si  le  feu 
et  le  ver  heriteront  de  toi.  Pour  que  tu  ne  couches  pas  des  enfants  en  ton 
giron,  ne  les  cache  pas  non  plus  en  des  endroits  deserts,  ou  dans  le  puits 
ou  dans  l’eau,  afin  qu’on  ne  cache  pas  ton  ame  et  ton  corps  dans  l’Amenti 
et  que  ton  nom  ne  soit  pas  couvert  de  tenebres.  Si  tu  n’as  pas  livre  ton  vi¬ 
sage  et  tes  yeux  a  un  homme  impur,  d’ou  vient  que  le  diable  enseigne  a 
ton  coeur  a  lui  devoiler  tes  pensees  et  tes  reflexions?  N’entends-tu  pas,  toi. 


1.  Je  lis  :  irre-voimoY.  —  2.  Lisez  :  h  tcujio  rie  eTni.ou'OJu.OY.  —  3.  Lisez  :  ne 
eTn*.KAHponojLiei.  —  4.  Cf.  Sophon.,  in,  4.  —  5.  Le  sens  ce  mot  est  etabli  par  le 
sens  des  autres,  et  Peyron  a  raison  contre  Zoega. 
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HTO  €T&e  T\l  HT^ITQSOOC  CT&HHTC  *2£€  UCTgyxTHC  l^p  THpO'y  gO&C  WIJL*. 

ne  nTis.qp  yqopn  envo.  gn  neitTMreme  e^oirn  eTp€7rigco<\.  dcyoo  uceujcoq 
MTOT\^rTT^H  npu)jLJt€  jutnonHpoc  ne  •sn  ajuuloii  nc^.-(-on-)T^nd<c  ne  hto 
n^p  ne  irr^poirton  n^y  jutncrypo  hto  on  neTcoomC  cse  niiut  ne  iiT^q- 
ujcone  n^^q*  jmoeiT  tmenTdctrqi  utne^pHA*.^  £«.  nHei.  ene  gen  peq- 
‘SiOTre  h  gen  peq^ooin'A.e  ne  nTivyei  ne  egoirn  necnixnjoone  ncen^  ^en 
en^go*p  n^^iutonion  €Te  juteqcei  np  nofie  nToq  ne  nT^q^n^TJs. 
mjlxxo  nToq  ne  rn^qp  epo  hto  nujopn  ne  nTixp  utes.  n^q 

ngHTe.  enepearcoujT  a^n  eftoA  £HTq  nep^TtoutT  epoq  ^n  ne  gn  oitculot 
jumopnH  oitt e “  nToq  giocoq  on  neqna^cop^  *.n  ne  on  nnAose  urn 
n^eip3  A*.n  nnrnTe  unoTHei4.  hto  ne  nTa<pTCi>vftoq  ejutioeiT  ’  nei  egoirn 
^ttco  nfuoK  efioA  £n  OTKpoq  hto  ne  nT^poonq  £**.  noir^HT  ajlii 
TOTrv^r'y^H  ^Tto  noTJuieeire  nee  no? c^ixie  e^c^ion  xineTO  nnoem 


(parler)  de  celle  dont  il  a  ete  dit  :  «  Ceux  qui  sont  sous  elle  sont  tous  ve- 
tus6  »?  Quel  est  celui  qui  a  ete  le  premier  de  ceux  qui  sont  entres  chez  toi7 
pour  piller  et  pour  devaster  ton  ame?  est-ce  l’homme  mechant8?  ou  bien 
plutot  n’est-ce  pas  Satan?  Car  c’est  toi  qui  leur  as  ouvert  ta  porte;  c’est 
aussi  toi  qui  sais  qui  a  ete  le  guide  de  ceux  qui  ont  enleve  la  richesse  de  la 
maison.  Si  c’etaient  des  voleurs  ou  des  pillards9  que  tu  eusses  fait  entrer, 
il  ne  (leur)  serait  pas  arrive  de  lais.ser  quelque  chose  derriere  (eux);  mais 
c’est  le  demon  insatiable  de  pecher  qui  t’a  trompee;  c’est  lui  qui  t’a  illusion- 
nee10;  c’est  toi  qui  la  premiere  lui  as  donne  place  en  toi.  Si  tu  ne  l’avais  pas 
attendu,  tu  ne  l’aurais  pas  rencontre  sous  la  forme  d’une  courtisane,  et  lui 
nonplus  ne  t’aurait  pas  tendu  des  filets  dans  les  coins, dans  les  rues  et  autour 
de  ta  maison.  C’est  toi  qui  lui  as  enseigne  le  moyen  d’entrer  ou  de  sortir  en 
cachette11 ;  c’est  toi  qui  l’as  cache  en  ton  cceur,  en  ton  ame  et  en  tapensee, 


1.  Lisez  :  n-ro  on  ne  eTcooim.  —  2.  Lisez  :  ov-^e.  C’est  par  ce  mot  que  commence 
le  fragment  de  la  Bibliotheque  Rationale  pagine  ;  ce  mot  est  bien  ecrit.  —  3.  P. 

a  une  lacune  en  cet  endroit.  —  4.  P.  AinoirHi.  —  5.  P.  euLAioerr,  ce  qui  est  la  veri¬ 
table  legon.  —  6.  Texte  qui  m’est  inconnu.  —  7.  Mot  a  mot  :  le  premier  de  quiconque 
est  entre.  —  8.  Allusion  a  l’Evangile,  Matth.,  xiii,  28.  —  9.  Mot  a  mot :  des  vendan- 
geurs.  Il  s’agit  sans  doute  de  ceux  qui  allaient  vendanger  avant  le  proprietaire.  — 
10.  Mot  a  mot  :  qui  t’a  fait  magie.  —  11.  Mot  a  mot  :  en  une  ruse. 
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epoc  £ii  UTivAAeion1  ^tco  (-o**.-)  £it  impose  utnecHi  kt o  ne  nTis>pnTq 
eop;s.i  ecsiit  nutes.  eTepe  ne^pHjj.^  ^htl  Ai-jutescy  nto  ne  m^p"^  u^em 
epoq  iiA^q.  jutoujTe  iito  Tn^poenoc  ncos'  rwtc  nnoTTQiu^&y “  THpcvy 
T^peeiute  *xe  o*y  neTe*  jutnqqiTq4  grt  neTujoon  ne  noTrrMiO  ne°  n«o^ 
IlXPHJUL^  ne5H^H^  ne  JutvJ/eAioii  ajlh  n^oirp  uume  ume  eT^n  itoTr- 
a'i'x  juin  iiott THHk  tot^i  riAJioouje  Te  £n  oTrjLUiTpjuL^e  utireAic  eTgn 

noTTOTrepHTe  tottamitctajiht  Te  nn^ujadbeX  eTon  noTTAt.^^'xe  neeMio 

0 

ne  neKpmoc  ncuoc  itKivKO  eTgjji  noiTJUt^K^  TOTrenicTHuiH  T€ 

nKocjutoc  eT^isn  TOT^ne  h  €tku>t€  eTOTrre^ne  ncrynHCTiis.  ne 
n^^Xmoc  jutnoTccjout^  noTxie'A.eTdv  ne  xinXonoc  uinnoTTe  n^Hftc 
nnoTepHTe  (-oe-)  noTrnp^eic '  eTnivno'yoq* s  ne  ngoerre9  eTcoTn 


comme  une  femme  qui  cache  dans  les  chambres  et  les  coins  de  sa  maison 
celui  qui  la  fait  etre  adultere;  c’est  toi  qui  Fas  conduit  a  l’endroit  oil  ta  ri- 
cliesse  etait  cachee10;  c’est  toi  qui  le  lui  as  fait  reconnaitre.  Regarde-toi, 
vierge  folle,  cherche  en  tous  tes  ustensiles;  tu  sauras  ce  qu’il  ne  t’a  pasenleve 
de  ce  qui  etait  a  toi ;  c’est  ta  purete  que  la  grande  richesse,  c’est  la 
priere  que  les  bracelets  et  les  anneaux  de  toute  sorte  qui  sont  en  tes  mains11 
et  en  tes  doigts;  c’est  ta  demarche  avec  prudence  que  les  periscelides12  qui 
sont  a  tes  pieds;  c’est  ton  obeissance  que  les  boucles  qui  sont  a  tes  oreil- 
les;  c’est  ton  humilite  que  le  cercle  et  le  hi  de  pourpre  qui  sont  a  ton  cou ; 
c’est  ta  sagesse  que  l’ornement  qui  est  sur  ta  tete  ou  entoure  ton  front13;  ce 
sont  tes  jeunes  que  le  frein  de  ton  corps14;  ce  sont  les  meditations  de  la 
parole  de  Dieu  qui  sont  la  lumiere  de  tes  pieds15;  ce  sont  tes  bonnes  oeuvres 


1.  Lisez  :  rtTA-Aiieion.  P.  ecrit  T«i«.ion.  —  2.  P.  g.n  iiovgnevekq*  THpoq\  —  3.  Li- 
sez  :  Tie  eTe.  —  4.  P.  Aineqqrrq.  —  5.  Ce  mot  manque  dans  P.  —  6.  P.  Tovenic- 
THAxei  Te.  —  7.  P.  Ito-vnp^ic.  —  8.  P.  —  9.  P.  iigorre.  —  10.  Les  fellahs 
d’alors  faisaient  ce  que  font  toujours  les  fellahs  d’aujourd’hui  :  ils  enfouissaient  dans 
un  coin  de  leur  demeure  ce  qu’ils  pouvaient  avoir  d’argent.  —  11.  C’est-a-dire  : 
les  bracelets  et  les  bagues.  —  12.  C’est  le  bracelet  des  pieds.  —  13.  C’est-a-dire  : 
un  diademe.  14.  Le  jeune  est  toujours  regarde  chez  les  auteurs  ascetiques  de 
notre  temps  et  par  tous  les  chretiens  comme  un  moyen  sur  de  refrener  les  passions  : 
on  n  a  qu  a  se  laisser  mourir  de  faim,  et  certainement  on  n  aura  plus  de  passions. 
—  15.  Allusion  au  Psaume  cxvm,  125. 
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GUj^peT^dq* 1  ^iohotg  ne^xioT  ne  nco<34i  nviG£  Guj;xpGT^pcG 2 

iuiAAOO'y  <x7fio  iitgt g^vi  tot^iig  tjulg  tg  tc^cim*.4  euj^pejuopc  ’ 
jlixio  TjmviTpA*.  itoHT  tg 0  npujom '  euj^pe^oo“\e 8  AAxtoq.  viixs  jutii 
vigikootg  vigtg  u.nqqiToq*9  THpoq*  utootg  uj;s.  cq>a.i  giigctha*.  i\q- 
ujoirooq  cfcoA  on  neq^n^^q*  Js.qqiTq  TutiiTuj^q*  h  nujine  GTii*.uoTq 

GTO  U  noH'Sli^X  VIT  ^  T2s.I  GTAJtAJt^v'Y  *2£OOC  imd.OpjUt  TIGCCOll  Q£G  ^Vlis.- 
dJUL^O  TG  JULJUtOK  VIT^CSITK  GgOTTIl  GITHGI 10  UT^jUtd.^q’  dvTTCO  G^OTTU  CnTOk- 
JUVOll11  VlT6VlTiS.C<jO 12  JULJULOV  1106  TGllOq*  GTGpG  Tn^pOGllOC  Oil  CnFAJ.6 
GTO  Os.pe^  Ita^C  GTGCJULllTpjUUUL^O  THpC  O  11  11GO  &HTTG  ll^l^OOll  GUT^Cdv^q* 11 
oil  TGCJUtWT^OHOpG.  UjAh'A.  GTpG  IC  ll£HTC  «\T(0  RGq-  (-OC-)  Ilil^. 

^peajm^gTe  *  itTO  iioirpooute  n<x&‘xe  ^pe^iTq  e^ora  enoimei 
enoTT^AAvovi 1 7  jtgt£iht  a.vm  n^K^e^pTovi  juliiu^  ^pcujonq18  cpo  iigt- 
*2lG  njutepiT  Hermes.  ii^i'dvooc  d.pGc^cuo 19  eko\  AA.ju.oq  g£>o<Y 

que  les  vetements  precieux  dont  tu  te  revets;  c’est  la  grace20  que  le  parfum 
-et  l’huile  dont  tu  t’oins  et  que  tu  mets  sur  ta  tete;  c’est  la  verite  que  la  ban- 
delette  dont  tu  teceins;  c’est  la  liberte  que  la  tunique  dont  tu  te  revets. 
Ces  clioses  et  ces  autres,  il  ne  te  les  a  pas  enlevees,  jusqu’au  stibium  qui  a 
seche  dans  ses  vases;  il  t’a.enleve  la  dignite  ou  les  bonnes  hontes  qui  etaient 
dans  ton  oeil 2 1 ,  comme  celle-ci22  a  dit  a  son  frere  :  «  Je  te  prendrai  et  je  t’in- 
troduirai  dans  la  maison  de  ma  mere,  dans  la  chambre  de  celle  qui  m’a 
concue23 »,  comme  fait  a  present  la  vierge  veritable  qui  garde  pour  elle  toute 
sa  richesse  dans  les  bonnes  oeuvres  qu’elle  a  faites  en  son  courage.  Prie  que 
Jesus  habite  en  elle  ainsi  que  son  Esprit.  Tu  as  pris,toi,  un  liomme  ennerni; 
tu  r  'as  introduit  dans  ta  maison  et  dans  ta  chambre;  celui  qui  est  abomi¬ 
nable  et  l’esprit  impur,  tu  l’as  recu  a  toi ;  le  pur,  l’aime,  l’esprit  bon,  tu  l’as 

1.  P.  eujd.pTA.d.q\  —  2.  P.  eujd.pTA.gce.  —  3.  P.  nceT*.evq\  —  4.  Lisez  :  ^a.ckia.,  mot 
latin.  —  5.  P.  eujd.pAiopc.  —  6.  P.  ne.  —  7.  P.  nepujom.  —  8.  P.  eujd.p<?'oo‘Ae.  —  9  P. 
AineqqjToq\  Lisez  :  ne  ctc.  —  10.  P.  enm.  —  11.  Lisez  :  enTe.Ju.eion.  —  12.  P.  nTeu- 
t*.ccoco.  —  13.  P.  enTd.d.d.q\  —  14.  P.  d.p*.JU*.gTe.  —  15.  P.  e.p'xrrq.  —  16.  P.  enorai. 
—  17.  Lisez  :  enoirrA.jueiort.  —  18.  P.  e.pujonq.  —  19.  P.  A.pce.gco.  —  20.  Non  la 
grace  dans  le  sens  de  charme,  mais  dans  le  sens  de  don  gratuit  de  Dieu.  —  21.  C’est 
1  oeil  qui,  pour  Schenoudi,  est  le  siege  de  la  honte,  tandis  que  chez  nous  c’est  sur 
le  visage  en  general.  —  22.  C’est-a-dire  :  la  fiancee  du  Cantique  des  cantiques.  — 
23.  Cant.,  hi,  4. 
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aai  cse  jhk  &ox*.  juuutoq  gtottxo  eCWes.  eh.o\  KToq  csg  ttT&.qT&.acre 
€Op\!  GTOOTq  JULneTAAOCTG  JUtiULO  GT&G  ‘2£G  1  aqpJHGpG2  O  €K  ’  UJULIXO  iVTCO 

dqp€OiTA.£e4  Kccooq*  ^putepe  iicthrotk  uuue  jvttu)  ^pT^ujo  ktott- 
nopiieii^  njuuuL^q'  ^pT^ujo  rmcTOTHq*  '  jlijulo  ococtg  GTpGTroTco^  £jul 

nOTTHGl'1  UjHjULG  GIUJdCXG  eneilH^  '  KTIIOKHpiiS.  UU  IlKOCjU.OKpiS.TOOp 
JUinK^KG  SCtTCO  OK  KpiOJULG  K^CG&HC  UTdcrp  niJHOTTCSar s  kotoot  kjuljulg 
iVTOO  KTO  KjULJH.Js.q*  TGfuHK  jULV\j*T^H.  nOTKOTTG  ^G  CKOOiq  ivTOO  nOT- 
CS0G5C  IC  JUtnpKiS.is.q  (-0^-)  kg  O iH  IIOTOHT  isTTOO  CJK  KOTTJULGGTG  K0G  GTCHO 

KToq  guxoq  KTepcquisq*  €poy  ivqofiujq  ivyoo  juinGp  ^otg  gHTq  KToq 
o  ooooq  quiv^in  KTcq^iKisiocirviH  ivtrto  kth^  K^qiTG  julk  kgttho  THpoq* 
KjHJHG  isTOO  KOTT O  &H1FG  *JLK  KOTOq'  OTK  OTTQiXTH'y  KiS.oXoO'p  GikcdV.  OOO 
&e  GpOK  GK^K  KIg&HOVG10  GTKK1JU.  GIT^COKT  KTOpOH  GJUtTIKOTTG  GO  pivl 
GXOOK  GT&HHTOq\  WJ^KTG  Oy  &£  KJCOTTG  GKUJdC2£€  GOpisi  GnHOTTG  Oil  OUT- 

eloigne  de  toi,  non  parce  qu’il  n’avait  pas  la  force  de  sauver,  raais  parce  que 
c’est  lui  qui  t’a  livree  entre  les  mains  de  celui  qui  te  hait,  parce  que  tu  as 
aime  des  etrangers,  que  tu  les  as  suivis,  que  tu  as  aime  ceux  qui  couchaient 
avec  toi  et  que  tu  as  multiplie  tes  fornications  avec  eux,  tu  as  multiplie 
ceux  qui  etaient  loin  de  toi  de  sorte  qu’ils  habitent  dans  ta  maison  avec 
toi11,  je  dis  l’esprit  de  mechancete  et  les  cosmocrators  des  tenebres,  et  aussi 
les  hommes  impies  qui  ont  fait  cette  seule  et  meme  mixtion  avec  toi  et  toi 
avec  eux,  6  pauvre  ame !  Mais  ton  Dieu  et  ton  Seigneur,  Jesus,  tu  ne  l’as  pas 
laisse  en  ton  coour  et  en  tes  pensees,  selon  ce  qui  est  ecrit12,  et  lui,  quand  il  t’a 
vuo,  il  (t’)a  oubliee;  lui,  il  dira  a  sa  justice  et  le  vent  t’enlevera  avec  tous  ceux 
qui  sont  moles  a  toi,  a  tes  oeuvres  et  aux  leurs  :  un  vent  les  dispersera  done. 
Qu’il  nous  suffise  certes  d’avoir  ete  dans  ces  oeuvres  par  lesquelles  nous  exci- 
tions  le  courroux  de  la  colere  de  Dieu  sur  nous,  jusqu’a  ce  que  nous  cessions1* 

1.  Ici  finit  la  page  et  commence  la  page  —  2.  Dans  le  ms.  de  Naples  une 
lettre  a  ete  effacee  a  dessein  et  Ton  a  seulement  :  *.juepe.  —  3.  P.  $>n.  —  4.  P.  ^po-y- 
^ge.  —  5.  P.  iiueTOTHHY.  —  6.  P.  norm.  —  7.  P.  eiuji.'xe  nemt^.  —  8.  P.  nei- 
ai.otft£.t  ;  les  deux  mots  ont  le  meme  sens.  —  9.  P.  epoq ;  lui  au  lieu  de  toi.  —  10.  P. 
neio&Hire.  —  11.  C’est-a-dire  :  tu  as  fait  en  sorte  que  ceux  qui  vivaient  loin  de  toi 
sont  venus  en  grand  nombre  habiter  avec  toi.  —  12.  Ce  texte  m’est  inconnu.  —  13.  Je 
considere  la  phrase  comme  incorrecte.  Peut-etre  faut-il  traduire  :  Jusques  a  quand 
serons-nous  parlant,  mais  il  y  a  une  faute,  ujione  pour  nu^ujioTTe. 
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^woKpicic  -mtco  eunoopuj  ehoA  HHen<34x  qw  ottjulhtho^^  xinejutTO1 
€^o“\  jutneTepe  TjutiiTcyisveie  imengfimre  gHn  epoq  ^w.  ujis.  TH^q*  epe 
muoR^c3  ovxajl  nRj^o  eT&e  nen-s!  u<?ohc  slaw  choC>  iujul  eTe  julh  oir^ 
hohth  OTis.Hjo'Y 3  naoq  eiteipe  ^uitoq  jututcoq*  imenepHq*.  (-oh-) 

qi  jutAA^'Y  iitmok  T^qi  slasla^  WH£ice  slaw  julajliXctiu^  1  jlih  HeXiqric 
ehoAg^ooTH  ne*xe  ^ca*.h5  ct’Xco  julaaoc  <xe  qi  munoiiHpiaS’  eAo\$w 

iteTH£HT  AineAATO '  ehoA  adXioTH  on  H€TmieTimouHp^x.  uj d< 

0  10 

TRA.q*  HCCOUJ  JUUULOtt  H  ^vTOi  CHCtOUJ  AAAAOIt  AAUtlH  SLASLAOW  JUtH 

neqKeneTH^uoTq  n.  hijul  neTHdvXto^ut 1J  h  uqctocoq  hh‘xik^iiojla*.  ejui- 
irxoeic13  uinqp  ujpn14  ifx^o.o.eq  ^tco  liceotoq  imeq^fiHTe.  slaslaw  ^ojul1  ' 
eTp^vxe  OTujdexe  en^’l  Aoc'oc  £v\i  o^poq  ct he  n^i  ^xco  juuiaoc  hhth 
<xe  oim  pcojme  equity  nue^p^^H  h  eqvJj'^s.A'A.et  eirujivxe  epoq  gqi  Tne 
•xe  niyoirujTA*.  pu>q.  omi  puune  eqo  u  UTonoc  eTOT^^da  eq^ooAe  *xe  oh 

de  parler  a  Dieu  avec  liypocrisie  et  d’etendre  nos  mains  avec  faussete,fi 
on  presence  de  celui  auquel  n’est  pas  cachee  l’horreur  de  nos  oeuvres. 
Jusques  a  quand  ces  afflictions  seront-elles  sur  la  terre  a  cause  de  nos  vio¬ 
lences  et  de  toute  oeuvre  que  personne  parmi  nous  ne  voudrait  qu’on  la 
lui  fit  et  que  nous  faisons  a  nos  compagnons?  «  Enlevez  le  peche,  afin  que 
j’enleve  les  souff  ranees,  les  chatiments  et  les  vexations  de  dessus  vous17  », 
dit  cette  voix  qui  dit  :  «  Enlevez  ces  mechancetes  de  vos  coeurs  en  presence 
de  mes  yeux,  cessez  vos  mechancetes.  »  Jusques  a  quand  nous  souillerons- 
nous  seuls,  nous  souillant  nous-memes  et  tous  ses  autres  biens?  Qui  se 
souillera  ou  rendra  impures  les  justices  du  Seigneur  sans  s’etre  souille 
d’abord,  (sans)  avoir  rendu  ses  oeuvres  impures?  II  est  impossible  que  je 
dise  une  parole  dont  je  ne  rendrai  pas  compte;  e’est  pourquoi  je  vous  dis  : 
II  y  a  un  homme  qui  lit  les  Ecritures  et  qui  recite  les  Psaumes,  dont  on  dit 
dans  le  ciel :  «  Digne  qu’on  lui  ferme  la  bouche !  »  II  y  a  un  homme  qui  est 

1.  P.  AiniATo  efiedY.  —  2.  P.  neiAiougc.  —  3.  Avec  ce  mot  commence  la  page 
du  P.  —  4.  Lisez  :  aa*.cti^.  —  5.  P.  TeicJUH.  —  6.  P.  rmeinoitHpi*..  —  7.  P.  juitjuito. 

8.  P.  neTitnonHpid..  Le  scribe  de  N.  a  repete  mal  a  propos  nern.  —  9.  P.  enecouj. 

10.  P.  eitctoujq.  —  It.  p.  nenKeneTna.noTq .  —  12.  Lisez  :  hijul  ne  — 

13.  P.  Aiirxoeic.  —  14.  P.  ujopn.  —  15.  P.  juuulh  ujiS'ojui.  —  16.  C’est-a-dire  :  de 
faire  des  prieres  hypocrites,  les  deux  membres  de  phrases  ayant  le  meme  sens.  — 
17.  Cf.  pour  la  premiere  partie,  Isai .,  i,  17.  Je  n’ai  pas  trouve  le  reste. 
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juinp^H  eTT^eiH'Y  eTruj^vcxe  epoq  on  AArimre  ncsiscse  miHei1  utmtoTr- 
(-oe-)Te  t\?ro)  nujoim<jO£  aattcc^haa^  eToicocoq.  cmi  peoAAe  eqn^.  ccsaa 
neo7rccd>.cTHpioH  eqcsi  choXoAA  hccoai.x  aaii  ncuoq  AAriosoeic 

eviijiv^e  epoq  on  Trie  qsg  nujoTTiyoicoT  ehoA  iiiieqfS'i^  aaii  neqoTrepHTe. 
cnm  ptojute  omi  coiaac  e^rjuteeTe  epooq'  oi^aa  mi;s.oJ  *xe  £eu  OToem 
lie  on  tMo  iiiaa  eTfigovcse  epcoy  on  Tne  *^e  eic  oeu  ^Kiva^pToc  on 
o  oih  iiiaa.  ottii  OTc^n  HixujuiTie  nsviiTioc  £ii  taahtc  imeTciOTAA  em- 
nj iK's.e  '  eT^nj  «\ooti  ovto)  e^rpiAAe  aaii  taahtc  imeTciOTAA  epooq*  ct- 
KioAAiy  eTnpAApAA  ewjcone  po>  eiTTAAAAecTe  neT^nio  AAAAOoq* .  epe 
neip^u  ectrco  nic^HAAJv4  n^p  oq*  u^u  euou  ueiofcmre  ctc  ncecAAOiiT 
aoi.  nujivxe  iit^  nenpor^HTHc  ^ooq  neTe  un^p  aaaao  cto HTq  '  (-n-)  ndvi 
*se  npAA  povnj  AA^pequytone  lipeqAAiuje  neTe  aaii  (S'oaa  aaaao q  AA^peq- 
•xooc  ‘^e  ^■(3'aa(5'oaa  ^uoh.  npAAp;\uj  AA^pequjinne  npeqAAiiye  aaii  iiiaa 
h  AA^peq^Ai^OAA  on  oy.  AA^peqAAinje  e^u  taac  ^ttio  e^ii  hojsji 
AAnuoTrre  AA^peqAAinje  aaii  nnok  AA^peq^ aac?  oaa  ii^-  0T&e  neooq* 

dans  les  lieux  saints,  revetu  encore  du  nom  glorieux  (de  moine),  qu’on  appelle 
dans  les  cieux’:  «  Ennemi  des  maisons  de  Dieu  et  digne  qu’on  dechire 
Fhabit  qu’il  a  sur  lui.  »  II  y  a  un  homme  qui  vient  a  l’autel,  qui  regoit  le 
corps  et  le  sang  du  Seigneur  (et)  qu’on  appelle  dans  le  ciel  :  «  Digne  qu’on 
lui  coupe  les  mains  et  les  pieds.  »  II  y  a  un  liomme,  il  y  a  une  femme  qui 
pensent  d’eux  sur  la  terre  qu’ils  sont  des  lumieres  en  toute  purete,  (et) 
qu’on  appelle  dans  le  ciel  :  «  Des  impurs  en  toute  chose!  »  II  y  aura  un  ju- 
gement  entre  ceux  qui  ecoutent  ces  paroles  en  soupirant  et  pleurant, 
et  entre  ceux  qui  les  ecoutent  en  riant  et  en  se  moquant,  si  meme  ils  ne 
halssent  pas  celui  qui  les  reprimande.  Que  nous  feront  ce  nom  et  cet  habit, 
si  nous  sommes  en  des  oeuvres  qui  ne  conviennent  pas?  La  parole  qu’a  dite 
le  prophete,nous  sommes  riches  en  elle;  c’est  celle-ci :  «Que  le  doux  devienne 
un  combattant !  que  celui  qui  n’a  pas  de  force  dise  :  a  Moi  je  suis  fort'!  »  Le 
doux  qu’il  combatte  avec  qui?  ou  qu’il  soit  fort  en  quoi?  Qu’il  combatte  pour 
la  verite  et  les  justices  de  Dieu,  qu’il  combatte  le  peche,  devienne  fort  pour 

1.  P.  iutHj.  —  2.  P.  ^e.  —  3.  P.  2_n  TxiHHTe  imeTcioTAi  eneiuja.'xe.  —  4.  P.  neic- 
—  5.  P.  ne-mit^p  putAi^o  u^HTq  rede.  Lisez  :  ne  e-mn*.p.  —  6.  Joel.,  hi,  10, 
raais  seulement  pour  la  fin,  le  commencement  ne  se  trouve  pas. 
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CTiyoTTeiT  urn  ToimoKpicic  TjutitTpeq^i  oo  Jim  nugine  upooj^e 

u^otto  *2ve  itpjL4.4JL^o  itpeqcsi  iks'oiic  ;vyoo  n^TitoTTTe  itgeWitit.  neTeipe 
jvVt  uoTHq1  €‘2£it  iteqito&e  eqcoiTjut  eitiig&/2£€2  n^i  ne  npcojL4.e  eTeipe 
is.it  jL4njL4.€GT€  itTeqojs.H  ^tlo  niievq*  xiTeqesit*,^KH  neT^it  ^pme  eneTxoo 
miisi  nisi  ne  npcojute  itTis  tk^ki^  1  4Jtit  TJL4iiTuj^qT€  £<jo&c  e'xit  tteq- 
4JLeeTe  iioht  itee  ctcho.  o  cob  iujl4.  ctu*^  ottq*  ^n  epo-(-rii!k-)  oq*  JL4.niidCY 
iiTe^iiisniin  ‘  oeu  oce  ne  itTeiu\/it^H.  iiT^itp  ootg  c^ke  £it  oq*  it^i 
iteitTisirei  noTitcxs'  noire  ujis.  nei4jt^  eT&e  ujme  h  €t&g  ^i  oisn  e:sit  peit 
gu^ivy  e^TqiToq'  licsioire  oirpiojute  eneqotolL*  ne  eitgeii  csh  €&cv\  on 
it6iv\  nnptojLte  eTTT^no  ejutneTOTroeiit  u^uj  itge  otjl4htco<5'  ii^q  osii 
tg  eqoj^neit  ii-sh  efioA  uqnos  ticoei5  iiottToq*.  ei^oo  jlcti^i  cse  eupxe 
euL4neiJL4^  eicrtrioiio  efioA  ugeit  ptojLie  se  ^irqi  geit*’  ^n^^q*  ii^ioTre 
h  ei^-  o^n  epooq*  eT&e  oq'  n^-n^oironooq*  ovit  efsOiV  “se  ^  nnofte  qiToq- 


combattre  la  vaine  gloire,  l’hypocrisie,  l’acception  cles  personnes,  la  lionte 
des  homines7,  et  surtout  les  riches,  les  violents,  les  athees  Hellenes.  Celui  qui 
ne  fait  pas  attention  a  ses  peches  en  entendant  ces  paroles,  c’est  celui  qui  ne 
pense  pas  a  sa  fin  et  a  l’heure  de  sa  necessite ;  celui  qu’accusera  celui  qui 
dit  cela,  c’est  l’homme  dont  la  malice  et  l’impiete  ont  revetu  les  pensees  de 
son  coeur,  comme  il  est  ecrit8.  Toutes  les  clioses  dont  nous  ne  tirons  pas  profit 
a  l’heure  de  notre  necessite,  ce  sont  des  pertes  pour  notre  ame.  En  quoi  sont- 
ils  devenus  plus  sages  ceux  qui  sont  venus  d’une  grande  distance  jusqu’a  ce 
lieu  pour  interroger  ou  prendre  jugement  sur  des  clioses  qu’on  leur  a  enle- 
vees”?  Un  homme  dont  c’est  le  metier  de  faire  sortir  des  pailles10  des  yeux 
des  hommes  qui  perdent  leur  lumiere,  comment  ne  serait-ce  pas  une  sottise 
pour  lui  d’extraire  les  pailles  et  de  laisser  les  poutres  en  eux?  Je  dis  ceci,  a 
savoir11  :  si  je  suis  en  ce  lieu  revelant  a  des  hommes  qu’on  leur  a  pris  des 
clioses  par  vol  ou  leur  donnant  jugement,  pourquoi  ne  leur  revelerais-j e  pas 


1.  P.  ixeTejpe  ngTHq  ^it.  —  2.  P.  eitejujd^e.  —  3.  Apres  TK&.  de  tk^kj*.  P.  — 
4.  P.  irreiteat^rKH.  —  5.  P.  hcoj.  —  6.  P.  gn.  —  7.  C’est-a-dire  :  le  respect  humain. 
—  8.  Texte  inconnu.  —  9.  Mot  a  mot  :  qu’on  leur  a  enlevees  par  vol.  —  10.  J’ai 
peine  a  croire  que  ce  fut  un  metier ;  mais  il  devait  y  avoir  des  hommes  qui  rendaient 
ce  service  a  leurs  compagnons.  —  11.  Tout  ce  passage  montre  bien  que  le  titre  du 
P.  appartient  a  ce  discours. 
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sv^iottg  iviroo  UTis.^-  o^n  epooT  iiTds.Tcesiioo'Y  ghtoitoc  iit^  tvxjs.^g  ^o- 

nO*Y  AJUUL^'Y  €TG  III*  (OOX1  IlG  JL1U  UClOCOq  JUtll  IIO&G  ItIA*..  no  Js.IT  AJtniTOnOC 
neTpeu^- 1  oh^  RTeviv\n5^K  eTG  aatikocaaoc  THpq  uinuj^  jututoc  jut. 
jutnpTpe  poo- (-nfi-)  aag  gi  ua.i  gt&g  £coh  v\tgi^g  jshok  ottgiuiug3  sat. 
GUJ‘2£G  OTTIl  pOOAJtG  GTCTIICOOTH  Gpoq  ^6  qGiJULG  GltGTGTltUJIHG  nCOOO*Y 
h^g  iuiGnpo^HTHc  Ajtvi  ujxiioctoAoc 4  &COK  UJJs.  UCTJUtUt^q*  ^sAAjS. 
GUJOOIIG  ^TCOTOOltOq*  AlJs.7TJs.dOY  *2SG  GTm^COTm  CTGTltJxboOK  ’  SlJs*Y  €T- 
flHHTOq  GJULGTGTH&OOK  pOO  GpdOTO'Y  SIITGTGT1TJS.<3'11  0?lt^  UIld.C^p.1*.  imOTTTG 
GT&HHToqu  itkocaloc  js\i  iiGCRR'y  hg  iiTd.quL^£\i  juutAjstth  jsAAds.  ^iicm 
nc  iiTJsYiJULJsoq.  gt&g  jijvi  nKJsipoc  nc  up  cjs&g.  AinpTpG  Adsdsq*  ccohc 
JUUULOOTJT  “SG  Hd.WJG  IipOOAIG  JLinAjsUOC  GTTCOoflG  itO\0  £11  UIO^HTG*'.  JUUULK 
ptiOJUtG  Gqp  OOTG  OHTq  JUUTUOTTTG  RJsTSG  ITUJdOXG  HTGi£G  KJsll  GTTCOOTTIT 

u^jjie  nno^  Juinpoc^HTHc  aicottchc  q^u  taihtg  aaii<?0ca*.  jliu  (-n<?-) 

que  le  peche  les  a  voles  et  ne  leur  donnerais-je  pas  jugement,  afin  que  je 
leur  enseigne  les  endroits  ou  l’ennemi  les  a  caches,  c’est-a-dire  les  souillures, 
les  impuretes  et  tout  peche.  Le  jugement  en  ce  lieu7  est  que  nous  donnions 
utilite  a  notre  ame  dont  le  monde  entier  n’est  pas  digne8.  Que  personne  ne 
vienne  a  moi  pour  semblable  chose!  moi,  je  ne  suis  pas  de  cette  sorte9.  S’il 
y  a  un  homme  dont  vous  savez  qu’il  sache  ce  que  vous  cherchez,  comme  les 
Prophetes  et  les  Apotres,  allez  vers  ceux-la10;  mais  s’ils  ont  d’eux-memes  su 
qu’ils  connaitront  ce  pour  quoi  vous  etes  alles  vers  eux,  n’y  allez  pas,  car  vous 
ne  trouveriez  pas  misericorde  pres  de  Dieu.  Ce  n’est  pas  le  monde,  6  freres,  qui 
nous  a  remplis  d’erreurs,  mais  nous  qui  Yen  avons  rempli.  C’est  pourquoi 
e’est  le  temps  d’etre  sages.  Que  personne  ne  rie  de  nous,  car  ils  sont  nom- 
breux  les  homines  errants  qui  rient  de  beaucoup  qui  sont  ences  oeuvres.  II  n’y 
a  point  d’homme  craignant  Dieu  qui  dira  des  paroles  de  cette  sorte,  quand 
meme  il  les  connaitrait11.  En  verite,  le  grand  prophete  Moyse  etant  au  milieu 

1.  Lisez  :  ne  eTpen^  oH-p.  —  2.  P.  A1*1116-  —  3.  P.  —  4.  Apres  isnocro 

P.  a  ^7.  —  5.  Lisez  :  eTe.Tnnd.fc.ojK.  —  6.  P.  neigfcHve.  —  7.  C’est-a-dire  :  ce  que 
Dieu  nous  a  ordonne  de  faire.  —  8.  Marc vm,  36.  —  9.  L’expression,  par  sa  gene- 
ralite,  renferme  un  sens  collectif,  d’oii  le  suffixe  pluriel.  —  10.  C’est-a-dire  :  vers 
les  gens  qui  ressemblent  aux  Apotres.  —  11.  Pour  Schenoudi,  comme  pour  tous  les 
hommes  restes  dans  un  etat  primitif,  la  parole  est  tout  et  la  pensee  presque  rien  : 
il  faut  connaitre  les  paroles  pour  pouvoir  les  dire. 
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tgkAooAg  nuoirTe  hjjvxg  HA*„*jL^q  ^ioctg  Hgm&  ujrnnG  GqgHir 

Gpoq  utnqse  uj^cse  ghg^  htgi^g  ottc  1  mieneToir*^fi  THpoq* 

•se  6 ook  gtoo-  tgthjs.s'h  ogh  g^t qiToq*  h^iottg  h  ose  nuut  ne 

iiT^qqiToq'  uee  HHGT^n&Td*.  ng^o  tgho*y  ghcgcotth  a^H  GA^acy  aAvAa*. 
itT^T'sooc  *2£G  ooo£»  hiul  !  GTHa^p  a*.g  grm4  TTa^npo  uuuurrpG  cnacp  h 
ujoiaht  h  hcgs’h  H'xiotg  nca^  uenT^TqiToy.  oa^H  HaamAo^ia*.0  hia*. 

HT^q'SOOC  *2SG  OTTaaiavllJ  HTG  IUtOUTTG  nGTHa^HJCOnG  6  HTGTTAt-HTG  GUJCXG 

c^aaotthA  *2sooc  HcavOTfA  •xacyiS'H  iteooq* '  a^opoq  ^UHoq  nigcofv  aah 

HGTHCXOO  AAlAOOq*.  TOO  GTCO  H*2£OOC  *XG  HIA*.  nG  VVT^qqi  gGH  gHa^q*  IVXIO'TG 
AAH  CXOOC  “2S6  a.TCS'HTOq*.  OTTGT  *2£OOC  OH  (- n*2k-)  “SG  ak'Y<3'HTOq' 9  OTTgCofi 
HGipHHH  OTTGT  *2:OOC  CSG  GIC  HG  TOOH  H  ‘XG  HIA*.  HG  HTa^qqiTOq'  HOG 
TGHOq*  HHGTgfiop&p  AAAACOTH  GOGH  AAHT'XaeXG  AAH  gGH  KG£ICG  GT6TH- 
fioAftA  £H  HH61 10  HHGHTdvTTOSOOC  HHTH  ‘SG  HTOOq*  nG  HTiXTqiTOq* 

du  tourbillon  et  du  nuage,  Dieu  lui  parla  de  sorte  que  rien  ne  lui  fut  cache; 
et  il  ne  parla  jamais  ainsi,  meme  a  un  autre  d’entre  tous  les  Saints,  disant  : 
«  Allez  la,  vous  trouverez  les  choses  qu’on  vous  a  volees  !  »  et  :  «  C’est  un  tel 
qui  vous  les  a  enlevees  »,  comme  (disent)  maintenant  ceux  qui  trompent 
une  foule  (de  gens),  sans  rien  savoir;  mais  ils  savent  que  toute  chose  de- 
viendra  vraie  par  le  temoignage  de  deux  ou  trois  temoins,  ou  parce  qu’ils 
ont  trouve  les  objets  voles11  aupres  de  ceux  qui  les  avaient  enleves.  Derniere 
contradiction!  Qui  a  dit :  «  C’est  un  jugement  de  Dieu  qui  adviendra  parmi 
eux  »?  Si  Samuel  a  dit  a  Saul  :  « Ils  ont  trouve  les  anesses 12  »,  pourquoi  cette 
chose  et  ce  que  vous  dites?  Gardez-vous13  de  dire  :  «  C’est  un  tel  qui  a  vole 
ces  choses  »,et  de  dire  :  a  On  neles  a  pas  trouvees.  »  Autre  chose  est  de  ne 
pas  dire  :  «  On  les  a  trouvees  »,  oeuvre  de  palx1'1 ;  autre  chose  est  de  dire  : 
«  Voila  ouelles  sont!  »  ou  :  «  Un  tel  les  a  enlevees  »,  comme  (font)  mainte¬ 
nant  ceux  qui  vous  jettent  dans  des  inimities  et  d’autres  souffrances,  lorsque 
vous  devastez  les  maisons  de  ceux  dont  on  vous  a  dit :  «  Ce  sont  ceux  qui 

1*  P*  o's'^e.  —  2.  P.  eTton.  — -  3.  Lacune  au  ms.  de  Naples.  —  4.  Lacune  au  ms. 
de  Naples.  —  5.  P.  nem^i'A.o^ies..  —  6.  Lisez  :  ne  eTn*.igtone.  Apres  ne-ma.  P.  p.  — 
7.  Lisez  :  •se  a.-5'<3'u.  —  8.  P.  neigoofi..  —  9.  Lacune  au  ms.  de  Naples.  —  10.  P.  ««i. 

11.  Mot  a  mot  :  les  vols.  —  12.  I  Reg.,  x,  2.  Le  texte  est  fautif.  — 13.  Mot  a  mot  : 
Considerez  de  dire,  reflechissez  avant  de  dire.  —  14.  C’est  une  parentliese. 
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ejuiAieTeTii^- 1  oh*y  itca*.  &o\  £\ jliiujc  ov*  AiocTe  €£oim 

eneTSiepH'Y e&o'iV  cse('  nptoyye  ^ttoo  ^hcoota*.  enpoouje  eiit^x- 

€HA.i  nnoTTTe  €juuuliituj^ii  £THq  ‘  iujul  eqna^im8  iijultiuj^  AAnei- 
ooofit  cii.\q  T^p«A*.eT€^e  jutnTHpq  ctc  iid.i  lie  uqg^peo  eiiacr stok 
ctou  neqA^oc  ^uroo  nqcoTii0  0001011  upeqp  uofie  e&oAoii  ^iiojuli^ 
mut  ltqTiUL^en  neqoo  epoii  jutnooq  csiu  AAneoooq  UTdaiKixixc  £jut 
neu£HT  eoa>.pe£  eiieqiy^cse  ‘se  emidvCooTJUL  gyoocm  eneiTcoT  iioht  ei ao\- 
(-ne-)  oitii  ^cjl*.h10  nee  hum  juineioiroeiuj  *]*€  ^itacxi  thttii  efioAgw.11 
ii£eevtoc  avTco  nTa.c€7T£  thttii  €£Oim  efioTVojut  nua^£  THpq  iit^^i 
THTTTIl  €£OTTIl  €ri€TilK^£  IITiXU  OTTOS' 1  €^\l  THTTH  II OTTJULOOq  eqCOTq  13 
€Te  ieXoitoc  ne  eT'XHK  efcoA  imeep^^H  iiTeTimixa^pi^e  ffeoAon 
ueTii^ii^e^pciJs.  THpoq  dcreo  eftoAgtt  ueTiiei^ocwVoii  THpoq  iiTa^TMe 
THTTTtt  a^TTOO  on  -se  ^n^cjuuiie 14  lijuuut^q  1 J  iioTT^ia^HKH 10  neipHiiH  iitc 

les  ont  enlevees !  »  sans  que  vous  ayez  gagne  autre  chose  que  le  mensonge 
ou  le  combat,  ou  la  haine  envers  vos  compagnons.  Comme  nous  avons  dit 
le  suffisant  et  que  nous  avons  entendu  le  suffisant,  je  me  contenterai  de  ces 
choses;  le  Dieu  de  toute  misericorde  nous  rendra  dignes  de  ces  deux  choses 
afin  que  nous  participions  a  tout,  c’est-a-dire  :  il  gardera  les  innocents  qui 
sont  dans  son  peuple  et  nous  sauvera  aussi,  nous  pecheurs,  de  toute  iniquite, 
afin  qu’il  ne  nous  cache  pas  son  visage  depuis  ce  jourd’lmi,  depuis  le  jour 
ou  nous  avons  resolu17  de  garder  ses  paroles,  afin  que  nous  obeissions  nous 
aussi  a  cette  persuasion  par  le  moyen  de  cette  oeuvre18,  comme  ceux  d’autre- 
fois  :  «  Je  vous  prendrai  hors  des  nations  et  je  vous  rassemblerai  de  toute 
la  terre,  afin  de  vous  ramener  en  votre  terre,  afin  que  je  vous  asperge  d’une 
eau  exquise  »  qui  est  le  verbe  parfait  des  Ecritures,  «  afin  que  vous  soyez 
purifies  de  toutes  vos  impuretes  et  de  toutes  vos  idoles,  afin  que  je  vous 
purifie19  »;  et  aussi  :  «  J’etablirai  avec  eux  un  testament  de  paix,  afin  qu’ils 

1.  P.  ejuteTem^  oHy.  —  2.  P.  sans  la  preposition  e.  —  3.  Lisez  :  it.  —  4.  Li- 
sez  :  h.  —  5.  P.  eooim  enetiepH-p.  —  6.  P.  a  un  point  apres  :  e&o‘.Y  -^e*  ^e.  — 7.  P. 
AiAitrrigaui  oth^  hiajl.  —  8.  P.  equ^eai.  Le  ms.  de  N.  a  deux  n  enlaces  l’un  dans 
l’autre.  —  9.  P.  neqcoom.  —  10.  P.  tcicaih.  —  11.  P.  —  12.  P.  UTd.itovxK,  va- 
riante  qui  montre  bien  la  prononciation  du  s'.  —  13.  P.  eqcoTn.  —  14.  P.  -^e  fmme, 
—  15.  P.  —  16.  P.  ttoT'i.id.^u'KH.  —  17.  Mot  a  mot  :  oil  nous  avons  placd 

cela  en  notre  cceur.  —  18.  C’est-a-dire  :  de  cette  parole.  —  19.  Ezech .,  xxxvi,  24-25. 
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oT*^iJveHKH  1  neipHiiH2  ujcone  n^q*  nT^Td^q*  dctroo  nT^T^iyooq'  iit^iuo 

JULII^tMo  £11  TCTUHTC3  UJ^  €UC£  IITC  T^CKHttH4  UJCOTie  £13*100^  ’  ^TtO 

on  -2*e  ^IlivKTO  HT^l^AJ.JvXcOCIiv  llldtfUoft  dvTTOO  ajlithi  THpq 

jultiihA  *vtco  on  2*e  ^nAR^euy  iui  &e.  *2*m  nein^'y"  xxnxxiK  €TAJtjuL^*y 
eqnj&^se  enu\o  imeT's^e  eurco  n^vux£en  n\-(-ne-)oo  aui  epooq*  *2*e 
junto£T  jutn^nu^  e*2*«.  nm  julitihA  ne^e  dexioneu  mxoeic.  utm^c 
mu  eicooirn  *2*e  neTnoToouj  ne  coota*.  epcoy  xjt^AAon  •*.€  ^eipe  jutn- 
juieeTe  nee  tacy  eneTiipAAeiooire  CTrujoiro  €*2*n  neTnoiro^e '  out 
rrrpe  rneAsqxMCTOc  npcoAie  *2*ooc  ut€I£€  *2*ene  euj^uT^Ao s  e£peu 
e*2*n9  TKivee^p^  h  neeponoc  ecnuj  eneTccoTJut  enujdcxe  juinnoTTe  on 
neqeRn‘\Hcid.  *2*n  julaaou  enjeuifeion  e£piu  €£en  q^mcc^  ivTio  on  se 
ott€  TjuttiTput  no  ht  noirujcoc  equyeuicen  AAOoq*  €£p£u  nqTco  noTO£€ 
necoo*y  nqTAAco  *^e  HToq  noTT£i^ei fte  €Tioq  tc  h  nToq  ot^v  €^q*2*epo 
noir^ujH  n£H&c  £aa  nm  en^en 111  roottc  nqTAA*2*epe  ntoq  \e  nToq  o  j la 


aient  un  pacte  de  paix  que  je  leur  donne  et  que  je  les  multiplie,  que  je  place 
ma  purete  parmi  eux  eternellement  et  que  ma  tente  soit  sur  eux11  »;  et 
encore  :  «  Je  convertirai  la  captivite  de  Jacob  et  j ’aural  pitie  de  la  maison 
d’lsrael18  » ;  et  encore  :  «  Je  ne  les  laisserai  certes  pas  depuis  cette  heure  en 
ce  lieu  »,  il  dit  la  terre  de  leurs  ennemis,  «  et  je  ne  leur  cacherai  pas  mon 
visage,  car  j’ai  repandu  mon  Esprit  sur  la  maison  d’lsrael,  dit  Adonai  le 
Seigneur13.  »  J’ai  dit  ces  choses  sachant  que  c’etait  votre  desir  de  les  enten¬ 
dre  et  surtout  je  me  rappelle14  comme  j’ai  vu  des  larmes  couler  sur  vos  joues 
quand  ce  minime  homme  parlait  ainsi  :  «  Est-ce  que  nous  nous  elevons  sur  la 
chaire  ou  le  trone  pour  lire  a  ceux  qui  ecoutent  la  parole  de  Dieu  dans  les 
eglises,  ou  bien  est-ce  que  nous  descendons  en  des  fosses?  » ;  et  encore  :  «  Quelle 
est  la  prudence  d’un  berger  s’il  tire  de  l’eau  pour  abreuver  un  troupeau  de 
brebis  et  n  abreuve  pas  une  agnelle  qui  est  a  lui?  »  ou  meme  :  «  Quelqu'un 
qui  a  allume  quantite  de  lampes  en  la  maison  des  autres  et  qui  n’a  point 


1.  P.  oT'i.iA^e.TTKH.  —  2.  P.  n’a  pas  ce  mot.  —  3.  P.  TeviAHHTe.  —  4.  P.  t^ckthh. 
5.  P.  ^A.'xtoo'y.  —  6.  P.  ‘sm  ■u.nem&.y.  —  7.  P.  neTnoToo^e.  —  8.  P.  ■xe  eite- 
uj*.nT*.‘i\o.  —  9.  p.  o.  —  10.  P.  n$>en.  —  11.  Ezecli xxxvn,  27-28.  —  12.  Ezecli 
xxxiv,  25.  —  13.  Ibid.,  29.  —  14.  Mot  a  mot  :  je  fais  le  souvenir. 
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neqT^ution1  ^ttid  efioXxe  nT€Tn  ^en  co^oc  e^TCTnciJute"  cse  ei'xto 
jutuioc  jmrteTtouj  ose  Taid<i&e  ivtrco  neqoHT  *2se  nTisaution  ' 

iS.TT<jO  uAoOOC  -2i€  UOH&C  AXW  JUUlAOOq*  ^TTCO  uA^OC  *2£€  iieCOCY  *.15X0 

nenpe^H  *xe  ittycoTe  ^tco  nenp&.aic  ct ndaiOTFO'p  se  juiaa^  evxocc 
js-ttoo  nenpe^ic  eTooo,y  “se  noieiT  t^i  Te  ee  nT^TeTnTco&c  THpTn  on 
neTupxAeiooTe  eiipiute  enuteeire  e£oA  enenno&e  juin  nenutnTevTcooTn. 

ottAoooc*  eqitH^  jutnnc^  n^i  e^q^ooq  nn&.£pn  neipoojute  on 
noToiT  jutn  nenTdcrrotrco^  epooq*  *•  —  . 

07m  oen  ume  npco.o.e  ctujoAujA  noen  ccht  £ii  nnonpi^.  mtw  on 
gen  Tonoc  eurnoiTe  £ajl  nnes.o  uj^nTO'trs'n  oen  eAdC)(MCTon  nno7T&  op 
o^t  h  gen  £OjmnT  h  nToq  neT^o'xft  epooq  nj^  opdvi  eoen  c^^Te 

allume  la  sienne  dans  sa  cliambre  » ;  et  comme  vous  etes  des  sages  et  que 
vous  savez  que  j’appelle7  Tame  de  celui  qui  lit  «  Vagnelle  »  et  son  coeur  «  la 
chambre  »  et  les  paroles  «  les  lampes  et  les  eaux  »,  et  les  gens  «  les  brebis  » 
et  les  Ecritures  «  les  puits  )),  et  les  oeuvres  bonnes  «  les  lieux  eleves  »,  et  les 
oeuvres  mauvaises  «  les  Josses  »,  c’est  ainsi  que  tous  vous  avez  ete  constants  * 
dans  vos  larmes,  en  pleurant,  en  pensant  a  vos  peclies  et  a  vos  ignorances. 

DISCOURS  QUI  VIENT  APRES  CELUI-LA  ET  IL  L’A  DIT  PRES 
DE  CES  MEMES  HOMMES  ET  DE  CEUX  QUI  LES  AYAIENT 
SUIVIS. 

II  y  a  des  sortes  d’hommes  qui  passent  au  crible  des  terres  dans  des 
fumiers  et  dans  certains  endroits,  clierchant  dans  la  terre  jusqu’a  ce  qu’ils 
trouvent  des  clioses  minimes  en  or,  en  argent,  des  objets  d’airain,  ou  meme 
des  clioses  moindres  que  celles-la,  jusqu’a  des . 9,  clierchant  afin 

1.  Lisez  :  neq-r^Axeiou.  —  2.  Ici  finit  le  fragment  de  Naples  qui  offre  une  lacune 
de  4  feuillets.  Ce  qui  suit  est  pris  au  ms.  de  Paris.  —  3.  Lisez  :  nT^-ixeioii.  —  4.  Ce 
titre  occupe  toute  la  page  o*.  de  P.  —  5.  Page  ofs.  —  6.  Lisez  :  h.  —  7.  Mot  a  mot  : 
je  dis  que  Fame  de  celui  qui  lit  que  (c’est)  l'agnelle.  —  8.  Mot  a  mot  :  nous  avons, 
ete  scelles.  —  9.  Je  ne  sais  comment  traduire  ce  mot  qui  est  jusqu’a  present  un 
ol-7.;  Xeyopevov. 
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cwcotc  uj^htot^ii:  ncT<nn£  dniou  ncnconc^  oirono  nani  eftoA  qn- 
op;xi  h^hth  qgHH  e^oTit  cpon  tiicoottu  juumoq  qjutneiiuiTO  e&oA 
ce^  C&IO  €p  piUtlA^O  H£HTq  ivTTUi  nCHOOTTO  O  HQHKC.  OCH  pCOAJLC 

irreioe  ev'xoonT  con  Aten  ncTcnvujme  ncrnq  con  juteT^nTq 

anion  cnn&.'sionT  ani  cncvicTa^e  *2se  aacuj^k  Tuuavoe  ani  cneTHiunTe 
nctoq  ic  mono  THpq  otvh^  utn  neTocAni^e  epoq  people  -sH^acy  nee 
nTa*.  namocToAoc  eTOTavaJi  *xooc  *xc  irreTneiute  epioTn  ani  ne^c 
IC  no  HTTHTTIl  CIUtHTCI  1  CSC  UtCUJ^K  IlTCTIl  O  CIl  “SOOTT  TCTUU^'y  «^C 

cpe  ne^pHut^  THpq  ctc  ne^c  nc  oHn  h^hth  naqias,  TpenKiJURni*.2 
Tcnoq*  cpoq  nc  na^pa,  Tpen<yeAn  oi  opa^q  e&oA  Tenoq*  nc  jL«.ab\icTa>. 
nqoTHHq'  e^paa  am  neiujae^e  nc  *2sc  na>.pa>.  Tpenwjen 2  ottkoti  ngqce  nc 
na^pa*.  Tpenne^ce  AJtAJtoq  ii£HTn  nc  na,pav  Tpens'eAn  neu^HT  na^q 
efioA  ne.  omi  ottci^oc  ujoon  enja^pe  npcojute  nTam'xooq*  no*xq  emutcoq' 
nqs'‘\oA«.Aiut  cooth  ennoirfi  a^Trio  enoa^T  njamTc  iictkritc  £n  ajLAAOoq* 

de  trouver  leur  vie,  mais  nous,  notre  vie  est  evidente,  elle  est  en  nous, 
elle  est  proche  de  nous,  nous  savons  qu’elle  est  en  notre  presence,  on  nous 
enseigne  a  devenir  riches  en  elle,  et  nous  sommes  pauvres  pour  la  plupart. 
Des  liommes  de  cette  sorte  sont  habitues  (a  ce  qu’ils  font) ;  des  fois  ils 
trouvent  ce  qu'ils  cherchent,  des  fois  ils  ne  le  trouvent  pas ;  mais  nous,  ne 
nous  habituerons-nous  pas  a  douter  que  peut-etre  nous  ne  trouverons  pas 
celui  que  nous  cherchons,  Jesus?  Toute  vie  habite  en  ceux  qui  esperent  en 
lui,  sans  paresse,  comme  a  dit  l’Apotre  saint  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  le 
Christ  Jesus  est  en  vous  ?4  »  A  moins  que  peut-etre  vous  ne  soyez  des 
impurs,  vous  voyez  que  toute  richesse,  c'est-a-dire  le  Christ,  est  cachee  en 
vous,  a  moins  que  nous  nous  mouvions  maintenant  contre  lui5,  a  moins 
que  nous  nous  manifestions  a  sa  face  maintenant,  surtout  lorsqu’il  n’est  pas 
eloigne  de  nous ;  ce  qui  veut  dire  :  a  moins  que  nous  recevions  quelques 
souffrances,  a  moins  qu’il  ne  s’eveille  en  nous,  a  moins  que  nous  lui 
devoilions  notre  coeur,  II  y  a  quelque  chose  que  les  homines  dont  nous  avons 
parle  jettent  dans  beau  afin  qu’il  s’enroule  autour  de  l’or  et  de  l’argent, 

1.  Lisez  :  eiA*.HTi.  —  2.  Peut-etre  y  a-t-il  ici  repetition  non  justifiee  de  la  racine 
RIU>  rnais  peut-etre  aussi  est-ce  la  racine  redoublee.  —  3.  P.  oo.  —  4.  II  Corinth 
xui,  5.  5.  L’emploi  du  mot  est  reste  inexplique  jusqu’ici. 
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gttho  oe  cpoq  ktok  o cocok  <n  npcoAAG  gtotkcotg  Kccoq  g&crV^itk  ht(o. 
oaa  KncKp^C^H  gaag t^kogi  juidwpe  nTVouoc  aakuotttg  ^AoaaAa*.  goovk 
epoK  nq^Ai^oTe  aaaaok  (-qe-) 1  uj^ktg  kgtujikg  kccok  tokiack  e^p^i 
on  tAoi^g  uniwk  ktg  oirp^tye  ujtone  AAiiGTKjdoxG  out  kaa^s.  n^-  cLco 

KTG  nGTCCOTAA  *2k.€  OK  ^  OHq  KTeq^TT^H  JXTTCO  KqTAA^  OCG  AAAAOq. 
GKJCSG  6T fee  OTKTO  GniXOOq  AAAldvTG  ^  T£IAAG“  kAoot  niOCOKG  ^kti  ot- 
COIAAG  ^cp  OTTOTTOGIT  KO  AlOq  GT&6  OTO TTnOKpiCIC  OCOCOK  KpCOAlG  AAnp— 
TpG  TGKq/T^H  nCOCOKG  6nAl\  Kp  Ucp  ^TUJJVy.  nUJtOq  KTGq/TT^H 

KOGK  ptOAAG  GTT^p^Gi  AAK  KGTOTT^p^GI  GCXCOOq  nG  *2SOOC  *SG  JTOHT 
AtJTGTUJJXqT  4  OK  07T0C0&  K&.AAK&.£  GpOI  GIKJdvKCSniOq  JUS.OHT  KCCOTIT  dvK 
GTpG  gGK  ptOAAG  A1KIXO  KOHT  GpOK  KOOTTO  GTpG  KKOTTTG  & tOKT  GpOK 
KAAAAiVq 5  KiXUJ  KOG  KqKSvS'tOKT  ^K  GKUq^KiXKG^G  KKGTGipG  KKGTGI 

jusqu’a  ce  que  ceux  qui  cherchent  clans  les  eaux  melangees  en  trouvent6; 
toi  aussi,  6  homme,  qui  est  recherche  par  le  moyen  de  l’invitation7  des 
Ecritures  a  (te)  repentir,  que  le  Verbe  de  Dieu  s’enroule  autour  de  toi,  qu’il 
te  saisisse  jusqu’a  ceux  qui  te  cherchent  t’arrachent  a  la  boue  du  peche,  afin 
qu’une  joie  soit  a  celui  qui  te  parle  dans  le  lieu  oil  Ton  donne  l’enseignement, 
afin  que  celui  qui  ecoute  ait  aussi  profit  pour  son  arne  et  n’eprouve  pas  de 
dommage.  Si,  pour  s’etre  retournee  en  arriere,  la  femme  de  Lot  a  subi  une 
transformation,  an  lieu  de  femme  elle  est  de  venue  une  colonne  de  sel,  pour 
une  liypocrisie  humaine,  toi  aussi,  ne  transforme  pas  ton  ame,  et  (ne  fais 
pas)  qu’au  lieu  de  digne  elle  devienne  indigne.  La  mine  de  l’ame  des 
homines  qui  commandent  et  (de  celles)  de  ceux  a  qui  ils  commandent  est  de 
dire  :  «  Le  cocur  de  celui  qui  a  erre8  dans  une  chose  s’attristera  contre  moi  si 
je  lui  fais  des  reproches  !  »  Insense,  ne  vaut-il  pas  mieux  que  des  homines 
soient  attristes  contre  toi,  plutot  que  de  faire  que  Dieu  soit  en  colere  contre 
toi  et  contre  eux”  ?  Comment  ne  se  mettrait-il  pas  en  colere,  si  tu  supportes 

1.  Ici  recommence  le  ms.  de  Naples.  —  2.  P.  oxxe.  —  3.  Petite  lacune  dans  le  ms. 
de  Naples.  —  4.  P.  AAneTujoliT.  —  5.  Apres  la  syllabe  ha*.  est  la  p.  o-*.  de  P.  —  6.  II 
s’agit  d’une  couffe  ou  panier  que  Ton  traine  dans  l’eau  vaseuse  de  maniere  a  ra- 
masser  la  vase,  a  la  recueillir  pour  y  chercher  Tor  et  l’argent,  ou  les  objets  dont  parle 
Schenoudi.  —  7.  C’est  la  vocation  ascetique.  —  8.  Ce  mot  que  je  traduis  ainsi  me 
semble  mieux  ecrit  dans  le  ms.  de  Paris  que  dans  celui  de  Naples  :  d’ailleurs  les 
deux  reviennent  au  meme.  —  9.  Mot  a  mot  :  avec  eux. 
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julgujujg  on  RGquLis.  ctot^^  (-qc-)  uevi  uT^qo con  or  1  eTkHHToy  £it it 

JUttOTCHC  CSC  GTGTIl^p  OOTG  g^HTO'Y  UU^JJL^  eroifiK^h.  ujujg  t^p  ^Ahouic 

ecTtoT  giigc^  ujA^y  oHToq*  njuLxt.\  gtott^^  gtg  Tivi  tg  tckkAhci^ 
utnnoTTTe  t^.i  kt&.  nut^u^pioc  i^Ktoia  p  ujpn  n^q*  epoc  ^qp  £OTG  ivec 
gtcho  cse  3vqTto.*jtiiT  gottaa^  1  ^qiiKOTK  jutriAA^  eTM.jui^'y  ^qnuuope 
noTpis.co'Y  2v7rto  gic  oit3\oq3£  cpc  tgc^itg  ithc^  wjis.  £p^i  gtjtg  epe 
nes.RReAoc  n\  G^pau  gtthh'y  giigcht  o  icxrnc 4  msoeic  iiGqTd^pHq* 
G£p;xi  €suic  i^Trto  juutnctoc  iiG^ixq  *xe  ^qp  ootg  xg  r>  \\3\  i^iuola  octree 
d,qooA«.o‘\oci€i  *2se  nm  jutrmoTTe  ne  n^i  ;xt<jo  t^i  tg  TmrTVH  iititg. 

i«US  3 6  ItG  ITAAA.  GTGpG  TGfS'AoO^'G  HOHTq  T^I  GTGpG  TGC^tlG  IIH£  UJis. 
gjp^i  GTIIG  GIUtHTS1’  TGKkAhcI^  AJtllllOTTG  T^I  GTGpG  TG£IH  it-  (-n^-)  fiOOK 
G^p^I  GTITG  HOHTC  TdR  GTGpG  nilO'JTTG  T^CSpH'y  G^p^I  G‘2£WC 

ta.i  or  ut^  n^Tpi^p^Hc 7  ttd.q*  cpoc  ^qxooc  on  ott^otg  csg  nHt 
xiniioiTTG  nc  n^i  ^ttook  Td,i  tg  titttAh  iitiig  cni^H  j  ajlu  ec  &cok10  gtug 

ilKGCAJtOT  6IAAHTI  G&oAo  ITil  TGKkAhCKX  JULdvT^^C  T^i  GTGpG  mtOTTG  £LOit 

ceux  qui  font  ce  qu’il  ne  faut  pas  en  ses  lieux  saints,  ceux  au  sujet  desquels 
il  a  ordonne  par  Moyse  :  «  Vous  craindrez  mes  lieux  saints  ".  »  Car  il  faut  vrai- 
ment  trembler  et  etre  rempli  de  terreur  devant  ses  lieux  saints,  c’est-a-dire 
l’Eglise  de  Dieu,  celle  que  le  bienheureux  Jacob  vit  d’abord  et  il  fut  rempli  de 
crainte,  ainsi  qu’il  est  ecrit  :  il  rencontra  un  lieu,  il  s’endormit  en  ce  lieu-la, 
il  vit  un  songe,  et  voici  une  echelle  dont  le  sommet  atteignait  jusqu’au  ciel ; 
les  Anges  montaient  et  descendaient  sur  elle,  et  le  Seigneur  etait  appuye  sur 
elle’2,  et  «  ensuite,  dit-il,  Jacob  craignit  et  confessa  :  C’est  ici  la  maison  du  Sei¬ 
gneur,  et  c’est  la  porte  du  ciel13.  »  Quel  est  done  le  lieu  ou  etait  l’echelle  dont 
le  sommet  parvenait  jusqu’au  ciel,  sinon  l’Eglise  de  Dieu  qui  est  seule  le 
chemin  d’y  entrer,  celle  sur  laquelle  Dieu  etait  appuye,  celle  aussi  que  le 
patriarche  vit  et  (dont)  il  dit  avec  crainte  :  «  C’est  ici  la  maison  de  Dieu  et 
c’est  la  porte  du  ciel.  »  Il  n’y  a  pas  moyen  d’entrer  dans  le  ciel  autrement, 
sinon  par  la  seule  Eglise,  celle  que  Dieu  ordonne  de  craindre  et  de  chasser 

1.  Lacune  au  ms.  de  Naples.  —  2.  P.  «Aq.  —  3.  P.  evA —  4.  P.  gitoooc.  — 
5.  Ce  mot  n  est  pas  dans  P.  —  6.  P.  euuiHTei.  —  7.  P.  nn^Tpievp^Hc.  —  8.  Ici  Unit 
le  P.  —  9.  Lisez  :  ener^H.  —  10.  Je  lis  :  efuoK.  —  11,  Levity  xix,  30.  —  12.  Gen., 

xxvi ii,  12-13.  —  13.  Ibid.,  17. 
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cp  oot€  ohtc  evrio  ciioirxe  e&oAtigqiTc  imeTp  iiofte  q^vis.sid>.KTei 
c'^p .  .  oiroeiuj  itijL*.  eq'xio  juljuloc  neujfmp  n^uj  nge  is.we i  egovn 
cneiuuv  cjulh  c>£icco  aasuuk  iiujeAecT  ^hoiok.  nepe  ^cjj.h  ivneiAei  ;ui 
egoim  ep oil  £it  OTopvH  eT&e  iia*.^  CTiifi^fuoK  cpoq  JUUL*.iXT€  evAAis. 
Tenoq*  on  ccouj  e&oA  ii^oto  xe  upiojuie  h  nujfieep  ii^oj  woe  is.TeTiiei 
egoim  eiieiTonoc  caaii  tMo  caaii  aac  exm  g_^pe^  eeiiToAii  caiji  (-qH-) 

npis^ei1  . coTTHTTii  CTTAAiiujes.  HTeTii^i  uwjcone  uoHToq*.  jut^pe 

o?nit^  h  OTd.iiiieAoc  ei  eop^i  oti  jutnmre  €&oAojtaa  imoiTTC  uqs.- 
g€  pavrq  on  oTCTTiiivvooiTH  hotfoot  iiTd.ii  iiqncop'x  e£>oA  niieTe  aah  o&cco 
aahaa^  hujcAcct  cMtooq*  gH  taahtc  iiiieTOTrujoon  iid.q*  wo*  eTp  oo?o 
to  £iioo*Y  <2se  eTiidvciouj  ltoTTHp  h  iid.uj  hoc  eiiptoo'y  h^tooaa  d.n  iitco^ 
noe  jutneiiTis-TT^ooc  €T&HHTq  UToq  ^e  &  pcoq  tooaa  h  iiTd.  n^oeic 
*2te  £eii  ujd.'xe  eiiqiid.d.dvq'  -mi  ^tfio  ct fie  o*y  ^  Hp  ;xtciotaa  iicdv  jictcho 


hors  d’elle  les  pecheurs  ;  car  il  s’irrite  en  tout  temps,  disant  :  «  Ami, 
comment  es-tu  entre  ici  sans  etre  revetu  de  la  robe  nuptiale*  ?  »  Cette 
parole  ne  nous  menace  pas  seulement  avec  colere  a  cause  du  lieu  ou 
nous  irons3,  mais  encore  maintenant  elle  crie  tant  et  plus  :  «  O  hommes, 
6  amis,  comment  etes-vous  entres  en  ces  lieux  sans  purete,  sans  amour,  sans 
observation  des  commandements,  sans  actes  en  vous  dignes  que  vous 
habitiez  en  eux  ?  »  Qu’un  esprit  ou  un  Ange  descende  du  ciel  par  l’ordre 
de  Dieu,  qu’il  se  tienne  debout  dans  une  seule  de  nos  synagogues,  et  qu’il 
separe  ceux  qui  n’ont  pas  l’habit  nuptial  sur  eux  du  milieu  de  ceux  qui  l’ont 
et  qui  Font  revetu  tant  et  plus,  car  combien  seront-ils  meprises  et  comment 
leurs  bouches  ne  se  fermeraient-elles  pas,  comme  (a)  celui  dont  on  a  dit  : 
«  Lui,  sa  bouclie  fut  fermee*  »?  ou  bien  le  Seigneur  dit  des  choses  qu’il  ne 
fera  pas5.  Et  pourquoi  sommes-nous  desobeissants  a  ce  qui  est  ecrit,  ne 


1.  Je  remplis  cette  lacune  ainsi  :  np^yeic  ^icocotthtth.  —  2.  Matth .,  xxii,  12. 

3.  C’est-a-dire  :  au  tribunal  de  Dieu.  —  4.  Matth.,  xxii,  12.  —  5.  Ce  dernier 
membre  de  phrase  disjonctif  que  I  on  n’attend  pas,  est  amene  par  une  ellipse  de  la 
pensee  :  le  Seigneur  fermera  la  bouche  de  ceux  dont  je  parle,  ou,  s’il  ne  le  fait  pas, 
il  faut  dire  qu'il  dit  des  choses  qu’il  ne  met  pas  a  execution,  ce  qui  est  impos¬ 
sible. 
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ejunniiecTe  TgoeiTe  eTcs^ojui  iiTe  Tc^p^1  €tjht^^c  ^iuhoh.  cottok^ 
are  efto\  tiar*  T^kw  h  ivgftcocnre  eTjuLut^  eTe  wcnpenei  €wj*\h\ 
ennoiTTe  h  eujAiuje  ii^q  eT^icotovi  eTe  n^i  ne  jutnop  (sic  exit). 


ha'issant  pas  le  vetement  impur  de  la  chair  pour  ne  le  point  revetir  ?  Cet 
habit  on  ces  habits,  il  est  evident  qu’ils  ne  conviennent  pas  pour  prier  Dieu 
ou  le  servir,  s’ils  sont  sur  nous,  a  savoir  les  fornications. . . .  (sic  exit). 


1.  Les  mots  ^oax  irre  Tca.p^  ont  ete  biffes  d’un  trait,  a  tort,  je  crois,  et  je  les  ai 
conserves. 
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“snion  AineqAia.  .  .  on  tc  ec  ctc  ot&.  o .  .  .  .  c  u^otto  ne 
npuiute  cTttdoxooc  iioHTit  *se  ruioiTTe  nsouto  efioA  mtcTcipe  h  neTit^- 
cipe  mteio&HTrc  eTuuut^'y  nfiOTG.  opM  on  neqcTm^nm'UH  aasiiic^ 
Tpeirc oenrn  ncoovii  THpq  ami  neiuj^cxe  THpoq.  caaotji  c*^p  in  uptOAic 
cttTdvtroTrooujq  ct&c  TdvRdve^pciov  liTcm^/Tr^H  CTpe  ncT'xco  titum  mt&t 
toot  n^HT  aah  siTeXooiiHc  jutii  AAtiopnoc  aiu  iicToocvy  THpo'y  eTrwj^u- 
ktooy  efeoXon  neTro^Hire  iiaoxiuoit  h  hcsooo jut  cooto  ctcot  iioht 

ItAAAAHTil  CSG  €T  CTIlKtOT  €  AAAAlOTil  C&oXgAA  ITtMo  AIU  £Cil  CJ&HTC 

aaaahtaac  eop^i  eiratogAA  jliu  ^eu  o&httc  uiutuTpeq^i  (TcuV.  aah  (-ic-) 
chta*.  ne^oiro  norite#  oat  iiToq  ct&c  ueuT^Teipc  on  iiocti  ^hottg 
nXouutoc  £ev  cut  jutncoq*  ^1*2200  AAneiwj^oxe  £ii  enroooq’  iteXit^rc  eitco- 
otto  01  ott con  *2£e  em^coooT^  c^ottii  h  ciu^tovAc  npocd^opov  copo^i 
uin  ocit  pooAAC  uevK^eovpToc  cTeipc  \io fiHirc  itXoiAAOc  h  cpe  nocofi 

....  nous  fait  des  reproches  en  son  lieu ;  c’est  la  maniere  que  quelqu’un 
aussi  est  en  elle,  surtout  l’homme  qui  dira  parari  vous  :  a  Dieu  pardonnera 
ceux  qui  font  ou  ceux  qui  feront  ces  oeuvres  abominables  en  des  synagogues, 
apres  qu’ils  ont  connu  toute  la  connaissance  et  toutes  ces  paroles  2.  ))  Car  il 
est  plus  facile,  6  hommes  que  1’on  a  brises  a  cause  de  l’impurete  de  leur 
ame,  de  faire  que  celui  qui  vous  dit  cela  s’accorde  avec  les  publicains,  les 
fornicateurs  et  tous  les  (gens)  mauvais,  pourvu  qu’ils  se  convertissent  de 
leurs  oeuvres  impies  ou  de  (leurs)  souillures,  que  de  s’accorder  avec  vous, 
parce  que  vous  vous  detournez  de  la  purete  et  des  oeuvres  d’amour  vers  les 
souillures  et  des  oeuvres  de  mensonge.  Est-ce  que  ce  n’est  pas  encore  dans 
l’exces  des  reproches  a  cause  do  ceux  qui  faisaient  aussi  des  oeuvres  de  pesti¬ 
lence,  avant  ce  jour,  que  je  vous  ai  dit  cette  parole  dans  un  jour  de  vexa¬ 
tion,  alors  que  nous  etions  reunis  :  «  Me  reunirai-je  ou  presenterai-je  bof- 
frande  avec  des  hommes  impurs,  qui  font  des  oeuvres  de  pestilence?  ou  en 

1.  Ce  fragment  est  publie  d’apres  le  ms.  CCII  de  Naples.  II  a  deja  ete  analyse  et 
public  en  partie  par  Zoega,  sous  ce  numero,  dans  son  Catalogue ,  p.  494-500.  — 

2.  C’est-a-dire  :  apres  avoir  saisi  tout  le  sens  de  ses  paroles. 
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gopuj  Roq*  eneTig^cse  raaaac  eTpeqcTRivve  aar  rtcXiorhc  aar  AAnop- 
roc  UK  neT^oo'Y  THpo*Y  h  €T^*\e  npoc^xop^.  e^p^i  raaaa^cy  .  .  t  .  .  e 
•ate  is.TTRTOO'Y  ^r  efio'X^u  ReTrne^ooq*  h  cse  AAnoTKTOoq'  RToq  eW\- 
ROHToq*  aar  upiui^  ^-swq  eqigjvRccoov^  egoim  h  euqT^Xe 

npoc^opiv  e^p^i  raaaa^*y  ReT^XHq*  v^p  ;vr  epoq  *xe  emiicxROTq 
€pooq\  ^ig  gcornq  Te  ee  evepe  ngmfi  R^opouj  ^r  eneTepe  g€R  pm- 
(-i^-)aa€  ^TV-Hy  epoq  eTpeqcirR^ve  air  £€R  poiAAe  R^K^e^pToc  eir- 
€ipe  R£eR  gftHire  rAoiaaoc  £p^t  RgHToq*  h  eTpeqT^Xo  e^p^i  Rutjut^q* 
RgeR  npoc^opjv  enevcRoq  air  neimpiA*.^  eopM  cn^rnq.  neTr- 

KpiAA^.  AAR  neTTCROq  cqpis.1  ^UXR  TCOOTT£€  R*2SlOOq*  *X€  OTAAOROR  *2£e 
TfiX^Tr^H  AAneT£COR  eTOOTOq*  THT  dvR  ROHT  AAR  R€T€ip€  AAneOOO*Y 
€TAAAAdVp  CJJp^I  R^HTR  CKH  H^q  OR  €Op^I  eftoX^ITAA  nTCOUJ  AAR 

nUJO'XRe  CTTHUJ  efto'A.O  ITAA  nROTTe  RO€  OR  *2SIR  Ruyopn  UJiS.  opM  €T€RO“Y 
€TAATpeqOT€AA  0€IK  H  €CC  AAOOq*  H  eClOOTT£  e^OTTR  AAR  TCTRd>.VCOVH  THpC 
cuj'A.h'A.  h  eqi  npocc^op^  uj^RTq^  AAnGir^^n  e*xR  Teir^ne  d^Tvco  neivcRoq 

quoi  est-il  difficile  a  celui  qui  te  parle  1  de  se  reunir  avec  les  publicains,  les 
fornicateurs  ou  tous  les  (gens)  mauvais  ou  de  presenter  avec  eux  l’offrande? 
parce  qu’ils  2  ne  se  sont  pas  convertis  de  leurs  peches  ou  qu’ils  ne  s’en  sont 
pas  detournes,  mais  parce  qu’il  n’y  a  point  de  jugement  sur  lui  s’il  se  reunit 
ou  s’il  presente  l’offrande  avec  eux,  car  ils  ne  lui  ont  point  ete  confies  de  ma- 
niere  a  ce  qu’on  l’interroge  a  leur  sujet.  Quelle  est  aussi  la  maniere  qui  ne 
serait  pas  lourde  a  celui  auquel  des  liommes  ont  ete  confies,  s’il  se  reunissait  a 
des  hommes  impurs,  faisant  encore  des  oeuvres  de  pestilence,  ou  s’il  presen- 
tait  des  offrandes  avec  eux,  dont  le  sang  et  le  jugement  est  sur  sa  tete?  Mais 
leur  sang  et  leur  jugement  est  sur  la  reunion  des  tetes,  car  non  seulement 
Fame  de  celui  qui  les  commande  n’est  pas  d’accord  avec  ceux  qui  font  ces 
maux-la  parmi  nous,  mais  il  lui  a  ete  ordonne  encore 3  par  l’ordre  et  le 
conseil  expres  5  de  Dieu  comme  aussi  a  partir  du  commencement  jusqu’a 
present,  de  ne  pas  manger  du  pain,  de  ne  pas  boire  d’eau,  de  ne  pas  se 
reunir  a  toute  la  synagogue  pour  prier  ou  presenter  l’ofl'rande  jusqu’a  ce 
qu’il  ait  livre  leur  jugement  sur  leur  tete  et  leur  sang  sur  le  milieu  de  leurs 

1.  C’est-a-dire  :  a  Schenoudi.  —  2.  Je  lis  :  e-riie  «£.  —  3.  Mot  a  mot  :  il  lui  a  ete 
place.  — 4.  Mot  a  mot  :  ordonne,  prepose. 
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G'XK  TJULHTG  K<2 UtiOy  “2SG  (-IH-)  n&.XlK  OK  KTG  ptOJU-G  ToXiLlft.  GGipG  KgGK 

o&ht£  ktgi^g  k&otg  op\i  oit  ncim^ocLKTH  utncsoeic  on  tjulhtg  kkgc- 

itH'y  eTOT^^fii  eTo^pe^  epoo*Y  GfioXgK  tcoXjul  KiAJL  ,*JLK  £U>f*  kijui 

impoq.  nee  aai  euj^cajcone  op\j  k^htg  Kg&.£  neon  tcttk^uioith  £K 
g£K  ujTopvp  jLtu  oeti  ^ogitg  cn^oq*  a*.k  o gk  ^hottc  gttk^kjt  tgtk^- 
ujione1  ok  uineicon  h  kkg  KKGgooq*  eTepe  nGTUjdexc  kaj-julc  K^Jv^q* 
eqoK£  ^X<Vav  kctotok^  epoq  *xg  ictrp  ££K  gfnHOTG  seXoiuloc  gjp;s.i 

KgHTG  qK£.A.iS.q*  KKJjULJULO  epO  £K  OTTUJTOpTp  d.K  GqtOUJ  cfioX  ^K.  dVtTCO 
GUpXG  OTTK  OGK  KOOIVG  OpM  KgHTG  GTTGipG  KgGK  gftHTG  K&OTG  £K  OT- 
Kpoq  GTTOTTOK^  GpOK  OUT  GIT6  OOOTTT  GIT6  C^IAAG  (-!€►-)  6\TG  KO^  GITG 
KOTTI  C6TO  GTOOTq  KTOp^H  1AKKOTTTG  GTpGq^XI  K&2v  JLIJLIOO'Y  O-M-  KGq- 
& (okt  neTepe  o  c^p  k^tc oottk  epoq  *xg  qeipe  h^ck  o&hottg  k'Xoijlioc 

^pt\I  KgHTG  KCVVCOq'  KTOOq*  GTCHO  OK  KG^p^t^H  JJLK  KCJv^Oq*  GTOK 
K*2S:  CO  10.0.6  GTCHg_  K&.K  COOTK  OOOOq*  Gd^q*  O.K  KGVgICG  THpOq\  KCGK 

tetes2,  parce  que  des  liommes  osent  encore  faire  des  choses  abominables  de 
cette  sorte  dans  les  synagogues  du  Seigneur,  au  milieu  des  freres  saints  qui 
se  gardent  de  toute  souillure  et  de  toute  oeuvre  de  ruse.  Non  pas  dans  la  ma- 
niere  que  cela  est  arrive  souventes  fois  en  toi,  6  synagogue,  en  des  troubles, 
en  des  vetements  rejetes  en  arriere,  en  des  choses  dures,  il  en  sera  encore 
cette  fois-ci 3  on  dans  les  autres  jours  que  celui  qui  te  parle  passera  en 
vie 4 ;  mais  ceux  qui  lui  seront  manifestes  avec  evidence  avoir  fait  des  oeuvres 
de  pestilence  en  toi,  il  les  rendra  etrangers  a  toi  sans  trouble  et  sans  cris.  Et 
s’il  y  en  a  quelques-uns  en  toi  qui  font  des  oeuvres  abominables  par  ruse, 
sans  qu’ils  nous  aient  ete  manifestes5,  soit  males,  soit  femelles,  soit  grands, 
soit  petits,  ils  sont  livres  a  la  colere  de  Dieu  afm  qu’il  en  prenne  vengeance 
en  son  courroux,  car  celui  qui  est  inconscient  comme  faisant  des  oeuvres  de 
pestilence  en  toi,  les  maledictions  ecrites  dans  les  Ecritures  et  les  maledic¬ 
tions  qui  se  trouvent  dans  les  livres  ecrits  pour  nous  les  connaissent  pour  les 
leur  faire 11  et  toutes  leurs  souff ranees.  Qu’on  nous  apporte  les  ceintures  et  les 

1.  Lisez  :  tg  eT!i*.uj(one.  —  2.  C’est-a-dire  :  au  milieu  d’eux.  —  3.  Il  y  a  inversion; 
il  faut  coin  prendre  comme  si  :  vous  ne  serez  pas,  etait  en  tete  de  la  phrase.  —  4.  Mot 
a  mot  :  fera  vivant.  —  5.  Mot  a  mot  :  non  manifestes  en  nous.  - —  6.  Je  ne  suis  pas 
certain  d’avoir  compris  ce  passage. 
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Altt  AAc£^CKId>.  UTiV  IT^I  Ggjpdwl  GTAAHp  AAAAOq  *2£G 

Ainoirp  u$\y  u^q  h  csg  d^irp  ixTiysvy  h  ate  AtiiToq*  uj^q*  AiAA^q*  ivee 
GTeTIlCs.Itd.q'  GTAAGpOC1  AAAAOOq*  itOTTOG  GTOTTOGIiy  2  KGAfcGpOC  ^.6  UKG^G 
KGAAGpOC  RTGI£G  KGAAGpOC  IlTGIKGgG  QiGK^C  GT6TiliS.6IlJtG  IlGCUHq'  CSG  IIT&. 
JI^I  AAOpq  WTGIdkUJH  AAAAOQ  £  H  GT&G  <3'6‘\^^q'  GIAAHTI 

Gn^oofe  GTqcooim  (-R-)  UToq  cpoq  :xe  ott  nc.  gujcxg  h  u^ii- 

^(OHH  UTJs.TRJtoX  G&C>\  GTAAp  UJiVy  H  GAAOpT  AAAAOOq*  £AA  nUJOMlG 

GTtgoon  ou  n^ciOAAdw  h  ncooAAis.  cgouj  ime^pAA  neTcooTit  GTGimne 
hmi^iokh  h  on  aa3^cki^  GTeTH^n^q*  epooq’  GTCHq*  3  GAARToq*  uj^q* 
jutui^q’  ceouj  GiiGnTdk.'trp  ^Tiy^q*  GTrn^njconG  gtco&k  im\opHTii 

qsg  jutn  uj^oaa  rgiaag  oitaa  nGTGiitG  uT^qctouj  *2:6  a.uj  ne  ^nj  h  ri;xi  aak 
n\\  <s€  Gpc  ott^.  Uivonoq  h  nq^co  ktgtt Hnc  i^iroo  ceuivujuyne  o  aa  tiaa^  utss. 
ne^cooim 4  d*.n  miok  qsg  suaa  nc  gonoq*  AAAAOq*  tigcht  aatik^o  on 


bandelettes  dont  celui-ci  a  cesse  de  se  ceindre  5  parce  qu ’elles  ne  sont  pas  di- 
gnes  de  lui,  ou  qu’elles  sont  indignes,  ou  qu’elles  n’ont  pas  de  dignite6, 
comme  vous  en  verrez  une  partie  d’une  maniere  en  un  temps,  une  autre 
partie  d’une  autre  maniere,  ou  une  autre  partie  de  cette  maniere-ci,  une 
autre  partie  de  cette  maniere-la,  afin  que  vous  sachiez,  6  freres,  que  celui-ci 
ne  s’est  pas  ceint  de  cette  quantite  de  ceintures  ou  bandelettes  pour  autre 
nhose  que  pour  la  chose  dont  il  sait  ce  qu’elle  est.  Si  les  bandelettes  et  les 
ceintures  qui  ont  ete  enlevees,  qui  n’etaient  pas  dignes  de  moi  ou  de  me 
ceindre  en  la  maladie  qui  existe  en  mon  corps  ou  dans  le  corps,  sont  nom¬ 
breuses  pour  celui  qui  en  sait  le  nombre,  les  ceintures  et  aussi  les  bande¬ 
lettes  que  vous  verrez,  pour  un  temps,  sans  beaute,  sont  plus  nombreuses 
que  celles  qui  sont  devenues  indignes,  mais  elles  seront  peu  nombreuses 
pour  vous,  parce  qu’il  est  impossible  de  savoir,  par  leur  image  7  qui  a  peri, 
laquelle  est  de  telle  maniere,  celle-ci  ou  celle-la,  car  si  on  les  compte  ou  qu’on 
en  dise  le  nombre,  certes  elles  seront  dans  le  lieu  ou  je  ne  sais  pas  qui  c’est  qui 


1.  Lisez  :  eovAiepoc.  —  2.  Lisez  :  eovoToeioj.  —  3.  Lisez  :  eo's-cH-p.  —  4.  Je  lis  : 
neT^cooTn.  —  5.  Mot  a  mot  :  que  celui-ci  a  mises  de  cote,  le  ceignant.  —  6.  II  faut 
entendre  ces  mots  au  sens  physique ;  ils  ne  sont  d’ailleurs  que  la  repetition  de  ce  qui 
precede  sous  une  autre  forme.  —  7.  C’est-a-dire  :  par  leur  forme. 
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njui^  eriTis.  mtoim  h  miomt  o^roon  noHTq  eiruteo  mtKJv  mu  eumTq 
ujAcy  uja,  neoTroeiuj  €T€Tn^u^,y  epooq*  ok  iteTn&AJV.  ocof>  t'Aqp  mut 
cuta.  n\s  €T  —  (-kav-)  ujAcxe  iiuuute  TcimA^cotnu  AvAoy  ^  oh  utnoo'p 
iiT^qov^'Y  THpoq*  eqoTrcouj  eqi  uluia^y  utnctouj  e&euVgq^ii  neTeipe 
nneio&HTe  uXoiuloc  ^povi  iigHTii  eqKTO  uuttoq  e^po^i  excoq  *2£€  equte 
jULTieToiTOTooq  ttTeqge  Teitoy  i2>.€  gootoq  eqqi  uuttoq  efcoTV^ I'scoq 
€qKTO  UtUtOq  eop^I  €SII  OTOSl  UiUt  CTCipe  H  CTIlA^eipe  tlg€tt  &OT6  gU 
oimpoq  h  H^con  eiTe  ooott t  citc  coiute  a^too  neTccouj  eop^i  ecscoo1 y 
qoi  ‘^cooq*  t*A,p  a^ttco  qoTroii^  efitoX  ^I'xtooq’  Actrto  ceoTrotio  cse 

qoi'stooq*.  ^.ttco  T&£\ooy  on  xuia«.o  put  nos.i  Te\io*y  eirutoKo  koht  ne- 
wovTpon  hotcot  uia^Victa*.  otujc  iKS'eptofi  osi  Teqt^i^  “sm 
utnooq*  eop^i  cttccowj"  ti^q  ocoooq  ne.  neiujAcxe  enA.  necim-p  A,n  ne 
HUjoT^tyo-Y  h  uujHpe  itwjoTrmepiTOY  (-K&-)  eT&e  neirTMo  uh  tct- 
M^^nH  eooTrn  emioiTTe  aJC\a».  n\  ueTe  utuTe  niTonoc  eTOTA^f*  ^.Hy 


les  a  cachees  dans  le  sol  de  la  terre,  dans  le  lien  ou  l’abime  ou  les  abimes  se 
sont  ouverts,  remplis  de  toutes  choses,  lieu  qui  n’a  pas  de  beaute  3,  jusqu’au 
jour  ou  nous  les  verrons  de  nos  yeux,  car  toute  chose  que  celui  qui  te  parle, 
6  synagogue,  a  faites  avant  ce  jour,  il  les  a  faites,  voulant  enlever  l’igno- 
minie  de  dessus  ceux  qui  font  ces  oeuvres  de  pestilence  en  vous,  la  tournant 
sur  lui-meme,  parce  qu’il  aime  son  prochain  comme  lui-meme ;  mais  a 
present  il  l’enleve  de  dessus  lui,  il  la  retourne  sur  quiconque  fait  ou  fera  des 
abominations  par  ruse  ou  en  cachette,  soit  males,  soit  femelles,  et  leur 
ignominie  (sera)  sur  eux,  car  elle  est  sur  eux  et  elle  apparait  sur  eux,  et  il 
est  evident  qu’elle  est  sur  eux.  Et  honore-les  pres  de  celui  qui  maintenant 
est  afflige  de  leur  donner  un  seul  coup,  surtout  un  coup  du  baton  qui  est 
dans  sa  main,  a  partir  de  ce  jour,  car  ce  serait  une  ignominie  pour  lui 4. 
Cette  parole  n’est  pas  celle  de  freres  dignes  qu’on  les  aime  ou  d’enfants 
dignes  qu’on  les  cherisse  a  cause  de  leur  purete  et  de  leur  amour  envers  Dieu ; 
mais  c’est  celle  de  ceux  pour  lesquels  ces  lieux  saints  ne  sont  pas  a  profit  ou 


1.  Je  lis  :  ne  e^n*.y.  — 2.  Lisez  :  eovccouj.  —3.  Mot  a  mot :  qui  n’a  pas  de  dignite. 
—  4.  Cette  phrase  me  semble  dite  par  ironie,  car  il  est  evident,  d’apres  le  sens  du 
morceau,  que  Schenoudi  regardait  ces  coups  comme  des  v6tilles. 
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epooq’  ne  iuuiToq*  gHq*  HgHTq1  cse  cct^ko  iiTeirg^Vnic 

nenT^nujpn  ‘xooq.  julh  weir juiottc  ^vv  epooq'  neiTonoc  h  cth^oijooh 
jijjut  eTcooT£  egoTrn  epooq*  €T&e  np^u  jmmiOTTe  *xe  jutut^  €TOTTa.^£i. 
eie  neTitiox^gAf-oq*  £it  gen  g&Hire  egen  ujXoq  ire  CT^OTOoq'  €7mjx- 
ujione  eTcgOTopT  noTHp.  h  utneiuj^^e  poouje  ep  UT^Xivintopoc 
eTXAJui^'Y  neftimt  gui  nTpequj^^Toq1  e&o*\  umtoitg^  noircon  siottoot  -se 
uwjHpe  nT^irxoogA*.  imoTrq  *ai  ne  h  oim  <?eopoH  on  epe  nnoTrre 
n^nTc  €*2£jui  neTiiis-T^KO  ,o.neqpn€  nooTO  ct^i  cse  neTn^TdvKO  jutnp- 
ne  uinnoTTe.  n^i  imoTTe  iidvr^Koq.  neTJutoTii  w-(-kx*-).  .  .  Te  egjpaa 
e.  .n  neTp  goTe  gHTq  unnoTTC  gpda  ncicim^oijOOH  eqn^ujTA*.^- 
eioo'Y  gpi  oq*  h  eqn^iycAAoq*  epocq*  gu  oq*  ego to  eneii/ra*.  neT oTdwa.& 
•xooq  -2se  n^i^Toq*  noiron  mjut  eTp  ooTe  oHTq  AJin^oeic  iieTjutoouje 
gn  neqgiooire.  kh^ottcojul  nnu^pnoc  nneuoice.  neTjuioug^  *^e  on  ngHT 
egp^vi  exit  neTeipe  wgen  gfiHOTe  nfeoTe  gp^i  on  neicTm^ircjooH  noT- 
oeiuj  niiut  eqn^T^eiooq*  gpi  oq*  n ootto  enetiT^  iteTOTa^fi  *xooq  gqi 

qui  n’en  ont  pas  de  profit,  parce  qu’ils  ruinent  leur  esperance,  comme  nous 
l’avons  dejadit.  Est-ce  qu’ils  ne  nommaient  pas  ces  lieux  ou  toute  synagogue 
ou  Ton  se  reunit  pour  le  nom  de  Dieu  «  les  lieux  saints  »  ?  Eh  bien  !  ceux 
done  qui  les  souilleront  en  des  oeuvres  que  ce  serait  une  honte  de  nom- 
mer,  seront  maudits  combien  plus.  Ou  cette  parole  ne  suffit  pas  a  rendre 
malheureux  ces  pauvres  gens-la  en  les  privant  de  la  vie  en  une  seule  fois, 
car  les  enfants  qui  (se)  sont  souilles  ne  sont  pas  siens,  ou  il  y  a  encore  une 
autre  colere  que  Dieu  amenera  sur  celui  qui  ruinera  son  temple,  surtout  sur 
celle  qui  ruinera  le  temple  de  Dieu2.  Celui-la,  Dieu  le  perdra.  Celui  qui 
est  tranquille  en  toi  sur  ceux  qui  craignent  Dieu  en  ces  synagogues,  en 
quoi  pourra-t-il  les  glorifier  ou  en  quoi  pourra-t-il  les  benir  plus  que  n’ont 
dit  les  Saints:  «  Heureux  tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur,  qui  marchent 
en  ses  voies?  Tu  mangeras  les  fruits  de  tes  souffrances3.  »  Quant  a  celui 
qui  est  afflige  sur  ceux  qui  font  des  oeuvres  abominables  en  ces  synago¬ 
gues  en  tout  temps,  en  quoi  les  accusera-t-il  plus  que  n’ont  dit  les 


1-  Je  lis  :  ngHToy.  —  2.  C’est-a-dire  :  sur  ceux  qui  souilleront  leurs  corps,  ou  sur 
ceux  qui  mettront  le  desordre  dans  les  couvents.  —  3.  La  Vulgate  dit  :  tu  jouiras  du 
fruit  de  tes  mains.  Psalm.,  cxxvii,  1. 
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OTT^ooriT  *2£e  neTC  uqp  gOT€  gHTq  jutnuoiTTe  qu^ujcone  £H  oeii  ut^  jutn- 
ujix  ene^  ^me  dai  xinequjme  (sic).  OTrpmjuie  eTctOTju.  epoq  ho^£  neon 
cfioAo  iTooToy  nneTOTTHo  opM  noHTe  TcmwucdUH  equ^p  es.u^uj  cse 
^otcouj  eTpesuto-y  h  evpe  imoirTe  &ajl  nisujiue  (-r*^.-)  n^pes  T^ctoTJut 
•xe  OTfes.  p  oeu  ^H?e  uXoijuloc  opd,i  iiohtc  qoirou^  e&oA  evu  se 
q OTfiKi^Si  c&oAgqui  niupixiis  uiu  necnoq  nueTeutuo  juumoq  ose  juuiot- 
ujme  ep  neg&pnre  utjuiuT^cefsHC  eTjutjmesq'  ii&otc  £piu  hohtc.  to  epe 
nnuies  Uis.p  oq*  epe  numev  iidducoK  ctcoh.  oiv  jumoo'y  neTcooTm  h 
neTcooTru  enuji  h  ueuTisTr-2£i  uji  ejutneeoo'Y  eitT^Td^q*  opivi  ngHTC 
c.  .  Uivxooc  .  .  .  isTOTrui  eirxco  jLijuioe  *2te  ujis  juumepoc1  uuenT- 

es.Tis.es.q  h  ^TroTTOTfioq'  pen  eopes.i  uec  rottAoi^c  eqouj  isTUi  viTooq* 
eevTcco^n  uoHTq  nee  ngeu  T^nooTre  eis  nno'tTTe  (S'e  utu  e^pisi  noHTq 
TeqAAnTuevHT  Tenoq*  ‘^e  guxoq  ojui  neioiroeiuj  nixi  uct^  uji  epoq 
h  uct^i  jumequji  ceit^'xooc  h  e?'SO)  aajuioc  *se  eq- f-ue- ) moo  ujis 
uu‘\. . .  derreo  eqnH^  pen  e^u  ujev  .  .eesT  (sic)  ^too  neUTivT^e  uoHTq  h  eopevi 

Saints  avec  colere,  a  savoir  :  «  Celui  qui  ne  craint  pas  Dieu  sera  dans  des  lieux 
eternels  (sans  que  personne)  ne  le  visite5 ))  ?  Un  homme  qui  a  ete  entendu  des 
foules  de  fois  par  ceux  qui  habitent  en  toi,  6  synagogue,  etant  sur  le  point  de 
faire  des  serments,  disant  :  «  Je  desire  mourir  ou  que  Dieu  me  visite  plutot 
que  d’entendre  (dire)  que  quelqu’un  a  fait  des  oeuvres  de  pestilence  en  toi  », 
n’est-il  pas  evident  qu’il  est  pur  de  ce  jugement  et  du  sang  de  ceux  qui 
l’affligent,  parce  qu’ils  n’ont  pas  eu  honte  de  faire  des  oeuvres  d’impiete  en 
toi  ?  Oh  !  que  fera  ce  lieu?  ou  ira  ce  lieu?  Avant  ce  jour,  celui  qui  connait 
ou  ceux  qui  savent  la  mesure  ou  qui  ont  mesure  les  maux  qu’ils  ont  faits 
en  toi  allaient  dire  ou  venaient  de  dire3  :  «  Ils  sont  alles  jusqu’aux  cuisses 
de  ceux  qui  les  ont  faits  4  »,  ou  ils  se  sont  retires  comme  d’une  boue  nom- 
breuse "  et  dans  laquelle  ils  s’etaient  enfonces  comme  des  betes,  car  e’est 
Dieu  qui  nous  en  a  retires  par  sa  misericorde  ;  mais  maintenant  en  ce  temps- 
ci,  ceux  qui  la  mesurent  ou  prennent  sa  mesure,  diront  ou  disent  : 
«  Elle  a  atteint  jusqu’aux  genoux  et  elle  est  parvenue  jusqu’aux  pieds8  et 
ceux  qui  sont  tombes  en  elle  ou  sur  elle  se  sont  enfonces  jusqu’a  la  cuisse.  » 

1.  Lisez  :  AiAinpoc.  —  2.  Texte  qui  m’est  inconnu ;  ce  passage  est  corrompu.  — 
3.  Mot  a  mot  :  ils  ont  fini  disant.  —  4.  C’est-a-dire  :  les  maux.  —  5.  C’est-a-dire  : 
•d’une  boue  en  grande  quantite.  —  6.  Je  lis  xinaa. 
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epoq  rrrdcyciogn  uja.  rtciruLHpoc.  ot*2*.€  uqujoon  pto  rrreige  gjpaa 
noHTe  T€ttoq\  imecujtone.  oittc  neqouj  *ui  eitTev.  ueuT^irge  egjpevi 

epoq  cAqTe  ngHTq  w&e  ngeu  ptp  uy^irreqnto^  uj^  HemuLHpoc  h 
uj^mwctogn  dvii  uja,  iieTJuiHpoc  ujiaiTOTcoii^ 1  e£oA  eirAoouLe 

^irto  eTrA^Ytn  uoHTq  sin  wei fi  tip^Toq*  uj^  nqto  HTCT^ne.  eiieqp  ootto 
pto  ne  out  neicHq*  Tetioq*  n&i  nAoeige  eTumt^q*  h  neqnH£  on  ujjv 
uuumpoc  ttequji  nujopn  iteviiaosooc  ne  n^i  neTU^q*  eneT^Hq* 

itgHTq  -se  naarrtoc  jL*.no?reiy<3'uL<3'out  eTtooim  h  eei  eftoXngHTq  -se 
qouj.  dvrto  neTniv^ooc  ^e  mnqc&OK  eiA^Te  em^Te  eqo  nee  ut.neTnto£T 
(-KC-)  cnoq  efioX'se  ivqctniyq  iiTe^^pic  uincsoeic  ic  ne^QC  ttTJvqd^c 
nutut^n.  gq>2vi  *2k.e  o  tocoq  out  nn^ipoc  ngyve  neTTitaoxooc  dai  *2£e  es.  nAoige 
eTutut^Y  nwo  ujis.  nnWe  h  ujiv  utn^T  h  uj a.  ututHpoc  AwAAa.  hja. 
ututdkK^  imeTn^eipe  n^en  nXoiutoc  gjp^i  iigHTe  eiTe  ^ooitt 

eiTe  Canute,  nemeujA'xe  •*.€  on  *2 *e  uji  h  *2se  *2si  nji  oq*  utonon  *2se  qcH£  gn 

N’en  est-il  pas  ainsi  en  toi  maintenant?  A  Dieu  ne  plaise.  La  (boue)  n’etait 
pas  nombreuse ;  mais  ceux  qui  y  sont  tombes  s’y  sont  roules  comme  des 
cochons,  non  pas  jusqu’a  ce  qu’elle  edt  atteint  leurs  cuisses  ou  qu’ils  s’y 
fussent  enfonces  jusqu’a  leurs  cuisses,  mais  jusqu’a  ce  qu’ils  fussent  apparus 
sentant  mauvais  et  souilles2  par  elle  depuis  les  ongles  de  leurs  pieds  jusqu’aux 
cheveux  de  leur  tete.  Et  si  cette  boue  etait  abondante  en  ce  temps  d’a  present, 
ou  quelle  atteignit  jusqu’aux  cuisses  selon  ses  mesures  premieres,  ceux  qui 
voient  ceux  qui  sont  tombes  en  elle  diraient  :  «  Y raiment  ils  ne  peuvent 
pas  avoir  la  force  de  se  lever  ou  d’en  sortir,  parce  qu’elle  est  nombreuse !  » 
Et  celui  qui  dira  qu’elle  a  diminue  beaucoup,  beaucoup,  est  comme  celui  qui 
verse  le  sang  parce  qu’il  a  meprise  la  grace  du  Seigneur  Jesus  le  Christ  qu’il 
nous  a  faite.  Mais,en  ce  dernier  temps  aussi,  on  ne  dira  pas  que  cette  boue-la 
a  atteint  les  genoux,  ou  les  pieds,  ou  les  cuisses,  mais  les  epaules  de  ceux 
qui  feront  en  toi  des  oeuvres  de  pestilence,  soit  males,  soit  femelles.  Cette 
parole  aussi,  «  Mesure  ou  prends  mesure  »,  non  seulemcnt  elle  est  ecrite  au 
commencement  du  premier  papyrus  qui  nous  a  ete  place 3  des  le  commence- 

i 

1.  Lisez  :  uja.irroiro-s'emo.  —  2.  Mot  a  mot  :  graisses  par  elle.  —  3.  C’est-a-dire  : 
depuis  la  premiere  regie  qui  nous  a  ete  ecrite  sur  papyrus,  au  commencement  de  la 
fondation  de  notre  couvent. 
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TdvPXH  UX^PTHC  €TKH  COp^I  “Sill  HUJOpn  €7T^-  UJI  H  €TCXI  UJI 

AAneTujoon  h  AAneiiT^qyqoone  opd<i  H£HTe  h  aaaao  Tcira^uioi'H  aATViv 
€q *jLMAis.y  on  “se  d.TT^i  Hire  A*.neT€  AAneccryionq  •xe  oy  ne  *xtio  ose  dcrr^i 
iiTHne  .M.neiiTA.qTiuioTce  ik^i  iieiiTdcyei  eeiAAe  h  eiisey  eiieiiT^Truycone 
JUULIO  opM  Oil  XXAXis.  €TUJOKQ  iVTIO  CT^HII  €TAA€£  IlKiV-  (-K^-)  K€  H  €TO 

nu^ue  gjpaa  ii^ht€.  eujsse  otii  OTfis.  ^e  ujiue  -se  oy  ne  ueiuji  h  ose  *2£i 
uji  h  iuaa  lie  neiiT^'yxi  uji  h  “xe  etiTdccruji  o-y  AAivpeqTJxAAon  h  AAixpeq- 
-2SLOOC  n^i  *2si  oitii  oq*  OT UJI  JULIIHI  AAn*2£OeiC  €T£H  eV\HAA  oil  OTTK^UJ. 
^ttio  hiaa  ne  ilTdvqujiTq  *2se  ev&e  oq”  ^irujiTq  h  tcouj  epoq 

^e  £H  OTTAAKivO  IlOHT  (S'C  *XIl  AAAAOIl  €T &€  OTTTIOT  IlOHT  Il^OTTO  2vTC0  OH 
£iTii  o*y  ^qcsooc  h^i  '^.^Q&.pijs.c  nenpo^HTHc  *2se  ^hsoxi  iidwi  luyepiof* 
cii^y  ott^  eiAAOTTe  epoq  cse  nc&.  acroo  nAAe^  cn^q*  eiAAOirre  epoq  *se 
necn  hott^  ^?rco  *xe  on  o?iu  a'e  aaii  ottaahtuj^h  £THq  ■xn  aaaaoii 

£11  OTT^OOIIT  IlTOq  IIOOTTO  AAK  OTOpOH  ^qcSOOC  AAHIICOOC  *2£€  ^Il^'SI 
Ain^epcoft  eTueccoq  HTAAioosq  efioX  e'xioiope  efco\  iit^i^ohkh  tcii- 

ment,  comme  on  mesurait  ou  comme  on  prenait  mesure  cle  ce  qui  etait  ou 
de  ce  qui  avait  ete  en  toi  ou  pour  toi,  6  synagogue ;  mais  il  est  ici  encore,  car 
on  a  compte  ce  que  tu  ne  sais  pas  ce  que  c’est,  et  ils  ont  pris  le  nombre  de 
celui  qui  les  a  envoyes,  a  savoir  ceux  qui  sont  venus  pour  savoir  ou  pour  voir 
ce  qui  t’est  advenu  dans  les  lieux  creuses,  caches,  pleins  de  tenebres  ou  qui 
sont  tenebreux  en  toi.  Et  si  quelqu’un  demande  ce  que  sont  ces  mesures,  ou 
ce  que  c’est  que  mesurer,  ou  quels  sont  ceux  qui  ont  pris  mesure  ou  ce  qui  a 
ete  mesure,  certes  qu’il  nous  apprenne  et  dise’  avec  quoi  ceux-ci  mesuraient 
la  maison  du  Seigneur  qui  est  a  Jerusalem  ?  avec  un  roseau  ?  Et  qui  est-ce  qui 
l’a  mcsuree  et  pourquoi  l’a-t-on  mesuree  et  lui  a-t-on  donne  des  limites?  est-ce 
pour  l’affliger  ou  n’est-ce  pas  plutot  seulement  pour  la  persuader?  et  encore 
avec  quoi?  Le  prophete  Zacharie  a  dit  :  «  Je  prendrai  pour  moi  deux  batons; 
Tun,  je  l’appellerai  Beaute  et  le  second,  je  l’appellerai  Tirer  la  corde1  2  »; 
et  encore  «  est-ce  en  une  pitie  et  misericorde,  ou  en  une  colere  tant  et  plus 
et  en  un  courroux3 )).  II  dit  ensuite  :  «  Je  prendrai  mon  beau  baton  afm  de  le 

1.  II  est  possible  que  je  n’aie  pas  compris  ce  passage  tres  embrouille  et  tres  peu 
exact,  ou  Schenoudi  cite  des  paroles  qui  n’existent  pas  dans  1  'Ecriture  telle  qu’elle 

nous  est  parvenue.  D’ailleurs  le  manuscrit  est  tres  mauvais.  —  2.  Zachar xi,  7.  — 

3.  Le  texte  annonce  une  citation,  mai  je  ne  l’ai  pas  trouvee. 
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T&.1  CAA.H- (-KH-)  TC  AJUl  tvXivOC  THpOq*  C€IU>C2S;COmp€  cftoXgtt  M€£0- 

oq*  eTAJtxi.dk'Y  nceeme  n&\  ne^^n^n^ioc  eiiecooq*  ct^-  ii£THq*  epoi  efto?V.- 
*s€  oTuy^cse  iiTe  ttsocic  ne.  eiT&.  on  *xe  ^moir^e  e&oA  uinute^  cn^q* 
n^epcoik  nec^HmcAJLd,1  e'xoompe  efioA  HT\i\eHKH  ct^k  taahtc  niOTT'x^ 
a^urco  TJUtHTe  neiAHAji  ^ura)  on  -se  ene  £ii  otrcoAcTV  e-xn  aa-axoh  £n 
oT*snio  nToq  nooiro.  ^qcsooc  on  n<54  .ajii^^i^c  nenpo^HTHc  *xe  Txxepic 
jLi-n^X^oc  evTnjiTc  gn  OTnoTr^  nuji  ennge  <xe  ene  £en  eftoXgAA. 

nnoTTe  ne  nenT^Tuji  uTAxepic  €TAA.jut^q*  nee  Axneirr^qiyi  Axnm 
jutn'xoeic  on  ch’Xhai  «\tio  nee  Axnrimij  jum^epcofe  cn^q'  ncd.  un 
necn  no itT^nujpn  cxooq*  •xm  AXAxon  g^en  e&o\  (sic  exit). 

(_nn-j  oTopeH  ott^cout  e^n  ot^oout  OTrces.^oq'  e^n  oirc^oq*  oir^\n 
ixn  oTrcnoq  e-xn  oir^n  un  oircnoq  eop^i  e-xn  T^ne  nneTeipe  h 
ne Tn^eipe  nni^fmoire  xxnonHpcm  cqp^i  «^hth  noiroesiy  iiiaa  nee  on 
eTe  07rn*<  e^n  oth^  cnrcAxoq'  e*2sn  o'trcxA.oq'  oir^^pic  e*2sn  ov^^pic 

jeter  pour  detruire  le  pacte  que  j’ai  etabli  avec  tous  les  peuples,  et  ils  seront 
detruits  en  ce  jour-la  afin  que  les  Chananeens  emmenent  les  brebis  qui  ont 
eu  confiance  en  moi,  parce  que  c’est  une  parole  du  Seigneur2.  »  Ensuite 
encore  :  «  J’ai  jete  mon  second  baton,  le  Skhoinisma 3,  pour  detruire  le  pacte 
qui  est  au  milieu  de  Judas  et  au  milieu  de  Jerusalem 4  »,  et  encore  :  «  Si  c’est 
pour  nous  consoler  ou  si  ce  n’est  pas  plutot  surtout  pour  nous  reprimander5.  » 
Michee,  le  prophete,  a  dit  encore  :  «  La  part  de  mon  peuple,  on  l’a  mesuree 
avec  une  corde  a  mesurer  les  terres 6.  »  Et  si  ceux  qui  ont  mesure  cette  part-la 
sont  (venus)  de  Dieu,  comme  celui  qui  a  mesure  la  maison  du  Seigneur  a 
Jerusalem  et  comme  la  regie  des  deux  batons,  la  beaute  et  tire  la  corde  que 
nous  avons  deja  dit,  ou  plutot  si  ce  sont . (sic  exit). 

.  une  colere,  un  courroux  sur  un  courroux,  une  malediction  sur 

une  malediction,  un  jugement  et  un  sang  sur  un  jugement  et  un  sang 
sur  ceux  qui  font  ou  qui  feront  des  oeuvres  mauvaises  en  toi  en  tout  temps  ; 
comme  aussi  une  misericorde  sur  une  misericorde,  une  benediction  sur  une 
benediction,  une  grace  sur  une  grace,  une  force  sur  un  heroisme  sur  la  tete 

1.  Lisez  :  cxomicA*.*..  —  2.  Zach xi,  10-11 ;  mais  la  citation  n’est  pas  exacte.  — 
3.  C’est  le  mot  grec  qui  veut  dire  :  schene.  —  4.  Ibid.,  14.  Inexact.  —  5.  Ce  texte 
m  es^  inconnu.  —  6.  Mich.,  ii,  5.  Tres  inexact. 
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ott^oa*.  ecsit  oTTAi.iiT'saHjope  e*2£\i  T^ne  mieTeipe  h  sieTiiAeipe  stress 
aasstaic  ^p^i  itgHTti  iioTfoeiuj  Hum.  h  oTTn^pd,  nuji  uo*y  UToq  ne  ns- 

ttjivxe  *2S€  TlOU>fl€  H  ‘2£€  ‘Si  €OOT€  0  SSUJdCXe  IlT€i£€  €^I ‘XOOq*  £AJl 

nis.jLt.Kes.o  sight  eiiTd.i'xooq  eTeTitccoTAi  siecsiHq*  £aa  jiaa^  rt^ii^iaooc 
a*.a*.^*y  os  ht ooq*  niio'X  siTCTnidvUiouH  essoHss  eooim  CTireTp^  h  tci&t 
ose  siT^iTitsso-(-n‘^-)o,y  siciotss  on  AAitoo-p  eTpe  TeTsiesute  *2se  njutK^o 
iioHT  civiije  ssoe  esiT^TeTsisi^q’  eneqciuje  eqp  ootto  oju.  nuooTe  utnjuiix. 
iit^s^ooc  iiHTii  eTfiHHTq  *2se  eiiTis.  nsicnrTe  ujdcxe  dvii  s uuLAt.dk. i  *2s;€  sme 

oirdk  AAeeTre  on  e^oiro  eoe  eTqcooTA*.  epos  aaaaoc  ^Wa.  *xe  haaa.  ne 
ndki  siT^TTKoo  noT^pon  odv  pdk.T  CTAAKd^T  eel  stHTii  eooTH  £aa  neoooq* 
esiTdvf2sooc  iihth  “se  d<uj  ne  dkTToo  ose  uja.  ooirn  eTenoq*  ssosne  ncspon  £i 
Teg^iH  d^iroj  £aa  ndvi  enTd^i^ooc  “se  noe  eTe  AineictooT^  eooir n  siaaaahtsi 

£H  OTTCOOITTSI  H  OTJTOST  SIGHT  eUJ?V.H?V.  H  SSTOq  €AA€UJT  0'5'UJ^‘2£€  SSTC 
nnoTTe  esc  go^ro  ecd^ujq  ssefioT  si^si^ccoot£  ;xss  on  Tenoq*.  ct&c  oq* 

de  ceux  qui  font  ou  qui  feront  des  charites  en  toi  en  tout  temps.  En  quoi 
est-elle  trop  hasardee1  cette parole:  «  Retribue  »,  ou:  «Prends  vengeance  !  », 
plus  (hasardee)  qu’une  foule  de  paroles  de  cette  sorte  que  j’ai  dites  dans  mon 
affliction,  et  je  Tai  dite,  vous  ecoutant,  6  freres,  dans  le  lieu  ou  nous  etions 
assis  dans  la  montagne  hors  de  la  synagogue,  pendant  que  nous  etions  pro- 
ches  de  la  roche  ou  du  rocher,  car  je  vous  ai  envoye  chercher  aujourd’hui 
encore  afin  que  vous  sachiez  que  l’affliction  est  amere  comme  celle  dont 
vous  avez  vu  Tamertume  deborder  autour  du  lieu  au  sujet  duquel  je  vous 
ai  dit  que  Dieu  ne  m’a  pas  parle,  de  peur  que  personne  ne  pense  trop  de 
la  maniere  ou  il  m’entend  dire  que  je  suis  2  ;  mais  que  c’est  l’endroit  ou 
Ton  a  place  sous  mon  pied  une  pierre  d’achoppement  afin  de  ne  pas  me 
permettre  d’aller  vers  vous,  dans  le  jour,  celle 3  dont  je  vous  ai  dit  quelle 
elle  etait  et  que  jusqu’a  present  il  y  a  des  pierres  de  scandale  sur  le  chemin,  et 
alors  je  vous  ai  dit :  «  Comme  je  ne  me  suis  pas  reuni  a  vous  en  rectitude  et 
en  accord  4  pour  prier  ou  pour  considerer  une  parole  de  Dieu,  voici  plus  de 
sept  mois,  dememe  encore  je  ne  me  reunirai  pas  a  vous.  »  Pourquoi  done? 

1.  Mot  a  mot :  ou  une  en  dehors  de  la  mesure  en  quoi  est-elle  cette  parole.  —  2.  Mot 
a  mot  :  de  la  manure  ou  il  m’entend  dire  en  elle.  —  3.  C’est-a-dire  :  la  pierre.  — 
4.  Mot  a  mot  :  une  persuasion  de  coeur. 
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gcocoq.  julh  eftoA.  *s€  iipcoAte  rtwoTTe  (-Tie-)  itujajuulo 

€pon  £ti  eftoT  cii&q*  eTfte  mgftHoire  itTVoiJutoc  €Te  Aineiic^cem  eftoX 

ULULOOq*  €TAl^*.*y  UJ*.  OOTtl  CTettOq*  €1T€  OOOTTT  €IT£  C£IJUt€.  ttd<UJ  lt£€ 

eirciuje1  ivn  ne  ne.o.K^£  koht  epe  neq^ftHire  itcitye  p  juuiTpe  gywpoq 
h  e^TTHo  ttAjjuuvq  nee  noirnK es.  eqgo’Xtf'  e^Tciuje"’  eqouj  eqTH£  nu- 
aju s>q  qi  juum^q*  JutneoXo^  eTiigHTq  nee  nTd<nnto£  nninjTHn  e^nccoXn 
nn^ncantH  !  nnenT^irp  nofte  £pa,i  w£Hth  nee  noen  ui^toi  •se  ivtrp 
nofte  eneirppo  ic  aatmoT  ncoooq'  davxocnrcoq*  efto“\  noHTn  enencHHq* 
ne  enenujHpe  ne  enenuj&p  curnc^A  ne  eneitajftp  jul^toi  ne  jjtni^oeic 
noircoT  nnoTTe  nppo  nnivnTOKp^Toop.  co  nmo<?  n^Hfte  eft oTV/xe  eujcse 
oiTAAKevo  noHT  ne  (-ne-)  *se  ^  nnoifTe  ncnexe  eftoXon  neqcirn^eooeH 
nnenT^T^^oo'y  eireipe  n^en  ftoTe  opM  h^hth  ncen^ujoocoT  pm  aai 
jutnoem  ajlii  nutooq*  cum  no.^  enT\  noTd*.  noT^  oireui  fteiK  epoq  eie 
otjulk^  R°ht  noTmp  ne  £jut  njut^  eTnn^ftton  e**.^ y  enn^q*  eneTn^- 

N’est-ce  pas  parce  que  je  compte  les  hommes  que  Dieu  a  rendus  etrangers  a 
nous,  il  y  a  deux  mois,  a  cause  de  leurs  oeuvres  de  pestilence  dont  nous  ne 
nous  sommes  pas  ecartes  afin  de  ne  pas  les  faire  jusqu’a  present,  soit  males, 
soit  femelles  4.  Comment  ne  serait-ce  pasune  amertume  que  l’affliction  dont 
toutes  les  oeuvres  ameres  temoignent  a  son  sujet  ou  sont  melangees  avec 
elles,  comme  une  chose  douce  a  laquelle  des  amertumes  nombreuses  sont 
melangees  perd  5  ce  qui  etait  doux  en  elle,  comme  nous  avons  dechire  les 
tuniques,  ayant  mis  en  pieces  les  ceintures  de  ceux  qui  ont  peche  parmi  vous 
comme  des  soldats,  car  ils  ont  peche  contre  leur  roi,  Jesus;  nous  les  avons 
chasses,  nous  les  avons  envoyes  loin  de  nous,  quoiqu’ils  fussent  nos  freres, 
nos  fils,  nos  compagnons  de  service,  nos  camarades-soldats  du  meme  Sei¬ 
gneur,  le  Dieu,  le  roi  tout-puissant.  0  ce  grand  deuil  !  car  si  c’est  une  afflic¬ 
tion  que  Dieu  ait  chasse  de  ses  synagogues  ceux  qui  avaient  ete  pris  faisant 
des  abominations  parmi  vous,  alors  qu’ils  ne  devaient  manquer  ni  de  pain  ni 
d’eau  dans  le  lieu  ou  chacun  veut  aller,  eh  bien  !  ce  sera  une  affliction  combien 
plus  grande  dans  le  lieu  ou  nous  irons,  lorsque  nous  verrons  ceux  qui  mourront 

1.  Lisez  :  eovciuje  ne.  —  2.  Lisez  :  ee*.  ovciuje.  —  3.  Lisez  :  —  4.  Ces 

mots  se  rapportent  au  collectif  :  hommes,  qui  commence  la  phrase.  —  5.  Mot  a  mot  : 
enl^ve  de  la. 
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A*.oy  £ii  nev^&mre  nupoq  CTOTreipe  xxxxocrY  n^ion  £p*n 

1*10  ITH  emiOV2£€  XtJUlOOY  cho^C^ll  XXXlds.  llXXTOIl  €TOH  TXXllTepO  ilunHTf 

e^pan  eniuo^T  €T€  xxeqioujxx  nxxis.  eTe  x*n  xiooq*  exxn  oem  ngHTq  eu tu 
xxxxoTnec  it^HTq.  cwtx*.  eneiuy^exe  iiTn^  ^thii  epoq  ueTxt.o'y 
on  h  neTiteoK.o'Y  £pan  ngHTn  we  Timacxooc  epoo^  THpery  cse  £en 
‘i.iuivioc  lie  h  -se  pen  n^peenoc  ne  h  *2se  ^irfuoK  epovn  enoonp^  h  <*€ 
dvTosi  xxnenAoxx  (sjc  exit). 

(-qe-)^HTHc  ‘isooq  ose  ixq^  ouoooq  nonrujTHn  n*xi  nftdv  eTe  nnoiTTe 
ne  dVFio  neqpujooii  nee  noTTiomhe  eqn^Tiocofie  novno<3'ne<3'  im,s\,s€ 
avyw  iieTiuiocTe  xxxxon  qiidcrooioke  nenT^qcen  HCd.'y  enecHT  ctc 

nuoTTTe  ne  KdvT^  neTepe  nenpot^HTHc  *sw  xxxxoq  ^e  ^non  evicen 
Hc^q*  enecHT  ^uJioTVn  efioTV.  nneT^Hn  nT^q*  exxn  uj^oxx  eTpeT^wn 
nToq  on  neTcuiK  h  neTiievcuiK  enecHT  nneTeipe  h  neTn^eipe  npen 

‘2£U)pXl  XXll  pen  COKOq  XI  \  l  £<nfl  U1XX  HKpoq  Op\J  npHTTHTTTn 

% 

Teno*Y  ncTniivnainH  ^q^ooTVn  efioX  nneTeHn  iit is.y  x#.xi.n  uj^ox*. 

dans  leurs  oeuvres  de  ruse,  qu’ils  font  en  cachette  dans  les  synagogues,  chasses 
de  ce  lieu  de  repos  dans  le  royaume  des  cieux  vers  le  feu  qui  ne  s’eteint  pas, 
ou  il  n’y  a  ni  eau,  ni  pain,  ni  aucun  repos.  Ecoutez  cette  parole  et  consi- 
derez-la  :  ceux  qui  meurent  ou  qui  mourront  parmi  nous,  nous  dirons  d’eux 
tous,  a  tous,  qu’ils  sont  bienheureux  \  ou  vierges,  ou  qu’ils  sont  entres 
dans  la  vie,  ou  qu’ils  ont  regu  la  couronne. . .  .  ( sic  exit). 

.  . . .  dit  le  prophete  :  «  II  a  revetu  une  tunique  de  vengeance  »,  e’est-a- 
dire  Dieu,  «  et  son  manteau  comme  une  retribution2.  »  II  retribuera  une  repri- 
mande  aux  ennemis,  et  ceux  qui  te  haissent,  il  les  retribuera ;  celui  qui  a  tire 
Esau  en  bas,  e’est-a-dire  Dieu,  selon  ce  qu’a  dit  le  prophete  :  «  J’ai  tire  Esau 
en  bas,  je  leur  ai  revele  ce  qui  leur  etait  cache,  sans  qu’il  y  ait  moyen3  qu  on 
le  cache4  »,  e’est  lui  qui  tire  ou  tirera  en  bas  ceux  qui  font  ou  qui  feront 
des  souillures,  des  impuretes  et  toute  chose  de  ruse  parmi  vous  maintenant, 
6  synagogues !  Il  a  revele  ce  qui  leur  etait  cache  sans  qu’il  y  ait  moyen5  qu’ils 

1.  Ce  mot  peut  se  rapporter  aux  moines  apres  leur  mort,  mais  il  se  disait  aussi  de 
tous  ceux  qui  mouraient  et  correspondait  a  notre  mot  defunt.  —  2.  Isa.,  lix,  17. 
—  3.  Mot  a  mot  :  n’etant  pas  possible.  —  4.  Jerem.,  xlix,  10.  —  5.  Mot  a  mot  : 
n’etant  pas  possible. 
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eTpeirgton  ennoTTe  epaume  sioei  AAiieTinxco  AAiutoq  utiotu  iteT^ooTfi 
jutJuioo'Y  gn  iicoTfieq  AAirno&e  (-qc-j  ctc  iteTrg&Hoire  THpoq* 

nc  itupoq  ‘se  eneoTron^  enpoojite  gu  uettg&HOTre  ii&otc  eii£Hn  -^e 
ennoTTe  gu  nettg&HOTre  junoitHpon  eie  jut^pe  ncnris>  noir\  h  npiojuie 
npcoiAe  cstoK  e&oA  luieq^itcuuu^  eftoA^e  epe  u^p  oq*  u^i  h  ii^k  iitok 
eTuj^riccnm  nermeeooq*  h  e7ruj^ueiA*.e  epooq*.  epe  itetmo&e  g^Hn  eit- 
pimute  eirovoit£  eimoTTTe  eie  gu  gy^o  iicjuiot  h  iigyw£  utoouj  qii^wAn 
eftoA  rigeit  cxotoq  julii  gen  ‘xrngA*.  sulw  ooih  hiju.  ttupoq  eTiieipe  nuo- 
oq*  H  eTmt^^q*1  op^i  on  nicim^v'm'UH  noTroeiuj  mui.  uoiviyine  e^ri  ne 
jutn  oimo^neGr  jutnccooirg^  egoim  eiiT^  neneioTe  cooirgq  egcnm  g^n 
gen  gqce  anrTO<3'q  gn  juumongc  £itajl  neiiTivq'^-  <?ojui  n^Y  1C 
•sooc  r\t\  neTCHg^  *xe  ^  (sic  exit). 

(-pe-)  nee  on  eTe  jutm^ooc  ne  -xe  mut  ne  h  sxe  oq*  ne  uuocnre 
THpoq'  eTCHg^  gqi  nenicTO^H  THpoq*.  AJteuj^n  pm  nine  ne  n^i  njut- 

uippe  nn^ue  em^  nnoirTe  cno  n^nneXoc  noHToq  enTdcsrun  ncmoq* 

le  cachent  a  Dieu,  et  non  pas  a  un  homme.  Pensez  a  ce  que  nous  disons, 
vous  qui  vous  tuez  vous-memes  par  les  fleches  du  peche,  c’est-a-dire  toutes 
vos  oeuvres  de  ruse,  de  sorte  que  nous  soyons  visibles  aux  homines  en 
nos  oeuvres  d’abomination,  mais  caches  a  Dieu  par  nos  oeuvres  inauvaises, 
eh  bien !  que  chacun  ou  chaque  homme  accomplisse  ses  iniquites,  car  que  me 
fera  l’homme  (a  moi)  ou  a  toi,  si  Ton  connait  nos  peches  et  qu’on  les  sache  ? 
Si  nos  peches  sont  caches  aux  hommes,  (mais)  visibles  a  Dieu,  eh  bien  !  d’une 
foule  de  manieres  ou  par  une  foule  de  desseins  il  revelera  nos  impuretes,  nos 
souillures  et  toute  chose  de  ruse  que  nous  faisons  ou  que  nous  ferons  en  des 
synagogues  en  tout  temps !  Ce  n’est  pas  une  honte  ni  un  (sujet  de)  derision 
pour  la  congregation  que  nos  peres  ont  reunie  en  des  souffrances,  et  ils  y 
out  ete  attaches  avec  afflictions  par  celui  qui  leur  donnait  la  force,  Jesus, 

si  je  dis  selon  ce  qui  est  ecrit,  que  le . ( sic  exit). 

■  . .  comme  aussi  je  n’ai  pas  dit  a  toi  :  «  Qui  sont-ils  ?  »  ou  :  «  Que  sont- 
ils?  »  tous  les  autres  mots  ecrits  dans  toutes  les  lettres.  Et  peut-etre  aussi 
est-ce  l’image  des  liens  tenebreux  dont  le  Seigneur  a  lie  les  Anges  qui  ont 


1.  Lisez  :  emite^e^. 


94 


CEUVRES  DE  SCHENOUDI 


itTeTT^p^H  os.quocso'y  eopa.i  e^MiiTe  edvqoTroncvq  daoA^tt  pen  aacvxo 
xxn  £eu  eTTutHp  H^HTq  h  €?TO Tn  €£OTtt  epoq  <gn  £eit  cn^ir^ 

Utu  OTT^TOUtTXl  HOC  mt€ttT^1VTd,;XC  IlCO^OJL*.Ov  JUttt  COAAOppOS.  dCTU) 

uteujd.K  ou  nme  ne  n^i  AJineiiT^q^ooq  *2se  ^u^cootth  utn^T ooire 
efeoA  esn  ^-^OTnuLdaos.  ^qo^roii^q  e&o*\  £it  ^en  mi^coiih  jum  gen  3>o*.c- 
KIOs.  eqCUOJLt  €‘2£COO‘Y  eT&€  n^J  poo  OM^OOC  »HTH  ll€CMH*y  £AJl  nHI  JUTl- 
iiottc  os  oh  jutneeTrci^cTHpioii  ojul  negoo'y  enTameipe  ngHTq  ngen 
gfimre  nciuje  (-pc-)  ^e  ooo  epcoTn  €T€Tupi*jte  £<jo  epooTii  h  ‘xe  j^tctsi- 
piute  h  *xe  jutneTHpiAAe  d,  TCHqe  ottoo  ec^ge  gqt  Tne  ec^Hp  ovrroo  ecTd^Te 
cm  \i& i*2t  jumenTos.qTis.^c  eTOOTq  €tcLtoot  eKcouc  ciiovKtoc  ncei  e^n 
TenT^vxooc  nHTii  €t^hhtc  on  KeenicTo^H  AtnoTrnicTeire 
*^e  n<34  ii€Tottho  ngHTc  uja.UT€  TCHqe  €i  ticTOvKOoq*  jumoT^opoq* 
epooY  nTpeircooTjui  enec^poo'y  nTCA.7Vni<cq;  nee  eTepe  ire  npoq>HTHc 
■xuo  juljuioc  OTT^e  AAnoirngeT  nenTovqp  ujpn  rn<ajLOoy  -se  uinpTpe  neT- 

abandonne  leur  commencement,  qu’il  a  jetes  dans  l’Amenti,  s’etant  revele 
par  des  ceintures  et  des  bandelettes  attachees  a  lui  ou  portees  par  lui,  par 
des  chaines  et  des  tenebres,  selon  la  maniere  que  Ton  a  faite  a  Sodome  et  a 
Gomorrhe.  Et  peut-etre  aussi  est-ce  1’ image  de  ce  qu’il  a  dit  :  «  J’etendrai 
ma  chaussure  sur  l’ldumee 1  »  ;  il  est  apparu  avec  des  ceintures  et  des 
bandelettes,  les  foulant  aux  pieds.  C’est  pourquoi  aussi  je  vous  ai  dit, 
6  freres,  dans  la  maison  de  Dieu,  devant  le  sanctuaire,  au  jour  ou  nous 
avons  fait  des  oeuvres  ameres  :  «  Que  ce  soit  assez  pour  vous  de  pleurer, 
c’est  assez  pour  vous  !  »  ou  :  «  Vousavez  pleure  !  »  ou  :  «  Vous  ne  pleurez 
plus  !  Le  glaive  vient  de  briber  dans  le  ciel,  aiguise  et  resplendissant  en  les 
mains  de  eelui  auquel  il  (Dieu)  l’a  livre  pret  a  transpercer;  il  se  detournera 
pour  descendre  sur  l’ldumee  »,  eelui  dont  je  vous  ai  parle  dans  une  autre 
lettreb  Mais  ils  n’ont  pas  cru,  ceux  qui  habitaient  en  elle3,  jusqu’a  ce  que 
le  glaive  vint  et  les  perdit,  parce  qu’ils  ne  se  sont  pas  apaises  lorsqu’ils  ont 
entendu  la  voix  de  la  trompette,  comme  dit  le  prophete4,  et  ils  ne  se  sont 
pas  ties  a  eelui  qui  les  a  avertis  le  premier,  disant  :  «  Ne  faites  pas  que  ceux 

1.  Ezech.,  xxv,  13,  mais  il  y  ales  mains  et  non  la  chaussure.  —  2.  Allusion  au 
discours  sur  le  glaive,  voir  plus  haut,  I,  p.  307  et  seqq.  —  3.  Dans  l’ldum^e.  — 
4.  Allusion  a  un  texte  inconnu. 
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ujoon  gn  p^ujc  eq<ycoujT  oixp  encnre  ncTe  ucecomi  A4.A«.oq 

js.ii  •se  riaa  nc  eqcfiTtOT  coiojli  AAneqTooTC  e*2sii  tteTo h  ^‘^.OTTAAJsidw  aah 

ItGTJS.II^TJs.  £tl  TCCAAHTG  £11  £Cll  ^OHH  1  GTTCOOq  AAH  pOOAAC  IllAA  CO 

(sic  exit). 

(— pKC-)  .  iiTiutme  AAnciiTJsTxooc  eT&HHTq  “se  otc&uo  ojsp 

jt€Tt'\t‘A.j  e&oA^tt  necnoTO'Y  hotc^iuc  jutnopitH  j  aaiuicioc  KiiJs.tS'irre 
ecc^uje  €Trciuje::  aah  GTfie  itcitT^iriyioui^e  jat  £aa  niujtoitc  h  ht^ 
niujcouc  ujoois'o'y  jit\  haakjvo  iioht  cpouj  eop^i  €*2*11  uenpoq^HTHc 
•sm  ittyopn  it^e  uoirtotie  rjstjk.  neitTJsTotooq  *2 te  js.taaotk£  AAn^toii^ 
£n  ottujhi  jsttjCXo  noTTOcme  e^coi  js.  gen  AAOoq*  mooT  e-su  Tjs^ne 
an^ooc  xc  ^qnjsJsT  itccoq  AAnqua^q*  tictoq  nee  eTOTT^oo  aaaaoc  :se 
flinty  egjpjsi  oirfie  neKpjsii  ncsocic  £tt  otujhi  aaiiccht  jxkcootaa  ct^caah 
AAnpgwn  micKAAd^jvose  en^Ttofi^  JvKgoott  cooirit  eT\fcoH0iik  ou  ne- 
gooq  €RT^ieniKdw'\ei  aaaaok  \ksooc  iijsi  *2se  AAnpp  ^otc  jsk^  £^h 

qui  sont  en  Judee  se  rejouissent* !  »  Car,  s’il  regarde  au  loin,  celui  dont  on 
ne  sait  pas  qni  c’est,  prepare  a  fouler  de  sa  chaussure  ceux  qui  habitent 
l’ldumee  et  ceux  qui  trompent  en  son  milieu  par  des  plaisirs  impurs,  est-ce 
que  tout  homme  ....  ( sic  exit). 

....  de  la  sorte  qu’on  a  dit  a  son  sujet :  «  Car  c’est  un  miel  qui  degoutte  des 
l^vres  d’une  femme  fornicatrice 5  »  ;  ensuite  tu  le  trouveras  plus  amer  qu’une 
amertume.  Est-ce  que  ce  n’est  pas  pour  ceux  qui  ont  ete  desseches  par 
cette  maladie  ou  que  cette  maladie  a  desseches,  que  cette  affliction  a  ete 
lourde  comme  une  pierre  sur  les  prophetes  des  le  commencement,  selon  ce 
qu’ils  ont  dit  :  «  Ils  ont  tourmente  ma  vie  dans  un  puits,  ils  ont  leve  une 
pierre  sur  moi,  des  eaux  se  sont  repandues  sur  ma  tete  ;  j’ai  dit  :  II  m’a 
abandonne0  »,  sans  qu’il  les  abandonne  certes,  comme  ils  ont  dit :  «  Je  me 
suis  eerie  vers  ton  nom,  6  Seigneur,  du  fonds  d’un  puits  ;  tu  as  entendu  ma 
voix.  Ne  cache  pas  tes  oreilles7  a  ma  priere ;  tu  es  venu  a  moil  secours  au 
jour  ou  je  t’ai  invoque8 ;  tu  m’as  dit :  «  Ne  crains  pas  »,  tu  as  juge,  Seigneur, 


1.  Lisez  :  gn  gen  gH-^onH.  —  2.  Lisez  :  ne  cttAtA.  —  3.  Lisez  :  eoirciuje.  — 
4.  Texte  inconnu.  —  5.  Proverb .,  v,  3.  —  6.  Lament.  :  Jerem .,  in,  53.  Inexact.  — 
7.  C  est-a-dire  :  ne  ferme  pas  tes  oreilles,  ne  bouche  pas.  —  8.  C’est-a-dire  :  oil  j’ai 
demande  ton  secours. 
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n^oeic  (-pur-)  o<rc(ot€  A*.n^<ow£  ^rhj^' y  ivxoeic 

ewovUjTopTp  ^Rwocy  ^ttu)  uLWigoon  epow  d,KKpme  oir^e1 

ouuoq  neTOTrcsca-  juuutoq  ct£i€  weTwjoo^e  £**.  niujcouvs'e  utneToiroouj  ^w 
ne  \*a&£T£:<  xxMJLOoy  eneqoto^  h  ctaio  coo  *_«.*_*.  oq  w^HToq*  Rj^RTq^ui- 
(S'oa*.  o  jut  neirctoAJi^.  necs^q*  *2S€  kh^t loco&e  wo<q*  wxoeic  woTTmcofee  r&.t^ 
W€gftH?r€  WW€'ST(5'I‘X  RW*.TOi>  ....  W^q*  WO!T£ICe  <gl <  T&OSL*.  UtnCTT^HT  WTOR 
rwmiwt  wcmoq*  £W  TCRopc*H  ocrm  wwo'xwoq’  e&o\  o^  necHT  RTne 
ncsoeic.  h  epe  wenpoc^HTHc  ujdcxe  eircowe4  w^ute  *se  dvyT£d\oq  e'xtooq* 
h  eTfsto  utn^i  ^w  €T&e  nujcowe  waaro^  w^ht  eTOTTUjoon  w^HTq  h 
€Tqwo  HToq*  nT^qopouj  eopo.1  e'xtooq*  wee  wourtowe  eT&e  weTOTrwovq* 
epcoq*  e\ir-(- pR^-)ei  egp^\  cniujcowe  wTVoiutoc.  cwtovtcxooc  ‘^.e  on  *se 
^tt&.TVo  woTTcowe  e*2so)i  eT&e  nno(?ne^  wweTAjiut^q'  eTreTVi&e  wtctt- 
vJrrr^H  wj*.  £p^i  enAAoq*  ^TrutooTToq*  w^p  wovuj  woe  epe  ottov  w^iysooc 
“se  wceujwwe  evw  w^i  wenpo^HTHc  on  waar^o  w^ht  eT^icscooq*  eTfee 

le  jugement  de  mon  ame  ;  tu  as  sauve  ma  vie.  Tu  as  vu,  Seigneur,  mes 
troubles,  car  tu  as  vu  et  sans  que  je  sois  cache  pour  toi,  tu  as  juge  mon  juge¬ 
ment3.  »  Et  qu’est-ce  qu’ils  ont  dit  a  cause  de  ceux  qui  se  sont  desseches,  sans 
que  ce  fut  leur  desir  d’etre  saisis  par  des  demangeaisons6,  ou  pour  ne  point 
soufirir  de  demangeaison  par  elle,  jusqu’a  ce  qu’elle  prevalut  dans  leur  corps  ? 
II s  ont  dit  :  «  Tu  leur  retribueras,  Seigneur,  une  retribution  selon  les 
oeuvres  de  leurs  mains  ;  tu  leur  retribueras  une  souffrance  selon  la  force 
de  leur  coeur ;  tu  les  poursuivras,  toi,  dans  ta  colere  et  tu  les  perdras  sous  le 
ciel,  6  Seigneur7.  »  Est-ce  que  les  prophetes  ont  parle  d’une  pierre  reelle 
qu’on  leve  sur  eux?  ou  ne  parlent-ils  pas  de  la  maladie  d’affliction  dans 
laquelle  ils  etaient  ou  qui  etait  en  eux,  qui  a  ete  lourde  sur  eux  comme  une 
pierre  a  cause  de  ceux  qui  les  voyaient  tomber  en  cette  maladie  de  pestilence? 
S’ils  ont  dit  aussi  :  «  On  a  leve  une  pierre  sur  moi  »  a  cause  des  reproches  de 
ceux-la  qui  broyaient  leur  ame  jusqu’a  la  mort,  car  ils  sont  morts.  comment 
quelqu’un  pourra-t-il  dire  :  «  Les  prophetes  n’etaient  pas  malades  par  suite 

1.  Lisez  :  oir^e.  —  2.  Lisez  :  ne  eiomiU).  —  3.  Je  prefererais  ee^Aiek^Te.  —  4  Li- 
sez  :  eoTtone.  —  5.  Paraphrase  des  Lament.  :  Jerem .,  in,  56-58.  —  6.  C’est-a-dire  : 
la  demangeaison  que  prodaisait  la  maladie.  —  7.  Paraphrase  sur  des  expressions 
de  l’Ecriture. 
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ncTujocus'e  h  neTujaMO^c  noTToeiuj  nix*.  ou  ninjoone  eneuxH  cep  ugpn 
n nTooq*  eneTojoon  uin  ncTn^ujmne.  oq*  xxonon  ^e  ccndcy  AxnoTre 
eweTiidvUjoone  nnpcoxxe  o  i^jui  on  utn^TOirujcone 

ujpn  n^*y  on  h  euutc  encTn^ujcone  nnpeqp  uok  £ut  negooq*  HTopc*H 
juLit  iieTnivujwne  on  nn^m^ioc  nee  eTepe  neTujdexe  n^HToq*  ctc 
nnoTTe  ne  cxto  jululoc  2s e  neTo  uoxa^A  n^i  n^oirmji*.  n-(-pKH-)neTo' 
ngx*.£iC\  n^i  n^ccn  neTo  nguto^A  nan  n^eTr^p^ne  neTO  ngxt^A 
nao  nis.TeAHA  gn  oiroimoq  nTooTH  ^.e  TeT na^uo  nTcoTn  ^e  TCTn^ei fie 
nTu>Tn  ^.e  TCTn^cxi  ujine  nTWTn  **.e  TCTndvxi  wjk^k  c&oA  €T&e  nx*.Kdv£ 
jutneTn^HT  TCTndvtouj  e&oA  eT&e  noirtouj  uneraniu.  equjdexe 

emu.  “xe  iitcotii  nces.  neTnaoutoq*  eTujoo^e  £p^i  £.0.  mujtonc  nAoixxoc 
eTJUtuL^q*.  €T&e  niujoone  ^e  cn^q*  n^  nKoAivcic  x*.n  n^  neTcnpntop  th- 
poq*  ^x*.  nujcone  eTAAAJtdv'Y  ceooq*  eTepe  nujtone  nnnoA^cic  h  hajulhtc 


de  Faffliction  qui  etait  sur  ceux  qui  sont  desseches  ou  qui  dessecheront2  en 
tout  temps  par  cette  maladie,  parce  qu’ils  ont  tout  d’abord  vu  ce  qui  etait 
et  ce  qui  arriverait.  Car  non  seulement  ils  voient  de  loin  ce  qui  arrivera  aux 
hommes  sur  la  terre  avant  que  cela  n’existe,  mais  encore  ils  ont  vu  tout 
d’abord  et  su  ce  qui  doit  arriver  aux  pecheurs  au  jour  de  la  colere  et  ce  qui 
arrivera  aussi  aux  justes,  comme  celui  qui  parle  en  eux,  c’est-a-dire  Dieu, 
le  dit  :  «  Ceux  qui  sont  mes  esclaves  mangeront,  ceux  qui  sont  mes  esclaves 
boiront,  ceux  qui  sont  mes  esclaves  se  rejouiront,  ceux  qui  sont  mes 
esclaves  seront  dans  Tallegresse ;  mais  vous,  vous  aurez  faim ;  vous,  vous 
aurez  soif ;  vous,  vous  aurez  bonte  ;  vous,  vous  vous  ecrierez  a  cause  de  la 
douleur  de  votre  coeur  et  vous  vous  ecrierez  a  cause  du  desir  de  votre 
esprit1.  »  A  qui  dit-il  :  «  Vous  »  sinon  a  ceux  qui  mourront  desseches 
dans  cette  maladie  pestilentielle  ?  Certes,  quant  a  ces  deux  maladies,  celle 
des  chatiments  et  celle  de  ceux  qui  sont  tous  roules  dans  cette  maladie 
mauvaise,  lorsque  la  maladie  des  chatiments  ou  de  l’Amenti  dominera  pour 


1-  Le  scribe  a  mis  un  n  de  trop.  —  2.  J’emploie  ce  verbe  au  neutre  afin  de  bien 
montrer  la  maniere  de  Schenoudi  qui  aime  a  repbter  les  memes  choses  avec  de  le- 
gers  changements  dans  l’expression.  —  3.  Paraphrase  sur  le  jugement  dernier, 
d’apres  Matt.,  xxv,  v.  35  et  suiv. 
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iid^ju^g_Te  eTOToeiuj1  egjpdwi  e^\t  ottok  hiju  eTrusjuo'y  emHU  e&oA- 
ngqtTq  h  eqjuHii  efioNug^ hto*y  ht^ttosooc  w&\  nenpo^HTHc  £ju 
nujume  juneirjuKd^  (-pne--)  ugHT  *2se  r^^ht  ovmiyq  £p^i  ji^ht 
Mmoei«  n<3T  u^Keec  THpoq*  ^lujtone  nee  noTrpoouie  eqoiroujq  dcyoo 
nee  no'ypmjue  eqTdvge  £ii  oimpn  junejuTO  efco\  juncsoeic  dcyrn 
jutuejmTo  eftoTV  htjuktiio#  June**.  iutneqeooq*  “xe  ^  jujulut- 

noem  ivqp  £H&e  n^i  nn^^  ju.ne.iATO  e&o?V  nnM.  nee  on  eTqcsio  uuuoc 
‘xe  ivicpoutpeju  e*xju  noTrooujq  nTujeepe  jun^TV^oc  ^n  ot^^  jxtt- 
&%x@ oaji  e^toi  n<3"i  gen  n^^ne  nee  ivreTii^juice  eiT^  on  *2se  gHT  g^HT 
^  TKdvC  epoi.  oifjuonon  *xe  nenpoc^HTHc  is/yrn  iv2kiKivioc  THpoq  ujcone 
g^ut  njuK^£  i\gHT  o i ■  AirnH  g_i :i  no(?ne<?  h  cse  cegn  OTrujocme  iijuk^£ 
ng^HT  eT&e  neTuywne  g^ju  nujcone  THpq  irraaiojuiis.  ^‘A.'Xis.  nccoTHp  on 
n^oeic  junTHpq  gju  nTpeqp  pcojue  (-p*\-)  €T&e  ncnrxda  impuyue 
nT^qujoone  nToq  on  Kd.Td,  ee  uta.  n^m^ioc  THpoq*  njoone  g^n  omuKd^ 


un  temps  sur  quiconque  mourra  apres  avoir  ete  constant  en  elle  ou  apres 
qu’elle  aura  ete  constante  en  eux4,  les  prophetes  (n’)ont-ils  (pas)  dit  dans 
la  maladie  de  leur  affliction  :  «  Mon  coeur  a  ete  brise  en  moi,  tous  mes  os 
ont  ete  ebranles ;  j’ai  ete  comme  un  homme  brise  ou  comme  un  homme 
enivre  de  vin  en  presence  du  Seigneur  et  en  presence  de  la  grande  beaute 
de  sa  gloire  ;  car  la  terre  est  remplie  d’adulteres,  la  terre  est  en  deuil  en 
presence  de  ces  choses  » 5 ;  comme  il  dit  encore  :  «  J’ai  ete  dans  les  tenebres 
sur  la  contrition  de  la  fille  de  mon  peuple;  dans  un  trouble  ont  prevalu 
contre  moi  les  douleurs  comme  chez  celle  qui  va  enfanter6  »,  et  ensuite  : 
«  Coeur,  coeur,  fais-moi  souffrir7.  »  Non  seulement  les  prophetes  et  tous  les 
justes  ont  ete  malades  d’affliction,  de  deuil,  de  reproches,  ou  certes  ils 
etaient  malades  d’affliction  a  cause  de  tous  ceux  qui  etaient  dans  toutes  les 
maladies  de  l’iniquite ;  mais  encore  le  Sauveur,  le  Seigneur  universel,  en  se 
faisant  homme  pour  le  salut  des  hommes,  a  ete  malade  aussi  a  la  fagon  que 
tous  les  justes  ont  ete  malades  dans  l’affliction  a  cause  de  nos  peches,  par 


1.  Lisez  :  eovovoeiig.  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Lisez  :  h.  —  4.  C’est  la  meme  ex¬ 
pression  sous  deux  rapports  differents.  —  5.  Jerem.,  xxiii,  9-10.  —  6.  Cf.  Jerem 
vin,  21,  pour  une  partie;  cf.  aussi  vi,  24.  —  7.  Je  n’ai  pas  trouve  ce  texte. 
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RgHT  gt&g  nennok  £ita*.  itrjoorg  grt*,rgi  egp^i  cpoq  THpR  ^7v.X^ 
RGRugcoRG  THpoq*  h  RGRnGeooq*  grt^tfgi  Ggjp^t  G'xior  RT^qcoRo*Y 
G'xcoq  aaaair  xxfxoq  rvee  GTGpc  TGRpa^H  p  xxRTpc  *]*€  RToq  ne  RTdvqqi 
^  rgrro&g  a*.r  rgrAo* x^g**  THpo*Y  ^GRdu:  rgtr^p  px*.£G  efio^out 
rrjcorg  Rdaiox*.i&.  kiu  rtgtaa  nRO&6  p  “xoeic  epooq*  -sin  mn^  ^irio 
rgtg  utnoirp  pxtgG  Gfro'Xgx*.  nujooRG  AJtrmofie  eqndvRTo  mi eraok  iiT^q- 
coKcy  G'xtoq  h  RT*.qqi  o^poo*Y  ecqp^i  Garnery  RRGcon  ^g  x*.noirp 
raaggitg  nee  rt^itrco  roitr'Xoa*.  rujortg  g^r  Teq^ne  ott^g  xmoirp 
raaggitg  xg  a.  Rcnpo^HTHc  (-p\&.-)  ^ttoo  RixnocTo'A.oc  a*.r  r^ir^ioc 
THpo*Y  os.i  r^gr  ro^rg#  h  dvrci  e<gy!><\  g^gr  rcks'rgcS'  gt&g  rgrro&g. 
grj'xg  neTOTTtouj  eToirse  ogr  pioxiG  g&oX^r  oireXiil/ic  gr^wjioc  M'w 
GRd.gxioq*  Gn6A*.Rdv£  r^ht  gtouj  nce^onoq*  £u>wq  epoq  n&\  rgt aiaajv'Y 
£R  T6qe^Vn\j*ic  aar  nGqx*.R^£  n^HT  iiTooq*  gtc ootu  CGpmujG.  to  rtor 

Xl^Tdv^R  imOTTTG  GTG  gGR  AAG  dJTTtO  £6R  g^n  A4.AJLG  RG  RGqg&HTG 


suite  de  la  maladie  dans  laquelle  nous  sommes  tous  tombes,  mais  (de  plus) 
toutes  nos  maladies  ou  tous  les  maux  dans  lesquels  nous  sommes  tombes, 
il  les  a  charges1  sur  lui-meme,  comme  en  temoigne  l’Ecriture  :  «  II  s’est 
charge  de  tous  nos  peches,  de  toutes  nos  infirmites2  )),  afin  que  ceux  qui 
seront  libres  ou  en  dehors  de  la  maladie  de  toute  iniquite,  le  peche  des  lors3 
ne  domine  plus  sur  eux,  et  que  ceux  qui  ne  sont  pas  libres  hors  de  la  maladie 
du  peche,  il  retourne  sur  eux  une  autre  fois  les  peches  qu’il  a  pris4  sur 
lui  ou  dont  il  s'est  charge,  parce  qu’ils  ne  se  sont  pas  rappele  la  maniere 
dont  on  a  mis  une  couronne  d’epines  sur  sa  tete,  et  qu’ils  ne  se  sont  pas 
rappele  que  les  prophetes,  les  apotres  et  tous  les  justes  ont  regu  des 
reproches  ou  sont  tombes  dans  des  reproches  a  cause  de  nos  peches.  Si 
celui  qui  veut  sauver  des  ho.mmes  d’une  grande5  vexation  et  les  delivrer 
fie  l’affliction,  de  sorte  que  ceux-la  se  cachent  dans  sa  vexation  et  son 
affliction,  c’est  eux  qui  savent  (ce  qu’ils  ont  a  faire),  cela  les  regarde6. 
0  toi  seul,  6  Dieu,  dont  toutes  les  oeuvres  sont  verites  et  jugements 


1.  Mot  a  mot  :  il  les  a  tires  sur  lui-meme.  —  2.  Cf.  /sa.,  liii,  5.  —  3.  Mot  a 
mot  :  depuis  cette  heure.  —  4.  Mot  a  mot  :  qu’il  a  tires  sur  lui.  —  5.  Mot  a  mot  : 
d  une  vexation  nombreuse.  —  6.  Mot  a  mot  :  ils  y  suffisent. 
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THpoy  neTcooim  jutmoycone  e«T^qp  nip^cjjioc1  eT^utiiTe- 

fmm  d^ieujie  c^p  mxnoke.  oith  TeKcfno  h  out  napeu^  cfioo  itd<i  it^^ht 

ULlt  £HT  Ut€£  ttK(x)£T  H  ^TTULOTTO  ItRW^T  £lTtl  OUtUL€  €T^  e^OTTM  epOO^ 

c&oA^itui  neo jLtojLi  jjtniujcoue  ctjulul^'y  eecoq*  eTotepo  out  novcnip 
cit^  n\i  (-pAjh-)  utrt  rt^i  utu  T^Ke’Xice  i^urco  on  n^oirepHTe.  ct&c  n&i 
urn  oj^out  ututoi  CTpA^oo  mni^e  nmeiy^e  nciuje  h  utn^p*.  nuji  ctc 
nivi  ne  ose  oy  ut onon  ■se  em^p  nm&c^is.  nuiutHTn  h  o^othtr  nee 
novujututo  ixWjv  em^p  itKeocoq'  THpoq*  utn^torig^  eiqi  utnpooiruj 
utn.xcouo  «ee  iiOTtyuLmo  k^tjs.  nenTixioTto  ei^oo  ututoq  £tt  ^en 
ueemcToAH  eircH£  hhtii  THpcvy  eT&e  neTeipe  h  nenT^ireipe  on  Teitoq* 
imi^HTT€  SlAoiUtOC  dvlTCi)  il&OT€  OJpiS.1  €IT€  £OOTT  €IT€  C£iUte 

MTW  CT&e  THTTTtt  ttTOOTH  d<n  IteCilH'Y  €TO'tf'&.d<(l  «£HTtt  €IT€  OOOTTT 

erre  cg^ime  eiTe  no^  eiTe  roti.  nee  e^p  ere  ov^n  ne  utn  oircuoq 
utn  nneutuT^HKe  n^oiro  e^p^i  e'sn  neTujaexe  nututHTn  equjA.nd».&.q 
nujututo  epioTn  utootu  (-pAn-)  utmepovTe  Tdvi  on  T€  ee  eoirgaai  ne 

veridiques,  qui  connais  la  necessity  de  cette  maladie  qui  a  eprouve  ma 
pauvrete,  car  je  sais  mes  peches  grace  a  ton  enseignement  ou  parce  que  tu 
m’as  enseigne,  mon  cceur  et  mon  ventre  sont  remplis  de  feu  ou  ont  ete 
remplis  de  feu  par  la  chaleur  qui  est  mise  en  eux  par  la  fievre  de  cette 
mauvaise  maladie  qui  bride  en  mes  deux  flancs,  celui-ci  et  celui-la,  et  aussi 
dans  mon  dos,  et  dans  mes  pieds  encore.  A  cause  de  cela  je  ne  peux  demeurer 
sans  dire  cette  autre  parole  d’amertune  et  en  dehors  de  la  mesure,  a  savoir 
que  non  seulement  je  ferai  la  Paque  avec  vous  ou  pres  de  vous  comme  un 
etranger,  mais  je  passerrai  tous  les  jours  de  ma  vie  supportant  le  souci  de 
ma  vie  comme  un  etranger,  selon  ce  que  j'ai  deja  dit  dans  d’autres  lettres 
a  vous  ecrites  toutes,  a  cause  de  ceux  qui  font  ou  de  ceux  qui  ont  fait  encore 
a  present  ces  oeuvres  de  pestilence  et  d’abomination  parmi  vous, soit  males, 
soit  femelles,  et  non  pas  a  cause  de  vous,  6  freres  purs,  qui  etes  parmi  vous 
(tous),  soit  males,  soit  femelles,  soit  grands,  soit  petits.  Car,  comme  il  y  a 
un  jugement,  du  sang  et  aussi  une  trop  grande  pauvrete  sur  celui  qui 
vous  parle,  s’il  se  rend  etranger  a  vous,  6  vous  les  bien-aimes,  c’est  encore 
ainsi  qu’il  y  a  un  jugement  et  du  sang  sur  lui,  s’il  contracte  amities  avec 


1.  Lisez  :  neip*,cju.oc.  —  2.  Mot  a  mot  :  s’il  place  a  lui. 
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Ain  oircnoq  eopjvi  e^ooq  equj^niuo  n^q  nenvAAUTUj&Hp  aah  ncTeipe 

h  ncTn^eipc  n^en  o&htc  nAoiAioc  cqp^i  h^htii.  epe  neirgajri 

Ain  neurcnoq  e^p^i  exooo'Y’  CT&e  nTwuj  h^ht  Ain^i  eTcim^tonei  ^n 
nniiacy.  eT &e  n^i  K^n  equj^nqi  emujmne  h  eqTiiqi  epoq  -ise  nne 
neqcToi  poo  ei  e^p^i  h  ujoouj  eko\  isWi^  nq^oo  eqoofcc  h  eivoto&c 
€<2tooq  uj^nTe  AineqcToi  ee^ooY  €T€qgoeiT€  ^ttoo  k^h  eqnj^n- 

ciooir^  e^orni  Ain  Tcirn^niot'H  THpc  £n  iuai  ne^Tis.  caiot  iuai  £n 

toouj  iuai  nTe  nnoirTe  eqo  eneTe  AinoTcooTAi  h  neTe  ncen^- 

cootaa  ^n  nc^  nujacxe  aih  iitoouj  vit nnoTTe  goon  AiAiooq*  £n  neq- 
cim^uioun  CTAiTpe  ptOAie  cniuqcone  ( — p7v*2v— )  eTAiAi^q*  oiooooq  o  010 
AiAioq  *2seK^c  eTnd.AiTon  h  cse  zitw^Zk'X&o  eftoTVnoHTq  e^Troooo  -*.e 
on  AiAioq  noHTo*y  £n  iicaiot  n^oo^  eriyofie  e^irooo^  AiAiooq* 

niAAi^q  ^n  Teqenepc1^ 1  eT^pH  on  ott^ooo  neqnAH^H  ^uj^i 

Ainoirp  oot€  gHTq  AinnoTTe  AinoTrujine  £HTq  npooAie  Aincrsujn 


ceux  qui  font  ou  qui  feront  des  oeuvres  de  pestilence  parmi  vous.  Mais  que 
leur  jugement  et  leur  sang  soit  sur  eux,  a  cause  du  dessein  de  coeur  de  celui 
qui  n’est  pas  d’accord  avec  eux.  C’est  pourquoi  qu’il  supporte  cette  maladie 
ou  ne  la  supporte  pas,  que  son  odeur  sorte  ou  ne  se  repande  pas  au  dehors, 
mais  qu’il  reste  couvert  ou  cache’  jusqu’a  ce  que  la  fin  de  sa  mauvaise 
odeur  ait  corrompu  ses  vetements  ;  et  quand  meme  il  s’assemblerait  avec 
toute  la  synagogue  en  toute  chose,  selon  toute  forme,  en  tout  ordre  de 
Dieu,  il  est  l’ennemi  de  ceux  qui  n’ont  pas  ecoute  ou  qui  n’ecouteront  pas  ce 
que  Dieu  leur  a  dit  et  ordonne  en  ses  synagogues,  pour  ne  pas  faire  que 
l’homme  qui  a3  cette  maladie  se  gratte  lui-meme,  afin  qu’ils4  aient  repos  ou 
s’en  guerissent,  car  il  y  en  a  aussi  beaucoup  parmi  eux  qui  l’ont  grattee  en 
une  foule  de  manieres  differentes  de  se  gratter,  se  grattant  en  meme  temps 
que  lui  en  son  energie  qui  creuse 3  par  le  grattage,  jusqu’a  ce  que  ses 
plaies  se  soient  multipliees,  sans  craindre  Dieu,  sans  avoir  honte  des 


1.  Lisez  :  enepcei*..  —  2.  Le  meme  mot  est  employe  au  passif  et  a  l’actif  :  eqgo&c 
h  e-y^ioAc.  —  3.  Mot  a  mot  :  que  cette  maladie  est  sur  lui.  —  4.  Le  pluriel  ici  a  cause 
de  la  fagon  generate  dont  la  phrase  peut  6tre  entendue.  —  5.  Farce  qu’a  force  de  se 
gratter,  on  finit  par  faire  un  trou  dans  la  plaie. 
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^th  y  o^poc>Y  aa^t^^y  H  ncTAAceTc  ^n  ne  cse  ucTnofte  h^ktooy 
e*2tn  TeTr^ne  ivTio  ncTAtnTdvcefiHc  e^n  ta#.htc  n^so^oy.  aah  ciictcootii 
•^e  on  ^it  ne  *2se  nno^ne^  ui i  T*\TnH  AAnis.i  ctkto  AineqoHT  ctaaiit- 
ujaaaao1  haaa*.*,y  H  €TTjL*.HT‘2£dk.‘2£e  ~  h^ktooy  nceei  cgp^i  c'xcooy 
AinoTntcTCTC  enenTis.q'xooq  gyn  KeenicTo’A.H  epe  nojiv^e  aahuottc 
CTCHO  *XCO  AAA*.OC  \IT€10€  HORTC  *2£€  11IAA  TlCTHd^p  !  OTTO- (-p*\c- )  HOC 
eqoT*,^ft  hujaaaao  emioTTe  on  neqo&HOTe  iiAoiaaoc  nee  CTq^w 
a*.aaoc  xe  ^TCTiip  niuies.  uujaaaao  epoi  iitcta*.  nnonTe  p  npoiAAC  cta*.- 
xx^y  uujaaaao  epoq  eiTe  ooott  eiTe  coiaac  CTCipc  h  eTit^eipe  noen 
fcoTe  uotociuj  iuaa  opM  on  neqcTn^ncaoH.  utncoTn  ani  ne  hiqaaot 
iitcotu  nptOAAe  nupoq  *xe  nne  nnoTTe  c^coq  eftoX  nnequt^  ctot*^£i 
eT^e  neTnofiHTe  u&otc  n*.  neqjmnTiy^n  gmq  ne  ivTto  ms. 

necitHY  uimcToc  ne  ctoth^  cqp^i  R£Htu.  eujcse  uj^pe  pcoAAe  p  AAiv 
uujaaaao  ennoTTe  £H  ncTAAUT^cefiHC  uj^pc  peune  on  p  AAes.  nTpe 
nnoTTe  ^ton  c^oth  epooY  on  ueT^ftHTc  ivxik^ioctuh  ivTio  nTe 

homines,  sans  avoir  pitie  d’eux-memes,  et  sans  penser  que  leurs  peches 
retourneraient  sur  leur  tete  et  leurs  impietes  sur  le  milieu  de  leur  chef. 
Est-ce  qu'ils  ne  savaient  pas  aussi  que  le  reproche  et  le  chagrin  de  celui  qui 
tourne  son  coeur  a  l’alienation  avec  eux  ou  a  l’inimitie  se  retourneront  de 
maniere  a  tomber  sur  eux?  parce  qu’ils  n’ont  point  cru  a  ce  qu'il  avait 
dit  en  une  autre  lettre,  lorsque  la  parole  de  Dieu  ecrite  y  dit  ainsi  :  Qui 
rendra4  un  lieu  pur  etranger  a  Dieu  par  ses  oeuvres  de  pestilence,  comme  il 
a  dit  :  «  Vous  m’avez  rendu  ce  lieu  etranger5  »,  que  Dieu  ne  rende  point  cet 
homme-la  etranger  a  lui,  soit  male,  soit  femelle,  qui  fait  ou  qui  fera  des  abo¬ 
minations  en  tout  temps  dans  ses  synagogues.  Cette  grace  n’est  pas  votre, 
vous  homines  de  ruse,  si  Dieu  ne  s’est  pas  ecarte  de  ses  lieux  saints  a  cause 
de  vos  oeuvres  d ’abomination  ;  mais  c’est  celle  des  misericordieux,  cede  des 
freres  lideles  qui  habitent  parmi  vous.  Si  des  hommes  rendent  un  lieu 
etranger  a  Dieu  par  leurs  impietes,  d’autres  hommes  donnent®  lieu  a  Dieu 
de  s’approcher  d’eux  par  leurs  oeuvres  de  justice  et  (fournissent  occasion) 

1.  Lisez  :  eovxi.nTuj.*.*juio.  —  2.  Lisez  :  eo'S'ju.nvx.v'x.e.  —  3.  Lisez  :  nm  ne  emp. 
—  4.  Mot  a  mot  :  qui  fera.  —  5.  Jerem xix,  4.  —  6.  Mot  a  mot  :  placent  lieu  k 
Dieu. 
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nnoTTe  enooY  epoq.  cto  c*d*p  eTpe  iiivi  eTepe- (-pAc-)cocnm 

juumoq  d*it  *xe  iium  ne  qi  ngen  neeHn  m^q  h  HTeeiute  epooq  d*u 
nqT^^oq*  xxn  neToiron^  e&oA  i\u  nan  nee  ovcnoq  e\Tm^^Tq  e^vi 
oircnoq  d*Trto  e^irqiTq  juiiutcd*.  TpeirTco^  a*.ii  ueTepHoq*  e^T<?euj- 
s'oiujq  efeoXoAJ t  n:sice  enecHT  ecsu  Tdoie  mtM  d*.7rm  eosn  tju.ht€ 
HTC007T£€  lmiKOOTe  €T€ip€  H  €THd*.€ip€  ttgeil  £&H7!r€  ufcOT€  £pda  £« 
neqcim^umuH  ncnroeiuj  \\\»jl  qa*.  nTpe  uujevxe  iit*.  nosoeic  •xocy 
tuieqAjt^OHTHc  ^e  iurascon  efioA  e^pdvi  earn  u^K^e^pToc  uoooift  aaii 
n^K^e^pToc  nc£iA«.e  eTujoon  h  eTit^ujtone  £pd*i  ngHTU  •se  ue£  nujoeiuj 
mteTiioirepHTe  ndwq*  eirutiiTuiitTpe 1  ndv*y  d*7rco  *xe  nujHpe  ne  \ita*.ht- 
“Xdcxe  eviru)  nujHpe  ^n  ne  u^-pHiiH'  *2se  ^pHUH {  a*.u  nenT^D’^^q*  ncsoeic 
(-pA^-)  e^pmiH4  cecoomi  *2se  iuaa  ueTAAnugdC  nTpe  TeireipHnH  aatoii 
aaaaoc  .  .  .  p^i  cswot  .  .  niA*.  ne  n^TAitniyes.  €TA*.TpecAATon  aa*aoc  ec^pdvi 
e'xrnoq*  d. A A*>.  eTpecKToe  epoc  juuuun  aaaioc  ^■pHnHt’  h  eA*.A*.d*  eTcco- 
oim  ct€  iy^cKd*d<‘Y  aaia**.  haitoh  unoe  eopdvi  e'xtooq*  ec-scon  e&oA  h 

qae  Dieu  les  approche  de  lui.  Car  il  est  convenable  que  celui  dont  tu  ne  sais 
pas  qui  il  est,  supporte  ce  qui  lui  est  cache  ou  ce  que  tu  ne  sais  pas,  qu’il 
le  melange  avec  ce  qui  ne  m’est  pas  evident,  comine  un  sang  que  Ton  a 
repandu  sur  un  sang  et  qu’on  a  enleve  apres  les  avoir  melanges  Fun  avec 
1’autre,  que  l’on  a  repandu  d’en  haut  en  bas  sur  la  tete  de  ceux-ci  et  sur 
le  milieu  de  la  congregation  de  ces  autres  qui  font  ou  feront  des  oeuvres 
d’abomination  en  ses  synagogues  en  tout  temps,  lorsque  les  paroles  que  le 
Seigneur  a  dites  a  ses  disciples  se  seront  accomplies  sur  ces  impurs  males 
et  ces  impures  femelles  qui  sont  ou  seront  en  vous,  a  savoir  :  «  Secouez- 
leur  la  poussiere  de  vos  pieds  en  temoignage  contre  eux7  » ;  et  :  «  Ce  sont  les 
fils  de  l’inimitie  et  non  les  fils  de  la  paix8  »,  car  la  paix  et  ceux  qu’on  a 
faits  maitres  de  la  paix  savent  ceux  qui  sont  dignes  que  leur  paix  repose 
sur  eux  et  ceux  qui  sont  indignes  qu’elle  repose  sur  eux,  mais  qu’elle 
retourne  d’elle-meme  a  elle-meme,  la  paix,  ou  en  les  lieux  qu’elle  connait, 
qu’elle  fait  des  lieux  de  se  reposer  sur  eux,  (les)  rendant  accomplis  et  en 

1.  Lisez  :  eoTAutTAAitTpe.  —  2.  Lisez  :  irreipmiH.  —  3.  Lisez  :  TeipHiiH.  —  4.  Li- 
sez  :  eTeipotitH.  —  5.  Lisez  :  mi*.  ne  ctjujuluj*,.  —  6.  Lisez  :  TeiptmH.  —  7.  Mattli., 
x,  14.  —  8.  Ce  texte  n’existe  pas. 
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eceipe  iiAijutivOHTHc  uin^oeic  noiroeiuj  niA*.  uj^  €TcynT€- 

\\ d,1  Atn^icon  nee  enT^qocon  a*.a*.oc  eTooToq*  se  nujHpe  n^pHim  ' 
xi«\pe  TeTneipHnH  aat on  aaa*.oc  eopM  e^coo-y  nujHpe  nTunTs^e 
jui^pe  TeTneipHnH  rotc  eftoTV.  AAAtooq*  sickotc  epcoTn.  h  ^-pHHH  !  tkoi- 
ntonoc  ^n  tc  nn^m^ioc  acjrco  nenn^  nn^m^ioc  junnoinumoc  Mt  ne 
n^-pHnH4  ivrco  neTepe  ^pHitH5  n^njoone  (-p\H-)  nAAAAecy  cen^ujcone 
nujHpe  n^pHnH11  ^irco  nujeepe  mnecjmcrf  mtw  neTepe  ^pHnH7  n^p 
•s^cse  epoo'Y  cen^ujoone  nujHpe  nTAAtiT^^cxe  ^irco  nujHpe  A*.nc^2oq\ 
co  oToei  HHTn  nenT^iTT^KO  nTeTAinTn^peenoc  Ain  TeifAi.nTuj^'Y  op\i 
npHTn  ^tco  ^Trcoocoq  nTeTToimojuionH  h  neg&Hure  nTeir^TrnoutonH 
neTnooik  £en  cjot&€c  npcoAie  ^n  ne  £en  £OT&ec  ne  efio?V£iTn 

THTTTn  AAAim  jutJut()OTn.  mpip  goovT  eTAiAA&q*  Ain  mes.  roots'.  .  nT^ir- 

*2£0 .  . .  eT&HHT . . .  £n  Tec*p^qH  ne  nTeTnY^ir^H  ivTrco  ^TTAid.- 

noirc  £n  neirn^dcxe  Ain  neirujcoTV..  is.  nicTm^^co^H  aioit^  nnegne  g_i8 


faisant  le  lieu  des  disciples  du  Seigneur  en  tout  temps  jusqu'a  la  consom- 
mation  du  siecle,  ainsi  qu’il  le  leur  a  ordonne,  disant  :  «  Les  fils  de  la  paix, 
que  votre  paix  repose  en  eux ;  les  fils  de  l’inimitie,  que  votre  paix  se 
detourne  d’eux,  qu’elle  retourne  sur  vous9.  »  Est-ce  que  la  paix  n’est  pas 
commune  aux  justes,  et  Tesprit  des  justes  n’est-il  pas  commun  a  la  paix?  et 
ceux  en  qui  la  paix  sera  seront  fils  de  la  paix  et  lilies  de  la  benediction,  et  ceux 
dont  la  paix  sera  l’ennemie  seront  les  fils  de  l’inimitie  et  les  fils  de  la  male¬ 
diction.  Oh  !  malheur  a  vous  qui  avez  perdu  votre  virginite  et  votre  dignite 
parmi  vous,  et  (a  ceux)  qui  ont  avili  leur  endurance  ou  les  oeuvres  de  leur  en¬ 
durance  ;  vos  meurtres  ne  sont  pas  des  homicides10,  mais  des  suicides11.  Ce 
sanglier-la  et  cet  ane  de  montagne  dont  on  a  parle  dans  rEcriture”,  ne  sont- 
ce  pas  ceux  qui  ont  perdu  votre  ame  et  l’ont  machee  de  leurs  dents  et  de  leurs 
molaires?  Ces  synagogues  sont  pleines  de  deuil,  de  larmes,  de  cris  :  «  Oh! 


1.  Lisez  :  eTcivreAeie..  —  2.  Lisez  :  nTeipmiH.  —  3.  Lisez  :  TeipHiiH.  —  4.  Lisez  : 
iiTeipHitH.  —  5.  Lisez  :  TeipKitH.  —  6.  Lisez  :  ivreipHitH.  —  7.  Lisez  :  TeipmiH.  — 
8.  Lisez  :  h.  —  9.  Ce  texte  n’existe  pas.  —  10.  Mot  a  mot  :  ne  sont  pas  des  meurtres 
d  hommes.  —  11.  Mot  a  mot  :  mais  ce  sont  des  meurtres  par  vous-memes,  pour  vous- 
memes,  c’est-a-dire  des  suicides.  —  12.  Psalm.,  lxxix,  14. 


CEUVRES  DE  SCHENOUDI 


105 


piue  g^i1  ^uj  kjvr  e&o\  *2S€  to  oi  uj^rtc  oirujtone  eireipe  miei&oTe  £ii 
jjLJLidw  €T oiPiKiKii  uimomre  dctrco  “se  unpp  mg&Hire  iiAcuuoc  go- 
(-pAe--)  Aioc  eriTHpq  &e  uneTiiciOTu  ug^iiTe  neTitgjHT  uoir .... 

nTpe  ^xin .  .  e  h  neiujco ....  e^ooir . ita,uu . ujoos'eq  £ .  .  .  eqei& 

gu  n£U>£  eT^oAtS"  npoc  Teimo'y  cse  uneTit<5'iopft  uneqei&  h  ueqeifi 
H.TIOTR  un^peenoc  rotoir^  eiTe  goovT  eiTe  cgyue  gjp^i  tig_HTn  r&.i 
eTit^eipe  ngen  ftoTe  gjp^i  o  «  noiroeiiy  mjut.  oq*  n€T€T«^.- 

‘xooq2  im^gqm  sieiiT&wireuK  nuoq  ^if'xpo  enucy  gu  nTpeirn^T^cce 
uuoq  gyi  TeiruitTn^peerioc  h  TeTuitTuj^q*  ^ttco  nceTivKO  uneqeift 
h  «T€  neqeift  t^ko  imA.gjpas.q*  gqi  Teir^iKiviocimH  rniinue  €&.  nuoy 
fun  THTTTtt  itTCOTit  gu  nTpeqxpo  epcoTii  o  u  neq-xtogu  mi  ueq- 
cwtnq  un  neq'xioire  uii  neqKeg&Hire  nXoiuoc.  (-pu-)  h  neTiidqp 
nueeire  mteg&Hire  eoooq*  tiT^TeTii^^q*  q«ivii€,x  ne^ce  e&oA  itqp 


oh  !  jusqu'a  quel  temps  fera-t-il3  des  abominations  dans  les  lieux  saints  de 
Dieu?  »  et  :  «  Ne  faites  pas  du  tout  ces  oeuvres  de  pestilence  »;  et  encore  : 
«  Yous  n'obeissez  pas  jusqu’au  moment  ou  votre  coeur  brble4  en  faisant 
que  l’Amenti,  ou  cette  maladie  mauvaise  plus  que  l’Amenti,  le  blesse  de  ses 
ongles  dans  ce  grattement  qui  est  doux  pour  un  moment,  car  vous  n’avez 
pas  repousse  son  ongle  ou  ses  ongles,  vous,  vierges  de  faussete,  soit  males, 
soit  femelles,  parmi  vous  qui  ferez  des  abominations  en  ces  synagogues 
en  tout  temps.  Que  direz-vous  pres  de  ceux  qui  ont  avale  la  mort,  ont  vaincu 
la  mort  en  la  frappant  de  leur  virginite  ou  de  leur  dignite  et  qui  ont 
perdu  son  ongle3  ou  par  qui  son  ongle  a  ete  perdu  dans  leur  justice  de 
charite,  vous  que  la  mort  a  avales  en  vous  vainquant  dans  ses  souillures, 
ses  impuretes,  ses  vols  et  toutes  ses  autres  oeuvres  de  pestilence?  Est-ce 
que  celui  qui  se  rappellera  les  oeuvres  mauvaises  que  vous  avez  faites,  ne 
lancera  pas  un  crachat  ?  (ne)  fera-t-il  (pas)  comme  ceux  qui  vomissent  ? 

1.  Lisez  :  h.  —  2.  Lisez  :  oy  ne  eTeTitriik'xooq.  —  3.  Je  lis  :  uja.ivre  oy  eim^mione. 
—  4.  Je  restitue  done  le  texte  :  uj^trre  ne-m^iiT  gxi  mpe  tKxxme  h  neiujume 

e-e-ooy  itgovo  ea-juiiiTe  ujooa'eq  gn  neqeiii.  —  5.  C’est-a-dire  :  qui  ont  rendu  inutile 
son  ongle.  Cf.  ce  mot  ongle,  eiA,  avec  le  mot  stimulus  de  la  Vulgate  et  le  mot  xsvxpov 
du  texte  grec.  On  peut  s’en  rendre  raison  lorsqu’on  sait  la  maniere  dont  les  aniers 
pressent  leurs  anes  de  manure  a  les  faire  courir.  * 
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oe  imeTKd.  ftoA.  eTeTiievtie^ne^  nuto,y  r^rj  Rge  ■se  nutCY  eqTioR 
neK^po  ^jmirre  eqTum  neiteift  e^qT^uo  RTCTRpeAntc  h  is.T€TRTixKOc 
e&oA^iTooTq  £R  neTti^HTe  e&ooy.  ctctho  juuutRTpe  epumi  juuutocyy 
JUtdvT^TTHTTH  *2te  ivUJ  Re  H  g€R  0*y  Re  RT^TCTR^^q*  UUUtRCiS.  Ri£COR 

THpO'Y  efioA^ITA*.  TlROTTTe  TeTRRJ OTrUJCVy  .JUtJULlO  .  .  .  RTOq  g . *2S€ 

€T . €T€TR.  .  .  .juuLt.oq  r.  . . trcoo . . .  epoq  ose  Rjutoq*  eqTcoR  netvxpo 

aqpH*y  RToq  eqTioR  ncTR-spo  h  ivJULRTe  equoR  neKei&.  £coc  d<^e  r^aac 
d^pH-y  RToq  €ctior  tctr^oji*.  eRT^qfioAc  efioA  h  RT^cftioA  eftoA^iTA*. 
Txi^TO'y  jutneqeift  eRT^cncopuj  (,szc  exit). 

(-pne-)  T^qjjiooTTq  h  *se  eqR^^onq  RgHTq  RqTjuLOTrum^  e£io?V.. 
(yojuKyjji  or  ReTRoirepHTe  epiyevRTAx  RCTR^ra  h  ReTRTHH&e  £topn  r^h- 
To*y  RecRtotoq  eTjunAdey  h  Rcegopn  ^r  RgHToq*  ReTRS'i**  csir  Rujopn. 
mtcotr  ReTepe  ReirTHHfie  A*.e£  RcRoq  ReTepe  Teir^K^e^pci^  *xe  or 
R€lTOirepHT€  R^€  CTCH£  CCR^UJI  RHTR  JJtnuyi  RT^TCTRUJi  JULAAOq 

Comment  vous  moquerez-vous  de  la  mort,  disant  :  «  O  mort,  ou  est  ta 
victoire  ?  6  Amenti,  ou  est  ton  ongle1  ?  »  lorsque  votre  espoir  est  ruine  ou 
que  vous  l’avez  ruine  par  vos  oeuvres  mau vaises.  Vous  en  etes  temoins 
vous-memes,  de  quelle  sorte  est  ou  ce  qu’est  ce  que  vous  avez  fait 
apres  tous  ces  commandements  qui  venaient  de  Dieu ;  vous  vous  glorifiez 

de  cette  parole . .  vous  en  riez  :  «  0  mort,  ou  est  ta  victoire?  » 

Peut-etre  est-ce  :  «  Ou  est  votre  victoire  ?  »  ou  :  «  Amenti,  ou  est  ton 
ongle  ?  »  Vraiment  oui,  c’est  ainsi,  peut-etre  meme  (y  a-t-il)  :  «  Ou  est 
votre  force  qu’il  a  dissipee  ou  qui  a  ete  dissipee  par  le  venin  de  son  ongle 
qu’elle  a  etendu*..,  ( sic  exit). 

....  qu’il  a  tuee  ou  dans  lequel  il  s’est  cache  pour  ne  pas  apparaitre. 
Tatez  vos  pieds  pour  voir  si  vos  mains  et  vos  doigts3  ne  sont  pas  humides, 
de  ces  sangs-la,  ou  si  ces  (sangs)  ne  sont  pas  frais  en  elles4,  (en)  vos  mains 
des  le  commencement.  Vous,  dont  les  doigts  sont  pleins  de  sang  et  dont 
l’impurete  aussi  est  sous  vos  pieds,  comme  il  est  ecrit5,  on  vous  mesurera 

1.  Cf.  I  ad  Corinth xv,  55.  Inexact.  —  2.  Traduction  peu  certaine.  —  3.  Ce 
conseil  peut  paraitre  bizarre;  mais  il  y  a  bien  a  parier  que  le  texte  contenait  d’abord  : 
Tatez  vos  mains  et  vos  pieds.  —  4.  C’est-a-dire  :  en  vos  mains.  —  5.  Lam.  Jerem 

i*  9- 


CEUVRES  DE  SCHENOUDI 


107 


tteitT^TeTitAirnei  AiAAOoq*  nTooq*  iieTita.TV'ynei 1  AAAAmTit.  AAnpAAeeire 
•xe  oiPiK  wgHToq*  neTujacxe  “  haaaahth  WToq  aar  ne  o7r*xe  imeoTrev  jxw 
ne  eTeTitivujAAeeire  epoq  *xe  eirequiTe  efcoTi  on  nneTnpAAem  nnecon 
£aa  nTpe  tctw^uj  jvgOAA  nee  ncry^p^..  iitooth  neTe  A*.ne  neirg^n 
c^gyoq  efioTV.  aaaaoo'Y  *xm  nnjopn  avtrto  smue  neir- (-pnc-)  cnoq  coujaa 
efioA^e  nqn^gr  a^n  cxaa  nn^£  egmftc  iiotk^^  eftoA  e^coq 
eqndwgT  e^u  oirneTpjx  €cc‘\<3'‘\co<3'  niuj^*xe  ujoon  aaa*c  e&oTV-xe  oirute 
ne  nenT^q*xooq  egjpan  e*xton  “xm  nujopn  avro*  on  Tency  *se  js/reTiieipe 
ngen  g&Hire  eAAeujiye  g_p&.i  £n  mcirn^nmnH  dvTeTn^dcy  cm  O7rg>con 
g^pd.1  £n  gyn  ajl&.  eirgHn  gqt  nK?V.,xe  nmcTmis.nionH  a/rco  nooirn  nnm 
^T€Tttctocoq  AAnepne  AAnnoirre  ^.TeTnXTrnei  Aineqnniv  ^p^i  «^ht- 
THTTTtt  dv T€TnAAOO«J€  gn  OTKpoq  gn  TAAHT€  AA.n€TnA^OC  d.T€Tn€ip€ 

ngen  ‘xrngAA  ^TCTnT^Re  thttii  efeoXgiTooToq*  nneT^iToircoTn  avyu) 


avec  la  mesure  dont  vous  aurez  mesure  ;  ceux  que  vous  aurez  pleures  vous 
pleureront.  Ne  pensez  pas  qu’un  d’entre  eux  vous  parle ;  ce  n’est  pas  lui  et 
ce  n’est  pas  un  autre  auquel  vous  pouvez  penser,  afin  qu’ils  effacent  encore 
vos  larmes  une  autre  fois  quand  vous  soupirerez  comme  un  ours3.  Vous, 
dont  le  jugement  s’est  ecarte  de  vous  des  le  commencement  et  dont  le 
sang  n’a  pas  cesse*  de  se  repandre  sur  terre  de  sorte  qu’on  le  cache  sous 
la  terre5,  mais  qui  se  repand  sur  une  pierre  lisse,  cette  parole  est  vraie, 
parce  que  c'est  une  verite  qu'il  a  dite  a  notre  sujet  des  le  commencement, 
et  maintenant  que  vous  avez  fait  des  oeuvres  qu’il  ne  fallait  pas  en  ces 
synagogues  ou  que  vous  les  avez  faites  en  secret  en  des  lieux  caches  dans 
les  coins  de  ces  synagogues  et  a  l’interieur  des  maisons 6,  vous  avez  avili  le 
temple  de  Dieu,  vous  avez  contriste  son  Esprit  en  vous,  vous  avez  marche 
par  ruse  au  milieu  de  votre  peuple,  vous  avez  fait  des  souillures,  vous  vous 
etes  perdus  par  les  mains  de  ceux  qui  sont  pres  de  vous7  et  par  vos  mains 


1.  Lisez  :  ne  em^Avnei .  —  2.  Lisez  :  ne  eriya.'xe.  —  3.  Cf.  Isai.,  lix,  It.  Le  mot 
employe  par  le  texte  est  ap£,  mot  grec  qui  veut  bien  dire  ours.  L’emploi  de  ce  mot 
est  ainene  par  le  souvenir  du  passage  d  Isaie.  —  4.  Mot  a  mot  :  n’a  pas  ete  eteint.  — 
5.  C’est-a-dire  :  qu’on  le  recouvre  de  terre.  —  6.  11  faut  entendre  :  dans  les  coins  a 
l’interieur  des  maisons.  —  7.  C’est-a-dire  :  par  le  moyen. 
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efsoX^ITIl  THTTil  A*JUtiR  AJLCOTR1  £pdvl  £.St  2-€l1  £&H7T€  A*JL*.RT^R&.t 

OivpTOC  evTCTilflCOR  €£07 Til  CIIHI  JUtnH07TT€  (,S1C  6xH  ) . 

(-pno-)  tu£ot£io‘y  ok  OTT£mTfi  UTeiJutme  ^T€TR£mn  uineTrcJtoq  £aa 
jtr^£  stTcTrit^^oo^H  nooTTJi  imHi  h  it£OTm  imcpo^cTHpioti  £R  £en 
k'X'XC  £H  £€R  JUIJs.  €7T£HII  ^T€TH£€T £l  THTTTtl  JUUULIH  IJUUKOTR  iS. T€Ttt- 

ujtone  noe  utn^^HT  ^tcturto  eptrmi  rnieTR^i-x  ^tctrottioul  im€Tit- 
«vp£  ^TeTiinXivRd,  oh  OTms\dv  jutnopmis.  ^tctr^-  m  epu  neTiiepH'y  on 
OTTni  IVX^IJLAOIlIOtt  €CJUt€£  RRJ^RRm2  UIAA  ^T€TttpiOR£  £JL*  neTSioircouj 
€£07TR  en€T£ITOT(OTR  dCT€TR£€  e^oTV^tt  IieniOTTJUtl^  mi€TRJL*.€€7r€  tt£HT 
^T€TH£0vp€£  cnneTiyoTreiT  un  n^o^V  mcthro)  hcwth  jL*.neTtuoii£ 
dcreTRujton  eptOTR  Ainjutcy  THpq  ^ tcthroo  rcootr  uinoTroem  ^tcth- 
n<x>T  €£07Hl  enRdvRC  A.T€TW^AAJvO  -  (-pq-)  T€  RTAA€  Utnn07TT€  £R  OTT^l 

HS'onc  OTrnw^  r^oTV  ^qujoone  on  T€TiiTdoipo  js.  n€TK£HT  o7rdv£q  sic^ 

OTT‘XCO£.tJ.  ^T€Tim07T‘S€  €fio\  JUtUUOTR  HOOTC  AAimOTTTe  ^T€TRRJI&€ 
ITTJUte  AAimOTTTC  £JJL  IIS'oA  ^TeTRUJOOne  £H  OTTRO^  JUUULRT^TCOOTTrt 

a  vous-memes,  par  des  oeuvres  d’impurete,  vous  etes  entres  dans  les  maisons 
de  Dieu  ....  ( sic  exit). 

.  les  avez  tues  par  un  meurtre  de  cette  sorte,  vous  avez  cache  leur 

sang  dans  la  terre  de  la  synagogue,  a  llnterieur  des  maisons  ou  a  Finterieur 
des  ateliers,  en  des  coins,  en  des  lieux  caches  ;  vous  avez  ete  comme  Finsense, 
vous  avez  tourne  vos  mains  contre  vous ;  vous  avez  mange  vos  chairs ;  vous 
avez  erre  dans  un  esprit  de  fornication;  vous  avez  baise  vos  compagnons 
d’un  baiser  demoniaque,  plein  de  tout  mal;  vous  avez  brule  dans  votre 
amour  pour  votre  voisin;  vous  etes  tombes  dans  les  desirs  de  vos  pensees 
de  coeur ;  vous  avez  observe  la  vanite  et  le  mensonge ;  vous  avez  laisse 
derriere  vous  votre  vie ;  vous  avez  requ  a  vous  toute  mort ;  vous  avez  laisse 
derriere  vous  la  lumiere;  vous  avez  couru  vers  les  tenebres;  vous  vous  etes 
saisis  de  la  verity  de  Dieu  par  violence,  un  esprit  de  mensonge  a  ete  dans 
votre  bouche,  votre  coeur  s’est  mis  a  la  suite  d’une  souillure ;  vous 
avez  rejete  de  vous  la  crainte  de  Dieu  ;  vous  avez  change  la  verite  de  Dieu 
en  mensonge ;  vous  avez  ete  dans  une  grande  ignorance  ;  vous  avez  jure 


1.  Lisez  :  Juumm  JUUUUOTn. 


2.  Lisez  :  nK&Kon. 
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^TCTruopn  c^p  mioTT^s  ecsit  oT^mJfs  mtpoq  iiTepenRxiioTTii  ctt^h&.uj1 

^TCTROOpK  CTeTIt^U)  AAAIOC  *2S€  €TOT‘2SHO‘Y  AAAAOil  epoq  TilO 

wpA«.^e  efioAiio  HTq  ^uow  A*.neit&.ds.q  eTeTticooim  <xe  *>. TCTiid^q 

js.T€T«n^p^£i^  iiT^i^eHKH  d<TeTiicmiy  aait^u^uj  jjtmioTTe  ct&c  nd*.i 
qnes.^  tioTTTOMn&e  exit  TeTti^ne  TeTttAAiiT^cefiHc  ^.e  qn^siTc  e^p^i 
€*2£a)T«  dkirto  T€Tit^*2£i  imiiofie  mieTticnrcoiy  h^ht.  €T&e  nM  ne-(-pqdv-) 
Tmiofie  &.ge  p&.Tq  ose  *>. TeTsuopu  mtoTcs  e^n  OTf^oofi  unpoq  eT€Tii- 
COOTTll  *2S€  ^TCTHA^q  dkTCTUKtO  IICIOTH  AJtnUJdv‘2£€  AAn*2£0€IC  ^TCTHIIOOT 
e^oTm  cT^noAJiiiv  neTtmn^  ^quj^ose  ajiii  ii^^iaaouiou  ^TCTnp  dvT- 
ccotaa  itciv  tccaah  AAimoTrre  &.TeTnujoon  epocmi  aaiik^ckc  Aingoq 
^.TCTriOTtOAl  IlT€TpOt£H  AinAlO'y  ^TCTllTCOOim  efio'iV  OTTTtOO'Y  ilH€TpO- 
eic  eptOTll  £11  OTTAAC  ^T€TUA«.OOiye  ep^T©Y  mteTll^T^Ke  THTT«  2s.T€TU- 

ttoTT'xe  eftoTV.  aiaacotm  AAnujcvxtte  luieTiipAA  w^-aac  is.TCTti'xi  eooTm 


faussement  sur  une  oeuvre  de  ruse  ;  lorsqu’on  vous  a  clefere2  le  serment, 
vous  avez  jure  en  disant  :  «  1/ oeuvre  sur  laquelle  on  nous  interroge,  nous  en 
sommes  libres3  et  ce  n’est  pas  nous  qui  l’avons  faite  »  ;  sachant  bien  que 
vous  l’aviez  faite  ;  vous  avez  transgresses  le  pacte ;  vous  avez  meprise  le 
serment  de  Dieu  ;  c’est  pourquoi  il  donnera  une  retribution  sur  votre  tete; 
votre  impiete,  il  la  fera  retomber  sur  vous  et  vous  recevrez  les  peches  de 
vos  desirs  de  coeurb  C’est  pourquoi  votre  peche  s’est  eleve5,  parce  que  vous 
avez  jure  faussement  sur  une  oeuvre  de  ruse  que  vous  saviez  avoir  faite; 
parce  que  vous  avez  delaisse  la  [parole  du  Seigneur,  que  vous  avez  couru 
a  l’iniquite,  que  votre  esprit  a  parle  avec  les  demons,  que  vous  n’avez  pas 
entendu  la  voix  de  Dieu,  que  vous  avez  regu  a  vous  le  sifflement  du  serpent, 
que  vous  avez  mange  la  nourriture  de  mort,  que  vous  vous  etes  leves  contre 
ceux  qui  veillaient  sur  vous  avec  amour6,  que  vous  vous  etes  avances7  vers 
ceux  qui  devaient  vous  perdre,  que  vous  avez  rejete  de  vous  le  conseil  de 


1.  Lisez  :  eoT^ir^ig.  —  2.  Mot  a  mot  :  lorsqu’on  vous  a  interroge  pour  un  ser¬ 
ment.  —  3.  C’est-a-dire  :  nous  en  sommes  innocents.  —  4.  C’est-a-dire  :  vous  serez 
punis  des  peches  que  vous  aurez  desire  commettre.  —  5.  Mot  a  mot  :  a  tenu  (haut) 
son  pied.  —  6.  Mot  a  mot  :  dans  un  amour.  —  7.  Mot  a  mot  :  vous  avez  march6 
vers  les  pieds  de  ceux. 
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eneTu^HT  juuiujcvxik?'  iiiiujjuuulo  ^tctiik^  thtth  KdwgHq*  ne&cio  nne- 

CO oy  iS.TCTIl''^  ^UOTTHTTTH  Iie&CU)  CTCHUJ  d<T€TIincaT  eilo\  llTeTtllTO^iC 

CTuie^  neir^pocTr- (-pqfe-)  hh  mu  ivTCTiioirco^  £ii  TnoTVic  cto  iRxdvie 
eTujoon  on  OTepHAjtoc  €Tjjte^  nAimei1  mjut  £i "  eTuqric  tiiut  ^tcthkoo 
itccoTu  iiTutuT^Kep^ioc  d.TeTwxi  egovii  epuiTii  iiTjuniTfsexfie  ptOAJie.  ^ 
npooAie  impoq  *2spo  epcoTit  ^tcthtcootii  eop^i  c^u  iieTiiciiHq*  tct«- 
goT&oq*  on  Reuine  n^toTfi  h  iiTCTiiiyine  ^n!  thttk  ^qTtoiut 

i*^p  u^i  neTii£HT  d^TTCx)  dvqruoujc  ik?!  neTimn^.  ^T€Tit£€  erexcogut 
ivTeTiiKto  u^p  ucuiTii  luieg&Hoire  um€HT^qTd<jutux>Tii  ^TeTim^*Y  epuiTii 
eTGTVicHiy  “se  ^TeTitKomccmei  eneo&HTre  ctc  uieujuje  ^TCTnutecTe 

TH1TTII  JUtOvT^^TTHTTTIl  ivTeTIlClO  TJUL^TOq*  lAIT£Oq  ^T€TIIKCO 

uctOTH  jutnHpn  eTit^uoirq  h  ctuotaa  £n  noftoe  imenT^nr**!  (-pqt1-) 
^ne  juumoq  ^tctiiujt^a*.  jmneTttuj^  c&oA  jjtnec^-  noirqe  ovTeTiictoK 
nHTii  juinec^-  fusion  ^tctiitcicotii  e&oTVgA*.  nK^pnoc  utnujHU  eeooq* 

vos  homraes  de  village4,  que  vous  avez  regu  en  votre  coeur  le  conseil  des 
etrangers,  que  vous  vous  etes  depouilles  du  vetement  de  (peau  de)  brebis5,  que 
vous  avez  revetu  le  vetement  de  lionte,  que  vous  avez  couru  hors  de  votre 
ville  pleine  de  toute  joie,  que  vous  avez  habite  dans  la  ville  ruinee,  qui  est 
dans  le  desert,  pleine  de  tout  chagrin  et  de  toute  vexation,  que  vous  avez 
laisse  derriere  vous  la  simplicity,  que  vous  avez  regu  au  dedans  de  vous  le 
bavardage  futile.  L’homme  de  ruse  vous  a  vaincus;  vous  vous  etes  leves 
contre  vos  freres,  vous  les  avez  tues  en  d’autres  fagons  de  tuer,  est-ce  que 
vous  n'en  avez  pas  honte  de  vous-memes?  car  votre  coeur  s’est  ferme  et 
votre  esprit  a  ete  hebete.  Vous  etes  tombes  dans  la  souillure,  car  vous  avez 
delaisse  les  oeuvres  de  celui  qui  vous  a  crees;  vous  avez  vu  que  vous  etiez 
meprisables  parce  que  vous  aviez  participe  a  des  choses  qu'il  ne  faut  pas 
(faire) ;  vous  vous  etes  hais  de  vous-memes,  vous  avez  bu  du  venin  de 
serpent,  vous  avez  laisse  le  bon  vin  qui  est  doux  au  palais6  de  celui  qui  le 
goute,  vous  avez  ferme  votre  nez  a  la  bonne  odeur,  vous  avez  attire  a  vous 

1.  Lisez  :  itAtith.  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Ce  mot  a  ete  ajoute  apres  coup  par  un  autre 
scribe.  —  4.  C’est-a-dire  :  des  hommes  qui  ytaient  vos  chefs,  comme  il  y  a  des  chefs 
preposes  au  village  (les  * o/ndehs  de  nos  jours).  —  5.  Cf.  Matth .,  vii,  15.  —  6.  Mot 
a  mot  :  aux  dents. 
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acrcTiiujOTAA  itTCTiiT^npo  €taa*xi  ^-ne  eftoX^AA  riKAqpnoc  AAniugmi  h 
nKHnoc  eTCAA^Aid^T.  aah  iui^i  dai  lie  aah  ^eii  Kooire  en^ujmoq*  we 
ivxnio  *2*111  iiujopn  on  Teiicry  c&o?V£itaa  neTofiuj  dai  caaaaiit^- 

cefmc  enTis.n^^'Y  £p^i  cm  mcimjs.iHoc'H.  sieTiidcxooc  *2se  £en  aac  aai  lie 
itTd.  iieT*xe  A«.e  csoo'y  AA^poTUjcone  ucgonripT  *2te  a.T‘2£i  ^oTV  eiienTdcy- 
•xco  ngeii  AAiiTAAe  aa^Aicta.  ota.  am  ne  iiT^q^ocq'  e^pan  e^coii  h  ciiacy 
h  ujoaaht  egy>.£  ue.  aah  iiTisTeTiinoo^T  am  iniecHuxoq  eTJuum^q* 

egjpM  e'sxt  nK^  iitooth  iieiiT^Tp  m&oTe  d.7rio  eftoA  (-pq**.-)  tcoh 
is.qujume  £1*2211  oimeTp^  eqoiroii^  efto?V.  £aa  nAAes.  etiT^irn^oTq  juuut^q* 
iigHTc  nee  ngeii  cinocoq  e^Tm^Toq'  e'su  £€ii  ciuoioq.  h  iiTeTiicooTm 
es.ii  nftAAeq*  *xe  aah  (S'oaa  eTpe  nn^£  ujoon  epoq  iiiieciiooooq  iit^t€tii- 
otcouj  egonoq*  iigHTq.  utioth  ueTe 1  jLAnoTT^  co  e&o?Vft?V  enn^£  encogT 
noTcnoq  e^jpan  epoq  e^oo&c  iiertrud^  e&oTV  e'xiooq*  AAnqujonoq*  ^e 
epoq  *xe  qp  £cnre  gHTq  AAnces^oq*  nnoirre  cgOTrmpnq2  AAAAoq 

la  mauvaise  odeur,  vous  vous  etes  rassasies  du  fruit  de  Farbre  mauvais, 
yous  avez  ferme  votre  bouche  pour  ne  pas  gouter  du  fruit  de  Farbre  ou 
du  verger  beni.  Est-ce  que  cela  et  d’autres  choses  nombreuses  ne  sont  pas 
des  reproches  (qu’on  vous  fait)  des  le  commencement  et  encore  maintenant 
par  celui  qui  n’oublie  pas  les  impietes  que  nous  avons  faites  en  ces 
synagogues  ?  Que  ceux  qui  diront  que  ce  n’est  pas  la  verite  ce  qu’ont  dit 
les  veridiques  soient  maudits,  parce  qu’ils  ont  menti  contre  ceux  qui  disent 
des  verites,  surtout  quand  ce  n’est  pas  un  seul  qui  a  parle  contre  nous,  ou 
deux,  ou  trois,  mais  des  foules.  Est-ce  que  vous  n’avez  pas  verse  ces  sangs-la 
sur  terre,  vous  qui  avez  fait  ces  abominations?  et  d’ou  aurait-il  ete*  sur 
un  rocher  apparent,  dans  le  lieu  ou  on  Favait  verse,  comme  des  sangs 
que  Ton  a  repandus  sur  des  sangs*?  Est-ce  que  vous  ne  savez  pas,  6  aveugles, 
qu’il  n’est  pas  possible  que  la  terre  absorbe5  les  sangs  que  vous  voulez 
y  cacher  ?  C’est  vous  qui  n’avez  pas  epargne  de  devaster6  la  terre  pour 
y  verser  un  sang,  pour  le  recouvrir  de  terre  sans  qu’elle  Fabsorbat,  parce 
qu’elle  craignait  la  malediction  dont  Dieu  Fa  maudite  des  le  commen- 

1.  Lisez  :  ne  ctc.  —  2.  Lisez  :  c^oTFiop-rq.  —  3.  C’est-a-dire  :  le  sang.  —  4.  C’est- 
a-dire  :  comme  du  sang  repandu  en  abondance.  —  5.  Mot  a  mot  :  ouvrir  sa  bouche 
pour  prendre.  —  6.  Mot  a  mot  :  de  mettre  sens  dessus  dessous. 
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<xin  nujopn  ct&c  n^m  cqcxw  ju.jj.oc  •xe  qcooiropT  \\&\  nKdv£  n^i 
ivr^qoTrcoit  npioq  c*2ti  jj.necnoq  jHnencon.  h  nenTis.  nncTOTd^ft  *sooq 
cttjjl^uc1  ivit  on  eop^i  cnnoirTe  noTroeiuj  nuL*.  ct fee  cnoq  iujj.  n^i- 
neuoc  c^im^^Tq  cfioTV  esc  jjtnp^co&c  e&o?V.  (-pqe-)  C'saa  necnoq 

nT^cevp^.  ncTunjifte  n^*xi  njine  rtioth  ne^n^ixq*  HT^irp  ujifte  neTn- 
ujHfte  n^p  jjnTpe  eptoTn.  nnoTTe  n^npme  jj.uioTn  nq^  odvn  eptoTn 
ncTnoTroouj  n oht  eeooq'  nT^TCTnoire^  thtttii  nc oooir  uj^nTCTn- 
ujeone  cTCTii^Hn  eocn  ciuoioq.  h  utcoth  h€«t\  neirciufotoq  ei  egjp^i 
€‘2£loo‘y  c&cvVxe  cccoott^  c*sn  ncTrepH'Y  oiosn  otjj.^  edctrujeTiycoTq 
cn^n  OTrneTp^  cccAci^'Tv.uxs'  jj.noim*>.crrq  c'xu.  riK&.£  c^eofic  noTO^^ 
cftoTV  C'soooq'.  ncTnnji&c2  op\i  n^HTTHTrrn  ne^^Anion  ctc  une  neir- 
wjH&e  ei  cfeoTV.  noHToq**  ene  nT^TCTncooTJUt  *2sin  mpejune  empoune 
nec  ctc  n^noq*  nn^ope  jululoc  eqcoTn  cq^HK  e&oTV.  nneqjutmjj.d< 


cement  a  cause  de  Cain,  disant  :  «  Que  soit  maudite  cette  terre  qui  a  ouvert 
sa  bouclie  pour  recevoir  le  sang  de  ton  frere3.  »  Est-ce  que  ce  que  le  Saint  a 
dit  ne  signifie  pas  encore  Dieu  en  tout  temps,  a  cause  de  tout  sang  de  justes 
que  Ton  a  verse  :  «  O  terre,  ne  recouvre  pas  le  sang  de  ma  chair4  !  »  Vous 
aurez  honte  de  votre  changement5,  6  vases  qui  avez  change  :  vos  rouilles 
temoignent  contre  vous6.  Dieu  vous  jugera,  rendra  jugement  contre  vous 
selon  les  desirs  mauvais  que  vous  avez  suivis,  jusqu’a  ce  que  vous  ayez  ete 
pris  en  des  sangs.  Est-ce  vous  dont  les  sangs  sont  venus  sur  vous,  parce  qu'ils 
sont  reunis  Tun  a  l’autre  sur  un  lieu  que  Ton  a  creuse  sur  une  roche  lisse, 
sans  les  repandre  sur  la  terre  pour  les  recouvrir  de  terre?  Vous  changez 
chez  vous  les  chaudrons,  quoique  les  rouilles  ne  viennent  pas  d’eux7.  Si  vous 
n’aviez  pas  entendu  dire  depuis  ces  annees  jusqu’a  ces  annees  comment  le 
remede  est  bon,  exquis,  parfait  plus  que  toutes  les  mixtions",  certes  les 
blessures  se  seraient  fermees  ou  auraient  ete  remplies  par  suite  de  la 


1.  Lisez  :  cHUMiie.  —  2.  Cette  phrase  me  semble  incorrecte.  —  3.  Gen.,  iv,  11. 
—  4.  Job,  xvi,  19.  —  5.  Mot  a  mot  :  votre  changement  prendra  honte,  6  vous.  — 

6.  II  y  a  un  jeu  de  mots  :  changement  se  dit  en  copte  ujiAe  et  rouille  igH&e.  — 

7.  Traduction  incertaine.  —  8.  Je  lis  eq'XHK  e&oA  eneqjuii^jui*.  THpoy.  L’audition 
imparfaite  du  scribe  excuse  sa  faute. 
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THpo*Y  ne  €ic  ne  ^  nen?V.HnH  €i  egovn  h  acsAAoir^  e^p^i  (-pqc-)  ^ita*. 
n^ujM  AxnTiK\&o.  ene  iiT^TeTitccoTut  ne  asm  moiroeiiy  [sic)  emotr- 
oeiuj  ne  eiyosne  ^  nen'XnnH  qi  aa*a^y  £ajl  neiOA*.^  uqT&fto  efto^gA*. 
mujitie1  n*\oiA*.oc  €Tgcog  acrco  €tuj?V.h  eue  nT^TeTiicooTAA  ne  asm 
imicH'Y  emcH'Y  eujosne  ^  neAiu^o  iioht  niOT  en^ooq*  aiaacotii  iikoiti 
koiti  asm  miigoo'y  iiTiv  nT\\(?o  h  nexATou  ^p^ei  itoirumg  e&o'X  gu 
nen^HnH  uj^  neoooY  iit^  ncooAA*,  tMo  c&oAoaa  nujtone  eTjuum^q* 
iiTe  np^uje  wg^g  Hfu>ne  naeg  evfie  np^uje  lineiiT^TTioT  ngHT  osc 
acrujcone  “  AAnipixcAAOc  '  qi  aaaa^y  gt*  Teqcxpa  Atnqqi  &e  AAAA^qf  oir^e 
AtnoTTMo  efioTVngHTq  jutiinc^  nm^gpe  THpo^  iiT^np  n^gpe  epoq 
ngHTO'y  jmnioiroeiug  THpq.  (?to  uhtii  Teiio-y  €T€TiicKpKu>p  gpd,i  gAA 
neujiiouj  it-  (-pq^-)  tiecnwioq  aaii  aaaaoo'Y  €tcook  efioTVgn  nen^Hcm 
enTdwTeTiiujoo^oY  gAA  nccoAAdv  htiotii  ueTepe  oir^n  eircooim  am 
epoq  ujoon  egpa.i  casino^  ose  ene  €t£ihhtoy  na^pa,  K€iy  haa  ne  iiTe 


guerison  abondante.  Si  vous  aviez  entendu,  depuis  ces  temps  jusqu’a  ces 
temps,  que  peu  s’en  fallait  que  les  blessures  n’eussent  disparu  du  corps1, 
qu’il  ne  fut  purifie  de  cette  maladie  pestilentielle  qui  demange  et  qui 
ronge  ;  si  vous  aviez  entendu,  depuis  ces  jours  jusqu’a  ces  jours,  que  peu 
s’en  est  fallu  que  l’affliction  ne  courut  derriere  vous  peu  a  peu,  depuis  ces 
jours  ou  la  guerison  ou  le  repos  a  commence  de  se  manifester  en  ces 
blessures  jusqu’au  jour  oil  votre  corps  a  ete  purifie  de  cette  maladie,  afin 
que  la  joie  d’un  grand  nombre  fut  a  eux5,  a  cause  de  la  joie  de  ceux  qui 
etaient  persuades  qu’une  maladie  d’epreuve  a  ete  enlevee  de  sa  chair, 
quand  elle  n’a  pas  ete  enlevee  et  qu’il  n’en  a  pas  ete  purifie  apres  tous  les 
remedes  qui  lui  ont  ete  donnes*  en  tout  ce  temps.  Restez  maintenant  vous 
roulant  dans  la.  putrefaction  des  sangs  et  des  pus  qui  decoulent7  des 
blessures  dont  vous  avez  ete  blesses  dans  le  corps,  vous  sur  qui  est  un 
jugement  que  vous  ne  connaissez  pas  ;  car  si  a  cause  d’eux  peu  s’en  est 

•  a  y  .  '•>  ■  ■  •  :  ■  • 

fl.  Lisez  comme  l  a  fait  Zoega  :  niujooiie.  —  2.  Lisez  :  ^  oTiyione.  —  3.  Lisez  : 

AineipA.cAioc.  —  4.  Mot  a  mot  :  eussent  ete  enlevees.  —  5.  C’est-a-dire  :  afin  qu’ils 
se  rejouissent  eux-memes  de  la  joie,  etc.  —  6.  Mot  a  mot  :  des  remedes  qu’on  lui  a 
remedies,  si  cela  peut  se  dire.  —  7.  Mot  a  mot  :  qui  se  tirent. 
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neTp  na^pe  epon  cTVjs.evTe  jjui  gen  tone  eqcnopKp  juuu.ooy  gw  oirgm 
eca'Hy  equioouje  £^pooy  ii^htc  eqoTtouj  eeep^neire  jutniujtone  ec- 
ujoon  Tton  Te^iH  eTiuiajt^y  eTqntopn  h  eTqiOT &  mitotic  eqqi  juuutooy 
e&o'XiigHTc.  ecujoon  c>rxti  ovneTp^  h  otci^t  ecosoce  ju.ii  oirTV^mue 
e'xti  otX^kjuc  gu  n tone  eTge  e&oA  h  eToirqi  juiuooy  eftoTV^ii  Tegm 
eTjuju^y  eqn^p  uj^y  eirntoT1  en^noirq  ^irto  eqcoTn  ejuoic^e  ne  sia.y 
epoq  h  e^toujT  nctoq  £ul  neqc^  jum  ncooTTn  (-pqH-)  utneqntoT  nee 
iiTA.ircopq  e&oX  jujuoc  *2*111  neqcnTe  uj*.  £pda  e*stoq.  ^itii  oy  a,  neT- 
ntotone  nntone  u*2*pon  e&oX^i  tcoih  eToe*s^tO‘s  uoirgA*.  €Tpe‘  T&^poc 
juneTgjpoug  conq  njuiut^y  enecHT  nq^*  irrequ^&£  egoTTii  epooy  nqoir- 
to*\c  nctooy  itq^fiop&p  juutooy  e&o“\  on  Teqs'oju.  nee  eTe  juni*2*ooc 
ne  Tcmi^GtOGH  ct&c  o  en  Kooire  iiTei^e  •se  oy  ne  n^-n^*xooc  ^n  on  *2*e 
nijjL  ne  siT^qitoiroju  h  iiiju  ne  nT^qn^^juieq  eTutTpe  neqoiroi  conq 

fall  a  que  celui  qui  nous  donnait  des  remedes  ne  tombat  avec  des  pierres, 
les  roulant  dans  un  cliemin  etroit,  oil  il  marchait  en  les  portant3,  desirant 
guerir  cette  maladie,  ou  est  ce  cliemin  d’ou  il  arrache  et  d'ou  il  transporte 
ces  pierres,  en  les  emportant  ?  S’il  est  sur  une  roche  ou  un  rocher  elev6, 
est-ce  qu'un  fragment  sur  un  fragment  des  pierres  qui  tombent  ou  que 
Ton  emporte  par  ce  cliemin,  sera  convenable  pour  une  bonne  construction 
parfaite4,  que  ce  sera  une  merveille  de  voir  ou  de  regarder  dans  la  beaute 
,  et  la  rectitude  de  sa  construction,  comme  on  l’a  elevee5  depuis  ses 
fondements  jusqu’a  son  faite  ?  Pourquoi  celui  qui  transporte  les  pierres 
d’achoppement  sur  un  cliemin  etroit  serait-il  sauve  du  (peril)  que  la  lourdeur 
de  leur  pesanteur  ne  l’attire  avec  elles  en  bas6,  qu’il  ne  donne  de  son  epaule 
contre  elles,  qu’il  ne  tombe  a  leur  suite,  qu’il  ne  les  brise7  en  sa  force.  Comme 
je  ne  t’ai  pas  dit,  6  synagogue,  au  sujet  d’autres  de  cette  sorte  ce  qu’ils  sont, 
je  ne  te  dirai  pas  non  plus  qui  c’est  qui  a  ete  sauve  ou  qui  c’est  qui  Yfn 


1.  Lisez  :  eoyuioT.  —  2.  Zoega  a  era  qu’au  lieu  de  eTpe,  il  faut  lire  eTepe;  je  ne 
partage  pas  son  avis  et  la  phrase  s’entend  tres  bien  avec  eTpe,  sans  que  je  puisse  la 
comprendre  avec  eTepe.  —  3.  Mot  a  mot  :  sans  elles.  —  4.  Mot  a  mot  :  exquise.  — 
5.  Mot  a  mot  :  comme  on  l  a  amplifiee.  —  6.  C’est-a-dire  :  ne  le  courbe  vers  la 
terre  et  lui  fasse  perdre  lequilibre.  —  7.  Mot  a  mot  :  ne  les  detruise. 
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nqpme  nqge  un  noone  GTqqi  JULO-Qcy  juum^q*  tgojh.  jlih  ot«  <se. 
gjpouj  on  €*201  TGinAmeH  h  neiujiS'd.  ujaaiTOTTVcoK.  jutnoop  on  Teno'y 
€Tpe  neopoo'y  nnuj^n  gmq  ‘xicg  £aa  ne^ooq*  GTqn^oTCon  eneiujoone 
n^i  tigtg  Tivn^KH1  epoq  (-pqe-)  tg  Gp  n^i  *2*6  nnc  £Gn  kgaagAoc  t^ko 
on  lucojuiov.  julh  nG^pooq*  poo  nncTn^conj  gEo\  e/xcoq  runjconG  n^- 
ujoonG  cqo  nno<^  nee  jutnAuj  k^k  GTn^njionG  n Ggooq*  GTGpc  nnoTTG 
n^np-x  nTO>£  g&oTV.  jultigcoto  ^tco  odwnc  nc  GTpc  nn ottg  p  iiGqToouj 
2/x  nGgooq*  GTA«.uieiv,y  nee  on  gtg  gis.nc  nc  got  con  Gmiyoonc  gulJioiotg 
gEoA^ajl  ncoojut^  GTqngHTq  nn^q  nT^T^Voq^Gq  G^oA^iTn  TGqgAJijmG 
G^ooq*  nqno,2£0,y  gEoTV  giiotg.  julh  xinoTqi  nTOOTq  nHCdey  nTGqcTO*A.H 
GTn^noTc  ivTT^evc  01  i^kooE  ^qcsi  jutnGCjmo'y  gEo7V£  itjui  ncqciooT 
CGn&.qi  nTGCTO^H  iit^tt^^c  HHTn  ^ootthttii  *2sg  TGTniLtniyiv  eat 
UTooTn  nGT^-  Toon  otEg  itgtgioot  h  TGTJuid^q*  ncGT^^c  oiooo'y  nnGT- 

sauve,  de  maniere  a  ne  pas  faire  que  sa  course  l’entrainat,  qu’il  inclinat’, 
qu’il  tombat  avec  les  pierres  qu’il  portait  sur  la  route.  Est-ce  qu’il  n’y  a  pas 
encore  de  durete  sur  cette  plaie  ou  cette  blessure  jusqu’a  ce  qu’elles 
s’amollissent 3  ?  Ne  fais  pas  maintenant  aussi  que  la  voix  des  misericordieux 
s’eleve  au  jour  ou  celui  qui  doit  le  faire  ouvrira  cette  raaladie4,  afln  que 
tous  les  membres  ne  soient  pas  perdus  dans  le  corps.  Est-ce  que  la  voix 
meme  de  ceux  qui  s’ecrieront  sur  elle,  cette  maladie,  ne  sera  pas  grande 
comme  le  cri  qui  aura  lieu  au  jour  ou  Dieu  separera  la  paille  du  froment  ? 
et  il  est  necessaire  que  Dieu  fasse  ses  desseins  en  ce  jour-la,  comme  aussi 
il  est  necessaire  d’ouvrir  ce  mal  pour  retrancher  du  corps  oil  il  est  les  chairs 
qui  se  sont  corrompues  par  suite  de-sa  chaleur  mauvaise  et  les  jeter  au  loin. 
Est-ce  qu’on  a  pas  enleve  a  Esau  sa  bonne  robe  pour  la  donner  a  Jacob5? 
Il  regut  la  benediction  de  son  pere6.  On  vous  enlevera  la  robe  que  Ton  vous 
a  donnee  a  vous-memes,  parce  que  vous  n’en  etes  pas  dignes,  vous  qui 
luttez  contre  votre  pere  ou  votre  mere,  afin  qu’.on  en  revete  ceux  qui  en 

1.  Lisez  :  ncre  tmi^crh.  —  2.  C’est-a-dire  :  qu’il  perdit  l’equilibre.  —  3.  Sche- 
noudi  veut  dire  que  les  abebs  sont  durs  d’abord  et  que  ce  n’est  qu’au  bout  d’un  cer¬ 
tain  temps  qu’ils  deviennent  mous,  parce  quele  pus  s’est  forme  et  qu’ils  sont  prets  a 
crever.  —  4.  Il  faut  entendre  :  ce  mal.  —  5.  Allusion  au  chapitre  xxvn  de  la  Genese, 
v.  16:  mais  allusion  forcee.  —  6.  Cette  phrase  jetee  seule  ainsi  doit  se  rapporter  a 
la  preebdente;  mais  elle  n’a  aucun  lien  de  jonction. 
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AATtujdt  (-c-)  AAU.OC  iTiut  neireuoT  h  reirju.\d<Y  juui  g€ii  kgcjulo'y 

g&o'A^itjui  niioTTTe  eTeine  AAnecuLoq*  ahigkot  mxw  TJtAd^q*  Ggjpaa  exn 
nujeepe  (sic)  jlmi  neTrujHpe.  npcaute  h  Tec^ume  enrepe  ncto£i£  ^uooqf  SJ«S‘P€ 
Tec*p^d>H  coujoy  iiTei^e  ate  neqgoiTG  erreujinne  GTrfipftopT  epe  “xmq 
£ToAn  eftoA  uqcHjoftc  -o.nfuoT€  npioq  uceuio'irTe  epoq  cse  n&.KJve*qpToc 
n^K^e^pToc  mteo ooq*  THpcvy  GTqii^^q* 1  eqeujtone  eqos^gajt  eq^juiooc 
€qnop*2£  efioA  iVTG  oTJutiv  ujcone  u^q  n&oA  nrrndqp€.*jiio’\H.  ciidvceujT 

THTTTU  IIT€I£€  ll^i  TGl*pixq>H  UTlOTil  ttGTepe  nGTTgHftc  gTJULTlOUL  H  ^q- 

juLiittc^v  niiteji  THpq  gtujooit  Aimicix  ni^M-oy  THpq  HT*ctniTq 

HHTH  UtniltO^  VLOTTG  ffl'SItt'SH  ndAVill  Oil  TGTltfl^boT  ilOMd^q*  €T€  Jtt.il 

^ne  (-ce^-)  xx*jLooy  h  iita.  TGT^ne  lyifie.  jutmic^  '^■^ujh  n^ficto  juuuliiig1 
juuhg  oiJ  derail  acy^ii  gtt-xhk  ehoA  iiiiuji  iiTeTroT^ujce  jum  tgtfujih  jliii 
nces.  Tnpq  iiTdjLtiooq*  na/Aiii  on  tgtkh1  KA.gHq'  utootii  hgt- 


sont  dignes  grace  a  leur  pere  et  a  leur  mere,  et  (que  l’on  donne)  d’autres 
benedictions  de  par  Dieu  qui  ressemblent  a  la  benediction  du  pere  et  de 
la  mere  sur  leurs  filles  et  leurs  fils.  L’homme  ou  la  femme  qui  sont  lepreux, 
1’Ecriture  les  deshonore  ainsi  :  «  Que  ses  vetements  soient  rejetes,  que 
sa  tete  soit  mise  a  nu,  qu’il  couvre  l’entour  de  sa  bouche ;  qu’on  l’appelle 
«  Impur,  impur  »  tous  les  jours  qu’il  vivra4,  qu’il  soit  impur  assis,  etendu, 
qu’il  ait  une  habitation  en  dehors  du  camp*.  »  L’Ecriture  vous  deshonorera 
ainsi,  vous  dont  la  lampe  est  sans  lumiere6  ou  qui  s’est  eteinte  apres  toute 
l’huile  qu’il  y  a  eu 7 ;  apres  tout  ce  sel  que  Ton  vous  a  apporte  de  loin 
inutilement,  vous  etes  encore  insipides,  clioses  qui  n’ont  pas  de  gout  ou 
dont  le  gout  a  change.  Apres  ce  grand  nombre  de  vetements  de  toute 
sorte  ou  de  toute  couleur,  dont  les  mesures  sont  parfaites  en  leur  largeur,. 
leur  longueur  et  toute  la  beaute  de  leur  confection,  vous  etes  encore  nus  !. 
vous  qui  n’avez  pas  honte  de  rentrer8  les  plis  des  vetements,  de  reveler 


1.  Lisez  :  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Lisez  :  tctukh  K^gH-y.  —  4.  Mot  a  mot  : 

qu’il  fera.  —  5.  Cf.  Levit .,  xm  et  xiv,  mais  il  n’y  a  pas  de  texte  semblable.  —  6.  Mot 
a  mot  :  tenebreuses.  —  7.  C’est-a-dire  :  malgre  toute  l’huile  qu’il  y  a  sur  la  terre. 
—  8.  Allusion  a  la  coutume  qu’ont  les  fellahs  de  prendre  leur  ceinture  de  corde,  de 
la  passer  d’une  certaine  maniere  autour  de  la  tete,  sur  les  epaules,  et  d’en  retenir 
leurs  longues  manches  bouffantes  qui  les  generaient  dans  leur  travail. 
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junoirujine  ccwr  ttAq»  miTon  imgoeiTe  cs'toXn  €&o?V.  rmeT^oi 

uum  Aiutoo-y-  ^TCTiiuiepe  <3noigT  cxu  neTujoon  utxitoTit  eci  AAAAoq 
avrio  eTpe  cs'coujT  e^x*  neTujoon  miM  h  irre  niKOOire  s'coujt  e“s« 
neTujoon  nniROOire  uj^irre  tiitciuith  woiTTpo^H  ecujcrtreiT.  niuo  K^£H*y 
n^ei  uhtr  e^oini  nee  xxneiiT^qxxepe  ncd^oq*  ^qei  n^q  neTeTnoveaj 
Tpeq^  ^kotthttth  qn^rnoT  efioTV.  xxxicotii  nee  xineTexxnqoveuj 
necxioy  ^qiuoT  efco?V.  xixxoq.  eue  n*w  msoeic  (-cfi-)  e*d<p  d.n  ne  nn^£ 
xui  neq'xaiK  efioX  ne  ottoi  ne  nneTH^ni^e1  x*.xx<jotii  uj^  Tenoy  gjpaa 
gn  nicTrnivncjonH  en^ocou  *^e  en^  n^oeic  ne  xxa*.  mxx  noirq  n^p  ne 
xin  pivn  OT-xe  xxu  nofie  eneT^opnj  e'scoTn  ujivnTq^jui  noiroeiuj  nuji 
riHTn  xxnuji  nTis.T€Tnuji  xxxxoq.  enei^H  nee  eTenj^irsio  nxxxjioige 
jjtnnoTTe  eirujis.n^jut  noiroeiiy  enj^Teipe  on  mieTquqoq*  eiruj^n^A*. 
noToeiuj  oiroi  uhtu  *xe  nee  jjtnoireixxe  u<54  n^i  iiTdvyp  nineeooq* 
xxnoiroeiuj  •se  €Ti  Kec^ujq  itgooq*  neTnjoon*  lu^y  £xx  neircan^  nTe 

vous-memes  vos  coudes.  Vous  avez  aime  a  regarder  sur  ce  qui  est  a  vous, 
a  vous  en  rassasier,  et  a  faire  que  ceux-ci  regardent  ce  qui  est  a  ceux-cir 
et  que  d’autres  regardent  ce  qui  est  a  d’autres,  jusqu’a  ce  que  vous  vous  soyez 
rassasies  d’une  nourriture  vaine.  La  nudite  vous  viendra  comme,chez  celui 
qui  l’aaimee,  est  venue  la  malediction  ;  ce  que  vous  voulez  mettre  sur  vous 
s’enfuira  loin  de  vous,  comme,  pour  celui  qui  n’en  veut  pas,  la  benediction 
a  fui  loin  de  lui.  Si  la  terre  avec  sa  perfection  n’etait  pas  au  Seigneur,  il  y  au- 
rait  un  malheur  pour  ceux  qui  vous  auraient  supportes  jusqu’a  present  en  ces 
synagogues;  mais,  en  tant  qu’elles  appartiennent  au  Seigneur3,  car  tout  lieu 
est  a  lui,  il  n’y  a  point  de  jugement,  point  de  peche  pour  celui  qui  est  patient  sur 
vous  jusqu’a  ce  qu’il  trouve  le  temps  de  vous  mesurer  la  mesure  avec  laquelle 
vous  avez  mesure4.  Car,  comme  ceux  qui  disent  les  merveilles  de  Dieu  quand 
ils  en  trouvent  le  temps  et  qui  ont  coutume  encore  de  faire  ce  qui  lui  plait5, 
quand  ils  en  trouvent  le  temps,  malheur  a  vous,  car,  comme  ceux  qui  ont  fait 
ces  peches  autrefois  n’ont  point  su  qu’ils  avaient  encore  sept  jours  a  vivre6. 


1.  Lisez  :  tmeTnni.&.neip^e,  ou  ^ne^e.  —  2.  Lisez  :  ne  eTiyoon.  —  3.  Le  pluriel 
parce  que  Ton  parle  de  la  terre  et  de  sa  perfection.  —  4.  Schenoudi  parle  de  lui- 
meme.  —  5.  Je  lis  imeTqo-y^ui.  —  6.  Mot  a  mot  :  sept  jours  de  vie. 
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nnoirTG  grig  G'xcooq*  noTJiiooq*  eqouj  ttqoAicoq*  tni  tg 

tgtii^g  iiTeTucooim  qsg  gti  £gh  gooq*  ne  cftoAo  n  £6n  ^ooq*  GTpGir- 
OKine  ncep  thtt it  nujuiio  Giiic'tm^'uioc'H  irriDTii  (-ct1-)  UGiiTdctr- 
ujopujp  AJincTTHi  £ii  nGTra'i'x  on  n^ujd.i  iiTGirniiTd^HT  nee  gtch^  ucg 

neTiies.p  SwOHT  -*.6  qu^ujpujcopq  £ti  iiGq^ics.  £ajl  n^iou  <?^p  ittiG^ooq* 

GTAiAi^q*  ut^'totgiug  n^i  ctot^  oop  epoq  ep  weio^mre  itciuje  nnecon 
qn^iuo  e£pd>.i  iiii^ogitg  GTGpc  nJs.irfc.ii  GTcoTn  n^HToq*  fctt  ncGfcfcq*  nee 
gtgujujg  Gfcfcq*  julaioc  gt&g  ose  fcTGTiip  nGircinnG  u^inft  fcirio  on  TGirfcnG 
Ain  TG7TAAHTG  ilTlOTH  UGUTfcircjG  H  nGttTfcTTGMOOir  Aifciffcfcq*  GOJpfcl 
enoieiT  iifcc  xin  n&ppe  UTfcTGTnujfcKT oq*  out  nTpe  ncttTfc  TCTncwnT 
TOOTTHTTn  itAAAifc.q  ^  uji  epcoq*  hhth  Gqujme  fcirio  cq^pH  ^ooioq  on 
haiuhth  n^OTro.  nfci  *^.g  gtgtuaaoittg  cpoq  ^n  TGTUAAUTfcTcooim  qsg 
^ht  ujhjul  gt&g  *2sg  AAnGTiicoim  nGqpfcit  itGcnHq*  (-c*fc-)  GfcqTfcAAioTii  s'g 
gn  UGGnicTO^VH  •sg  nijut  pnTq  copfci  on  nGcjooq*  GTGpc  nnoirTG  nfcc- 

jusqu’a  ce  que  Dieu  amenat  sur  eux  une  grande  quantite  d’eau1,  qu’il  les 
submergeat;  ainsi  vous  autres,  vous  ne  savez  pas  si  vous  avez  encore  des 
jours  apres  des  jours2  avant  qu’on  vous  eloigne,  qu’on  vous  fasse  etrangers  a 
ces  synagogues,  vous  qui  avez  demoli  vos  maisons  de  vos  propres  mains,  par 
l’abondance  de  votre  insanite,  ainsi  qu’il  est  ecrit  :  «  Celui  qui  sera  insense 
la  demolira  de  ses  mains’.  »  Car,  a  la  fin  de  ces  jours  qui  sont  passes,  celui  a 
qui  Ton  donne  envie  de  faire  ces  oeuvres  ameres  une  autre  fois  se  depouillera 
des  vetements  dont  la  couleur  n’est  pas  choisie  pour  les  faire  en  la  maniere 
qu’il  lui  faut  faire,  parce  que  vous  avez  fait  leur  extremite  de  travail 4  et  aussi 
leur  haut  et  leur  milieu,  c’est  vous  qui  etes  tombes,  ou  qui  vous  etes  pre- 
cipites  vous-memes  dans  les  fosses  vieilles  et  neuves  que  vous  avez  creusees, 
lorsque  celui  avec  lequel  vous  avez  prete  la  main  vous  les  a  mesurees,  creu- 
sant  et  fouillant  encore  avec  vous  tant  et  plus.  Or  celui  que  vous  nommez  dans 
votre  ignorance  Petit  de  cceur,  parce  que  vous  ne  savez  pas  son  nom,  6  freres, 
quoiqu’il  vous  ait  appris  dans  une  autre  lettre  quel  etait  son  nom  en  ce  jour 

1.  Mot  a  mot  :  une  eau  nombreuse.  —  2.  C’est-a-dire  :  un  grand  nombre  de  jours. 
—  3.  Proverb xiv,  1.  —  4.  Le  mot  clone  est  une  forme  unique  :  je  ne  l’ai  jamais 
rencontre  ailleurs  et  je  ne  sais  trop  a  quelle  racine  le  rattacher ;  c’est  dire  que  la  tra¬ 
duction  n’est  que  conjecturale. 
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KopKp  rinaa  €Tjui Ai^q*  egpan  eneircmowq  itT^qirroq*  e&oXngHTOq* 
itovcon  *.n  h  ciiA>q*  ngiv£  neon.  juureTitigion  ^e  epuiTii  jmnegjuLOT 

itTtOTn  nenT^TTujoo^oq*  ngoq  TiAdcroq*  iyto*\  epooq*.  TeTiiak.- 

n^q*  epoq  e^q^  £iuHoq  ngeti  ncgoeiTe  nqn^^q  K^gHq*  nnavi  ct« 
uine  neciicocoq  eTn^HToq*  euo  eftoX  A*.nnc^  Tpeirei^^q*  e&oXgn  ot- 
Atooq*  eqouj  nq^^q*  unjojutitT  noTum  nujopn  noTrum  nqK^djq  uca. 
oirces.  eqKH  e^pe^i  £it  gen  ^nev^q*  epe  neircmnjq  erne  mteirepHq*  n* 
noircon  migoeiTe  eTjutui^q’  A*.n  negn&^q*  eTOTmdk.Kev^q’  ii£HToq'  njne£ 
cn^.q’  novion  eq^-  jute^em  epooq*  h  nqTpe  ( sic  exit). 

oil  le  Seigneur  roulera  ceux-la  dans  leurs  sangs  qu’il  a  tires  d’eux  non  une 
fois  ou  deux,  mais  des  foules  de  fois.  Vous  ne  recevez  certes  pas  a  vous  la 
grace,  vous  qui  avez  ete  blesses  par  le  serpent  dont  le  venin  les  a  depouilles. 
Vous  le  verrez  revetu  d’autres  habits,  ayant  laisse  ceux  qui  n’ont  pas  et6 
laves  des  sangs  qui  etaient  dessus;  apres  qu’on  les  aura  laves  dans  une 
grande  eau1,  il  en  fera  trois  parts;  la  premiere  part,  il  la  mettra  de  cote 
placee  en  des  co fires*  dont  la  salete  leur  ressemble,  celle  de  cette  part  de 
vetements  et  celle  des  coffres  ou  on  les  mettra ;  la  seconde  part  leur  est  un 
signe  ou . (sic  exit). 

1.  Mot  a  mot  :  une  eau  nombreuse.  —  2.  Mot  a  mot  :  en  des  vases  ou  en  des 
objets ;  ici  en  des  coffres  comme  ceux  qu’avaient  et  qu’ont  encore  les  Egyptiens.  „ 
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ermoTVemoc  n.  .  .  ppo  ne  ic  eq. ,  .  juijuioc  *2t.  .  .  thAw- 

ujcone  .  ,  .juuoctc  auulcoth  chth  ottoh  Him  €T&e  n^pixu.  necuoT  ^e 
jutnppo  xiu  ms.  ueqmevToi  Teqsv  iimiiye  julh  tioo'y  ueTH^OTuiuyi 

cp  ju^toi  H^q  HOToeiuj  hijul  eTuj^iiutiuje  cetUK&\irvoy  eic  ^hhtc  n*.p 

C€CH£  £H  H€C*p^^H.  Kp  gOT€  HgeH  COTC  HClH^UJis.^e  p^TK  ^H  O TT&e 

jutnoTVemoc  Kius.s'ooTn.  up  £OTe  ^HTq  mnuo^nesr  imptome 

nnn^ujujtoooTe  efioA  jutnujdcxe  iituc  KiievgqrnoKpiHe  nee 

ht^  luyiofi  gm  neica'a.  h  TeinX'ynH2  om.  nTpeTiytoto^e  HgHToq*. 
Kp  g^oTe  *x€  ime  tk^i^  h  TeKOTfpHTe3  h  HToq  ueudoc  neKciom^ 
tuo‘*\o  iinH^ujioui'xe  dai  ■se  ckh^i  k“\ojul  jutepe  ujoei^  kAojul 
€uuiHTei4  nqmiuje  k^TVcoc.  up  ootc  cxe  imeTose  g^eu  ujacxe  unonHpon 
CgOVN.  e^p^K  eftoX^ITH  U€T€  Itqo  dJl  UpOOTTUJ  H^'Y  *e  CCHHq*  €£p*I 

v  . . .  a  la  guerre  :  notre  roi,  c’est  Jesus,  leur  disant :  «  Vous  serez  hais  de  cha- 
cun  a  cause  de  mon  nom5.  »  La  forme  certes  du  roi  et  celle  des  soldats  et  sa 
maniere  de  combattre  et  la  leur,  ceux  qui  desireront  etre  ses  soldats  en  tout 
temps,  s’ils  combattent,  ils  les  trouveront,  car  void  qu’elles  sont  ecrites  dans 
les  Ecritures.  Si  tu crains  les  fleches,  tu  ne  pourras  pas  te  tenir  debout  dans* 
les  combats,  mais  tu  seras  vaincu.  Si  tu  crains  la  derision  des  hommes,  tu  ne 
pourras  pas  amputer  la  parole  de  verite,  mais  tu  feindras,  comme  une  foule 
de  faibles  en  cette  blessure  on  ce  coup,  lorsqu’ils  ont  ete  blesses.  Si  tu  crains 
que  ta  main  ou  ton  pied,  on  meme  quelque  autre  membre  en  ton  corps,  ne 
soit  blesse,  tu  ne  lutteras  pas  alin  de  recevoir  la  couronne,  car  nul  athlete  ne 
reqoit  la  couronne  s’il  n’a  bien  combattu.  Si  tu  crains  qu’il  ne  soit  prononce 
des  paroles  mauvaises  contre  toi  de  la  part  de  ceux  qui  n’ont  aucun  souci 

1.  Ce  fragment  est.  pris  d’abord  du  musee  de  Naples  ou  il  est  catalogue  n°  CCIII ; 
il  a  ete  analyse  par  Zoega,  et  le  dernier  fragment  a  ete  publie  en  entier  de  la  page  oe 
a  la  page  oh;  puis  d  un  fragment  de  la  Bibliotheque  nationcile  de  Paris  qui  continue 
le  premier  fragment  de  Naples;  il  se  trouve  dans  le  ms.  de  Paris  130 ',  fob  17-21.  — 

2.  Lisez  :  tcihAhch.  —  3.  Lisez  :  une  h  TCKO-yepHTe.  —  4.  Lisez  :  cuuhti.  — 

5.  Matth.,  x,  22;  Marc.,  xm,  13 ;  Luc.,  xxi,  17.  —  6.  Mot  a  mot  :  contre  la  guerre. 
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en<3'i‘2£  utntioiTTe.  daiTi  TpeKcsm  iiTue  ultus'o'A.  gt&g  cxg  kujiiig 

^HTO'y  ngGit  piouie  (-£**-)  egotre  p  goTe  £HTq  utnuoTTG  *xg  kottguj 
neireoo'Y  *^.e  on  Ggoirc  neooq'  aniioTTe.  nut^Toi  otriiT^q  neojg^onTVon 
umtsey  gt£ig  ne^  cove  nco  *^e  iuk  chocok  utuag  T^pe  nujdexe  -sooc 
naai  ‘xe  TGqute  k^kcotg  epon  nee  imigoitflon  uvti^p  goTe  ixit  GTgoTG 1 
(S'tOpg  d^TTU)  OHTq  IlOTTCOTG  Gqg^A  JUtnGOOOq*  IlCUI^p  gOTG  -2k.G  oat  on 
gHTq  jmnno<3it6<3r  nnpcojutG.  kotcouj  ggujul  otrutogr  t ^X-T  ne^T  oir" 
xtoo'Y  G'xooq  *2ti  u^k  utriGGHrpcoii  nTnicTic  naa  GTfm^uj<3'uL3'out  ng^HTq 
.  .  ooujul  ncoTG  ..  .ax  nTG  nnonHpon  evxepo.  nutevroi  oiniT^q  neq£toK 
AJtxi^q-  Gyy^qTd^q  guotoq  out  imoAeutoc  n^n  gcocou  uing^OK 

ItT^IK^IOCTttH  GTpGKT^AwOJ  glCOtOK  H£OTTO  ‘^.G  O^ppGI  QiG 

uliig^c  oitoooK.  mut  ncTn^omnon  kotcouj  G*xpo  Gutn^g^  noHT  mut 
oi  :!  AirnH  mut  eftoAg^Tui  riveitoc  nnenT^7rcg.\i  GTfeHHToq*  *2sin  nnjopn 
*2sg  cGn^oTainjfi  ncGiy^csG  on  otr-isi  n<?onc  ceii^uj£o^e  THpotr  n^i  nGTp 


de  tomber4  entre  les  mains  de  Dieu.  Au  lieu  de  dire  la  verite,  tu  as  dit  le 
mensonge  parce  que  tu  as  honte  des  hommes  plus  que  de  Dieu,  parce  que  tu 
Grains  leur  gloire  plus  que  la  gloire  de  Dieu.  Le  soldat  a  ses  armes  pour 
lancer  des  flecbes;  mets  sur  toi  aussi  la  verite5,  alin  que  la  parole  te  dise  : 
«  Sa  verite  t’entourera  comme  ces  armes,  tu  ne  craindras  pas  dans  une 
crainte  nocturne,  ni  devant  les  fleches  qui  volent  pendant  le  jour6»;  tu  ne 
craindras  pas  non  plus  les  reproches  des  hommes.  Si  tu  desires  eteindre  vite 
tin  feu,  verse  de  l’eau  sur  lui ;  prends  le  bouclier  de  la  foi,  celui  par  lequel 
tu  pourras  eteindre  les  fleches7  de  tout  mal  qui  brule.  Le  soldat  a  son 
ceinturon  qu’il  place  sur  lui  dans  le  combat  :  on  t’a  donne  a  toi  aussi  la 
•ceinture  de  la  justice  pour  que  tu  la  mettes  sur  toi;  et  surtout  prends  courage 
parce  que  tu  as  revetu  le  Christ.  Qui  pourra  t’affliger  ?  Si  tu  desires  vaincre 
toute  affliction  ou  tout  chagrin,  grace  a  la  race  de  ceux  sur  lesquels  on  a 
•ecrit  des  le  commencement  :  «  Ils  prendront  la  parole  afin  de  parler  avec 


1.  Lisez  :  eovgoTe.  —  2.  Lisez  :  mm  ne  eTn^-emuon.  —  3.  Lisez  :  h.  —  4.  Mot 
&  mot  :  qu’ils  viendront  en  les  mains.  —  5.  Ce  mot  me  signifie  a  la  fois  la  verite  et 
l’amour.  —  6.  Ps.,  xc,  v.  5  et  6.  —  7.  Le  texte  grec  porte  :  et  Schenoudi  a 

mis  mgonAoit,  ce  qui  change  le  sens.  Je  remplis  ainsi  la  lacune  :  eioujm  nccne  mm 
>iiTe  nnoitHpon. 
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£<j0&  €T&.- (-£€-)  IlOJULI^.  ^  ^THK  *2k.€  eUJ*2S€  OTA.  CgOTil  C1C  g^vpOK 

-xe  ;xqei  eit^ojuteK  e&oTVgA*.  neeooq*  hiju.  oseK^c  en€^-  eooq*  ii^q  gootou 
neiiT^TTcsooq  ose  k^ta.  pooq*  ajlgh  ctc  necnepiAdv  on  ne  jutno- 
JlHpOVl  H  mtO€lK  £1  1  nopilH  C€*2SI  OTT\  <-poq  piOTJl  **.€  €T€  nic- 

nepjm^  on  ne  eTCJUL\juL&&T  q^i  eooq*  n^uj  nge  iitok  ncen^*si  oir\ 
epon  ^n  eT^HHTq  £m  eTpeq^i  eooq*  efioA^iTooTK  eirctouj  juiulok  ct6h- 
HTq  n^oiro  eTpeTr^i  otta.  eneqp^n  £«  noeenoc  ct^hhtk.  eupxe2  acycsi 
a’oA  eic  u;xTis.  nenT^TTcsooq  se  is.  svxi'xeeTre  Aimsoeic  *221  epoq  n^uj 
noe  iiTon  ncen^csi  (S'oA  epon  ^n  eT&HHTq  eopxe  isircsui  noen  csi  nffonc 
epoq  k^tjs.  nenT^T*sooq  cse  ^Tei  e&oA  eTojo^ne3  iioht  d^rjuLen- 
jutoimoq  oirnj^‘2£e  on  OTrnonHpidv  accr'xio  hott-si  n<?onc  encsice  is'tr'xice 
iiTemr^npo  eo  p\i  eTne  iVTFcn  is.  ne^rA^c  ei  efioA  ^ut  nn^£  enjcse  isTTKis.- 
TisA^Aei4  on  xAnenT^qT^utiooq  nenTMT^ooq  -se  ^TKivTidY^<Vei 


violence5  »,  tons  ceux  qui.  operent  l’iniquite  parleront.  Or,  observe  que 
si  Ton  a  blaspheme  Jesus  a  cause  de  toi,  car  il  est  venu  pour  te  sauver 
de  tout  mal,  afin  que  tu  lui  rendes  gloire  selon  ce  qu’on  a  dit  :  «  Par  eux 
—  c’est-a-dire  d’un  cote  la  race  des  mechants,  des  adulteres  ou  des  cour— 
tisanes, —  il  est  blaspheme;  mais  par  vous,  — •  c’est-a-dire  de  l’autre  cote 
la  race  benie,  —  il  est  glorifie6  »,  comment  ne  te  blasphemerait-on  pas  a 
cause  de  lui?  Il  suffit  qu’il  recoive  gloire  par  toi,  si  l’on  te  meprise  a  cause 
de  lui  plus  qu’on  ne  blaspheme  son  nom  dans  les  nations.  A  cause  de  toi, 
si  Ton  a  menti  envers  Jesus  selon  ce  qu’on  a  dit  :  a  Les  ennemis  du 
Seigneur  ont  menti  contre  lui7  »,  comment  ne  mentiraient-ils  pas  contre- 
toi  a  cause  de  lui  ?  s'ils  ont  dit  des  violences  contre  lui,  selon  ce  qu’on 
a  dit  :  «  Ils  sont  sortis  pour  se  concerted,  ils  ont  medite  une  parole  avec 
mechancete,  ils  ont  dit  une  violence  vers  ces  hauteurs,  ils  ont  eleve  leur 
bouche  contre  le  del  et  leur  langue  est  sortie  de  terre9  »  ;  s’ils  ont 
ealomnie  celui  qui  les  a  crees,  selon  ce  qu’on  a  dit  :  «  Ils  ont  calomnie 

i  1.  Lisez  :  h.  —  2.  Ici  commence  le  ms.  de  Paris ;  a  la  page  piy  En  bas  du  N.  on 
tit  :  c-.  c-xjul  nmoovit  e&oA  un  e^na,  cre^ajitoc) ;  c’est-a-dire  :  6°  :  sur  la  resurrection 
et  apa  Etienne.  —  3.  Lisez  :  eovujo'xite.  —  4.  P.  a.TKaaa,‘Aa,^Vei  -^.e  on.  —  5.  Psalm., 
xciii,  4.  —  6.  I  Petr.,  iv,  14,  d’apres  le  texte  grec  qui  differe  de  la  Vulgate.  — 
7.  Ps.,  lxxx,  16.  —  8.  Mot  a  mot  :  pour  un  conseil.  —  9.  Ps.,  lxxii,  8-9.  Inexact. 
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jut- (-^e-) nuoTTe  ri&uj  iige  iitok  iicen^K^T^A^TVei  juiaaok  ^h.  euj^e 
ivyTe^  eumTV.A.HH  eneTqi  AxajL&y  iiiien?V^iiH  impooAj-e1  efcoXu^HToq*  ic 
KdkTdk.  neiiTixT^ooq  n&\  iiivp^eiepeTrc-  *2se  ^np  nAteeire  *:xe  nuiTV^noc  ! 
A.q-xooc  ‘xm  eqovio  ose  ^-h^tiootii  jasuica.  ujojulht  noooy  it^uj  uge 
iitok  iiceri^exooc  epoK  cse  nerUVaaioc.  eujcxe  ^tf'xoo  •*.€  on  it^eu 
juuiTpe  imoTT-s  e^oim  epoq  KixTes.  neTCH^  *xe  dctnuiHHKje4  p  jumTpe  epoq 
mtOT'x  n^nj  itge  iitok  cen^Tto^e  epoK  *ai  iigyii  ig^cse  itA^.  irreige 
on  ne  neqneneT oir^^fi  THpoqp  &o\'  euocHqU'  ^jul  nm  jutnpjut 

nnHjute  Kj^KTqei  e^p^i  e^en  no<?  neAi^/ic  ^\<Vis.  juine  nuoTTe  n^^q 
nccoq  ivir'si  c^oA  ecoirc^nn^  £itk  \uslx  otocoq  oitii  nenpecfiiVTepoc 
noWo  npeq^-  o^n  jutne  nnoirre  o&iyq  enconc  jutnecujXH?V  ^ivxi 

&o\  ecT€^es.noc  n^nocToAoc  \toj  tone  epoq  ivrjuiooTTq  £to 

eee  itT^qa'ooujT  eo  p^i  ejutnHire  ^qiiaq*  eneooq*  nnnoTTe  ^tco  ic 


Dieu8  »,  comment  ne  te  calomnieraient-ils  pas?  S’ils  ont  attache  une  erreur  a 
celui  qui  enleve  l’erreur  des  hommes9,  Jesus,  selon  ce  qu’ont  dit  les  grands- 
pretres  :  «  Nous  nous  souvenons  que  ce  trompeur  a  dit  pendant  qu’il  etait 
vivant  :  Je  ressusciterai  apres  trois  jours10!  »  comment  ne  t’appelleraient-ils 
pas  trompeur?  S’ils  ont  dit  encore  de  faux  temoignagnes  contre  lui,  selon  ce 
qui  est  ecrit  :  a  Une  foule  firent  de  faux  temoignages  contre  lui11 »,  comment 
ne  t’attacheraient-ils  pas  des  paroles  de  calomnie?  II  en  a  ete  de  meme  de 
tous  ses  saints  :  on  a  menti  contre  Joseph  dans  la  maison  de  l’Egyptien 
jusqu’a  ce  qu’il  tombat  en  de  grandes  vexations,  mais  Dieu  ne  le  delaissa 
pas;  on  a  menti  contre  Suzanne,  et  par  qui?  par  des  pretres,  des  vieillards, 
des  juges,  mais  Dieu  n’oublia  pas  la  supplication  de  sa  priere;  on  a  menti 
•contre  Etienne  l’apotre,  on  l’a  lapide,  on  l’a  tue,  mais  voyez12  la  maniere 
dont  il  a  regarde  les  cieux,  il  a  vu  la  gloire  de  Dieu  et  Jesus  le  Seigneur  se 


1.  Apres  impco,  P.  piH.  —  2.  P.  n^P9CiePeTC-  — 3.  P.  nemAenioc.  —  4.  P.  *«.  ot- 
AwtHuje.  —  5.  P.  s'oA  v*,p.  —  6.  P.  uoch<^,  sans  preposition.  —  7.  P.  enooy. 
—  8.  Texte  inconnu.  —  9.  Mot  a  mot  :  ils  ont  fait  adherer  une  erreur,  c’est-a-dire  : 
ils  ont  accole  l’6pithete  d’imposteur  a  celui  qui  enleve  l’erreur.  —  10.  Matth. ,  xxvii, 
63.  —  11.  Cf.  Matth.,  xvi,  60;  Marc ,  xiv,  56.  —  12.  Le  mot  gu>  dans  ce  sens  serait 
nouveau;  mais  le  mot  a  mot  peut  se  comprendre  :  suffit  la  maniere,  etc. 
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ttxocic  eq^cje  paurq  kc^1  oimaout  ixrmoTTC  <V.ict^  2  ^.e  cxc  eqo  itd<uj 
it^e  Tcuoq*  ou  neooq*  o^th  neuT^irutooTTq  erfie  neqp^n  ic  OTrjutoige 
es.it  tc  cse  ^tt^co  no  eit  ujescxe  jutnoitHpoit  coots'  it  cpoK  OTT£to&  itfsppe  ne. 
jutndvT oTTosoitTK  pco  oit  £en  JtavC^noc  juiit  £eit  cnuje  nee  nltdvnOCToTV.OC 
itT^ires^.'Y  aaitolj  Aioq*  esircirpe  utAAOoq*  ^irncvxoq'  e&oA  njuoA  mnoAic 
Aines.TOTitO'SK  poo  €tteujT€Kooo,y  nee  nneTAJULAivy  eng^e  *^.e  ^ttulooit- 
To-y  osm  dv&eA.  n^mevioc  uj^  opM  e^^^pie^c  ny^Hpe  nf^p^^i^c 
^irco  ujev  opevi  uuuies.pTTrpoc  nT^TrncogT  efioA.  uLneurcnoq.  oq*  A*.onon 
•xe  esTcse  neeooq*  eneTOT^ixfi  THpoy  eviroo  ^Tcoujoq*  ^toxi  &o\  epoccy 
kost^.  ee  eTnndcy  on  neepdu^H  ev'A.'A.es  ovTinooirT  oit  jutneiroou'o.  h  eic 
oen  oulo^A  eirctouj  juLAACoq*  eT&e  npeai  AAneircsoeic  eic  neircsoeic 
eitTesircoujq  eT&e  noT'Xiu  nneqojuig^A  ic  utor  €toouj  htok  ctcootui 
epe  iteKpjjieiooTre  cook  e*xn  neKOTfcx^e  €T&e  ueiiTes.'y^oo'y  THpoq* !  cootii 
cpoq  nsri  iteiiT^  tk^ki^  tcojl*.  nneTT&^A  juiii  neTOHT  artrcon^q  e^p 

tenant  a  la  droite  de  Dieu,  et  surtout  comment  il  est  main  tenant  dans  la. 
gloire  de  celui  pour  l’amour  duquel  on  l’a  tue,  Jesus;  ce  n’est  pas  merveille 
qu’on  dise  des  paroles  mechantes  contre  toi  :  ce  n’est  pas  chose  nouvelle. 
On  ne  t’a  pas  eprouve  dans  des  tourments  et  par  des  epees4,  comme  les- 
Apotres  qui  ont  ete  livres  a  demi-morts5,  on  les  a  entraines  avec  vio¬ 
lence6,  on  les  a  chasses  hors  de  la  ville;  on  ne  t’a  pas  jete  dans  les  prisons 
comme  ceux-la,  et  enfin  on  les  a  fait  mourir,  depuis  Abel  le  juste  jusquA 
Zacharie,  le  fils  de  Barachie,  et  jusqu’aux  martyrs  qui  ont  verse  leur  sang. 
Non  seulement  on  a  dit  du  mal  contre  tous  les  saints,  on  les  a  meprises,  or 
a  menti  contre  eux,  comme  nous  (le)  voyons  dans  les  Ecritures,  mais  on  les 
a  tues  pour  la  plupart.  Est-ce  que  ce  ne  sont  pas  des  esclaves  qui  sont  md- 
prises  pour  le  nom  de  leur  Maitre?  est-ce  que  ce  n’est  pas  leur  Maitre  qui 
est  meprise  pour  le  salut  de  ses  esclaves,  Jesus?  Toi  qui  lis,  toi  qui  ecoutes, 
tes  larmes  coulent  sur  tes  joues  a  cause  de  tout  ce  qu’ont  dit  contre  lui 
ceux  dont  la  mechancete  ferine  les  yeux  de  leur  coeur,  car  on  l’a  enchaine 

1.  Avec  la  lettre  n  finit  le  premier  fragment  de  Naples.  —  2.  Apres  la  syllabe  aia., 
P.  pi-e-.  —  3.  Apres  ce  mot.  page  pn  dans  le  ms.  —  4.  C’est-a-dire  :  par  des  coups 
d  epee.  —  5.  C’est-a-dire  :  laisses  a  moitie  morts.  La  coupe  est  assez  curieuse,  mais- 
bien  grammaticale.  —  6.  Le  mot  cvpe  est  un  mot  grec. 
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wee  wott'Ahcthc  €t&hhtw  ^ew^c  £(dcok  eirujdaiAAopK  eT&HHTq  wwew- 
CK^w^iFAi^e  ^urcoujq  dime's  n^ce  egoirw  epoq  evtr^efic  neqgo 
£ioire  epoq  ^Trccofee  jutiuoq  dvirosi  w'Aqr  eoscoq  ^irgiOTre  utnw^u^  e*xw 
Teq^ne  egoTW  gut  neqgo  ^TTTceq  OTgAi/x  ou  neqei&e 

e'xcoq  wotkAojul  wujowTe  ivireqT  weqoirepHTe  utw  weqiS'i'x  enuje  ^ir- 
no^nes'  ututoq  £i  necT^irpoc1  -se  ^utoq  eg^pd.1  oiwcoq  WTwnicTeire 
epow  utwwca,  weD'AJtwT^cefiHc  THpoq  ewTis.T'xooq  epoq  h  WT&.qa^q“ 
w^q  is.iTKOHc  utneqcnip  wotEXow^h.  jlah  we  oq  A^^q  ^w  ww^gpivq  ne 
€Tpe  nwa.g  nco£  nqtojutK  wtcttw^wcowh  umowHpoc  eTutut^q  ewTdctr- 
KuiTe  epoq  wee  wgew  SvUjH  wovgop  eq^coujT  wToq  eTJUtWTWoirre 

eTnpowonTe  gyTut  n^wj^i  wwewTdutrnicTeire  epoq  ‘sew^c’  wtok  orncow 
ewuj^wei  egjp^i  eTOoToq  wwujaoxe  wnewT^mut eeire  egew  k^ki^  £*jl 
neirg^HT  eoonrw  epow  €T&HHTq  out  nTpeT-xtop  wweVA^c  wee  wwicHqe 

comme  un  voleur  a  cause  de  toi,  afin  que  toi  aussi,  si  Ton  t’attache  a  cause 
de  lui,  tu  ne  sois  pas  scandalise;  on  Fa  meprise,  on  lui  a  crache  au  visage, 
on  lui  a  voile  la  figure,  on  Fa  soufflete,  on  a  frappe  sa  tete  du  roseau,  on  lui 
a  donne  des  soufflets  au  visage,  en  sa  soif  on  Fa  abreuve  de  vinaigre,  on  a 
mis  sur  sa  tete  une  couronne  d  epines,  on  a  cloue  ses  pieds  et  ses  mains  au 
bois\  on  Fa  injurie  sur  la  croix  en  disant  :  «  Descends  afin  que  nous  croyions 
en  toi 5  »;  apres  toutes  ces  impietes  qu’on  lui  a  dites  ou  faites,  on  a  perce 
son  cote  d’une  lance.  Est-ce  que  cela  etait  quelque  chose  pour  lui,  de  faire  que 
la  terre  s’entrouvrit,  qu’elle  absorbat  la  synagogue  de  ces  mechants  qui  Fen- 
touraient  comme  une  multitude  de  chiens?  mais  il  regardait  la  divinite  qui 
progresse  par  la  multitude  de  ceux  qui  croient  en  lui6,  afin  que  toi  aussi,  si 
tu  tombes  entre  les  mains  des  ennemis  qui  ont  pense  de  man vaises  choses 
contre  toi  dans  leur  coeur  a  cause  de  lui,  lorsqu’ils  ont  aiguise  leurs  langues 


1.  Ecrit  :  —  2.  Lisez  sans  aucun  doute  :  —  3.  Au  milieu  de  ce  mot,, 

page  pne,.  —  4.  C’est-a-dire  :  a  la  croix.  —  5.  Cf.  Mattli .,  xvn,  40;  Marc ,  xv,  32. 
—  6.  11  faut  avouer  que,  si  Fon  prend  ces  mots  au  pied  de  la  lettre,  Schenoudi  se 
faisait  une  curieuse  idee  de  la  divinite,  et  il  semble  bien  qu’on  doive  la  prendre 
ainsi.  Mais  peut-etre  aussi  Schenoudi  voulait-il  seulement  parler  de  Fextension  de 
la  connaissance  de  Dieu  dans  le  monde  par  suite  du  plus  grand  nombre  d’hommes 
qui  reconnaitraient  sa  divinite. 


126 


CEUVRES  DE  SCHENOUDI 


otjul^to'y  *2k.e  on  iigoq  TCTgyv1  neircnoTO'Y  n^e  ctch£  eKU^TCotofie  Mt 
imeTTto ui&e  sijs.k  iioeit  nee^ooq*  ottc  ckh^ujAhA  am  enaa  a^AA^ 
emiacs'oouyT  err^-  ot to  riT^iKa^iocmiH  jum  TenpoKonH  itTJs.'y^Hcic  juli\ 
neoo'y  juiirxoeic  eTutoouje  acyco  evxice  enrnopuj  e&oA  £**.  nuav£  THpq 
gyTjut  na^ujawt  jutnecToi  ime^feHire  eTn^noiyoy  eTujioiy  e^oire  gHite  riuut 
neTitdc2mie  neuT^TT'si  ccra*.  epoq  ic.  h  poo  a,  nTamo  ottoo  eqei  egjpaa 
€‘sooo,Y  accru)  on  equate*  qiiacxnie  neTp  neeooq*  THpcry  smeTucnrx 
jutneirpooiruj  epoq  cm  £tofi  iiiajl  q*2soo  c*a,p  jut.jit.oc  cse  eic  ncxoeic  siHq* 
cm  iteqT&a*.  ttam^eTVoc  eTo?ra».avf>  evpeqeipe  noimpicic  e^u  oiron  mu 
acyrn  itq‘2snie  imut  ct&c  gyofi  nutt  HTacyp  uja^qTe  ngHToq* 

es-iroo  eTfte  uujacxe  THpo*y  ctu^ujt  ht a^T^oo'y2  epoq  n^i  npeqp  uofie 
na^ceftHc.  e^ecTi  eTpeT'sooc  ernutacroi  cmtii  neT^oKuma^e  jutjttoq  “se 
OTpootte  ne  eqgyi  gyn  Attih  eTfte  neTp  \ioqpe  actrio  eqcooim  nqi  §a^ 

comme  cles  epees,  «  du  venin  de  serpent  est  sous  leur  langue*  »,  comme  il 
est  ecrit,  tu  ne  retribues  pas  par  des  maux*  ceux  qui  te  retribuent  et  que  tu 
ne  pries  pas  pour  cela,  mais  tu  regarderas  l’accroissement  de  la  justice,  et 
le  progres  de  l’augmentation,  et  la  gloire  du  Seigneur  qui  marche5,  qui 
monte0,  qui  s’etend  par  toute  la  terre  par  suite  du  grand  parfum7  des  bonnes 
oeuvres  qui  sentent  plus  que  tout  encens,  (de)  celui  qui  fera  des  reproches 
a  ceux  qui  ont  blaspheme  Jesus.  Certes  la  perdition  est  deja  venue  sur 
eux  etelle  viendra  encore,  elle  reprimandera  tons  ceux  qui  font  ces  maux  a 
ceux  qui  jettent  leur  souci  sur  lui 8  en  toute  chose,  car  il  dit  :  «  Voici  que 
le  Seigneur  viendra  avec  ses  myriades  d’Anges  saints9  »  pour  faire  jugement 
sur  quiconque  et  pour  reprimander  toute  ame  a  cause  de  toute  chose  ou 
elles  se  sont  souillees10  et  a  cause  de  toutes  les  paroles  dures  qu’ont  dites 
contre  lui  les  pecheurs  iinpies.  Il  est  permis  de  faire  dire  du  soldat  par 
ceux  qui  l’eprouvent  :  «  C’est  un  horn  me  qui  est  dans  le  chagrin  a  cause  des 

1.  Lisez  :  tc  e-rg^.  —  2.  Apres  m&T  de  ce  mot,  page  puA.  —  3.  Psalm.,  xm,  3 ; 
cxxxix,  4.  — 4.  C’est-a-dire  :  que  tu  ne  rendes  le  mal  pour  le  mal.  —  5.  C’est  la 
gloire  qui  marche.  —  6.  La  suppression  de  devant  e-rxice  pourrait  faire  sup- 
poser  que  nous  sommes  en  face  d’un  nom ;  mais  je  crois  qu’il  n’y  a  la  qu’une  pure 
figure  de  rhetorique.  —  7.  Mot  a  mot  :  l’abondance  du  parfum.  —  8.  C’est-a-dire  : 
sur  Dieu.  Allusion  au  Psaume  liv,  23.  —  9.  Cf.  Matth.,  xxv,  31.  —  10.  Le  pluriel 
•a  cause  du  collectif. 
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mm  nee  UT^Trnpot^HTeire  €T&e  neqppo  ir\ovoc  nr^qp 
c^pa  evfce  nenoiT'SM  ‘xe  cnrpmme  ne  eq£H  oimAHHH  aerie  eqcooim 
nqi  ^  Ao-xAe**.  mm.H  otthi  eqiiHT  e^m  nujoo  n^uja^e  pivTq  epujaat 
gen  thy  €Th^ujt  ei  egjp^i  e'xinq.  neT^-  iicrmq  ^h  en^i  mn  neTeme 
mmooY  THpoY  eftoAcm  nevp^r^H  epiy^n  crtreAiv^ric  T^goq  £cotoq 
h  oTT^iconmoc  qndvCK^mjv^Xi^e  qnaqp  ftoA  •i.e  oh  e^pn^.  h  ^pmy 
ivH  HToq  ne  csco  mn^oA  enm;s.  HTme  eT&e  eimoKpicic  mn  neoc>Y 
impwue.  oy  neTcoTn 1  e^oiioAowi  me  k^h  eTiy^Hnoopu  nneKfiiCA 

€KH^T(007TH  ^H  OH  T^HdwCT^CIC  eiAH  JUtiUtOK.  £0)  epOK  €Tpeif- 

^ouo\oc>ei  uuor  rn.nem.To  eftoA  HH^nneTVoc  mimoTTe.  e«p  goT€2 
ote  oy  egomoAonei  noen  o&HTre  mmitTme  e^7r<5'o‘\noY  e&o\ 

epe  TeKopivt^H  !  p  miiTpe  g^qpooY  ‘se  ^en  e&oA  rnmoc  ne  k^vH  €T- 
Hjaniqi  HT€Kd<ne  rh^tiooth  oh  ec^i^sum  r^h  eTuj^Huj^^TK  me^oc 
meAoc  oy  monoit  “xe  rh^tiooith  hvuj^^t  ivH  mnceAemn  HTeu^i *x 

choses  qui  sont  bonnes,  et  qui  sait  supporter  toute  reprimande,  comme 
on  ha  prophetise  de  son  roi,  le  Verbe,  qui  s’est  fait  chair  pour  notre  salut  : 
«  C’est  un  homrne  qui  est  dans  une  blessure4  et  qui  sait  supporter  l’infir- 
mite5.  »  Une  maison  batie  sur  le  sable  ne  se  tiendra  pas  (debout)  si  des, 
vents  violents  *  tombent  sur  elle.  Celui  qui  ne  s’applique  pas  a  ces  choses  et 
a  toutes  celles  qui  leur  ressemblent,  d’apres  les  Ecritures,  si  une  vexation  le 
saisit,  ou  une  persecution,  il  sera  scandalise  et  n’echappera  pas  au  reniement. 
Est-ce  que  ce  n’est  pas  renier  que  de  dire  le  mensonge  au  lieu  de  la  verite 
par  hypocrisie  ou  respect  humain7?  Quelle  chose  vaut  mieux,  de  confesser 
Jesus  quand  meme  on  t’arracherait  tes  yeux  ?  ne  ressusciteras-tu  pas  dans  la 
resurrection,  quoique  n’ayant  pas  d’yeux!*  II  te  suffit  qu’on  te  confesse"  en, 
presence  des  Anges  de  Dieu.  Que  crains-tu?  de  confesser  des  oeuvres  memes 
qui  font  ete  devoilees,  quand  l'Ecriture  rend  temoignage  qu’elles  etaient 
d’elle  ?  Quand  meme  on  t’enleverait,  ta  tete,  tu  ressusciteras  ta  tete  sur  les, 
dpaules’0;  quand  meme  on  te  couperait  cliaque  membre, non  seulement  tu 

1.  Lisez  ;  oy  ne  eTcom.  —  2.  Page  pnn.  —  3.  Je  lis  :  Teup*.qm  —  4.  C’est-a-dire  : 
qui  a  regu  une  blessure.  —  5.  Isai.,  liii,  3.  —  6.  Mot  a  mot  :  durs. —  7.  Mot  a  mot  t 
de  gloire  humaine.  —  8.  La  phrase  me  semble  boiteuse.  —  9.  C’est-a-dire  :  qu’on 
te  reconnaisse.  —  10.  Mot  a  mot  :  tu  ressusciteras  elle  sur  toi. 
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H  T€KOTT€pHT€  KU^TtOOim  OH  llCCOAJliV  JUtnUIKOIl.  GUpXG  GKGipG 

AJtnuieeTe  jitn^ice  julw  nejjtK^o  ii^ht  nT^qujcone  juljulok  ehoA^iTn 
gen  pcojme  uinoiiHpoc  ^  gTHK  enenTix  n^nocToAoc  *xooq  ixe  n^ice 
AineioTToeiuj  Tenoq  jutnnjx.  ivn  jAneocq*  cTna^eyAn  epon.  epon 
CTpeKii^'Y  eueiiT^ircoujO'Y  THpoq*  ;v?rio  ^ttiaoottto'y  gt&g  nnoTTG 
lUL^'A.icTdv  gen  s^Tno&e  n^nocToAoc  ^irio  uinpo^HTiic  h^oto  -^e  ni- 
neT oir^ixfi  uog^nnHc  iitx.  oHpco^Hc  TpeTrqi  nTeq^ne  gx*.  nTpeqno*xq 
eneujTGKO  gt&g  noTrinnj  uoTTcoiuie  nAonutoc  juiu  Tecneiyeepe.  o 
ee  on  jujuLi^Q^id^c  eiiTx.TpogTq  eoomi  gn  Teqoiro^e  giTJUt  nenpo- 

t^HTHC  miOT'S  G^qOTGg^  CdvCmG  ‘2kG  Oil  ll^I  OTTppO  UMIOJUIOC  Gd».  nT^RO 

(JenH  eei  eosuiq  eTpeTrTjuuuLeq  oem  uoAiv^ric  AAnenpo^HTHc  A.7rto  nce- 
Tceq  Ai.oo*y  ne'Aiqnc  gt! qg  csg  ^qose  tjulg  n^q  uee  on  niepHJL*.ia.c 
nTivyno'xq  gttujhi  “  nAoige  £iTn  oirppo  ex.  nnoirre  n^^q  ncoiq  gt&g 
n^nj^i  nnGqxftiiT^cG^Hc  e^qiyum  Gpoq  nnujaese  n^oX  nnenpo^HTHc 
nnoiT's  d^qTCTO  *xe  eftoA  nnuj^e  juuute  umenpot^HTHc  GTOTd^ft  t^i 


ressusciteras  sans  manquer  d’un  doigt  de  ta  main  ou  de  ton  pied,  mais  tu 
ressusciteras  encore  corps  spirituel.  Si  tu  fais  souvenir  de  la  souff ranee  et 
de  l’affliction  qui  t’est  advenue  de  la  part  d’hommes  mechants,  reflechis  a  ce 
que  l’Apotre  a  dit  :  «  Les  souff  ranees  de  ce  temps  present  ne  sont  pas  dignes 
de  la  gloire  qui  se  devoilera  a  nous3.  »  Qu’il  te  suffise  de  voir  tous  ceux 
qu’on  a  meprises  ou  qu’on  a  tues  pour  Dieu,  surtout  des  apotres  innocents 
et  des  prophetes,  surtout  ce  saint  Jean  dont  Herode  fit  enlever  la  tete,  apres 
l’avoir  jete  en  prison,  a  cause  de  l’amour  d’une  femme  de  pestilence  et  de  sa 
fille.  Et  e’est  aussi  la  maniere  de  Michee4  que  les  prophetes  menteurs  frap- 
perent  sur  la  joue,  un  roi  impie  ayant  ordonne  —  la  perdition  s’est  hatee  de 
descendre  sur  lui  —  de  le  nourrir  avec  le  pain  de  vexation  pour  le  prophete 
et  de  lui  donner  a  boire  l’eau  de  vexation,  parce  qu’il  lui  avait  dit  la  verite; 
comme  aussi  Jeremie,  qui  fut  jete  dans  un  puits  de  boue  par  un  roi  que  Dieu 
avait  abandonne  a  cause  du  grand  nombre  de  ses  impietes,  qui  avait  regu 
les  paroles  mensongeres  des  faux  prophetes  et  avait  rejetc  les  paroles  de 


1.  Apres  e*.q,  page  pn-i..  —  2.  Lisez  :  eovujHi.  —  3.  Ad  Romanos ,  vm,  18.  — 
4.  Cf.  II  Paralipom.,  xviii. 
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T€  ee  eitTis.  nsoeic  uoiAhaa  ^ttio  ^qujoqc  €T&HHTq  <gxx 

irrpeqTd^q  aaii  neqjAHHUje  cthohtc  e^p^i  eiKS'ios  uiieTrusdcxe  eavr- 
kookc  imequjHpe  AAireqjATo  e&oA  amo  acirniopK  imeqftaFA.  tWi£  aj.it- 
•xoeic  AAnecoq*  ic  GTJATpeK^e  £ii  CTrnoiiHpoii  “xe  imeuei  e£pa«.i  eTOOTq 
AAirAax  imettT^Kp  ee  uoTT^acxe  rma^pavy  ,:se  ii£en  uqa^e  £tt- 

T!O7fT<j0Il  aCTTOO  0€ll  gLHOTTC  CTTCSHK  e&o'A  AAAAIITAAC  b 

(-oe-)  on  Tenpio  KavTa<  ooi.  mtw  on  oeiu  ch  J  <3T  iiottoaa  imeT&^p^ge 
eini^npoce^e  cs'e  epooq*  o  i !  iieAApooire  AAniepo  iitctujh  iimofS' 
ivxa^q  “sn  emi^ncoT  tctoh  oi4  iiTooq*  ctLc  ^en  ca^pav^cooTiy  gjr’ 
La^iyop  oi'1  <3Ag.ce  01  ujouj  eirp  rmecavaaiuj  jaaaooy  jaii  iieTroiAoaJV 
AAit  iieTJAOouje  iWAjA^q*  €Tenie  AAAAOoq*.  emia^  ^wpou  <3e  eiieTrooq* 


verite  des  prophetes  saints;  c’est  ainsi  que  le  Seigneur  livra  Jerusalem  et 
la  devasta  a  cause  de  lui  en  le  livrant  avec  la  multitude  quelle  contenait 
aux  mains  de  leurs  ennemis,  en  transpercant  ses  fils  en  sa  presence",  et  on 
lui  arracha  les  yeux.  Prie  le  Seigneur  de  gloire,  Jesus,  de  ne  pas  tomber 
dans  une  mechancete,  afin  que  tu  ne  viennes  pas  en  la  puissance  de  la  langue 
de  ceux0  dont  tu  es  devenu  Fennemi,  parce  que  tu  as  dit  des  paroles  droites 
et  des  oeuvres  parfaites  de  verite. 

...  pendant  l’hiver  dans  cliaque  digue'0.  Et  encore  les  pains,  les  vivres 
de  leurs  chariots"  leur  seront-ils  utiles  dans  les  ports  du  fleuve,  la  nuit,  sous 
cette  grande  glace,  ou  courront-ils  sur  leur  cliemin  ou  sur  les  montagnes 
afin  de  prendre  des  lievres,  des  renards,  des  gazelles,  des  bubales,  pour 
s’en  nourrir  avec  leurs  esclaves  et  ceux  qui  les  suivent  et  leur  ressemblent12? 
Leur  donneront-ils  done  des  presents  au  jour  de  leur  naissance  ou  les  leur 


1.  Apres  ce  mot,  on  lit :  gojwojooc  Tjuej*  ujo.u.Te  nKirpi*.Kn  cmoTroioy  Aovo*p ;  e’est- 
•a-dire  :  semblablement  le  troisieme  dimanche,  d’un  discours  de  Schenoudi.  II  s’agit 
du  troisieme  dimanche  apres  Paques,  et  a  l’office  de  ce  jour  on  lisait  un  passage 
d’un  discours  de  Schenoudi,  comme  celui  qui  precede.  — 2.  Lisez  :  h.  — 3.  Lisez  :  h. 
—  4.  Lisez  :  h.  —  5.  Lisez  :  h.  —  6.  Lisez  :  h.  —  7.  Lisez  :  h.  —  8.  C’est-a-dire  : 
en  la  presence  du  roi.  —  9.  Mot  a  mot  :  aux  mains  de  la  langue  de  ceux,  etc.  — 
10.  Ou  :  chaque  canal.  —  11.  Le  mot  du  texte,  fiap^ge,  semble  bien  avoir  ce  sens, 
quoique  les  chariots  n’ont  jamais  6te  communs  en  Egypte.  —  12.  Mot  a  mot  :  qui 
marchent  avec  eux,  leur  ressemblant. 
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jutice  *2211  itacy  out  nnjvipoc  jutn^tocoAe  imeTJutes.  ueXooXe 

ut^t^  TeTJuiiiT^HKe.  eooTii  epoo^  uq2mTOT‘2soo*y.  mjui  neTiiesigiy^^e 
e*jtneeoo'y  €TOTe*\i£ie  hhohrc  nomrcvy  ntTi  neTOT'xi  juumoo'y  ivyoiic 
€Tp  nuecoiTjut  evrio  en^oo^  ^hit  epocry  im  -2te  ^  *220  imeTTftitooTe 

egoTii  ex«.jL«.ev  uoem  HT^T‘2soo<y  ctotcojul  juunocry  eT&e  *2£e  juinoT^ii 
ope  iiduy  lloe  011  €Te  Jutno^^ii  tcoo  h  Kdm  esT<Tme  on  juliiot^u  gojutT 
eToo'Y  UTemoiT  n^co'y.  n^nevy  ^uor  esii  etTe^cofi1  ncev  TpeTevevy  n^*y 
no jutg^A  oi x  neTcmju.es.  h  ncejuopo'y  eo otu  ennesgfi  nee  ngen  T&nooTe 
ncegoofm  epoo'y  ngen  “sooneq  eTpeTKtoTe  egeu  <Tcojut  eTcoo'y.  (-or-) 

donneront-ils  au  temps  de  la  vendange  de  leurs  vignes,  lorsqu’ils  leur  ont  livre 
leur  pauvrete  jusqu’a  ce  qu’ils  les  aient  sauves 2  ?  Qui  pourra  dire  le  mal  dont  ils 
vexent  les  pauvres,  ceux  qui  leur  font  violence?  lorsqu’on  entend  dire  aussi,  et 
la  chose  ne  leur  est  pas  cachee,  qu’une  foule  de  gens  ont  depense  leurs  betes5 
en  guise  de  pains  lorsqu’ils  ont  eu  fini  de  les  manger4,  parce  qu’ils  n’avaient 
pas  trouve  de  nourriture  pour  eux,  comme  ils  n’ont  pas  trouve  de  paille.  Et 
quand  meme  ils  en  avaient  trouve,  ils  n’ont  point  trouve  d’argent  pour  en 
acheter  a  ce  grand  prixh  Je  ne  vois  pas,  moi,  qu’ils  aient  autre  chose  a  faire 
qu’a  les  faire  tous  esclaves  en  leur  corps  ou  a  leur  attacher  un  joug  comme  a 
des  betes  de  somme,  afm  qu’on  les  excite  a  coup  d’aiguillon  a  tourner  en  des 
jardins  pour  les  arroserh  Qui  ne  sait  que  les  nomes,  pour  ne  pas  dire  la  terre 


1.  Lisez  :  eKegyofi.  —  2.  Je  lis  :  uj^nTOTrTO'y'xooY. —  3.  C’est-a-dire  :  ils  ont  vendu 
leurs  betes  pour  avoir  de  l’argent  afin  d’acheter  du  pain.  —  4.  Mot  a  mot  :  lorsqu’ils 
les  ont  eu  depenses  les  mangeant.  —  5.  II  en  est  toujours  de  meme  en  la  Haute- 
Egypte.  En  l’hiver  1897-1898,  il  y  a  eu  une  grande  epizootie  causee  par  le  manque  de 
paille  :  les  animaux  des  fellahs  mouraient  comme  des  mouches,  dans  le  canton  de 
Bardis,  pres  de  Girgeh,  parce  qu’un  gros  negotiant  de  cet  endroit  avait  emmagasine 
toute  la  paille  disponible  et  ne  voulait  en  vendre  qua  des  prix  exorbitants,  en  raison 
de  ce  qu’il  en  avait  l  ecoulement  assure  a  cause  de  l’expedition  anglo-egyptienne  au 
Soudan.  —  6.  Comme  Zoega  l’avait  vu,  il  est  bien  question  ici  des  sagiehs  que  1’on 
fait  tourner  pour  tirer  de  l’eau  et  arroser  les  jardins  :  on  compare  les  fellahs  aux 
animaux  que  Ton  attache  au  joug  et  qui  font  tourner  les  roues  de  la  sagieh.  Ces  fa¬ 
mines  ne  sont  pas  rares  encore  aujourd’hui  en  Ilaute-Egypte ;  j’ai  vu  mourir  des' 
gens  vigoureux  de  faim.  Les  gros  proprietaires  cultivent  la  canne  a  sucre  ou  le  coton, 
et  Ton  est  oblige  d’importer  des  cereales  dans  un  pays  qui  autrefois  etait  le  grenier 
du  monde. 
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mu  ncTe1  AineqeiAie  *2*€  ^  iitouj  “xe  uitdcxooc  THpq  iaottc^ 

jutn^£c  2  Keec  ttTfmH  cqjLtocnrr  gn  rteniTiJuuA.  GTepe  nitoTTe  eme 
aauioo'y  extort  tic*.  iiCTepHq*  €T&e  nennofee.  nmo^  wKpum^  egpawi  e*2£it 
T^ne  mteTeAiRO  nn^Hne  dctrco  €*2:11  Tcooirgc  tt^toq  imcTito?rcx  e^eooq* 
imHpn  ctAojulc  ^tco  cto  itqitT.  e&cdVcse  mtOTTTe  iiT^q^  rteqcttoq  g&.- 
pott  ic  nujHpe  unnoTTC  itq&.itd^Kac^e  es.it  ititpcojuie  ep  negfutire  itTeq- 
jLtiiTitoiTTe  nespes  tcit^ojul  esWes  K^Tes  tgtt^oajl  e^it 3  stohe  ttpeqosi 
tns'ostc  *2se  gcotoq  ceesites^K^^e  itiiotme  ep  geit  ofiHTe  vt^q*  nes.pes  Teir- 
(^oa*.  ujd.trre  nitoirre  iuog  Annum©  imeTe  itcevtevoco  esit  epooq'  eire-Ai&e 
mto  Hite  dvTTOi  itq^oopeq  efeoX  gut  itut^  eToimesfcooK  epoq.  ehoA^e  o*y 
jutonoit  *2ie  evTTesA«.oo‘Y  git  tulht€  itoimoTvic  es.Tto  nces  cnrc^  &.it  esXAes 
ectreiute  on  <x.e  es.  nevi  noog  iiiteqgoerre  dctrio  ^  geit  koottc  neg  ttoTroq* 
ituuut^q.  evn^m^H 4  eut  qcooim  itToq  <xe  eqp  oy.  esitoK  utett  ite 

evi^oi  ne  itTtoTit  ^e  utneTii^m.  nee  itTivTeTitcnr-  (-o^-)  coo  c/xit  uctii- 

* 

cntiere5  est  pleine  de  cadavres  ou  d’ossements  de  betes  qui  sont  mortes 
dans  les  chatiments 6  cjue  Dieu  a  amenes  sur  nous  Tun  apres  F  autre  a  cause  de 
nos  peches.  Que  ce  grand  chatiment  soit  sur  la  tete  de  ceux  qui  affligent 
les  pauvres  et  sur  Fassemblee  sordide  de  ceux  qui  leur  jettent  des  vins  de¬ 
composes  et  qui  sont  (pleins  de)  vers !  Parce  que  Dieu  a  donne  son  sang  pour 
nous,  Jesus,  le  fils  de  Dieu,  ne  force  pas  les  homines  a  faire  les  oeuvres  de 
sa  divinite7  au  dela  de  leur  force,  mais  selon  leur  force,  sans  peche;  mais 
les  violents  forcent  les  pauvres  a  travailler  pour  eux  au  dela  de  leur  force, 
jusqu’a  ce  que  Dieu  dechire  la  vie  de  ceux  qui  ne  se  contentent  pas  d’affliger 
les  pauvres,  et  qu’il  la  perde  dans  le  lieu  ou  ils  iront.  Car  non  seulement 
on  sait  cela  au  milieu  d’une  ville 8  et  non  a  l’ecart,  mais  encore  ils  savent 
que  celui-ci  a  dechire  ses  vetements  et  que  d’autres  ont  dechire  les  leurs 
avec  lui9.  Mais  ce  ne  sera  pas  pour  rien,  car  il  sait  ce  qu’il  fait.  Moi  certes, 
j’aurais  attendu;  mais  vous,  vous  n’attendez  pas.  Comme  vous  avez  ajoute 

1.  Lisez  :  mxi  ne  eTe  Ju.neqei.ULe.  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Lisez  :  ^n.  —  4.  Lisez  : 
en'xnrxH  dm.  —  5.  C’est-a-dire  :  l’Egypte.  —  6.  Ou  peut-etre  :  dans  les  epidemies, 
Zn  nem-2k.HAxi«w.  —  7.  II  ne  peut  s’agir  des  oeuvres  propres  a  la  divinite,  mais  seule¬ 
ment  des  oeuvres  que  Jesus-Christ  faisait,  tenant  a  la  fois  de  la  divinite  et  de  l’huma- 
nite.  —  8.  C’est-a-dire  :  Akhmim  ou  Panopolis.  —  9.  II  parle  de  lui  et  de  ses  moines. 
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iio&e  e^TeTuiioirx  e*xit  h^hk€  juict eeco^  iiTpoAine  on  ut- 
neTiip  oot€  oHTq  jjtmioTTe  ottt€  juineTup  £OT€  c^HToq*  imeppuHO'y 
iv^.mes.ioc  nan  eT€  Teir^oTe  lie  iieTeipe  iioeii  *2*1  iRyoiic  nee  eTepe 
nenp^q^H  -2iU)  iifjutoc  ^e  T^OTe  noirppo  ne  neTeipe  ngen  neeoo*y. 
iiTioTii  uieii  neAeire  cse  ujrre  jungOAt-T  iiHpn  jumncss.  Tpe  nnjdexe  iit&.- 
T€Tiic(jOTjm  epoo'Y  p  xt-iiTpe  epumi  -se  n^no*p  neio&Hire  ^n  eTeTiieipe 
AJumooY  eviiOK  010  uuoc  nTeige  *xe  eTeTnnjrre  ivii  iiotooult 

iiHpn  ottoojult  nqiiT  ncjvujq  nuje  ujutoirn  nnoTJutec  en-^mAoim. 

neppooo'Y  eTeir^p^ue  e-xjut  n^oeic  nee  €Tcho  ‘xe  nppo  n^eir^p^ne 
e^AJt  nnoTTTe  iiTWTn  *xe  eTeTiieir^p^ne  ecsn  OTr^eTVmc  ecnjoireiTe  nee 
€TCH£  *2te  neTeir^p^He  e'xn  n- (-oh-)  nj^vxe.  n-2soeic  q^  &o*jl 

nneppiooq*  noTroeiuj  nuut  CTge'A.ni’^e  epoq  nee  ctcho  se  qn*,^-  ^ojui 
nneppuioq*  ut^AicT^  nenT^  n<xoeic  ‘xooc  on  HevJj*iC\.*JLOc  •scon  efto*\ 
egjp&i  e‘2scoo‘Y  n'soeic  nppo  n^eir^p^ne  on  t en^OAA  ^ttio  qn^- 


a  vos  peches,  car  vous  avez  jete  aux  pauvres  vos  clioses  mauvaises  cette 
annee  encore,  sans  craindre  Dieu  et  sans  craindre  les  rois  justes  qui  ont  en 
abomination  ceux  qui  font  ces  violences,  ainsi  que  ledit  l’Ecriture  :  «  C’est 
1’abomination  d’un  roi  ceux  qui  font  des  maux1.  »  Yous,  commandez*  en  di- 
sant :  a  Envoyez  l’argent  du  vin !  »  apres  que  les  paroles  que  vous  avez  enten- 
dues  temoignent  contre  vous,  a  savoir  :  «  Ces  oeuvres  que  vous  faites  ne 
sont  pas  bonnes  » ;  et  moi  je  vous  dis  :  «  Ce  n’est  pas  l’argent  du  vin  que 
vous  exigez,  mais  l’argent  de  vers,  sept  cent  liuit  (fois)  avec  l’interet  au 
double3.  Les  rois  se  rejouissent  dans  le  Seigneur,  comme  il  est  ecrit  :  «  Le 
roi  se  rejouira  en  Dieu 4  »;  mais  vous,  vous  vous  rejouissez  d’une  vaine 
esperance,  ainsi  qu’il  est  ecrit  :  a  Ceux  qui  se  rejouissent  d’un  rien5.  »  Le 
Seigneur  en  tout  temps  donne  la  force  a  ceux  qui  esperent  en  lui,  comme  il 
est  ecrit  :  «  Il  donnera  la  force  aux  roisc  »;  et  surtout  ce  que  le  Seigneur  a, 
dit  dans  les  Psaumes  s’est  accompli  sur  eux  :  «  Seigneur,  le  roi  se  rejouira 


1.  Proverb .,  xvi,  12.  —  2.  Ceci  est  dit  par  ironie.  —  3.  Cette  traduction  n’est  pas 
certaine  a  cause  du  mot  novxAec  :  cependant  on  peut  comprendre  le  mot  -u.ee  dans  le- 
sens  d’interet.  — 4.  Psalm.,  lxii,  12.  —  5.  Amos,  vi,  14.  —  6.  Cf.  Psalm.,  cxliii,  12;. 
mais  le  texte  est  inexact. 
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tz\h\  eut^Te  out  neROTcs^i  •xe  ak^-  HAq  utnoTcouj  mneq^HT  aitco 
utrtKooTrpcouj  utnconc  HtieqcnoToq*  *2se  AKTpeqp  uqopn  £ii  necutoY 
WTCRjumT^pHCToc  \kkco  hottkAojl*.  e*2m  Teq^ne  €&o*\£tt  OTrcnite  utute 
AqAiTei  ululok  woircoii£  ^RTAAq  itAq  caujh  iioooq*  uja  eiieo  aitco  uja 
eiie^  omio^  ne  neqeooq  out  nenoivxAi  kuakco  e'xcoq  uoireooq* 

un  ottca  cse  kua^-  ttAq  noTcutoq*  kja  eneo  nene^.  nnAeir^pAne 
ututoq  on  oTpAiye  utu  nen^o  *xe  nppo  £€<Vni^e  enosoeic  attco  mieq- 
Kiut  out  niiA  utneT*2£Oce.  utootii  *Ae  kto  1  utulht'xaci  ^ht  UTeTius'out 
eTrneTiyoTeiT“  attco  q&coX  ututoc  h  eqoTfcoujq  ututoc  nee  €TCH£  •:*€ 
ts'ojul  utneTnnnA  UAujcone  ecujoireiT  nuco^T  uaotul  thtt3  (szc  exit)* 

en  ta  force  et  il  sera  clans  l’allegresse  grandement  en  ton  salut,  parce  cine  tu 
lui  as  donne  le  desir  de  son  coeur  et  tu  n’as  pas  fraude  la  priere  de  ses 
levres,  car  tu  l  as  prevenu  dans  les  benedictions  de  ta  douceur,  tu  as  place 
sur  sa  tete  une  couronne  de  pierres  precieuses;  il  t’a  demande  la  vie4,  tu 
lui  as  donne  une  quantite  de  jours  jusqu’au  siecle,  et  jusqu’au  siecle  des 
siecles.  Grande  est  sa  gloire  en  ton  salut;  tu  placeras  sur  lui  une  gloire  et 
une  beaute,  car  tu  lui  donneras  une  benediction  jusqu’au  siecle  des  siecles. 
Tu  le  rejouiras  dans  une  joie  et  en  ton  visage,  car  le  roi  espere  dans  le  Sei¬ 
gneur  et  il  ne  bouge  pas  dans  la  misericorde  du  Tres  Haut5.  »  Et  vous,  il 
tourne  en  vanite  l’orgueil  de  votre  force  et  il  la  detruit  ou  la  brise,  comme 

il  est  ecrit6  :  «  la  force  de  votre  esprit  sera  vaine;  le  feu  vous  devorera . 

(sic  exit). 


1.  Lisez  :  cjkto  comme  l’a  remarque  Zoega.  —  2.  Lisez  :  eovneTmo-yerr.  —  3.  Le 
manuserit  a  bien  cette  legon,  qu’il  faut  completer  ainsi  :  rt*.ois\*A  thvto.  Le  mot 
n&ovxx  pour  n*.o7reui  n’est  pas  fautif,  puisqu’on  peut  ne  pas  ecrire  la  lettre  e.  C’est 
la  forme  du  verbe  oirtojn  lorsque  son  regime  est  introduit  sans  preposition,  comme 
c’est  ici  le  cas.  —  4.  Le  texte  dit  :  il  t’a  demande  une  vie.  —  5.  Psalm.,  xx,  2-9. 
Cette  citation  est  a  remarquer  parce  qu’elle  est  tres  libre.  —  6.  Ce  texte  m’est  in- 


connu. 
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V’ 

% 

(-i-e-)  uuomon  oiriO£  npHToq*  pen  'XW(oit<-  iidey  uujiv'XG 

nftoTG  *2i€Kdk.c  cpc  nxoeic  it^qoTO'y  cboA  urn  iiGTrKeujoyxn  jiee  gtch£ 
qsg  nujco'xn  miixcGfiHc  cen^T^Ko.  oitii  t^ik^iocthh  iui^ik^ioc  THpoq* 
^TrjutoTTTe  €poo*y  *2se  iiGiyfcHp  utniioTTG  hog  n^hpixoixuL  riGuj&Hp  jutn- 

IIO'JTTG  ^TTCjO  HOG  KllivnOCToTVOC  HTA.  nCSOGIC  JUtOTTTG  GpOO'y  *2S6  llixUJ&GGp. 
OITII  T^llOAJtl^  ‘2v6  0  WOOq  IlIlOiupG^KOC2  is.  nCis.Ti>wiliS.C  Kisisq*  !lis.q  HUjflHp 

iiTooq*  utu  iiGTruG^iAocor^oc  gtotg^  qio  itee  hg^ioaig.  itxogic  ic  gyoooq 

CqOUTOiy  KisTiS  I16TCH0  GTpe  ilGTITlCTGTTG  Gpoq  iXTOO  GTULG  ULSAOq  GT^is- 
pG£  GIlGqUJiVXG  UJCjOIIG  IlUUUUXq  £11  TGquUITGpO  *2£6  GTGUd^'Y  Gpoq  out 
JIGqGOO'Y  isTTOO  IlCGULTOIl  UtUtOOq*  HUtUtisq*  UJis.  6IIGO  nc^TisIlisC  ‘2kG  ^CxHOq 
cn OTT^iv^G  K^Tiv  iTGTG^nisq  CTpcqu^q*  GiigyupG^-Koc'  THpo*y  IlUtUL^q 
£p^i  ou  TG^poo  iiHcooT  ht^tcLtcotc  iiisq  urn  n6qivi,itG,\oc  uec  gtcho 


V 


....  demon  habite  en  eux,  ils  out  rempli  leurs  livres  de  paroles  abomi- 
nables  afin  que  le  Seigneur  les  efface  et  leurs  restes  aussi4,  comme  il  est  ecrit : 
«  Les  restes  des  impies  seront  perdus5.  »  A  cause  de  la  justice  de  tous  les 
justes,  on  les  a  appeles  les  amis  de  Dieu,  comme  Abraham  l’ami  de  Dieu  et 
comme  les  Apotres  que  le  Seigneur  appelle  :  «  Mes  amis  ».  A  cause  de  l’ini- 
quite  des  heretiques,  Satan  en  a  fait  ses  amis,  eux  et  leurs  philosophes  qui 
nourrissent  leurs  cheveux  comme  des  femmes.  Le  Seigneur  voulant,  ainsi 
qu’il  est  ecrit6,  faire  que  ceux  qui  croient  en  lui,  qui  l’aiment  et  qui 
gardent  ses  paroles  soient  avec  lui  dans  son  royaume  afin  de  le  voir  en  sa 
gloire  et  de  se  reposer  avec  lui7  jusqu’au  siecle,  Satan  aussi  s’efforce  selon 
son  plaisir  de  faire  qu’il  voie  tous  les  heretiques  avec  lui  dans  la  fournaise 
de  feu  qui  lui  a  ete  preparee  avec  ses  anges,  ainsi  qu’il  est  ecrit,  afin  que 

1.  Ce  fragment  est  publie  d’apres  le  ms.  de  Naples,  n°  208 ;  il  a  ete  analyse  et  pu- 
blie  par  extraits  par  Zoega  dans  son  Catalogue ,  p.  517-518.  —  2.  Lisez  :  mi£*.jpe- 
tikoc.  —  3.  Lisez  :  eito6.ipeTmoc.  —  4.  C’est-a-dire  :  les  efface  du  livre  de  vie.  — 
5.  Psalm.,  xxxvi,  38.  —  6.  Cf.  Evang.  sec.  Joh xiv-xvn.  —  7.  Je  traduis  comme 
-s’il  y  avait  injuu.^q. 
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•xeK^c  droi^cy  u^ipe^-KOc 1  eTequjoirujo'y  juuuioq  e'sooo'y  *x€  noiri 

lie  eneqcoiuj  ne  ncooq*  2  gn  ^juuitc  iiwj^v  eiie^.  £ii  oimicTic 

neTCH^  juine  a.ftp^g^s.A*.  ^co  eneq-  (-K-)  ujHpe  AJuuiepiT  €T&e  neqoTruiuj 
e^ora  ennoTTe  ^qT^vAo  egjpjsi  eTnip^e  1  tuuutoq  n^eerioc  *^e 

g^coo'Y  omw^T  e&oA  jumecuoq  imeTTiyHpe  ami  neirujeepe  mi^ixijuuo- 
moii  mee  €tch£  £ti  iieiJr^A-tAOc.  £€ii  cpoocvy  iiis.nicToc  acyio  n&.ce£iHc 
iiTd^Tujume  eftoAc^A*.  neTiicnepA*.^  *2sm  wujopn  uoe  iivrnv  jum  tov  ami 
neTeme  aaaaoo*y  ^tio  gHpio^Hc  nppo  nM  ut*.  ncsoeic  onq  ^coc  &*.- 
lyop  UT€Tll£e  ^OlTTHTTTIl  £€ll  CpiOO'y  AATIICTOC  gen  epuioq*  ll^IR^IOC 
iiT^Tujcone  e£toAgAA  necnepjn^  mic^pic^-AJioc 4  sm  iiujopn  uj*.  £pa<i 
eTenoq*  si^e  iv^^vei^  ami  c^Acaacoii  um  e^e^iis.c  ami  nepcoo'Y  th- 
poy  iiivp^^ioc  scym  u^iKivioc  iiepinoq*  juir  u^HveAAOcm  iiT^iriyopujp 
imeTiipnHire  ;vyu>  egjpivi  rnieTnei^ioAori  gen  eftoA  lie  £ii 

rie^pjc'^d.noc  ’.  Tt^i  HT^go  ep^Toqf  mieTtmoTTe  nwjopn  ^cujcone 

les  heretiques  dont  il  se  glorifie,  disant  :  «  Ils  sont  a  moi !  »  voient  cjue  son 
ignoinimie  est  la  leur  dans  FAmenti  eternellement.  En  un  (acte  de)  foi,  se- 
lon  ce  qui  est  ecrit,  Abraham  n’a  point  epargne  son  fils  bien-aime  a  cause 
de  son  amour  pour  Dieu,  mais  tente,  il  Fa  offert 6 ;  et  les  nations  aussi 
versent  le  sang  de  leurs  fils  et  de  leurs  filles  aux  demons,  comme  il  est 
ecrit  dans  les  Psaumes7.  Des  rois  infideles  et  impies  ont  existe  de  votre  race 
des  le  commencement,  comme  Gog  et  0 g  et  ceux  qui  leur  ressemblent,  et 
comme  Herode  le  roi,  que  le  Seigneur  a  compte  comme  un  renard8  a  votre 
maniere  a  vous  aussi;  des  rois  fideles  et  justes  ont  existe  de  la  race  des 
Chretiens  depuis  le  commencement  jusqu’a  present,  comme  David,  Salo¬ 
mon,  Ezechias  et  tous  les  rois  anciens,  et  les  rois  justes  et  les  gouverneurs  qui 
ont  demoli  vos  temples,  qui  ont  jete  a  terre  vos  idoles  ;  c’etaient  des  rois  de 
race  chretienne.  L/etablissement9  de  vos  dieux  des  le  commencement  a  ete  la 


1.  Lisez  :  nga,ipeTiKoc.  —  2.  Cette  phrase  me  semble  incorrecte.  —  3.  Lisez  :  e-v- 
neipv^e.  — 4.  Lisez  :  nne^ptcTiemoc.  —  5.  Lisez  :  tme9c.pjcTia.n0c  — 6.  Mot  a  mot : 
il  l’a  eleve;  l’elevation  de  Foffrande  6tant  un  des  rites  du  sacrifice,  et  le  nom  de  ce  rite 
etant  devenu  par  metonymie  le  nom  du  sacrifice  lui-meme.  L 'elevation  fait  toujours 
partie  du  sacrifice  eucliaristique.  —  7.  Ad  Hebr xi,  17.  —  8.  Cf.  Psalm.,  cxxxiv  et 
cxxxv.  —  9.  Mot  a  mot  :  Faction  d’Gever  vos  dieux  en  haut,  c'est-a-dire  :  de  les 
mettre  sur  des  piedestaux  ou  sur  des  autels. 
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€Tujcoq 1  jmeTjjiv^rir^H  dctroo  tc^i  iiTivTo  e^p^i  imeTuei‘i.to\on  £ii 
iieioiroeiiy  tciio'Y  evcp  thiftii  iiTd.TV^inoopoc  e&oTV/xe  ueiiTis.  tctut iv- 
^oo*y  epa.TO'y  «h-  (-k^-)  tii  imoiTTe  £.7roirooujq  h  d.'troTocxs'n  £aa  riTpei r- 
coHoq*  e^jm  neiroo  fop^i  ecsui  nR\^  u<3T  iie^pic^-^noc J  eircio&e  ^ttio 
eTruo^iie^  iiTeTiiAiriTd^HT  eirxi  nopivq*  etreme  e^pd.1  oireWe 

noe  iiiieT'xoo  £ii  otrRie^p^  ojul  nTpe  neirgHT  ertrnoq  ^p^i  ii^hto'Y 
e^n*.  nTd.Ro  nneToirioujT  vid.q*  eirxto.  .  aaoc  nTei£€  eir.  .  .  .me  iihtii.  .  . 

.  .  .  ftirXo  e  d.  *^.d. ....  con  oircoujq  ....  eirjuLOTnn  ws'i'x  ujcone  egen  eH- 
pion  urn  gen  t&ii ootre  qiToq*  enjump  >iee  iiotreTnoo  iicitii  d^irco  on  *2se 
nerxcoXon  mt^eeuoc  oen  o\t  tie  g_i3  1101F&  geu  o&mre  ue  us'ics  upcojuie 
€irep  Teiroe  n^i  neTTd.jutio  juumcoq*  a*.ii  oiron  iiuut  eTii^gTe  epooq* 
nd.TVin  on  cse  imotrTe  THpoy  nn^eenoc  £en  ei^coAon  n^d.ix.tcomon1. 


ruine  de  vos  ames,  et  le  renversement  de  vos  idoles  en  ces  temps  presents 
vous  a  faits  malheureux,  parce  que  ceux  que  vous  aviez  constitues  vos 
dieux  ont  ete  brises  et  mis  en  pieces  lorsque  les  Chretiens  les  ont  fait  tomber 
a  terre5  sur  leur  visage,  riant  et  se  moquant  de  votre  insanite,  plaisantant  et 
en  faisant  des  chansons6  a  la  maniere  de  ceux  qui  chantent  sur  une  cithare7, 
en  faisant  que  leur  coeur  se  rejouisse  en  eux  a  cause  de  la  ruine  de  ceux 

que  vous  adorez,  disant  ainsi . le  travail  de  leurs  mains  en  betes 

feroces  et  en  betes  de  somme;  enlevez-les,  attacliees  comme  un  fardeau  de 
fumier8  »  ;  et  encore  :  «  Les  idoles  des  nations  sont  des  (objets  d’)argent 
ou  d’or,  ce  sont  les  oeuvres  de  mains  luimaines  :  que  ceux  qui  les  ont  faites 
deviennent  comme  elles,  ainsi  que  tous  ceux  qui  ont  confiance  en  elles0  »  ; 
et  encore  :  «  Tous  les  dieux  des  nations  sont  des  idoles  demoniaques10.  » 


1.  Lisez  :  eovigioq.  —  2.  Lisez  :  ne^picTi*.noc.  —  3.  Lisez  :  h.  —  4.  Lisez  :  ir^i- 
Aiomcm.  — 5.  Mot  a  mot  :  dans  son  acte  de  les  tirer  sur  leur  visage.  Schenoudi  devait 
avoir  lu  les  Actes  des  Martyrs  coptes  ou  la  chute  des  statues  est  l’un  des  ornements 
obliges  du  recit.  —  6  Mot  a  mot :  apportant  des  chansons.  —  7.  Mot  a  mot  :  dans  une 
cithare.  —  8.  11  me  semble  que  ces  derniers  mots  sont  une  citation,  car  plus  loin  il 
y  a  Mfio  on  xe ;  malheureusement  les  lacunes  ne  me  permettent  pas  de  saisir  la  cita¬ 
tion.  Les  mots  nove-mo)  neiTn  doivent  etre  traduits  par  un  fardeau  de  fumier,  mais 
je  ne  vois  pas  a  quoi  ils  font  allusion.  Toute  cette  traduction  est  forcement  conjectu- 
rale.  —  9.  Psalm.,  cxm,  4  et  8 ;  cxxxiv,  15  et  18.  —  10.  Psalm.,  xcv,  5. 
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it^i  •*.€  julr  £CR  Kooire  CR^ujioo'y  ujis.T-xoo'p  em^rJxWei  ermoTTe 
ctcajl^ajl^^t  eirp^uge  esi Jt  nco'X.c'A  RTeir.M.d^q*  tcrrAhc!^  CTOTf^^fe 
€7rR^*Y  epoc  €CJLA€£  ULO.HHUJC  Il'A.^OC  im€TniCT€Te  CnROTTTC  AAR  neq^c 
ic  eirnmgT  xxMxooy  ciroTtoRjT  (-R&-)1  uursoeic  r^t^.  neTcH£  •:*€  ^aahitr 
irmo7rajujT  RTRndvgT  i\d.q  RTiipiAie  aaitaato  cfeoTV.  jutn^oeic  nenT^qT^- 
aaior  *2£€  iiToq  nc  neRROTTe  ^ror  ncqTV^oc  circmfie  gouoq  e^R 
iteTitpnHTre  RT^irp  ‘x&.ie  aar  ReTRRCAA^  THpoq*  €tctrt^?V.€  e^rci^ 
e^p^i  n^HToy  iijutneTUjoTreiT.  tjvito^haai^  auicrrottc  ic  ne^c  ^c- 
ujmne  €?fujuiq  -  RReTRpnmre  ixctyconc  dr^cop^  ’  rtr^ooTVirh  crrXhci^ 

ixcojcone  aacr  hhth  eTrosuHope4  e&o*\  ^cujrnne _ ircmoTr^  e^oim  AAiieq- 

A.&.OC  eTOTTiV^.  £OAAOItOC  OR  ITCCT^TpOC  '  AAIIROlfTe  RRe^QpiC^is.ROc''  IC 
^qujoone  r^y  ROTTior^  uja.  crc£  dvrroo  ^qujoone  cttt^ro  rrctrujaarjc  s 
Rdvy-  Re^pic^-^Roc1'  RujHpe  AAiippo  ne^c  n^ocic  ic  ctou  noTroem 
aaitoor^  nee  ctch^  R^dvipe^-Roc 10  **.e  gc ooq*  air  R^eenoc  riaa  r^cc6hc 

Cela  et  beaucoup  d’autres  (choses),  on  l’a  dit  en  chantant  le  Seigneur  b6ni, 
en  se  rejouissant  de  la  consolation  de  leur  mere,  LEglise  sainte,  la  voyant 
remplie  de  foules  de  peuples,  de  ceux  qui  croient  en  Dieu  et  en  son  Christ, 
Jesus,  se  prosternant  en  adorant  le  Seigneur,  selon  ce  qui  est  ecrit  :  «  Venez, 
adorons,  prosternons-nous,  pleurons  en  presence  du  Seigneur  qui  nous  a 
crees,  car  c’est  notre  Dieu  et  nous  sommes  son  peuple11  »  ;  se  moquant 
aussi  de  vos  temples  devenus  deserts  et  de  tous  les  autres  lieux  oil  vous 
offriez  des  sacrifices  a  des  choses  vaines.  La  venue  de  notre  Dieu,  Jesus 
le  Christ,  a  ete  pour  la  mine  de  vos  temples  ;  elle  a  ete  un  condiment  de 
LEglise  catholique  ;  elle  a  ete  pour  vous  une  dispersion,  mais  elle  a  ete  une 
reunion  pour  son  peuple  saint12.  Semblablement  aussi  la  croix  du  Dieu  des 
Chretiens  a  ete  une  vie  eternelle  pour  eux  et  a  ete  une  mine  pour  ceux  qui 
servent  les  (idoles).  Les  chretiens,  fils  du  roi  le  Christ,  le  Seigneur  Jesus, 
sont  dans  la  lumiere,  comine  il  est  ecrit 1:1 ;  mais  les  heretiques  et  toute  nation 


1.  Au  bas  de  cette  page  le  scribe  a  represents  un  chien  courant.  —  2.  Lisez  :  cot- 
ujcoq.  —  3.  Lisez  :  eov^oop —  4.  Lisez  :  eoT-x.oxope.  —  5.  Ecrit  :  nec^eoc.  —  6.  Li¬ 
sez  :  rute^picTi*,rtoc.  —  7.  Lisez  :  cott^ko.  —  8.  Lisez  :  imeTeTiiuj.ut.Hje  ou  mieux 
ruiH  eTemujuiuje.  —  9.  Lisez  :  ne^picTieaioc.  —  10.  Lisez  :  ug^ipeTiKOC.  —  11.  Ps., 
xcxiv,  6.  —  12.  Je  reinplis  la  lacune  :  **.e  eo-ycwo-y^.  —  13.  Ev.  sec.  /o/c,  xn,  36. 
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eirgx*.  n .  .  .  K€  nee  ito?rpcoA*.e  ed<qh .  .  .  e^oTrn  cm  ot jul^  .  .  Kdme 
^ocx*.1  £.  .he  exmq  ejmeTm^q*  epoq  £ii  ueT^toujT  nccoq.  tcu  T€  ee 
nn^p^H^oc  migeenoc  (-kh-)  cto  umiu^t€  *xm  nnjopn  edcrcio^n 
cgovn  oxa  nTonoc  iiKeme  eTe  nc^T^n^c  ne  acyio  ^TTccopxA  on  neqnA- 
•xe  aah  iteqgqp  x«.n  iteqTd<AAioii“  csctrio  ea.  n^ocut  n^nojuti*.  nix*,  noopnj 
ehoA  extooq*  £aa  nTpeqoirton^  ehoA  n^HToq'  uqAAd^oq’  nn^ne  nee 
ncmt  hi  €7tkht  £js.  necHT  jutnnd.^  xaaaii  oireipge  ujhax  noToein  wgH- 
Toq*  -xe  ^  nnoiTTe  ncooq  noToem  aaaxc  ic  n^i  €Tp  OTroein  eneq- 

ujHpe  n^pic^-^noc3  eTe  omiTdoy  xAAAdey  jjtnoTroein  eirnicTeTre  enoT- 
oem  ^irui  e7r*AOOuje  £x*.  noiroein  noiroeiu}  nix*,  ixne  nn^ne  T^gooq* 
nee  ctch£  nee  *xe  noTrpcoixe  e^qnwT  efioTV^n  ottxx^  ivxdwie  nn^ne 
e^oirn  eirTonoc4  noTroein  eirKWTe  epoq  n<3T  otf^ujh  ixnoTVic  Td<i  T€  ee 
n^oiro  nneneioTe  n^p^^ioc  ^hp^g^AA  xxn  ic^^r  ixn  i^moh  ixn 
nenT^TTujtone  tct^h  ixn  wetrrivTujmne  xxnnctooq*  e^irnoT  THpoq* 
choAgu  Ten\\nH  eTgxA  nnocixoc  eooTrn  encoomi  ixixe  ^Triyume  ^ 

impie  sont  dans  les  tenebres,  comme  un  homme  qui  est  alle  dans  un  lieu 
obscur,  il  est  revetu  de  tenebres  et  ceus  qui  le  regardent  ne  le  voient  pas.  II 
en  est  ainsi  des  chefs  des  nations  incredules  des  l’abord  qui  ont  ete  plongees 
dans  le  lieu  de  tenebres,  c’est-a-dire  Satan,  et  qui  ont  erre  dans  ses  angles  et 
ses  rues  et  ses  chambres,  que  le  tourbillon  de  toute  iniquite  a  enveloppes 
lorsqu’il  s’est  manifesto  en  eux,  afin  de  les  remplir  de  tenebres,  comme 
des  maisons  baties  sous  le  sol  de  la  terre,  sans  qu’il  y  ait  en  elles  un  petit 
rayon  de  lumiere,  car  Dieu  les  a  delaisses,  la  vraie  lumiere,  Jesus5,  qui 
illumine  ses  fils  chretiens  qui  ont  la  lumiere,  qui  croient  en  la  lumiere, 
qui  marchent  dans  la  lumiere  en  tout  temps,  sans  que  les  tenebres  les  com- 
prennent,  ainsi  qu’il  est  ecritL  Comme  un  homme  qui  a  couru  hors  d’un 
lieu  desert  et  tenebreux  en  un  lieu  lumineux  qu’entourent  une  quantite 
de  villes,  tels  ont  ete  tant  et  plus  nos  peres  anciens,  Abraham,  Isaac  et 
Jacob,  avec  ceux  qui  ont  exiSte  avant  eux  et  ceux  qui  ont  existe  apres  eux  ; 
ayant  tous  couru  hors  de  l’erreur  qui  etait  dans  le  monde  vers  la  connaissance 


1.  Lisez  :  ot^ocju.  —  2.  Lisez  :  iteqT6.Axeiou.  —  3.  Lisez  :  ri^xipicTi^noc.  — 
4.  Lisez  :  eovTonoc.  —  5.  Ed.  sec.  Joh.,  i,  9.  —  6.  Ibid.,  i,  5.  ^ 
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ean&ec  juLirxoeic  (-k>)  nnoTTe  nTne  ^tco  k^ta.  neTCH£  nee  eTepe 
noToein  p  otocir  ^ax  nR^ne  j^tco  sulyiz  nR^ne  T^goq  Tdn  tc 
jutneTTcnepui^  THpq  cxir  RRjopn  uja,  £p*n  €T€Roq*  eTp  oToem  £R 
RegfiHTe  eTR^ROToq  jutne  nR^Re  utnc*enoc  THpq  RRoanpe^-Roc1  euj- 
(Tjla^oai.  epooq.  rtcotr  neTepe2  nwjacxe  ctcho  ‘xco  aaaaoc  epiOTR  oo 
n^ipe^-Roc:i  -se  Rofipe  impeqp  ro&€  awROTORjqoq*  evrto  *x€  neTRiV^c 
iar  neTRgHT  ujoTeiT  mcth^c  efioAoR  RCTRUjO'SRe  r^tjs.  n^Rjes.1 
RR€TRJULRTRJ^qT€  ^  nQSOeiC  q€T  THTTR  €&Cr\  *2*e  MCTR^  ROTfTC  Rd^q  ^ 
neTRp  njjteeTe  t^ro  £r  ototcor^  e&o*\  ^TeTRTuyXc  <^ax  hta.ro  rt\- 
T€TRA.A.q  i^TCTRp  A.C  ^TCjO  RRJHpe  RUJJULAAO  R'X^UUUORIOR4  ^TCTRp 
eftoX^R  R€TR£IOOT€  RCXOeiC  R^UjpUjp  THTTR  RqTJUtR€T  THTTR  C&o'Yxe 
RRJ^‘2£€  RpCOTR  OT^ROULl^  T€  JL*.R  OTKpoq  AJinGTROTOiUJ  CCOTR  nHCT- 

MJs-ROTq  e^^q  e^T€TRjuteeTe  ct^roa*.!^5  ovxa*.  neTR^XoiT  e^TCTn- 


vraie;  ils  ont  ete  sous  l’ombrage  du  Seigneur,  le  Dieu  du  ciel.  Et  comme  il 
Qst  ecrit  :  «  De  meme  que  la  lumiere  eclaire  les  tenebres  sans  que  les 
tenebres  la  comprennent6  »,  de  meme  leur  race  entiere7  des  le  commencement 
jusqu’a  present  bribe  par  les  bonnes  oeuvres,  sans  que  la  race  entiere  des 
heretiques  prevale  contre  eux.  Yous  a  qui  s’adresse  la  parole  ecrite, 
6  heretiques  :  «  Tu  as  brise  les  dents  des  pecheurs8  »,  et  :  «  Votre  langue  et 
votre  coeur  sont  vains9  )),  vous  etes  tombes  de  votre  dessein10  a  cause  de 
l’abondance  de  vos  impietes ;  le  Seigneur  vous  a  effaces  parce  que  vous 
l’avez  irrite,  votre  souvenir  est  perdu  avec  evidence,  vous,  vous  etes  dans 
la  mine  que  vous  avez  faite,  vous  etes  devenus  vieux,  fils  etrangers  et 
demoniaques,  vous  etes  devenus  boiteux  en  vos  voies  ;  le  Seigneur  vous 
ruinera"  et  ne  vous  detournera  pas12,  parce  que  les  paroles  de  vos  bouches 
sont  iniquite  et  ruse,  vous  ne  voulez  pas  connaitre  le  bien  pour  le  faire,  car 

1.  Li  sez  :  nri£d.ipeTiKoc.  —  2.  Lisez  :  irrumt  ne  eTepe.  —  3.  Lisez  :  itoeapeTmoc. 
—  4.  Lisez  :  —  5.  Lisez  :  eo'yd.itoxii^.  —  6.  Ev.  sec.  Joh .,  i,  5.  — 

7.  C’est-a-dire  :  la  race  des  heretiques.  —  8.  Psalm.,  hi,  8.  —  9.  Texte  inconnu, 
cf.  Psalm.,  v,  10.  —  10.  C’est-a-dire  :  vous  avez  echoue  dans  le  dessein  que  vous 
aviez.  — 11.  Mot  a  mot  :  vous  demolira.  —  12.  C’est-a-dire  :  ne  vous  detournera  pas 
de  votre  voie  mauvaise. 
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p^TTHTTTtt  £11  £IH  IliJJL  C^OO' y  TK^KI^  JULIieTlt  JL&CCTIOC 

neTtioHT  cioot£  (-Re-)  iiHTii  egoim  itou'^nojuii^  jxTCTtt^e  efioX 
im^opui  noo  jutntioTTTe  utu  neq^c  ic  es.  £e\i  osMec  oe  e^p^i  ecxuyrii 
efto*\oiTooTq  ^qT^ire  thtttii  eop^i  gw  OTrsungr  *2xe  ut€tr  oitX^oc 
n^eoiT  e^TeTti^-  noir^c  jmneqp^u  s*.  TeTitAi.uTosd.ci  ^ht  £uok  egp^i 
gj^poq  noTToeiiy  iiijli  d^TeTR^ice  uineTiiT^n  eop\i  eTne  eereTHuj^'xe 
€nuo7TTe  oh  OTT-si  ti^oiic  eT&e  n^i  ^qn^Tivcce  jjul*.ootii  £ooc  expose 
thtttii  eimo^iie^ 1  ig^  €iie£.  ^  oTTHq*  ctc  n^ooiiT  juLivxoeic  ne 
mqe  epioTii  es.TeTiiujooir€  ^ttio  e^THq*  eTe  Teqopim  Te  en^qi  thttth 
nee  noen  €Ti  n^p  k€koti  ne  uTeTiiTAiujcone  enTHpq.  TeTiio 

n^p  n^TcooTTii  *2£e  a/reTn^i  ujme  cja^tc  dv TeTiun'xn  ujhjl*.  ujhul  juiii 
neTiicneput^  THpq.  eftcwV  tooii  ^TeTHT^KO  nee  noiruje  eqoiroujq  u> 
npeqp  nofee  eTp^uje  e^jm  neTnjoireiT  h  ii^uj  n^e  eTeTiuo^u  n^^cse 
jutncxoeic.  x*.h  efto'X  ^n  “xe  nenn^  juin^oeic  ct^k  nenpocJjHTHc  ^  OTr&e 
thittii  “se  eic  neK'si'xe.Te  cen^T^no  nce^ooto-  (-kc-)  pe  efioX  n^i  ot- 

I  ' 

vous  avez  pense  a  une  iniquite  sur  votre  lit  et  vous  vous  etes  tenus  en 
toute  voie  mauvaise ;  et  vous  n’avez  pas  hai  la  mechancete;  votre  coeur  s’est 
reuni  a  l’iniquite,  vous  etes  tombes  de  devant  le  visage  de  Dieu  et  de  son 
Christ  Jesus,  des  charbons  sont  tombes  sur  vous  par  son  ordre2,  il  vous  a 
renverses  dans  le  feu  parce  que  vous  etes  un  peuple  insense,  parce  que 
vous  avez  irrite  son  nom;  votre  orgueil  est  monte  jusqu’a  lui  en  tout  temps, 
vous  avez  eleve  votre  corne  contre  le  ciel,  vous  avez  parle  a  Dieu  avec 
violence ;  e’est  pourquoi  il  vous  a  frappes  comme  des  ennemis,  vous  ayant 
livres  a  la  derision  jusqu’au  siecle.  Un  vent,  e’est  la  colere  du  Seigneur, 
a  souffle  contre  vous,  vous  vous  etes  desseches,  et  la  tempete,  e’est  son 
courroux,  vous  enlevera  comme  des  pailles  ;  il  s’en  est  fallu  de  peu  que 
vous  n’existiez  plus.  Vous  etes  ignorants,  parce  que  vous  avez  eu  honte 
grandement;  vous  avez  defail li  peu  a  peu  avec  toute  votre  race.  D’ou  vous 
etes-vous  perdus,  comme  un  bois  brise,  6  pecheurs  qui  vous  rejouissez  de  la 
vanit6  ?  ou  comment  avez-vous  defailli,  ennemis  du  Seigneur  ?  N’est-ce 
pas  parce  que  l’Esprit  du  Seigneur  qui  est  dans  les  Prophetes  combat  contre 
vous,  disant  :  «  Void  tes  ennemis;  ils  periront,  tous  ceux  qui  font  l’ini— 


1.  Lisez  :  eoimocs'itetf'  —  2.  Mot  a  mot  :  par  sa  main. 
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on  uijul  €Tp  cutoff  £Tis.noA\\iK  d.Tto  on  cxe  epe  npeqp  nofie  <0*2*11  o  v^u 
h  *2*e  AAn^p^iiojutoc  cen^qoTO-y  efioA  neTiid.no'tro'y  nd.oT<o£ 
giiosjui  nnd.£  dcirco  neT OTTdvd.&  ii^ujwxit  g i*2*(oq  epe  npcojute  A*n.\p<\- 
noAioc  nd.o7reiH£  efioTV.  noimp  *2*e  ou\*jLd.cT  neTiidaioirq  ne  eniydaiTAA- 
AieT^uoei  Atnncd.  TpenccoTJui  eneiujdcxe  Tiipo*y  iid,i  cto  juuutmrpe  epon 
jjin  rid.  riei'pd.^H.  £pd.i  cm  neupmon  nneTptoT  egjpdn  gn  Tcinnje  iutu 
gen  ue^iid.d.'Y  ne\d.^icToii  ujd,pe  ncopT  ncooine  eTHne1  ncjjtoT  iidcy- 
d.d.n  d.vd.d.11  £itii  rteTp  o  toff  epoq  nd.ce&Hc  **.e  riToq  julhii  efi o*\  gn 
TeqKd.Rid.  nee  €tch£  jutnqncocone  g^iTii  nujd,*2se  THpoq*  unnoirTe  e^omt 
eTd.nd.nH  utn  Time  utu  neTiid.no'frq  r un.  d.  miome  juten  ujd.*2£e  ngd.£ 
neon  ^n  gy».£  ncutoT  jl*.h  neqneTOTd.d.fi  eqcTJL*.fi07r\eve  ndey  eneq- 
oirtoiy  THpoY  jOViVd.  OTrcon  hoitiot  ne  riTd.q  £<nn  eTooTq  nruoge 
eTpeqT^AAio  utki^iotoc  dccrco  <vq2*(OK  efioA  A*neqgyo£}  d.qoir- (-k^-) 
*2*d.i  eTopnH  nTd.cei  egjpd.i  ecsit*.  nnd.o  riToq  jutn  neqm  THpq  sun  oen 
Kegd.Ad.Te  Ajtn  gen  neeHpion  jmn  ^en  tJ knooire  eiid.ujcoo'Y.  unncwTu 

quite  seront  disperses2  »;  et  encore  :  «  Les  pecheurs  cesseront  (d’exister) 
sur  la  terre3  )),  ou  :  «  Les  impies  seront  effaces  ;  les  bons  habiteront  sur  la 
terre  et  les  purs  seront  laisses  sur  elle4  ».  Et  Fhomme  inique  montrera 
combien  plus  qu’il  hait  les  bons,  si  nous  ne  nous  repentons  pas  apres  avoir 
entendu  toutes  ces  paroles  qui  tejmoignent  contre  nous  avec  celles  des 
Ecritures.  Par  les  lis  qui  croissent  dans  les  champs  et  par  d’autres  choses 
minimes,  la  laine  passe  en  un  nombre  de  couleurs  differentes5  par  le  moyen 
de  ceux  qui  la  travaillent ;  mais  l’impie  est  constant  en  sa  mechancete, 
comme  il  est  ecrit6  ;  il  ne  passe  pas,  grace  a  toutes  les  paroles  de  Dieu, 
a  l’amour,  a  la  verite  et  a  tout  bien.  Dieu  a  parle  une  foule  de  fois  dans 
une  foule  de  manieres7  avec  ses  saints,  leur  conseillant  (de  faire)  toutes  ses 
volontes ;  mais  ce  n’est  qu’une  fois  qu'il  a  ordonne  a  Noe  de  construire 
l’arche,  et  (Noe)  accomplit  son  oeuvre  :  il  fut  sauve  de  la  colere  qui  tomba8 
sur  la  terre,,  lui  avec  toute  sa  maison,  des  oiseaux,  des  betes  feroces  et  des 
betes  de  somme  nombreuses.  Et  nous  qui  faisons  le  mal,  nous  n’avons  pas 

1.  Lisez  t  eoifHne.  —  2.  Psalm.,  xci,  10.  —  3.  Ibid.,  cm,  35.  —  4.  Ibid.,  xxxvi, 
28-29.  —  5.  Mot  a  mot  :  passe  en  un  nombre  de  sortes  de  couleurs.  —  6.  Ce  texte 
m’est  inconnu.  —  7.  Cf.  Ad  Hebrceos,  i,  1.  —  8.  Mot  a  mot  :  qui  vint  sur. 
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**.€  it€Tp  neeooq*  mimics  neiujdexe  THpoq*  €&oA£itaa  ntiOTTe 

CTpeiieipe  iioir^iK^iocTmH  enn^oir^avi  ii^htc.  ottcoii  *xe  iiotcjot  ne  itTd< 
nnoTTTe  *2sooc  n^fip^^AA  €TpeqTdJVo  e^p^i  AineqAiepiT  nujHpe 
;\qeipe  t^^h1  noTtouj  A*.n-2soeic  efio'Axe  qu te  jututoq  egoire  neq- 

ujHpe  AAnnccoTAA  *^e  Mion  ncooq  ujev  ^oim  eTenoq*  £n  nequjdexe  THpoq* 
€Tpeim^poicT^  imeitctOAA^  n^q  neTcid*.  £n  tMo  uiaa  aaii  urnue 
hiaa.  OTr^e  Aine  u^nneAoc  p  nnjdcxe  aa ti  Aoot  eTpeqncoT  n^q 

eLoAgn  n€ino*\ic  ctaaaa^y  jita,  mxoeic  poKgoq*  £ii  ottkwot  efioA^n 

Tne  £itaa  nnoTTe  dvTvTVdv  ^qp  neirr^Toire^  c^ne  AAAAoq  nes.q  £it 
oir^enH  AAnnctoTAi  **.e  ^non  ncd*.  nnoivTe  nequjaexe  THpoq*  eTpen- 
nwT  e&oA^u  neeooq*  uiaa  eooim  e^ioL  iiiaa  n^n^oon  aaaac. 

oiriyis.'xe  *xe  on  noTrooT  ne  jita.  nnoTTe  *2sooq  (-rh-)  rmeqAA^oHTHC  “se 
oire^  THiTTn  nctoi  T^p  thtth  noirco^e  npooAie  ^ttkco  nneT- 

ujimq*  AAn  neire^H'Y  Ain  neTeicoT  AAn  &ene  ^iroTr^^oY  nccoq 

ivrto  Td.i  Te  ee  tiTactrosi  nneino^  ht^io  aah  nemos'  neooq*  eftoA^iTooTq 


obei,  apres  toutes  ces  paroles  qui  viennent  de  Dieu,  de  maniere  a  ce  que  nous 
fassions  une  oeuvre  de  justice  pour  etre  sauves  par  elle.  Ce  n’est  qu’une  fois 
que  Dieu  a  dit  a  Abraham  de  lui  immoler  son  fils  bien-aime,  et  il  fit  vite  selon 
le  desir  du  Seigneur,  parce  qu’il  l’aimait  plus  que  son  fils  ;  et  nous,  jusqu  a 
present,  nous  ne  lui  obeissons  pas  en  toutes  ses  paroles  afin  de  lui  presenter 
notre  corps  (comine)  une  oftrande  en  toute  purete  et  tout  amour.  Et  les  Anges 
ne  firent  pas  une  foule  de  discours  a  Lot  pour  le  faire  fuir  liors  de  ces  villes  que 
le  Seigneur  brula  d’un  feu  du  ciel  qui  venait  de  Dieu3 ;  mais  Lot  fit  ce  qui 
lui  etait  ordonne  en  hate ;  et  nous,  nous  n’avons  pas  obei  a  Dieu  en  toutes 
ses  paroles  pour  nous  enfuir  de  tout  mal  vers  toute  oeuvre  bonne  et  vraie. 
Ce  n’est  encore  qu’une  parole  que  le  Seigneur  dit  a  ses  disciples  :  «  Suivez- 
moi,  je  vous  ferai  pecheurs  d’hommes4  »,  et  ils  laisserent  vite  leurs  filets, 
leurs  barques,  leurs  salaries  et  ils  le  suivirent;  et  c’est  ainsi  qu’ils  ont 
reQu  ces  grands  honneurs  et  ces  grandes  gloires  de  par  lui  en  des  oeuvres 


1.  Lisez  :  t*.2C.y.  —  2.  Lisez  :  t^T'  —  3.  Les  derniers  mots  sont  inutiles;  il  egt 
bien  probable  qu  ils  ne  sont  la  que  par  suite  d’une  erreur  du  scribe.  —  4.  Ev.  sec. 
Matt.,  iv,  19;  Ec.  sec.  Marc.,  i,  17. 
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gen  gfiHTe  nujnHpe  iwnon  **.g  AinenciOTii.  ncioq  gn  HGquj^cse  THpoq* 
GTpennu)  ncton  nneneneieTmii^ 1  jutu  nennofte  THpoir  cse  enep  iutnty^ 
AJtneqiiiv  ulh  neqc.noY»  m ai  ne  ^Hd.p  AiviTpe  n^q  nqciOTAi  ^e  neT- 
oir^^£i  ^ttco  n^m^ioc  •xm  neneioTG  u^p^^ioc  Ain  itenpo^HTHc  ujiv 
gpiM  eneneioTe  n^nocToAoc  utnoirp  ^tcuith  nces.  nnoTTe  eeipe  nneq- 
otcouj  THpoq*  HT^irnpoTpene  moq  ngen  uooire  eirrc^fio  ututoo'y 

eneqgiooire  nee  GTCHg  *xe  ^  n^Tc^fie  neidaio.iioc  enengiooire  avcrin 
n^cefiHc  n^noToq*  epon.  jumnAnce^ne  ^n  on  GTpeneipe  jLmeqoir- 
wuj  gis.  neiigTop  ut^T^^n  ginc  ujiipe  eirn^KAHponoiJtei  nTiiiiTepo 
UtnGTGUxiT  GTglt  AlUHTTG  OTT‘XG  Oil  JLinilClOTJLl  nc;\  nequj^'xe  Ain  neq- 
C&OOTG  tteftoAgn  IlGOp^^H  il^I  6T^  gTOp  GpOll  eTpeligTrilOT^CCG  (SIC 

exit). 

merveilleuses  ;  et  nous,  nous  ne  lui  avons  pas  obei,  en  tous  ses  discours 
afin  de  laisser  derriere  nous  nos  desirs  et  tous  nos  peches,  afin  de  devenir 
dignes  de  sa  misericorde  et  de  sa  benediction.  A  qui  donnerai-je  temoi- 
gnage  afin  qufil  entende,  a  savoir  que  les  justes,  depuis  nos  peres  anciens 
jusqu’a  nos  peres  (les)  Apotres,  n’ont  pas  desobei  a  Dieu  pour  faire  toutes 
ses  volontes,  mais  encore  ils  en  ont  exhorte  d’autres,  leur  enseignant  ses 
voies,  comme  il  est  ecrit  :  «  J’enseignerai  tes  voies  a  ces  injustes  et  les 
impies  se  tourneront  vers  toi*.  »  Ne  sentons-nous  pas  que  nous  (devons) 
faire  sa  volonte  de  notre  coeur  a  nous,  comme  des  enfants  qui  heriteront 
le  royaume  de  leur  pere  qui  est  dans  les  cieux,  et  nous  n'obeissons  pas  a 
ses  paroles  et  a  ses  enseignements  qui  viennent  des  Ecritures  et  qui  nous 
donnent  courage  a  nous  soumettre. . . .  ( sic  exit). 


1.  Lisez  :  nneneni^xxiii..  —  2.  Psalm.,  l,  15. 
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(-oh-)  eqoir^^fi  ^ttio  €KndvTpe  neKOiraiiy  Rjumc  G'xr  RGKTonoc  acyio 
*2S€  eKii^AJU^oq*  nee  gtkaaott^  aarh^  THpq  A/trto  •se  GKHdcrpG  neunnev 
GTOTT^dJl  ^£€  pivTq  ROHTOq*  H  OTTCO£  ROHTOq*  ^TTW  ‘SC  GKR^p  gRivK 

g^aa  ncinp  g&o*\  rrgttcrtg  tgtt^p^h  ^ttio  tgtt^h  nGTrcxiUK  g&o\ 

dCtTW  *TSG  GKll^T^UJG  RGKR*-  AAR  RGKKU)  G&CrV  ROTTOR  RIAA  GTR^COUS  GgJpivI 
epoK  n^HToq  dctrio  *xg  GKRdvqi  rtaartgip  &oorg  THpc  AAnnoRHpoc 
GftoTVRpHToq*  dcyoo  eun^R^  nenp  oaaaag  R^HToq  aar  tcrcrhuh. 
UTivx^^AAoq  action  gig  ottos  rtgr^i  RfiioK  g^ottr  cpooq  dvirio  ottoi 

RTGR^I  RGI  GfsoAlt^HTOq  GRUJ2vR^AA6?VGI.  gGR  TOnOC  V^p  GR6CG  nGTTUJI 
iVTlD  n€T r-(-Oe-)  TCOUJ  AAII  nGTTC^  THpq  6UJUJG  OR  GTpG  £GR  piOAAG  GR6C6 
Ryyi  AAnGTT^HT  ^TTOO  RTOOUJ  RT67T\J/7r)£H  ^TTCO  RGTTCOOTTTR  ROTTlO£  Rg_H- 
TOq\  OTTHI  GTTKCOT  ROTTHI  R£HTq  R6  RTOnOC  AARG^C.  R06  GTG  OTTiXC1^- 

....  saint  et  tu  feras  que  ton  amour  soit  sur  tes  lieux;  et :  tu  les  rempliras 
comine  tu  as  rempli  la  terre  entiere;  et  :  tu  feras  que  ton  esprit  saint  se 
tienne  en  eux  ou  habite  en  eux;  et  :  tu  feras  ce  qui  te  plait  quant  a  la  dis¬ 
tribution5  de  leurs  fondements,  leur  commencement  et  leur  fin,  leur  perfec¬ 
tion;  et  :  tu  multiplieras  tes  misericordes  et  tes  pardons  pour  quiconque 
s’ecriera  vers  toi  en  eux3 ;  et :  tu  enleveras  d’eux  toute  envie  du  mechant4 ;  et : 
tu  placeras  en  eux  tu  garde  et  ton  abri.  Mais  si  nous  les  souillons,  eh  bien  ! 
malheur  a  notre  entree5  et  malheur  a  notre  sortie  si  nous  nous  conduisons 
avec  negligence.  Car  des  lieux  dont  leur  longueur,  leurs  dimensions  et  toute 
leur  beaute  sont  belles,  il  faut  aussi  faire  que  des  homines  dont  les  mesures 

de  leur  coeur,  les  lois  de  leur  ame  et  la  rectitude  de  leur . sont  belles6, 

habitent  en  eux.  Une  maison  ou  Ton  batit  une  maison,  ce  sont  les  lieux  du 


1.  Ce  fragment  est  pris  du  musee  de  Naples  CCIX;  il  a  ete  analyse  et  public  en 
partie  par  Zoega  dans  son  Catalogue ,  p.  519-520.  —  2.  Ce  mot  indique  la  mani&re 
dont  doivent  etre  etablis  les  fondements  en  question.  —  3.  C’est-a-dire  :  en  tes  mise¬ 
ricordes  et  tes  pardons.  —  4.  C’est-a-dire  :  du  diable.  —  5.  Mot  a  mot  :  si  nous  allons 
en  dedans.  —  6.  Il  manque  un  mot. 
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eon  ne  RociAei  AAnix  n&oA  oir^oire  ^.n^eoR  or  ne  Rocjutei  jutn^  ngovn 
erxto  aauloc  eTeRK^Hci^  RTcofte  gq1  tone  gq2  nje  ji*.r  nneceene  eTeuj^Y 
p  epoc  tt£HTo*Y  *2se  n&o*\  dctrui  nX^oc  eTRis.  egovR  epoc  h 

€ToirH£  RgHTq  *2se  n\  ngoim.  t^i  tc  ee  rt^ttxooc  *2se  root  uuls.cotr 
£toc  wne  eqoR£  roithi  juinRivTiROR  eirujAAige3  eq oir^dJh  ^tco  or  *2s;e 
TCRrAhCI^  <5”e  €T£H  '^■OT^dRiS.  THpC  AJLR  TOiX-XlXiMis.  JUtR  TC^JUtiqRdb 
necujoon  gR  oireipHRH  ctrlo.  .  .  [sic  exit). 

(-nH-j  cjulort  h  eqoTroi*  eujoone  eTujiarnuLTivRe  neqgHT  eTR^ROirq 
eujoone  ^e  eirujiaip  gmfi  epooY  h  rc€^  cfioo  Rdcy  R^^t^c  ujivpe  Riujifte 
THpoY  m10116  ^irui  Rcep  ooiro  ooeme  jutevi  -se  n^peenoc  ^ttoo  put 
A*ji*.e  gyn  Rooire  **.e  se  peqp  ootc  ixtrco  ‘2ib.iRis.ioc  gq 4  M'\eoc  is/yrn 

^pHCTOC  CTeMlHY  CT*2£HR  efeoX  R2s.lR^10CTRH  RlAJt  C7T  .  .  Ti^fl  OU 
nHl  CTOt UtnROTTTC  eirygoon  RCAAOT  R£€R  RCUtHHUJC  £ITR  £CR  £ice 
JUtR  g€R  UlRTCi^O  CUJi^pC  nHI  OTCOR£  efio'iY  RHI  eq^tOR  C&oX  eq*JLHp 
egOTTR  CRCqepHY  OITR  £€R  £IC€  AJtll  £CR  *JLRTCA.£  epe  RCTR^  C^OTR 

Christ",  de  meme  qu’il  est  bon  d’orner  l’exterieur,  il  est  plus  que  bon 
d’orner  l’interieur,  je  dis  l’Eglise  :  les  briques,  les  pierres,  les  bois  et  le 
reste  des  materiaux  que  Ton  y  emploie8,  c’est  l’exterieur;  et  le  peuple  qui 
y  entrera  ou  qui  y  habitera,  voila  l’interieur.  C’est  ainsi  qu’on  a  dit  :  «  Edi- 
fiez-vous  comme  une  pierre  vivante  dune  maison  spirituelle  pour  un  sacer- 
doce  saint7  »;  et  encore  :  a  Certes  l’eglise  qui  etait  dans  toute  la  Judee,  la 
Galilee  et  la  Samarie  etait  en  paix8  et  etait  editiee . ( sic  exit). 

....  stable  ou  saine,  si  Ton  ne  ruine  pas  son  bon  coeur;  mais,  si  on  les 
travaille  ou  si  on  les  enseigne  bellement,  tous  ces  changements  arrivent  et 
sont  en  abondance  :  les  uns  sont  vierges  et  veridiques,  les  autres  ont  la 
crainte9  et  sont  justes,  bons,  doux,  humbles,  parfaits  en  toute  justice,  purs 
en  la  maison  pure  de  Dieu,  etant  un  modele10  pour  d’autres  multitudes  en 
des  souffrances  et  des  doctrines,  car,  si  la  maison  apparait  une  maison  par- 
faite,  attachee  a  ses  compagnes  par  des  travaux  et  des  actions  magistrates1 ', 

1.  Lisez  :  h.  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Lisez  :  eoirujAiuje.  —  4.  Lisez  :  h.  —  5.  C’est- 
a-dire  :  dans  les  couvents.  —  6.  Mot  a  mot :  dans  lesquels  on  y  travaille.  —  7.  I  Petr.. 
ii,  4.  —  8.  Act.  Apost .,  ix,  31.  —  9.  C’est-a-dire  :  la  erainte  de  Dieu.  —  10.  Mot  a 
mot  :  etant  une  forme.  —  11.  Mot  a  mot  :  et  par  des  maitrises. 
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Gpoq  Rgoiro  rgtujoor  RgHTq  R^npoRonTG  acirio  rcgotior^  eko\ 
n^iKivioc.  AJtR  ajlr  puijute  GqRHy  egoim  grtohoc  une^c  ejutuTq  hi 
eutu-  (-ne-j  Tq  r&.£  otttg  guu  h  g^g  h  ,soi  h  ‘Xdvis.y  rc^  nGqcu>A*.d>. 

^coctg  equj^^T  airrgogir  a*.r  eficco.  dcrroo  n6TR*.p 
jutniioiTTe  k^*\coc  nq'scoR  g£lo\  R^HToy  Gq£^pG£  grrojuloc  rrgrgiotg 
GRT^TCAAR  CRTG  AAA*.OOy  ROTTq  RG  A*.R  £Rd^y  RIA*.  GTUJOOn  R£HTOy. 

guj^g 1  rottr  (Se.  rg  r^g  AAnnicTOc  r^aag  GTR^yiToy  gt &g  oy  gro  npoq 
^irco  rqsiottg  efio^H^HToy  Rujuy\  h  grrco  u^thk  eTpeu"^  r&r 

HOTT^nOT  AAAAOOy  £R  HTOnOC  6T£R  Tne  GRO  R?V.HCTHC  £R  H^l.  GiyXG 
AJtnup  nicToc  £R  r^i  ctkr^wk  GR^aey  r^uj  rqg  GRR^ujmnG  £R 
ReTRdvJutoTR  6&o?V.  guj^g  rt^rgi  g^ottr  epooy  G^oogA*.  acrco  €*2si 
g^iottg  ep  Rpoq  gig  (sic  exit). 

(-q fit-)  RG  GITSk.  OR  ‘XG  SwRGRIG  G£pdH  RRGTOTH^  £R  RGT'SOCG  &.R- 
^Miooy  RR<xTdv7TO  GnGCHT  IlAAno'XGlC2  GTOp*2S  ^TTtO  GT*2iOC€  iS/TU}  RR\- 


ceux  qui  y  entrent  ou  ceux  qui  y  vivent  progresseront  et  se  manifesteront 
justes.  Est-ce  qu’il  n’y  a  point  d’homme  qui  viendra  dans  les  lieux  du 
Christ  n’ayant  ni  maison,  ni  terre,  ni  ane,  ni  anesse,  ni  barque,  ni  rien  autre 
chose  que  son  corps  seul,  de  sorte  qu'il  manque  de  pain  meme  et  de  vete- 
ment?  Certes  celui  qui  se  fera  bellement  esclave  de  Dieu,  qui  sera  parfait 
en  ces  (lieux),  qui  garde  les  commandements  que  nos  peres  nous  ont  eta- 
blis3,  ils  sont  a  lui  avec  tout  ce  qui  est  en  eux4.  S’ils  sont  tiens  certes  de 
meme  qu’ils  sont  ceux  de  tous  les  fideles  qu’ils  contiennent,  pourquoi  es-tu 
ruse  et  voles-tu  en  eux,  pilles-tu?  est-ce  que  tu  appliques  ton  ca?ur  a  ce 
qu'on  te  donne  une  coupe  d’eau  dans  les  lieux  qui  sont  au  ciel,  etant  vo- 
leur  en  ceux-ci?  Si  tu  n’es  pas  fidele  en  ceux  oil  tu  entreras  et  si  tu  les 
laisses,  comment  (le)  seras-tu  dans  les  biens  permanents?  Si  nous  y  sommes 
entres  pour  (nous)  souiller,  pour  mentir,  pour  voler,  pour  faire  des  ruses, 
eh  bien ! . . . .  ( sic  exit). 

....  ensuite  encore  :  «  Tu  as  amene  sur  ceux  qui  habitent  dans  les  hauts 
lieux,  tu  les  as  humilies,  tu  as  renverse  a  terre  les  villes  fortes  et  elevees  et 


1.  Ma  copie  porte  :  eujne;  mais  il  faut  lire  eiyxe.  —  2.  Lisez  :  hju-itoAic.  —  3.  Mol 
a  mot  :  nous  ont  places.  —  4.  Mot  a  mot  :  avec  toute  chose  qui  est  en  eux. 
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uto'y  egjp^i  uj^  nR^^.  AteTOTrco^  hi  €A*.n2vT07TK0Tq  iacttk^ 

£eit  £H^^q*  ttdatAc*K^ioH  wgHTq  a#.^?Vict^  TmoT&  aayi  name  aaajlc 
aacuj^r  ncen^n^p^He  AAA*.oq  h  ucen^pixTHpei  epoq  eqROOTe  *2S€  neqp 
wj^q*  ecA*.n  chtc  uuoq  h  *2£€  i\qp  uj^q*  «-noircsooc  uoiTVha*.  h  cium 
ejutn^ToiTKOToq*  •*€  is.  n^oeic  ceTn  ciomi  &.qo7r^ujc  iiis.q  ctta**.1  noir- 
a)£  ivirixi  *2£e  n^i  ne  ti^aia.  Riyoone  yyis.  eiie^  ^ttco  “se  em^oircjo^  ii^htc 
*2S€  ^iott^ujc.  oir^c  juinoir^-  p^it  epoc  h  epooq*  “xe  TncuVic  AAnnoirre  iiee 
Oil  €TCnTR*C2SOOC  is.lt  €H€£  *2S€  HHI  H  IlHI  AATippO  A*.n^TOTROTOq\  (-qt1-) 
€U}*2£€  Tis.i  (S'e  T€  oe  AA^pueiAte  rs.e  oith  oq*  epe  ic  si^oTrco^  ou  npcoxie 
h  eqitivoiroo^  on  ii^HTq.  eqRHT  h  ite  A«.n^T07TR0Tq  h  cse  eite 
€T&e  rtMo  ne^pHAtis  ere  utt  neTo  ittto^  epoq  isTw  caar  neTcoTH 
epoq  £it  iteqTonoc  h  neqHi.  eujcse  OTrajTVoq  ne  -soo c  cxe  nppo  ne 
nm  eT*xis^AJi  is/rrco  -se  mtetronq  eite^  em  nppo  miajl  neTii;vxooc“  xe 


tu  les  raseras3.  »  On  ne  demeure  pas  en  une  maison  avant  de  l’avoir  batie, 
et  on  n’y  place  pas  des  choses  necessaires,  surtout  de  l’or  et  des  pierres 
precieuses,  a  moins  que  Ton  ne  passe  pres  d’elle,  qu’on  ne  l’observe  at- 
tentivement  (en  se  demandant)  si  elle  est  digne  qu’on  etablisse  son  fon- 
dement  ou  si  elle  n’en  est  pas  digne.  Est-ce  que  Ton  n’a  pas  dit  a  Jerusalem 
ou  a  Sion  avant  qu’on  ne  les  batit4  :  «  Le  Seigneur  a  choisi  Sion,  il  l’a 
voulue  comme  lieu  d’habitation5  »;  et  :  «  C’est  mon  lieu  d’habitation  jus- 
qu’au  siecle6  » ;  et  :  «  J’habiterai  en  elle,  parce  que  je  l’ai  aimee7  »  ?  Et 
on  ne  l’a  ou  on  ne  les  a  point  nominees  :  ville  de  Dieu,  comme  encore  on 
ne  dira  pas  maison  ou  maisons  du  roi,  avant  qu’elles  ne  soient  baties8.  S’il 
en  est  ainsi,  -sachons  pourquoi  Jesus  habitera  dans  l’homme  ou  n’y  ha- 
bitera  pas.  Elle  est  batie  soit  parce  qu’on  ne  l’avait  point  batie  d’abord, 
soit  a  cause  de  la  proprete,  ricliesse  la  plus  grande -et  la  plus  choisie9  en 
ses  lieux  ou  sa  maison.  S’il  est  honteux  de  dire  d’une  maison  sale  :  «  C’est 
celle  du  roi  »,  car  on  ne  la  mettra  jamais  parmi  les  maisons  du  roi,  qui 

1.  Lisez  :  cottaa*..  —  2.  Lisez  :  num  ne  e-rne^ooe.  —  3.  Isai.,  xxvi,  5.  Inexact.  — 
4.  Mot  a  mot  :  qu’on  les  batisse  en  rond.  —  5.  Pxalm.,  cxxxi,  13.  —  (!.  Ibid cxxxi, 
14.  • —  7.  Ibid.,  inexact.  —  8.  Mot  a  mot  :  avant  qu’elles  ne  soient  baties  en  rond  — 
9.  Mot  a  mot  :  richesse  (telle)  qu’il  n’y  en  a  point  de  plus  grande  et  qu’il  n’y  en  a 
point  de  plus  choisie. 
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n*.  ne^c  ne  oirpcojuie  n^u^e^pToc.  hhi  nnepcooq*  Hecwoq*  ^irco  cckoc- 
jul€i  othi  h  gen  hi  cto  no^ie  imeirono,y  chi  wr&y  Td.i  T€  ee 

HH^TJLS.nHJdv  JULHH01FT€  AACTOnO'y  eptOJUie  KA/TiS.  HUJAC2*e  mienpOt^HTHC 

julh  ncone  oopuj  a<h  h  Tei^e  ujhui  ne  couq  e*2SH  gen  a*.*,  eir^oce  ec^gmq 
ep^Tq  ho7tctVA.oc  <x‘\hvhoc  npto-  -qx-  mac.  iueHT  julok^  iicouq 
e&oTv^n  utn^ooc  ctchuj  HgOTro  eg^n^^q  hijul  €Te  julii  neTgopuj  epooq* 
Aviroo  oTg^ice  ne  ose  hhacxooc  “se  ottoAiv^ic  ne  eTpemr^oq  on  ep^Tq 
HOTctoTjuL  Atne^Qc  aC\7Va<  ‘se  juteujAvK  nqs'n  oth&  jumn^q*  HTeq^n^nnH 
oirpcojute  n^p  eTeme  juLJULoq  u^n^o  efioAgn  TjuiHTAvK;veA,pToc  hhoi^i- 
julloh  eiycone  qn^ei  oq*  Tenutme  sat  ne  nn^  eTH*,T^ooq  eujuine  que¬ 
uing  ooAcoc.  neien  cas.  A>ai  jutnm  julh  necgaa  eTCHg  enequcoT  acttio  nequje 
HeTHdvOOTnii1  eic  chtmio  HHeqjuLe^oc  aC\«Va*.  Hev^T^H  eTO  neien  cas. 


dirait  :  C’est  celle  du  Christ,  d’un  horame  impur?  Les  maisons  des  rois 
sont  belles,  et  une  maison  ou  des  maisons  honteuses  on  ne  les  leur  attri- 
buerait  pas;  il  en  est  de  meme  de  ceux  qui  ne  sont  pas  de  Dieu;  on  ne  les 
regarde2  pas  comme  des  hommes,  selon  les  paroles  des  prophetes.  Est-ce 
que  la  pierre  n’est  pas  lourde  ou  est-ce  petite  chose  de  l’elever3  en  des  lieux 
hauts  pour  la  placer*  sur  une  colonne?  II  est  difficile  de  tirer  nn  horame 
insense  hors  de  ses  passions  meprisables  plus  que  toute  chose,  la  plus  lourde 
qui  soit5,  et  c’est  une  souff ranee,  pour  ne  pas  dire  une  vexation,  de  le 
remettre  sur  (le)  pied  d’obeissance  au  Christ6,  en  pensant  que  peut-etre  il 
trouvera  misericorde  au  jour  de  sa  necessity ;  car  un  homme  qu’on  retire 
par  violence  de  son  impurete  demoniaque,  s’il  vient7,  ce  n’est  pas  une  pareille 
pitie  qui  le  prendra,  si  seulement  il  vit.  Ce  n’est  pas  les  ornements  de  la 
maison  ou  les  caracteres  ecrits  sur  ses  murs  ou  ses  bois8  qui  nous  reconci- 
lieront  a  Jesus  si  nous  perdons  ses  membres,  mais  les  ames  ornees  par  la 


1.  Lisez  :  ne  e-m^go-m.  —  2.  Mot  a  mot  :  ne  les  compte  pas  a  homme.  —  3.  Mot  a 
mot  :  est-ce  maniere  petite  de  la  tirer  sur  des  lieux.  —  4.  Mot  a  mot :  pour  la  detourner 
sur  le  pied  d'une  colonne ;  e’est-a-dire  :  pour  la  placer  fermement.  —  5.  Mot  a  mot  : 
meprisables  plus  que  toute  chose,  plus  que  laquelle  il  n’y  en  a  pas  de  lourde.  — 
G.  C’est-a-dire  :  de  le  faire  obeir  au  Christ.  —  7.  C  est-a-dire  :  si  l’esprit  vient.  — 
8.  On  voit  que  les  maisons  egyptiennes  contenaient  des  inscriptions,  en  l’espece  des 
paroles  de  charme,  gravies  sur  la  pierre,  le  bois,  ou  seulement  peintes  sur  les  murs. 
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£aa  nTMo  es.7Tco  cTcg^i  epooy  UTCinolVeiTidC  iiottcot  htc  h^hhcAoc 
CTiiwjdexe  ct&hhtc  h  cpoc  iieTH^n^ppHci^e  AAAAOoy  wgHTy.  (-ye-) 
npiOAAe  eir^ui yyT  ennocAt.es  hhhi  cto  t  &o<V  sc  ‘i.e  iiToy  ey^ooujT  en- 
kocaaci  mini  ctrht  ss^HToy.  n&.  ispcoAte  ne  ti;xy  e^en  koo^  iigen  hi  h 
gen  e^Tr&ioTV  efioA  iigHToy  h  ^Tge  na.  sc  •*.€  ne  n^y  ennjopnjp 
hhhs  €Tstnjeo2&e  epooy  ^too  neTTOTrocx^n  e^ss  neirepHy  gn  g^£  h^i 
HT^KO  ^TCO  IS^S  HTMTO  CgJpiXI  UJ&.  SieTS'CHTe.  d<uj  H^p  ssTonoc  neTy- 
AAOTTg^  2  AAAAOy  git  AtnHTe  <XTU)  TOIKOTTAACUH  AA^AlCTiX  neyHS. 

dvAXis.  emacxooc  itTesg^e  ^e  neTg^s  &0A  n^  upwAAC  ne  CTpeTujione 
ngHTy  neTos  gomi  ^e  AtAtoy  nix  ne^c  ne  eoircag^  ng^HToy  ivirio  ney- 
esioT  k^ta.  nuj^'xe  nTAAe  nnenp^^H  th\A\s\  aass  tk«xssih  ey^n  ^psne 
Atest  g^sTAt  nenpot^HTHc  uj^y^ooc  *^e  ncur^.  noirjv  aaaaw-  (-yc-)  tsi  nHT 
egy^i  eneyns  nesHs  •i.e  d<yp  csdne  h  eynj^^T  nnoTy  cmacxooc 


purete  et  qui  sont  parees3  de  ce  service  unique  des  Anges  dent  ou  sur 
lequel  nous  parlons,  qui  auront  toute  liberte  en  lui.  Les  homines  regardent 
le  decor  exterieur  des  maisons;  mais  Jesus  regarde  la  decoration  des  mai- 
sons  baties  en  elles4.  C’est  laffaire  des  homines  de  regarder  les  angles  des 
maisons  ou  des  murs  qui  se  sont  lezardes3  ou  qui  sont  tombes;  c’est  laffaire 
de  Jesus  de  voir  la  demolition  des  maisons  dont  nous  parlons  et  leur  des¬ 
truction  les  unes  sur  les  autres"  en  de  nombreuses  mines  et  en  leurs  ara- 
sements  jusqu’au  fondement.  Quel  est  le  lieu  qu’il  ne  remplit  pas  au  ciel  et 
sur  la  terre,  surtout  sa  maison?  Mais  je  dirai  aussi  :  La  maison  apparente7 
est  celle  des  homines  afin  qu’ils  y  habitent;  mais  ce  qui  est  a  l’interieur  est 
la  propriety  du  Christ  pour  y  habiter,  (lui)  et  son  pere,  selon  les  paroles  ve- 
ridiques  des  Ecritures,  1'ancienne  et  la  nouvelle8,  car,  en  accusant  par  (la 
bouche)  des  prophetes,  il  dit :  «  Cliacun  de  vous  s’enfuit  vers  sa  maison9  », 
mais  cette  maison  a  ete  devastee  ou  elle  manque  d’enceinte;  mais  je  dirai 


1.  Lisez  :  nTemoArreid..  —  2.  Lisez  :  ne  eTqju.o-y£.  —  3.  Mot  a  mot  :  qui  sont  ins- 
crites  ou  peintes.  —  4.  C’est-a-dire  :  les  maisons  mernes ;  ou  peut-etre  :  les  chambres 
ornees  de  ces  decorations,  ce  qui  revient  au  meme.  —  5.  Mot  a  mot  :  qui  se  sont 
dissous.  —  6.  C’est-a-dire  :  leur  ruine  en  tombant  les  unes  sur  les  autres.  —  7.  C’est- 
a-dire  :  la  maison  qui  se  voit  appartient  aux  habitants.  —  8.  C’est-a-dire  :  1’Ancien 
et  le  Nouveau  Testament.  —  9.  /  Reg.,  iv,  10. 
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itTcigc  xe  cojd.qp  npcoAte  hhjaaajlo  epoq  d.it  er&e  nHi  rhi  p  oq* 
jutnonHpon  h  uj^pe  hi  p  uofie  dAAd.  euj^qp  itpu>A*.e  hujaaaao  epoq 
xe  evTT p  nHi  hujjumulo  epoq  ^a*.  nxi oou.  epe  nitoirre  otth^  d.n  o a*.  nHi 
eTjfiHHTq  oirxe  equ$d.d.T  d.n  hotta*.*.  hottco^  thc  mne  dctro  AinHTe 
itAAnmre  pcowje  dctro>  neqoTrcouj  d.it  ne  neqiid.Td.AAio  ne  h  HT€Tmid.q* 
d.n  xe  epe  nenpot^HTHc  xu>  ajlaaoc  se  oq*  *xe  cd.?V.OA*.o:m  d.qKU>T  nd.q 
hothi  dvTrto  “se  jutepe  neraoce  oirai£  cm  t^julio  hc^ix  d.ira>  -se  d.uj  ne 

HHI  eTeTH^KOTq  UM  AAH  HTd.CS'lX  d.H  T€  ItTd.CTd.AAI1  Hd.1  THpoq*  d.*\Ad. 

eqoim^  noniq  eT^HHTn  €nujd.nuja>ne  eito7r-(-q^-)  d.d.fn  eujxe  utne 
nnoirTe  ^co  eueitTd.7 rxoicjAA  AAneTOTTd.'iVe  AAd.ce  e^pd.i  it^HTq  gL2 
ecooq*  gq3  eie  eqnd.^-co  eneTxutgAA  AAneTOTTTd.'Xo  aahccoaa^  aau 

ncnoq  AAneqnjHpe  egpd.i  ngHTq  xe  q^opuj  ngHT  exant  Tenoq*  h  epe 
n^ivoc  €TAAA*.d.q  njd.d.T  eTpeqnd.ixeire  AAAAOoq*  KdvTd.  Rd.ipoc  xe  enttd.p 


ainsi  :  «  II  ne  rend  pas  Thomine  etranger  a  lui  a  cause  de  la  maison  »;  car), 
qu’est-ce  qu’a  fait  la  maison?  est-ce  que  la  maison  peche?  mais  il  rend  les 
homines  etrangers  a  lui,  parcequ’ils  lui  ont  rendu  la  maison  etrangere  par  la 
souillure.  Dieu  n’habite  pas  dans  la  maison  pour  lui4  et  il  ne  manque  pas 
de  lieu  d’habitation,  le  ciel  du  ciel  et  les  cieux  des  cieux5  lui  suffisent,  et  s’il 
en  desirait  encore,  il  en  creerait.  Est-ce  que  vous  ne  voyez  pas  ce  que  dit 
le  prophete  :  «  Salomon  s’est  bati  une  maison6  »,  et  :  «  Le  Tres-Haut 
n’habite  pas  dans  les  ouvrages  de  main  d’homme7  » ;  et  :  «  Quelle  maison 
me  batirez-vous?  est-ce  que  ce  n’est  pas  ma  main  qui  a  cree  toutes  ces 
choses8?  »  mais  il  liabite  en  elle  a  cause  de  nous,  si  nous  sommes  purs.  Si 
Dieu  n’epargne  pas  ceux  qui  souillent  l’endroit  oil  on  lui  offre  des  veaux,  des 
brebis  on  des  oiseaux,  eh  bien!  epargnera-t-il  ceux  qui  souillent  l’endroit 
ou  on  lui  offre  le  corps  et  le  sang  de  son  fils,  parce  qu'il  est  patient  a  notre 
egard  maintenant?  ou  si  ce  peuple  aeu  besoin  d’etre  chatiepar  lui  de  temps 
en  temps,  y  echapperons-nous,  nous  (autres),  ou  n’avons-nous  pas  besoin 


1.  Lisez  :  ttTe.cT6.Aiie,  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Lisez  :  h.  —  4.  C’est-a-dire  :  pour  lui- 
meme,  comme  le  montre  la  suite.  —  5.  C’est-a-dire  :  les  cieux  les  plus  eleves,  soit 
que  Schenoudi  en  comptat  7  avec  S*  Paul,  soit  qu’il  en  comptat  365  avec  les  gnos- 
tiques.  —  6.  Ill  Reg vii.  1.  —  7.  ^4ci.  Apost.,  vii,  48.  —  8.  Isai. ,  lxvi,  1  et  2. 
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&o<V  ^nosi  h  enuj^^T  eTpeqn^i^eive  aauloii  ^uou  v\ c>;xo  neon  h  en- 
ujMip  ko\  utneiAAd.  Tima.p  ko\  on  £jul  ne^ooq*  A*.nequjuXjOT  efioTV. 
nut*.  neiiTA.qTc^fie1  nyyopn  npoouie  evTe^iiH*  uj^iiTe  uht  noei  ^ttco 
iitc  nje  Tc^&e  julh  oni  nojutoc  eqcH£  ctoouj  juinocofi  n^co &  -^e 

ev^q  iiTeige  ivirto  -^ujt  epoq  nTeineoe  naaiTioc  (-qH-)  ttT^TTCJsv&o  *at 
THpoy  daoTV^iTR  neirepH'Y  ^itjui  nx*.eeire  juinnoTTe.  dwino  eT&e  oq*  ^non 
uiimTc^fio  exMon  e&oXgqTn  neTou'd^fi  ^irco  £itr  nenp^^H  eirrc^fto 
juuutcm  eTfifion  e&oTV^n  o<\n^T^pci^  THpc  nn^i^fioAoc.  nT^  nix*,  ene^ 
£it  neTp  ^cofi  oiriye3  cgyvi  itT€q<34  np  ^cofi  h  nToq  otthi  h  otpsci  jutn 
nnooire  THpoq*  nneTnjHpe  h  neTnHq*  jutnncuioq*  ^Trp 

^to£i  h  ^Tcoop  efioXn^HTc  nee  nT\  neTx«.nnjd,  sat  juumoiTTe  epooq*  cse 
neneioTe  n^n  itTeir^i  np  gmk  -mtio  oy  jutonon  *2se  d.7rTc^fios\ 

e^pe^  enm  AjinnoTTe  jliu  neq^c  eqoTd^f*  jutncnr^co  on  notr- 


qu’il  nous  chatie  souventes  fois?  est-ce  que,  si  nous  echappons  en  ce  lieu, 
nous  y  echapperons  aussi  au  jour  de  son  abrege1?  Qui  a  appris  un  metier  au 
premier  homme  jusqu’a  ce  que  dix  (hommes)  le  connussent  et  que  mille 
l’apprissent  a  dix  mille?  Est-ce  qu’il  n’y  a  pas  une  regie  ecrite,  disant  de 
chaque  chose5  :  «  Faites-la  ainsi  ou  mesurez-la  ainsi»  ?  evidemment  tous 
ont  ete  instruits  l’un  par  l’autre  grace  a  la  pensee  de  Dieu.  Et  pourquoi 
nous,  n’avons-nous  pas  appris  a  nous  purifier  grace  a  ceux  qui  sont  purs  et 
aux  Ecritures  qui  nous  instruisent  a  nous  purifier  de  toute  impurete  du 
diable?  Est-ce  que  jamais  quelqu’un  de  ceux  qui  travaillent  le  bois  a  dessine 
son  travail,  ou  une  maison  ou  une  barque,  laissant  son  dessin"  a  ses  enfants 
et  a  ceux  qui  viendront  apres  eux,  et  ceux-ci  Tout  trouve,  ils  ont  travaille 
ou  se  sont  fait  connaitre  grace  a  lui7,  comme  ceux  que  nous  ne  sommes  pas 
dignes  d’appeler  nos  peres  nous  ont  decrit  leur  maniere  de  travailler,  et 
non  seulement  ils  nous  ont  appris  a  garder  pure  la  maison  de  Dieu  et  de  son 


1.  Se  prononQait  :  nm  ne  enTe,qTc^£ie.  —  2.  Lisez  :  eoTrre^cnH.  —  3.  Lisez  : 
eoviije.  —  4.  C’est-a-dire  :  au  jour  ou  il  nous  condamnera  en  termes  brefs;  ou  peut- 
etre  :  au  jour  ou  il  nous  iinmolera  comme  victimes  a  sa  colere.  —  5.  Mot  a  mot  : 
pour  chaque  chose.  —  6.  Mot  a  mot  :  laissant  son  travail.  —  7.  C’est-a-dire  :  grace 
au  dessin. 
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€uj  iitjviaou  oze  neTii^co^T  epoq  qit^TJvKoq.  eupxe  jlahhcjs.  iieiujJicxe 
THpoq  nth-  (-qe--)  ei  ou  e^pjM  engjvri  AAiruoTTTe  jvtco  irruTA*.p  fioA 
•*.e  on  eTopnH  eTUJ>c3'co7V.n  efcoTV^n  Trie  neuTj^q'xooq  OTTJs.js.fi  enen- 
npijjus  nencnoq  e^p^i  ease on.  h  nT Mo  njs.  ottou  uuul  rte.  07m  £Jv£ 
c*^p  nptOAjte  cttcoottu  j^n  htjuliuc  utnuoTrfi  js.t too  noM  ?ze  ene  cegpoq 
h  ceosjso *A  cttkco  uoTHq  epooq  Txe  ceuH  u^q  e^p^i  jvttco  epyyjsn 
T^n^nKH  ujcone  aiticoit  eTOTrn^p  ooire  i^oe.  n^q  eir^uToq  egeu  j^t- 
njj^q'  ne  iiTe^e  on  ottu  c>^o  npooute  ^ttco  ujvuje  neTOTrnjv^n '  ticittMo 
eiTJsKJvejspTon  °J  ne  ^a*.  nTpeTr^oKiAitJ^e  A*.A*.ooq  j^ttco  enjcse  ottjskjv- 
e^pTon  ne  neTTT Mo  ^en  jsu^ejvpTon  on  ne  neTrne^fiHTTe.  h  eujcse  Jsiren 
n^jsT  ctott^-  jmjtoq  ^u  OTrupoq  eirfiTV'xe3  eT&e  oq  neTeipe  nnein^- 
(— p-)  pjsqTTC'e  eiAie  Jsn  ^e  oirfiiWose  Te  TeTTAAUTnj^peeuoc  Jvirto  ott- 
n^poenuv  a,u  Te  a*.jC\h:tjs.  TfiW^e  coTn  epoc  ose  ce^  aaajloc  egeu 
^pijv4  ugj*.£  neon  £u  cw>,0  w2.w&  opjss  enncoT  nnemot?  nm 

Christ,  mais  ils  n’ont  pu  rester  sans  nous  informer  que  celui  qui  la  violera3 
perira  ?  Si,  apres  toutes  ces  paroles,  nous  allons  au  jugement  de  Dieu  et 
n’echappons  pas  a  la  colere  qui  se  manifestera  au  ciel,  celui  qui  les  a  dites 
est  pur  de  votre  jugement;  notre  sang  sera  sur  nos  tetes.  Est-ce  que  la  pu¬ 
rete  est  a  tout  le  monde?  Car  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui,  sans  savoir  l’etat 
de  For  ou  de  F argent,  s’ils  sont  mauvais  ou  impurs,  s’y  confient  parce  qu’ils 
les  ont\  et  si  la  necessity  vient,  au  moment  ou  ils  en  ont  le  plus  besoin,  ils 
trouvent  que  leur  valeur  n’est  rien7;  ainsi  il  y  a  une  foule  d’hommes,  et  ils 
sont  nombreux  ceux  qui  trouveront  que  leur  purete  est  impure  lorsqu’on 
les  eprouvera,  et  si  leur  purete  est  de  Fimpurete,  leurs  oeuvres  sont  aussi 
impures?  Et  si  l’on  compare  Fargent  qu'on  donne  en  cachette  a  un  tesson, 
pourquoi  ceux  qui  font  ces  choses  contre  nature  ne  savent-ils  pas  que  c’est 
un  tesson  que  leur  virginite,  et  non  une  virginite?  et  surtout  un  pot  de 
terre8  vaut  mieux,  car  on  s’en  sert  au  besoin  souventes  fois  pour  des  foules 
de  choses  jusqu’en  la  batisse  de  ces  grandes  (et)  belles  maisons  dont  nous 

1.  Lisez  :  tie  erdma^n.  —  2.  Lisez  :  eoir*,Hd.^d.pToit.  —  3.  C’est  le  meme  mot  qui 
est  ecrit  plus  loin  fcAAise.  —  4.  Lisez  :  xPeidk  —  5.  Je  lis  qui  la  perforera.  — 

6.  C’est-a-dire  :  se  croient  riches  parce  qu’ils  les  ont,  sans  se  soucier  si  cet  or  ou  cet 
argent  sont  de  bon  aloi.  —  7.  Mot  a  mot  :  non  dignes,  non  valables.  —  8.  Mot  4  mot  : 
le  pot  de  terre. 
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€Ti\eccoo*Y  eTtiujacxe  €T&HHToq\  iiTis.  iiiaa  iipcoAAe  p  ^m^ioc  eite^  €T&€ 
nces.  aatihi  dctroo  nequioT  THpq  -se  eim^eipe  j^uoii.  a/Wjx  emi^oT's^.i 
enujamgyxpec^  en^iK^iuiA*.^  ivT to  miOAAOc  juincsoeic  rmoTTe  eTH^HToq* 
€Tiicu>taa  epoo'Y  durio  emouj  AAAAOoq*.  aah  neioTe  oireiy  ncirujHpe  h 
niijHpe  otcuj  ueireioTe  h  npcoAie  otcuj  TeqcgqAAe  mi  h  t€C£iaa€ 
crreiy  nec^M  mi  aam\ict^  cnr^pujipe  aau  Tequje'A.eeT  ivToo  OTAAOige 
t€  “se  ii^iye  nujHpe  ctrio  nccoo,y  imur-  (-p^-)  ciotc  ^ttio  weiOT.e  mi€T- 
ujHpe  is. too  n^ooTT  mieir^iOAAe  ^too  ne^ioAie  huct^i  €T&e  TCTixvMiH 

e^oTii  ermoTTe  ^tu>  nequjHpe  ctcaa^aamvt  eiriyme  mteTeipe  hum 

AA^\iCT^  ^€It  ilO^  liptOAAe  il^K«\e^pTOC  MFCO  g€tl  ItO^  HC£1AAC  U<\.M- 

aaoc  1  €TAAe  ii£€it  n^pA.?J>Tcic  e<soKO‘Y  efioX  it^oire  emiOTfTe  iiT^qTiv- 
AAioo,y.  oircon  mi  ne  utmqsooc  ottoi  hmi  £aa  ne^ooq*  eTepe  ic  iiix- 

Kpme  AAAAOll  HAAAAd^q'  ORTOOC  C€ltdvTOOOTm  £000°^  £AA  nC^OOq*  IlT€KpiClC 


parlons.  Quand  un  homme  est-il  jamais  devenu  juste  a  cause  de  la  beaute 
de  la  maison  et  de  toute  sa  construction,  afin  que  nous  (le)  devenions  aussi? 
Mais  nous  serons  saufs  si  nous  gardons  les  justices  et  les  lois  du  Seigneur 
Dieu  qui  y  sont2,  si  nous  leur  obeissons  et  si  nous  les  lisons.  Est-ce  que  les 
peres  n’aiment  pas  leurs  fils?  est-ce  que  les  fils  n’aiment  pas  leurs  peres? 
est-ce  que  l’homme  n’aime  pas  sa  femme?  est-ce  que  la  femme  n’aime  pas 
son  mari,  surtout  un  jeune  garcon  sa  fiancee3?  Et  c’est  merveille  qu’un 
grand  nombre  d’enfants  abandonnent  leurs  parents  et  les  parents  leurs 
enfants,  et  les  males  leurs  femelles  et  les  femelles  leurs  maris  a  cause  de 
leur  amour  pour  Dieu  et  pour  son  Fils  beni,  ayant  lionte  de  ceux  qui  font 
ces  clioses,  surtout  des  grands  homines  impurs  et  des  grandes  femmes  de 
pestilence  qui  aiment  accomplir  des  clioses  contre  nature,  plutot  que  Dieu 
qui  les  a  crees.  Ce  n’est  pas  une  fois  que  j’ai  dit  :  «  Malheur  a  nous  au 
jour  ou  Jesus  nous  jugera  avec  eux  !  »  Vraiment,  au  jour  du  jugement,  de  petits 


1.  Lisez  :  nAomoc,  —  2.  C’est-a-dire  :  que  Dieu  leur  a  donnees.  —  3.  Mot  a  mot  : 
un  jeune  homme  avec  sa  fiancee;  c’est-a-dire  :  s’il  s’agit  d’un  jeune  homme  avec  sa 
fiancee.  Le  mot  fiancee  est  employe  parce  qu’il  n’en  existe  pas  d’autre  dans  notre 
langue  pour  exprimer  a  peu  pres  la  nuance  du  mot  ujeAeeT,  qui  s’employait  sans  doute 
en  un  temps  ou  Ton  enlevait  sa  future  femme. 


20 


154 


OEUVRES  DE  SCHENOUDI 


n<3"i  gen  ujHpe  «JHut  xi.n  gen  ujeepe  u^haji  edVTAAepe  nnoirTe  ngovo 
eneireioTe  dcrron  ngovo  eneTcnHY  &ir<M  ngoiro  e^i  cg^iAie  acreo  ngy>iro 
eoti  gM  nceT^iveio  ngen  nos'  npcouie  dvyto  g en  not?  ncg^iuie  (-pft-) 
eacrp  g'X'Xto  g^p^i  gn  neg&Hire  nn^euAJtmn.  euj'xe  oirn  neTKH£  eTpe 
gen  Tis.^ooq*  ep^Toy  juine^c  nce^  coeiT  AtneiTTfifio  acrm  eir- 

ujAhA  eTpeq^  (Sojut  nngoovT  enTis/ynco  nccooq*  nneirg^iojute  AAn  ne- 
g^iOAie  enTjs.imtop^  eneirg^i  eTpeTr'soiR  efioA  n^uj  nge  g^en  govo 
^ce&Hc  ivn  ne  neTccon  Atautoo-y  en^g^o'y  a.irio  cthco  ngen  *xpon  g^p^- 
Toq*  eTpeqp^gToq*  C'xaa  nK^£.  h  epe  n,xi^ik>‘\oc  g^oq*  g^n  oy  ngoiro 
epooq*  *2te  neriTis.  nnoirTe  cftTOOToq*  nenTd*.  gen  nooire  ujn  £ice  epooq* 
ceTiviro  MjLxxooy  egjpa.1.  h  epuj^n  oiriv  ueT  oir-so  naai^oK^ion  nTe  ueoi 
Tdvcroc  egp^i  noirnonHpon  ^n  ne.  nocco  AXdJWow  neTT*.iro  egjpdti  ngen 
hi  n&ppe  acroo  eTujopnjp  AAAtooq*  eic  ne  nT^q-(-po-)cAJtn  ciitc  A*.A*.ooq* 
dvrto  doq'xoKoq*  niJut  neTqo  npooiruj  n^q*  g^ix  neg&mre  nns'i'x 

n^HJUtioipnoc1  ne tc2  AAnovcei  nnos'nes'  g^i3  e^VnJric  g^pooq*  nee  eTOT- 

garcons  et  des  petites  filles  se  leveront  qui  auront  aime  Dieu  plus  que  leurs 
parents,  plus  que  leurs  freres,  et  plus  que  de  prendre  femme  et  de  prendre 
mari,  afin  qu’ils  accusent  de  grands  hommes  et  de  grandes  femmes  qui  ont 
vieilli  en  des  oeuvres  de  demon.  S’il  y  a  un  (homme)  qui  ait  le  zele  de  faire 
que  des  ames  se  tiennent  devant  le  Christ,  et  si  Ton  prie  qu’ildonne  force  aux 
males  qui  ont  abandonne  leurs  femelles  et  aux  femelles  qui  ont  abandonne 
leurs  maris,  afin  de  devenir  parfaits,  comment  ne  seraient-ils  pas  plus  qu’im- 
pies  ceux  qui  les  tirent  en  arriere  et  qui  placent  des  pierres  d’achoppement 
sous  leurs  pieds  pour  qu’ils  les  fassent  tomber  a  terre?  En  quoi  le  diable  est- 
il  plus  mauvais  qu’eux?  car  ceux  que  Dieu  avait  prepares*  ou  ceux  pour  qui 
d’autres  avaient  souffert,  ils  les  font  tomber  a  terre.  Est-ce  que,  si  quelqu’un 
batit  un  mur  necessaire  et  qu’un  autre  le  jette  a  terre,  ce  n’est  pas  un  mal  ? 
Combien  plus  ceux  qui  renversent  des  maisons  neuves  ou  qui  les  demolissent, 
quand  c’est  Jesus  qui  les  a  fondees  et  les  a  parfaites.  Qui  de  ceux  qui  prennent 
souci  des  ouvrages  faits  par  le  demiurge5  n’a  pas  ete  rassasie  de  reprimandes 
ou  de  vexations  a  cause  d’eux,  comme  on  le  dit  :  «  En  des  vexations,  en  des 


1.  Lisez  :  xxn'^Hxs.iovpvoc.  —  2.  Lisez  :  «e  ctc.  —  3.  Lisez  :  h.  — 4.  C’est-a-dire  : 
ceux  que  Dieu  avait  predestines.  —  5.  C’est  encore  une  idee  gnostique. 
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*xu>  ulaioc  's.e  £R  £€R  o'X.nJric  <gn  £cr  {^nj^raH  itoe  ctch£  gR  2.^2. 
jmuLd,  aa&.Wor  *xe  eirp  nRee^R^Rei  evR  £R  neoAiv^ric  ermovTe  Ge. 
rcorc  mu  neTconc1  aiaaooy  cm  neir&\\\\r\c  eivp  goiro  *xe  or  €aa*ct€ 
£a*.  np^uje  egjpd*.!  €*2iR  TeTreXiv^ric  THpc.  r^uj  Rge  TCRoq*  eoiroi  am 
RRCTCCOR  RReVepH'Y  €£p^I  €R€I£ieiT  eTAS-AlA.^  RR^RC  £1  &OCMJL.  ixGOi 
rn^jute  choc  euj-xe  tcxJ/tt^h  RO'yxdexe  tcxJ/t^h2  RRCTcipe  rr\j  ^ttu> 
rtcoo'y  T€  Ree  ROTr^Rd^q*  OTTosioxe  cpco-p  ne  eir^pu)  A*.*Aoq 
r^rwc  £a*.  neirjutOcTe  gR  t\ro  riai.  aexR  (-p-*.-)  ^co  ^ut  nTpeqei 
eToerroq*  eiyxe  ^-R^ame  goce  AtdF\icT^  a*.oy  eie  ReiptOAAe  eToirivdvfi 
eRT^TT*2SOOC  OSC  R^UJHpe  RM  e-H3  R^&.R€  A*AAOO*Y  ^TCO  e^TTAtoq* 

gaqpoR  n\TGd<eio  am  RReTJULOiroTT  RReRTdvimeoT  neircRoq  eftoX  giv- 
pooq\  eupxe  ottcaao'y  ujha*  am  ne  RTa^qei  a^irio  eTR^ei  €*xr  ottor 
Rio.  eT-^-  Ra^ame  ujamTe  ne^c  “xi  Atopcjm  or  ^cr  poooe  Ra^uj  Rge  rot- 
£oiro  \\o&  am  Rca^o-p  ne  RTavqei  a^tno  eTR^ei  egpaa  e*2£R  rct^  Ra^ame 

necessites,  comme  il  est  ecrit  en  une  foule  de  lieux?  surtout  ne  perdant  pas 
courage  dans  les  vexations,  car  c’est  le  Dieu  de  toute  consolation  qui  les 
console  dans  leurs  vexations,  mais  abondant  encore  de  joie  en  toute  vexation. 
Comment  a  present  ne  serait-ce  pas  malheur  a  ceux  qui  les  poussent  dans 
des  fosses  tenebreuses  ou  pleines  de  tourbillons?  Et  vraiment  ainsi,  si  c’est 
une  ame  d’ennemi  que  Fame  qui  fait  cela,  et  non  pas  la  leur,  comme  quel- 
que  chose  qui  est  a  leur  ennemi,  dont  on  se  sert  a  mal  par  suite  de  leur 
haine  en  toute  perdition,  sans  epargner,  une  fois  qu’elle  est  tombee  en  leurs 
mains;  si  j’ai  souffert  les  douleurs  de  Fenfantement,  surtout  la  mort4,  eh 
bien!  ces  hommes  purs  qui  ont  dit  :  «  Mes  enfants,  ceux  pour  qui  je  souffre 
les  douleurs  de  Fenfantement5  »,  et  qui  sont  morts  pour  nous,  n  accuseront- 
ils  pas  ceux  qui  ont  fait  mourir  ceux  qui  ont  verse  leur  sang  pour  eux?  Si 
ce  n’est  pas  une  petite  benediction  qui  est  arrivee  ou  qui  arrivera  sur  qui- 
conque  souffre  les  douleurs  de  Fenfantement  jusqu’a  ce  que  le  Christ  prenne 
forme  en  des  hommes",  comment  ne  serait-ce  pas  une  grande  malediction 
qui  est  arrivee  et  qui  arrivera  sur  ceux  qui  enfantent  des  choses  hors  de  la 

1.  Lisez  :  ne  e-rconc.  —  2.  Lisez  :  o-yse^Tie  tc  Tevpir^H.  —  3.  Je  lis  e-rff-f .  —  4.  C’est- 
a-dire  :  merae  la  mort.  C’est  une  hyperbole  un  peu  trop  forte.  Schenoudi  veut  dire 
qu’il  a  beaucoup  souffert.  —  5.  Epist.  ad  Gal.,  iv,  17.  —  6.  Cf.  Ibid. 
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n^eti  n^pN^Trcic  ulJ£s.iit€  n^i^&oTVoc  gw.  *jus.  n&.q  nc^HToq*  o«  iiTpeir- 
ujoone  n^*y  iicKAai^duVoii.  msooc  iiKecori  se  kocjuci  nut  ct^ijl  nHi 
Atnnomre  £it  niye  £ti  mniie  gn  rvxo  cm  juuk  nut  iigqtTq  julii  ^iid^-p 
iiiaa  €to  juunnie  ume  £i 1  dutraai  d^T^ii  ii^iio7r-(-pe-)o,Y  ottii  Gomjl 

aiaaoii  eiiTO'Y  enemi^TiKoii  egen  c^pKiKOii  ne  nee  AAnjmoo*Y  eiiTd<qp 
Hpn  on  ncTUHtut  A4en  ose  emoK  ami1  ottk^julh 

iieccoi  ii£ otto  mro  oil  *2se  juLnp<3T<jL>ujT  epoi  ‘x.e  ami*  oitk^aih  ^ttco 
•2se  neqqco  eqcHK  eqKHJut  nee  ngen  ^fcoone  neTOTro&uj  “se  iieqo&gc 
oto&uj  iiooTre  nepooTe  n^T^n  impn  CTAiopuq  *2se  ceutopiy  h^i 

neqfees.'X  e&oA  £A4  nHpn  ^ttio  on  *se  necxioT  aiti^coii  ne  Jiao  eqTpeuj- 
pwuj  THpq  eqoTofiiy  eqp^ge  eftoTV  ottc  ott^  n^Tram  ukokkoc  *se 
noircnoToq*  cto  nee  noirouic  ukokkoc  T^coine  t^ujcAcct.  neiuj^exe 
Ain  neTeine  uiutoo'y  \n-se  neivficoTV  nuejui^  (.sic  exit). 

nature,  jusqu’a  ce  que  le  diable  ait  trouve  place  en  enx  en  faisant  qu’ils 
soient  a  scandale  aux  autres.  J’ai  dit  une  autre  fois  :  «  Toute  decoration  qui 
est  dans  la  maison  de  Dieu  en  des  bois,  des  pierres,  des  murs,  en  tout  lieu 
qu’elle  renferme,  en  toute  chose  de  toute  espece  et  de  toute  couleur,  est 
belle2,  et  nous  pouvons  les  amener  au  spirituel  quand  ce  sont  des  charnelles3 
comme  l’eau  qui  est  devenue  vin  a  Cana  de  Galilee.  Celui  qui  est  noir  dit : 
«  Je  suis  noire,  mais  belle  tant  et  plus4»,et  encore  :  «Ne  me  regardez  pas 
parce  que  je  suis  noire5  )),  et  encore  :  «  Les  cheveux  epars  et  noirs  comme 
des  corbeaux6  »;  celui  qui  est  blanc  :  «  Les  dents  sont  plus  blanches  que 
le  lait 7  »  ;  celui  qui  est  couleur  de  vin  et  rouge  :  «  Les  yeux  sont  rouge 
de  vin8  »,  et  encore  :  a  C’est  l’apparence  de  mon  frere  qui  est  tout  brillant, 
blanc,  bien  lave  entre  dix  mille*  »;  couleur  de  safran  :  «  Tes  levres  sont 
comme  un  fil  de  safran,  ma  soeur,  ma  fiancee10.  »  Ces  paroles  et  celles  qui  leur 
ressemblent,  nous  les  avons  expliquees  en  un  autre  lieu . [sic  exit). 


1.  Lisez  :  h.  —  2.  II  s’agit  de  la  decoration.  —  3.  C’est-a-dire  :  nous  pouvons  en 
faire  des  decorations  spiri tuelles,  quand  ce  ne  sont  que  des  decorations  charnelles. 

—  4.  Mot  a  mot  :  belle  a  l’exces.  Cant,  canticor.,  i,  4.  —  5.  Ibid.,  i,  5.  —  6.  Ibid., 
v,  11.  —  7.  Cf.  Ibid.,  v,  12,  mais  le  texte  est  tres  eloigne  de  celui  que  semble  citer 
Schenoudi.  —  8.  Ce  texte  n’est  pas  au  Cantique  des  cantiques.  —  9.  Ibid.,  v,  10 

—  10.  Ibid.,  iv,  3. 
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€iaa€  *2se  KcoopA*.  <g\x  TeiuuiTpcojute.  AAnpevoe  &£  AAneKccopAt. 
csu  HfT^copjLi  ociok  egoim  encoiio  oT^e  Atnpeme  uT€K*jute^\ei^ 
e'su  n€T*2si  aaocit  ^htk  c^ot o  enoToem.  neToeoce  uuok  £aa  nomH& 
unpeuie  OTeK^AACiVeiJs.  ecxoaq  neTcooge  aaiaok  jjinpTe^  oenge  occoq 
ncTeme  aaaaok  e^paa  ou  nuyiK  AtniVovge  AAnparo^^eq  enXovge  oaa- 
AA&.K  gA*.  np€KTHTO)Oq1 2  €pOK  €K€10€  OT€K  AAHTUjftHp  CTTVOAtC  egpia 
€*2£0)q.  CIO T At  epoi  007TAAUTXd02£€  Atu  07 mtopcs  HTA1HTC 

OT€KAtOTUJ^Hp  At VI  TU)q.  0010€  AACO  gll  T€K AtOTOjfvHp  UJ^7f€i  e£lo\  €p€ 
gp^*y  ujh&  citko)  noTujopT  c^xaa  neioo  eqiuoTe  emioifxe  AtnemK*. 
€TKHAA  €0€7r£»^\  t\o\&£  AtnUJCOO€  €7f  AAHp  Ilg€ll  AAHHOJC  lig^TV^K 

eneTrcoirois.pioo3  epe  gyn  tcotc  viH'y  egpaa  gq  n^goq*  e'sw  TeuMtppe 
nee  ngerc  fi^gce  ctt^i  qoa'c  <gn  oirp&e  cttoh  Kdvcmq'  ng^o  ocoo  ctt- 


....  Sache  que  tu  erres  en  cette  humanite.  N’amene  done  pas  ton  erreur 
sur  celui  qui  te  pousse  vers  la  vie  et  n’amene  pas  ta  negligence  sur  celui 
qui  te  conduit  a  la  lumiere.  Sur  celui  qui  t’a  reveille  du  soinmeil  ne  fais  pas 
tomber  ta  negligence  4  ;  celui  qui  te  reprend,  ne  le  rends  pas  responsable 
de  ta  chute5;  celui  qui  te  fait  monter  de  la  profondeur  de  boue,  ne  l’enroule 
pas  dans  la  boue  avec  toi  en  le  rendant  semblable  a  toi  et  en  amenant  sur 
lui  ton  amitie  pourrie.  Mais  ecoute-moi,  je  mettrai  une  inimitie  et  une 
division  entre  ton  amitie  et  la  sienne.  Quelques-uns  en  ton  amitie  sont 
sortis  le  visage  change,  plagant  une  frange6  sur  leur  visage  tout  autour, 
mettant  cette  chose  noire  a  leurs  yeux  sous  pretexte  de  maladie,  attachant 
une  foule  d’anneaux  a  leur  suaire7,  pendant  que  des  franges  tombent  en 
arriere  sur  leur  ceinture8  comme  des  genisses  qui  bondissent  dans  un  champ, 

1.  Ce  fragment  est  pris  de  la  Biblioteca  nazionale  de  Naples  oil  il  occupe  le 
n°  209  bis;  il  a  ete  analyse  tres  sommairement  et  publie  en  partie  par  Zoega.  — 

2.  Lisez  :  gtt  nTpeqTtmoTuj  comme  l’avait  fait  Zoega.  —  3.  Je  lis  :  eneircoi5''jk6.pion. 

—  4.  Mot  a  mot  :  n’amene  pas  ta  negligence.  —  5.  Mot  a  mot  :  n’attache  pas  ta  chute 

derriere  lui.  —  6.  C’est-a-dire  :  se  voilant  le  visage.  —  7.  C’est-a-dire  :  un  vetement 

qui  les  enveloppe.  —  8.  Mot  a  mot  :  qui  viennent  en  arriere. 


158 


OEUVRES  DE  SCHENOUDI 


‘xojkju.  ucep  2vit  Ajuigcofe  (-TVc-)  epe  £en  tooitc  eimoK  itev- 

OTrepHTe  ixce\  choA  ^cujoiriyoy  a*jl*.oc  gtt  nenio'yuii^  itTCCYj/'y^H 
eTTAATui  rteirepHTe  gn  tjulhtc  iiTOOVgc1.  cneTruj&Hp  gw 

OTrctohe  eqoxoce  nee  A*.ncgpooy  ttgen  uje  hujoutc  emuLOTT^  ^  ne- 
^(^‘A.kioii  ^vt^aaio  iigeri  wjottujt  ^TTcon  en^one  aah  imoirpc  €TgAA 
itkocaaoc  epooy  eireine  ii^y  choXgn  Teirgpe  ngctt  ^q  AAAAoy  aah 
gen  n^oc  cttXoaac  ^mutcg  ncTrujOTrujT  jutn^p^&jvcic  ksaa  jv  nujivxe 
Atnenpof^HTHc  “xc ok  efto'X  excooy  *2se  ^  nnou-  ei  cgp^i  gw  neTnwjoTojT. 
geu  con  ove  on  ncoeiT  -2se  n^p^Hnoc  tiHy  egoirit  ejutoTrujT 

nnujoTrujT  eTepe  nfeoTe  hiuhX  gsoooy  RJ^^ncoT  gii  OTrujTopTp  citToy 
efto^gvi  niyoTrujT  cTOAAcoy  eriK^g  h  enocsoy  efioTV  n^soqTn  eirconc 
ngii  pooAAC  CTpeirci  egoim  nce*2s;i  gA*.oT  e-xmoy.  iuaa  <3d  neTp^uje2  gn 
TeTrnoy  eTAAAt^y.  n^noTivKTinoc  ne.  hiaa  <5"e  ttCTcmhe3  ncooq  nen  (-‘\^-) 
. nen . ct&c  .  .  .  &^cic  en .  .  .  qa^y  h  n .  .  OTr^nToy  nccoq. 


se  mettant  souventes  fois  a  nu,  se  baignant  quand  ils  n’en  ont  pas  besoin, 
ayant  des  sandales  legeres  a  leurs  pieds  —  elle  est  venue,  elle  s’est  glorifiee 
dans  les  desirs  de  son  ame  —  se  grattant  vivement  de  leurs  pieds  au 
milieu  de  la  congregation.  Ils  ont  rencontre  leur  ami  dans  un  rire  eleve 
comme  la  voix  des  bois  d’epines  allumes  sous  la  chaudiere,  ils  ont  fait  des 
fenetres,  ils  ont  accoutume  a  eux  les  corbeaux  et  les  milans  qui  sont  dans 
le  monde  pour  leur  apporter  leur  nourriture  de  chairs  mortes  et  de  cadavres 
pourris  ;  ils  ont  rempli  leur  fenetre4  de  toute  transgression,  la  parole  du 
prophete  s’est  accomplie  sur  eux  :  «  La  mort  est  entree  par  vos  fenetres5.  » 
D’autres  fois  encore  ils  ont  repandu  le  bruit6  :  «  Le  chef  vient  pour  inspecter 
les  fenetres  ou  sont  les  abominations  d’Israel  »  ;  ils  ont  couru  en  trouble 
pour  les  oter  des  fenetres,  les  enterrer  sous  terre  ou  les  jeter  ailleurs,  priant 
des  hommes  d’entrer  afin  de  leur  faire  plaisir.  Qui  done  se  rejouit 

maintenant?  Ce  sont  les  apotactiques?  Qui  done  se  moque  de  lui . ? 

a  cause  des  transgressions  qu’ils  ont  faites,  ou  qu’on  a  trouvees  derriere  lui. 


1.  Lisez  :  ivrcoovgc.  —  2.  Lisez  :  niA*.  ne  eTp^nje.  —  3.  Lisez  :  ne  eTcto&e.  — 
4.  C’est-a-dire  :  leur  ceil.  —  5.  Jerem .,  ix,  21.  —  6.  Mot  a  mot  :  ils  ont  donne  c6- 
lebrite. 
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mm  on  neTcoofie1  hcwk.  iicTg^pe^  ennoiT  mieireioTe  nc  eTrmHp  gyi 
TnicTic  cirmooiye  cirp  oiroem  cm  Tn^ppHci^  xxny^c.  n^i  &e.  ne  necuoT 
nTeRutiiTnjfiHp.  cu>Tm  £iomq  eTmttTuj&Hp  m\is  mnHire  Tetioq*.  ujopn 
men  ujdwiFTO(3'o‘Y  e^en  poome  eiro  n-soeic  eneirm^^T  eirme^  e&o\cm 
TenscTHmH  eirxi  cftco  €TmnTpmp\iy  eiro  HTe?V.eioc  cto  mm^i  con 
eir^enH  ecwTm  £it  iievm&.dexe  eirTdcxpHq*  cm  TnicTic  ttTKommmjv 
eirnHT  nca.  ’^•pHiiH'  mn  nTMo  eme-yn^THoopei  nTVev^-y  emeirp^uje 
e-sm  n^e  n'A.^&.q*  emenT^Ke  no  ht  nA^^.'y  .  .ooim  eneq.  .pHy  emeir.. 
tone  noiro .  .  .  n^p^  cryoeiuj  emn  uji&e  on  gen  ‘xommH  neTViv^-ic 
eirmHn  efioX  on  Teir^i  np  gooft  eTp  *\n^q  mnnoirre.  Teno'y  ^e  htok 
npcome  n^me^Hc  ktok  egjpan  enujm  nTmnnTiioTTe3  mvmoouje  hohtc 
(-Xh-)  nnto.  .  .  .  moouje  ngHToq\  mopn  mm  in  mm  oh  gn  gen 

mppe  nton£  *2s;e  epe  tck^it^h  ndmToc  emu/ron4  is/Xon  enmocTe  nn^i- 
r^ioc  en^  nov^c  cm  nA^oc  eTT^emq*  n^i  enT^irnop'XK  epoq  .  .  ttxu) 

Qui  done  rit  de  toi  ?  Ce  sont  ceux  qui  gardent  les  regies  de  leurs  peres,  atta¬ 
ches  a  la  foi,  lumineux  dans  la  liberte  du  Christ.  Voila  done  la  figure  de  ton 
amitie.  Ecoute  maintenant  Tamitie  de  ceux  qui  appartiennent  aux  cieux. 
D’abord  ils  sont  lies5  avee  des  hommes  qui  ont  domine  leur  ventre,  qui 
sont  pleins  de  savoir,  qui  ont  appris  la  douceur,  qui  sont  parfaits,  aimant 
leurs  freres,  qui  se  hatent  d’ecouter  de  leurs  oreilles,  qui  sont  fermes  dans 
la  foi  de  la  communaute,  qui  poursuivent  la  paix  et  la  purete6,  qui  n’accusent 
personne,  qui  ne  se  rejouissent  de  la  chute  de  personne,  qui  ne  perdent  le 
coeur  de  personne  contre  ses  compagnons,  qui  ne  sont  pas  malades  a  contre¬ 
temps,  sans  changer  en  des  epreuves  de  vexation,  mais  qui  sont  stables 
dans  leur  oeuvre  qui  plait  a  Dieu.  Maintenant  done,  6  toi,  homme  negligent, 

tourne-toi  vers  la  profondeur  de  la  divinite,  marche  en  elle  et . de 

marcher  en  elles.  Ceins-toi,  toi-meme,  des  liens  de  vie,  afin  que  ton  ame 
se  tourne  vers  le  repos ;  cesse  de  hair  les  justes,  d  irriter  le  peuple  honorable, 
celui  dont  on  t’a  separe  en  disant  :  «  II  n’y  a  point  de  pecheurs  dans  la 

1.  Lisez  :  ne  eTcwfie.  —  2.  Lisez  :  TeipHnH.  —  3.  Lisez  :  nTAin-rnoTTe.  —  4.  Lisez  : 
eoTTAiTon.  —  5.  Mot  a  mot  :  ils  sont  attaches  comme  une  plante  au  sol.  —  6.  Mot  a 
mot  :  qui  courent  apres,  e’est-a-dire  :  qui  recherchent. 
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JUtAAOC  .  .  €  JJLH  peqp  HO.  .e  TCiniM'WPH  nil^IRdvIOC.  €KUJMl.  .  .  cfico 
nuj^cse1  eceMiH-y  Rn^ujtone  noHutepoc  juh  neRcnHq*  €ruj^h- 
nOT‘S€  €&0?V.  AJtTienUJOT  nTeRlAHTdvTCOOTA*.  HCT^I'SCOR  HdvTOOT  n^HT 
IlJUtAJl«S.K.  JwVOR  €RRtOHC . 2  TCHq€  H  .  .  .  .  T^ripO  q . 

*2scor  .  .  .  .  nujaoxe  €H.  .  .  .  •xooq  ^n  icpejuii^c  *2se  otcotc  eq^i  ne 

A 

neir\^e  gen  R^q  ne  nuj^^e  UTeTT^npo.  HTepeRdvAJie,\ei  ^Rcpoqpeq 
nee  n^en  #cohe  *2se  julht^r  np  ojuume.  Teitoq*  <?e  htor  h^rco  nctoR 
nnofie.  ^pH*y  (?e  eu^  cfmo  h^r  eno  nee  AtneTTec?  ftTVcse  e&TPxe 
nee  AJtneTTOTnoTc  utneTHROTR  on  TeiriyH  on  oircjynHf!  eqgopuj.  £*>.- 
pe^  AJinpTpeTonR  juin  nenTdoy  (.sic  exit). 

synagogue  des  justes.  Si  tu  as  appris  une  parole  humble,  tu  seras  doux  avec 
tes  freres ;  si  tu  rejettes  la  durete  de  ta  desobeissance,  ceux  qui  sont  sur 

toi  seront  d’accord  avec  toi.  Cesse  de  piquer . 

sur  toi  la  parole  qu’il  a  dite  par  Jeremie  :  «  Leur  langue  est  une  fleche  qui 
blesse3,  les  paroles  de  leur  bouche  sont  des  roseaux4.  »  Lorsque  tu  es  ne¬ 
gligent,  tu  tombes  comme  des  feuilles,  parce  que  tu  n’as  pas  de  direction. 
Maintenant  done,  toi,  laisse  le  peche  derriere  toi.  Peut-etre  en  t’enseignant, 
nous  sommes  comme  celui  qui  unit  Targile  a  l’argile5  et  comme  celui  qui 
fait  lever  celui  qui  dort  dans  la  nuit  d’un  lourd  sommeil.  Garde  qu'on  ne 
te  compte  avec  ceux  qui ( sic  exit). 


1.  Lisez  :  eovfS'i  ituja.'xe.  —  2.  Je  ne  sais  comment  remplir  cette  lacune.  —  3.  Mot 
a  mot  :  qui  prend.  —  4.  Jerem.,  ix,  8,  d’apres  les  Septante.  —  5.  II  semblerait  qu’il 
y  ait  ici  une  allusion  au  mot  de  l’Evangile  ou  il  est  question  de  coudre  un  vieux 
morceau  a  un  habit  neuf  ( Mattli .,  ix,  10,  Marc.,  n,  21,  Luc ,  v,  36),  et  le  mot 
serait  un  synonyme  de  n'As'e,  mais  la  phrase  peut  se  comprendre  telle  qu’elle  est. 


CORRIGENDA  ET  ADDENDA 


Page  vm,  ligne  2,  au  lieu  de  :  m-o  *,n,  lire  :  uto  ^u. 

—  note  2,  au  lieu  de  :  col.  XXIX,  lire  :  col.  XXVIII. 

P.  xi,  1.  15,  au  lieu  de  :  zTzolr^xv,  lire  :  iiroi-rjcrav . 

P.  xxxvii,  1.  30,  au  lieu  de  :  n’est  que  de  29,  lire  :  est  de  29. 

P.  xlix,  note  2,  2e  ligne,  au  lieu  de  :  Nitree,  lire  :  Nitrie. 

P.  31,  1.  21,  au  lieu  de  :  impies,  lire  :  impurs.  —  A  la  ligne  22,  au  lieu  de  : 

vraiment,  si  nous  etions,  lire  :  craiment,  nous  ne  sommes  pas 
dignes  de  manger  de  sa  chair  et  de  boire  de  son  sang,  ajin  que 
nous  sogons,  etc. 

P.  34,  1.  15,  apres  dragon,  ajouter  :  qu’il  acait  tue. 

P.  38,  1.  18,  apres  tant  et  plus,  ajouter  :  de  l’ esprit  du  diable. 

P.  39,  1.  18,  au  lieu  de  :  Malheur  aux  membres  de  mon  corps,  lire  : 
Malheur  a  moi,  malheur  aux  membres,  etc. 

P.  42,  1.  22,  apres  Christ,  ajouter  :  ou  ceux  qui  appartiennent  au  Christ. 

P.  44,  1.  1,  au  lieu  de  :  XVII,  lire  :  II. 

P.  49,  1.  5,  au  lieu  de  :  tooth,  lire  :  tooth. 

P.  55,  1.  25,  au  lieu  de  :  pour  Jes  hommes  de  Dieu,  lire  :  pour  les  vrais 
hommes  de  Dieu. 

P.  66,  1.  23,  au  lieu  de  :  t'a  oubliee;  lui,  lire  :  t'a  oubliee,  et  ne  le  crains 
pas,  lui,  etc. 

P.  71,  1.  18,  au  lieu  de  :  ils  saoent  que  toute  chose,  lire  :  ils  ont  dit  que 
toute  chose. 

P.  73,  1.  24,  au  lieu  de  :  les  eglises,  lire  :  ses  eglises. 

P.  80,  1.  1,  au  lieu  de  :  XVIII,  lire  :  III. 

P.  96,  1.  17,  au  lieu  de  :  qui  se  sont  desseches,  lire  :  qui  se  sont  desseches 
dans  !e  dessechement. 

P.  99,  1.  27,  au  lieu  de  :  de  Vaffliction,  lire  :  de  Vqffliction  nombreuse. 
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P.  108,  1.  20,  apres  lieux  caches,  ajouter  :  vous  vous  etes  tues  vous- 
memes,  etc. 

P.  114,  1.  20,  au  lieu  de  :  dans  la  beaute,  lire  :  dans  sa  beaute. 

P.  120,  1.  1,  au  lieu  de  :  V,  lire  :  IV. 

P.  127,  1.  26,  au  lieu  de  :  des  oeuvres  merries,  lire  :  des  oeuvres  memo  de 
verite. 

P.  132,  1.  26,  au  lieu  de  :  a  ceux,  lire  :  aux  rois  qui,  etc. 

P.  137,  1.  28,  au  lieu  de  :  dans  la  lumiere,  lire  :  dans  la  lumiere  de  vie. 

P.  139,  1.  17,  au  lieu  de  :  sans  que  la  race,  lire  :  sans  que  les  tenebres  de  la 

race ;  1.  19,  avant  6  heretiques,  ajouter  :  vous  disant,  6  heretiques . 

P.  142,  1.  28,  apres  leurs  barques,  ajouter  :  leur  pere. 

P.  143,  1.  16,  au  lieu  de  :  que  les  justes,  lire  :  que  les  saints  et  les  justes ; 

apres  nos  peres  anciens,  ajouter  :  les  prophetes ;  1.  21,  au  lieu  de  : 
de  notre  cceur,  lire  :  de  noire  volonte. 

P.  151,  1.  18,  au  lieu  de  :  evidemment  tous  ont  ete  instruits,  lire  :  evi- 
demment  tous  n’ont-ils  pas  ete  instruits,  etc.?;  1.  23,  apres  leur 
barque,  ajouter  :  et  toutes  les  autres  choses. 
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IX' 

(-pnA-)  t;xi  tc  ee  AAnenua.  itTnopui^  ^tco  niiofce  THpq  e^qT^ue 
caixtc  lipioAAe  wume  hiaa  £eu  Kooire  *^e  emook  ou  riTfi&o 
eirp  gy>TO  ^mixioc  on  •xm^iocTniH  hiaa  AAnqeuj^om  eooTii  epoo'y 
o  o?Uoc.  Hilary  eve  on  eiieiuo^  uc^vTHy  eTAAAAivy  iks'ocaa  CT-xoce  caa^tc 
c\tw  €to  no OTe  €T€  nj^Trn^p^oe  jui^  -^e  hiaa  eTouj  hs'Xaa  £i2  ujoeiuj 
einxujmq  uj^c^aas'oaa  siohto^  attic  uccsice  eop^i  hcotiouljc  efeoX  aaa. 
•2kC  IllAA  OUHOq  HK&.£  CTXOOp  £vTTCO  €AAll  UJOClUJ  HOHTq  OT^e  CAAil  po- 
otc  aaaa^*y  h  <3b\.AA  uj;xcp  ^toCi  liecovxii  enTHpq.  T^l  QUiCOq  T€  HT^- 
HOAAlds.  OHT  IllAA  HpC0AA€  €TA*.C£  H*2Sl  ll^OHC  Ol  3  K^KIJv  O  V  ‘  dvKiXe^pCIiX 
IllAA  eHJ^C^AA^OAA  llOHTO'y  iXTO)  HCOTTlOHJC  efioA  O  AA  AAHTiXTCCOTAA  IllAA 
(-pnf»-)  AAll  £U1&  IllAA  AAnOllHpon  Tl^HT  QlDlOq  lliipiOAAe  €TT^SpH^* 

....  il  en  est  ainsi  cle  Fesprit  de  fornication  et  de  tout  peclie  qui  a  perdu 
un  tres  grand  nombre  d’hommes  de  toute  sorte  ;  mais  d’autres  qui  sont 
scelles5  dans  la  purete  et  qui  sont  plus  que  justes  en  toute  justice,  il  ne 
peut  meme  pas  approcher  cl’eux  du  tout.  Yoyez  ces  grandes  tempetes 
tourbillonnantes,  elevees  grandement  et  terribles  qui  passent  :  tout  lieu 
ou  il  y  a  beaucoup  de  paille  et  une  grande  poussiere,  elle  prevaut0  contre  eux 
et  elle  s’eleve  en  s’elargissant ;  et  tout  lieu  ou  il  y  a  de  la  terre  forte7  et  ou  il 
n’y  a  pas-  de  poussiere,  ni  de  chaume,  ni  de  paille,  elle  y  est  faible,  sans 
qu’elle  cesse  en  eux  du  tout8.  Il  en  est  ainsi  de  Finiquite  :  tout  coeur 
d’homme  rempli  de  violence  ou  de  toute  mechancete,  elle  prevaut  en  eux 
et  s’elargit  en  toute  desobeissance  et  toute  oeuvre  mauvaise  ;  mais  le  coeur 

*  1 .  Ce  fragment  est  pris  de  la  Biblioteca  nazionale  de  Naples,  oil  il  porte  le  n°  CCX ; 
il  a  ete  analyse  tres  brievement  et  publie  en  partie  par  Zoega  dans  son  Catalogue, 
p.  521.  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Lisez  :  k.  —  4.  Lisez  :  h.  —  5.  C’est-a-dire  :  parfaits 
de  telle  sorte  qu’on  ne  peut  les  ouvrir  pour  y  faire  entrer  Finiquite.  —  6.  C’est-a- 
dire  :  elle  se  fait  un  jeu  de  soulever  la  poussiere  et  le  reste.  —  7.  C’est-a-dire  :  de  la 
terre  qui  est  assez  compacte  pour  ne  pas  former  de  poussiere.  —  8.  C’est-a-dire  : 
sans  que  la  tern  pete  perde  de  sa  force,  mais  aussi  sans  qu’elle  produise  ses  effets 
extraordinaires.  Il  s’agit  ici  des  tourbillons. 
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GTJLHUJG  OT&G  JUtO.€€7T€  €0OO^  AAIT^I^flO <\oC  GTAATpeTGl  GOOTll 

epooY  h  cm  eivTeme  hcgro)  ajljlgooy  ;xu  jmec^jm^out  epoo-y  ixAAiv 
uj^ctocxii  ucp  g»g  mnX^tX'Y  ococtg  GTpe  rmo&e  p  ee  uugtujooh  ^\i 
miixop^y  :xe  cghht  uceoq  xtio  cegy^pec^  eneioHT  eqoT^ixJn.  kotwuj 
eeiAJLG  enoHT  hogh  ptoute  nceujoon  epooy  tmitofie  aaitc^t^u^c  ot-^g 

HCGRCO  evil  RilGqUtGGTG  GOTTCOHO  GjhoA  HCHTOq  OoAcOC.  OTHR  GTIIGTpiS.  1 
GCcAg^AcOC^  6d».  0  611  ooq  61  G^O<\^ITOOTC  “XGHG  ‘  RlliXOG  6C03UJ  GllT^T- 
H£HTC  UJ^  Op«Xl  GT^p^KUm  1  GJLlll  HGTO  UllO^  Gpoq.  ROTCOUJ  *2kG  £<jiKOq 
GU^y  enoHT  HOGIl  pCOJUtG  GTUjeon  JLtJLGOq  GpOOy  GUI  116q  (sic  exit). 
(-pn^-j  u^i  nGTim^p  OTnGTii^iioTrq  iidvq.  guj^g  -^■cooim  h  rgiaag 

HTOR  AIXXT^AJLOR4  H  AGi^piT^AJtOR  M10R  HlJLt  JIGTOTGUJ 5  UJCOIT  Gpoq  i\\\. 

uot^hugAoc  iiqGnGTijjt^'’  HOTCiXTXxuixc  ivX'X^  ugirgo&htg  oh  caiTc.xfio 

HOHTOy  njL!t^  U^p  GTOTGipe  AAHGTrilOw  JUUUtd.  y  Oil  CTAGllTpGq^  Gll^UJtOC 

Gqo  iAmurnoc  ht^Iqio  ghj^cxaoto  ht£>t  GHMiOTrq  01  t&t  jutnoiiHpoit. 

des  homines  fermes  et  com  butt  ant  contre  toute  pensee  mauvaise  du  diableafm 
qu’elles  n’entrent  pas  en  eux8,  ou  qui,  si  on  les  a  amenees,  nc  les  laisse  pas 
(entrcr),  elle  lie  prevaut  pas  contre  eux,  mais  elle  cesse,  elle  devient  coniine- 
ces  riens,  de  sorte  que  le  peche  est  comme  s’il  n’existait  pas  pour  eux,  parcc- 
qu’ils  le  poursuivent  et  qu'ils  gardent  leur  coeur  pur.  Veux-tu  connaitre 
le  coeur  des  homines  qui  ne  recoivent  pas  a  eux  les  peches  de  Satan  et  qui 
ne  laissent  pas  ses  pensees  se  manifester  en  eux  du  tout  ?  Regarde  un  roclier 
lisse  d’ou  sortent  les  serpents,  si  tu  trouveras  les  ignominies  qui  sont  en  lui 
jusqu’a  un  dragon,  et  il  n’y  a  pas  plus  grand  que  lui10.  Yeux-tu  connaitre 

aussi  le  coeur  des  homines  qui  le  recoivent  a  eux  avec  ses .  ( sic  exit). 

. . .  celui  auquel  nous  ferons  du  bien.  Si  je  le  sais,  ou  si  tu  le  sais,  toi,  dis-le 
moi  ou  que  jo  te  le  clise,  moi.  Qui  ne  voudrait  reccvoir  a  lui  un  Ange  afin  de 
menacer  Satan  ?  mais  ces  choses-la,  nous  avons  ete  enseignes  en  elles  :  car 
le  lieu  oil  ils  font  leur  misericorde  avec  une  grande  liberalite  est  le  type  du 
lilet  qui  sc  rcmplit  de  bons  poissons  on  de  poissons  mauvais.  Si  le  pecheur 

1.  Liscz  :  eoTneTp^.  —  2.  Lisez  :  eue.  —  3.  Lisez  :  eoir'^.p&.KUm.  —  4.  Lisez  : 

xi<vu\xioi .  —  5.  Lisez  :  uim  ne  eTou-euj  upon.  —  6.  Lisez  :  uqeniTnu*..  —  7.  Lisez  :  h. 
—  8.  C’est-a-dire  :  les  pensees.  —  9.  Schenoudi  designe  ici  les  reptiles  par  un  nora 
figure,  coinme  nous  disons  :  toutes  les  saletes  pour  dire  tous  les  insectes.  —  10.  C’ela 
signilie  que.  petits  et  grands,  tous  les  serpents  glissent. 
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cujise  noTioge  r^rcq*  ivR  eniAocvy  ct&c  rt&t  ctoco^  oce 

nMiToc1  imeTHMiovoq*  rtciqc  eiy-xe  npimute  hh^ht  r;x^  ;xr  ct&c 

npoojjie  juiRORHpoc  qR^TCTe  njxvixeoc  eftoA  na^RTioc  ;xTio  qR^ujT^jut 
jutneqpo  epui  n^vReAoc  jutnqeiuie  xe  RRdcxooc  cxe  epjm.  n  xoeic.  ;xi:xooc 
\iKecon  “se  iiee  ctc  Rjxugiooq*  r<Ti  rctc  juieir^  ecu mTacy  Revujiooq*  or 

R  <3\  RCT^I  OH  OTnA^RH  KOTfi  R€T^ 2  £R  OT^IRiXIOCTRH  (-piTH-) 

OCR  ROTI  OR  R€T‘2SI '*  gR  OTAAC  T^I  T€  OC  KJS.R  CpRJMl  nCT^  p  nRCTR*.- 
ROTq  ROim^T^X^C4  ClAc  IC  qR^p  OOTC  CSITq  ROA.O  RKIO&  RT€iO€  O^p 
RTixqnaqppHci^e  AAiutoq  R<Ti  n^m^ioc  uofe  eqcsto  ututoc  :xe  Repe  n^po 
OTHR  ROTOR  lUJUt  CTRHq*  €R€  ngiofl  ^R  AAneRCUOT  iXlop^C)  iXA*.  ne  n^i 
ReqR^ftAixqTei5  jutAAoq  ^r  ne  A*ncon  RT^qujcon  epoq  jmn-:soeic  ur 
nKe^ooe'Xoc  cR^q*.  mu  neTR^ein*.e'  xe  OT^eeeXoc  neTuioouje '  epoq 
o“Y  aaoror  :xe  RqTuiujonq  epoq  ;x<V<Va.  RqTJuAioA  efioA  o;x  eoTe.  ;xq- 


ne  jette  pas  le  filet  a  l’eau  a  cause  des  poissons  mauvais,  il  perdra  complc- 
temcnt  les  bons;  de  meme,  si  l’liomme  pitoyable  ne  donne  pas  a  cause  de 
riiomme  mechant,  il  reprouvera*  le  bon  completement  et  fermera  sa  porte 
a  l’Ange  sans  le  savoir,  pour  ne  pas  dire  au  Seigneur.  J’ai  dit  une  autre 
fois  :  «  Comine  ils  sont  nombreux  ceux  qui  ne  donnent  pas  (piand  ils  ont, 
ils  sont  nombreux  aussi  ceux  qui  prennent  avec  erreur”;  ils  sont  pen  nom¬ 
breux  ceux  qui  donnent  avec  justice,  ils  sont  peu  nombreux  aussi  ceux  qui 
recoivent  avec  amour  »  ;  ainsi,  quand  meme  celui  qui  donne  fait  le  bicn  a  un 
•debaucbe  a  cause  de  Jesus,  il  en  recevra  une  foule  de  fois  plus  l0,  car,  comme 
le  juste  Job  le  dit  franchement  en  disant  :  «  Ma  porte  etait  ouverte  a  tous 
■ceux  qui  venaient11  »,  si  ce  n’avait  pas  ete  b oeuvre  de  notre  pore  Abraham, 
vela  l'aurait  aussi  embarrasse  lorsqu’il  recut  a  lui  le  Seigneur  et  les  deux 
Anges12.  Qui  pourrait  savoir  que  c’est  un  Ange  qui  marelie  a  lui,  de  sorte 
‘(juc  non  seulcment  il  ne  le  receive  pas,  mais  encore  qu’il  ne  s’evanouisse  pas 

1.  Lise/  :  n&iiTWc.  —  2.  Lise/  :  ne  e/r^.  —  3.  Lisez  :  vie  e-rxi.  —  4.  Lisez  sans 
doute  :  noircnea*A.oc.  —  5.  Lisez  :  fu\a.nrei.  —  (!.  Lisez  :  hiaa  ne  £Tii\eme.  —  7.  Li¬ 
sez  :  ne  eTJutoouje.  —  8.  C’est-a-dire  :  il  eloignera.  —  9.  C’est-a-dire  :  par  suite 
dune  erreur,  ou  encore  :  avec  bypocrisie.  —  10.  Mot  a  mot  :  il  abondera  a  le  prendre 
multiplie  une  foule  de  fois.  —  11.  Job ,  xxxi,  32.  —  12.  Le  texte  est  incorrect;  il 
faut  lire  neqnaJuV^nTei  juuuoq  on  ne,  et  noil  pas  *.n. 
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n^pixK»CAei  jLteu  jutuioo^  £ioc  e^eu  piojuie  ue  CTpeTp^KTo^  eooim 
ujixpoq  AAnqoto  xe  oh  eiierojji  neqm  €Tpequis.;vy  c^pinoy  o^A'Xos. 
os.qTd.jjuo  mieTcoTn  h^oto  onion  xe  ennjd.n^ion  jjineTcoTn  uthkov 
neT<yoxfo  o  d.  peoE 1  jatiujjjuljo.  OsTio  ii€Tjjljaivy  jjien  d.qovo  e  pisTq  epocy 
od.  nujim  onion  xe  ujoviind.  iiujjjiaao  nee  nniTOsAosiiuopoc  (-pne-) 

. q  j_ien . ooy  eEoA .  .  enjd.ii  xe . euj£.xe 

n . eTuioouje . ^itooth  .  .  nod.e  xe  eqeipe  nno.i  un  uei- 

uooTe  eic  ue  enxoeic  ne  d.Tio  neqd.nne'Xoc.  nee  on  utov  Aiot  xiTcy 
uxiiixo  ixqxiToy  eoomi  eneqm  omc  eoen  pojjjie  ne  d.Tto  engy.e  eic  ne 
eoen  o.nneAoc  ne.  eneiiTd.  ^e&iHit  no.p  iic^ujie  ned.jjiospiTHe  eijj.e  xe 
nijjt  ne  iiTixqxooc  h\c  xe  osireic  Td.cio  neciid.xooe  no.q  xe  ^-nosTcon 
efioAoii  noscnoq  eccoomi  xe  nqo.oe  nose  o^n  lioo'j-iooy  os'XAd.  eqnjme 
nToq  ncd.  ot<\.oimcj_ioc  en^iioivq  efrVXoiTii  neTe  junq^co  e~\-  neqcnoq 
o^pooy.  OTiid.  nd.p  neTepe  neiiTd.qTd.jjnon  ujtue  iictoq  ii^htk  ui  npiojjie. 


de  crainte?  II  les  exhorte,  conmie  s’ils  etaient  des  homines,  a  entrer  cbez 
lui 2 ;  ce  qui  etait  dans  sa  maison  ne  Ini  suffit  pas  pour  le  mettre  devant  eux 
raais  il  lit  ce  qu’il  v  avait  de  mieux*;  et  nous,  nous  cachons  ce  que  nous 
avons  de  mieux,  pour  donner  ce  que  nous  avons  de  plus  mauvais  aux  etran- 
gers  en  sa  place.  Et  celui-la  certes,  il  etait  devant  eux  sous  l’arbre;  mais 

nous,  nous  plaeons  Fetranger  comme  ces  malheureux . 

.  Et  enlin,  comme  il  faisait  ceci 

et  ces  autres  ehoses,  void  que  c’etait  le  Seigneur  et  ses  Anges.  Comme 
aussi  Lot  leur  (it  violence,  il  les  fit  entrer  dans  sa*  maison,  comme  s’ils 
eussent  etc  des  homines,  et  enfin  void  que  c’etaient  des  Anges.  Si  cette 
pauvre  femme  Samaritaine  eiit  connu  qui  lui  disait  :  «  Depeche,  que  je 
boive  »,  elle  lui  aurait  dit  :  «  Je  te  donnerai  a  boire  de  mon  sang  » ;  car  elle 
aurait  su  qu’il  n’avait  pas  besoin  d’eau,  mais  qu’il  cherchait  un  bon  raison- 
nement  cliez  ceux  pour  lesquels  il  n’a  pas  epargne  de  donner  son  sang.  En 
diet,  c’est  une  pi  tie  que  celui  qui  t’a  cree  cherche  en  toi-meme,  6  hommc. 


1.  Lisez  :  pmq.  —  2.  Mot  a  mot :  a  s’ecarter  de  leur  cliemin  pour  entrer  cliez  lui. 

Ici,  comme  toujours,  c’est  la  preposition  egoim  qui  modifie  completement  le  sens  de 
la  racine  pine.  — 3.  Mot  a  mot :  sous  eux.  Ce  mot  depeint  parfaitement  ce  qui  se  passe 
encore,  en  Egypte  de  nos  jours.  —  4.  Mot  a  mot  :  ce  qui  etait  clioisi  tant  et  plus. 
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ot  epon  \ie  uixutiAocmx  THpoq*  oifie  uujjuuuto.  o^aaoi  ou  eneneipe 
A*.nxt  oit  ott\oitic.*aoc  euxuoTrq  enoTrcouj  eeiuie  encoovTu  eu- 

ux-^  julx  iigoTro  jutneTo  utnicTOc 1  (-pq-)  xtsto  ue  OTc\u\eoH  ne 

€RUJUl€  ^TTOi  CKOOTOeT  €T&€  OTTlAUTiXTUX  UJS.UTK'XOOq*  e£lo\  At  U UJ  A&JULO 

equjoTresT.  oTTTiuuue  *^e  is.ii  re  TiA^uixpi^  opefteKuo.  ottc  uccoottu  is.ii 
AAneTii^iytone  2  juuutoc  eucxf*H,\  cse  ^qujoone  otux  AAis.'tris.d.q  neTcyut  : 
nec^HT  xtoo  epe  Tecq/Tr^H  Kocutei  on  aajiautujxu  oTHq  uTiscTc^feo 

epooy  o  itu  neceiOTe.  ottc  uuu^iyxooc  wy  ose  nTxcp  nxi . ujpn 

iit . cxWcX  iiTo . epe  ujhaa  ju.  .  .  .  .  nxc  UTep . A*.e  -xooc 

uxc  ututxTe  -se  is.Teic  Txeto  uTemio'Y  nexxc  cse  ^■uxtcok  uta.tco 
uueKue^JLaoTX.  iiTepequjme  cse  ue  otu  aax  u^onVe  cs^tjul 

noireiuiT  *.to:>  ne^^c  *se  otu  o.<\  inTorXe  ^.tio  omt  tcoo  oi4  ope  otu 
^lio  niAA  c6tcot.  UTepecoTGMi^  efioTV.  AtnecoTpoT  totc  ueTCAAeeTe 
epoo-y  aai  ovTS'p  ^oto  ujcone  nxc  otu  (sic  exit). 

Que  nous  servent  toutes  ces  antilogies  contre  les  etrangers?  Plut  aussi  au 
ciel  que  tu  fisses  cela  d’apres  un  bon  raisonnement,  voulant  connaitre  la 
droiture,  afin  de  donner  lieu  tant  et  plus  a  celui  qui  est  fidele,  et  ce  serait 
bien;  raais  tu  cherches  et  tu  scrutes  (pour  trouver)  une  impitoyabilite  afin 
de  renvoyer  le  pauvre  a  vide.  Ce  n’est  pas  ainsi  qu’etait  la  bienheureuse 
Rebecca;  elle  ne  connaissait  rien  de  celui  qu’elle  recevait,  sinon  qu’il  exis- 
tait ;  il  n’y  avait  que  dc  la  pitie  en  son  coeur  et  son  ante  etait  ornee  des 
misericordes  qu’elle  avait  apprises  de  ses  parents.  Et  tu  ne  pourras  pas  dire 

qu’elle  fit  cela . lorsque 

l’homme  lui  eut  dit  seulement  :  «  Depeche,  que  je  boive  »,  sur  l’heure  elle 
lui  dit  :  «  Je  te  donnerai  a  boire  et  ferai  boire  tes  chameaux  aussi.  »  Et 
quand  il  demanda  :  «  Y  a-t-il  un  lieu  de  reception  chez  ton  pere  ?  »  certes 
elle  lui  dit  :  «  1 1  y  a  un  lieu  pour  les  botes  et  il  y  a  de  la  paille  ou  de  la 
nourriture  ;  toute  chose  est  preparee5.  »  Lorsqu’elle  manifesta  sa  joie,  alors 
ce  a  quoi  elle  ne  pensait  pas  lui  fut  (accorde)  par  surcroit6 . ( sic  exit). 

1.  Lisez  :  .unmaoc,  —  2.  La  lettre  e  qui  termine  le  mot  AtneTn^upone  a  ete 
ajoutee.  —  3.  Lisez  :  ne  ct^ju.  —  4.  Lisez  :  h.  —  5.  Gcndse,  xxiv.  17-25.  Les  pa¬ 
roles  ne  sont  citees  que  par  a  peu  pres.  —  6.  Mot  a  mot  :  ce  ii  quoi  elle  ne  pensait 
pas  fit  abonclance  d'etre  ii  elle. 
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( -Fol.  I,  redo-)  ujoone  -2.€  oit  e*w  <7e  £kok  eiieqTonoc 

upwAjie  UToq  UKpoq  jutmi  eko\  on  TeiAAUTKAKOTpuoc  irreige  on 
no  otto  ny^c  ei  ^qftoyA.  e£io?V.  ut<3'oajl  THpc  n&eXi^p  e&oX'xe  eqfeooX 
ef»oX  nneqofcmre  q&io*\  jututoq  efioTV.  ^tu)  mu.  ne  nc^T^vi^c  nqnjoon 
o,u  h  equjoon  on  eqoTrtoujq  eop^i  csm  nn^o  nee  eTepe  nenpot^HTHc 
‘2:00  uuoc.  npooue  neTeme  ■  linen'^KO  nscy  u^T^^y  on  oht 

o«\p  e;x  nuo&e  nj^^p  epooy  c^otc  nj^^p  mu  j^ttoo  ^qoiroirowjqoy  ; 
eooTrn  eoiroonjq  mu  n^nj  noe  emi^ujoon  epooy  unuj*c2e  m\ue 
juinnoTTe  neTe  otii  (S'ou  uuoq  ototso  nTemJ/ir^H.  ot\  cuoooq  \iee 
nmoT‘2-^1  ne  neTeipe  nnein^p^olvycic  e^  nc\TM^c  ikon  egovit  epoq 
unites  np^n  unites  riec‘)£Hu;x  unncis.  ncoomi  unites  ittioou  uu- 
ne^  monoc  eTOT^^fe  eTqnoHToy.  n^nj  noe  nqnaoxooc  u#i  npcoue 

...  II  arriva  aussi  o|ue  les  barbares  etant  done  entres  en  ses  lieux,  les 
homines  ole  ruse  furent  stables  en  leurs  mauvaises  actions  ;  de  cette  manierc 
•encore,  tant  et  plus,  le  Christ  etant  venu,  il  a  dissipe  toute  la  force  de  Belial, 
parce  cju’en  faisant  evanouir  ses  oeuvres  il  le  fait  evanouir.  Et  qui  est 
Satan?  n’existe-t-il  pas?  on  existe-t-il  brise  sur  la  terre,  comine  le  clit  le 
prophete4  ?  Mais  ce  sont  les  homines  qui  amenent  sur  eux  leur  propre 
perte,  car  des  coeurs  que  le  peche  a  blesses  plus  que  toute  blessure  et  a 
brises  plus  <|ue  toute  brisure,  comment  recevraient-ils  a  eux  la  parole 
veridique  olu  Uieu  qui  a  la  puissance  de  sauver  leur  ame  ?  C’est  un  Juif5 
aussi  celui  qui  fait  ces  clioses  hors  ole  la  nature,  dans  lequel  Satan  est  entre 
apres  le  nom,  apres  1  'habit,  apres  la  connaissance,  apres  la  vocation,  apres 
le  lieu  saint  o>ii  il  est".  Comment  riiomme  cluquel  cette  abomination  n’a 

1.  Ce  fragment  provient  de  la  Biblioteca  nazionale  de  Naples,  oil  il  est  cote 
:n0  CCX  bis  :  il  a  ete  analyse  et  publie  en  grande  partie  par  Zoega,  p.  522  de  son 
Catalogue;  du  fragment  24  6  de  Lord  Crawford,  maintenant  faisant  partie  de  la  Bi- 
bliotbeque  Iiylanch  a  Manchester,  plus  trois  fragments  de  la  Bibliotheqiie  nationale 
-de  Paris  :  copte  130',  fol.  144,  145-146;  130%  fol.  1-4;  1305,  fol.  63.  —  2.  Lisez  : 
ne  eTeiue.  —  3.  Lisez  :  aqoroigqoY.  —  4.  Allusion  a  un  passage  de  l’Ecriture  que 
je  n’ai  pu  retrouver.  —  5.  Mot  a  mot :  c’est  aussi  un  a  la  maniere  des  Juifs.  —  6.  Mot 
A  mot  :  dans  le  lieu  saint  oil  il  est  en  eux. 
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ere  utne1  tciIqotc  oion  epoq  :se  ucooTopT  iitok  neon  cse  cue  utneiAVifie  ! 
xtco  uortioujc  out  n^-oe  utnHpn  uemix-^4  neKTon  mi  ne  (-verso-)  £u 
oTTcutoT  uxMutoutou  eneTe  utne\icoiTAA  °  epoq°  cm  li^euoc  eae  nce- 
cootii  mi  utn\ioTT€.  oToei  lie  TMie  nooq  ii&eiMrq*  utneae  utne 
tjlixtoy  WT^puo^c'1  e^OTii  x^pxq10  xtoo  expnoisc11  efioTVgn  pco  tx- 
ooq  uee  iiT^pp1-  e?_ut  nTpepujpn1*  tiojul  hot rSnf\H  uixt- 

xxtc  cm  noir&i^  ututwi  utui o.  npioute  eTccmiropT  utit  cxocry  sie 
uqo  uscnq  Mi l'’  efioA'se  um  nxpM^Tcic  "’  *:se  utneqesMy*  OTrcon  mi  ne 
iitm-xooc 1 '  :xe  nnpx^e  nxnxTH  uTeiutme  upioute  iVTio  neTcutoT  umo- 
impon  ceooo'Y  eiteT\Kc\e\pci\  xTfio  iieu'Mixei^peix  emery  eueTiiH'y 
efcoA^n  pcooy.  xTp  \tcootu  enTMuoIN  utnctoutx  emuou  utnuoTTe 
nutx  noirioo  uitximeAoc  xirxxq  ututx  ius'oeiAe  im^Mut-omon  mitv 


point  ete  cachee  ne  disait-il  pas  :  «  Tu  es  maudit,  toi,  frere,  car  si  t n  n  etais 
pas  fou  et  stupidifie  par  l'ivresse  du  vin,  tu  n’aurais  pas  mis  ton  gout  d’une 
maniere  diabolique  dont  nous  n’avons  pas  cntcndu  parler  dans  los  nations 
qui  ne  connaissent  pas  Dieu  ))?  Malheur  a  toi,  tete  de  serpent!  heureux 
celui  que  le  venin  quo  tu  as  jete  contre  lui  et  quo  tu  as  jete  de  ta  bouchc 
n’a  pas  atteint,  comme  tu  as  fait  line  multitude  d’aveugles,  en  fermant 
d’abord  tes  yeux  toi-meme  de  tes  propres  mains.  0  homme  maudit,  il  n’y  a 
point  de  malediction  qui  ne  soit  sur  toi,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  choses 
hors  de  la  nature  que  tu  n’aies  faites  !  Ce  n’est  pas  une  fois  que  fai  dit  : 
Les  paroles  trompeuses  de  cette  sorte  d’hommes  et  leurs  formes  mauvaises 
font  plus  de  mal  que  leurs  impuretes,  et  leurs  impuretes  font  plus  de  mal 
que  ce  qui  sort  de  leurs  bouches  :  ils  ont  meconnu  la  gloire  du  corps, 
l’image  de  Dieu;  l’habitation  lies  Anges,  ils  en  ont  fait  l'habitation  ties 


1.  Ici  commence  le  ms.  de  Manchester,  p.  Tqe.  —  2.  M.  iAoTe.  —  3-  M.  xinutVihe. 
— 4.  M.  iick^thth  neKTon=  tu  n’aarais  pas  leve  ton  gout.  —  5.  M.  juuiiiciotai.  —  6.  M. 
ajoute  :  ene«>  =  jamais.  —  7.  M.  eTcooim  ^n.  —  8.  M.  ii*,jdcrq.  —  9.  M.  eirr^prco'xc. 

—  10.  M.  recle  :  e^p^q.  —  11.  M.  e^pneqTc  -  que  tu  as  souffle.  —  12.  M.  etvr^pp. 

—  13.  M.  oaa  irrpeqp ,falso.  —  14.  M.  iitioju.  juioirfuCY.  —  15  M.  nptoAie  CTCgovopT 
ereAin^ecev^oY  ■x.euq  g^toq  *ut.  J’ai  conserve  la  liaison  des  mots  telle  que  l’a  com¬ 
prise  M.  Crum  qui  a  publie  quelques-uns  des  passages  de  ce  fragment.  {Cat.  of  the 
copt.  mss.  in  the  collection  of  the  John  Rylands  library).  —  16.  M.  d'aprfes  Crum  : 
‘sexiiKS'enevp^^Trcic.  —  17.  M.  irreaxooq.  —  18.  M.  htmo. 
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TpeTJUtOTT^  AAVUUx  1  CqOTTJxJvh  iXTVjUtOlV^  AAriKJs.  ll^K^O^pTOll.  \USUL  £lt 

ueT'Tsoo  iJtuLoc  se  emiixKjcone  eiioyjxjxf}  ncTiuvOTVoxA*.  ^tco  uqce  npn 
uqTpTc^is.  an  ^eu  <54  xiottcoil*.  eTTKjofie  n^p^  rieqfixoc  viqTJup  JvceiaHe 
oxx  neq^ftHTre  julu  nequj^cse.  oTT-(-fol.  2,  recto-)  pauuie  uieu  kjvtjs.  ex- 
kooxi  jutnROTTTe  ne  npcoAte  jAVXix  ottk^ko^^iiawiiC  ne  nptouie  exiT^q- 
ujion  i  UTeqjvc^HutocTTWH  eneTepe  OTTCHqe  KTOOTq  ejsqiiTc  eo  pjsi  omt 
necKoeio  epoq  a*.jl*xxi  jutAAoq  eTpeqjtAooTTTq  vichtc  jsttco  uqAJtoTTOTTT 
xx^en  uooTTe  RjuiAJtJsq.  kjsi  xie  xipooute  eTcooq  exiTJv  xxexoTe  xieTOTVJxJvfi 
js.TTix>  eaxioex  uo  cob  ’  mm  coqxx  eTfiKHToq*  oR  xieTrenicToNH  cse  epe 
TCHqe  jutneTTTJsKO  ou'  neTTTon  eTTtf’op#  on  jm.n7v.TrnH  1  najutitTe.  ne'xacy 
oxi  eT&e  neoHpxoxxC  eTJL*jm;s.‘Y  jmnoxiHpon  cse  neTrujxixe  js.tox  uctt- 
ooToeT eTpeTTUJsY  Tse  cexu^xx  oye^fi  xicenocsq  JsOTiycoTe1’  ejmeqqx 
OTT'xe11  €JL*.eqjs.iyjM  jvVXjv  euj^qco-TiXi  pit1'  otto  efitocnu.  jvKor  ^-cootii  cse 

(lemons  ;  au  lieu  qu’ils  le  remplissent  de  l’Esprit  Saint,  ils  l’ont  rempli  do 
l’esprit  impur.  Qui,  parmi  ceux  qui  disent  :  «  Nous  serous  purs  »,  mangera, 
boira,  fera  bonne  chore  en  des  mets  differents,  en  dehors  de  (ce  que  demande) 
sa  vie,  sans  devenir  impie  en  ses  oeuvres  et  en  ses  paroles?  L’liomme  est  un 
liomme  selon  l’irnage  de  Dieu ;  mais  c’est  un  demon  malfaisant  que  celui  qui 
prend  son  deslionneur  contre  celui  qui  a  pris  son  epee  de  sa  main,  l’a  tiree 
lui-meme  du  fourreau  pours’en  tuer  et  en  tuer  d’autres  avec  lui.  Ce  sont  des 
homines  impurs  ceux  au  sujet  desquels  nos  pores  saints  et  qui  reflechissaient 
a  toute  chose  ont  ecrit  dans  leurs  lettres,  disant  :  «  L’epee  de  leur  perte  est 
dans  leur  gout,  chasses  en  des  blessures  d’Amenti'h  »  Ils  ont  dit  encore 
au  sujet  de  ces  betes  feroces  mauvaises  :  «  Ils  chercbaient  et  scrutaient  pour 
voir  s’ils  ne  trouveraient  pas  un  levain  pour  le  lancer  dans  une  farine  qui  ne 
s’enleve  pas14  et  ne  se  multiplie  pas,  mais  qui  manque  en  une  famine15.  »  Je 

1.  M.  pqe  avant  ce  mot.  —  2.  Lisez  :  ne  e-rnevOTcoju..  —  3.  M.  ^‘Ah^wc  =  vrai- 
ment.  —  4.  M.  uT^quin.  —  5.  M.  gn  gxoft  recte.  —  6.  M.  g*.  =  sous.  —  7.  Au  lieu 
de  ce  mot,  M.  a  gre  uliiiEAh  na.ju.nTe  =  chasses  dans  les  portes  de  l'Amenti,  ce  qui  se 
comprend  moins  encore  que  l’autre  version.  Lisez  :  JumAHnH.  —  8.  M.  n^Hpion.  — 
9.  M.  eirgoToeT.  —  10.  M.  a  :  eoirujtoTe  rede.  —  11.  M.  ovtc.  —  12.  M.  p.  Tq^.  — 
13.  C’est-a-dire,  je  crois,  que  leur  voracite  les  perdra.  —  14.  C’est  la  merne  figure 
que  Ton  emploie  dans  le  langage  ordinaire  pour  exprimer  le  meme  phenomfene.  — 
15.  C’est-a-dire  sans  doute  que  la  pate  n'ayant  pas  leve,  on  ne  pent  pas  manger  le 
[lain,  ce  qui  n’empeche  pas  de  la  regretter  dans  une  famine. 
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oq*  rc  riujjvxg1  utok  ckocor  GKRjMicoirmRoq'  co  nput  roht  kr^gsaag 
•tsg  gGR  pcoAiG  uceujine  £HToq*  ^R  Ax^ir^dey  gt Aip  ^&otg2  GTp  oottg 
Hn  grc&.t^ro,c.  rgtg  AAnqcoircDR  jm^irdv^q  r^uj  r^g  eqR^coim  itrottg 
h  HT^qcoTH  ne^c  gR  oq*  r<54  neTeipe  RRGqAAG^oc  AAAtGpoc3  aaaa^x- 
‘\dvKOc  cq  1  peq-  {-verso-)  Rkotk  aar  k^oott5  ^ttco  Rcioioq6  oi7  rogik 

£1 S  nOpRH  £1°  7£I  Rt^ORC  AAR  &OT6  RIAA.  GRJQSG  AAOCRC  RqCOR£  H(3Ti 

npoiute  gtaagTVgt^  RRgqcG  rrct eTpeqcsi  tsoS'cg  Rccooq'  e^^co 

AAAAOC  *2se  £R  OIT^RO  AAR  OTCik  £R  £6R  RHCTGid,  GR^RJWOq'  R^OTTCOXA 
RTOK  RC'CCO  RgOOq*  R1AA  AAiC\lCT&.  Hpn  R«5vKp«S.TOR  RC*p  ko\.  RTOR 10 
enAAoq*  npcoAAG  rAoiaaoc  ^tco  r^cg^hc  GTTpTt^is.  gtt^og11  or 

£R  RGTG  ROTq  iXR  RG  iVlTtO  6T^  T^GIO  OR  RRGTniOG 12  GRGqRO^G 
RGTGRGniee13  *^g  &.r  GTpeqT*s.a<q*  go p^i  gcjgr  chcg.  ^p&.  ^g  grrmjr14 


sais,  moi,  ce  que  sont  ces  paroles  ;  si  tu  les  eonnaissais,  toi,  6  homme  cle 
coeur,  tu  saurais  que  cles  homines  n’ont  pas  eu  honte  eux-memes  cle  ma- 
niere  a  ne  point  faire  cette  abomination,  appartenant  plutot  aux  Satans. 
Celui  qui  ne  se  connait  pas  de  lui-meme,  comment  connaitra-t-il  Dieu?  ou 
en  quoi  a-t-il  connu  le  Christ,  celui  qui  fait  de  ses  membres  des  membres 
■d’effemine  ou  d’un  homme  qui  couclie  avec  des  males  et  des  souilles, 
d’adultere,  de  courtisane,  de  violent  avec  toute  abomination?  Shi  est  a 
peine  possible  que  vive  celui  qui  medite  les  souffrances  des  Saints  pour 
les  suivre  a  la  trace,  lorsqu’ils  disent  :  «  Dans  la  faim,  dans  la  soif,  dans 
-des  jetines  nombreux15  »,  mange,  toi,  bois  surtout  chaque  jour  du  vin  pur; 
echapperas-tu  a  la  mort,  homme  de  pestilence  et  cVimpiete,  qui  vis 
luxueusement,  qui  t’enivres  de  ce  qui  n’est  pas  a  toi,  qui  glorifies  ceux 
-qui  consentent  a  tes  peches  et  qui  livres  a  la  souffrance  ceux  qui  n’y  con- 


1.  M.  neiuj«o2te.  —  2.  M.  Tei&oTe.  —  3.  M.  rede  :  JuumeAoc.  —  4.  Lisez  :  h.  — 
-o.  M.  Ain  gooirr,  falso.  —  6.  M.  Ain  ciotoq.  —  7.  Lisez  :  h.  —  8.  Lisez  :  h.  —  9.  Li¬ 
sez  :  h.  —  10.  M.  deest  :  utok.  —  11.  M.  a  ce  qui  suit  :  ^vto  erre^e  aaai^tc  &.n  on 
■iieTe  noirq  *.n  ne  er^-  T*.eio  on  ngHToq*  nnernei^e  eneqno&e  =  et  qui  fenivres 

non  seulement  de  ce  qui  ne  Cappartient  pas ,  mais  qui  glorifies  aussi  par  cela  ceux 
qui  consentent  a  ses  peches.  Cette  legon  n’est  guere  meilleure  que  celle  de  Naples.  — 
12.  Lisez  :  nnemeree.  —  13.  M.  a  :  neTe  ncenei^e  -^e  *.n,  rede.  —  14.  M.  i^p*.  (S'e 
•eKmrs'n  (sic),  puis  commence  la  p.  TqH.  —  15.  II  ad  Corinth.,  xi,  27. 
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iiujHpe  juurei^uoti 1  epon  unit\y  iit^h^okh  ctc  u^eipe  ^11  utnec- 
xieeire  to  neon2  nenj&Hp  liupoq.  eqTtou  nnocutoc  jl*.ii  iieagui  nnocutoe 
HTenpicic  jutdd\eicT«x  1  no&e.  eupxe  unoTtouj  eei  c^oAca*. 
neuut^  n^oeiAe4  eTjute^  no  ice  h^uj  ugy  iu*uajniog_  ^ii  iutneKOHT  juin- 
con  eTKH^\iis.q*  ejuuuus.  iijlatoii  evsHR  efcoA  ctou  juuiHove  '  oy  aao- 
non'  iinTAA^ton  e^oim  epooq  ctt^ko  (-fol.  3,  recto-)  imeii- 

t^kt^k ooq  £U  jum^p^^Trcic  einj^xe  eTe^rTr^H  dctrio  nctojes.^  oi 
nptoiuie  eTcojutoXonei  110^0  neon  xe  mi  ^oui  jumoq  eqi  oTtnV^- 
^ictoc  '  nujione  eq^topf*  nneqneec  ^ttio  eqcme  nneqe^p^*  <xe  iXTronq 
maw.  n^^nutton  on  ^mawtz  on  nmoTv^cic  hotfoot  njuum^q*  uj^  eneo 
eTfie  oen  g&mre  w\o\maoc.  enjxe  cecA*.^jL*.;x£vT  11^1  ^en  ptojute  eijro^peo 
epooy  enin^p^^Tcic  nfcoTe  ctot too  eTooToq  o  jut  n\t,\eon  :se  ceiiacy 


sentent  pas  ?  Est-ce  done  que  tu  trouveras  pour  toi  les  fils  tie  ce  siecle  a 
l’heure  tie  la  necessity,  a  laquelle  tu  ne  penses  pas,  6  frere  et  faux  ami? 
Ou  sera  le  monde  et  tout  ce  qu’il  renferme,  a  l’heure  du  jugement?  (ou 
sera)  surtout  le  peclie  ?  Si  tu  ne  veux  pas  sortir  tie  cette  hotellerie  rem- 
plie  de  souffrances,  comment  ne  dechireras-tu  pas*  ton  coeur,  lorsque  tu 
verras  ces  lieux  de  repos  parfaits  qui  sont  dans  les  cieux,  non  seulement 
afin  que  tu  n’y  entres  pas,  mais  encore  pour  la  perte  de  ceux  que  tu  as 
perdus  par  ces  clioses  hors  de  la  nature,  je  clis  l’ame  et  le  corps9,  t> 
liomme  qui  confesses  une  foule  de  fois  que  tu  ne  peux  pas  supporter  une 
minime  maladie  qui  brise  tes  os  et  qui  moud  tes  chairs,  parce  qu’on  t’aura 
mis10  avec  les  demons  dans  l’Amenti,  en  ces  memes  tourments  qu’eux 
('ternellcment,  a  cause  d’oouvres  de  pestilence?  S'ils  sont  benis,  les  homines 
qui  se  gardent  ties  clioses  hors  de  la  nature,  qui  mettent  la  main  au  bien 
parce  qu’ils  voient  la  multiplication  du  mal  qui  est  dans  le  monde,  ils 


1.  M.  A&m&non.  —  2.  M.  neon  ecs-io  neuj&Hp  impoq.  Ma  traduction  suit  cette 
legon.  —  3.  Lisez  :  AxedVicT*..  —  4.  M.  in^oiAe.  —  5.  M.  unHTe.  —  6.  M.  addit  : 

—  7.  M.  oveA«qxLICT°11-  —  8.  M.  imeqKec^pg  =  ses  chairs  aussi.  —  9.  C’est- 
a-dire  :  ccs  lieux  de  repos  ou  non  seulement  tu  ne  pourras  pas  entrer,  mais  qui 
seront  perdus  pour  ceux  que  tu  auras  contribue  a  perdre  en  leur  montrant  des 
oeuvres  hors  de  la  nature,  et  qui  seront  perdus  corps  et  ame.  —  10.  Mot  a  mot  :  on 
t’a  compte. 
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^n^uj^ei1  iiAAiioiiHpou  e.TOiui'  jikocajloc  cecAJt^jutdv^T  c*^p  dccrio  ccjutrtuj^ 
jL*.necjL*.oy  AwmoirTe  *2s:e  UTooy  neTqita.s'ooujT 3  e‘2su  ToiKOTjmeiiH  e^eit 
€T&HHTOy  C€CC^OTTOpT  ‘^.€  \\&\  £€\t  piOJLie  €imiOe  1  jHAAOOy  on 

Higftmre  eTAJuudcy  hAoiuloc  ev&e  ose  eeciOTjn  acroo  ceu^y  eoeii  koottc 
eTeipe  ugeii  KeuttiT^ceftHc  eTiAceTre  epooy  -2se  ce^ooy  eiioToy  eiro 
u^TcooTTu  *s:€  neiujcouj  ’  uotcot  ne  *.7f<n  nee  juLiieTcuKoq  juinepne  utn- 
hott€  Te  ee  jm-neTncogpr  cnoq'’  efio<V  acyco  tci  (-verso-)  ^noq^cic 7  hotfoot 
tctc£itu)ts  u^y  ivrroo  eiruj^np  £oA  Teuoy  itneTrp  iicuV  enT^no  omt 
neoooy  uTopeH  h^vt^  niy^exe  Ajtnis.nocTo'Xoc  eTOTa^fi  ^uto  nneneT- 
THpoy  eTepe  ueTTiy^cxe  o^n  epon  Tenoy  ejuin^Tuntoo  poo 
eneoooy  irrenpicic  jutxie.  ut oh  nuoTTe1"  <xtco  noivoein  ^tco 

noon^n^neveoc11  ncsoeic  nniWiTonp^Ttop  evyoo  eupise  oth  pooxte1"  oisju. 
ttk^^  epe  Tenute  u^HToy  on  oTJuie  n^i  ueTJLtnujix 1 !  \iotooujt  n^n  ^nou 


sont  benis  en  effet  et  sont  digues  de  la  benediction  de  Dieu,  parce  cjue 
c’est  a  cause  d’eux  qu’il  regardera  la  terre  pour  y  faire  du  bien14  ;  mais  ils 
sont  maudits  les  hommes  qui  ont  gagne  en  ces  oeuvres  de  pestilence, 
parce  qu’ils  entendent  on  en  voient  d’autres  qui  font  des  impietes  qu’ils 
regardent  comme  plus  mauvaises  que  les  leurs,  sans  savoir  quc  cette  egalite 
est  la  meme15 ;  et  comme  il  en  est  de  celui  qui  souille  le  temple  de  Dieu, 
il  en  est  de  celui  qui  verse  le  sang  :  la  meme  sentence  leur  est  preparee,  et 
s’ils  y  echappent  main  tenant,  ils  n’ecliapperont  pas  a  la  perte  au  jour  de 
la  colere,  selon  la  parole  de  l’Apotre  saint 10  et  de  tous  les  autres  Saints  dont 
les  paroles  nous  jugent  maintenant  avant  que  nous  ayons  atteint  le  jour  du 
jugement  de  verite.  C’est  toi,  le  seul  Dieu,  la  lumiere,  la  vie,  le  Dieu,  le  Sei¬ 
gneur,  le  Tout-Puissant !  certes  s’il  y  a  des  homines  sur  la  terre  en  qui  ton 
amour  est  reellement,  ceux-la  sont  dignes  de  t’adorer;  mais  nous,  nous  men- 


1.  M.  — -  2.  M.  p.  Tq^.  —  3.  Lisez  :  «e  eTqrus.tf'ioujT.  —  4.  Lisez  :  eirneiev. 

—  5.  M.  tuujwuj.  — 6.  M.  Aine-me^T  cnoq,  rcctc.  —  7.  M.  tVT*‘tio^*iCIC  (sic).  —  8.  Li¬ 

sez  :  Te  eTcfmoT.  —  9.  M.  e-xin^TJuuuo^  (sic).  —  10.  M.  ktok  ne  nuorre,  —  11.  M. 
ajoute  :  nppo  —  le  roi.  —  12.  M.  p.  v.  —  13.  Lisez  :  ne  eTJunnj*..  —  14.  Mot 

a  mot  :  parce  que  sont  eux  qu’il  regardera  sur  la  terre  a  cause  d’eux  pour  des  biens. 

—  15.  C’est-a-dire  que  leurs  impietes  que  Ton  voit  et  cellos  qu’ils  font  sont  egales. 

—  16.  Epist.  ad  Rom.,  II,  5. 
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Elicit  £€r  &o\  ^ttco  ^ror  £cr  pcmuie  ^r  ^  RjutRTAjie  1  chon  cftoA- 
or  pcoR2  £i  oTcon  daiujcone  jvAhococ  nee  RRi^K^e^pToc  ! 

x*.n€KAATO  ehoA.  eT&e  n^s  qomio  itTeiUJtRT^Tcfeoi  it^i  nent^  iiTiute 
CTRjevxe  on  iipcouie  eRTJvTrcoTcoRq  ehoA^e  ;xqo7rco£  iiutui^q' 1  ^noii 
^e5  jutneRcovcoRq 0  €T&e  ueiiofiHTe  jLtnoRHpoR  \w\  eigR  tgruihtg  mu 
TequiHTe  neuT^ncoTrcoiiq  ^ttco  ^qcoirtoim  ReKneoTF^ddh*  o  utmuiTpe 
xjjutoq  epoR  “se  q^n^T^  rt€Rjl«.rt^^ht  1  eqT7V.T\  Real  iv^i  oirnu\ 
\Y(So\  ROTHpn  AAR  OTT  +2.  €  OS.TCO  OTCpOJUipAA  AAR  OTCCOpAA.  €RJ*2Se  €T he 
ns'cdV  ere  rt^rci  ctootc  rtaart^aacwxA 1(  AAnRohe  eThe  taac  or  AA^pRp 
pAJtoe  ehoA^HTq11  utnpTpeRoJaaiR  ehoHeei  epoR  :xe  R\ie  nROTTTe  tr- 
(-TT^-)ROOy  R&.R  ROTeRepvei^  AAR*\i^RH  CTpeRRlCTeTe  RfS'cA  R^OTO 

tons,  nous  qui  ne  sommes  pas  cles  homines,  les  verites  ont  defailli  en  notre 
bouche,  nous  avons  tons  erre  a  la  fois,  nous  sommes  vraiment  devenus 
comme  ces  impurs  en  ta  presence !  C’est  pourquoi  il  nous  reproche  notre 
ignorance,  l’Esprit  cle  verite  qui  parle  dans  les  homines  qui  le  connaissent, 
parce  qu’il  habite  avec  eux ;  mais  nous,  nous  ne  le  connaissons  pas  a  cause  de- 
nos  oeuvres  mauvaises  qui  sont  an  milieu  de  nous  et  de  lui l2.  Celui  que  nous 
connaissons  et  qui  nous  connait13,  tes  Saints  nous  temoignent  a  son  sujet  qu’il 
trompe  notre  sottise,  un  esprit  de  mensonge  nous  verse  goutte  a  goutte  clu 
vin  et  de  l’ivresse,  avec  les  tenebres  et  l’egarement.  Si  certes  a  cause  du 
mensonge  nous  sommes  tombes  dans  l’esclavage  du  peche,  a  cause  de  la 
verite  aussi,  delivrons-nous  en ;  n’oublions  pas  de  nous  secourir,  afin  que 
Dieu  ne  nous  envoie  pas  une  energie  d’erreur  de  sorte  que  nous  croyions  au 

1.  M.  recte  :  juaxhtjulc.  —  2.  M.  ajoute  :  *mp  c*.  iijuhthot^  (sic)  -mpu  =  nous 
sommes  tous  devenus  des  homines  de  mensonge.  —  3.  M.  ngen  ema^^p-roc  =  des  im¬ 
purs.  —  4.  M.  eruje^e  cm  uemipo^HTHC  eiiT&.'S'co'S'umg’  eftoA'x.e  eqo'S'too  ujuuuidq  = 
qui  parle  en  tes  prophetes  qui  Vont  connu  parce  qu’il  a  liabite  avec  eux.  —  5.  M.  ^e. 

—  6.  M.  AxnucoTioitq .  —  7.  M.  neirrdqcovumq  *7*.p  =  car  celui  qui  l’ a  connu;  le 
mot  ^p  n’a  pas  de  raison  d’etre  ici.  —  8.  Lisez  :  neKTieTo-y  —  9.  Avec  la  pre¬ 
miere  lettre  de  ce  mot,  finit  le  M.  —  10.  Ce  mot  avait  ete  ecrit  d’abord,  puis  efface ;  il 
a  ete  retabli  enfin  par  le  scribe  comme  il  le  fallait -  —  11.  On  peut  lire  :  eftoAn^H-rq. 

—  12.  Litteral.  :  au  milieu  de  nous  et  en  son  milieu.  On  emploie  d’ordinaire  ottc 
pour  marquer  cette  relation;  mais  ici  Schenoudi  a  employe  le  mot  ju-htc  qui  veut 
dire  milieu,  ce  qui  est  assez  curieux,  car  une  seule  personne  ne  peut  pas  etre  milieu , 
puisqu’il  faut  au  moins  etre  deux,  sinon  trois.  —  13.  C’est-a-dire  :  le  diable. 
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eTxie  »^o?o  xg  uqiuo  jutneqnu^  oi^cau  ^Tto  TGq^OTG  iiTiic^owit  choA 
imeTquLocTe  jujuLCKyy  cse  rrgraao'y  rtgr-^i  rogr  &.R*.eoR  GhoTV- 

£ITOOTq.  -Til  JULOGIT  ^HTit  OOOtOR  ne^C  £R  TGKAA.G  ROG  RRGRT^Kdk^'y 
RJLlYTRJiX.  JUld^piip  £R  TGKA*.G  GKRJIRG  (7^p  IlC^  UtJUtUTUtG  RCSOGIC. 

OTOGI  R^R  ‘7S€  TGKJUtG1  nH^  UJ&.  R€K.‘\oo‘\g  TRRJiXdkT  jL*.M.OC  &.ROR.  ts^c 
R&.R  OUHOR  TTXOGIC  eTJUt^COUJT  GISR  g€R  nGTRJOTTGIT  AJtR  £GR  AAiK\U& 

ii &o\.  ic  THpq  is.Tu>  ncqcitoT  rtok  nGTR^qi-  k^kg  iiijul  rtg 

n'xifto^V.oc !  g&oTVh^htr  ogr  k^kg  iig  ug^^htg  THpo*y  iLt.n^i^feo'Xoc 
ivTTlO  RI7jL*.^£R  ROVOGIR  ‘1SG  OGII  OTOG III  IIG  RGKoftHTG  THpoq*.  nOVOGlR 

uii(  xi^iro.^q  nGTop^i  on  iaithttg  <\tio  or  Gqoi-^ui  nn\o  RuuutdkR 

nGIlTd^qp  pOlJULG  RTGROG  GnilOTTG  TIG  ^Tt O  GAAR  £Hrl  (“VSl-)  Gpoq 

oil  TITG  ^TfCO  £1C£AJL  nKikO  KO.I  O^p  GqitgHTC  OR  AJUUL^piA.  GTOTTA^fe 
JUinHlTG  JULR  RGTRgHTOq*  THpO*y  ^HH  Gpoq  ^R  OTFTG  RCGOTHq*  d<R  G&0?V. 

mensonge  plus  qu’a  la  verite4,  surtout  afin  qu’il  pose  sur  nous  son  esprit  et 
sa  crainte,  afin  que  nous  nous  ecartions  de  ce  qu’il  hait,  afin  que  nous  ne 
mourions  pas,  mais  que  nous  recevions  des  biens  de  sa  main.  Guide-nous5, 
6  Christ,  en  ta  verite,  comme  ceux  que  tu  as  rendus  dignes.  Faisons  ce  qui 
te  plait  en  ta  verite,  car  tu  cherches  la  verite,  6  Seigneur.  Malheur  a  nous, 
si,  quand  ta  verite  atteint  jusqu’aux  nues,  nous  en  manquons,  nous.  Donne- 
la-nous,  a  nous  aussi,  Seigneur,  de  sorte  que  nous  ne  regardions  pas  vers 
des  vanites  et  des  folies  mensongeres.  0  Jesus,  le  tout  bon  avec  son  pere, 
c’est  toi  qui  enleveras  de  dessus  nous  toutes  les  tenebres  du  diable,  car  toutes 
les  oeuvres  du  diable  sont  tenebres,  et  qui  nous  rempliras  de  lumiere,  car 
toutes  tes  oeuvres  sont  lumiere.  0  seule  vraie  lumiere  qui  es  dans  les 
cieux  des  cieux  et  qui  es  aussi  sur  la  terre  avec  nous,  toi  qui  t’es  fait 
homrne  comme  nous,  quoique  etant  Dieu,  et  a  qui  rien  n’est  cache  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre !  car  lorsqu’il  etait  encore  dans  le  ventre  de  la  sainte 
Marie,  les  cieux  et  tout  ce  qu’ils  renferment  ne  lui  etaient  pas  caches  et 
n’etaient  pas  eloignes  de  lui6,  tandis  que  nous,  non  seulement  nous  ne 

1.  Je  lis  :  xe  eTCKAie.  —  2.  Lisez  :  ne  e-me>.qi.  —  3.  Lisez  :  n-2k.iA.fi.oAoc.  —  4.  11 
est  assez  curieux  de  voir  que  Schenoudi  pretait  a  Dieu  un  influx  mauvais  sur  la  vie 
lmmaine  comme  celui  que  la  theologie  catholique  prete  au  demon  sur  les  actes  de 
l’homme.  —  5.  Litteral.  :  Prends  chemin  en  avant  de  nous.  —  6.  C’est-a-dire  :  ils 
n’etaient  pas  loin  de  lui  puisqu’il  pouvait  les  voir. 
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AAJJLOq  AiltOR  t*Ap  OTJUOllOK  THCOOTIt  AU  UOTOOOf?  €Wg_Il  OHTC 

iiTeuuLAAq*  a.X'Xa.  eiiujAaiei  on  eficuVu^HTc  iiTiicooTm  es.ii  eXiXAq' 
ujautuad '^esiie  eq^jut  neqpne  A.e  UToq  eTOTViXAft  jLtApiA.  AJinHOD'e  xxw 
iieTiioHTO'y  THpoq*  eviroo  rmoco-oe  xxn  iieTROHTq  THpoq*  cejL#.neqju.TO 
eftoA  iiAuy  c*ixp  uoe  eviiAoion  epoq  ettroq1  uu  neqeioiT  ne  UT^qT^- 
juLiooq*  K^Tes  neTCHo  HToq  #e  nAoooc  ne  HT^qp  c^pT  eqoTTtouj  nesp 
eoi mo  nes.i  eftoA  cse  A.qp  pcouie  on  OTTAie  HTA.q*ooc  JLtJiixpnx  ^e  utnp- 
■^coo  epoi  iutnev-\-fROK  n^p  eop^i  uj^  n^eiiOT.  ejututon  on  Teqo.UTHOTTe 
qujoon  £esTn  neqeicoT  ivyoo  qn^q*  Jt*.ngo  [sic)  juineqeiooT  uoToeiuj  nixi 
nTepeqp  p wue  nesp  q^eeT  on  on  TequtiiTUOTTe  ra.ii  evuj^np  evnic- 
( -Te-)  toc  \\<3\  neiiTA.  ka.kia.  aahahhc  tax  weirSibSK  axaxoc  nee 

Ai.neTJU.ju.A.q*  ^e  nepe  nnoTTe  ne^ei  efcoTv^n  otco  nute  otoc  eupxe  eqco- 
ovn  -xe  nuut  ne  nnoTTe  n<34  npeqoeTfs  pcojjte  €TJL*.AAA.q*  axw  neqnenoc 
THpq.  oq*  nevp  ne  nowfi  hta  nencoT  coouj  on  oq*  -:se  A.q&ton  eoomi  a.tio 

savons  rien  pendant  que  nous  sommes  dans  le  ventre  de  notre  mere,  mais 
encore  lorsque  nous  en  sommes  sortis,  nous  ne  savons  rien  jusqu’a  ce  que 
nous  ayons  grandi;  mais  lui,  lorsqu’il  etait  dans  son  temple,  —  c’est  la 
sainte  Marie,  —  les  cieux  et  tnut  ce  qu’ils  renferment,  le  monde  et  tout  ce 
qui  est  en  lui  etaient  en  sa  presence  :  comment  done  lui  auraient-ils  ete 
caches,  lorsque  c’est  lui,  avec  son  pere,  qui  les  a  crees,  ainsiqu’il  est  ecrit. 
C’est  lui  certes  le  Verbe  qui  s’est  fait  chair,  car  voulant  manifester  qu’il 
s’est  fait  homme  en  verite,  il  a  dit  a  Marie  :  «  Ne  me  touche  pas,  car  je  ne 
suis  pas  encore  monte  vers  mon  pere2  ».  Est-ce  que  par  sa  divinite  il  n’est 
pas  pres  de  son  pere  et  ne  voit-il  pas  la  face  de  son  pere  en  tout  temps  ?  car 
lorsqu’il  s’est  fait  homme,  il  demeure  en  sa  divinite,  quand  meme  ne  le 
croient  pas  ceux  a  qui  la  mechancete  de  Manes  a  ferine  lesyeux3,  disant, 
comme  celui-la  :  «Dieu  viendrait-il  d’une  femme!  »  comme  s’il  savait  qui 
est  Dieu,  cet  homicide  avec  toute  sa  race4.  Car  quelle  est  la  chose  en  quoi 
l’architecte  se  souille  parce  qu’il  entre  dans  la  maison  qu’il  a  construite, 


1.  Le  mot  est  ecrit  ainsi  eirroq.  Le  trait  sur  la  lettre  «  n’est  pas  de  trop,  car  cette 
lettre  n’est  pas  vocal i sde  puisque  la  lettre  e  qui  precede  est  mise  pour  le  verbe  etre  :  e. 
—  2.  Evang.  sec.  Joh.,  xx,  11.  —  3.  Schenoudi,  nous  l’avons  deja  vu,  connaissait 
l’heresie  des  Manicheens.  —  4.  Cette  phrase  doit  sans  doute  etre  prise  au  figure. 
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^qei  eboAo aa  nm  GirmqKOTq.  owe  pco  guj:xg  quj&.acr  hkgocoL  ^qoimoq 
epoq  iit«s  nxoeic  ne^c  ujiLg  cm  oq*  h  ht\  TeqAAiiTiiOTTe  ^omia  cm 
o*y  -xe  ^qei  eLoA^ii  TGiiT^qriA^cce  jlxaaoc  cm  eu  e^q^-  ue^oire 

t^io  UTimpeenoc  GTOTmcxb  xmpm  eTpeqsooc  epoc  -xe  Tajum^q’  GTeq- 
ojmemA  T€.  mioTTe  eTqi  cm  nTHpq  om  num:xe  UTeq^ox*.  UToq  uw 
neqeicoT  cxg  emi^^'Xoo’Xe  xaxaoq  gq  Timofi  h  riecnip  iiottco  ix*.e  h  :xe 
evriAoxiTq  ctsaa  ireT^mxaHp  h  esxa  iteT^oi  nGT^ooAe  xanoiroem 
mtw  neveroem  THpq  :xe  emm^ooAeq  n^oi  (-ism-)  togic  ugtg  Tne  tig 
nGqepouoc  riGTG  xs.ii  p coxae  imigxi  nn  iuigtswOg  pcs,Toq‘  Gpoq  cxg  gtt- 
imKCmq  Oil  OVOTOAiq  dwlFlO  ^6  G15’li\T\OOq  GpiXTq  GOT^HAm  IITG 
oypcoxiG  ^  oqxn  epoq  GxanqTpG  ncqA^c  ujootg  mw  GxanqTpGTnwo 
Oil  TG7FJULHTG  11<3C  VlGTKOvTH^OpGl.  AUmq*  JUtTTGIJUm  TniCTIC  llOGll  piOJULG 
GOUCafGpCoL  IlGTCm  1  KGTTCJ'I'X  GTAJLOOilG  UOGIl  GCOOq*  Util  TAJLllT^IliCTOC 
H£6Il  piOAJtG  GpG  ITUOAXOC  AJtnUOTTTG  £11  HGTT^I^  IIGT6  UJUJG  GTpG  VIM1- 
UGcVoc  T&UJGOGiUJ  imq*  d.  UOmiJUtOOtt  OTOOO  opcu  UOHTOq'  GlUjesoXG  GHixp- 

ou  qu’il  en  sort?  Ainsi  memo,  si  elle  manque  de  qnelque  chose,  il  ie  lui 
ajoute.  En  quoi  le  Seigneur  Jesus  a-t-il  change  ou  (en  quoi)  sa  divinite 
s’est-elle  affaiblie,  parce  qu’il  est  sorti  de  celle  qu’il  avait  fac.onnee  dans 
le  ventre  (de  sa  mere)  et  qu’il  a  donne  des  louanges  tant  et  plus  a  la  vierge 
sainte,  Marie,  de  maniere  a  lui  dire  :  ma  mere,  lorsqu’elle  etait  sa  servante? 
Le  Dieu  qui  porte  le  monde  entier  par  le  verbe  de  sa  vertu3,  lui  avec  son 
pere,  il  sera  concu  sous  le  joug  ou  le  flanc  d’une  femme3,  ou  on  le  prendra 
dans  son  giron  ou  sur  son  bras  !  celui  qui  est  revetu  de  huniere  et  qui  est 
entierement  lumiere,  on  le  revetira  de  langes  !  celui  dont  le  ciel  est  le  trone, 
clont  aucun  homme  ne  comptera  ceux  qui  se  tiennent  debout  decant  lui, 
certes  on  le  placera  dans  une  creche,  et  certes  on  le  placera  sur  un  tribunal 
afin  qu’un  homme  le  juge  sans  que  sa  langue  se  desseche  et  sans  qua  ceux 
qui  l’accusent  ne  soient  dechires  par  le  milieu  !  Prenez  garde  en  ce  lieu  :  la 
foi  d’hommes  tenant  un  baton  en  leurs  mains,  faisant  paitre  leurs  brebis,  et 
l’infidelite  d’hommes  qui  ont  entre  leurs  mains  la  loi  de  Dieu;  ceux  a  qui  il 
faudrait  que  des  anges  leur  annongassent  la  nouvelle4,  en  eux  les  demons  ont 

1.  Lisez  :  ne  ct^u.  —  2.  Epist.  ad  Hebr.,  i,  3.  —  3.  Je  ne  comprends  pas  la  raison 
d'etre  de  l’emploi  du  mot  n&ob  =joug  en  ce  passage.  —  4.  C’est-a-dire  :  les  Juifs. 
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^lepevc  jum  uenpecfiTTepoc  ^tio  uevp^Jumt^Teirc  jutu  neq>&.p  icc^toc. 
^  tt^vcce‘\oc  uj^cxe  julu  oen  ujeoc  -se  etc  ^hhtc  TitT^yyeoeiuy  iihtu 
hottuo^'  itp^uje  jutnA^oc  THpq  cxe  iXT^iio  uhtu  jumoo'Y  uinctOTHp 
GTe  n^i  ne  ne^c  noxoeic  £U  TnoAic  tv^vei**.  ivTco  oTJUt^em  itHTit 
ne  n^i  tgt-  (-ire-)  n^oe  oTUjHpe  «jhjh  eq <3oo\o  no  en  Toetc  equH  £it 
OTOirouiq.  utnoir-xooc  cse  TeTttdvS'me  uovppo  h  :xe  TeTn^njvy  ^OTppo 
eqojutooc  01  oireponoc  eqosoce  h  nejHis.  eunu^ujupvxe  ;xn  eneqTTnoe 
juttt  neTnopwj  esioq  h  *xe  qeipe  it  gen  jutoeige.  ^tco  woTAXAXis.y  itTep- 
ottcootjui  xuui^Te  oiTOOTcvy  imM'ueXoc  ^TmcTeire  ejuLno'Yitaoy  £tt 
ueTrfidwA  egett  jut^ent  e^q^dey  im^£pduy  n<34  nppo  nuoTTe  xtnTHpq. 
ot  <3c.  o  oocoq  ngcofc  neTe 1  juinq^ixq  JutnejutTO  eJuo\  uii^eHT  niOTT^^i 
nj^.  opM  eneTjutooivT  enT^qTpevTtocnm  \?w  jumoirnicTeis'e  <?e 

nge  eim^njcoToouq  en^idAioAoc  neiiT^qcrcrcog  uoHTO'y.  KCJHiVJHd^T 
n«jH  ~  iutneTcxjt^jut^^T  nuoTTe  nuq^n  gTHq.  kcjh^jh^^t  ^tco  it^idcro'y 


habite,  je  clis  les  grands  pretres,  les  pretres,  avec  les  scribes  et  les  Pha- 
risiens.  Les  Anges  dirent  aux  bergers  :  «Voici,  nous  vous  annonqons  une 
grande  nouvelle  qui  sera  pour  tout  le  peuple,  car  aujourd’hui  il  vous  est  ne 
un  Sauveur  qui  est  le  Christ  Seigneur,  dans  la  ville  de  David;  et  void  un 
signe  pour  vous  :  vous  trouverez  un  petit  enfant  enveloppe  de  langes,  place 
dans  une  creche3.  »  Ils  ne  dirent  point :  vous  trouverez  un  roi,  ou  :  vous  verrez 
un  roi  assis  sur  un  trone  ou  un  autre  endroit  dont  tu  ne  pourrais  pas  dire  le 
type  et  ce  qui  le  recouvre* ;  ou  :  il3  fait  des  merveilles.  Et  ceux-la,  lorsqu’ils 
eurent  seulement  entendu  de  la  part  des  Anges,  ils  crurent  sans  avoir  vu 
de  leursyeuxles  signes  qu’avait  faits  pres  d?eux  le  roi,  le  Dieu  de  l’univers  ; 
car,  quelle  est  la  chose  qu’il  n’ait  pas  faite  en  presence  des  Juifs  insenses, 
jusqu’a  des  morts  qu’il  a  fait  se  lever?  et  ils  n’ont  pas  cru.  Et  comment 
auraient-ils  connu  le  diable  qui  habitait  en  eux  ?  Tu  es  beni,  6  fils  du  Beni, 
le  Dieu  misericordieux !  Tu  es  beni,  et  bienheureux  ceux  que  tupurilieras 


1.  Lisez  :  ne  eTe.  —  2.  Le  scribe  a  omis  la  derniere  syllabe  du  mot  :  il  faut  lire 
nujHpe;  le  mot  urn,  avec  le  sens  de  Jils,  appartient  a  la  langue  populaire.  On  le 
trouve  souvent  dans  les  papyrus.  —  3.  Evany,  sec.  Luc.,  n,  10-11.  —  4.  C’est-a- 
dire  :  des  tapis  qui  recouvrent  le  trone.  —  5.  C’est-a-dire  :  l’enfant  qui  est  ne. 
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imeTuu^T&fioo'Y  e&oAo  jut  nc^T^it^c  ulr  tteq^^nuuott  itequuiT*.- 

ce&Hc.  Rcui^jutis.^T  eueipe  mi€Tjne  jutuiOK  r^cr  ut^  itujco- (-TC-)  ne 
R&.R  d/yoo  neRCuuT  jl*.r  ncRim*.  ^iroo  nen&.cicie‘\oc  aar  ReROTCouj  th- 
poq\  kcai^ui^^t  u^i^Toq*  unett.Tdk.RWTO y  1  e2.P^f  c.11  weofiHTre 

jutn^id.fcoXoc  itee‘  e^pAki  §_m  nnoim  dkTco  eR^pe^  ou  epoo^  eTjutge 
e^pdki  enujuiR^  eTJULtA^Y  se  ^rot^ujoy  r^otto  ^e  rctc  juinoTTen 
T^ne  eue^  mieqcn\^;vy  CTcgoiropT  *2se  eirR^ujcone  r^r  uiutepiT 
ttOTHp. 


ciROTreioY* 

eioiroo^  !  on  ctoot  e^4  eoo‘Y  utn^oeic  nuoifTe  is.ir(jo  eujn  chulot  rto- 
oTq  gu  neqdkirdkeott  THpoY  eRT^q^ivy  rajuul^r  '^■Rdcxooc  *2se  nemos’5 
uiAj.HHiye  iit . hc6  ettTdkq^oeiXe  '  epou  h  earyoiroo^  oo.  tujl^s 

de  Satan,  de  ses  demons  et  de  ses  impietes.  Tu  es  beni,  toi  qui  fais  de  ceux 
qui  t’aiment  des  lieux  de  sejour  pour  toi  et  pour  ton  pere,  pour  ton  Esprit, 
tes  Anges  et  toutes  tes  volontes.  Tu  es  beni,  et  bienheureux  sont  ceux  que 
tu  as  fait  sortir  des  oeuvres  du  diable  comme  des  abimes  du  Noun9,  et  qui 
les  gardes  encore  afin  qu’ils  ne  tombent  pas  dans  cette  profondeur,  parce 
que  tu  les  aimes ;  et  surtout  ceux  qui  iTont  jamais  goute  a  ces  oeuvres 
maudites,  combien  plus  seront-ils  bien  aimes  de  toi. 

DE  SCHENOUDI 

Entreprenant  encore  de  rendre  gloire  au  Seigneur  Dieu  et  de  le 
remercier  pour  tous  les  biens  qu’il  nous  a  faits,  je  dirai  :  Cette  grande  foule 
de  cette  sorte  qui  a  liabite  pres  de  nous  ou  qui  sont  demeures  au  lieu  de  la 

1.  A  ce  mot  commence  le  fragment  de  Paris  130 4  que  je  vais  suivre  comme  base  du 
texte.  —  2.  MM.  Leipoldt  et  Crum  ont  cru  pouvoir  suggerer  jumge  ;  le  ms.  comporte 
bien  n-e-e  et  ce  mot  est  employe  tres  regulierement.  — ■  3.  P.l.  cjot.  —  4.  M. 
ctoot  ■^■eooy.  —  5.  M.  nmoa',  —  6.  M.  ^cihc.  Le  P.  1  portait  sans  doute  Tei*,eiHc. 
M.  Leipold  a  corrige  le  texte  en  •*£  nea  ne  neixiHHoje  nTei^eic,  ce  qui  n’offre  aucun 
sens.  —  7.  M.  recte  :  uT^-ys'oebVe.  —  8.  M.  xuim  Ainpo.  — •  9.  C’est-a-dire  :  des 
Enfers. 
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uinpo  uueicTru^Rto^H 1  d,irco  neTucoTG  THpq  jut\i  ugt^ioaag  aaii  iigiv- 
ujHpe  £0)ctg  CTpcurp  ^  ‘xottcot  HUJO  upooute  h  govo  epoo*y  epe  mgchhy 
THpO*Y  IIGTG  JUL\l  &QMJL  UUULOOY  ‘^.I^ROUGI  UiX^'  11UJOAJLT  UefeoT'1 

gu  ueTojoon  u^u  out  neqcjutoY  exui  KGgH^dey  gyi  ueiiT^Twjme  ncrocy 
•:xe  iutnoiniTO'y  \us.y  c^ujq  Herein.  gt^  n^^pe  GitGTUjomG  iigHTO^  julii 
iight^t-xi  cotc  h  ^tujoo^oy  on  uundvK^T  &gkg  \\&y  g^  neircon 

(-TK&4-)  T \Q£  TiMOY  ’  UO  OXJtilT  T^IO*Y  AAR  gAAG  TivqTG  HpiUJULG 

GivTiUtO'Y  ^RROOCOY  O  JUt  IIGT €  TUx>U  c\W^  UIX  n6|)£C  R6  T^lOq*  JJLU  CU^Y 


porte6  cle  ces  synagogues,  et  tout  leur  entourage7,  avec  leurs  femmes,, 
leurs  fils,  de  sorte  qu’ils  faisaient  environ  vingt  mille  homines  on  plus, 
alors  que  tons  les  freres,  a  l’exception  de  ceux  qui  n’en  avaient  pas  la 
force,  leur  fournissaient  le  necessaire8,  pendant  trois  mois,  de  ce  qui  etait  a 
nous  dans  la  benediction9,  car  ils  n’avaient  rien  de  ce  qu’ils  demandaient 
parce  qu’ils  ne  l’avaient  pas  emporte  avec  eux;  sept  medecins  soignaient 
ceux  qui  etaient  malades  parmi  eux,  avec  ceux  qui  avaient  regu  des  fleches 
ou  qui  avaient  ete  blesses  avec  des  lances  :  nous  leur  donnions  salaircl0et 
leur  compte  a  atteint  cinquante  myriades  de  pieces  d’airain11 ;  cinquante  et 
quarante-quatre 1 2  etant  morts,  nous  les  ensevelimes 1:1,  de  ce  qui  etait  a  nous, 
mais  de  ce  qui  etait  (aussi)  au  Christ;  cinquante-deux  etant  nes,  et  pour 

1.  M.  umc-s jid.r'iot'H.  —  2.  M.  —  3.  Apres  les  lettres  ne  le  fragment  de  Man¬ 
chester  cesse.  —  4.  Pagination  de  P.  1.  —  5.  Leipoldt  :  qu’il  corrige.  — 

6.  C’est-a-dire  :  dans  la  sorte  de  cour  placee  a  l’avant  du  eouvent.  —  7.  Parce  qu’il 
y  avait  plusieurs  synagogues  ou  eouvents.  —  8.  Litteral.  :  leur  servaient.  —  9.  II  faut 
entendre  ce  mot  du  lieu  que  Schenoudi  avait  appele  le  Tresov  de  la  benediction. 
Of.  E.  Amelineau  :  Monuments  pour  sercir  a  Vhistoire  de  I'Jujj/pte  chretienne  am: 
JVe  et  V°  siecles  dans  les  Memoires  de  la  Mission  du  Caire.  Y,  fas.  I,  p.  74.  — 
10.  Le  texte  est  tellement  en  dehors  de  nos  grammaires  actuelles  que  je  n’ai  pu  le 
traduire  en  conservant  a  mes  phrases  Pair  correct  qu’elles  devraient  avoir;  je  prie 
done  mes  lecteurs  de  me  le  pardonner,  et  je  leur  fais  confiance  pour  comprendre  et  le 
texte  et  la  traduction.  — 11.  II  s’agit  des  pieces  de  cuivre  nominees  aujourd’hui  paras 
et  dont  il  faut  40  pour  faire  une  piastre,  laquelle  vaut  0  fr.  26.  —  12.  Cette  maniere 
de  compter  laisserait  croire  que  les  Coptes  ne  connaissaient  pas  le  nombre  94;  mais 
Schenoudi  cite  deux  chiffres  independants  l’un  de  l'autre  parce  que  sans  doute  il 
avait  deux  comptes  distincts  a  commemorer.  —  13.  11  faut  entendre  :  nous  les  trai- 
tames  comme  on  traite  les  morts,  et  sans  doute  comme  des  momies. 
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fMi'SO  eiaoTV  eiteiiT^TTJLiice  UTCT^piJs.1  con  t£i&  ciuoy 
ott^oc  otootc  uinice'  k&.ta.  c;s.M>jvToii  con  ujojiaut  ht£!\  ^oopic 
noTooTTe  5  ctc  oTmT^ucoY  lye  Tjnoq*  w^ccthc  uue£  ne1  nuji  noir&i 
uotcojul  encon  imegoo'y  THpo'y  eirnice  ms.'y  eujione  oT^pujin  nc  con 
juittTCJvujq  '  upTO&  unHHiie11  con  julwtjv.  .  e~  upTofi  con  e  it  ooto  q.  .o 
nTpip s  eTTTtoK  .wjulhiic9  gooq*  jutttTujJutHii  ttujion  10  oooy  juumjnc" 
gooq  “sotwt  ooott  ju.tiTCJs.wjqe 12  evoTfm ju  uljuoo‘y'  ;  entuo  j^n  nwectiH- 
o*y  eoTcox*.  nc^HToq*  ‘se  CTTWA.^'mc  ^irco  jutcirpiouje  epooq*  ^oopic  uenr- 
n€T£mooT€  eTn^njoto'Y  n^AJtOTrX  juu  ncoo'y 1  ‘  Jstco  juljuljvcc  juw  ueoooy 


celles  qui  avaient  enfante  nous  avons  depense  ce  qui  leur  etait  necessaireVJ, 
parfois  deux  myriades  et  demie  de  legumes  a  cuire  par  semaine,  d’autres  fois 
trois  myriades;  sans  compter  les  legumes  que  nous  avions;  cent  cinquante 
setiers  d’huile,  c’etait  la  mesure  de  leur  manger  a  la  fois  de  tous  les  jours  ; 
quand  on  cuisait  pour  eux,  si  c’etaient  des  lentilles,  une  fois  dix-sept  ardebs 1 0 
chaque  jour,  d’autres  fois  quatorze  ardebs,  d’autres  fois  davantage ;  quatre 
fours  etaient  allumes  chaque  jour,  un  jour  dix-huit  tournees17,  un  jour  dix- 
neuf,  un  jour  vingt,  un  jour  dix-sept,  et  ils  mangeaient  sans  que  nous  laissas- 
sions  les  freres  en  manger,  atin  qu’ils  (y)  trouvassent  (ce  qu’il  leur  fallait), 


1.  Lisez  :  uTe-y^xipeia..  —  2.  Leip.  :  jmn^ce,  ce  qui  n’offre  pas  de  sens.  —  3.  Lisez  : 
novooTc.  —  4.  Leip.  :  T^ioy  u^.t.  .  im.  ce  qu’il  n'a  pu  traduire,  parce  qu’il 

avait  mal  lu.  —  5.  Leip.  :  *.A*.[ii]T[c*.]igq.  La  lettre  *.  n’a  pas  de  raison  d’etre  et 
n’existe  pas  au  ms.  —  6.  Leip.  :  xt  jul  hhc  ;  le  mot  etait  bien  ecrit  coniine  je  l’ai  im- 
prime.  —  7.  Lisez  :  juliit^cc.  —  8.  Leip.  :  con[.u.ttTc]ri[o]ov[c]!  .qif. .  ]p*.pe-5rc(  . .  .]. 
II  faut  lire  :  qao  dans  mon  texte,  et  le  tout  se  comprend,  tandis  que  les  lettres  assem¬ 
blies  au  hasard  par  M.  Leipoldt  ne  peuvent  donner  aucun  sons.  —  9.  La  lacune  in- 
diquee  par  M.  Leipoldt  est  trop  considerable.  —  10.  Leip.  :  jiujiot  ?)  ;  ce  texte  est 
en  effet  impossible.  —  11.  Leip.  :  xiirrevpic.  —  12.  Au  lieu  de  ces  mots  si  simples, 
M.  Leipoldt  a  mis  les  mots  incroyables  qui  suivent  et  qui  n’ont  aucun  sens  :  e-v- 
otoro  aio[uou].  Le  lecteur  aura  observe  que  les  restitutions  de  M.  Leipold  ne  sont 
pas  tres  lieureuses.  —  13.  Lisez  sans  doute  :  ueiooy,  ou  mieux  neeoy.  —  14.  Mot 
a  mot  :  leur  besoin.  —  15.  L  ardeb  toujours  en  usage  en  Egypte  vaut  un  peu  moins 
de  2  hectolitres,  au  juste  1  h.  9774.  —  16.  Litteral.  :  ce  qu’ils  recevaient  (les 
fours). 
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iutu  iiegTCOiop  hk€€coo‘y  aiu  w&^juliig  eiiqi  juineTrpooTuj  aih 

TGT.  .11.  .  CK67TH  THpC1  iVTtO  OTAIOGIOG  TG  TRCO  .  .  .&6“  (-TKC1-)  UJHJUL 
•XG  6116  UqCAAOy  GpOC  H  GCH^pOOUJG  GpOCy  GTpGTCG  XJLOOy.  IlAmi 

gih^'sg  noj^csG  on  ottrjuhot  g&oTV.  ii^xag  gojcsg  TnnicTGTG  tucooth 
MtOR  UGTqi  pOOTTOJ  ^TCO  GTn^p^THpGI  GOU^dCy  niJUt  GTHUJ  ®  HOHTOq\ 
ivTlO  GJVXO  cftoTV  GTIGIAJtHHUJG  TFipq  GttT^TTCOOOTO  GIlGTTGpHq*  T&.- 

^OpiAH  ItnGipCOUlG  R^.XCSC  ^COpiC  UTOHIJ  JUtnpO  UOTTOGIUJ  HIAA  6IT6  gO- 


et  cela  ne  leur  suffisait  pas,  sans  compter  aussi  leurs  betes  nombreuses, 
chameaux  et  anes‘,  veaux  et  vaches,  chevaux,  brebis,  boucs,  dont  nous 
prenions  le  souci  avec  tout  leur  equipement5 ;  et  c’est  un  miracle  aussi,  la 
petite  fontaine  :  si  elle  n’avait  pas  ete  benie6,  certes  elle  ne  leur  aurait  pas 
suffi  pour  boire  de  l’eau.  Cependant  je  dirai  la  chose  en  resume.  Yraiment 
si  nous  croyons,  (c’est  que)  nous  savons,  nous  qui  prenions  soin  et  preparions 
toute  chose  a  eux  destinee7  et  qui  depensions  pour  toute  cette  multitude 
qui  s’etait  reunie  les  uns  aux  autres8,  a  l’occasion  de  ces  homines  ennemis, 
sans  compter  la  regie  de  la  porte  en  tout  temps9,  soit  airain,  soit  or,  soit 

1.  M.  Leipoldt  a  restitue  ainsi  ce  passage  :  axh  tcit[. . . .]  •*.[. . .  ]THpc.  Avec  ce  grand 
luxe  de  ponctuation,  qui  ne  croirait  que  hauteur  a  apporte  tout  le  soin  possible  a 
copier  et  a  lire  son  manuscrit ;  et  cependant  le  texte  a  bien  ce  que  j'ai  mis  et  ce  qui 
se  restitue  tout  simplement  erucKcim ;  je  mets  deux  points  pour  la  premiere  lettre 
absente.  —  2.  Lisez  :  tkc^oh&c,  quoique  le  genre  soit  different,  t  pour  n,  de  celui 
qu’indique  Peyron.  —  3.  M.  Leipoldt  a  mis  en  ce  passage  cTiiqi  ugHToy,  et  traduit  : 
dont  nous  avons  pvis  quelque  chose,  aus  denen  win  (etwas)  nehmen ,  ce  qui  est  en 
complet  disaccord  avec  ce  que  Schenoudi  va  dire  plus  loin,  a  savoir  que  lui-meme 
et  tous  ses  moines  ne  toucherent  a  vien  de  ce  qui  6tait  destine  aux  refugies.  Je  crois 
qu’il  faut  lire  ctthuj  :  j’ai  bien  lu  cthuj,  mais  il  n’y  a  pas  de  verbe  huj,  et  je  complete 
ctthuj  =  ce  qui  est  destine.  Les  deux  lettres  huj  rendent  bien  compte  de  la  meprise 
de  M.  Leipoldt,  h  =  «,  ig  =  qi.  —  4.  Je  suis  la  correction,  comme  le  fait  d’ailleurs 
la  Vie  arabe.  —  5.  II  y  a  la  un  mot  fruste  que  je  ne  suis  pas  certain  d’avoir  su  res- 
taurer.  —  6.  Je  crois  bien  que  le  verbe  caaot  est  au  passif ;  s’il  etait  a  l’actif,  il  fau- 
drait  traduire  :  s’il  ne  l’avait  pas  beni,  et  il  designerait  Schenoudi.  —  7.  Les  mots 
cthuj  (pour  ctthuj)  h^htoy  me  semblent  cacher  un  sens  non  traduit  avec  certitude. 
—  8.  La  multitude  se  composait  finalement  d’autres  petites  multitudes  qui  s’^taient 
jointes  l’une  a  l’autre,  c’est-a-dire  de  divers  groupes  qui  avaient  fini  par  faire  une 
multitude.  —  9.  C’est-a-dire  :  la  r6gle  des  aumones  qu’on  devait  faire  a  la  porte  du 
couvent. 
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jutuT  itcryfi  eiTe  £Ocitc  1  tootc  £i2  npHiy  £i;!  pujtuu  £i4  g&oc  tin...oc5 

C4TC  CO  TO 11  £1  OCIK  £1*  CIOOT  01 1,1  efipa.  illAA  C1TC  C  OOTT^e  Ol111 * V,  g^AtOAA  £1  11 

s'pooAAire 12  €itg  iioeiT  citc  uc£  aac1:!  citc  cAooAc  citc  concept  £iu 
^peio<  niJL*.  itpooxie  equjcmie  citc  nciiT^Tuje  e&oA  THpo*y  nceu&^uyxfi 
&.M  eT^ioy  AAii  c^ujq  iiuje  aaii  cc  oTe,r'  HTfiis.  h^oaaht  k^i  c*^p  iiecoTo"1 

OvTR)  ItOClK  AA^T^O.'Y  CCtt^p  OTf^  1C  This.  AAll  AAdv&  TH  11UJC  UpTofc  '  003X0 

ooto  epoo*Y  ^too  nuji  Aimieo  eiiT^qficoK ls  eho\  epooy  ujht  iipTofc 

11C1AA  CT€  OAAC  ll€  HClOnC  (-TK‘\-)  ll^Cy  lipTO&  CTOTC1  TOTCI  CAiniOT- 


vetements,  soit  chaussures,  soit  couvertures,  soit  manteaux,  soit  bons 
vetements,  soit  ble,  pain,  orge,  toute  (sorte  de)  grains,  soit  vin,  vinaigre, 
oeufs,  fromages,  pigeons,  farine,  huile  veritable19,  raisins,  fruits,  tout  ce  cpii 
est  necessaire  a  un  malade,  soit  tout  ce  qui  est  sorti,  ce  n’est  pas  inferieur  a 
cinquante  et  sept  cents  et  soixante  et  une  myriades  de  pieces  d’airain,  car 
le  froment  et  les  pains  a  eux  seuls  font  une  demi-myriade  et  trois  mille  huit 
cents  ardebs  et  plus  que  cela20,  et  la  mesure  de  l’huile  qui  a  ete  depensee  pour 
eux  est  de  deux  cents  ardebs  en  olives  vertes21,  c’est-ii-dire  quarante  eplias 
de  cinq  a  l’ardeb  pour  chacun  :  je  n’ai  pas  envie  de  dire  tout22.  De  nouveau, 

1.  Lisez  :  h.  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Lisez  :  h.  —  4.  Lisez  :  h.  —  5.  M.  Leipoldt  a 
imprime  :  juowc,  et  je  crois  bien  qu’il  a  raison  grammaticalement.  J’ai  conserve  ma 
lecture,  quoique  je  la  regarde  comme  fautive,  mais  el  le  se  trouve  bien  dans  le  ms.  — 
6.  Leip.  :  ecooT  et  il  ajoute  :  Seliv  unsichere  Lesung.  Je  crois  bien.  —  7.  Lisez  :  h. 
—  8.  Lisez  :  h.  —  9.  Lisez  :  h.  —  10.  Lisez  :  h.  —  11.  Lisez  :  h.  —  12.  A  ce  mot 
commence  le  second  texte  de  Paris  que  je  coterai  P.  2.  —  13.  M.  Leipoldt  disserte 
savamment  sur  cette  expression  dont  il  ne  fait  qu’un  seul  mot  iiegAxe.  II  faut  lire  : 

ne<>  juuue=  huile  vraie,  sans  melange  :  il  ne  s’agit  aucunement  de  raisins,  , _ -oj .  — 

14.  Lisez  :  h.  —  15.  P.  1.  xxn  cooy.  —  16.  P.  1.  ncovo.  —  17.  P.  1.  nepToq.  —  18.  P.  1. 
eiiTa.qiiiDK.  —  19.  Sans  doute,  huile  sans  melange,  quelque  chose  comme  ce  que 
nous  nommons  huile  vierge.  —  20.  Cela  ferait  plus  de  16.400  hectolitres  :  c’est  un 
joli  chiffre.  —  21.  Le  texte  dit  :  olives  en  herbe,  iicjjul;  le  texte  arabe  de  la  Vie 

de  Schenoudi  dit  :  iSy*i  c’est-a-dire  :  egalant  les  fruits  veids,  ce  qui  revient 

bien  a  uciai.  Ma  traduction  :  non  pressees  n’est  pas  completement  inexacte;  c’est 
plutot  une  interpretation  qu’une  traduction.  Cf.  Memoives  de  la  Mission  du  Caire, 

V,  p.  399,  1.  6  du  texte  et  7-8  de  la  traduction.  —  22.  Mot  a  mot  :  etant  moi  non 
desirant  de  dire  tout. 
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(0«j 1  pin  ec&oo'Y  THpo*y.  n^?V.m  cm  on  neipoAine  wotiot  uje  iuci^aa*.- 
7v.iotoc  €ttuj^t  n’A.ix^'y  ^ncoToef '  Ainion  ngAAe  enoir*.  noirjs. 

juLnfiTV.  ii^oaaht  g_i3  ooevre  gr4  ^edaigd/XcojiA^  oi 5  ohuc 
‘xito'y  €ii€iTH€i ^crin  hj>.aa€  gnjs.d.'y  hiaa  CAAnoTuyioioT  kjxtjs.  nen- 
T^iujpn8  *xooq  d.7V.?V.js.  eiiT^qoTrto^'1  epooq*  no  otto  ^uro  n^uj  nge 
€TCSniOl0  Js.ll  U\l  07r<3Tt)(mT  JsTTCO  11  OTCJS.OO'Y  epUJJUl  U€TOTH£  Oil  neiTonoc 
p  &p<A)  £il  ll€T OTTJxgC  UJs.'Y  \IT€  ITCMAAJs.  *X€  JVCTa.AAeTVei  ell€7ri^J*Tr^H  £ll 

ueooo*Y  eTULAJtJvq’.  jspjs  &e  oiniTJsii  ueio  ujsJs'y  '  THpo*Y  13  cttkh  egpjxi. 
eujxe  oe!i  eie  Jsiiosi  geti  poouie  eT-xi  ^oTV.  *2se  Jviiqi  AAnencTJVtrpoc 1;> 
miottjso  vic^  nxoeic  eho\  Turn  h  gmi  oq*  epe  n^i  ujoon  nam  h  wtjsxi- 
o’A.o'y  egoim  iiJs.uj  ncoouje  h  jsuj11’  Ainpj>.i7AAj>.TiJs. 1  ‘  enong  engooh  mien- 

\  q  4  0 

eiiAHTi  enecAAoq*  aatt€tcaa^aa^^.t  irxoeic  nuoifTe  AAriTHpq.  jx 

encore  en  ces  memes  annees,  cent  prisonniers  qui  manquaient  de  tout,  nous 
les  avons  delivres  pour  le  prix20  de  quarante  myriades  chacun,  en  dehors  des 
pieces  d’airain  pour  les  vetements  ou  les  autres  depenses,  ou  les  prix  de 
passage  jusqu’a  ce  qu’on  les  conduisit  a  leurs  maisons,  et  vraiment  toute 
chose  dont  ils  avaient  besoin,  comme  nous  l’avons  dit  d’abord;  mais  il  y  a 
ajoute  tant  et  plus21.  Et  comment  ne  (serait  ce)  pas  pour  un  reproche,  une 
colere  ou  une  malediction,  si  ceux  qui  habi tent  ces  lieux  manquent  de  ce  qu’il 
leur  faut  pour  le  corps  parce  qu’on  a  neglige  leurs  ames  en  ce  jou r— la  ? 
Est-ce  que  nous  avons  done  toutes  ces  choses  placees  en  reserve22?  Si  oui, 
■eh  bien!  nous  sommes  des  homines  menteurs,  car  nous  avons  pris  notre 
croix,  nous  avons  suivi  le  Seigneur.  D’ou  et  comment  ces  choses  sont-elles 
a  nous?  ou  en  quel  champ  les  a vons-nous  prises?  ou  en  quel  commerce? 
vivons-nous  de  1’oouvre  de  nos  mains  pour  autre  chose  que  pour  la  bene¬ 
diction  du  Seigneur  beni,  le  Dieu  de  tout?  Les  fideles  se  sent  etonnes, 

1.  P.  1.  xiiieiovcouj.  —  2.  P.  1.  eaicooToy.  —  3.  Lisez  :  h.  —  I.  Lisez  :  h.  —  5.  Li¬ 
sez  :  h.  -  6.  P.  1.  eneimi.  A  ce  mot  ecrit  euevHei  commence  le  troisieme  fragment 
■de  Paris  :  P.  2.  —  7.  P.  1.  niiovuj  idiot.  —  8.  P.  1.  ka.ta.  neiiTiviiypn  -^.ooq  =  selon  ce 
que  j'ai  dit  auparaoant.  — 9.  P.  1.  HTA.qoisTO£.  —  LO.  Lisez  :  eotmio.  —  11.  P.1, 
Ain.  —  12.  P.2,  negnA.A.q\  —  13.  P.  L  ajoute  :  M-'uuv'y.  —  14.  P.  2  ajoute  :  ha.ii  =  a 
nous  —  15.  Ecrit  :  c*ftc.  — •  16.  P.  1.  oh  a.uj.  —  17.  Lisez  :  npA.pjui6.TeiA..  —  18  P.  1. 
(-ch^-).  —  19.  P.  2.  eiAxirrei  necxioy.  —  20.  Mot  a  mot  :  pour  le  compte  de,  e'est-a- 
dire  :  pour  le  prix  de.  —  21.  11,  e'est  Schenoudi.  —  22.  Je  traduis  ainsi  :  kh  egp*.i. 
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aaiiictoc  p  jnoeioe  €THj*c2se  eneqxi^  eooq  (-True-)  H&.q 

cecoomi  o^y>  **e  ;xh^oou  HOTrq  He  a.  H^nicToc  attio  Hoe^VTVHH 

ncoyqc  uoht  eTruj^vxe  epon  se  epe  neipooAAe  ^me  HiieioHA.A.q1  twk 
ceo  i*Ap  ha^tcoothi  “se  neHTAwqcjnoq  e^oq  noem  hciiot  a.?tio  c^ujq 

HOCK '  ^  HAI  THpOq  OTCOAt.  iXTIO  dCTCei  ^TJUL€0  0€H  K€KOT  HTOq  Oil 

neTCAioq  venoq  €£HA.A.q  huh.  eTujoon  hovoh  hiaa  eTnicTeire  -:se  oth 
(5 ojul  jututoq  ep  oiof>  mu  eTqo7fA.ujoq.  h  HeTujoon  ha.h  aah4  HA.A.A.q 
A\\e  ha.  T^Hp<y  €T£H  cApenTA1’.  ott  neTgqAi  ‘  on  HeiAVU'eioH*  hjhajl 
hta  nemoeiT  THpq  h  nemeo  ei  tcoh  €T€!i  nenpoq^HTHc  eTutuLAq  ct- 
JULnUJA  HTIOT  HO  HT  H1A*.  eflO«\.£ITH 10  IXHOTTTe  COH£  epOOq  JULH  Te^HpA 

atio  necujHpe  HTeiiyouvre  upoijtne  ujath11  cooq  hc&ot  ejutnoTiocsH 12. 
epe  ou'\  hahjcsooc1  !  oh  ^e  oq  julh  otth  aoo  juuieiAAA  otth  hoi?  HcHeiroc14 


parlant  pour  son  lieu  saint15,  lui  donnant  gloire,  car  ils  savent  que  tous  les¬ 
sens  sont  a  lui ;  les  infideles  et  les  Hellenes  sont  troubles,  disant  de  nous  : 
aOu  ces  homines  ont-ils  trouve  ces  choses16?  »  car  ils  ne  savent  pas  quo 
celui  qui  a  beni  cinq  pains  d’orge  et  sept  pains17,  —  et  tous  ceux-la  ont 
mange,  ont  ete  rassasies  et  l’on  a  rempli  encore  cles  corbeilles,  —  c’est 
encore  lui  qui  benit  (oute  chose  qui  est  a  chacun  (de  ceux)  qui  croient 
qu’il  peut  tout  ce  qu’il  veut.  Ce  qui  est  a  nous  certes,  n’est-ce  pas  les  vases 
de  la  veuve  de  Sarepta?  Qu’est-ce  qu’il  y  avait  dans  ces  petits  vases?  oil 
est  allee  cette  farine  ou  cette  huile18  pour  faire  que  ce  prophete  digne  de 
toute  confiance  de  par  Dieu  en  vec-iit  avec  la  veuve  19  et  ses  enfants  pendant 
ces  trois  ans,  a  l’exception  de  six  mois,  sans  qu’elles  cessassent20?  Que 
pourra  dire  quelqu’un?  est-ce  qu’il  n’y  a  pas  un  tresor  en  ce  cas21  ?  oil  y 


1.  P.  1  ajoute  :  THpoy  =  tous.  —  2.  P.  1  et  2  rede  :  noem.  —  3.  Lisez  :  ne  eTCJiioqx 
—  4.  P.l.  P.2.  Lisez  sans  doute  :  itgrtAA-p.  —  5.  Lisez  :  ne.  — 

6.  P.2  cep*,nTA.  —  7.  Lisez  :  ne  £T£pAi.  —  8.  P.l.  neiAuujon.  P.2,  iii^piok.  — 
9.  P.  1.  eTpe.  —  10.  P.  2.  eiio<\^iTu.  —  11.  P.  1.  jmn  —  et,  au  lieu  de  mains.  — 12.  P.  1 
et  2.  ejuLnoTTio^n.  —  13.  P.  1.  n&.'xooc.  —  14.  P.2.  ncKeoc.  —  15.  C  est  du  monastere 
de  Schenoudi  qu’il  est  question.  —  16.  C’est-a-dire  :  tous  les  biens  qu’ils  distribuaient 
ainsi.  —  17.  Cf.  Evang.  sec.  Matth.,  xiv,  19,  etc.  ;  Marc.,  vi,  41  ;  Luc.,  ix,  10,  et 
Johan.,  xi.  —  18.  On  attendrait  plutot  :  d  oil  venait  cette  huile.  —  19.  IV  Reg.r 
xvii.  —  20.  C’est-a-dire  :  l’liuile  et  la  farine.  —  21.  Mot  a  mot  :  en  ce  lieu. 
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OTR^Vir^KHC  UJHJUL  iVil  ne  OTT^TT^pi^  UJHJUl  ^H  T€.  il0€  OH  HTCHT^ 

n<2k.2u\icTHc 1  qi  imecujHpe2  kt\  nm^3  THpq  €i  tioh  eop^i4  encmom  1 

HALH7IOH1 * * * * 6 *  UJ^HTC  (-7TKC-)  JULOIT^'  HHeid^LTlOH 8 *  THpO-p ''  e&oTV^ITOOTq 
nee  HT^qcsooc11  a.  npcoxte  otiojul12  e&oXojut  nuHT  uoem  neicoT 
acyRca  en^^o'y  noHToq*  user ^  nenT^q'sooq 13  ^e  ceu;xoTcojut  ncenco 
endv^o'Y  n^oeic  n^p  csooc  acireo  ixMi  HjiinujA.  eTpe  neiA.c^eou 

n^^eiHc14  ujcone  n^n  eTpen^-y  £U  tjulco  putne 1 1  cht€  e^riy^evT 
uoTreftoT10  ‘smTMtKWT1'  juaieiHi  epe  neTqi  pooiruj18  jutoRjuteu  juuutoq 
viTeioe  a/yco  eq'A.om^e  At.JUL.oq  *2te  gjpexi  juteu  gn  tw\oajluk  nue^oouj 
*.7rujTopTp 111  ujtone  £U  khjulc  £U  T-^iR^iocTUH  \e  uneTgeTVjii^e  eic 
cen^Tpe  oTp^nje  julu  cnreipHnH  u^ujinne20  on  Tne.  on  TA!ttTfi‘\‘\e 


a-t-il  un  grand  vase?  n’est-ce  pas  une  petite  boite?  n’est-ce  pas  un  petit 
vase  a  eau?  De  meme  aussi,  (pour)  celle  dont  le  creancier  avait  pris  ses 
enfants,  d’ou  est  venue  toute  cette  huile  en  ce  petit  vase  jusqu’a  ce  qu’elle 
eut  rempli  tous  ces  vases  ?  Comme  il  a  dit  :  «  Les  liommes  mangerent  des 
dix  pains  d’orge,  et  ils  en  laisserent  en  arriere21  »  ;  comme  il  a  dit  :  «  Ils  en 
mangeront  de  sorte  a  en  laisser  en  arriere22));  il  a  parle  en  effet,  le 
Seigneur,  et  il  nous  a  rendus  dignes  que  ces  biens  de  cette  sorte  fussent  a 
nous  afin  que  nous  les  fissions23  en  cette  seconde  annee,  moins  un  mois, 
depuis  que  nous  avions  bati  cette  maison24.  Si  quelqu’un  qui  prend  souci 
reflechit  en  lui-meme  ainsi  et  raisonne  :  «  Certes  par  l’iniquite  des  Ethio- 
piens,  il  y  a  eu  un  trouble  en  Egypte;  mais  par  la  justice  de  ceux  qui 
esperent  en  Jesus,  sera  fait  qu’il  y  ait  joie  et  paix  dans  le  ciel.  Par  l’aveu- 


1.  P.  1.  T^tijcTHC.  P.  2.  rrmr*.  n-2k*.iucTHc.  —  2.  P.  1  et  2.  q.  imecujHpe.  —  3.  P.  1. 

neme£.  —  4.  P.  2.  £p*.i.  —  5.  P.  1.  £ju  ixcikoti.  —  6.  P.  1  et  2.  na.r'i'ion.  —  7.  P.  1. 

uje>niTCAAoq\  —  8.  P.  1.  n«ei*.uKeioit.  Lisez  :  ^r^cion.  —  9.  Beest  on  in  P.  1  et  2.  — 

10.  P.2.  e&oAitgfrrq.  —  11.  P.  1.  enr^q'xooc.  —  12.  P.  1.  eHT*.qxooc  unpcojme  eovioju 
=  lorsqu’il  eut  dit  aux  homines  de  manger.  —  13.  P.  1.  TteuTe.TT'xooq  —  ce  qui  leur 
fut  dit.  —  14  P.l.  irreia.emc.  P.2.  n^*.HC.  —  15.  P.  1.  pojune.  —  16.  P.  1.  nov- 

fiOT  (sic).  —  17.  P.2.  ,2seitT*.iiKioT.  —  18.  Ici  finit  le  fragment  P.2.  —  19.  Lisez  : 

6.  oirujTopTp.  —  20.  P.  1  a  :  ujione.  —  21.  Il  y  a  erreur  sur  le  chiffre  en  pains.  — 

22.  Psalm.,  lxxvii,  29.  —  23.  C’est-a-dire  :  afin  qu’a  notre  tour  nous  fissions  du 

bien  a  des  malheureux.  —  24.  Il  s’agit  du  couvent,  et  cette  mention  fixerait  la  date 

de  l’invasion  des  Blemmyes. 
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nue^oouj1  srp  £yu  otcijx1’  !  n^PXU)'1  mi^dtiu.oiiiou  on 

TevAAUTpeqnecrr  ciioq  efio^o it  TJutirreTcefiHc  imouto^X  jmne^c 
ceu^ujmne  uoeu  ottcex  mix  oi  ^ neTe  \107rq  lie  npiouLe  iioirq  vte 
no  ouiiiT 0  julii  niioTTfi  jliu  ^ri^acy  mu  euHf  ecoy  iw\q  ctttwJqo  juunoq 
eTujn  ouot'1  ecsvi  iieq^o^eou  THpcvy  nciojutdcriKoii  jl#.u  lie 

nueTim^TiKOii  iieTujoon  Alien  luxy  eapeqciLtoy  epooy  neironT  ^e  mtw 
TeTi^TE^H  eTpeqjm^o oy 7  up  nuieeTe  iua*.  u^ik^iocthih  emioei  xe 
eT‘2si  iiTOOTq  xaneTe  iioyq  ue  cnt^<vy  mu  ujix  opo^i  €7fobo‘A.ocs  uottiot. 
euj-se  ^-hnujoio  eiuj^^e  eT&e  \1e\007re  £>otc  h  ccii^k^^t  eww^ooc 
UTeioe  oie  geu  ju.is.Kis.pioc  lie  oeii J  pojjue  epe  kuottc  iiovqi  neiujcaue 
jum  Teqojujue 10  xtio  nequjiso  efcoAon  iicttkccc  juu  TCTrc^pT..  ovoei 11  ^e 
iineaqii^TJU^  o  is/yoo  uq^epo  on  iioiroy  nqTJuoiyjueq.  juouoii  eiy^T- 


glement  cles  Ethiopiens,  on  a  fait  des  sacrifices  a  Belial,  le  chef  des 
demons,  en  leur  faisant  repandre  le  sang;  mais  par  la  piete  des  esclavesdu 
Christ,  il  y  aura  des  sacrifices  de  pitie  on  de  donner 1  h  »  Celui  auquel  appar- 
tiennent  les  homines,  l’airain  lui  appartient  aussi,  avec  l’or  et  toutes  choses; 
on  le  glorifie,  on  le  prie,  on  lui  rend  graces  pour  tous  ses  biens  corporels  et 
pour  les  spirituels,  lesquels  leur  appartieunent,  afin  de  faire  que  Dieu  les 
benisse13,  et  leur  cocur  et  leur  fune,  afin  de  faire  qu’il  les  remplisse  de  toute 
pensee  de  justice,  peasant  qu’ils  avaient  recu  de  la  main  de  celui  a  qui  toute 
•chose  appartient,  jusqu’a  une  seule  obole.  Si  je  dois  en  avoir  assez  de  parlor 
sur  ce  (sujet)  plus  qu’abominable11,  certes  on  me  laissera  dire  ainsi  :  Ce 
sont  des  bienheureux  que  les  homines  pour  lesquels  Dieu  enlevera  cette 
maladie,  sa  chaleur  et  son  feu  hors  de  leurs  os  ou  de  leurs  chairs;  mais 
malheur  a  ceux  chez  lesquels  elle  ardera  et  brulera  dans  les  leurs13  sans 


1.  P.l.  uueis'oouje.  —  2.  P.l.  —  3.  C’est  le  mot  que  nous  sommes 

habitues  a  lire  :  Belial.  —  4.  Lisez  :  H-f.  — '5.  P.  1.  ngoAiT.  —  6.  P.  1  ajoute  : 

HTOOTq.  —  7.  P.  1.  eTpeqjn*.ooy.  —  8.  Lisez  :  eovo&cuVoc.  —  9.  P.  1.  (-cqev— ) .  — 
10.  P.  1.  juh  neq^juume,  ce  qui  est  une  faute.  —  11.  P.  1  :  om.  —  12.  C’est-a-dire  : 
de  compassion  et  de  charite.  —  13.  C’est-a-dire  :  que  ees  biens  doivent  etre  em¬ 
ployes  a  faire  d  autres  biens  et  que  ceux  qui  en  jouissent  n’en  sont  que  les  deposi- 
taires  —  14.  Litt.  :  sur  ces  plus  qu’abomination .  —  15.  C’est-a-dire  :  dans  leurs  os 
et  leurs  chairs. 
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kcot  xinm  uinsoeic  jiiiottg  *^e  eu^juoajTq '  -:se  uGqcoTTtnn  -  .\tio 
•2te  uesiectoq  *:se  gugjuloujt  mio»  noHTq  cse  eno 1  h^uj  not 

jutndcni£>iOK  gtjulccot  gktou  epoq  *2iG  giigktoiil  ep  kgo  co&  '  eqAtnujiv 
UTJULeT^UO^1’. 

qu’elle  puisse  etre  eteinte.  Seulement  on  n’a  pas  bati  la  maison  du  Seigneur 
pour  que  nous  examinions  si  elle  est  droite  ou  si  elle  est  belle,  mais  afin  que 
nous  examinions  en  elle  de  quelle  sorte  nous  sommes,  avant  d’en  sortir,  afin 
d’echapper  a  nous  retourner  vers  lui7,  c’est-a-dire  afin  de  nous  tourner  a 
f'aire  une  autre  chose  digue  de  repentance. 


1.  P.  1.  eunevAioujT.  recto .  —  2.  P.  1.  ■xe  qcovTCon.  —  3.  P.  1.  h.  —  4.  P.  1.  ■se  no. 
—  5.  P.  1.  ep  gto E.  —  6.  Apres  ce  mot  qui  finit  le  fragment,  vient  un  titre  qui  semble 
rattacher  ce  qui  suit  avec  ce  qui  precede.  Ce  titre  se  trouve  clans  les  deux  fragments 
de  Paris  que  j'ai  cotes  1  et  2 ;  le  void  :  n*n  -^.e  on  cootu  epooy  =  main  ces  chosen 
encore  ont  trait  a  celles-la ,  c’est-a-dire  que  le  passage  qui  va  suivre  se  rapporte 
aussi  au  meme  sujet  que  ce  qui  vient  d'etre  donne;  mais,  cornrne  je  n’en  suis  pas 
certain  et  que  les  deux  fragments  que  je  viens  de  publier  sont  pris  d  un  Florilcge  ou 
Litre  de  morceaux  choisis,  je  ne  peux  aucunement  prouver  que  ce  qui  suit  dans  le 
ms.  etait  la  suite  reelle  du  fragment  publie  :  c'est  pourquoi  je  le  laisse  pour  le  mo¬ 
ment  ou  viendra  le  ms.  en  question.  —  7.  C'est-a-dire  :  a  nous  convertir.  Le  mot  a 
mot  donne  :  pour  ne  pas  (nous)  etendre  a  nous  tourner  vers  lui. 
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XI' 

(-lie1-)  TeTiiTpTr^H 2  tgthcti^tXX^  £ai  noTiDAA  aau  ncpqc  gtouj 

TGTIIO  Il^TCGI  TGTIip  IIKGAAG£  IlOpHH  GIIOHKG  GTO  IlOAAoX\ 

iiHTii  TCTtiniee  1  cai  g-\-  aatigtiiogik  aattgt^k«NwGit  h  c-^  gqioioq  aaiigtkh 
KiS.0  Hq\  \lT&ITi\.AAlOTIl  GllGilTivV^OOq*  lUlGTAlAldOy  CSGK^C  UTOiTIl  IlCOtpOC 
£AA  neTTO  HT  GT£Til^p2vUJ£  UOOTO  GXll  TGTIirilCTIC  eTOTTOCS  £OIUG  ^G 
Oil  GITSIO  AAAAOC  £11  TGTTAAHTivTHAO  T£  Q£6  IlO^IlIlHC  nft^TTTICTHC  COOTfll 
d.11  Q£6  IC  nc  IIG^C.  H.TdkV'XG  n^I  ^.6  G&oXcXG  JWCCOTAA  GnUJ^^G  6TCHO 
OAA  nGTT^^^GXlOIl  “SG  £v  UOO  iXUIlHC  ISOOq'  UJ^poq  IIIlGqAA^GlHTHC  SG 
11TOK  HGTIlHq*  °  -2£6  T^pGIK^lOUJT  OHTq  UKGOTfiX  AinOTGIAAG  ‘SG  IlT^qotO- 
oq*  nciOTHp  ii^i  iiogdtiiiiHc  ^gk\c  Gqii^coTiouq  ^g  nsoGic  rg 

^XX^  *2i£KdvC  ITGTCK£v\i:X^Xl^6  £AA  IlClOTHp  GTH^COTlOliq  O  AA  IlTpcqp 


. . .  voiis  faites  bonne  chere,  vous  vivez  dans  les  delices  par  le  manger  et 
une  grande  oisivete 6,  vous  etes  insatiables,  vous  etes  encore  pleins  de 
■colere  contre  les  pauvres  qui  sont  vos  esclaves,  vous  lie  consentez  pas  a 
•dormer  votre  pain  a  qui  a  faim,  a  vetir  qui  est  nu.  Je  vous  ai  informes  de  ce 
•que  je  leur  ai  clit,  afin  que  vous  qui  etes  sages  en  votre  cocur,  vous  vous 
rejouissiez  davantage  an  sujet  de  votre  ioi  saine.  D’autres  encore  disent 
•dans  leur  incredulite  :  «  Jean  le  Baptiste  ne  savait  pas  que  Jesus  etait  le 
Christ.  »  Ils  ont  dit  cela  parce  qu’ils  out  entendu  la  parole  ecrite  dans  l’Evan- 
gile  :  a  Jean  envoya  vers  lui  ses  disciples,  disant  :  Es-tu  celui  qui  doit  venir 
ou  en  attendrons-nous  un  autre7?  »  sans  savoir  que  Jean  ne  les  avait  pas 
envoyes  vers  le  Sauveur  pour  savoir  si  c’etait  le  Seigneur,  mais  afin  que 
>ceux  qui  etaient  scandalises  au  sujet  du  Sauveur  connussent  par  son  te- 


1.  Ce  fragment  est  pris  de  la  Biblioieca  nazionale  de  Naples,  oil  il  occupe  le 
n°  CCXI  de  la  collection  copte  ;  il  a  ete  tres  brievement  analyse  par  Xoega  qui  en  a 
publie  deux  phrases  a  la  page  522  de  son  Catalogue.  —  2.  Il  faut  lire  sans  doute  : 
TeTiiTpT^d,,  le  verbeTpirc^H  n’existant  point.  —  3.  Lisez  :  Te-mnen^e.  —  4.  Je  ne  crois 
pas  qu’il  y  ait  de  faute  et  qu’il  faille  lire  :  eco^o^.  —  5.  Lisez  :  utok  ne  e-rimy.  — 
<6.  Mot  a  mot  :  l’oisivete  nombreuse.  —  7.  Evang.  sec.  Matt /?.,  xi,  3. 
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joivrpe  oes.poq  jojoiii  Ajtjooq  cse  UToq  ne  rr:soeu:.  TeTiio'ycouj  eeuoe  cse 
HT&.  u<xi  lycone  eTjfee  n;\i  :xe  epe  n£co£>  ii^otcouo  efioA  h^oto  liToq 
ne  ne^c  ccotjo  (-nx-)  necs^q  \\&\  n^oeic  iuojo^^hthc  nuo^ntiHc 
c*e  Jqcor  liTeTUcst  hot  on  mcooevimnc  mieiiT^TeTitiidcy  epoo*y  joh 
ueiiT^  TeTHJO«xjs.*2£e  coTO-oq*  ^e  iiihTCiVe  u^q*  efcoA  n^ivAe  jooouje 
iieTco£>£  t] afto  u^TV  c coixs.  uejono  ujaoxe  hctjocott  twotii  nonue 
ceeTr^ooeAi^e  mvy  iviroi  u^id/rq  joneTe  uqcKixu^^'Xi^e  ^u  £p;\i  iioht. 
eue  iiT^q-^ooc  *^e  otoi  joneiiT^qcR3vU,*.^’\i7e  £p<xi  iioht  uepe  ooiue 
n^^icT^^e  *2se  joneqeou'tonq  iiT^qjo^R^pi^e  jo^ioq  neis^q  cse 

ii&.idorq  jutneTe  uqii^cR^iv*.jC\i7e  out  opxi  iioht.  h  epe  iw^muihc 
u^;xpu;x  jojooq  Ai^T^^q  *xe  iiqcooim  Mi  ^e  ic  ne  neq^c  epe  neT- 
Ovune^VicTHc  p  joiiTpe  c^poq  ^e  ne  neTJojoMy  mi  ne  noToeni  eTe 
uoomuihc  ne  ^TvAa.  seK^c  UToq  eqep  josuTpe  erke  noToem  eTe  nisoeic 
ne.  h  UToq  mi  neT'xoo  1  jo.jLs.oe  ^e  miok  ne  tccjoh  joueTtouj  eLo*\.  o  i 


moignage  propre  que  c’ etait  le  Seigneur1 2 3.  Voulez-vous  savoir  que  ces 
clioses  ont  eu  lieu  pour  cela,  afin  que  ]a  chose  fut  evidente  tant  et  plus  quit 
etait  le  Christ?  ecoutez  :  Le  Seigneur  dit  aux  disciples  de  Jean  :  «  Allez 
porter  a  Jean  la  nouvelle  de  ce  que  vous  avez  vu  et  de  ce  que  vos  oreilles  ont 
entendu  :  les  aveugles  voient,  les  boiteux  marchent,  les  lepreux  sont  gueris, 
les  sourds  entendent,  les  muets  parlent,  les  morts  ressuscitent,  les  pauvres 
sont  evangelises,  et  bienheureux  celui  qui  n’est  pas  scandalise  a  mon  sujet  *.  » 
Shi  avait  dit  :  «  Malheur  a  celui  qui  sera  scandalise  a  mon  sujet !  »  quel- 
ques-uns  auraient  doute  qu’il  le  conriut ;  mais  il  l’a  beatifie,  il  a  dit :  «  Bien¬ 
heureux  celui  qui  ne  sera  pas  scandalise  a  mon  sujet !  »  Est-ce  que,  si  Jean 
avait  du  nier  lui  seul  qu’il  ne  savait  pas  que  Jesus  etait  le  Christ,  l’Evangeliste 
lui  aurait  rendu  temoignage  «  quo  celui-la  n’etait  pas  la  lumiere,  —  a  savoir 
Jean,  —  mais  afin  qu’il  rendit  temoignage  a  la  lumiere'  »,  e’est-a-dire  au 
Seigneur?  N’est-ce  pas  lui  qui  a  dit  :  a  Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie 


1.  Lisez  :  ne  evxio  xixioc.  —  2.  Le  copte  se  met  au  temps  ou  se  passait  Taction  et 

emploie  par  consequent  le  present  :  si  e’est  le  Seigneur,  que  e'est  le  Seigneur.  — 

3.  Ecang.  sec.  Mcitth.,  xi,  4-6.  —  4.  Ecang.  sec.  Joh.,  i,  8. 
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nis^ie  cce  c£>tc  Teom  utn^oeic  cootttu  weqiA^  uuL*.oouje  equ^neAeTe 
•:se  cCtc  Te^iH  xineTe  nqcooiru  mumoq  (sic  exit). 

(-no-)  Teqn'X^iiH.  ^iotvcoujC  ne^ju  u^q  -:xe  ^“\Hetoc  ms.  jututuTpe 
epon  aa^t^^vK  -2£e  iteiiTx  nnoiTTe  -isocy  €T&e  TeTiuutme  npioiute  eTcxiOK 
efcoTV  eopiM  e^oon  cxe  -^i^TcMio  iitco^ji**,  mico^oc  tw&£T£\  iitaaiit- 
e;x£ie  nuc^Ceeq*  ^  nnoTTe  n;xp  own  epooTU  nueo&H tvc  jumeocy  UTeq- 
(?ou  nee  eTeqisto  aiuoc  xc  u^s  ^Koonoq’  encoc^oc  julu  ncix&eey 
is.K&o\noy  eCoA  umijiipe  ujhjul  n^uoT.  ne-^s  on  nxq  ose 
jutno3K  neTc 1  ei\TU  eftoTv.  :xe  epe  neTJUiooTT  n^Tiooim  n^uj  noe 
ckcCtcot  n;xp  eosi  Jbeene  juujtiuje  cxe  ennxTXKO  AAno^n  ctcottcoii. 
^ndcxio  ‘2k.e  n&,u  jumeiujivixe  engnan  *ai  exooq  eve  nxn  ne  cse  nei owt 
uijLt\iTd>.TUix^Te  liT^K-^ooq  qojut  nov^HT  eic  ou  pojjine  cse  nToq  ne 
TeTiin'XovU^  lioHTq  nee  Tenoy  nTisnosooc  cse  nnn^y  ;xn  ose  njovpe 


dans  le  desert  :  Prepare/  la  voie  au  Seigneur,  rendez  droits  ses  chemins*.  » 
Aurait-il  commando  de  preparer  la  voie  pour  celui  qu’il  n’aurait  pas  comm? 
....  ( sic  exit). 

...  son  erreur.  Je  pris  la  parole,  je  lui  dis  :  «  Vraiment  tu  es  temoin 
contre  toi-meme  que  ce  que  Dieu  a  dit  contre  votre  sorte  d’hommes  s'est 
accompli  sur  toi,  a  savoir  :  «  Je  perdrai  la  sagesse  des  sages,  je  reprouverai 
la  sagesse  des  sages3  »  ;  car  Dieu  vous  a  cache  les  oeuvres  de  sa  puissance  glo- 
rieuse4,  a  la  maniere  dont  il  dit  a  :  Ces  clioses,  tu  les  as  cachees  aux  sages  et 
aux  instruits,  mais  tu  les  as  revelees  aux  petits  enfants  !  Oui,  mon  perch  » 
Je  lui  ai  dit  encore  :  «  Ce  n’est  pas  ton  affaire,  6  sage,  de  voir  comment  les 
morts  ressusciteront,  car  es-tu  prepare  a  recevoir  le  salaire  du  combat 
pour  miner  le  jugement  de  rectitude  ?  »  Je  te  dirai  cette  parole  que  je  vou- 
drais  ne  pas  te  dire,  a  savoir  :  «  Cette  chose  d’incredulite  que  tu  m’as  dite, 
voici  des  annees  quelle  est  dans  mon  coeur,  parce  que  vous  errez  a  son 
occasion  ”,  comme  tu  as  dit  tout  a  l’heure  :  ne  vois-tu  pas  que  le  grain  de 


1.  Lisez  :  ne  neTCdAe.  —  2.  Evang.  sec.  Luc.,  in,  4.  —  3.  I  Epist.  ad  Corinth., 
i,  19.  —  4.  Mot  a  mot  :  les  oeuvres  de  la  gloire  de  sa  puissance.  —  5.  Evang.  sec. 
Luc.,  x,  21.  —  6.  Mot  a  mot  :  c’est  elle  que  vous  errez  en  elle. 
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T&'X&i'Xe  ucoto  jutoq*  iiecp  iit€  t pooTC  ei  e^pdii  iiohtc  t^i  on 

Te  ee  nec&is.K  CTe  otii  Keccojt#.^  iihy  o jl*.  neooo^  ht^u^ct^cic  utg  n^\ 
Teuoy  cTnn^HTq  p  (-£-)  iiqTJutujione  cjoAcoc  eueiue  juniy^^e 

AJin^nocToAoc  eoomi  cse  ^qxooe  :se  it\0ht  htoh  ne  ujdiK-xoq  juteq- 
coiio  eiiutHTei1  uqjutoY  nciOA*.^  ^11  eTua,«jcone  ne  uj&.K'xoq  eAVAix 
oyloXhiAe  Te  ecKH  k^ohtt  ucoto  h  jutnueceene  n^po^  ujj^pe  nnoTTe 
iiA.q  noTrcoiJuidw  k^t^s.  ee  inTxqoiroujc.  eunjutORjuten  a.u  r&e  eqcsto 
Ainivi  eT&e  T^ojut  iu.n\ioTT€  efto’A^e  TcoeTio  UTiaAfnAe  eT£^  necHT 
jutnK^o  ^e  ecep  oi  Tne  nqccouj  ani  Ainctojm^  ottc  nqnoT^e  jutjutoq 
eftoA  ^.11  nee  eTeKuteeire  epoc.  euj‘2£e  UTdwKciopjui  *^e  on  T«xq>opjutH 
iuinnjdise  utnixnocToAoc  o&e  jumeKeuj^jui^Oiui  e^i^npine  ju.neirrfc.q- 
sooc  se  juLnccoAJtfc  fcii  eTiifcujmne  ne  ujfcK^soq  eie  fcjL*.o*y  iitootsi 
nnoT-xon  ncdi  neToyoouj  eipen^  ^Hq*  iiT€Ki|fTr)£H  nqTfcJULOK  *2 se  nei- 
cioju.dv  ndii  neTtlfcTiooyn 2  on  TfcUfccTfccic  nee  \iTfcq*2sooc  n^i  n^oeie 


froment  meurt,  devient  terre,  afin  que  le  germe  en  sorte  ;  c’est  ainsi,  as-tu 
dit,  que  «  d’autres  corps  sortiront  au  jour  de  la  resurrection,  afin  que  celui 
dans  lequel  nous  sommes  a  present  devienne  terre  et  n’cxiste  plus  »,  disant 
la  parole  de  l’Apotre,  car  il  a  dit  :  «  Insense,  —  c’est  toi,  —  ce  que  tu  semes 
ne  vit  pas  a  moins  de  mourir;  certes,  ce  n’est  pas  un  corps  que  tu  semes, 
mais  un  grain  ou  de  ble  ou  des  autres  semences  3  ;  c’est  Dieu  qui  lui  donne 
un  corps  comme  il  le  veut4.  »  Ne  penses-tu  pas  qu’il  dit  cela  a  cause  de  la 
puissance  de  Dieu  ?  car,  considere  que  le  grain  qui  est  sous  la  terre,  afin  de 
venir  sous  le  ciel,  ne  rend  pas  le  corps  honteux  et  on  ne  le  jette  pas  au 
dehors  comme  tu  le  penses.  Si  tu  as  erre  a  l’occasion  de  la  parole  qu’a  dite 
l’Apotre,  car  tu  n’es  pas  capable  de  juger  ce  qu’il  a  dit  :  «  Ce  n’est  pas  le 
corps  que  tu  as  seme  ’  qui  sera  »,  eli  bien  !  viens,  leve-toi,  sois  celui  qui  desire 
(jue  tu  fusses  profiter  ton  ame,  afin  qu’il  t’apprenne  que  c’est  ce  corps-ci 
qui  ressuscitera  dans  la  resurrection,  comme  l’a  dit  le  Seigneur  Jesus,  a 


1.  Lisez  :  cijahti.  —  2.  Lisez  :  ne  em^iiooTii.  —  3.  Mot  a  mot  :  et  le  reste  des 
semences.  —  4.  I  Epist.  ad  Covintli xv,  36-38.  —  5.  /  Epist.  ad  Corinth 
xv,  37. 
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\c  cs.e_  xinpp  igriHpe  ma n^i  ■se  ottu  ottotuo'Y  UH‘y  epe  otou  iuajl  ctou 
uT^f^oc  u^ciota*.  €T€qcA*.H  uceei  eftcv\.  H  e«J‘X€  K^TA.  n€KUJ^‘2S;e 

Rectojui^  neTit^^-1  ouxo  e  (sic  exit). 


savoir  :  «  Ne  soyez  pas  emerveilles  cle  cela,  car  une  heure  viendra  ou  tous 
ccux  qui  sont  dans  le  tombeau  entendront  sa  voix  et  sortiront2.  »  Si,  selon 
ta  parole,  c’esl  un  autre  corps  qui  poussera...  (sic  exit). 


1.  Lisez  :  ne  e-m*^  otio.  —  2.  Evany,  sec.  Johann v.  28. 
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xir 

(-!€►-)  pe  ncsoeic  iiivisiie  n^ceiaHc  aaii  n^iu^ioc  tg  ee  GTGpG 
ncioeic  n^‘2siie  n^p^H^oc  utu  iiGTq^p^Gi  e^p^j  G^iooy  oil  otuht- 
TTpXllllOC  H  HTOq  oil  OTrjLtUT^lK^IOC.  XT  10  GUJOMIG  UTOq  n€T*2£I "  llllGT- 
ULiAxy  u^ouc  h  HToq  ttgtaaoctg  '  At-iAocy  h  utoo^  ugtotaaoctg  j 
jmmoq  h  gt:si  juiAjtoq  u^oiic  gig  nxi  xtio  iigikootg  iuiotttg  uxupniG 

OH  TJL1HT6  AAFIX1  jUtll  11X1  GTAJtAAXy  Oil  OTOXn  AJUULG.  6T&G  nx\  GUJ‘2£G 
MlOK  neT*2£I4  llttXI  ll^OUC  UTXT&IOK  GftcuVo  ITOOTil  H  GUJISG  XllOK  IIGT- 
AAOCTG5  AJUULOO'Y  IIXAJIG  GltJjeOHGI  enOTSM  UTGin^fT^H  KXTX  G»6  HTOT- 

•2sco  mri  iixi  iiTXTruop^  g£*o?V.  aaaaou  on  ogii  ‘Aogks'g  AiAtiiTpcq^u 
XpiKG  GriUJXlSG  Uin^OGlC  AAll  T6c£}l0  UilGOpxqH  JL£t\?VlCTX  UJXpG  OT- 

ptojuLG  eqoiTGuj  mop*2s  eiiGqujfiGGp  ujiiig  lie*.  otTv.ogks'g.  aaaaou  cq- 

UX&IOK  G^oAo  !TOOTO*y  HXUJ  UOG  G1AJLHT!  GTpGqiUO  UClOq  JLAriJULGGTG 

. le  Seigneur  interrogera  Fimpie  et  le  juste ;  c’est  ainsi  que  le  Sei¬ 
gneur  interrogera  le  chef  et  ceux  qu’il  commancle  avec  tyrannieou  meme 
avec  justice.  Et  si  c’est  lui  qui  leur  fait  violence  ou  meme  qui  les  hait, 
ou  si  ce  sont  eux  qui  le  haissent  ou  qui  lui  font  violence,  eh  bien !  celui-ci 
et  ces  autres,  Dieu  jugera  entre  celui-ci  et  ceux-la  dans  un  jugement  de 
verite.  C’est  pourquoi,  si  c’est  moi  qui  fais  violence  a  ceux  qui  nous  ont 
quittes",  ou  si  c’est  moi  qui  les  hais  vraiment,  qui  envie  le  salut  de  leur 
ame  comme  le  disent  ceux  qui  ont  ete  separes  de  nous,  sous  des  pretextes 
d’accusation  contre  la  parole  du  Seigneur  et  l’enseignement  de  l’Ecriture, 
surtout  lorsqu’un  liomme  vent  se  separer  de  ses  amis  il  cherche  un  pre- 
textc ;  —  et  comment  s’eloignerait-il  d’eux,  a  moins  qu’il  no  laisse  la  bonne 
pensee,  qu’il  deshonore  toute  la  congregation,  comme  il  est  ecrit  :  «  Ceux 


1.  Ce  fragment  provient  de  la  Biblioteca  nazionale  de  Naples,  ou  il  porte  le 
n°  CCX1'  de  la  collection  copte ;  il  a  ete  brievement  analyse  par  Zoega  qui  en  a 
publie  deux  phrases  aux  pages  522  et  523  de  son  Catalogue.  —  2.  Lisez  :  ne  e-rxi. 
—  3.  Lisez  :  ne  eTOTJuocre.  —  4.  Lisez  :  ne  ct-xj.  —  5.  Lisez  :  ne  eTJuocTe.  —  6.  Mot 
a  mot  :  qui  sont  sortis  de  chez  nous.’ 
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eTUMioyq  uqcioujq  UTcim^vmvH  THpc  u^Ti\  oe  ctcho  ose  uj^pe  uctc 
hcctjs.1  o  ^\i  ucocuroc  ko)  ucaicry  utnujcvsue  mtw  euj^e  iMiok  neTomo1 
mwxi  UTeiunie  uT^^rp  ujuuuto  epou  h  eujxe  omi  geu  koo?€  out  nutcs. 
(-K-)  uutut^n  eTuteeire  enM  egomi  epoi  €itc  ooott  citg  ccnute  ose 
GiutocTe  ututooq*  h  giiuoXtg  &.uok  ututooq*  eTutTp^K^^Y  eujutuje  im- 
hotttg  UcXTo,  gic  iit;v  iia^i  eTututaoy  isooc  eie  iu\t,\  ee  gtcho  .tunpTpe 
nosoeic  coiTut  epoi  mkw  noim^iiid.  out  n\^HT  cootu  eneTgi- 
TOTcoei  eTp^utecTcooq  ensui'SH.  <\to)  enjinnc  iieTutut^q*  imTiueeve2 
€geu  neeooY  egomi  epoi  eTpeurutecTini  mumsH  egiiioy  h  iiToq 
UTenr^out  iui  tc  cie  imorre  cqeciOTut  epooq*  out  nut\  eToyuoHTq 
Teuoq  acs* to  eqeii^gutoq  ec^oofi  uiut  eqoocvy  uq^-  t^cut  ir^q*  ou  oinft 
uiut  eiiaaiovq.  ixtio  eiyione  ^u  n  utn^oiriouj  *,n  ne  eTpe 

Ti'xoeic  kw  navy  efecuV  eie  rreTCHo  ut^peqqoTT  daoA  out  neq- 

•xiowute  mteicoTn  u^p  mi  uooto  cnM  utmjxooc  gtt'mrmoc  1  ne  mtu* 

qui  n’honorent  pas  la  congregation  abandonnent  la  prudence '  » ;  —  ct  si 
c’est  moi  qui  afflige  ceux  cle  cette  sorte  qui  nous  out  ete  rendus  etrangers, 
■ou  s’il  y  en  a  d’autres  qui  soient  ici  avec  nous  (et)  qui  pensent  cela  contre 
moi,  soit  males,  soit  femelles,  a  savoir  que  je  les  ai  lia'is  et  que  je  les  ai 
empeches,  moi,  de  servir  Dieu 3,  comme  le  disent  ceux-la,  eh  bien  ! 
comme  il  est  ecrit,  ne  faites  pas  que  le  Seigneur  m’ecoute,  parce  que  j’ai 
laisse  une  mechancete  en  mon  coeur  contre  mon  proclaim,  afin  que  je  les 
liaisse  sans  cause.  Et  si  ce  sont  ceux-la  qui  ont  pense  des  maux  a  mon 
-egard,  de  maniere  a  me  hair  sans  cause,  le  voulant  bien  ou  meme  sans  que 
■ce  soit  en  leur  puissance  6,  eh  bien  !  que  Dieu  les  ecoute  dans  le  lieu  oil  ils 
sont  maintenant  et  qu’il  les  sauve  de  toute  oeuvre  mauvaise,  qu’il  leur 
•donne  force  en  toute  oeuvre  bonne.  Et  si  ce  n’est  pas  mon  plaisir  ou  ma 
volonte  de  faire  que  Dieu  leur  pardonne,  eh  bien !  selon  ce  qui  est  ecrit 7, 
qu’il  m’efface  de  son  livre,  car  je  ne  suis  pas  plus  elu  que  celui  dont  il  a  dit 


1.  Lisez  :  ne  e^AXKO.  —  2.  Lisez  :  ne  eTmeeve.  —  3.  Lisez  :  eo-y^iKeooc  ne.  — 
4.  Ce  texte  m’est  inconnu.  —  5.  Mot  a  mot  :  qui  les  ai  empeches,  moi,  de  maniere 
a  ce  qu'ils  ne  servissent  pas  Dieu.  —  6.  Mot  a  mot  :  etant  leur  gre  ou  meme  n'etant 
pas  leur  puissance.  —  7.  Exocle,  xxxn,  30-31. 
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eTneTOT^^fi 1  ne  eq-xio  juljuoc  'se  eujsxe  itmiixiuo  ^ii  efcoX  kiim  iiT^Tp* 
uofie  epon  ^Tto  ^iiok  £o:>  e^THpjutpaji  egoim  ep 01  eie  qiT  nxaxi^y  out 
neivxcowjute.  ;xtio  iiTixqsse  n^i  ii^i  npcoute  AJinuoTTe  on  otji*.k^£  iioht 
jmui^Te  ;v\A^  H^xie  ne  neqouconj  ne2  eTpeqnto  n^q*  ekoA  ^Tto 
TiM  tc  ee  iito,  n^oeic  ovowjkeq  e^qniee  ’  juineqoHT  npoc  otkotti  ose 
^■Kto  n ^q'  ekoX  neHiy^se  ^-u^t^julok  e  [sic  exit). 

que  c’etait  un  juste  et  un  saint,  quand  celui-ci  adit:  a  Si  tu  ne  pardonnes- 
pas  a  ceux  qui  ont  peclie  contre  toi  et  qui  out  murmure  contrc  moi,  eh 
bien !  enleve-moi  cle  ton  livreh  »  Et  l’homme  de  Dieu  a  dit  cela  non  pas 
seulement  dans  une  grande  affliction  5,  mais  parce  qu’il  voulait  reellement 
que  Dieu  leur  pardonnat,  et  c’est  ainsi  que  le  Seigneur  lui  repondit,  etant 
apaise6  pour  un  petit  (moment)  :  «  Je  leur  pardonne  selon  ta  parole,  mais. 
je  ffinformc . (sic  exit). 


1.  Lisez  :  eoTneTOT^^fi  ne.  —  2.  Lisez  :  e^VA*.  h*.aa£  neqonouj  ne,  le  mot  u*.Axe 
s'employant  corame  adverbe  et  ne  comportant  pas  la  presence  d'un  enclitique  qui  se 
trouve  d  ailleurs  apres  le  mot  suivant,  comme  il  doit  s’y  trouver  d’apres  la  gram- 
maire.  —  3.  Lisez  :  e^qnei^e.  —  4.  Schenoudi  intercale  iei  une  phrase  qui  n’est  pas 
dans  le  texte,  et  le  reste  non  plus  n’est  pas  cite  exactement.  Voici  le  texte  de  ce  verset 
tel  que  l  a  publie  M.  Maspero  :  Teuoy  < s'e  eiyx.e  kk&kw  n^y  ekoA  AiTteimofie  eie 
K*.*.q  eujcone  -xe  aaaaou  eeie  qoTT  e&o‘A  <>aa  neivxxocoAAe  eirra.KCA.pq  ( Exod . ,  xxxil,  32)  ; 
c’est-a-dire  :  (( Maintenant  done  si  tu  dois  leur  pardonner  leur  peclie,  eh  bien !  par- 
donne-le ;  mais  si  non,  efface-moi  de  ton  livre  que  tu  as  ecrit.  »  La  difference  est 
sensible.  —  5.  Entendez  :  ce  n’est  pas  dans  un  moment  d’affliction,  c’est-a-dire  dans 
un  moment  oil  Ton  n’a  plus  l'esprit  a  soi,  que  Moyse  a  dit  cela,  mais  parce  qu’il. 
voulait  reellement  qu’on  pardonnat.  —  6.  Mot  a  mot  :  ayant  persuade  son  coeur. 
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XIII1 

(-pc1 *-)  ncio  uniiem^moii  egyu  Tpod^H  iicwaa^tikoii  utvi  ot cco 
hcioia^tikoii  npioxAe  h  Tec^ixte  €Tepe  Tei^nojutiJs.  u^ei  eficA^iTOOTq 
iiKecon  ou  gq>^i  ueiTorioc  juluiica.  TpeiioiTc  ^tco  oaiTcojut 

epcoc  ou  iioice  grncTe  uut^t^c  iiujuumo  epou  ct£hhtc 

2*111  equjoon  iiutuiiMi  n<54  neuujopn  ueicoT.  jlxh  otii  ii^ht  enpoojue 
£T*xiLX\y  €Tcuiis*ji^iVT  h  lie  n^efcuHou  ne  riuivipoc  eiiTis.qoin  xineii- 
T^qeipe  xxneiiT^qeipe  [sic)  jm.neicuofc  eir'xsoxe"  eve  n;xi  ne  curacy 
iipioxxe  ooXioc  e&oXcm  tctto  citc  pioxie  HTivy  citc  ujxiajlo  citc 
ohk€  erre  opd^uoc  h  pioxie  equjioue  h  &\\e  h  iiWz  h  (S'eX^dcy 
iipaijute  neTii^ToXAA^  ep  neioiok  g^p^i  ^11  iieicTiliyooooH  uoir- 

oeiig  nix*,  epe  ic  n^nuioT  uineqc^ooq*  woo  neq^coiiT  eop^i  e*2siooq* 

. . .  le  breuvage  spirituel  pour  une  nourriture  corporelle  ct  une  boisson 
•corporelle,  l’homme  ou  la  femme  par  qui  viendra  cette  iniquite  une  autre 
ifois  en  ces  lieux,  apres  que  nous  Ten  avons  enlevee  et  Ini  avons  ferme 
la  bouche  avec  de  nombreuses  fatigues,  a  la  maniere  de  ceux  qui  Tout 
faitcb  afin  de  se  rendre  etrangers  a  nous  a  cause  cl’elle,  depuis  que  notre 
premier  pere  etait  avec  nous.  Est-ce  qu’il  y  a  eu  un  (liomme)  pitoyable 
plus  cpie  cet  homme  beni  ?  Est-ce  que  c’etait  un  temps  de  famine  que  celui 
•ou  il  a  regarde  comme  ennemi4  celui  qui  faisait  cette  chose,  a  savoir  :  donner 
•a  cles  hommes  des  clioses  (provenant)  de  leur  part,  soit  a  leurs  parents5, 
soit  a  des  etrangers,  soit  a  des  pauvres,  a  des  orphelins,  a  des  hommes 
malades,  boiteux,  aveugles  ou  a  quel  que  autre  homme?  Et  ceux  qui  oseront 
faire  cette  chose  en  ces  synagogues  en  tout  temps,  que  Jesus  repande  sur 

1.  Ce  fragment  est  pris  de  la  Biblioteca  nazionale  de  Naples,  oil  il  occupe  le 
fn°  CCXII  de  la  collection  copte;  il  a  ete  analyse  et  publie  en  partie  par  Zoega, 
,p.  523-528  de  son  Catalogue ;  il  a  ete  complete  par  un  fragment  de  la  Bibliotheque 
nationale  de  Paris,  qui  fait  partie  du  ms.  129  et  contient  3  feuillets,  et  par  le  frag¬ 
ment  212  bis  du  musee  de  Naples,  dont  Zoega  a  publie  quelques  lignes,  p.  528.  — 

2.  Lisez  :  eoi-s^e.  —  3.  Si  Ton  en  juge  par  ce  qui  suit,  la  chose  que  Schenoudi  re- 

proche  a  ses  moines  etait  un  manquement  a  la  regie  de  la  communaute.  —  4.  Mot 

■a  mot  :  qu’il  a  compte  a  ennemi.  —  5.  Mot  a  mot  :  d’hommes  a  eux. 
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t\TW  neqcAioq*  oir^e  nequ^x  nee  ctott  A*.eeT  e 1  epoc.  oeu  np^ic 

lie  n^e\i  piOA*.e  ucecnmoTixcce  A-tnuoAioc  UTKomiom^. 

\\\*jl  eqcoTH  cHis^q*  urn*.  (-p*^-)  eq ^oes.ii  eiTe  oem  citc  ono  no  v  tout  eiTe 

otootc  eiTe  oeu  oiu\^,y  eirAAOiVc^  h  eirnoce  h  ^eu  nare  h  <5'e,\is.i\q' 

uoiio  ’  emievujtone  hjxh  nee  euT^v  nisoeic  cinTOOToq*1  .uuoc  h  Tqu^da- 

t coTO'y  ’  epe  iictottho  o\i  iteiTonoc6  uoToeiuj  iuaa  n&.OTrojutcrp  ju.ii 

neirepH'y  ^ttco  nue  ot\  h  come  otcjls.  iieTcoTn  h  ueTu^u^uo7roq's 

ut€  ueoifiv  h  oe\ i  kootc  OT6JL®.  neT^O'xfi  h  ueTcoujq.  £0'co  epe  nujouoT 

(» 

imtTii^oTcoAs.  u^eii  ou^'’  cumiotoy  u^ei  eop^s  e-svi  \ieTi*.i<xKcmei 
h  iveTUixTUOUj "  itoew  to1'  ouu  n^uj  \oon  imeTn^ouriojui  gen11 

o\u\t\^  eTcoo'Y1,  *2se  ueeujiouj  »o»o  hiaa  oai"’  dui  ueTrepHq*  h  ucct^- 

eux  sa  malediction  et  sa  colere,  et  non  sa  benediction,  ni  sa  pitie,  comme 
ils  le  pensent.  Ce  sont  dcs  pratiques  d ’homines  qui  ne  se  soumettent  pas  a 
la  loi  de  la  communaute.  Toute  chose  exquise,  toute  chose  de  pen  de  valour17, 
soit  pain,  soit  chose  a  manger,  soit  legumes,  soit  des  clioses  confites,  on 
cuites,  on  des  concombres,  ou  toute  autre  chose,  elles  seront  pour  nous 
comme  si  le  Seigneur  les  avait  preparees,  ou  les  clioses  qu’il  aurait 
preparees  :  ceux  qui  habitent  en  ces  lieux  en  tout  temps  les  mangeront  avec 
leurs  compagnons,  et  que  pas  un  seul  ou  quelques-uns  ne  mangent  ce  qui 
est  exquis  ou  bon,  afm  qu’un  autre  ou  que  d’autres  mangent  ce  qui  est 
inferieur  ou  ce  qui  est  vil.  hit  la  faute  de  ceux  qui  mangeront  des  clioses 
bonnes  tombera18  sur  ceux  qui  servent  ou  distribueront  les  parts,  et  aussi 
les  soupirs  de  ceux  qui  mangeront  des  clioses  man vaises,  parce  qu’ils  ne 
divisent  pas  avec  egalite  toute  chose  entre  leurs  compagnons,  ou  qu’ils  les 

1.  Ici  commence  le  CCXII  bis.  —  2.  CCXII  bis  ecrit  :  citc  Tis'e.  —  3.  CCXII  bis  : 
eiTe  s'eAe.^Y  ngno  goMoc.  — 4.  CCXII  bis  :  drrioToy.  — 5.  CCXII  bis  :  h  Tqu^cfmo- 
Toy.  Lisez  sans  cloute  :  h  eTqn^ce&Too-roY.  —  6.  CCXII  bis  :  gn  neicvn*a'ioon —  en 
ccs  synagogues.  —  7.  CCXII  bis  :  ueTcoTn  uoisoeiiy  max  — les  c/toses  exquiscs  en 
tout  temps.  —  8.  Lisez  :  nejn&novoy .  —  9.  CCXII  bis  :  ujioiot  egen  gn^y.  — 
10.  CCXII  bis  :  eiiMioToy  h  eirgooy  =  bonnes  ou  mauvaises.  —  11.  CCXII  bis  : 
h  neTiie.iuog  =  qui  dechivera.  —  12.  CCXII  bis  :  ngeu  ono  “  des  clioses.  — 
13.  CCXII  bis ,  deest  :  on.  —  14.  CCXII  bis  :  ngen  gne,*.y,  rede.  —  15.  CCXII  bis 
ajoute  :  quaxi  egpen  e-xtooy.  —  16.  CCXII  bis  :  cm  se  trouve  apres  nceujiouj.  — 
17.  Mot  a  mot  :  inferieur,  minime.  —  18.  Mot  a  mot  :  viendra  sur,  c’est-a-dire 
sera  imputable  a  ceux. 
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oooy1  h  iiToq  ■se  jutnoT^  uoTrcon'  hgikooyg  ukgcoii3  uj^tii 
UGTp  uj^q*  eoTOJUtoy  ot£«v\  i*^p  AAnoiinpoc  cqGipe  urn  clouts 
utnpiouLG  h  ‘  nGTii^cooT  eqi 5  ajtneTcoTn  gq  TeTp^ne^1’  GTpcq- 

OTOJUtq '  eqiuo  -^es  iiiiGT^o-xk11  eneTo iTovcoq  10  GiTG  £Gii  oem  citg  gen 
OYOOTG  GltiMlOTOq'  GiTG  (YGiV^iVq'  iiono  UJis.  £  p^M  GY^SWGiT  "  ilOTOOT  Util 
oiio12  (-pc-)  mut  eujNYK*.js/y  oixpmoq*  niiGCiiHq*  ^ttio  noutzi  emi^T^q 
.tuncm^  miGciiHq’  oiooq*  gycvia13  n^-utG  iic6:xooq' n  n&.q*  con 

hog  gtoytco^  ututoq  miGTutnGiut^ 15  ^gk^c  iigtcoth  arYio  ll GTtf'Oxh 

1  ft 

GTii^OTTOutoq*  utu  iiGYGptiq'.  d,Tio  cmo  wim  gtii^ujioiig  utniut^  utn 

OHO  iliut  GTllivUJOMlG  UiiGTOUt  nm  GTUUULiVY  li  GTlld^OOYCOq*  GriGIULiX 

ncGTOio  ututooq'  diD'io  n^*  ututooq'  ii^q'  o  i  OTcon  uj^tu  iiGTGpGVKp^- 

\Q  in 

TGTG  UAULOOq'  Gpooq*  out  TIG  YOYpOT  ^.TCO  mipn  XG  Oil  llTGnpOCC^Op^ 

placent20,  oil  memo  n’ont  pas  donne  ceci  en  unc  fois,  et  cela  en  une  autre 
fois,  excepte  ce  qui  ne  merite  pas  d’etre  mange,  car  un  ceil  mauvais  rend  le 
corps  de  Fliomme  tenebreux81.  Celui  qui  etendra  (sa  main)  pour  prendre  ce 
qu’il  y  a  de  choisi  sur  la  table  afin  de  le  manger,  laissant  ce  qui  est  inferieur 
a  son  voisin,  soit  des  pains,  soit  les  bons  legumes,  soit  toute  autre  chose,  jus- 

qu’a  une  seule  olive  et  toute  chose  que  bon  sert  aux  freres . 22 ;  et  le 

vinaigre,  on  le  melangera  en  ce  lieu  pour  les  freres  qui  sont  dans  le  village, 
afin  de  (le)  leur  envoyer  a  chaque  fois  comme  on  l’aura  melange,  afin  que  ce 
qui  est  exquis  et  ce  qui  est  inferieur,  ils  le  mangent  avec  leurs  compagnons. 
Et  toute  chose  qui  sera  ici  et  toute  chose  qui  sera  a  ceux  de  ce  lieu-la,  on 
l’enverra  ici  afin  qu’on  le  melange  et  qu’on  les  leur  donne  en  memo  temps, 
a  bexception  de  ceux  qui  s’en  abstiennent  avec  joie 23 .  Et  encore  le  vin  de 

1.  CCXII  bis  :  h  CTA/ygoy.  —  2.  CCX1I  bis  :  h  uroq  uce^-  um  jumeicon  =  qu’ils 
donnent  ces  choses  cette  fois-ci.  —  3.  CCXII  bis  :  jmneineco  n  =  cette  autre  fois.  — 
4.  CCXII  bis  :  ne  neTne^cavr, /also.  —  5.  CCXII  bis  :  eqei.  — •  6.  CCXII  bis  :  Tp«\- 
—  7.  CCXII  bis  :  eTpepoTOAieq.  —  8.  CCXII  bis  :  uquio.  —  9.  CCXII  bis  : 
JULneT^cxfi.  —  10.  CCXII  bis  :  mneT^iTO-s-ioq .  —  11.  Lisez  :  eovxoerr.  — 
12.  CCXII  bis  :  gne^y.  —  13.  CCXII  bis  :  mtecuHy  ct£aa  h^aac.  —  14.  CCXII  bis  : 
ncexooirq.  —  15.  CCXII  bis  n’a  pas  les  mots  :  e-roimog  juumoq  imeTAAneiAAa..  — 
16.  CCXII  bis  :  gua^y  mu,  —  17.  CCXII  bis  au  lieu  de  toute  cette  phrase  a  sim- 
plement  :  eTii^ujume  mieT^u.  nAHv.  eTAAAAs.y.  —  18.  CCXII  bis  :  ueTn^enopAvreis'e.  — 
19.  CCXII  bis  n’a  pas  :  gAA  nevovpoT.  —  20.  C’est-a-dire  :  les  mette  devant  les  con¬ 
vives.  —  21.  Cf.  Eoang.  sec.  Matth .,  vi,  23.  —  22.  La  phrase  n’est  pas  achevee.  — • 
23.  Mot  a  mot  :  dans  leur  joie. 
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ctottioo  juLjmoq1  eneiuLO.  emusoxoo'y 2  eutoey  eTeripocqiopo.  uoiroeiuj 
iiijl*.  efto'X  *^e  -^e  vuxno'Y  nuo.  iuio.opn  uukth^ht  jutnnoyTe  ii^oto 
e2.^2.3  H  Pt0  hooto  eveTrcio.4.  eT&e  no.i  eujiye  '  eneTOTrosao 

juljjloc  epooy  *xe  neioTe  niieicTniOwiuonH  oo.peo  egen  oiioRvy1’  e7ruo.p- 
to^eAei  AAnpcouie  eTcooim  xe  eqiyioue  n^jL«.e '  eTpeq^ioiiT*  epooq*  ojo. 
£po.i  eTTHpn9  eTu^\q  mxq  £*jl  neT^ooq"1  odX'Xo.  neTiioaioTq  ex«.^T€ 
o.tio  irreige  on  ouo11  iiijl*.  eTpe  (-pc-)  iictotho  £U  ueiTonoc12  qi 
npooTuj  uiteTepH'y  cm  eoT€  me 11  e^n11  -:si  oo  oilj  jl*.iitjl*.o.i  to  ugoiro. 
o.too  neTiiomo,  ottchio  1,J  no,q  oo.  Teqe^oTrciev  juto.'tro.o.q  eq-^io  julajloc 
nioi  ne  ko.ii  ovp.0.  upoai  ne1'  njo.  op^i  eoeu  ^fiiAe  nno.ope1s  OTcsoexe 
ne  eTKoiiiioino.  •se111  o.qnp'x20  oen  koti  uo,q  eftoA.  Teiioy  otii  00.0  lM 

l’offrande  qu’on  melange  ici,  on  l’enverra  la-bas  pour  l’ofTrande  en  tout 
temps,  parce  que  la  pitie  est  bonne  pres  des  pities  de  Dieu  plus  quo  des 
foules  de  biens  et  meme  plus  qu’un  sacrifice.  C’est  pourquoi  il  faut  que 
ceux  a  qui  l’on  dit  :  «  Les  peres  de  ces  synagogues  garden!  des  clioses  qui 
seront  utiles  a  l’liomme  qui  se  sait  vraiment  malade  »,  en  fassent  l’experience, 
jusqu’a  du  vin,  de  maniere  il  ne  pas  le  lui  donner  en  ce  qui  est  mauvais, 
mais  en  ce  qui  est  bon  grandement,  et  ainsi  de  toute  chose,  de  maniere  ii 
faire  que  ceux  qui  habitent  en  ces  lieux  prennent  soin  de  leurs  compagnons 
dans  la  crainte  de  Jesus,  sans  acception  de  personne  et  sans  amour  d’une 
trop  grande  part.  Et  celui  qui  placera  une  chose  sous  sa  puissance  ii  lui  seul, 
disant  :  «  Elle  est  ii  moi  »,  quand  meme  ce  serait  un  homme  de  nom, 
jusqu’ii  des  graines  pour  la  nourriture,  c’est  un  ennemi  de  la  communaute  ; 
car,  s’il  a  separe  peu  de  chose  pour  lui  maintenant,  il  v  en  a  beaucoup  qui  se 


1.  CCXII  bis  :  eTneT*.gq  junem^.  —  2.  CCXII  bis  :  Jtce^oovq.  —  3.  CCXII  bis  : 
egoTe  ga.g.  —  4.  Lisez  :  cov&vci^.  CCXII  bis  :  egore  ^tci*..  —  5.  CCXII  bis  : 
njnje.  —  6.  CCXII  bis  :  egna.a.'y  juju.  eqn^piot^eAei.  —  7.  CCXII  bis  :  nneTnjwne 
u*.xxe.  —  8.  CCXII  bis  :  erpeT'xxonT.  —  0.  Lisez  :  eoTHpn.  —  10.  CCXII  bis  :  ne- 
^ooy.  — 11.  CCXII  bis,  deest :  m'w,  et  le  ms.  porte  :  mreige  on  ngno.  — 12.  CCXI I  bis  : 
gn  neicTne.oiooH.  —  13.  CCXII  bis ,  deest  :  gn  -^otc  sue.  —  14.  CCXII  bis  :  &XH.  — 
15.  Lisez  :  h.  —  16.  CCXII  bis  :  oTgu*.*.q\  —  17.  CCXII  bis  n'a  pas  les  mots  :  kwi 
OTpxi  np*m  ne.  —  18.  CCXII  bis  :  &e‘.\&r.\e  xin^gpe.  —  19.  CCXII  bis  :  efioATte.  — 
20.  CCXII  bis  :  c.qnepT£.  —  21.  CCXII  bis  :  oven  gome  :  il  y  en  a  quelques-uns. 
Au  mot  otii  commence  le  ms.  de  Paris. 
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iiixnpcs  gm  n os'  ms.y  ekoA.  ^p^i  u^hth.  h  xtne.Ttuwy  egeii  (?wto 
ivjhaa  eneo  eivivujione  01  gen  thug  ivrr&op&p 1  e&oA  ivTio  ^ivoirujc^ 
efcoA  ;vtrp  £eu  hoto  uuji  euooe4  g*v  o^o  csi  ot\  £it\i  ii^icg5  ^tco 
jvT^ooTruj  eueTe  xinoTpoeic11.  neTiiix^-  -spoil  -se  utneTciTOTCoq  wuy 
neqcoii  £pixi  h^hth  €itg  neTn^K\  otoi io  '  iiivq  Teqe^ovciiv  h8 
enp-s  otroito '•'  efcoiV.  oi  TeTp^ne^"1  eiTe11  cmtii  gyii  ujdcse  etrcoTTiou1' 
evil  h  iiToq  ueoco ft  €pe  ri-soeic  n^eiue  eopixi  e-swoq*  utXtiih  jutu  nevuj 
ev^oix  juinev\  gtajiok^  ii£HT  e-sii  iie^ftHTe  eTujoon  ^ too  eTuevujtone 
o  pevi 1 !  cm  ueiTonoc.  omi  pooxie  equiee^e  -se  qeipe  HOTHjuqye  x*.n- 
noir- (-p^-)  Te  nee  uneTepe  neT^nneAion  ujaoxe11  epooq  se  omi  01- 
oitiio'Y  1(  HHT  o  ot€  oiroH  uixa  eTuevxiOTOTT  xixjkjOtu  eqnevxaeeTe 
se  eqeipe  noTUjxaiye  xannoTTe  Tevi  tg  ee "'  eoen  pcqoGTft 

separeront  beaucoup  cle  clioses  pour  eux  parmi  vous.  Est-ce  que  vous  ne 
voyez  pas  quelquefois  de  petits  fosses  qui  out  ete  faits  dans  des  levees  s’e- 
tendre  et  s’elargir,  devenir  des  cordes  d’arpenteur  '7,  une  foule  en  ayant  pris 
une  par  des  sou ff ranees  et  ayant  injurie  ceux  qui  n’ont  pas  veille?  Celui  qui 
mettra  une  pierre  d’achoppement  a  son  prochain  et  a  son  frere  parmi  vous, 
soit  celui  qui  placera  quelque  chose  en  son  pouvoir  ou  qui  distribuera  un 
rnets'8  sur  la  table,  soit  par  des  paroles  non  droites  ou  meme  par  line  autre 
chose  quelconque,  que  le  Seigneur  amene  sur  lui  le  chagrin  et  lc  soupir  de 
celui  qui  est  afflige  sur  les  clioses  qui  existent  ou  qui  existeront  en  ces 
lieux.  11  y  a  un  liomme  qui  pense  servir  Dieu,  comme  ceux  auxquels 
l’Evangile  dit 1 9  :  « II  viendra  un  moment  ou  quiconque  vous  tuera  pensera 
servir  Dieu  »  ;  il  en  est  ainsi  des  tueurs  d’ames  humaines  :  ce  sent  ceux  qui 


1.  CCXII  bis  :  c&vkoXSicX .  —  2.  Zoega  a  deja  fait  observer  que  ce  mot  etait  mis- 
pour  ^ttotioujc ;  P.  et  CCXII  bis  ont  cette  legon.  —  3.  CCXII  bis  ’  ^vep.  — 
4.  CCXII  bis  :  itoge.  — 5.  CCXII  bis  :  grrju.  noice.  — 6.  CCXII  bis  :  eueTJunroTpoeic. 

—  7.  P.  ou'grtd.y.  —  8.  P.  eiTe  pro  h.  —  9.  CCXII  bis  :  K  Treriuvnepe-x  eoeu  oue^y, 
ce  qui  est  fautif.  P.  oirgu^y.  —  10.  CCXII  bis  :  TeTpears^ev.  —  11.  CCXII  bis  :  h. 

—  12.  CCXII  bis  :  ucecoTrriou  e.u.  —  13.  CCXII  bis  :  ^hts-c  eTmvujione  ou  nejTonoc. 
Le  reste  manque.  —  14.  CCXII  bis  :  's.w  juljuloc.  —  15.  CCXII  bis  :  cmi  otuot.  — 
16.  CCXII  bis  n’a  pas  tc  -»e.  —  17.  C’est-a-dire  :  que  des  Cannes  d’arpenteur 
soient  necessaires  pour  les  mesurer.  Allusion  aux  fissures  qui  se  produisent  dans  les 
digues.  —  18.  Mot  a  mot  :  une  chose.  —  19.  C’est-a-dire  :  les  hypocrites. 
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upcoxie  o  tooq*  ue  h«xi  ctirx^-  cfito 1  op^i  no  htii  ctxio  ;xpe£ 2  en- 
ujx^e  ctcho  iiaai.  otu  pcoAAe  eTT&.cefiHc3  ne  cm  ueqcftooye  ^Tto  or 
ou  ueqKe^&HTre  eq^co  x*.x*.oc  mieenjcone  €Tpi\p4  iiofic  xxnexiTO 
imncsoeic  ivyco  eojTopTp0  utxac  xjtnexxro11  eko\  AAnn^\iTOKp^TCop  eq^i 
iiToq  €Tx*.e  ^t<o  equjTopTp  xs.x*.oc  uoe  ucAiotc  t^i  Te  oes 
eoe«/J  ixce&Hc  ocooq'  ne  ueTR^KTo  xs.no ht  uoeu  po>xs.e  e&oA  uueTcno 
ii^u.  uotociuj  nixt  neqTooq*  uc^fj&^Tou  euj^uciooq* 10  noHToq*  Te- 
poxs.ne  imevR^  ptoxie  e^co  gyvOTHq*  uj^  cy>;xi  eueTcuTei  e<x;vy  xs.xxo- 
HO^OC11  £v7T0l)  eccoTxs.  nujivxe12  nuev'p^qm  ixuxuT  oio&  n^p  iiixx 
Twofipe19  Te  t^i  eic  T€KkAhci&.  VRxp  xs.n^oeic  ou  nR\o  THpq  OvTco. 
uequoxioc  ejxs.HTei 1  ‘  xxxs.^ Te  enujxsxs.o  eTU^oiAe  enpo  n  iiToq  eo^Tei 15 


enseigneront 10  parmi  vous  ii  ne  pas  garder  les  paroles  qui  nous  son!  ecrites. 
II  y  a  un  homme,  c’est  un  impie  en  ses  enseignements  et  aussi  en  ses  autres 
oeuvres,  qui  clit  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  pechions  devant  le  Seigneur 
et  que  nous  troublions  la  verite  en  presence  du  Tout-Puissant!  »  quand  il 
ment  a  la  verite  et  qu’il  la  trouble  comme  Elious17;  il  en  est  ainsi  des  impies  : 
ce  sont  ceux  qui  detourneront  le  coeur  des  homines  (loin)  de  ce  qui  nous  est 
ecrit.  En  tout  temps,  (pendant)  les  quatre  sabbats,  si  nous  nous  reunissons 
ces  jours-lii18  chaque  annee,  on  ne  laissera  pas  homme  demeurer  pres  d’eu.x19, 
jusqu’a  ceux  qui  demandent  a  se  faire  moines  et  a  entendre  la  parole  des 
Ecritures,  car  nous  avons  eprouve  toute  chose,  et  c’est  ce  qu’il  y  a  de 
mieux20,  puisque  l’Eglise  de  Dieu  est  dans  la  terre  entierc  avec  ses  lois, 
hormis  seulement  les  etrangcrs  qui  seront  nos  hotes 21  a  la  portc  ou  encore 


1.  P.  ne  iie-me^  cfno.  CCXII  bis  ajoute  :  noeu  pu>jue  apres  cfuo.  —  2.  P.  n'a  pas 
ce  mot.  —  3.  Lisez  :  eoT^cefiHC.  —  4.  P.  erp&p.  —  5.  P.  enjTprp.  —  6.  P.  xinxiTO. 

—  7.  P.  eqiyTpTp.  —  8.  Apres  ce  mot,  p.  pi&  dans  P.  —  9.  P.  <>eu  au  lieu  de  e^en. 

—  10.  P.  enj^uctooT^.  —  11.  Ce  mot  xiJuon*.^oc  manque  dans  P.  —  12.  P.  eu- 

vecte.  —  13.  P.  rnoqpe.  —  14.  P.  ciajlhti.  —  15.  P.  cotci  ne»ai  JunoTe.  — 
16.  Ecang.  sec.  Joli xvi,  2.  —  17.  Je  ne  sais  a  quoi  il  est  fait  allusion.  —  18.  Je 
ne  sais  a  quelle  epoque  il  faut  mettre  ces  quatre  semaines,  avant  ou  apres  Paques. 

—  19.  Je  ne  sais  a  quel  mot  se  rapporte  le  pronom  sans  doute  a  une  certaine 

categorie  suspecte  de  freres.  —  20.  Mot  a  mot  :  c’est  le  bien :  je  considere  ces  mots 
comme  une  phrase  incidente.  —  21.  Mot  a  mot  :  qui  logeront  a  la  porte. 
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jut-  (-pH-)  noire  ea&e  otrc^oofi  uemooire  ou  eirn^ujione  ou1  otu,\  o^.pi 
oixpooq’  AJt^T^^'y.  uoToeiuj  \\\»x  opt\\  ou  HeicTFVi^noouH  ckh  eopiM 
eTiAsjto  ueTii^^oiTVe  enpo  neon  cu^y  ei.su»HTeC2  eneTOTeuj  otooas.  ;xu 

OU  UeCJOTTpOT  ‘2£e  UUeTT'Sl  OTTiS.  enp^U  jLimtOTTe  CT&e  TeOiUtXlT^CO^  O.TOO 
UU€TTiS.tt^UK^^e:!  UpaiAAe  eilKOTK  UOTTeUJ4  HOTOOA*.  OU  UCTH^fi  enx^ 

iinpo  KtS.ii  eneoAJie  nooo^  ne  h  mto^  A&n^c^^.  h  iiToq  ueoooq*  e\- 
aahtci ;>  eneTOTeuj  <340  A*.dctrixJvq.  ivtrco  nc*.C»fe^TOii  eve  u)dnieid«.q  muu^ 
neUTHKOCTH  equjOwup  uacy  eTUHCTi^1’  eujxe  otu  oe it  kjas.aao  AJtnsA^ 
A«.npo  h  come  e^Tei  A®.noire  emiixuTvTiULaAooq*  eiAAHTeE  eneTOTeuj9 
tfo)  upx  1,1  poTro e.  tX'crw  lioToeinj  ui a*.  ime-ye-TVi &e  upuiAAe11 

eTAATpeiTT^jiAstoq  epuj^u  TiiHCTei^  1 2  ^iok  necxion  o«.e  ne  mu\-y  uosn 
\JriTe  eTfie  neuT^qiS'oiTv.e  epou  eo^qei  ou  OTTKixifjLs.^  xe  imeuuxi  otov 

qui  nous  sont  venus  cle  loin  pour  une  chose  :  ces  autres  aussi  resteront  seuls 
dans  un  lieu.  En  tout  temps  en  ces  synagogues,  il  est  ordonne13  de  donner 
■a  manger  deux  fois  a  ceux  qui  habiteront  a  la  porte,  excepte  celui  qui  ne 
veut  pas  manger  dans  son  allegresse1  \  a  fin  qu’on  ne  blaspheme  pas  le  110m 
■de  Dieu  a  cause  de  leur  faiblesse,  et  bon  ne  forcera  point  un  homme  a  dor- 
mir  sans  manger  parmi  ceux  qui  sont  venus  a  la  porte13,  quand  mcme  ce 
seraient  les  quarante  jours,  ou  la  grande  Paque,  ou  meme  un  autre  jour, 
nxeepte  celui  qui  veut  rester  seul.  Et  le  samedi  que  nous  faisons  apres  la 
Pentecote,  si  on  les  fait  jeuner16,  s’il  y  a  des  etrangers  a  la  porte  ou  d’autres 
qui  sont  venus  de  loin,  on  leur  donnera  a  manger,  excepte  celui  qui  veut 
rester  seul  jusqu’au  soir.  En  tout  temps  on  ne  vexera  pas  un  homme 
pour  ne  pas  lui  donner  a  manger,  si  le  jeune  est  fini,  et  sa  fin  est  la  neu- 
vieme  heure  pour  celui  qui  est  notre  hote  etant  venu  pendant  la  chaleur, 

1.  P.  no-VAAd..  —  2.  P.  eixiHTi.  —  3.  P.  ue'va.ii«s.oKa.7e1  —  4.  P.  oreuj  sans  «, 
fautif  selon  la  grammaire.  —  5.  P.  ciaxhti.  —  6.  Lisez  :  Timc-rei*..  P,  uthcti\  (sic). 

—  7.  P.  eTma.TAXJu.oo-y,  vecte.  —  8.  P.  cijuhti.  —  9.  P.  neTOveuj.  —  10.  P.  uj*.  gj. 

—  11.  P.  epa>ju.e.  —  12.  P.  TitHCTie..  —  13.  Mot  a  mot  :  cela  est  place  a  nous.  - 

14.  C’est-a-dire  :  cpii  dans  sa  devotion  allegro,  joyeuse,  ne  veut  pas  manger.  — 

15.  Mot  a  mot  :  qui  viendront.  —  16.  Cette  traduction  n'est  que  conjecturale,  parce 
que  je  ne  sais  a  quoi  so  rapporte  le  prefixe  q  masculin.  II  me  semble  qu’il  ne  peut 
y  avoir  de  doute  sur  la  question  du  jeune,  pour  le  samedi,  il  etait  obligatoire  ;  par 
consequent  on  ne  peut  penser  a  cette  maniere  d’expliquer. 
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epon  choc  cujisc  u^co  cuocik  1  m'io  uce<si  OTis.  epooy  AAiXTix^q'  £aa 
mio^ne^  HTeTv^T^H  h  gto  uot^c  thajlothaaotii  h  xe  tiioocc  £y 

(sic  exit). 

(-pne-)  :xc  othk  epou  ^tio  iw^io  ^i^iocy  pu  tcc£ho  eueipe  T*i\p 

AlTliM  Ktt*.TOT‘2SOR  AA\l  HCTCCOTAJS.  CpOK.  UGIOTIOUJ  Allt!  HCCHIiq'  GTpC- 
TCTlip  TCivf»e  iVTIO  IlTCTtICOOTll  UCTUJOOTl  IlHTlt  GTCOO'y  1  AJLIICTIICOTO)-- 
woy  8£  OTT-^e  AATIGTIICIAIG  *2£G  OTU  OllO  CUj^TAAOpq ,  £11  O  ,\0  AAAAppC 
GTKTO  Gpoq  1101X0  UKOTC  GAAiXTC  IiqjULHp  CMT  OT‘2k.G  UCjOps  Ml  OoAl))C 
HOG  AAnGllT^vTAAOpeq  ltOTAJtppG  IIOTIOT.  GUJ^TUJ 1010(^6  TUOllC  Ml  H 

iiccncRVcHj  \i&\  nGTiiMxiopn  Gpoq  mVAj*.  gujmtujioios'g  iitco^'  Gfco'A- 

OITCOTq  IlCGOTOUjq  II  hXtIMI  '.  IICTIIMHOC'H  GllivUJG  IIMIHTG  gt-\-  c£»io 
iiJvY  noT\  noTix  sul\ i  ncqujMXG  ^tio  ncqTiouj  ;xtio  riGTqiiiXAACGTC 
Gpoq  6-^ooq  xe  aa\i  tig  iiotiot  ^tio  aavi  Aix^q*  cfiio 

iidcy  is. tot  As.ii  nGTAAGGTG  GnGTcoTToovi.  cy  u^cofe  H  utotuj  nispis  itot- 

afin  qu’ils  ne  blaspliement  pas  contre  nous,  coinme  si  nous  epargnions  le 
pain  et  qu’ils  se  blaspliement  eux  seuls  dans  le  reproche  de  leur  ame,. 
ou  nous  jetant  (le  reproche)  que  nous  menons  une  vie  tranquille  ou  que 
nous  souffrons . (sic  exit). 

. . .  veille  sur  toi  et  reste  sur  eux  dans  l’enseignement,  car  si  tu  fais  cela, 
tu  seras  sauve  avec  ceux  qui  t’ecoutent.  Je  voulais  certes,  6  freres,  vous 
faire  savoir  et  connaitre  ce  qui  vous  est  une  gloire,  sans  que  vous  le- 
connaissiez,  certes,  et  sans  savoir  qu’il  y  a  une  chose  qu’on  attache  avec  une- 
foule  de  liens  qui  tournent  autour  en  une  foule  de  tours  grandement,  laquelle 
n’est  pas  1  iee  et  n’est  pas  en  surete  coinme  ce  qu’on  a  ceint  d’un  seul  lien. 
Ceux  qui  lieurtent  contre  elle  ne  blessent  pas  la  pierre  ou  ne  lui  font  pas  une- 
blessure,  mais  ils  sont  blesses  par  elle,  ou  brises,  ou  frappes.  0  synagogues, 
nombreux  sont  ceux®  qui  enseignent,  chacun  avec  son  mot,  sa  regie  et  ce 
qu’il  pensera  a  dire,  car  il  n’y  a  pas  un  chef  unique  sur  elle7,  et  il  n’y  a 
personne  qui  les  enseigne,  personne  qui  pense  ce  qui  est  droit.  Quelle  est 
la  chose  ou  la  regie  en  dehors  du  temps  que  ceux  qui  sont  en  ces  lieux  ne 

1,  A  pres  e  de  e(uoeiK)  finit  P.  —  2.  Lisez  :  eTnovxe  ■xe.  —  3.  Lisez  :  jueu.  — 
4.  Lisez  :  eoveoo-y.  — 5.  Lisez  :  itAhch,  — 6.  Mot  a  mot  :  nombreuses  sont  les  tetes.. 
—  7.  C’est-a-dire  :  sur  la  synagogue. 
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oeiuj  nvTvpe 1  iivt^r  niTonoc  eipe  jmuLOoq*  aui  h  nioirme  iA.9jtooq*  ‘^e 
vpe  iictotcoiit  efioTV.  gHTq  u^ei  v^otii  itToq  noToe\uj  exteujT 
rvto&htv.  h  eqviHq'  ep  oq*.  ot^  equcoT  julu  OTJUiHHuje  eTujopujp  ucooq 
mieTqtuoT  juujtooq'  (-p‘\-)  eqiiA.^-  onq*  uoq*  hc*w  £eii  oice  en^ni'SH. 
neTUjopujp  uot’xo  qoTOit^  efso^V  ‘^e  qujopujp  uot*2so  *,tco  ot^/t^h 
^ii  oy\e  Ttoq  otxv  kvot^  nvTujopujp  *^e  uvivtotridt  jutAjtooy 
vboAcHTR  ic  equjopujp  UTeqvJ/T^H  jutu  Tis.  oeu  hoc  tv  uji*jL*^q  <v)'(o 
vqTdvTo  jut.ii.oq  enecHT  iuuuut&.q.  h  jihottv  gTHq  eui  eneTCJUtme 

uyeu  ^iiHOTe  efioTio  iTooaq  eqpiAAe  vpe  oeu  kootv  iako  jutJULOoq* 
vTccofte.  cue  £ii  oi'wuto.xo  tiujdvxe  uvtii^uj^jias'ojui  dui  \i^n;vr;x. 
juinerpoeic  ot&v  victor  vveiTonoc  lie  otoi  u^q*  ne  £jut  nn^vpoc  vtv 
neu.s.TO'y  HOHTq  jutn^Tqev  u^i  nii^ipoc  eae  otoi  it*vy  noHTq.  ltue- 
poojute  t^kv  TV^^ey  iign^dey  h  evy^Toq*  h  en^ooy  h  eoTOts'noq’  h 
epoK^oq*2  uja.  opM  viieT^p^ei  e^n.  ueiTonoc  noToevuj  unut  jutnoT- 

font  pas  ou  ne  cbangent  pas?  car  ce  qu’ils  attendent  viendra  sur  eux  aussi 
-au  temps  ou  Ton  inspectera  leurs  oeuvres.  Certes  pourquoi  viendra- t-il  ? 
Si  quelqu’un  batit  et  qu’une  multitude  demolisse  apres  lui  ce  qu’il  a  bati, 
que  gagnera-t-il  ?  sinon  des  souffrances  gratuites.  Celui  qui  demolit  un 
mur,  il  est  evident  qu’il  demolit  un  mur  et  non  une  a  me,  la  sienne  ou  celle 
d’un  autre  ;  mais  celui  qui  demolit  ce  qu’on  a  construit  par  I’aicle  de  Jesus, 
-demolit  son  ame  et  cede  des  autres  avec  et  se  rase  lui-meme  a  terre  avecd 
Est-ce  que  Dieu  ne  fera  pas  attention  a  celui  qui  etablit  des  oeuvres  par  son 
ordre  en  pleurant,  pendant  quo  d’a  utres  se  perdent  en  riant?  Si  par  une 
foule  de  paroles  ils  n’avaient  pas  pu  tromper  celui  qui  veille  contre  ceux 
qui  sent  en  ces  lieux,  ce  serait  mallieur  a  eux  au  temps  ou  ils  etaient  lieureux 
avant  que  ne  flit  arrive  le  temps  oil  malheur  a  eux4.  Que  personne  ne  perde 
aucune  chose,  soit  pour  la  couper,  la  dechirer,  la  briser,  ou  la  briber,  jusqu’a 
•ceux  qui  commandent  en  ces  lieux  en  tout  temps,  sans  avoir  d’abord 

1.  Lisez  :  ne  eTepe.  —  2.  Lisez  :  epoKgo*p.  —  3.  II  faudrait  plutot  hjuuul^c,  puisque 
est  du  feminin  :  mais  je  ne  sais  si  Schenoudi  ne  pensait  point  a  quelque 
autre  chose.  —  4.  Schenoudi  emploie  le  mot  otoi  =  r ce  (c’est  le  meme  mot)  et  j’ai 
'Conserve  le  mouvement  de  la  phrase  :  il  suffit  d’ailleurs  de  sous-entendre  les  mots  : 
•ou  (1’on  dira). 
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Kpute.  \tujopn  juLnci^mfi  :xc  t;xkg  oyei^oc  h  gotg<34t  otckctoc  unoy- 
ajlgujt  nuj^'se  aau  lUAJiiiTJutuTpe  »TMi:sooq\  eiy-^e  AAnGTiiGiJiAC  htiotii 
nec\iH*Y  giu-ut^  npoojme  upxa  hoht  UT^qmioTK  p  £C*tfo  uogi  AAjutoq 

•:xg  AjLnpp  oq  (,S7C  exit). 

(-p 00-)  noe  noiroeiuj  uijul  h  otc cniAG  GUGipG  jutncio  mipiOAAC  h 
tg7><34  uuj^-xe  k  GTrccofiG  uctooq  cmi^Gipc  ua^q*  nacra,  TGqAAiiTa,Tc£uo 
uogu  eniTijm.^  n»  u^ma,uoA9.a<  eTiyoon  naai.  noyoeiuj  mu  opaa  gqt 
ueiTonoc  riAAa,  ujhjla  kk^o  gtuiso  A9.a_e.oq  gt&g  TGXPe*^  mtTfmooye 
eTm^-\-  ajiney^opoc  avtnn  mieyK\  Xavaoy  u^aaot  cmoiou  itTOOToq' 
H\l€iA9.me  IiptOAAG  6TG  il^UJG  UGTiXU]  t\^OU  GpOOq'  a,TlO  ‘SCI^C  Ulia^GUJ- 
<3\9jt/jOA9.  ii-^nioo’Y  £ii  oTna,ppHcia,  UTitujinG  aai  ^oXcoc1 2  aa^XXow  ^g 

GKUJ^UTAA^  iiacy  OOUTO  GIIGT^OpOG  OVl  C1GU  ‘^OpOll  '  GKU^p  IqoX  a,\l 
GTpGIiUJCOnG  ll^q*  UURVXG  GTTCCOflG.  H  \IGTG  A9.6TCG1  IlTlOpn  JvTTtO  itqi. 


examine  hi  chose,  ii  savoir  perdre  ime  chose  on  briser  un  vase,  sans 
considerer  la  parole  ou  les  temoignages  que  nous  avons  dits.  Si  vous  ne- 
save/  pas,  6  freres,  ce  que  Fliomme  sage  qui  s’est  couclie  a  pense  tant  et 
plus,  a  savoir  :  Ne  faites  pas. . .  (sic  exit). 

. . .  en  tout  temps,  ou  une  femme  prenant  Fapparence3 *  des  homines,  011 
leur  langage,  on  riant  d’eux,  on  leur  fera  selon  leur  ignorance,  les  chatiments 
et  les  justices  qui  nous  regissenth  E11  tout  temps,  en  ces  lieux,  le  petit 
endroit  de  terre  que  nous  semons  pour  le  besoin  des  animaux,  on  en  paiera 
Fimpot  et  on  ne  recevra  pour  nous  aucune  grace  des  mains  de  ces  sortes 
d’hommes  ii  cause  desquels  beaucoup  gemissent,  afin  que  nous  puissions 
leur  faire  des  reproches  avec  liberte,  sans  avoir  nullement  lionte,  et  plus 
encore,  si  tu  ne  leur  clonnes  pas  plus  que  l’impot  par  des  presents,  tu  ne 
manqueras  pas  d’etre5  pour  eux  (Fobjet)  de  (leurs)  paroles  de  moquerie0. 


1.  En  has  de  cette  page,  on  lit  :  iv^iJULocicm  jmnAAa.  ujhjul  eTirxo  juumoq  miTfmoo-ye  ; 
c’est-a-dire  :  Fimpot  pour  le  petit  endroit  que  nous  semons  pour  nos  betes.  — 

2.  Lise/  :  -^wpoii.  —  3.  C’est-a-dire,  j’imagine  :  s’habillent  en  homme,  car  il  y  a 

des  vetements  distinctifs  des  sexes,  quoique  les  homines  et  les  femmes  portent  tous 

la  robe.  —  4.  C’est-a-dire  :  on  leur  appliquera  nos  lois  ou  reglements.  —  5.  Mot  ii 
mot  :  tu  n’echapperas  pas  ii  etre.  —  6.  Mot  ii  mot  :  de  leurs  paroles  se  moquant... 

J’aiinerais  mieux  lire  :  nui^e  eoTciofee  :  de  leurs  paroles  pour  une  moquerie. 
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i\UGTG  llOTO'Y  ^4l  lt€  N^UJ  H£G  HCeildGXOOC  dv\l  ‘SC  ^K03'll  UGCXXOT 
TIOil  GN.  IlGTiXlT^OOll  ?VO  GT^XX  XX  iN  OU  \IGS\HI  ^VIO  ’SG  HGT6  TUS'XX  Xt,\ 

;xu  iika^y  €t&g  ^gu  xxo‘2k.iovi  hicot  xxnpTpiiujdiG  xxnGocvy  ^TCO  UT^IO 
miCTTllA.^Oi^H  XXYIG^G.  «XllOK  ^COOTH  UlvpGqCGUJ  piOXXG  GTXftXt^'  N.TfO) 
TGTllNCOOim  llU€7rUJH-(-pn-)pG  GfcoV  XXXXOO*Y  XXU  IlUjHpG  llltGTUjHpG 
GTGTHiX^  OTHTtl  GpOOY*  H  GUJISG  KGKOTTI  UCGTpGimiOOT 

ucvioq  h^hrg  cfioA  siec  iunxtt^^y  enxxoY  eT£»6  tgttxxut xxexi  ohy 

UUjVoq  GTp  Oioft  il^Y'  Il'XItl'XH  ilCG^CO  GCGUJ  TH7TT11  HTCDTll.  H  6T6TIIO 
liaCTCOOTii  GTGTKixKIN.  THpC  IlTiXlTKCOTG  UC\  €>6  HNNiXC  '  XXriGTilCOU  S6 
cpsco  xxxxoc  csg  htwtu  £G1i  nouHpoc  xg  tgt uexxuo  uu^hug  xxVAictn. 
llT2s.7rK.COTG  KCN.  ^G  U2S2S.C  UltCJHKG  GT&G  nGTllCOH  G2s  nUOTTG  &€.  QSOOpOY 
G^oV  OXX  nGTigO'SltG2  XXXXllT^CGflHC  GTTUJ^W^il  OGlt  pCOXXG  gttxxg  h  gtto 


Cortes  ceux  qui  ne  se  rassasient  pas  cle  piller  et  cle  prendre  ce  qui  n’est 
pas  a  eux,  comment  ne  diraient-ils  pas  :  a  Ou  ont-ils  connu  la  grace, 
puisque  leurs  biens  ont  cesse  dc  trouver  place  en  nos  maisons  ?  »  Et  si  vous 
ne  trouvez  pas  place  pour  les  deposer,  a  cause  cle  boisseaux  d’orge  ne 
eliangez  pas  la  gloire  et  rhonneur  des  synagogues  du  Christ3.  Je  connais 
ces  contempteurs  d'hommes,  et  vous  connaitrez  les  fils  sortis  cl’eux  et  les  fils 
de  leurs  fils,  et  vous  les  observerez.  Est-ce  que  s’il  s’en  est  fallu  de  peu  qu’ils 
n’aient  verse  beaucoup  de  sang  des  pauvres  commc  ils  les  ont  livres  a  la 
mort,  a  cause  de  leur  cupidite  honteuse,  lesquels  travaillaient  pour  eux 
gratuitement,  ils  epargneront  de  vous  mepriser,  vous?  Est-ce  que  vous 
ignorez  toute  leur  mechancete,  lorsqu’ils  ont  cherche  ii  la  faire  contre  votre 
frere*,  lorsqu’il  disait  :  «  Vous  etes  des  mediants  parce  que  vous  affligez 
les  pauvres»?  surtout  parce  qu’ils  ont  cherche  a  la  faire  contre  votre 
frere,  lorsque  Dieu  les  a  disperses  dans  le  dessein  d’impiete.  Si  Ton  trouve 


1.  Lisez  :  n*^c.  —  2.  Au  has  de  la  colonne  on  lit :  eiAe  eroTii^e^c  imero 
eueTepH-y  ngrrm  :  sur  la  maniere  dont  on  fera  ii  ceux  qui  sont  ennemis  contre  leurs 
compagnons  parmi  vous.  —  3.  C’est-ii-dire,  a  ce  que  je  comprends  :  ne  faites  pas 
que  les  synagogues  du  Christ  deviennent  des  sujets  de  moqueries  et  ne  perdent 
aussi  leur  honneur  et  leur  gloire.  —  4.  C’est-a-dire.  je  crois,  contre  Schenoudi  lui- 
meme. 
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iiujfmp  g^gu  peqp  neeoo*Y  £p&a  gpi  ueicTm^i^ooeH  gt^  e*su  ugtkco 
ucoooy  hugiitoAh  cthh  iiaat  evitaaio^oy  g&oA  £\i  neiciniis.- 

eioen  c*g  n^i  e^xp  oooy  eviemooTe  hgikooitg  ooo^  eii&.i.  gvuj^u- 
giaag  gogii  piOAAG  ^p^i  u^htu  uottogiuj  uiaa  <xg  ceo  ii's^-se  GiiGTrcpHy 
HujoutuT  uoooy  ^TTto  ujojutiiT  iieiioT  aa^Aict^  ogu  poAAiiG  gujcoiig 
ottooott  ne  gujcoiig  otcoiaag  tg  iiTooy  ixirio  tteTcoomi  cpooy  GTiiix- 
eipe  (-pii^-j  n*vy  kjvt^  nempiAA^  uoitcot  qsg  aatiott^aag  TcmuxecoeH 
THpc  iv'Efoo  iiGTixp^ei  Gxcooy  gujcoiig  cp  uofipc 1  GUis^y  o  it  iigitoiicc 
^ot^u  Giruj^UAAeujT  uocoh  ^itaa  aaaiutaaiitpg  a in  iiecimy  THpoy 
UTOOy  GTIliXVl^y  GUJCOIIG  AAAAOU  GVIlA.ItO'XOy  G&oA  IlOHTU.  G7TUjMl(3Il 
^gu  po^jute  op;xi  on  UGic7rit;xecoeH  uottogiuj  uiaa  gtxco  aaaaoc  -se 
tiui^cou  gutuiuj  gtkh  u^u  cop^t  Gujconc  city  cott  ne  GUJCOnG 

OTFCO  1 AAG  TG  GTIl^UOXOy  GfioA  UOHTOy.  GpUJ^tt  UGT^p^GI  G'Sil  II6ITO- 
noe  It  £611  pCOAAG  GOOTU  GpOOy  GOTTCO^  ItAAAAd,y  AAIIOTTpGTO  OAAoAoeGI 


des  homines  qui  aiment  les  pecheurs  on  qui  soot  leurs  amis  en  ces  syna¬ 
gogues,  qui  combattent  pour  ccux  qui  combattent  les  regies  qui  nous  ont 
etedonnees2,  on  les  chassera  de  ces  synagogues,  car  ceux-la  sont  pires  que 
ces  autres  et  ces  autres  sont  pires  que  ceux-la.  Si  l’on  sait  au  sujet  d’hommes 
parmi  vous,  en  tout  temps,  qu’ils  sont  ennemis  envers  leurs  compagnons 
pendant  trois  jours,  non  pas  pendant  trois  mois  et  surtout  pendant  des 
annees,  que  ce  suit  un  male,  que  ce  soit  line  femelle,  eux  et  ceux  qui 
les  connaissent,  on  leur  fera  selon  ce  meme  jugement,  parce  qu’ils  n’ont 
pas  informe  la  synagogue  entiere  et  ceux  qui  les  commandent ;  s’il  est  bon 
de  les  laisser  en  ces  lieux,  lorsqu’ils  auront  examine  la  chose  par  les 
temoignages  et  tous  les  freres,  ce  sont  eux  ([ui  le  verront3;  sinon,  ils  les 
chasseront  de  parmi  nous.  Si  l’on  trouve  des  homines  en  ces  synagogues  en 
tout  temps  qui  disent  :  «  Nous  n’obeirons  pas4  aux  regies  qui  nous  ont  ete 
donnees5  »,  que  ce  soit  un  male,  que  ce  soit  une  femelle,  on  les  chassera 
loin  d  elleo  Si  ceux  qui  commandent  en  ces  lieux  y  amenent  des  liommes 


1.  Ce  mot  n’est  pas  fautif.  —  2.  Mot  a  mot  :  qui  nous  ont  ete  placees.  —  3.  C’est- 
a-dire  :  les  freres  et  les  diet’s  du  couvent.  —  4.  Mot  a  mot  :  nous  ne  nous  approche- 
rons  pas.  —  5.  Mot  a  mot  :  qui  nous  ont  ete  placees. 
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itujopn  k;s.t^  TeieivrcdVH  cseK^c  eTreeitAe  -se  eeeoTftouj  eo^peo  epoe 
eujtone  xtJLtou  iiceTtfauToy  pm  ceviixujmne  eurpooy  eueTC  ueeoTrcouj 
i\vi  e^cott  epoc  ^tco  eirpooy  eueTn^p^ft^  .ttutoc  ^irm  ucettnujA. 
nu^y  £ii  tctct^ic  gen  £oto  fiTvTVe  vd,p  «e  eir^i  ttoeiT  ohto^'  ho ev\ 
fuVXeey  eireiHy  ^ttoo  evp^gr  ecqp^t  eneoieiT  HAtttevy  oi  curcon.  gtof* 
iuut  eTeTiio^ooy  £pd,i  £ii  nei-  (-pnfe-)  toitoc  1  uenroeiuj  mijul  eim^p 
ocoft  muitt-dcy  ueT^p^Hvoc  epe  noir^  nou-\  it;x  jutneqjm^Ko 
eftoA  nu^ofteq  eafie  OTpd.u  ucen;\  uT^‘\^mcopoc  eTT^X^uuopei 
•xm  ot£<V\o  iy^  OTwjHpe  ujHtt.  iiTCioe  on  ne  ueTott  n^tte  q^topic 
ujrnne  eintdqp  pit  iiottco  c^gqte  tttt.xTc  mi  ^TvTV^  emi^p  pit  ueipe  on. 
pcojLte  nitt  cTnuq*  ep  uton^^oc  noToeinj  mn  epe  neitoT  hhctotho 
on  nemm^vconH  \iMM>KitA^e  xtjttooy  nnjopn  ttnuiov  Jttnpo  htc t- 
eTqvoHTc  rcqosiToy  o\i  e^oim  o^oTHq  £ui  nTpeq-xonuji^^e 
utttooy  n^coti  mui  nenn^ncon  ecujMiujmne  eTpeq^ooTreoy  eT- 

cTH\eweH  eToy>.  no  ht  eTiwvfimK.  ettixy  ecujMiujtone  on  eTpeqKas.es.y 

pour  babiter  avec  eux,  sans  que  ces  (hommes)  aient  d’abord  confesse  selon 
cette  regie,  afin  que  Ton  sache  s’ils  veulent  Y observer,  sinon  on  ne  les 
introduira  meme  pas,  ils  sont  pires  que  ceux  qui  ne  veulent  pas  lui  obeir 
et  pires  que  ceux  qui  la  transgressent,  et  ils  ne  sont  pas  dignes  qu’on  les 
laisse  dans  leur  rang,  car  ce  sont  des  aveugles  qui  conduisent  des  aveugles, 
les  menant  et  les  faisant  tomber  dans  la  fosse  avec  eux  tout  a  la  fois.  Toute 
oeuvre  que  nous  ferons  en  ces  lieux  en  tout  temps,  leurs  chefs  travailleront 
avec  eux,  car  personne  ne  retirera  son  cou  du  joug  a  cause  d’un  nom,  pour 
laisser  les  malheureux  etre  malheureux2,  depuis  un  vieillard  jusqu’a  un 
enfant.  De  meme  aussi  ceux  qui  sont  dans  le  village,  sauf  maladie,  car  nous 
ne  serons  pas  seulement  des  hommes  de  commandement,  mais  des  hommes 
d’action.  Tous  les  hommes  qui  viendront  pour  se  faire  moines  en  tout  temps, 
le  pere  de  ceux  qui  habitent  en  ces  synagogues  les  eprouvera  d’abord  au 
lieu  de  la  porte  de  la  synagogue  ou  il  est  ;  il  les  introduira  pres  de  lui, 
lorsqu’il  les  aura  eprouves  en  toute  chose  selon  nos  canons.  S’il  arrive  qu’il 
les  envoie  vers  la  synagogue  qui  est  au  nord,  ils  s’y  rendront ;  s’il  arrive  au 

1.  Au  bas  de  la  page  on  lit  :  eTfre  ne-rimy  egoim  ep  xxon^^oc  :  sur  ceux  qui  en- 
treront  pour  se  faire  moines.  —  2.  Le  meme  mot  est  employe  dans  le  texte. 
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Oil  TCTHXtmJUH  TXl  liq-XOO'Y  OOUie  IVOHTC  GT«\l  Iiqil  OC It  KOOTG  GTGl- 
cmuxutouH  txv  gt^c  w^peix  iXTfto  gt6g  Tivolope1  AAnoTTix  rvoTrx  inroq 
GTuxq*  eowfc  mu  gt &g  oyotrwuj  uptOAAG  .\u  o?-ie  gt £sg  otuo ere  mi 
ixWx  c  coh  mu  gt&g  nT \oo  cpxTq  uu  n^vvy  GT\\o.ujtonG  \u\y.  (-put1 3-) 
gt&g  otciv "  uivxp  out  ujhaa  AA-mixy  luouj  ,\tio  AAniiisjy  huj^hW  h 
jmnitxY  GTiiGipc  liotoh  mu  u^mcMocimn.  mu  uxp  riGTrinT  ’  itctou 
GXHOll  OGll  pAA£G  GhoNoll  TUWTOHO  UeT?VH  5JS.1V  IVpOOTUJ  AAriGl- 
xkoh.  Giviydw\isriO‘2iC*  AAnGivujTUvN  5js.nGq\v^Y  UTiiigroyxfi 4 * * *  AAntouj  AAncq- 
iixq*  iith^ovxC  netooTo  ’  AAncqu^Y  h  HTirrpGqcfiOK 0  Gusto  jliaaoc  sg 
GllTCOpn  ll£61l  0&HTG  llCtOAAOCnKOll  GUTWpn  AAAAOOY  ^lt  GTTtOpil 
aaaaou  UToq8  Gopxv  epooq*  ^  uxntouj  aatuouj  '■'  xTto  u.\  nGujTVu'X 
AAllGUpVHuV  AAn GTU^Y  '  ^  OGUU  dvll^UKdilOU  UMl1-  UG  AAnu^q'  imu\- 


contraire  qu’il  les  laisse  en  cette  synagogue  et  qu’il  en  envoie  quelques-uns 
vers  celle-lii,  qu’il  en  enleve  certains  pour  cette  synagogue-ci,  a  cause  ties 
necessites  et  du  bien  tie  chacun,  e’est  lui  qui  voit  toute  chose,  non  par  un 
amour  humain,  non  par  haine,  mais  toute  chose  pour  la  regie  et  le  profit 
qui  lour  en  sera.  Pourquoi  n’aurions-nous  pas  tie  courage  a  l’heure  de  lire  et  a 
l’heure  de  prior  ou  a  1’heure  ou  nous  faisons  toute  chose  de  justice  ?  Car  qui 
nous  poursuit,  puisque  nous  sommes  ties  homines  hors  do  l’esclavage  tie  la 
matiere  et  ties  soucis  de  ce  monde  ?  Si  nous  climinuons  notre  priere  en  son 
lieure,  si  nous  diminuons  la  lecture  en  son  heure,  si  nous  diminuons  la  reunion 
en  son  heure,  si  nous  l’ecourtons  en  disant :  «  Nous  ravissons  ties  oeuvres  cor- 
porelles  »,  ce  n’est  pas  nous  qui  les  ravissons,  e’est  nous  qui  sommes  ravis  par 
elles13.  Donnez  a  la  lecture  ce  qui  est  a  la  lecture,  a  la  priere  ce  qui  est  ii  la 
priere  en  leur  heure,  car  ce  nous  sont  choses  necessaires,  a  l’heure  tie  notre 


1.  Plus  liabituellement  4crit  :  -moqpe.  —  2.  Lisez  :  ctAg  oy  im*,p.  Le  scribe  a 

ecrit  pleinement,  puis  sans  voyelle  la  premiere  syllabe  du  mot  suivant  :  eiimuvp.  — 

3.  Lisez  :  mxx  ne  gtiiht .  —  4.  Ici  commence  le  premier  feuillet  de  P.  2.  —  5.  P.  2. 

AinctooTT^.  —  G.  P.  2.  vecte  :  axitciooto  .  —  7.  P.  2.  iicojuls^kou  eiiTlopn  xi.u.ooy 

iteciiHy.  ■ —  8.  P.  2.  ajoute  :  ivroq.  —  9.  P.  2.  ajoute  :  juinequeoy  =  a  son  heure.  — 

10.  P.  2.  Aineqnawy.  Le  ms.  de  Naples,  par  le  mot  JuneTn^y,  rend  cxactement  la 

meme  idee.  —  11.  P.  2.  gn.  —  12.  P.  2.  deest  :  neat.  —  13.  Mot  ii  mot  :  eux  nous 

ravissant  en  elles. 
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h<xvuh  AxnccoAjiis.  Aineim^'y-  eucocnm  -:se  Tti^oe  luvy. 

fTuj^viKto'X^3  enAfi.^  hotooa.1  nwe  pooime  uotmt  uqTAAhtou  erroir- 
ooas.  eireipe1  cuavy  cttix'y  h  ujoaaut  u]oas.ut  h  ctccok  x#.nc^MixTo\i 
THpq.  eujione  ovix  ne  '  h  cu&y  h  ujoaaut  nptOAfi.e'’  iiueTOips  sjtnpo 
nhoA  A«.nHi  eptoo'y  qj^tiTe  itecitHy  ctou  nm  €tx*.5jl^y  et  ehoVs  h 
neirooTO  h  iy^  -^oy  it  aaht  uTetoe  on  enjunte  eomi  '  (-pn^-)  qTooy  10 
h  ^oy  it  g_07ron  epooy  xs-noTThoon  enoTroiJus.  ttc-^t  sat12  eoop-x13  une 
OTix  (?en  “Xoi^e  erhe  npo  u.  oen  ujnpe  ujiisjs.  ctco&k 15  jL&nixTOTret  eeni'A.n- 


necessite  ;  donnez  ses  besoins  au  corps  en  leur  lieure,  sachant  que  nous  en 
avons  besoin.  Si  Ton  sonne  pour  manger,  que  personne  parmi  nous  ne  reste 
sans  aller  manger,  pour  faire  deux  jours  on  trois,  ou  passer  toute  la  semaine16. 
S’il  y  a  un,  ou  deux,  ou  trois  homines,  qu’ou  ne  ferine 17  pas  la  porte  en 
dehors  de  la  maison  sur  cux,  jusqu’a  ce  que  les  freres  qui  sont  en  la  maison 
soient  sortis,  ou  plus  encore,  ou  jusqu’a  cinq  ou  dix  :  ainsi,  s'il  y  en  a  quatre, 
ou  cinq,  ou  plus,  qui  ne  sont  pas  alles  pour  manger,  il  ne  convient  pas  de 
la  fermer  de  peur  que  quelqu’un  ne  prenne  pretexte  a  cause  de  la  porte18. 
Des  enfants  faibles  qui  ne  sont  pas  arrives  a  luge  de  penser19,  s’ils  sont 


1.  P.  a  :  ^usae  xPiek  051  bisez  :  xPeiik-  —  2.  P.  A*.neqii*.q\  —  3.  P.  ajoute  : 
•^.e  ou.  —  4.  P.  eirgioTp.  La  variante  e-s-eipe  cux-p  crt-vp  :  faisant  deux  jours  (de 
jeune)  explique  ce  mot  ^un-p  qui  veut  dire  :  unissant,  ou  peut-etre  :  ne  faisant  la 
necessity  de  manger  que  de  deux  jours  en  deux  jours.  —  5.  P.  a  :  eiytone  oirpiojuie 
jueu  otcot  ne  :  si  ce  (n’)est  (qu’)un  seul  homme.  —  6.  P.  clcest  :  uptojute.  —  7.  P. 
deest  :  u&oA.  —  8.  P.  deest  :  ei  eWA,  ce  qui  rend  la  phrase  incomprehensible.  — 
9.  P.  ottcu.  —  10.  P.  eproo-p  npwjuie.  —  11.  P.  ne^ovo.  —  12.  P.  a  :  uTe^pi*. 
(pour  xPeidd  ^Sl  Te  •  d  n’est  pas  besoin.  —  13.  P.  recte  :  junpo.  —  14.  P.  e-riie 
Tenpto  —  a  cause  de  l  hiver,  ce  qui  semble  etonnant  au  premier  abord.  —  15.  P. 
evcofieK.  —  16.  C’est-a-dire  :  ne  mangeant  que  tous  les  deux,  tous  les  trois  jours, 
ou  me  me  apres  toute  une  semaine  de  jeune.  —  17.  C’est-a-dire  :  si  dans  une  maison 
il  y  a  deux,  trois  homines,  on  doit  tous  les  laisser  sortir  avant  de  fermer  la  porte.  — 

18.  C’est-a-dire  :  qu’on  ne  les  accuse  d’impurete (?),  parce  que  la  porte  est  fermee.  — 

19.  Mot  a  mot  :  avant  qu’ils  arrivent  a  l’age  avant  qu’ils  pensent ;  c’est-a-dire  : 
I’age  du  discernement.  On  voit  que  Schenoudi  recevait  dans  son  couvent  de  tout 
petits  enfants,  chose  qui  ne  lui  etait  pas  particuliere. 
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hk\‘  jum^vTOTiioei *  cTiy^nujonie  h  iice'Xos'Xecs  if  ucirKis.ioy  aa»\t- 
^d.'y4  hcc6iok  cuccocto  oi  t oottc5  h  oi  poToe'’  ey\i\Kt\  cypiojute 

o^othy  citc  cir^it  hhi  '  citiikotk  citc  ojlas  n.9A<s.  iiiiptojLic  CTUjunie. 
cujoone  ^eu  kccujiokc  mi  TCTrajH'"  tiTKTpiMiH  aaii  iic^M^toii  cujmi- 
ccootto  11  cqotk  '■  eim^qiTo^' 1 2 '  usuLMJi&y  u  enctooTo  ecujMip  ^pii\  11  ct- 

UMIROTK  \1^‘y"!  AAJLA^Y*  HMIOTC  Oil  CTpC  II GKO T  UllCICTlIiXOlOVH  HOT- 
OCIUJ  HIA*.  P  otc^M^tovi  ou  nm  riHl  Oi  pOTOG  MTIO  OI  TOOTC  CUTCOOT o 
CTigW  1  OU  ITCHY  GTOT^epO  linRW^T  18  011  HCOOOq’  llTCnpU)  se 

eqe^-11  crmq  eee  evp  iiojfepe'0  lie*,  iua*.-1  citc  o h uhi  citc  on53  tctt- 

Il^OlOVH.  HTCI^e  OH  TAA^iVy  IITCTTII^VIjOKH  CCUMUpC  QOiC"'  HTCIOC.  OTTiX- 

iijs.vkmoii  -^e  on  ne  htcikcoc  nc  nenieoTc\  ■'  CTpeirboiK ctcth^kiokh -r 


malades  ou  infinities,  on  ne  les  laissera  pas  seuls  pour  aller  a  ia  congregation,, 
soit  le  matin,  soit  le  soir ;  mais  on  laissera  un  homme  pres  cl’eux,  soit 
qu’ils  soient  couches  dans  des  maisons,  soit  dans  le  lieu  des  homines 
malades58.  S’ils  ne  sont  pas  malades,  la  unit  du  dimanche  et  le  samedi  oi> 
nous  nous  reunissons  d’habitude,  on  les  emmenera  a  la  congregation  :  s’il 
v  a  necessity,  on  les  couchera  en  cet  endroit.  II  est  bon  aussi  que  le  pere 
dc  ces  synagogues  en  tout  temps  passe  un  sabbat  en  chaque  maison,  le  soir 
et  le  matin,  quand  on  se  reunit S9,  qu’on  pric,  au  moment  ou  Ton  alluine  le 
feu  pendant  les  jours  de  l’hiver,  afin  qu’il  observe  ce  qui  est  bon  en  tout 
endroit,  soit  dans  les  maisons,  soit  dans  la  synagogue.  De  meme  aussi 
la  mere  de  la  synagogue  fera  ainsi.  II  est  encore  necessaire  que  de  cette- 
maniere  (ou)  de  quelque  autre,  ils  aillent  a  la  synagogue  qui  est  au  nord. 

1.  P.  *>v.\jki^,  quand  le  ms.  de  Naples  a  :  ^hAhki*.  ;  le  mot  est  :  ohAjkicv.  — 

2.  P.  Ain*.TOVuoi.  —  3.  P.  deest  :  h.  —  4.  P.  xi.iiivTa.es.y.  —  5.  P.  noroove.  — 

G.  P.  npovge.  —  7.  P.  nevm  =;  leurs  maisons.  — -  8.  P.  citc  evojm.  —  9.  Apres- 
eujione  P.  (-py^-).  —  10.  P.  ctcvujh  —  11.  P.  eTe  njamcioovo.  —  1:2.  P.  ajoute  : 
uoHToy.  —  13.  P.  evn*,qerroy.  —  14.  P.  juum^y.  ce  qui  peut  se  comprendre.  — 
15.  Lisez  :  xPeiiv-  P-  a  :  \irw  evp  XP1^-  —  lb.  P.  deest  :  n^y  —  17.  P.  ev— 

ujAhA.  —  18.  P.  ajoute  :  n^H-rq.  —  19.  P.  equ^Y  —  20.  Lisez  :  uoqpe.  —  21.  lb 

ajoute  :  gn  giok  ujju.  =  en  toute  chose.  —  22.  P.  uctou.  —  23.  lb  neTon.  —  24  P. 
a  :  ecu^eipe  liTeige  oiotoc  on.  —  25.  P.  on  nemeov*..  —  26.  lb  e-rpeqtioK,  vecte.  — 
27.  P.  eTKecvnevntooH  =  lautre  couvent.  —  28.  C’est-a-dire  :  a  l’infirmerie.  — 
29.  C’est-a-dire  :  faisant  la  synaxe  avec  eux  pour  voir  s'ils  observent  bien  la  regie- 
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€T ll^HT  '  UO*.£  ucon  GTHofipG'  ltllGTOTHO  JUtAJl^Y  :*G  nUOTTTG 

li^^iioTq  g- (-pnc-)  £oo£  uiut  ^too  qiwvxue  rioTT^.  noTA  GtiGg&mrG  A 
line  pioxAe  op^j  ii^htk  gitg  ooottt  gitg  coiaag  uj,\  opM  gugtiiix^p^gi 
G*2iu  UGicim^'ceoc'H  uoToeioj  iujui  noop:x  cfioN  juineqoem  h  TGqoojTG  h 
nqoTcout  nc&.  oircds.  JUL^oxx.\q  jutnfioA  1  ahiaa^.  GTGpc  iiGcttH'y  THpoy 
ottoaa  1  jutneTroeiK  jujut^uy.  AjtnpTpe  pcoiuLG  hujmi  o  THq 11  eqp '  ootg 
oHTq  uniioiTTe  ugHTit*  gitg  gitg  coiaag  aak^vo  uoht 

com  ogii  pooAAG  eTnuT1"  efioAou  UGicTniixcHouH  h  eimoT-se  aaaaocvy 
•g&oN"  uoocoii  ^ouo  oif^e  jutnpp1-  ^thtii  eiiccaoq*  h  gujgii  othtii 

O^pOO'Y  KMl  6£6Il  1103^  IipiiOAAG  11G  H  OGII  UO^  IICOIAAG  116  H  OGlt  UJHpG 

ujhaa  hg  h  £6it  ujeepc  ujhaa  ic  c^p  iigtitht  1 !  iiciooy.  .\tgi  aagh  gootu 
iy<\pou  on  ottioiio11  cfooN  c>u  vipcooy  HiiGirronoc  ^totcot£s  *^.g 

souventes  fois  pour  le  bien  de  ceux  qui  y  habitent,  car  Dieu  l’interrogera 1  ’ 
sur  toute  cliose  et  il  interrogera  chacun  sur  ses  oeuvres.  Que  personne 
parmi  nous,  soit  male,  soit  femelle,  jusqu’a  ceux  qui  commanderont  sur  ces 
synagogues  en  tout  temps,  ne  separe  son  pain  ou  son  vetement,  on  no 
mange  tout  seul  a  recart,  hors  du  lieu  oil  tous  les  freres  mangent  leur 
pain.  Ne  faites  pas  qu’un  homme  misericordieux,  craignant  Dieu  parmi 
vous,  soit  male,  soit  femelle,  soit  affiige  sur  les  homines  (|ui  se  sont  en- 
tuis  hors  de  ces  synagogues  ou  que  Ton  en  a  chasses,  tant  que  je  suis  en 
vie,  et  ne  faites  pas  attention  a  eux,  ne  les  prenez  pas  en  pitie,  quand 
meme  ce  serait  de  grands  homines,  ou  de  grandes  femmes,  ou  de  petits 
.garcons,  ou  de  petites  fillcs  ;  car  c’est  Jesus  qui  les  poursuit  Ils  sont 
venus  vers  nous  d’une  maniere  apparente  par  les  portes  de  ces  lieux;  ils 

1.  P.  e-rg*.  gm\  —  2.  Lisez  :  eoimoqpe.  P.  a  :  ct&c  nnoqpe.  —  3.  A  la  marge  est 
un  ornement  contenant,  superposes  en  trois  rangs,  des  vases  qui  ne  sont  pas  trop 
d’aplomb.  P.  eneqg&Hire.  —  4.  P.  JU.nfto'X.  —  5.  P.  ottwax.  —  6.  P.  nujen  gmq. 

—  7.  P.  eqep.  —  8.  P.  a  :  gp*u  tm  neicime.t'io^H  =  en  ces  synagogues.  —  9.  P. 
-£AAKd.^.  —  10.  P.  evnHT  Jiciocy.  —  11.  P.  a  :  eimernoT-*,  ce  qui  va  mieux ;  mais 
■ce  mot  est  ecrit  de  maniere  que  IN  et  l  o  sont  confondus  ensemble  et  que  le  it  manque. 

—  12.  P.  AiTtepp  et  le  reste  ne  s’y  trouve  pas,  car  le  verso  du  premier  feuiilet  Unit 
ainsi.  —  13.  Lisez  :  ic  v*.p  ne  fTnHT.  —  14.  Lisez  :  gu  o-ycmong  e&oA.  —  15.  C’est- 
a-dire  :  interrogera  le  superieur;  mais  ces  memes  mots  designent  aussi  la  supe- 
tt'ieure.  —  16.  C’est-a-dire  :  qui  les  a  chasses. 
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ehcdV^mi  i\co£>t  tmencmixucjouH.  \itxtci  e^omi  ujxpoii  n^ioTt*  emu1 
eirnHT  ototoq  ehoAit^HTu  uxu j  nge  ctuht  nee  ngeu  <Vtcthc'j  xy  : 
nee  uoeii  apxneTHc4  ox  en  exp  aiuxtot- (-pric-)  p  ’  Romtoni^  ne- 
jlixu  uenp  ooTe  xu  -se  nneirqi  TnooiTe  ii'xioire  reuoy  xe  mixpoeic 
epou  cxe  iiuevqi  neiixximoAAe  xtm  imegyixxy  nT^i^Konux  utkoiiiwhux 
uine^e.  evujxti<5'it  n^en  pcosAe  opxi  iiohtii  h  otcoiai€  e^npajipiu*. 
.\tw  ones  ujxise  ehoAoAe.  neycmT  jutnouHpou  cse  nceoTroiiy  xn  eoom 
enennxnoni  eyisxo  uTeiAAirrxceiaHC  ^ e  xm  oyHp  none  emHy  xtw  *^e 
xi-\-  oq*  Ajin  oy  eooyn  eniAAx  €vnx,xooc  epcoq*  :xe  npiOAte  eTiix-^-  oHq 
xu  e?V.xx‘y  efcoTv^e  ueTCTuujxcxe  eTfiHHToq*  ncenxTx^q  hhtu  xu  otsc 
on  iiT€Tuao2£iToy  xu  ehoAoiTOCTq  unnoTTe.  nsimoc'1  exp  ne  nxi 
uxuxuixc  ajlu  cxnnipx  TeqcoiAAC  xtco  kxui  x  neTAixtxq’  ueu  unroy 


s’en  sunt  alles7  par  dessus  les  murs  d’enceinte  cle  nos  synagogues.  Ils  etaient 
venus  vers  nous  en  tout  secret,  et  comment  se  sont-ils  enfuis  de  cliez 
nous?  Ils  sc  sont  enfuis  com  me  des  voleurs  et  comme  des  esclaves  fugitifs, 
car  avant  qu'ils  n’eussent  fait  communaute  avec  nous,  nous  ne  craignions 
pas  qu’on  ne  nous  enlevat  nos  vetements  par  larcin ;  mais  a  present  nous 
veillerons  sur  nous,  afln  qu’on  ne  nous  enleve  pas  notre  livre8  on  quelque 
autre  chose  servant  a  la  communaute  clu  Christ.  Si  l’on  trouve  parmi  nous 
des  homines  ou  une  femme  qui  murmurent  ou  lancent  des  paroles  hors  de 
leur  coeur  mauvais,  parce  qu’ils  ne  veulent  pas  obeir  a  nos  canons,  disant 
cette  impiete  :  «  J’ai  apporte  tant  de  clioses  en  venant  »  et  :  «  J’ai  donne 
ceci  et  cela  dans  ce  lieu  »,  on  leur  dira  :  «  6  homines  qui  ne  gagnerez 
rien,  parce  que  ce  dont  vous  parlez,  on  ne  vous  le  livrera  pas  et  vous  ne  le 
recevrez  pas  de  par  l’ordre  de  Dieu"  ».  Cette  maniere  est  celle  d’Ananie  et 
de  Sappirap  sa  femme,  et  de  Cain  ;  celui-ci  a  la  verite  apporta  ce  (qu’il 


1.  Lisez  :  nxioire  mxx.  —  2.  Lisez  :  ‘Ahctiic.  —  3.  Lisez  :  —  4.  Lisez  : 

•2k.p*.ueTHc.  —  5.  En  bas  de  la  page  :  uoimeTeujuje  ne  eujeu  ^thk  e-xii  nernm 

e&oA  ou  uiTouoc ;  e'est-a-dire  :  qu’il  ne  faut  pas  prendre  pitie  de  ceux  qui  s’en- 
fuient  de  ces  lieux.  —  6.  Lisez  :  rnTnoc.  —  7.  Mot  a  mot  :  ils  ont  echange.  — 
8.  Chaque  moine  a  encore  un  livre  qu’il  peut  emporter  dans  sa  cellule,  sa  maison 
particuliere.  —  9.  Mot  a  mot  :  par  1’entremise  de  Dieu. 
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cn  otcoottii  uineqnoujoY  gqi  ottcootttii  os.  iiis.i  ooocooy  uto*y 

Oil  OTCOOTTSl  dvTTCO  -  OD'TCOT  ll£HT  ^TiXpHiS.  ‘^G  Oil  T61V- 

AAiiTpeq^H  ovpiKG.  eTrujaar^  c&co  \u*>y  ucGTAATadiWG  nGTrA^e  G^oA^m 
itgooto  noiiHpou  eiriias.itOQsoY  e&oAncmTOY*  £Gii  (-pn^-)  pooAAG  gtu 
ujHpe  ujhaa  Oc\^th^’  e&.'S'T&.is.y  gtootcy  uqo  HpooTiy  u^y  mi  :xg 
cecn^T^Ad.  ceeipe  uoeii  ofiHOTe  ucwk  owo^*  iiaaaamy  o^irco  gtm 
uop^'Y  uaaaamy  eim&.qiTOY  aaaamy  ^v\  iigitoiuj  ucgu^ot  <7^p  mi 
epoc»Y  utgsog  on  tg  oe»  cmaag  gmt^  oeu  ujeepe  ujh  aa  gtootcy*  gujcoitg 
£6\i  ujHpe  ujHAJt  GMrp  lto^  ^tvaago  no^n  GViia^Gipe  Hacy  ugtcho 

umi  GTrnjMiTAJtcooTAji  ixis'ix i  ucgm  c&o}  Gp  put  110HT  emiMiosoy  g&oA 
op\l  HO  HTIl.  GTTUJMl^H  OTptOAAG  1  OpM  llO  HTH  H  OTCO  IAAG  GTp  O  cofe 

utn^TOTTKOiA^  entyopn  neon  iiujAhA  oi  tootg  mnoTTTonioq'  oitaa. 
iiguot  niieiTonoe  mtco  esit"2  toAAio  ^iococ  on  gt out  n^-ute  gthmsi 

avail)  avec  rectitude,  mais  il  no  le  partagea  pas  avec  rectitude'1  ;  ceux-la 
aussi  apporterent  ce  (qu’ils  avaient)  avec  rectitude  et  le  livrerent  avec 
complaisance,  mais  ils  nierent  leur  culpabilite.  Si  on  leur  donne  instruc¬ 
tion  (et)  qu’ils  ne  guerissent  pas  leur  langue  de  ce  qui  est  un  grand  mal 4, 
on  les  chassera.  Des  hommes  pres  desquels  sent  des  petits  garcons  qu'on  a 
remis  entre  leurs  mains  et  qui  ne  se  preoccupent  pas5  parce  qu’ils  folatrent, 
qu’ils  font  des  choses  risibles  avec  eux,  qu’ils  plaisantent  avec  eux,  on  leur 
enlevera  cette  charge,  on  ne  la  leur  confiera  plus;  de  meme  encore  des 
femmes  a  qui  Ton  aura  confie  des  petites  filles Si  de  petits  garcons  devenus 
grands  ont  rempli  le  jugement7,  on  leur  fera  selon  ce  qui  nous  est  ecrit; 
s’ils  n’obeissent  pas  et  s’ils  (n’)apprennent  pas  a  devenir  homines  de  coeur, 
on  les  chassera  hors  de  nous.  Si  parmi  nous  on  trouve  un  liornme  ou  une 
femme  travaillant  avant  que  l’on  ait  sonne  pour  la  premiere  priere  le  ma¬ 
tin,  avant  qu’on  le  leur  ait  ordonne-  de  par  le  pere  de  ces  lieux  et  sans  aussi 
(l’ordre  de)  la  femme  agee  qui  est  dans  le  village8,  ils  recevront  chatiment 

1.  Ecrit  :  e-yuj^n  noTpcoxie ;  le  &  a  ete  mis  par  dessus  le  second  n.  —  2.  Lisez  : 

—  3.  Mot  a  mot  :  dans  rectitude.  —  4.  Cest-a-dire  :  du  peclie  qu’ils  com- 
mettent  et  qui  est  un  grand  mal.  —  5.  Ilya  une  faute  de  suftixe-  —  6.  Mot  a  mot  : 
aux  mains  desquelles  de  petites  lilies  auront  ete  donnees.  —  7.  C’est-a-dire,  a  ce  que 
je  crois,  sont  parvenus  a  l’age  du  discernement.  —  8.  C’est-a-dire  :  de  la  superieure 
des  soeurs,  lesquelles  etaient  logees  dans  le  village. 
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eniTiJuti^  iioe  AAneuT^qp  £0'5'0  neoooq'  ut^TV-icT^  gkootg  gooi m  en- 
‘siti'XH  goouj.  6TU]xn34i  o^ptoute  cjp^1  hohtii  h  ottcoiaag 

Girqi  o  no  o  \\  tgtto  gt^-  iuieT«jHpe  h  \1e7rujeepe  kxt*.  cxp^  h  hgitciihy 
h  ugtcioiig  h  HToq  ovgicot  oitai  nequjHpe  (-pnH-)  ixTin  OTAAfc^q* 
orm  Tecujeepe  h  ogu  k.xtjs.  c^pa  ut^y  citg  £itii  nepcojuie  ooTVcoc  h 
kgcoiaag  eTii^uo^oY  Gfio'Xou  hgitotioc.  hottogiuj  \uaa  mt o&  npeoAAe 
zt^ZkQtas.  npo  utcootto c  gt ou  n^juie  efiu'si  TCT^pi^ 1  nemo  iiiaa 
n^Y  neiTonoc  iu\i  gitg  otfogik  gitg  ovootg  uj^  opM  giigtg  ujxt- 

n^CTq  uj«x.  opxt  GTGTgOITG  H  neVnpHUJ  eTy'U^T^^Y  ll^Y  AtneiUiV 
&.7TO>  GTrild>.€I^iS>Y  4l^*Y  efcoTV.  AJtnGlAJliS..  XTCO  T6TOG  TG  06  llltGCUHq* 
THpOY  AAriGlAAX  OTT^.6  UU6  OTT^  Ujfl  OT^  UQHTll  GpOOY  OH  A-XiVy  UOUO 

uj^  c pxt  gtsuV^^ictoh ^opoq  ooott  a*h  c^iaag  GGpc  cchaag  o  uoq* 

A1H  OOOD'T  opXI  GTpGTTGO&TG  HdOp  HOG  HTX  OGll  KOOTTG  AAOY 


coniine  celui  qui  a  fait  ime  chose  excessivement  mauvaise,  surtout  s’ils  out 
fait  vainement  le  tour  du  couvent,  ne  voulant  pas  crier3.  Si  l’on  trouve  parmi 
nous  un  homme  on  une  femme  qui  prennent  quelque  chose  de  leur  part, 
qui  le  donnent  a  lours  garcons  ou  a  lours  lilies  selon  la  chair,  a  leurs  freres, 
a  leurs  sceurs,  ou  meme  a  un  pore  par  ses  enfants  ou  a  une  mere  par  ses 
lilies',  ou  des  parents  a  eux  selon  la  chair,  soil  par  un  autre  homme  ou  une 
autre  femme,  on  lcs  chassera  hors  de  ces  lieux.  En  tout  temps  les  grands 
homines  qui  sont  pres  de  la  porte  de  la  congregation  qui  est  dans  le  village 
recevront  ce  qu’il  leur  faut  de  toute  chose  de  ce  lieu-ci,  soit  du  pain,  soit  des 
legumes,  jusqu’a  ce  que  Ton  fait  cuire;  jusqu’a  leur  vetement  ou  lour  tapis, 
on  le  leur  donnera  en  ce  lieu,  et  on  le  leur  lavera  en  ce  lieu.  Et  leur  maniere 
sera5  la  maniere  de  tous  les  freres  en  ce  lieu-ci,  et  que  personne  de  nous  ne 
change  quoi  que  ce  soit  pour  lui  en  n'importe  quoi,  jusqu’a  la  chose  la  plus 
minime.  Pourquoi  male  avec  feinelle  ?  car  qu’est  parmi  nous  une  femellc 
avec  un  male,  pour  qu’on  leur  prepare '?  comme  d’autres  sont  morts6  en  ces 


1.  Lise/  :  TCT^pei^.  —  2.  Lise/  :  eo'yeA^xicTOU-  —  3.  Mot  a  mot  :  ne  plaisant 
pas  a  eux  de  crier;  c’est-a-dire  :  ne  voulant  pas  appeler  a  haute  voix.  —  4.  C’est- 
a-dire  :  quand  meme  ce  serait  un  pere  qui  donne  sa  portion  a  ses  fils,  ou  une  mere 
a  ses  lilies.  — 5.  Mot  a  mot  :  et  leur  maniere,  c’est  la  maniere  de  tous  les  freres  en  ce 
lieu.  — d.  Cela  signilie  que  les  males,  ou  les  homines,  n’avaient  rien  ii  faire  avec  les 
femelles,  ou  les  femmes,  dans  la  communaute  cenobitique  a  laquelle  presidait  Sclie- 
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ou  xxexTonoc  -sin  uujopri  otfooott  ovii  At^T^^q  oexx  o  ioaig 

on  gt &g  »go£>htg  uTeiutme.  miei-se  oTutHHyye  s'g  iiiyooxG  tigtu^- 
heoA  choA  xitgxgxxtoAh  o  a*.  nA*.;s.  gtaaaa^y  GTpc  co  xaag  otwo  on  gtootc 
ep  nei£Oj&  h  g^aa  nujxxiG  uottos.  Gqujume  GTpc  xigtthui  GAtouy  :xx  A«\ivy 
iiTOOTcy  h  xiToq  eTpe  ugt^p^gx  gtsxi  ueiTonoc  xxotogxuj  (-pne-)  xxiaa 
toAaaov  enovp^fcov  xxtgxgxxtoAfx  o^ttco  neiTtoiy  eTniovujoone  GircooiropT 

AtnCAATO  g£>oA  AAll  XXOTTT €  OvTftO  UH^^pll  116TAI.OCTG  XXAAAAttTA.CG&HC  GTG- 
ujovcrujionG  oxtii  xicspon  xixiGTpoGic  o<xi  neAinujov  AAnGTomrioAA 

AtneiioHT  epoq  'se  ^utx  Tpeqp  goiro  xxoui  ^xxujcone  uujov^t  AAAAoq 
giuj^tsg  gjitMio.  h  neTnpHnex  1  nii  ne  ruvx  kovt^  rxGiihxoc  eipe  ogix 

OOOTTT  Ok.XO>.KOXXGX  G£GXl  OOOTTT  O^lVOi)  £Gll  OXOA1G  XXOGXX  OXOAtG.  XIOTOGIUJ 
XX  XAA  ^p^l  Oil  XX6XC7m;S.GlU)CtH  Gpyj^Xl  TMlOvGMAH  UJtOnG  GTpG  UpCOAAG 
GTTHUJ  GTXAA&.  AinpO  ilTCIHl^ XTCiXVH  GT^AA  JT^AAG  UJOoXG  AA1X  11GT OAA  riA*.0v 


Jieux  des  le  commencement,  non  pas  seiilement  un  male,  mais  aussi  des 
femelles,  par  suite  d’ oeuvres  de  cette  sorte.  Afin  de  ne  pas  dire  une  t'oule  de¬ 
paroles,  celui  qui  violera  cette  regie  en  ce  lieu  de  maniere  qu’une  femme 
entreprenne  de  faire  cette  cliose  ou  de  prendre  nouvelle  de  quelqu’un  qui 
est  malade,  de  maniere  a  ce  que  ceux  qui  sont  preposes  a  cet  endroit 
recoivent  quelque  chose  d’eux  %  ou  meme  de  maniere  a  faire  que  ceux  qui 
commandent  sur  ces  lieux  en  tout  temps  osent  transgressor  ce  comma nde- 
ment  et  cette  regie,  ils  seront  maudits  en  presence  de  Dieu  et  pres  de  ceux 
qui  haissent  les  impietes  qui  sont  devenues  grace  aux  scandales  de  ceux 
qui  ne  veillent  pas,  comme  le  merite  celle  dont  on  a  ferine  notre  coeur 
a  elle,  car  an  lieu  d’etre  en  abondance  pour  nous,  nous  en  sommes  de- 
venus  indigents,  je  dis  la  purete.  Est-ce  qu'il  ne  convient  pas  selon  notre  vie 
que  des  males  servent  des  males  et  des  femelles  (servent)  des  femelles '?  En 
tout  temps  dans  ces  synagogues,  s’il  y  a  necessity  que  les  homines  preposes  au 
lieu  de  la  porte  de  la  synagogue  qui  est  dans  le  village  parlent  avec  ceux  qui 


noiidi,  et  que  ces  femmes  n'avaient  ete  qu’une  cause  de  mort  pour  d’autres  en  se 
livrant  a  des  actes  consideres  comme  enormement  impurs  et  horribles. 

1.  Lisez  :  nernpenei  —  2,  C’est-a-dire  :  ne  se  laissent  corrompre  par  des  pre¬ 
sents. 
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ctmm;vy  h  €Tpe  wctmwm;x  eTMMis.q'  iiTOO'y  "xooq*  OTraj^^e  warn  h 
OTocnf*  wwe  w^i  uj;vxe  mw  tctmwm;x  Mnpo  oir^e  wtoc 

ocococ  wwecuj^^e  UMM^xq*  c^p;xi  eoTre^Vd.^ ictow  wo  cof*  ra.w  ct- 
tqeepe  wcnr&.  uohto^*  tc  h  Teqccnwe  h  TeqM.x.xq  h  weoTret  c^cAcoc  cciin 
epoo-y  h  cchw  epoc^y  ^w.  ixX'Xx  cpujxw  sivx^peix  ujcone  epe  t^AXco 

OCOCOC  WTCOOTTOC  TU.\,\Y  WWCTOM  WMX  CTMMXry  UxhlOK  MW  KCUO# 

cutc  (-pq-)  itcgyMC  nuuc\c  wce^e  ncuofi  wxy  H  nuj^^e  CTOTfxoe  w^q 
CTpCTTTW HOOTTq  WXW.  0.7TC0  UTOOq*  gGiO*y  O'UMcVy  MW  WCTepHq*  Ol  OT- 

con  wwc  ottx  woHToy  cujxnxwTX  e'Xxx'y  wcoimc  ^copic  omm\y 
mw  wevepiry  citc  wctc oot^  mm^*  citc  wctwh^  whtw  oi  &o<V.  ct- 

UJMU341  OTfpCOMC  opiXI  WOHTW  H  OTCOlMe  CTHiSTiV^pOWei  MneiOTC^ 

Ci\owe  eimxujione  CTrc^oTopT  wiic\^pw  newTxqcooTow  ewewepHq*  ic 
ftwTCO  CTCOOTTOpT  WWiv^pW  WCTnpOQICTX  wweiTonoc  £W  OTMe  WOTOCIUJ 
WIM.  XWOTFCO  W-^CO  MMOC  WOJvO  WCOn  iXTCO  iXWCd^q  CSC  CpC  TMXXq' 

sont  la,  on  quo  ceux  cjui  sont  en  ce  lieu-la1  nous  disent  une  parole  ou  une 
chose,  que  ces  (hommes)-la  ne  parlent  pas  souls  avec  celle  qui  est  an  lieu 
de  la  porte,  ni  qu’elle  aussi  ne  lour  dise  pas  memo  une  chose  minime,  quancl 
meme  ce  serait  la  fille  de  quelqu’un  d’entre  eux,  ou  sa  soeur,  ou  sa  mere, 
ou  toute  autre  qui  est  de  leur  parente  ou  qui  n’en  est  pash  Mais  s’il  y  a  ne¬ 
cessity,  que  la  superieure3  de  la  congregation,  que  la  mere  de  cedes  qui  sont 
en  ce  lieu,  sorte  avec  deux  autres  grandes  femmes,  qu’elles  leur  disent  la 
chose  ou  le  mot  clont  elles  ont  besoin,  a  fin  qu’ils  nous  l’envoient.  Et  quancl 
ils  restent  lii  ensemble,  les  uns  avec  les  autres  a  la  fois,  que  personne  d’eux 
ne  puisse  rencontrer  quelque  femelle  que  ce  soit,  excepte  cedes  qui  sont  les 
unes  avec  les  autres,  soit  cedes  qui  sont  rassemblees  la,  soit  cedes  qui  vous 
viennent  clu  dehors.  Si  don  trouve  un  liomme  ou  une  femme  parmi  nous  qui 
meprisent  ce  commanclement,  ils  seront  maudits  pres  de  celui  qui  nous  a 
reunis  les  uns  avec  les  autres,  Jesus,  et  maudits  pres  de  ceux  qui  auront  etc 
preposes  ii  ces  lieux  en  verite  en  tout  temps.  Nous  vous  avons  dejii  dit  ’ 
souventes  fois  et  vous  l’avons  ecrit  :  que  la  mere  de  cedes  qui  sont  dans  le 

1.  C’est-a-dire  :  dans  le  village.  —  2.  Mot  a  mot  :  leur  appartenant  ou  ne  leur 
appartenant  pas.  —  3.  Mot  a  mot  :  la  vieille.  —  4.  Mot  a  mot  :  nous  avons  fini 
disant  souventes  fois. 
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hugtojl*.  n^-iute  n&.cgda  0106  mut  it^u  GTO^ixoe  nacy  eneix*.^  ^tco 
\jioh  o coom  cKoh  mx*.  GTiiix^e  \\&y  Oi\^thu  im^cc^i  uhth.  ^ttio 

^copic  UOi?  Ildtlt&.C'KH  HUG  iiGTJULn.O.;X  AAnpO  OiXOTil  THTTll  UJ^XG  ItU- 
JULHTil  OTX6  UTlOTll  11116T11UJ20XG  ilAJUm.^q*  IlGCOiM  e^p  Ilivlt  ^TTIO  11HTII 
OlOTTHTTil  TT6  IKOpX  ^TTIO  YIG^OTTO  ^H'y  .flAnGllClOOTO  GgOTTtl.  AJUIGpAAO'y 
6T&6  £611  OTOIRJ  GTTUJOY  { SIC  exit) . 

(-pqt1-)  GpUJ^vlt  TG^pGl^  OJlOnG  GTpGT&lOK  UOTO  ink  imeTTUjflTO'Y  Oil 
‘\jv^‘y  Tl^piv  OG  GHJ^vpG  UGCllH'Y  OTVU  O^O  IT^p  5AG67TG  *X6  nG'tTGOO'y 

nG  UGiCJUlOT  llTGiOG  GnCTTClORJ  UTOq  il£OTTO  nG.  1107TOG1UJ  111X9.  op<\\  Oil 
ilGICTHl^RlORH  ^GU  piOJUtG  GTHlOUjll  OTT  C^Ml^TClt  GriOT^  llCoflTG  illAJl 
GTUJRJG  GJs.iS.q*  O  JL*  nGOTCI^CTHpiOll  .  .  .  .  CO  IIXI^KOIIOC  ....  SLX\D 

isWis.  ....  pGC^lTTGpOC  ....  il<S.Gip6  K*. . £G  G&oN . £611 

CUH7T . ^T3TlO  G . A9.ll  ll£C.  ....  AAriiXTll . £AA  1161- 

6i . IOT.  GUJIOnG  XG  £  OlllG  illlGT^p^Gi  6X11  UGITOnOC  UCTOGlUJ  111A9. 

GiTG  npGc£»TTGpOC  GiTG  XlXKOIlOC  niOO*Y  Xil  nG  nGiOTTGO  CXOHG  jutonic 


village  nous  ecrive  toute  chose  qui  leur  manquera  en  ce  lieu,  et  nous  aussi, 
toute  chose  dont  nous  avons  besoin  cliez  nous,  nous  vous  l’ecrirons.  Et  sans 
grande  necessity,  que  ceux  qui  sont  au  lieu  de  la  porte  cliez  vous  ne  vous 
parlent  pas  et  ne  leur  parlez  pas,  car  l’ecriture  pour  nous  et  pour  vous  aussi 
est  la  surete  et  le  profit  abondant  de  notre  congregation1.  Ne  mourez  pas 
pour  de  vains  desirs. .  .  .  ( sic  exit). 

....  Si  besoin  est  qu’elles  sortent  pour  un  travail,  qu’elles  ne  changent 
rien  a  la  maniere  dont  les  freres  font,  car  beaucoup  croient  que  de  telles 
formes  sont  leur  gloire,  quand  c’est  surtout  un  opprobrepour  eux  2.  En  tout 
temps  dans  ces  synagogues,  des  homines  consacrent  une  semaine  pour  cha- 

cun  de  tous  les  preparatifs  qu’il  faut  faire  dans  le  sanctuaire . 

. . . Si  quelques-uns  de  ceux  qui  comman- 

dentsurces  lieux  en  tout  temps,  soit  pretres,  soit  diacres,  ce  n’est  pas  leur 
affaire  que  cet  ordre  :l,  car  c’est  a  peine  s’ils  pourraient  porter  cepoids  ;  mais 


1.  Mot  a  mot  :  l’exces  da  profit,  —  2.  Oa  :  pour  elles,  mais  alors  il  faudrait  tra- 
duire  chh^  par-soeurs,  et  la  phrase  ne  changera.it  pas  de  sujet.  —  3.  C’est-a-dire  : 
ce  n’est  pas  leur  affaire  de  commander  ainsi. 
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iiceqi  o*.  ii£i*.y>oc  eToi^coo'y*  eujtorie  eycpofiT  K;v\mc  emi^p 
niM  eiTe  &e  citc  jutnoT^ixq  jmouoii  utoo*y  ?Voucc 

om£>  iiijl*.  oq*  neTe  1  AAneiicAMiTq  h  KOTq  ou  iieTiip  ^piaP2  aiaio- 
oq  iioTToeiuy  \\\mjl  op^i  £ii  iieicmt^iHOun  o  cob  iua*.  iiTeioe  epe 

necimq  ua^joq  ctcooto  eiieirepHq  emi^p  -^otoct  h  Aiix^b  h  T^ioq 
^tco  ooto  en;xi  h  UToq  (-pq^-)  €7>\A«..si*.^q  Tiipoq  eiriij^iicinoT£  enu\ 
€TOTp  ‘  Oiob  VIOHTq  CTIl^UjiVHX  IlUJCpil  IlOTCOn5  JUin^TOTTp*  £lob 
*cjrin  eiruj^mioq  e^  ot<jos  emi^uj‘\n?V.  iiOTrcoir'  t^i  tc  ee  eTii^ujione 
uoooq  iiiaa  K&.11  euriooc  iigqii  k^aa  h  e'tr£U)uy\e  uoeu  biiT  h  gtaaott^ 
Ajtneoiio 10  iiciojlacio  11  o^iyio 12  emi^oToq  jsjiii  iiue^bHTre  eTfine  uiuxi.  ^ttio 
on  ueu]‘\H‘\  eTG  ygoc5\\;xq  13  on  iictthi  eTcs'pivOT  eiTe  on  Tenpio  eiTe 
oaa  nnjiOAs.  e7riiev&.2s.q  on  evp1'  £tob  eocob  iiiaa  oaa  ai«\  iiuut  line's' - 
^oocsb15  eue7ruj?VH‘\ 1,1  iiotroeiiy  iiias.  opM  on  iieicTniixuiouH  nxn  enoHT1 

s’ils  s’y  appliquent  bellement,  ils  l’oxecuteront,  soit  qu’ils  Faient  fait,  soit 
qu’ils  ne  Faient  pas  fait  :  seulement,  ils  rendront  compte  de  toute  chose,, 
car  quelle  est  la  chose  que  nous  n’avons  pas  etablie  on  edifice  parmi  celles 
dont  nous  avons  besoin  ?  mais  en  tout  temps  dans  ces  synagogues,  toute- 
chose semblable  que  feront  les  freres  reunis  les  uns  avec  les  autres,  qu’ils soient 
vingt,  ou  trente,  ou  cinquante,  ou  plus  que  cela,  ou  meme  tons  ensemble18, 
lorsqu’ils  sont  reunis  dans  le  lieuou  ils  (doivent)  travailler,  ils  prieront  une 
premiere  fois  avant  de  travailler,  ct,  quand  ils  seront  pres  de  finir,  ils 
prieront  une  autre  fois;  c’est  ainsi  que  Foil  fera19  tous  les  jours,  qu’ils 
coupent  des  roseaux,  qu’ils  rassemblent  des  palmes  ou  remplissent  le  vase  du 
schadouf  et  le  deversent,  avec  d’autres  oeuvres  qui  ressemblent  a  celle-cL 
Et  encore  les  prieres  qu’ils  font  dans  leurs  maisons  en  tranquillite,  soit  en 
hiver,  soit  en  ete,  ils  les  feront  encore  en  travaillant  a  toute  chose  en 
tout  endroit;  qu’ils  n’amoindrissent  pas  leurs  prieres  en  tout  temps  dans 

1.  Li  sez  :  oy  o*.p  ne  eTe.  —  2.  Lisez  :  ueTnp  xPei^-  —  3.  Ici  recommence  le  P.  a 
pen  pres  a  la  tin  de  la  page  pqu,  car  la  page  pq^  commence  apres  nroq.  —  4.  P. 
eTMrep.  —  5.  P.  iioncon  itonoT  =  une  seule  fois.  —  0.  P.  nujopn  junaaovep.  — ■ 
7.  P.  *,tio  on.  —  8.  P.  eiruj6.u-f  otio.  —  9.  P.  on  itoircon.  —  10.  P.  nneone,e,y. 
—  11.  P.  ncojuicio.  —  12.  P.  eou)  ou.  —  13.  P.  e-fuuj*.T*.*.q\  —  14.  P.  e-vep.  — 
15.  P.  nil  cits' wxii.  —  1G.  P.  $>u  ueTS'uj'AH'A.  —  17.  P.  epe  no ht .  —  18.  Mot  a 

mot  :  et  eux  etant  la  tous.  —  19.  Mot  a  mot  :  c’est  la  man i ere  qui  sera. 
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iiiictothc^  iiohtoy  cjnoiiT  h1  uqcjuioiiT  mi.  neTiiMji2  npooTuj  mi  ep 
iieiTiouj  aamVictjs.  n\p^Hctoc  ;  ic  ummioto'Y  efioN^e  ucTA*.nujcv  julii 
ueTAinuj^  mi  ceiiMsm4  ^TiioTixcce  urne^c  mtio  TeqAjmTCTce&Hc  cm 
guoft  iua*.  esjiWTQy  o julot  ’  aaaamy*  hottociuj  uvjul  opM  on  iicictii^- 

’UlOUH  £0)&  IlIAA  CTOTlliXiv^Y  OpM  CTTOnOC1'  UJ HAJt  CKOTq  HR . 

£io&  eqTiiTcoii  ciim  ctii^^y  uuj^Tc^q  ojl*.  neTHi  ctu^.^*  otio  juuih^y 
uosn  co  jumecmoY  c ecu  neTAAcs.  \ttw  uuctxooc  cnucvOTtojut 
juuieepe  h  neon  ciiMy  ct&c  cp  ocoft  oto  eee  iitmio&ojcii  ujmitotkwt 
iiii€ickk’\hci;s.  h  uhi  jutne^c.  eiouo  o^e  ^-ucvpiouje  ckiot  ctuuuot  h 
cotioja  h  €ta*.oto)jul  h  oto)  AATiucoy  h  e*\  oto)  jutuuc^  nn\^  IlCT- 
iiHY  aauiicioii  aattIioN  A*.neT£a)f>  ii^i^  uj^  op\i  ciiciitmtoujoy 

£U)C  coil  ^TU)  £0)C  UJHpC  CI^IO  JLAAAOC  ^C  MlOK  HC  UTOOY  IC  IliV2SllOT- 


ces  synagogues,  que  le  cocur  de  ceux  qui  habitent  en  elles  soit  franc  ou  qu’il 
ne  le  soit  pas.  Celni  qui  n’aura  pas  souci  de  remplir  ces  regies,  surtout  les 
chefs,  Jesus  les  interrogera,  parce  que  ceux  qui  sont  dignes  et  ceux  qui  ne 
sont  pas  dignes  devront  se  soumettre  an  Christ  et  a  sa  piete  en  toute  chose, 
sans  qu’ils  y  aient  grace.  En  tout  temps  dans  ces  synagogues,  toute  chose 
que  Ton  fera,  jusqu’a  un  petit  lieu  que  l’on  batira  ou  quelque  autre  chose 
semblable,  on  la  fera  en  dehors  de  leur  travail  manuel,  celui  qu’ils  font  dans 
leur  maison,  on  linira  (ce  travail)  a  la  sixieme  heure  du  jour,  car  ils  sont 
dans  leur  lieu8;  et  qu’ils  ne  disent  pas  :  «  Nous  mangerons  a  midi,  ou  deux 
fois,  a  cause  du  travail  »,  c’est  assez  de  nous  etre  oublies9  jusqu’a  ce  qu’on 
eut  bati  ces  eglises  ou  les  maisons  du  Christ.  Tant  que  je  vivrai,  cela  me 
regardera  de  batir  (ou)  de  ne  pas  batir'0,  ou  de  manger,  ou  de  ne  pas  man¬ 
ger,  ou  de  frnir  a  l’heure,  ou  de  finir  apres  l’heure;  ceux  qui  viendront  apres 
nous,  jusqu’a  ceux  que  j’ai  proposes,  comme  freres  et  comme  fils,  je  dis  : 


1.  P.  KA.it  uqcJULOiiT.  —  2.  P.  neTtiA,qei.  —  3.  P.  aaavAjcta.  A.p^(lHi70c.  —  4.  P. 
ceitM&nei.  —  5.  P.  a  :  =  avantage.  Ce  doit  etre  la  bonne  iegon.  —  6.  Lisez  : 

eovTonoc.  —  7.  P.  a  :  h  uegtofi.  u-roq  eq-rimou  evuA.A.'p  (pour  e-yitA^evy)  nkoA.  Apres 
nev£(o£i  finit  le  ms.  de  Naples.  —  8. -C'est-a-dire  :  ils  n’ont  pas  peine  dans  la  cam- 
pagne,  et  par  consequent  ils  n’ont  pas  besoin  d’adoucissement.  —  9.  C’est-a-dire  : 
j’ai  oublie  la  severite  de  la  regie  et  j  ai  permis  qu’on  la  violat.  —  10.  Le  texte  est 
incorrect;  le  parallelisme  montre  qu’il  faut  suppleer  h  devant  ctaikcot. 
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oy.  juLonoii  miepcojLie  opM  hohtgu  iicnroeiuj  num  :xooc  cse  eiuu\- 
o  if  to  jut  evfce  ep  £io£>  h  uvoq  iiegfimre  enrutep  ocoti  €T&e  otcoju. 

^Trto  ottco  €T&e  weig&fnre  UTeic^e  enjtone  jutvi 1  nujtojut  ne 

nu^'y  ne  iwn  co  h  **n  eyytone  nfioN  on  k^tvjuln.  -:xe  nneptojme  ottcojul 
juuuteepe  .  .  .  .c^p^oT  cm  neTHi  to  eTuj^njutTon  jututcoy  h 

iiceaai  o TH'p  uTc\npHTe  eTmscxi  op^vy  on  eneToto£»  ujhjul  ojul  ntTHi. 
enjtone  *^e  Tenpto  Te  jutonic  nceep  Teiv^npHTe  \iep  cmfc  nce^  oTto. 
^Tto  iiTeioe  on  tg  xinnivy  eTcooojLS.  jutn^i  eipe  ujhjls.  enjtone  njui;x 
oHit  gootth  eeeneeTe  emiix^  ot to  on  uneienmooire  nceei  eoomi  enjtone 
*2k.e  njut^  o'YH'Y  JutJutoo*Y  nee  eTOTrn^^c2  jutnnjtojut  eye^c  k^jl*.  h  gt- 
ototoXe  nn&HT  eTm;x;xc3  on  •xen^c  nani  e  octree  (?one  juumoo^  h  iiToq 


«  C’est  moi,  eux;  Jesus  les  interrogera 4.  »  Seulement  que  personne  parmi 
nous  en  tout  temps  ne  clise  :  «  Nous  mangerons  pour  travailler,  ou  meme 
pour  diminuer  les  oeuvres  afin  tie  ne  pas  travailler  pour  manger5)).  Et  l’heure 
de  finir  a  cause  ties  travaux0  (sera)  ainsi  :  si  c’est  le  temps  de  la  moisson, 
rheure  est  la  sixieme  ou  la  cinquieme.  Si  l’on  est  en  dehors  de  la  chaleur, 
que  certes  nul  liomme  ne  mange  a  midi,  mais  qu’ils  soient  tranquilles  dans 
leurs  maisons,  et  s’ils  se  reposent  ou  qu’ils  appliquent  leur  coeur7  au 
moment,  ils  prendront  aussi  plaisir  en  leur  petit  travail  dans  leur  maison. 
Mais  si  c’est  l’hiver  et  qu’ils  ne  peuvent  que  difficilement  faire  leur  petit  mo¬ 
ment  de  travail,  qu’ils  cessent.  Et  ainsi  encore  pour  l’heure  oil  ils  prennent 

leur  petit . *  :  si  le  lieu  est  proche  du  couvent,  ils  cesseront  aussi  en  ces 

lieures  pour  y  rentrer;  mais  si  le  lieu  en  est  eloigne,  comme  ils  faisaient 
pendant  l’ete  lorsqu’ils  moissonnaient  les  roseaux  ou  amputaient  les  pal- 
miers,  ils  feront  encore,  afin  qu’apres  avoir  bu  une  paumee  d’eau  ou  meme 


1.  Lisez  :  axcu.  —  2.  Lisez  :  eTOim*.a^c.  —  3.  Lisez  :  eviid^^c.  —  4.  C’est-a- 
dire  :  Ils  feront  comme  moi,  puisqu’ils  me  succederont,  eux,  et  alors  ce  sera  moi. 
—  5.  J'avoue  ne  pas  savoir  ce  que  veut  dire  Schenoudi.  —  6.  C’est-a-dire  :  1’heure 
arrivee  de  finir  le  travail.  —  7.  Le  mot  =  eit  =  eme,  se  trouve  d’autres  fois  dans 
les  oeuvres  de  Schenoudi ;  mais  l’expression  em  »thy  est  nouvelle,  et  je  ne  suis  pas 
certain  que  le  texte  soit  correct.  —  8.  II  y  a  ici  un  mot  que  je  ne  connais  pas  :  eipe 
ou  'xi  eipe.  On  pourrait  traduire  par  prendre  leur  petit  regal,  et  alors  ^1  eipe  serait 
pour  ■s.Hpe ;  mais  rien  n'est  moins  certain. 
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ottkotti  eTm^srenH  eccoAri  e&cuV  nceei  egomi  eneTTonoc. 
g  cab  uiaa  irreige  eujoone  iLs.ii1  Teripoo  tc .  .  .  .  (sic  exit). 

(Fol.  non  paging,  j'ecto) . gen . ii  ei . jueeTe.  .  . 

.  .  .  ti^itoir . Tit  (?)....  iv .  eiiioe^e  o^c  uujtvxe  Tiui^;\- 

oepdvTii  c^y>  THpu  enfmui^  AArmoTTTe  sjlh  jutnei-^ooc  '^ri^'xe  &£- 
upvxe3  mi  ^tco  asiu’vTco.  u;xuj  nge  em^io.  uuc  T\?nH  sjtii  nesjtK^o 
iioHT  AAii  n\\.o&n.e&  AJtneiujume  qi  esve.«\q'  eqoqv  egomi  etiecnAMygitou 
sjtnoTcon  tcttii^^coith  nee  ugm  eiqv  e£>o*\:xe  Teiio-y  on  neiujooiie  ct- 

Aoisitoc  enepnei  osjl  nccon#.^  euj^e  omi  ottcoAcA . quj.  .  .  . 

i*^p  'se  OTsjLOii .  .  .  *2S€  ^qcfiOK  xe  ^  g<\g  juL*jtE\oc  tMo  e&cvX 

iioHTq  osjl  neiujcoiie  eTsjisjt^q*  eeco^-  omi  oT'A.imH  on  ujoon  •:*€ 
qiyoon  gqi  oeii  nexs.e'A.oc  gen  kootc  xe  oil  ^qneipe  eftcdV  o  iuioq*.  nenT^ 
o?i\  csooq  on  neqoice  eiefieg^  csco  ^oosji  nToq  on  neT- 

novnjcone 3  e-^ii  oy  h  eT&e  oq\  eiyxe  mtneeijute  TC7ni^cfuKiH  nj^  ootii 

avoir  mange  un  peu  (de  pain),  ils  se  hatent  cle  se  separer  afin  cle  rentrer  en 
leurs  lieux.  Toute  oeuvre  de  cette  sorte,  si  c’est  l’fiiver . (sic  exit). 

.  dire  une  foule  de  pa¬ 
roles,  car  nous  comparaitrons  4  au  tribunal  clu  Christ.  Est-ce  que  je  n’ai  pas 
dit  :  «  Je  ne  clirai  plus  rien?  »  et  je  n’ai  pas  tenu  ma  parole  5.  Et  comment 
l’aurais-je  tenue?  Ni  la  douleur,  ni  l’affliction,  ni  l’opprobre  de  cette  mala- 
die  n’a  ete  enlevee,  car  elle 6  est  clouee  aux  entrailles  de  ton  frere,  6  syna¬ 
gogue,  comme  des  clous,  parce  que  maintenant  encore  cette  maladie  de 

pestilence  travaille  dans  le  corps.  S’il  y  a  une  consolation .  c’est 

que  non  seulement  elle  s’est  affaiblie,  mais  que  par  elle  un  grand  nombre 
de  membres  out  ete  purifies  de  cette  maladie  mauvaise.  II  y  a  encore  une 
douleur,  parce  qu’ elle  est  en  d’autres  membres;  elle  est  apparue  aussi  en 
d’autres.  Ce  que  quelqu’un  a  dit  dans  sa  souffrance  :  «  Que  j’incline  ma  tete, 
afin  que  je  gemisse  »,  c’est  aussi  ce  qui  arrivera.  Sur  quoi  ?  ou  pourquoi  ? 
►Si  tu  ne  le  sais  pas  encore,  6  synagogue,  je  ne  le  dirai  pas.  Ce  que  le  Sei- 

1.  Lisez  :  julcu.  —  2.  Lisez  :  neujeexe.  —  3.  Lisez  :  ne  eTu*.ujcone.  —  4.  Mot  a  mot : 
nous  viendrons  tous  au  tribunal  du  Christ.  —  5.  Mot  a  mot  :  je  ne  suis  pas  reste, 
et’comment  aurais-je  pu  rester  (dans  ma  parole).  —  6.  Comprenez  :  la  maladie.  Le 
suffixe  q  peut  se  rapporter  a  axk^o  ,  a  no  tones',  ou  a  ujwne ;  le  sens  me  semble  bien 
indiquer  que  c’est  a  ce  dernier  mot  qu’on  doit  le  faire  rapporter. 
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eTeuo'Y  sv^nacxooc  aat.  nevrr^.  n^oeic  csooq  £iTjut  nenpot^HTHC  *2se 
^qTJut^eie  Teq\\/T^H  n&\  uw\\  e&oiV  on  TexncauumT  ^n.  .  .re  iott- 
.  .  Toq  .  .  .  neTUjoon.  equjoon  e^n  oy  h  €tj (ie  oy.  n^n&cxooc  <\n.  neTe 
oq*  UT^q  jutivacxe  eccoTui  h  out  euoei  nooofi  aaok^  **.«  ec omi  u^i  juui 
ueiKOOTe.  cue  mmoim^  ueiootTe  eop\i  on  oen  Tonoc  ncesnoujT  nciooq’ 
juLnoTTc  n^i  neTeneiOTTJuei 1  eneir^oTr^ii  eqcoxn  o  itoioq  uneTOTiu- 
T^^*y  e-xioq  nepe  n^i  uivisooc  ;xu  ne.  \\\sul  neTii^xooc  -  *xe  nexp  n^ope 
eneinjione  n^*Aoouje  h  eqiuxei  e&o'Aoixn  utAjteAoc  exqujoon  noHToq 

nqoftujq  equ^q*  enenTv.TWH  !  h  h . 1  po . kio . 

uqs' . n^p^v  no.  .  .  .  jumpo.nL*. . eneinj.  .  .  e  noHxq  h  oiouoq 

nqn^^q*  ig^nxoTrp  ov^oirojute 0  noiriouj  ji*.npuy*j*.e  exepe  nei- 

ujcone  noHxq  cei  iihxu  unexnoH^onH  wxiooa*.  oi1’  ccoioq  o i  oe  efcoTV 
xentaTnuii^.  nxexn\J/7r)£H  ois  nopueire  £U  uexnjmeeire  ii^hx  xixpe 

I 

gneur  a  dit  par  le  propkete  :  Israel  a  justifie  son  nine  de  celle  qui  n’etait 

pas  affermie . qui  est.  En  quoi  ou  pourquoi  est-il?  Je  ne  (le) 

dirai  pas.  Celui  qui  a  des  oreilles  pour  entendre  ou  (un)  cocur  pour  refle- 
chir9,  il  ne  (lui)  est  pas  difficile  de  savoir  ceci  et  cela  10.  Si  Ton  n’avait  pas 
place  css  vetements  en  des  lieux  afin  que  les  voie  de  loin  celui  qui  desire 
revetir  leur  couleur  exquise,  comme  si  on  ne  les  avait  pas  places  sur  lui, 
celui-ci  ne  parlerait  pas.  Qui  dira  :  «  Ce  qui  guerit  cette  maladie  marckerk 
ou  sortira  paries  membresou  elle  se  trouve?  »  sans  s’evanouir  en  voyant  les 

plaies  ou . malgre  le  desir  de  1’homme  en  lequel  ou 

sur  lequel  est  cette  maladie,  qu’il  les  laisse  jusqu’a  ce  qu’ils  deviennent  une 
gangrene  selon  le  desir  de  l’homme  en  lequel  est  cette  maladie.  Rassasiez- 
vous  de  vos  plaisirs  de  souillure,  ou  soyez  impurs,  ou  tombez  par  le  desir 
de  vos  ames,  ou  forniquez  dans  vos  pensees  de  coeur,  et  vous  vous  rassasierez 


1.  Lisez  :  n&i  neTenn>vju.ei .  —  2.  Lisez  :  mx*  ne  ctu^'xooc.  —  3.  Lisez  :  eneiitVHnH. 

—  4.  Lacune  de  deux  ligues.  Retablir  la  fin  de  cette  laeune  ainsi  :  n*.p*.  itoviouj  xin- 
pioAxe  eTepe  neiujione  iiohtcj  h  oicocoq.  —  5.  Je  lis  :  OTOv^xioAie.  —  6.  Lisez  :  h. 

—  7.  Lisez  :  h.  —  8.  Lisez  :  h.  —  9.  Les  anciens  Egyptiens  regardaient  le  coeur 
comme  le  siege  des  pensees  et  des  sentiments;  Schenoudi  est  fidele  aux  traditions 
de  sa  race.  —  10.  Mot  a  mot :  ce  n  est  pas  chose  difficile  que  savoir  ceci  et  ces  autres 
choses. 
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tgth  cei  on  AjtnpuiK^  ajlh  nRtooT  gtg  AAGqioujA*.  TcooofiG  ep  uugthr^- 

KI^  UOHTTHTFTil  £H  gGH  (siC  CXii'. 

(-p nr-) !  on  cGtt&.qGiToq*  iiGTJULnei'xooq*  *^e  ccoA-ibe  ugGH  kootfg  gt- 

feHHTO^j'  ^HTTG  GJUtHTO'Y  npOHOnH  nG  Qiok  UIJL4.  n&oX  JUmK^TiV- 

X.^q.VC  llltivopw  ilGTCOOTm  UT<70JLt  UeimOT^UH  n^G  ^UOK  UT^IGIAAG 

Tdvi  tg  ee  jmnGqGi  cfcoTV  on  pcoi  ghgo  nGTGin^sooq  TGiioq*  nG  n^i  -sc 
ott^v  ne  hotfoot  tgto  i-2£AJt  '  npcojutG  GpG  ncooui^  THpq  jliu  juojligTVog 
OTFHO  HGOOC  OTFUjXoq  O^p  nG  «X.TFID  OTF^OOfi  HCOO&G  nG  GTpG  T\RG  iXTIO 
nctOAJl^  OT^^q  HC\  TOTFGpHTG  H  HOTFGpHTG  G^O^OSC  OTFII^piS.  TGU^TFCJG 

nc  GTpencooujG  g^At  nn^o  .  .  ucooujg  utncoouL^ .  .  .  .  n^oir . tg 

OTFGH  iq^TOAfi.  AAAJlOn  6AAOOUJ6  HCO«.  OH  K^Tiv  TGRt^TFCIC  TGHOq*  pOi  UOOCOH 
Gpe  IT  CIO  A*.  <X  OTFO^t  GCOO^  dClTlO  AJtnGCCpOAApjUL  HOT  T^nG  TOT  TG  06.  Oc\  OH 

aussi  de  la  brulure  du  feu  qui  ne  s’eteint  point ;  scellez  vos  mechancetes  en 
vous-memes  en  des . ( sic  exit). 

...  on  les  enlevera  aussi.  Ceux  de  cette  generation  en  afiligent  encore 
d’autres  a  cause  d’eux;  ce  sont  des  oeuvres  sans  profit.  Toute  oeuvre  en  dehors 
de  la  regie  pour  ceux  qui  connaissent  la  vertu  de  la  soumission,  corame  je  la 
connais,  moi,  c/est  ainsi  que  jamais  elle  n’est  sortie  de  ma  bouche L  Ce  que 
je  dirai  maintenant  est  ceci  :  II  n’y  a  qu’une  seule  tete  sur  l’homme  :  le 
corps  tout  entier  avec  les  membres  la  suivent,  car  ce  serait  une  honte  et 
une  derision 5  de  faire  que  la  tete  et  le  corps  suivent  le  pied  on  les  pieds, 
parce  que  c’est  en  dehors  de  notre  nature  que  nous  nous  'trainions  sur  terre 

ou  que  nous  trainions  le  corps  en  arriere . lorsque  nous  avons  la  faculte 

de  marcher  en  avant  selon  notre  nature.  Maintenant  aussi  tant  que  notre 
corps  est  sauf  de  la  paralysie  et  que  la  tete  n’est  pas  dans  les  tenebres,  il  en 
est  ainsi.  Car  avant  ce  jour  je  vous  ai  dit 6  :  «  Que  personne  ne  travaille 

1.  Ici  commence  le  feuillet  du  Cod.  CCXII*  de  la  Bihlioteca  nazionale  de  Naples, 
pagine  pio-pi-^,  et  qui  contient  ce  qui  doit  etre  place  apres  les  trois  premiers  feuillets 
du  ms.  CCXII,  sans  qu’il  soit  possible  de  preciser  la  place.  —  2.  Lisez  :  aaiik^tcv- 
Remarquer  l’article  n  avec  le  mot  feminin  —  3.  Lisez  :  ve  eTg^Ax. 

—  4.  Je  comprends  :  il  n’est  jamais  sorti  de  ma  bouche  une  parole  au  dehors  de  la 
regie,  coimne  il  n’en  sort  pas  de  la  bouche  de  ceux  qui  connaissent  la  vertu  de  la 
soumission,  et  je  la  connais.  La  phrase  est  d’une  construction  tourmentee  et  je  la 
crois  incomplete.  —  5.  Mot  a  mot  :  chose  de  rire.  —  6.  Mot  a  mot  :  je  vous  dis. 
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Ajtnoo*Y  aajuloc  ose  hug  pcnjue  ep  gyofi  ^*2211  n gVXo.  nev- 

juuutacy  \iov 1  *2se  ei^e  oq*  neTHixojxpeo  egeii  kotti  Hqwjcnne  cqen^oT 
epcoq*  ujivs"'^  oeu  ho#  eToovq  iiceT^u^OTTTq  cpooq*.  OTpcoiAe  jutneq- 
ujcoq  eue^  iutn^OK  irreq&.ne  ecson  A*.neq:snoTi  nujopn.  oq*  #e  hoco£» 
ne  cse  itqoTnoT^cce  n^i  ho  iiTq  ^u.  h  hctotho  THpoq*  oit  hgitoitoc 
cootth  ;s.h  htjuuhg  juinpcojuie  €Tjuj.A*.;vy  julh  TeqcnmojuiOHH  u^Tntotmie 
^ttco  h^trih*.  o  jul  K^ipoc  (-pi**.-)  THpq.  neTuuu^q»  1101*  cq*. 

Tenoq’  -2k.e  ^“2ico  julaaoc  htgsog  cse  neuT^iiKpiiie  <\tio  cWi^uMipme  €T^- 
oooq>  ep^vroq*  ecsvi  neiTonoc  imeTeujep  £tob  ex  c  m  1  oT^e  Hneireujxi 
OTf^H^^q’  eoTTOAJtq  viTooToq*  imeT^i^KOivei  cumiok  oat  ne  HToa&.&.q 
ii^q*  hhctt^i  jmn^oX  utctto  ovxg  HiieTriyeqT  neimpHUj  h 

tgvcjoitg  h  otto  Ho^q*  eno^q  tuxq'  nfaoTV,  A&niuoT.  HOTcon  »s.H  ne  »tm- 


sans  (l’ordre)  du  vieillnrd .  »  Que  celui-la  reflecbis.se  a  ce  que  je  dis  :  Celui 
(|ui  gardera  de  petites  clioses  et  lour  sera  fidele,  on  lui  livre  de  grandes 
choses  et  on  les  lui  confie.  U11  homme  ne  devaste  jamais  le  sommet  de  sa 
tele  sur  moi,  sans  me  V avoir  demande  d’abord  4.  Quelle  est  done  la  chose  en 
Iaquelle  il  ne  se  soumet  pas  a  moi?  Est-ce  qnetous  ceux  qui  habitenten ces 
Iieux  ne  connaissentpas  la  forme  decethomme-la  et  son  endurance  immuable 
et  inebranlable  en  tout  le  temps?  Que  celui-la  reflecliisse  a  ce  que  j-’ai  dit.  Et 
maintenant  je  dis  ainsi  :  Les  choses  que  nous  avons  resolu  et  decide  d’etablir 
sur  ces  Iieux,  qu’ils  ne  puissent  pas  travailler  sans  moi,  et  qu’ils  ne  puis- 
sent  pas  recevoir  quelque  chose  a  manger  des  mains  de  ceux  qui  servent,  et 
si  cen’estpas  moi  qui  leleurai  donne,  qu’ils  ne  recoivent  rien  en  dehors  de 
leur  part  et  qu’ils  ne  changent  pas  leur  tapis  ou  leur  vetement  ou  quelque 
chose  pour  le  leur  echanger  en  dehors  de  l’enceinte.  Ce  n’est  pas  une  fois  que 


1.  Lisez  :  ttoei.  —  2.  Lisez  :  uoei.  —  3.  Lisez  :  —  4.  II  y  a  la  une  allusion 

a  quelque  coutume  que  j’ignore,  a  moins  que  ce  ne  soit  a  celle-ci  :  le  mot  ^ok  in¬ 
clique  Ja  touffe  de  chevelure  que  les  fellahs  portent  encore  au  sommet  de  la  tete;  il 
s’agirait  d'en  couper  les  cheveux  et  de  les  faire  tomber  sur  une  autre  personae.  Je 
dois  dire  que  je  n’ai  jamais  vu  pareille  coutume.  Zoega  (p.  528,  n.  1)  avait  pense 
que  e-xcoi  remplagait  sans  moi,  sans  ma  permission;  mais  le  membre  de  phrase 

suivant  donne  precisement  ce  sens,  sans  etre  precede  de  la  particule  h,  comme  e’est 
le  cas  lorsque  Schenoudi  veut  repeter  sous  une  autre  forme  ce  qu’il  vient  de  dire. 
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csooc  :s;e  ciuj^iijulo'y  ok  \uax  ctctiiot^ujo'Y  TCTiipiouje  TCTir^ 

iVo^oc  'eixp  JULimoTTC.  oiroH^^'y  eiuj^irr^^q  hhtcii  eoTcnuLeq  h  ccooq 

nkcdV  UNUJ1  CTKH  U^H  COpd.1  CUOn  AAMJLOOy  CTCJULOy  1  iXT 00  ei‘2iC0  SULAJLQC 

•2se  oooc  TeTemtH'Y  u^i  ec^pca  enTonoc  sioHTq  h  inroq  osc  £toc 
\nwiei  hhtii  eooim  e^-  noTC-utoq*  hht»  h  otco'XcA  HT^rae  n^t  ‘se 
jutHnoc1  \iTCTitei  eirKiMpoc  *  utc  iteT^p^ei  esn  ueiTonoc  op\i 
eitpA*.  hhi  cep  Tei^ncuuiiv  ckoiV  ou  uuccon  op^i  uohtcu  cutc  coot t 
citc  co ctc  Td.i  tc  CTpeT^  olio  utneTOTivujq  1  cotcoju.  h  ccco  cTep 
nK€A«.e7V.€Tis.  jutniM  *^e  uj^Hd^c  iXTto  ei  ^e  T€THix;\;\.c  ct  .  .  .  ht  eie 
ut^(?) . [sic  exit). 

j’ai  dit  :  «  Lorsque  je  serai  mort,  tout  ce  que  vous  voudrez,  faites-le  ;  ce 
sera  votre  affaire,  car  vous  en  rendrez  compte  a  Dieu.  »  Une  chose,  si  je  vous 
la  donne  a  manger  ou  a  boire  en  dehors  des  quantites  qui  vous  sont  eta- 
blies5,  je  la  regarde  comme  une  benediction  et  je  dis  :  «  Comme  vous  etes 
venus  a  moi  en  ces  lieux  pour  y  donner  »,  ou  encore  :  «  Comme  je  suis  entre 
chez  vous  pour  vous  donner  une  benediction  ou  une  consolation,  je  vous  ai 
dit  ces  choses  de  peur  que  vous  n’arriviez  en  un  temps  ou  ceux  qui  com- 
mandent  sur  ces  lieux,  jusqu’aux  homines  de  maison,  repandent  cette  ini- 
quite  encore  une  autre  fois  parmi  vous,  soit  males,  soit  femelles,  laquelle 
consiste  6  a  donner  a  celui  qu’ils  aiinent  quelque  chose  a  manger  ou  a  boire, 
declamant7  aussi  que  nous  l’avons  fait;  et  si  vous  le  faites  dans  la  suite  a 
cause  de  moi,  eh  bien  !  que . (sic  exit). 

1.  Lisez  :  eovcxioy.  — -  2.  Lisez  :  juihtuoc.  —  3,  Lisez  :  eovKeapoc.  —  4.  Je  lis  : 
cineTOTOT*. ujq .  —  5.  Mot  a  mot  :  qui  vous  ont  ete  placees.  —  6.  Mot  a  mot  :  et  c’est. 
—  7.  Le  mot  AAeAeTiv,  employe  par  les  auteurs  ascetiques  egyptiens,  signifie  recita¬ 
tion  faite  a  haute  voix ,  et  c’est  bun  des  sens  du  mot  gree  psXetxw.  I ci  ce  sens  ne  peut 
convenir,  et  Schenoudi  l’emploie  evidemment  dans  son  sens  derive  :  crier,  declamer. 
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(-cg-)  Lg  gtii^ujt  itee  gtcho  csg  gt£ jg  oy  uinqei  eop^t  n^i 
iiTUjeepe  uin^X^oc  iigtaakio  J  jutnuj^cse  nTGcfito  aaii  ughtoAh  aaii  ime- 
n^ope  Tupoy  ctu«\  gthujcoiig  t^i  h^ooii  jmneTp  niv^pe 

epou  cTpeuKca  juinn^ope  qi:sii  uenTVH^H  tg  t^i  qsg  n^ujupe  ^<^peo 
gu^uj^^g  ^TTto  oen  ii^giitoXh  o^^thk  ^ttio  cxg  ^^pe^  gii^gutoAh 

T^pGKCOI  10  SvTTtO  3XG  GKUJ^IIK^iVy  £AA  nGK^HT  KH^  £Hy.  n^Glll  GHJ^q- 
fi<jOK  Gp^vTq  ilOTOIt  HIAA  ^JvIlAinC  Gp  n^v£p6  Gpocvy  AAOrMC  c*^p 

liqfitOK  Gp^Tq  AtlK\p^(OU  H  npAAAA^O  GTG  OTfUTOy  Oi\C>  U^pHAA^v 
neyc  -^g  siToq  ic  nujixii  CTHq  uu\ht  iiT^qci  cp  n^opc  gotoii  iiiaa 

GTOTTXI  AAAAOOy  ll^OIIC  gLoXoITAA  n^IivfcoXoC  ITXOGIC  AAGIl  IC  qOHll 

.  . .  dur,  comine  il  est  ecrit  :  «  Pourquoi  n’est-elle  pas  montee,  la  gue- 
rison  de  la  fi lie  de  mon  peuple3  ?  »  qui  no  fait  pas  attention*  a  la  parole  de 
l’enseignement,  aux  commandements  et  a  tons  les  autres  remedes  qui  sont 
(utiles) E  a  cette  maladie  qui  est  sur  lui.  L’ordonnance  de  celui  qui  nous  fait 
remede,  afin  que  nous  placions  le  remede  sur  la  plaie,  est  celle-ci  :  «  Mon 
fils,  garde  mes  paroles,  et  cache  mes  commandements  pres  de  toi 6  »  ;  et  : 

<(  Garde  mes  commandements  afin  que  tu  vivos7 » ;  et  :  «  Si  tu  les  places  en 
ton  coeur,  tu  en  auras  profit8  ».  Le  medecin  ne  se  rend  pas  pres  de  chacun* 
simplement  pour  leur  faire  remede  :  ii  peine  s’il  se  rend  pres  du  magistrat 
on  du  riche  qui  ont  beaucoup  de  richesses;  mais  le  Christ  Jesus,  lui,  le- 
misericordieux,  le  pitoyablc,  lui  qui  est  venu  pour  faire  remede  ii  chacun 
de  ceux  qui  sont  violcntes10  de  la  part  du  cliable,  le  Seigneur  Jesus  ii 

1.  Ce  fragment  est  pris  du  ms.  CCXIII  du  Musee  de  Naples,  catalogue  par  Zoega 
sous  ce  numero  dans  son  Catalogue.  Les  deux  premiers  feuillets,  comme  il  fa  re- 
marque,  ont  ete  distraits  de  la  collection  Borgia  et  transferes  it  Venise  a  la  Biblio- 
theque  Naniana.  Mingarelli  les  a  publies  et  traduits  dans  son  ouvrage:  Aujijptiovum 
codicum  reliquiae,  p.  lxxviii  ii  xciv.  —  2.  Ce  mot  me  semble  mal  ecrit,  et  je  l’ex- 
plique  comme  s’il  y  avait  :  tigttaakio ,  ce  qui  n’est  peut-etre  pas  tres  regulier.  — 

3  Jerem .,  vm,  22.  —  4.  Mot  a  mot  :  qui  ne  les  place  pas.  11  me  semble  qu’il  y  a  un 
mot  d’omis,  comme  norm].  —  5.  Mot  a  mot  :  qui  vaut  a  cette  maladie.  —  6.  Prov., 
vn,  1.  —  7.  Ibid.,  vii,  2.  —  8.  Ce  texte  m’est  inconnu  et  Mingarelli  ne  f avait  pas 
trouve.  —  1).  Mot  ii  mot  :  ne  sort  pas  aux  pieds.  —  10.  C’est-a-dire  :  pour  te  guerir. 
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g^ottr  gotor  Rim  rotogiuj  Rim  gtqgAri^g  Gpoq  qmo7r£  ir^p  rtrg 
qjL*.OT£  o.rk^o  ivqei  uj^pon  uoTcon  rottoot  cse  epe  n^e- 

roc  THpq  mte^peicTi^noc 1  roit-(- cc-joeiuj  mm  r^rcjot  cpacrq  uj&. 
tctrtgAgi;*.  mn^uoR  gttgoo' y  utii  oitxicg  nee  nneTOT\\fi  xooc 

*2£e  utor  jig  n^Gooqf  ^ttoo  gtxicg  RT^\ne  or  cse  r^ikaroc  rav- 

•xicg  out  nncoT  cpAcrq.  ncA.6iii  Gq*xi  ncipA.  mnujcoRG  oh  ueqn^cjpe 
ncxoGic  *^.e  ic  eq'xoo  uiutoc  rrgtrjcorg  out  nujcoiiG  RA^RomiAv  mm  c*g 
rgtrro&g  kh  rhtr  g&oTV  mtw  rtgtro*y  rjacfta^V^o.  nc^em  ^ouo une 
eq^i  utneqfceue  ic  *^.e  RToq  RTA.qTAvA.q  rccotg  oav  ottor  mut  gtg 
mmRToq*  ^e^Vnic  _o.jm.vY  llciv  &^^q*  Recent  Reqni\ope  £GU  cftoTV  rg 

£R  ^€R  TH(?  UtR  OCR  KGAvUJH  ULmiRmAs.  niSOGIC  ^6  IC  RGqRA^opG  OGR 
G&O^  RG  £R  RGqm.RTRAx.HT  UtR  RGqmRTRJAxR  OTHq  UtR  HG.qmRTAx.HAx.- 
eoc  JUtR  RGqjUlRT^pUJ  OHT  UtR  RGq^RO^H  UtR  RGqutRT^pHCTOC  UtR 
RGqutRTUtdvl  ptOUtG.  nCA^GIH  GHJA^qGIlO  gLoxY  RR6R?V.HRH  RRGTUJC0R6  OUt 


la  verite  est  proche  de  quiconque  en  tout  temps  espere  en  lui,  car  il  remplit 
le  ciel,  il  remplit  la  terre,  mais  il  est  venu  une  seule  fois  vers  nous,  afin  que 
toute  la  race  des  Chretiens,  en  tout  temps,  jusqu’a  la  consommation  des  siecles, 
se  refugie  vers  lui,  vers  une  gloire  et  une  exaltation,  comme  a  dit  le  Saint  : 
a  C’est  toi  ma  gloire  et  (c’est  toi)  qui  exaltes  ma  tete:l  »:  et  encore  :  «  Les 
justes  seront  exaltes  en  se  refugiant  a  lui 4  !  »  Le  medecin  vient  a  bout  de 
la  maladie5  par  ses  remedes;  mais  le  Seigneur  Jesus  en  disant  a  ceux  qui 
sont  malades  de  la  maladie  de  toute  iniquite  :  «  Yos  peches  vous  sont 
remis6!  »  et  sur-le-champ  ils  etaient  gueris.  Semblablement  le  medecin 
prend  son  salaire;  mais  Jesus  s’est  livre  comme  rancon  pour  quiconque 
n’avait  pas  d’esperance  en  deliors  de  lui.  Le  medecin,  ses  remedes, 
proviennent  d’herbes  et  aussi  d’une  foule  de  mixtures ;  mais  le  Christ 
Jesus,  ses  remedes  proviennent  de  ses  pities,  de  ses  misericordes  et  de 
ses  bontes,  de  ses  patiences,  de  ses  douceurs  et  de  son  amour  des  homines. 
Le  medecin  lave  les  blessures'  des  malades  avec  de  l’eau;  mais  Jesus 

1.  Lisez  :  ime^picTieinioc.  —  2.  Lisez  :  eoveooy.  —  3.  Psalm .,  iii,  4.  —  4.  Proc 
xvm,  10.  —  5.  Mot  a  mot  :  prend  experience;  cette  experience  le  mfene  a  guerir  la 
-maladie.  C’est  le  diagnostic.  —  6.  Cf.  Matth.,  ix,  2;  Luc.,  v,  20,  etc. 
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nutooq'  ic  •*.€  eqn^e^pi^e  nneniVHnH  Hiteimok  gn  Teq^- (-C7-) ^nH. 
ueTeujix'yxeq*  oen  cHqe  eui^TcsoKAAoq'  cm  omutcoq*  eTrixTou 1  \i^q* 
efioAo  itu  ncTqi  jmneTpooTiy  nee  iit^  neToi^ji*.  neujTeno  iJ.njs.T- 
Aoc  uu  ciAjsc  (wq-xiTO-y  ^qxoKAi.oq'  e&oA  on  neTCHuje  nee  ctcho. 
eujJvTniooT  oxe  on  eixiooq'  noTneg  un  OTHpn  nee  ctch^  ou  neT- 
omneAion  eT&e  nc^jjt^piTHc  nTdcqujMi  crmq  eisAi  neuT\  nAncTHc 
<xnjs.q  oen  cHHje  ^t£><jok  ixTKJs^q  eqo  AinujJL«.oq\  ic  :xe  liToq  enTJsq- 
fusma^e  AJtAiou  gqi  OTnnjv  eqoTJv^&  eTcfioo-  nixn  e&.qncogT  *:xe  on 
e^pje  excon  mxxiope^  juineqnjv  eTeepjvneuA  meiy  T|)(qi  itn  nciOAUs 
nnenTJs.  nixJsiJLAion  jv^q*  unujiioq'  on  ncHnje  un nok.  ncs  neTqt  pooTuj 
njsp  o  ;xpon  eT&e  neiujione  eeooq*  ne  TCJsiion  1  emTUsope  ctiux  epoq  h 
€Tqp  nixope  epon  ii^ht oq'  neon  :x€  oiooin  ne  -^siToq*  h  enixjoy  ouoioq 
UTUTutqiToq*  ju6.ut^q*  orxioq.  njn  othu  o^pon  unpapenn  ^en  otce  ct- 

purifie  les  blessures  cle  nos  peches  par  son  amour.  Ceux  qui  ont  recu6  des 
blessures,  on  les  lave  avec  de  l’eau,  pour  (leur  donner)  repos,  de  la  part  de  ceux 
qui  en  prennent  souci,  a  la  maniere  que  celui  qui  etait  sur  la  prison  fit  a 
Paul  et  a  Silas7,  car  les  ayant  introduits,  il  les  purifia  de  leurs  blessures, 
comme  il  est  ecrit8.  Mais  on  leur  verse  encore  de  l’huile  et  du  vin,  comme 
il  est  ecrit  dans  l’Evangile  au  sujet  du  Samaritain  qui  eut  pitie  de  celui  que 
les  voleurs  frapperent  de  coups  et  que,  s’en  etant  alles,  ils  laisserent  a 
moitie  mort9.  Mais  Jesus,  lui,  nous  a  baptises  dans  l’Esprit  saint,  pour 
nous  enseigner,  et  de  plus  il  a  verse  sur  nous  le  present  de  sa  pitie  pour 
une  guerison  de  lame  et  du  corps  de  ceux  que  les  demons  avaient  rendus 
a  moitie  morts  dans  les  blessures  du  peclie.  (Car)  c’est  l’affaire  de  celui  qui 
prend  souci  de  nous  a  cause  de  cette  maladie  mauvaise,  de  nous  instruire 
des  remedes  qui  lui  (con)viennent  ou  par  lesquels  il  nous  fait  remede; 
mais  aussi  c’est  notre  affaire,  a  nous,  de  les  prendre  ou  de  les  placer  sur 
elle'V  Ayons  pitie  de  nous-memes,  ne  laissons  pas  les  souffrances  se  multi- 


1.  Lisez  :  eoTArrcm.  —  2.  Lisez  :  eotrcfeio.  —  3.  Lisez  :  eov^epaaiei^.  —  4.  Peut- 
etre  la  grammaire  exigerait-elle  :  ne  eicx&on.  —  5.  De  meme  :  ne  e-xi-royl?).  — 
6.  Mot  a  mot  :  ceux  a  qui  I  on  a  envoye  des  blessures.  —  7.  Act.  apost.,  xvi.  — 
8.  Ibid.,  xvi,  33.  —  9.  Luc.,  x,  33-35.  —  10.  C’est-a-dire  :  sur  la  maladie,  sur  le 
sifege  de  la  maladie. 
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RH  L  eop^l  GCXIOIl  JULdkT^iXll  il^.  IlTIJUtl0pi2k.  (-CH-)  JULIIIIoLg  JULll  JULJULOKO  c 

GTepe  mioTTG  gihg  jlajulooy  Gascon  tghoy  ojul  ncoojuLix  julii  imoA^cic 
gtcLtcot  ou.  ne^oo*Y  jmno^n  iiiiGTticGii^juiGT^uoGi  *ai.  ue tr^kco  &e 
\uieinxope  ut^ttkco  u^y  julitt^A^o  iitct^/it^h  julii  TiGirciojuLix 
RGTU^K^ivY  ^^p  H&qf  Hcen^Gi  pm  *.11  GTOOTq  juLUGiujimiG.  jutncop  (S'e 
TGHOY  GTpeilCilTOY  IlTttKd^Y  £u  UCH  JULdkiV^G  HOG  HOGIl  n^opG  Oil  OGIt 

gHdk.^Y  ll  Til  TJULTdk.d>.  Y  €-2Sil  RGnAHUH  CSG  illlGIlOTrijOIlO  g£oA  ‘2£6  iXllOIl 

£Gil  JUL^CT  JlGHJULTOIl.  dvT CO  OdvJULOl  Oil  GdkllOil  gGIl  JUtdvI  nGUJULTOIl  dkil  Oil 
£C0&  UIJUl  UJdkTAJL  ndk  ITGIUJIOIIG  JULdkTTdkdkq  JUinOIlHpOll  QSGKdkC  Gllild^ p  LoA 
GTJULQSI  JUtnG^niO  HTGIIJULHT^TCCjOTJUL.  njULdv  11*^1  lldkOpG  H  up  ndkOpG  GpOil 
IlOHTq  nG  TGKKAHCI^k  JULll  TOnOC  UIJUL  GTOTT^f  C&00  Il<?HTC>Y  Oil  OTTJULG. 
tgiii^i  itiyopnii  \g  GpdkTq  uec  gtcho  sg  ^ajcopn  juljuloi  cpou  nuoTTG 
ndkilOTTTG  nG  P  niCTOC  CSIH  TGilJLtilTUJHpG  UJHJUL  *2*6  Htl€qUJlOrt€  piO  HO  HTll 

plier  sur  nous  par  notre  propre  faute1,  celles  des  chatiments  du  peclie 
et  les  souff  ranees  que  Dieu  amene  sur  nous  maintenant  dans  le  corps,  et 
les  chatiments  prepares  pour  le  jour  du  jugement  de  ceux  qui  ne  se  repen- 
tiront  pas.  Certes  ceux  qui  mettront  sur  eux  ces  remecles,  mettent  sur  eux 
la  guerison  de  leur  ame  et  de  leur  corps,  car  ceux  qui  se  les  appliqueront  ne 
retomberont  jamais  aux  mains2  de  cette  maladie.  A  Dieu  ne  plaise3  que  nous 
les  prenions  et  que  nous  les  placions  en  nos  oreilles,  comme  des  remecles 
qui  sont  dans  des  vases,  et  que  nous  ne  les  mettions  pas  sur  les  blessures, 
de  peur  que  nous  ne  paraissions  hair4  nous-memes  notre  repos!  Plaise  au 
ciel  aussi  que  nous  n’aimions  pas  notre  repos  en  toute  chose,  sinon  celui  seule- 
ment  de  cette  maladie  man vaise,  afin  que  nous  echappions  au  reproche5  de 
notre  desobeissance.  Le  lieu  ou  Ton  prend  remede,  ou  (le  lieu)  ou  Ton 
nous  fait  remede,  c’est  l’eglise  et  tout  endroit  ou  Ton  nous  enseigne  la 
verite.  Allons-y  de  bon  matin6  comme  il  est  ecrit  :  «  Je  suis  de  bon  matin 
a  toi,  6  Dieu,  men  Dieu!7  »  e’est-a-dire8 :  soyons  fideles  des  notre  enfanee, 

1.  Mot  a  mot  :  nous  seuls.  —  2.  Mot  a  mot  :  ne  viendront  pas  aussi  aux  mains.  — 
3.  Mot  a  mot  :  ne  faisons  pas  que  nous  les  prenions.  —  4.  Mot  a  mot  :  nous  soyons 
devoiles  que  nous  des  haisseurs  de  notre  repos.  —  5.  Mot  a  mot  :  que  nous  echap¬ 
pions  a  ne  point  prendre  reproche.  —  6.  Mot  a  mot  :  notre  prendre  notre  aurore ; 
ou  :  prenons,  mais  alors  il  faudrait  lire  :  —  7.  Psalm.,  lxii,  2.  —  8.  II  est 

impossible  d’expliquer  le  ne  du  texte;  le  scribe  a  du  omettre  plusieurs  mots  et  je  lis, 
comme  Mingarelli  :  eve  tt*u  ne. 
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(-ce-)  goAioc  ir5’i  nyjoone  eTjumL^q*  hNoiaaoc.  Te\\&\  iiujopnu  XlC  epoq 
ne  tooth  AinHixq'  nujopn  jiTueniRt\Xes  ujuLoq  oh  to£*q  \umjl  eite^o- 
aaoNohci  jmneqpivit  eiicjLAoq'  epoq  eii^  eooq*  n^q  e*s. it  neq^&HOTe 
THpo*y  nee  ctcho  xe  ^h^tooth  jutnH^q*  nujopn  T^e^ojj.oTVoc'ei  h^k 
n'soeic  on  hiTv^oc  ^H^\^r^‘\‘\ei  epon  •:&£  ^  neRti\  *2tice  e^pan  cut nmre 
;xto  TeuAJte  uj^  op^i  eueuA.ooXc.  t<ti  ii^AieNei  o^e  £Oioq  eTAiujopnii 
ep^Tq  uLnc^em  uj^HTqqi  JULtA^q*  HneqoHd^q*  h  uqtopx  uinui^  h-^-- 
n^ope  ne  neTpeitoiTe  on  oq*  julhtt£ihh  £aa  nu\q  h&ior  eTeKK*\Hci;s. 
ujmitototo  eTtouj  h  eTeipe  juLnAATCTHpioit  utn  owfc  hi a*.  eTeujuje  e«\*.q* 
OU  nHI  AAllHOTTC.  iXTO  eoen  fiOTe  HH^OpAA  nHOTT€  He  hAoIMCAAOC 
imeTJutoKAieK  HTeioe  eT'xo  aaaaoc  *2se  AA2vpoTouj  neTis.HHe<ViOH  aaii.n- 
TIlhlOK  COOTH.  ^TCO  CTeTH^ep  oq".  TeTHHjoopn  AA-  (“ CI-)  AAOTH  HTOq 
eutAAOv  hotioaa  cm  cco  n^opon  eTewjuje  eT^dey  juineToep^neTe 
iutniujtoHe  He  HpeAAHT  aah  H^n^p^n  aah  iutnpocr^opis.  e&oAon  oen 

a  fin  que  ne  soit  pas  aussi  en  nous  du  tout,  cette  maladie  pestilentielle. 
Notre  ((  allons-y  de  bon  matin  »  c’est  de  nous  lever  a  l’heure  de  l’aurore 
afin  del’invoquer  en  toute  priere,  confessant  son  nom,  le  benissant,  lui  don- 
nan  t  gloire  sur  toutes  ses  oeuvres,  com  me  il  est  ecrit  :  «  Je  me  leverai  a 
l’heure  de  l’aurore  afin  que  je  te  confesse,  Seigneur,  parmi  ces  peuples;  je 
te  chanterai,  parce  que  ta  pitie  s’est  exaltee  jusqu’aux  cieux  et  ton  amour 
jusqu’aux  images'.  »  Mais  la  negligence  a  ne  point  etre  de  bon  matin  aux 
pieds  du  medecin  jusqu’a  ce  qu’il  enleve  ses  clioses  ou  qu’il  rende  sur  le 
lieu  de  donner  remede 2,  c’est  nous  contourner3  dans  une  bestialite  a  l’heure 
d’aller  fi  l’eglise  jusqu’a  ce  que  l’on  ait  cesse  de  lire  ou  de  faire  le  mystere 
et  toute  chose  qu’il  faut  faire  dans  la  maison  de  Dieu.  Certes  sc  sont  des 
abominations  pres  de  Dieu  les  pensees  de  ceux  qui  pensent  ainsi,  disant  : 
«  Qu’on  lise  l’evangilc  avant  que  nous  entrions  !  »  Mais  que  ferez-vous  ? 
Vous  vous  levez  bien  matin  pour  (aller)  aux  lieux  ou  l’on  mange  et  Ton 
boit !  Mais  les  presents  qu’il  faut  donner  a  celui  qui  soigne  cette  maladie,  ce 
sont  les  dimes  et  les  premices  et  les  offrandes  en  des  soulfrances  justes. 

1.  Psalm.,  lvi,  9-11.  —  2.  Je  ne  suis  pas  bien  certain  de  comprendre  cette  phrase. 
—  3.  J’entends  ce  mot  des  mouvements  qu’on  fait  dans  son  lit  ou  sur  sa  couverture 
avant  d’etre  completement  eveille. 
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£ice  u2k.iKA.ioii.  Teu^i  uei  e&oA^iTOOTq  npAUje  e^jut  nu'A.s'o  HTAq- 
Tc\^ou  ne  ciota*.  ericxoeic  eqcxco  jl*juloc  *2se  ueT juiok  kh  uhtu  eLoX 
TeuAUAiiH  *A.e  e^oTTU  eneiiTAqAAii  itjutnujA  utnTA*\(5'o  ne  ^Apeo  eueq- 
ujA2se  uee  €Tcho  cxe  neTjute  unci  qiiAOApe^  enAujAixe  atto)  on  *:se 
neTe  oiniTAq  UAeuToTVH  eTOApe^  epooq  neTJuuuiAq  neTute1  jlijuloi. 
u«jA2se  eTq^-  took  vi^ht  uau  u^HToq  eenu.Aem  cTAATpe  niujtoue  ot- 
coiio  eLo'A.  ugHTit  ^oAtoc  ne  necAAO-y  eTepe  iioTTHHJ&t  cjutoq  epon  lioHTq 
enunq  eko'X^iTooTq  eqp  nA^pe  epon  ou  iiua  n^si  nAope  eTe  tai 
TeKKiVHciA3.  enjxe  ni^cofi  onn  euptouie  qoTouo  Ae  iiToq  eneTp  nA^pe 
eniujtoue  qpAUje  nAp  exu  ueTujwpn  juiAjiooq  epoq  eiujAxe  (-cia-) 
eueTO  uujopn  eTeKuNHciA  £i  Tooire  atoo  01  poiroe  jutu  nitAq*  iuiuieepe 
jutu  nuA'Y  eTeujuje  uoooq  uuul  attic  neon  nun  *2se  emiAcsi  Atnecm.o'y 
eJaoAoiTooTq  uujopn  attco  u^ac.  nTJUL^f  ^cout  -ac  UAq  on  njutA  up 
nA^pe  neTJLtTpeuo&uju 4  ucootu  ^ e  otut€  neucou  ottoioL  eoomi  epon 


Notre  eloignement  cle  lui 5  en  nous  rejouissant  de  la  guerison  qui  nous 
a  saisis,  c’est  d’ecouter  le  Seigneur  disant  :  «  Vos  peclies  vous  sont 
remis"  ».  Notre  amour  pour  celui  qui  nous  a  rendus  dignes  de  la  guerison, 
c’est  de  garder  ses  paroles,  comme  il  est  ecrit  :  «  Qui  m’aime  gardera  mes 
commandements7  »,  et  encore  :  «  Qui  a  mes  commandements  et  les  garde, 
celui-la  m’aime8  ».  Les  paroles  par  lesquelles  il  nous  fortifie,  en  signe  que 
cette  maladie  n’apparaitra  pas  du  tout  en  nous,  ce  sont  les  (paroles  de) 
benediction  par  lesquelles  les  pretres  nous  benissent  lorsque  nous  sortons 
d’aupres  de  celui  qui  nous  a  fait  remede  dans  le  lieu  ou  l’on  prend  remede, 
c’est-a-dire  l’eglise.  Si  cette  chose  est  cacliee  aux  homines,  mais  elle  est 
evidente  a  qui  fait  remede  a  cette  maladie,  car  il  se  rejouit  sur  ceux  qui 
sont  venus  de  bon  matin  a  lui,  je  dis  ceux  qui  sont  les  premiers  a  leglise, 
matin  et  soir,  a  l’heure  de  midi,  a  l’heure  qu’il  faut  chaque  jour,  et  achaque 
fois,  car  ils  en  recevront  benediction  les  premiers  et  les  derniers.  Ne  point 
l’irriter  dans  le  lieu  ou  Ton  fait  remede,  c’est  que  nous  n’oubliions  pas  de 


1.  Lisez  :  ne  eTAie.  —  2.  Lisez  :  eoTjmesem.  —  3.  Lisez  :  ctc  t*.i  Te  TeKidAHci^.  — 
4.  Lisez  :  ne  eTJUTpenofiiijn.  —  5.  C’est-a-dire  :  du  medecin  qui  nous  a  gueris.  — - 
6.  Cf.  Matth .,  ix,  2;  Luc. ,  v,  20,  etc.  —  7.  Evang.  sec.  Joh xiv,  23.  —  8.  Ibid. 
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GTpe\iKCO  jmneii^iopou  £&.-eH  jmneeiTci^cTHpioii  iiTuhcou  iiujopn  iitii- 
ocxiTn  jl#.u  neucou  totg  itTGTiiei  htiitjs.Ao  egjp^i  Aineii^iopcm.  tgii^i 
ht\uoottcj  ^e  cse  tku\tMo  ehcv\  gA*.  niujeotie  THpq  ^ith  ueqn^ope 
ne  Ti\nicTic  gtcshk  ehcdV  eoomi  epoq.  neo  HT^qT^^q  vu\u  eoo&cq 

efioN  esu  niujcone  gto  iiotthtig  ucaaot  o^g^h  jmn^Te  npwT  imeq- 
n'XH^H  ei  goottu  h  aaotto  eop^i  ne  t\^rh  nee  gtch^  :se  nj«xpe 
oinftc  eLoN  e-^n  oTimHHuje  uuofie.  Teu^i  unjn  ojulot  irrooTq 
ne  eiA*.e  eu^o^eon  THpcrf  CTqeipe  juljulooy  nis.it  oqf  i*^p  neTe  ot- 
iiTd^nq  n  neTUjoon  nis.it  ^e  uoirq  (-ci £>-)  ne.  tint's  eTttqi  juumoo-y 

eop^i  epoq  uoTrq  ne  neujNHX  eTitetpe  jLt.jLt.oq  ntoq  ne  noirq  ne  iiot- 
epHTe  Twq  tg  T^tHisiocirnH  eTOTJutcouje  hohtc  ncoq  ne  n\\c  eTnjio^e 
eTute  d,Tin  Tioq  Te  Time  noTq  ne  uhixN  eT^ooujT  encooTTit  ^tco  moq 


savoir  que  si  notre  frere  a  quelque  chose  contre  nous,  (nous  devons)  laisser 
notre  offrande  devant  l’autel  pour  aller  d’abord  nous  reconcilier  avec  notre 
frere;  alors,  nous  viendrcns,  nous  olfrirons  notre  offrande.  Notre  confiance 
que  nous  guerirons  detoutecette  maladie  parson  remede,  c’est  notre  foi  par- 
faite  en  lui.  La  chose  qu’il  nous  a  donnee  pour  cacher  cette  maladie1  qui  est 
d’une  foule  de  manieres  d’abord,  avant  que  le  germe2  cle  ses  blessures  n’en- 
trat  et  ne  remplit3,  c’est  la  charite,  com  me  il  est  ecrit  :  «  La  charite  couvre 
une  foule  de  peches*  ».  Notre  reconnaissance  envers  lui,  c’est  de  savoir 
tous  les  biens  qu’il  nous  fait ;  car  qu’avons  nous,  ou  qui  est  il  nous,  qui 
ne  soit  ii  lui?  Les  mains  que  nous  levons  vers  lui  sont  ii  lui,  la  priere  que 
nous  lui  faisons  est  sienne,  siens  les  pieds,  sienne  est  la  justice  ou  nous 
marchons,  sienne  est  la  langue  qui  clit  la  verite  et  sienne  la  verite,  siens 
sont  les  yeux  qui  voient  la  rectitude  et  sienne  aussi  est  la  rectitude3 ;  siennes 


1.  C’est-a-dire  sans  doute  :  le  remede  qu’il  nous  a  donne  pour  mettre  sur  cette 
plaie  et  la  cacher  aux  yeux.  —  2.  Ce  mot  semble  assez  mal  employe  ici,  mais  Sche- 
noudi  veut  dire  que  la  maladie  croit  comme  une  plante  et  qu’elle  finit  par  couvrir 
le  membre.  Ici,  il  emploie  le  mot  maladie  dans  le  sens  que  nous  attachons  au  mot 
-plciie.  —  3.  C’est-a-dire  :  s’etendit.  —  4.  C’est  la.  une  citation  fausse  qu’on  serait 
tente  de  chercher  dans  le  celebre  cliapitre  ou  St-Paul  fait  l'eloge  de  la  charite,  mais 
on  se  tromperait ;  la  citation  est  de  l’epitre  de  Sl-Jacques,  v,  20,  et  s’applique  a  celui 
qui  convertira  une  ame  et  la  sauvera  de  la  mort  du  peche,  ce  qui  est  bien  en  effet  une 
oeuvre  de  charite.  —  5.  Il  y  a  ici  un  jeu  de  mots  tout  a  fait  dans  le  gout  de  l’Egypte. 
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on  ne  ncooTTTii  uoTrq  ue  aa-aa^^o^c  iioirq  ue  iiecfiocnre  Airuouo  «Toq 
neT^1  jutnuj^-^e  »Toq  on  "  AAnctOTAA  on  nu^  c£ no  ncaq  ne 

nu*,  eTeiiepoei  oaa  noHT  rnma^HT  iiToq  ne  irr^qT^AAioii  vv^nou  *.u 
ne  iuoq  ne  nuoTia  ncoq  ne  no^T  iioirq  ne  ^^eou  uiaa  rcoq  Te 

tcutoNh  eTqgom  aaaaoc  eTAATpe  ptOAAe  npeq^  ka.  omq  n  nqAJteeire 
“xe  noirq  ne  neTqp  neTita.iio'yq  no HTO*y  nnoHKe  a.Wa.  ha.  rvxoic  ic  ne 
HTA.qTA.A.'y  HA.q.  otii  #oaa  o^e  aaaaoh  eeiAjte  eT^npikeiA.  AAneTiicsio 
AA.AA.oq  e&cuVpqi  huja/xc  nnenpo,^H  eir-xio  aaaaoc  -^e  uiaa  ne  iiTA.q^ 
Hd.q  nujopn  T*.peqTOTfeio  HA.q.  nnoTTe  neT^-  nnptOAAe  n-(-cin-) 
njopn  osn  uptOAAe  neT^- 1  n^q  nnjopn  cotvioai  h  e-\-  o  icotoq  ne^e  nT^q- 
•:xooc  cse  iM^no  A.TeTHTAAAAOi  A.ieifte  ;\TeTnTeoi  neiRH  iu\o  Hq*  a.t€tu^- 
oiochot.  h  no.n|  noe  enno.ujn  cjaaot  liTOOTq  Atn^oeic  AAnTHpq  ct-^ 
no.n  nno.no.eon  AAAAine  AAine  ciaahti  nnjopn  hthcoitu  neqyyo.*2se  cse 


sont  les  oreilles  et  siens  aussi  les  enseignements  de  la  vie;  c’est  lui  aussi  qui 
donne  la  parole,  c’est  lui  aussi  qui  donne  l’entendement  dans  le  lieu  ou  l’on 
dispense  l’instruction ;  sienne  est  la  pitie  qui  opere  dans  le  coour  des 
pitoyables  :  c’est  lui  qui  nous  a  crees,  ce  n’est  pas  nous ;  sien  est  l’or  et  sien 
est  l’argent,  siens  sont  tons  les  biens;  sien  encore  est  le  commandement  par 
lequel  il  ordonne  de  ne  pas  laisser  l’homme  qui  donne  croire  ou  penser  que 
les  choses  avec  lesquelles  il  fait  du  bien  aux  pauvres  sont  a  lui,  mais  elles 
sont  au  Seigneur  Jesus  qui  les  lui  a  donnees.  Nous  pouvons  done  savoir 
l’exactitude  de  ce  que  nous  disons  d’apres  les  paroles  de  l’Ecriture  qui 
disent : «  Qui  done  lui  a  donne  le  premier,  afin  qu’il  lui  rende5»? 
Est-ce  Dieu  qui  a  donne  le  premier,  ou  sont-ce  les  hommes  qui  lui  ont 
donne  d’abord  a  manger  ou  (de  quoi)  se  vetir,  comme  il  a  dit  :  «  J’ai  eu 
faim  et  vous  m’avez  rassasie,  j’ai  eu  soif  et  vous  m’avez  donne  a  boire; 
j’etais  nu  et  vous  m’avez  vetu0  ».  Certes  comment  serons-nous  reconnaissants 
au  Seigneur  de  l’univers  qui  nous  donne  les  biens  de  toute  sorte,  a  moins 
que  d’abord  nous  ne  connaissions  ses  paroles,  a  savoir  pourquoi  et  a  cause 


1.  Lisez  :  n-roq  ne  e-rf.  —  2.  Lisez  :  ivroq  on  ne  e-r^.  —  3. 
ne  eT-f.  —  4.  Lisez  :  ne  n*.q.  —  5.  Epist.  ad  Rom.,  xi,  35.  — 
35-36. 


Lisez  :  nttone 
6.  Matth.,  xxv, 
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ct&c  o*y  h  oitu  oq*  ixqisooc  ‘se  mu  e&oA  hohtthttu  ne  eqqi  pooTny 
neTe  ottk  &q*a  AJtuioq  eoye£  oTAJt^oe  exit  Tequjtn.  h  HToq  :xe  n^i  ;\u 
eqT^AAo  5J8.jus.ou  -2se  uee  ctc  ot^t^oajl  ne  €Tpe  ottco  ott^c 

THHloe  ('2su  Tequjni  noTrjui^oe  *w\i  ott^t^ojl*  on  ne  eTpe  OTr^o&oAoe 
hottiot  ujione  u^u  June  nuoTrre  T^^q  :se  ttu^-sooc  cse  otthi  eqxie^ 
n^n^eon  unut.  jutne^opToe  n^p  tui  neT-^-1  ouoioq  juL^T^^q  jutne 
opnpe  eTuecinq  ivXA^  nnoTTe  ne  otttc  upiojLie  neTTpe-’  oen 
eou  ujione  n^q  ottt€  uott&  ott€  o^t  5j*.u  geit  Kegrrn^p^oiiT*.  (-ci^-) 
eiu  ouix^'y  unu.  utc  nn^o  ^‘XAi'v  nnoTTe  ne.  HTetoe  u;\p  iiT^q^ooe 
:se  euj^e  ne*)£opToc  nTcojuje  ujoon  5Jtnooq*  ep^cTe  eyn^nc^q  exeTptp 
nuoTTe  ^  oioioq  nTei^e  noeto  jut^XXon  ^iotthttu  uts,  troth  sulxwc- 
tic.  Tjt5.nTp5j8.oe  ^e  efcoXon  tjliuto <tip <\‘\  juininjonte  iiTMinTq  eixiou 
jtt.^To.Ov\i  ^jut  nenTWJut  no ht  eceujwne  ins.ii  eboAou  netiT^qp  neii5jie- 
eTre  n^HToq  n^i  nisoeic  ^e  otuj^  eneo  ne  neqn^  eop^t  exiut 
mjut  npojime  eTp  £OTe  oHTq  eTnoei  unujJs'xe  n-^cjutH  eTuieo  nuio 

de  quoi  ila  dit  :  «Quelest  celui  qui  parmi  nous,  eny  pensant',  peut  ajouter 
une  coudee  a  sa  taille 4  '?  »  Certes,  n’est-ce  pas  ce  dont  il  nous  informe, 
a  savoir  :  commc  il  est  impossible  que  quelqu’un  ajoute  la  moitie  d’un 
doigt  a  sa  taille,  et  non  pas  une  coudee,  il  est  aussi  impossible  de  faire 
qu’une  seule  obole  soit  a  nous  sans  que  Dieu  nous  bait  donnee,  pour  ne  pas 
dire  une  maison  remplie  de  tout  bien?  Ce  n’est  pas  seulement  l’herbe  des 
champs  qui  se  vet  elle-meme,  ce  n’est  pas  le  1  is  plein  de  beaute,  mais  c’est 
Dieu;  ce  n’est  pas  l’homme  qui  fait  qu’il  ait  des  biens,  de  Tor,  de  l’argent 
ou  d’autres  ricliesses,  ou  toute  autre  chose  de  la  terre,  mais  c’est  Dieu. 
Ainsi  done  coinme  il  a  dit  :  «  Si  l’herbe  des  champs  qui  est  aujourd’liui  et 
<jue  demain  on  jettera  dans  le  feu,  Dieu  la  vet  ainsi,  a  combien  plus  forte 
raison  vous  (vetira-t-il),  homines  de  pen  de  foi  ’  ?  »  La  liberation  de 
l’esclavage  de  cettc  maladie  que  nous  avons  amenee  sur  nous ;  de  noiis- 
memes,  par  notreaveuglement  de  cocur,  qu’elle  nous  soit  (une)  des  choses  qui 
font  quo  le  Seigneur  pense  a  nous,  car  sa  misericorde  est  etcrnelle  sur  toute 
ame  d’homme  qui  le  craint,  qui  pense  aux  paroles  de  cette  voix  pleine  de 

1.  Lisez  :  ne  erd  ^noioq.  —  2.  Lisez  :  ne  eTTpe.  —  3.  Mot  a  mot  :  en  prenant 
souci.  —  4.  Matth vi,  27.  —  5.  Matt/i.,  vi,  30. 
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^fto^V  oi1  eepooieios.  or’  ciotc  £i,{  utiiT putoe  nee  €tc\xuj  ututoc  oxe 
neTKU)  lie  e&oX  mioToaioutiov  THpoy  neTT^X^o  luioviytoiie  THpoq' 
neTctoTe  utrioifiniio  e&oAo  ut  yitovko  neT^-  uoTmAout  esco  mi*,  o  i 1 
utirrupMi  oTHq.  ue^iHTe  eTeujuje  epou  eov^q*  utiincov  nT^A^o  ne- 
uj‘\h‘\  neTHOved.pi^e  1  AAUtou  efeoX  out  neiujioiie  eTutut^vy  eeooqu  nutix 
eTepe  ne_Tp  £io£i  eo^oveoii  mut  iios.iuot  uov*y  (-cie-)  mieT^oo  utut^-y 
ne  nuto*.  iitos.  rrxoic  ic  ixooq  ^se  cwot^  iihtu  cootii  eoeu  ^oo  on  Tne 
nutis.  €T€  utepe  osooAec  ot' re  oooAe  tovKO  ii^HTq  vrw  nuto«.  eTe  utepe 
peq^iOTre  <?<joto  epoq  ucexiOTre.  nfieue  ^e  iiiiixi  iiTeiutuie  Te  TutiiTepo 
eTOTKTVHpououiei  ututoc  itT^eio  ^e  eTp  ootto  en&ene  ne  neeponoc 
utn  nenXout  eTOTiidesiTO'y  nuji  eTomi^uji  ututoq  iiovy  ne  njwne  utu 
rrxoeic  utn  neqovnneXoc  utn  ueqneTOir^&f!*  Tnpoy  on  TequtiiTepo  ujo, 
n^uon  million  eututn b  ujioue  -2sin  utnem^'y  eututn'  utiiTOHue  eutn 
(5"po)o  noein  eutn  uw  na^Hy  eutn  utirroutoodiV  nputut^o  eutn  ptoute 
p  £io &  ^ in  utneinvy  npeq'xt  n*2in«s.£  ncxincxH  h  eTTiopn  nneTe  non¬ 


pardons,  de  guerisons,  de  salut,  de  liberations  comme  elle  dit  :  «  Celui  qui 
te  pardonne  toutes  tes  iniquites,  qui  guerit  toutes  les  maladies,  qui  rachete 
ta  vie  de  la  perte,  qui  met  sur  ta  tete  une  couronne  de  pitie  et  de  miseri- 
corde8  ».  Les  oeuvres  qu’il  nous  faut  faire  apres  la  guerison,  e’est  la  priere 
qui  nous  purifie  de  cette  maladie  inauvaise.  Le  lieu  ou  celui  qui  fait  tons 
biens  leur  batira  leurs  tresors,  e’est  le  lieu  dont  le  Seigneur  Jesus  a  dit  : 
«  Rassemblez-vous  des  tresors  dans  le  ciel,  le  lieu  ou  la  rouille  ni  la  teigne 
ne  les  perdent,  le  lieu  ou  les  voleurs  necreusent  point  pour  voler9  ».  Le  salaire 
des  (gens)  de  cette  sorte,  e’est  le  royaume  (des  cieux)  qu’ils  heriteront ;  les 
lionneurs  qui  valent  plus  que  le  salaire  sont  les  trones,  les  couronnes  qu’ils 
recevront;  la  mesure  qu’on  leur  mesurera,  e’est  d’etre  avec  le  Seigneur,  avec 
ses  anges,  avec  tous  ses  saints  dans  son  royaume  jusqu’au  siecle  des  siecles, 
sans  maladie  depuis  ce  jour,  sans  pauvrete,  sans  manque  de  pain,  sans  nudite, 
sans  servitude  des  riches,  sans  homme  qui  travaille  depuis  lors  pour  ceux 
qui  violentent  sans  cause,  qui  ravissent  ce  qui  leur  appartient l0,  sans 


1.  Lisez  :  h.  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Lisez  :  h.  —  t.  Lisez  :  h.  —  5.  Lisez  :  ne  ctko.- 
^*.pi^e.  —  6.  Lisez  :  emu.  —  7.  Lisez  :  emu.  —  8.  Psalm.,  cii,  3-4.  —  9.  Matth., 
vi,  20;  Luc.,  xii,  33.  —  10.  Le  mot  leur  se  rapporte  aux  voles. 
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o*y  Re  uo£»e  cjulr  -:s;i  \\&o\\c  ot Te  ^^iaacoh  h  mi*.  ii^u^e^pTcm 
ott€  jlir  Rgice  lyoon.  ria*.  s'e  izwoy  neTOTeuj  p  1  hjctcc  «xu  mu 

neTOTOiuj'  ^R  ep  ^ik^ioc  hiai  neTpoou'T  !  ep  n^peeRoc  ria*.  (-cic-) 
neTOTeuj 1  o^pe^  enequiXAAOc  eqoT^^b  iuaa  neTOTfeuj  ’  \\^  eomi- 
T^q  uiaa  neTo^eiy 1  p  neTRMioirq  riaa  neTOTrmuj '  aai  TeqgeXmc 
£i  rtROTT€  imacy  riaa  uoTroeiuj  mu  URe^ocy  THpoq*  uncTWR^  •seK^c 
eT eLum  eooim  enp^uje  jutneT-soeic  acrco  ne^ppo  sc  ne^c  negAc*# 
THpq  nuenT^irc o?h  Teq^ne  £R  ottaac  ou  rcsaa^  TeRoq*  •seKisc  ct- 
st^uyoone  RAAAA&q  on  oTeooq*  cm  TcqAARTcp o  ctcsrc  AtAAoq  ou  Teq- 
aartrotttc  ^u  ov*A.7V.^.  eTreiue  uuoq  ou  oireooq*  ssee  uoeu  ujupe  aass 
neveitoT.  u^oeic  ic  o  AAAAsiTpe  uueTqoTHo  uohto'y  :&e  rcu  uctu^- 

o  n  a  A 

ujoone  uis.'y  c^tco  ss^s  ReTomidcxiToq*  .  ueup^t^H  -^e  oiooq*  rcto 
AiAJtUTpe  uii^uicToe  eujcxe  ceu^uicTCTre  :sc  ss*r  aar  ukootc  euu^uj- 


sans  violence,  sans  demon,  sans  esprit  impur,  ni  aucune  souffrance.  Qui 
done  maintenant  ne  desirerait  pas  etre  ficlele  ?  qui  done  ne  desirerait  pas 
etre  juste  ?  qui  ne  se  rejouirait  pas  d’etre  vierge  ?  qui  ne  desirerait  pas 
garder  son  mariage  pur  ?  qui  ne  desirerait  pas  etre  pitoyable,  quand  il 
possede  ?  qui  ne  desirerait  faire  le  bien  ?  qui  ne  desirerait  mettre 
son  espoir  en  Dieu  a  toute  heure,  en  tout  temps,  tons  les  jours  de  sa  vie11, 
afin  d’entrer  dans  la  joie  de  son  Seigneur  et  de  son  roi,  le  Christ  Jesus,  la 
douceur  entiere  de  ceux  qui  connaissent  son  gout  en  verite,  dans  ce  lieu 
maintenant,  afin  qu’ils  soient  avec  lui  dans  la  gloire  en  son  royaume, 
semblablcs  a  lui,  non  pas  dans  sa  divinite,  mais  semblables  a  lui  dans  la 
gloire,  comme  des  enfants  sont  semblables  a  leurs  peres12?  Le  Seigneur  Jesus 
est  temoin  pour  ceux  en  lesquels  il  liabite  que  ce  sont  les  choses  qu’ils 
auront13  et  que  ce  sont  les  choses  qu’ils  recevront.  Les  Ecritures  aussi  sont 
temoin  aux  infideles,  s’ils  croient,  que  ce  sont  ces  choses  et  d’autres  que 

1.  Lisez  :  ne  eTOTeuj  p.  —  2.  Lisez  :  nuui  ne  eTOTiouj.  —  3.  Lisez  :  nm  ne  eTpo- 
ott.  —  4.  Lisez  :  iuai  rte  eToreuj.  — 5.  Lisez  :  nuu.  ne  eTOTrenj.  —  6.  Lisez  :  mui  ne 
eTOTeuj.  —  7.  Lisez  :  ne  eTOTiouj.  —  8.  Lisez  :  n*.i  ne  eTn*,ujwne.  —  9.  Lisez  :  ne 
eTOTn*,'xiToy.  —  10.  Lisez  :  ne  cto.  —  11.  Mot  a  mot  :  de  leur  vie,  a  cause  de  l’idee 
plurielle  contenue  dans  le  collectif.  De  meme  pour  les  phrases  qui  suivent.  —  12.  Mot 
a  mot  :  des  fils  avec  leurs  peres.  —  13.  Mot  a  mot  :  qui  leur  seront. 
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itoo'Y  THpo'Y  ;x\i  tieTU^ujcone 1  uue^peicTiaaioc2  gii  Canute  eTPxio 
ajuuloc  meige  :se  epiy^u  ik^c  crtcouo  efco'X  exe  nciumto  ne  totc 
gUVrTHT-(-CI^-)  Til  T€Tll^OT<jOHg  efioiV  UAAAAiXq  Oil  0T€00(y  ^TTCO  on 
•xe  tucootii  :xe  equj^noTrocmg  e&o*V  Tiin^ujcone  eueme  juumoq  cxe 
Titn^\i^,y  epoq  ee  eTqujoon  i\^htc.  uijul  on  ueiiTduy^i  -^ne  cse 

nxoeie  goA^"  ;s.7rio  *^e  oir^pHCTOc  ne  n^oeic  gu  gooft  mu  neTii^- 
ClOTAJt  '  €lliXl  UCCTJULiLAeCTe  nUOCAAOC  AJUl  H€THgHTq  THpoq*  JUliS.'A.ICTiv 
jutnonHpies.  ajlii  ncxi  ivTovic  julii  nok  mui.  uiajl  neTii^cooTx*. '  eiiixi  nq- 
Tjut^i  u^q  muijjxcxe  ctcho  nee  iiOTCHqe  ec^Hp  iiqujtomT  ;xt<jo  nq- 
<3'0‘x<3'e,x  njutn;veoc  eeiooq*  ajlii  itenie>7r.#jti&.  u^i  ut^v  n’Xonoc  *xooc 
€t£ihhtoy  sf  junpuiepe  nuocuioc  ot Te  ueTgx*.  nnocxioc  -^e  gqol a 
unut  eTOAjt  nenocAjtoc  Teniemutiix  iiTc^pT.  aa\i  TenieTJuu^  imhV\  julii 
nujOTtyoq  A_*.nfcioc  ngeu  e&o<V  oui  we  gAJt  neicorr  W\;\  gen  efioA  ou 
nnocAitoc  ne  »vtrto  nuocjutoc  u^n^p^ne  jlaii  Teqenie7rjL*.i;x.  ovnj  nd,p 
Te  TM7\nH  AjinpwAJie  egomi  enuoTTe  eqx«.e  umnociutoc  €Tn\-(-ciH-) 

nous  ne  pouvons  pas  toutes  dire,  qui  arriveront  aux  Chretiens  en  verite,. 
disant  ainsi  :  «  Si  le  Christ  apparait  —  il  est  notre  vie  —  alors  vous  aussi, 
vous  apparaitrez  avec  lui  dans  la  gloire5  »  ;  et  encore  :  «  Vous  savez  que 
lorsqu’il  apparaitra  nous  lui  serons  semblables,  car  nous  le  verrons  comme 
il  est6  ».  Qui  parmi  ceux  qui  out  goute  combien7  le  Seigneur  est  doux  et 
combien  le  Seigneur  est  bon  en  toute  chose,  entendra  ces  (paroles)  sans 
hair  le  monde  et  tout  ce  qui  est  en  lui,  surtout  les  mechancetes  et  les 
violences,  et  tout  peclie?  Qui  entendra  (ces  paroles)  sans  prendre  a  lui  les 
paroles  ecrites  a  la  maniere  d’une  epee  aiguisee,  afin  qu’il  immole  et  qu’il 
massacre  les  passions  mauvaises  et  les  desirs,  ceux  dont  le  Verbe  a  dit  a 
leur  sujet  :  «  N’aimez  pas  le  monde  ni  ce  qui  est  dans  le  monde,  car  toutes 
les  choses  qui  sont  dans  le  monde  sont  concupiscence  de  la  chair, 
concupiscence  des  yeux  et  gloire  de  la  vie ;  elles  ne  sont  pas  du  Pere,  mais 
elles  sont  du  monde,  et  le  monde  passera  avec  ses  desirs8.  »  Quel  est  envers 
Dieu  l’amour  de  l’homme,  s’il  aime  le  monde  qui  passera?  quand  le  Verbe 


1.  Lisez  :  ite  eTn^ujcoiie.  — 2.  Lisez  :  ime^picneaioc.  —  3.  Lisez  :  ne  ctha-ciota*.. 
—  4.  Lisez  :  mix  ne  e.Tn^cooTAx.  —  5.  Epist.  ad  Coloss.,  in,  4.  —  6.  Epist.  I  Joh., 
iii,  2.  —  7.  Mot  a  mot  :  que  le  Seigneur  est  doux.  —  8.  Epist.  I  Jolu,  ii,  15-17. 
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p*^e  epe  idYoi'Oc  <5<z  osnio  UTcnrnoKpicic  jmn^i  itTeiume  uj.vqxooc 
eujione  epujixu  OTd*.  ixepe  rkocaaoc  eie  TdvU^nH  juliiguot  ujoon  opiM 
uoHTq.  iiiJUL  neTii^ctoTA*. 1  eiida  nqTutuio  \i^q  liuecfiooire  \mec*p^d>H 
itee  ii^eu  oiooire  c\tw  ^ch  jutoeiT  iraoxrifte  £p^i  £aj i 

nivHp  cTpeqeioopo  acaroo  uquaey  eTjjiiiTepo  iijutnHTG  uee  efioAcnTii  ot- 
eiah\  €Ti  eqoA*.  ncoojui*v.  uiaa  neTii^cooTA*. !  en&i  uqTjLtKio  u^q  imeq- 
WoCMCAAOC  £H  p  OJUtAiG  IIIAJL  jut\i  £^peo  mjUl  uee  Mg.€*1  ujothjt  eqecoHT 
iicHTo-y  uu«\"j’  iuxa  ego  mi  eTJuiRTep o  iiaauhttg  £jui  neiiui^  Teuoq'  xe 
eqeftcoK  eoomi  epoc  o«  neiroeiiy  nee  hott^  eq^coujT  01  £>o<\.  foomt 
€tthi4  eqjuie^  nixo^eoii  uiut  h  oTroHnoc0  emi^HTq  \k54  ujhii  \ujls.  esi^- 
iiovoq*  11  eqoTiouj  ehooK  c^otu  epoq  eK?VHpouojjLei  juumoq. 
‘X^intopoc  ne  npunme  eTomouj  e<^pH  oax  nnt\o  h  gujioiot  noeu  on\e 
eooire  p'  o  mb  eoeu  £&HOTres  xjuiueTTAA^Tiuou.  iieT- (-cie-)  ciotjul  k;v- 
Xwc  cen^eomi  nan  ueTepe  nuj<v:se  gtch^  mi  ixpiue0  epocy  uj^ 

reproche  l’hypocrisie  cl’un  homme  de  cette  sorte,  il  dit  :  a  Si  quelqu’un 
aime  le  monde,  eh  bien  !  humour  du  Pere  n’est  pas  en  1  u i 1 0 .  ')  Qui  entendra 
ces  choses  sans  mettre  en  lui  les  enseignements  do  l’Ecriture  eomme  des 
voies  et  des  chemins  qui  transportent  leur  ame  dans  les  airs,  afin  qu’il "  con- 
sidere  et  qu’il  voie  le  royaume  des  cieux  comme  par  un  iniroir,  alors  qu’il 
est  encore  dans  le  corps?  Qui  ecoutera  ces  choses  sans  placer  pour  lui  ses 
pensees  en  toute  direction  et  en  toute  garde  a  la  maniere  de  fenetres  par 
lesquelles  il  regarde  habituellement  le  royaume  des  cieux,  de  ce  lieu  main- 
tenant,  afin  qu’il  y  entre  dans  le  temps  (voulu),  comme  quelqu’un  qui,  du 
dehors,  regarde  une  maison  remplie  de  tout  bien,  ou  un  jardin  dans  lequel 
il  y  a  tous  les  bons  arbres,  voulant  y  entrer  pour  en  heritor.  C’est  un  mal- 
heureux,  l’homme  qui  desire  fouiller  dans  la  terre  ou  casser  des  pierres, 
plutot  quo  de  travail ler  a  des  oeuvres  pneumatiques  !  Ceux  qui  ecoutent 
bellement  connaitront  ceux  que  la  parole  ecrite  accuse12,  disant  :  «  Jusqu’a 

1.  Lisez  :  mu  ne  eTn^ccoTJu..  —  2.  Ici  commence  le  feuillet  non  pagine  du  Cod. 
303.  —  3.  Lisez  :  uixi  ne  e-m^conx*..  —  4.  Lisez  :  cothi.  —  5.  N.  303  :  otkhhoc, 
recte.  —  6.  N.  303  :  eTtt*.uovoy.  —  7.  N.  303  :  egove  ep  gioft,  rede  selon  moi.  — 
8.  N.  303  :  gfiHTe.  —  9.  N.  303  :  on  *.pme  (sic).  —  10.  Epist.  I  Joh.,  n,  15.  — 11.  Le 
texte  met :  dans  l  air ;  en  frangais  on  met  le  pluriel  dans  cette  locution.  —  12.  Il  vent 
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Tiuvy  iieTuoHT  £opuj  fpo^Tit  viceu^eio.e  epooy.  othjvht  ne  neTp 
nixope1  2v2£H  d>aouei  dvtrco  acxn  &ene.  sm  ene£  AAnucooTJui  *xe 
pOAAHT  £ix  Tecfeco.  eujNT(?n  \pme  iiToq  h^otto  eiieTKd,Tdw^pouei  cxe 
otajlouou  cse  ceo  itK^T^q>poitHTHc-  in^i  iteT'Xi  dvti  jutnn^ope  junt- 
ujmne  “se  eTep  n«x£pe  epooy  ugHTq  nuj^ise  on  €Tcho 

uiuiooy  eTOOTq  unTXKO  :se  njs.T\i^  uxtxkc  neqctojLid*3.  ckt^ko  ^e 
jutnccout^v  ^ut^ko  HTK€Y^nr)QH  iiAAjm^q.  enjxe  npeqp  ncdie  neor^Roq 
uee  eTCHo  npeqp  neTu^uoTrq  on  n^cuiiiTq  julajliu  Ajumoq. 
\uaa^  luuLTon  nTenu-ine  utn  iiTixeio  nTeige  julr  neooq  ji*.u  hicjuloy 
xin  m^n^eon  utcr^ot  ctou  tajlut epo  nutnHire  n*v  otovi  iujul  ^n  ne 
tx'X'Xjv  nix.  neiiTis.Tix^q  nxtnnj^  uixiooq  ne  on  neirnp^yic  n^mano- 
ctuh.  euj-(-cn-)*2£e  otii  njo'xne  n;xp  eyy^q^co  ue>e  ctcho  :se  a,  uaa^i4 

quand  vos  coeurs  seront-ils  sourds  pour  vous5  ?  »  ne  les  connaitront  pas. 
C’est  un  misericordieux  celui  qui  fait  remede  sans  envie  et  sans  salaire. 
Nous  n’avons  jamais  entendu  dire  qu’on  donne  de  l’argent8  pour  l’enseigne- 
ment.  Si  Ton  accuse  surtout  ceux  qui  meprisent,  c’est  que  non  seulement 
ils  sont  meprisants  ceux  qui  ne  prennent  pas  le  remede  de  cette  maladie, 
mais  parce  que  la  parole  ecrite  les  livre  a  la  perdition  :  «  L’impitoyable 
perdra  son  corps7  !  »  En  perdant  ton  corps,  certes  tu  as  aussi  perdu  ton  ame. 
Sile  pecheur  doit  perdre  son  corps  lui-meme,  comme  il  est  ecrit8,  celui  qui 
fait  le  bien  s’affermira  lui-meme.  Ces  lieux  de  repos  de  cette  sorte  et  les 
honneurs  de  cette  maniere,  avec  les  gloires,  avec  les  benedictions,  avec  les 
biens  do  cette  sorte  qui  sont  dans  le  royaume  des  cieux,  ne  sont  pas  ceux  de 
quiconque*,  mais  ce  sont  ceux  des  homines  qui  s’en  seront  rendus  dignes' 
par  leurs  oeuvres  de  justice.  Car  s’il  y  a  un  dessein  qui  demeure,  comme  il 

dire  :  ceux  auxquels  se  rapporte  la  parole  ecrite,  et  cette  parole  devient  pour  eux 
le  sujet  d’une  accusation  et  la  cause  d’une  condamnation. 

1.  Lisez  :  ne  eTp  ne>,ope.  — 2.  N.  303  :  nKivr*.q>pcmiTHc.  —  3.  Apres  neqcco,  au  Ar.  303, 
commence  le  verso  du  feuillet.  —  4.  Je  lis  :  ^  hotte.  —  5.  Psalm.,  iv,  3.  — 

6.  Il  vent  sans  doute  dire  qu’on  ne  peut  payer  avec  de  largent  Instruction  que  le 
maitre  donne  a  ses  eleves.  Je  traduis  par  argent  le  mot  °onttT  qui  signifie  cuivre, 
mais  cuivre  monnaye.  Les  temps  out  marche,  les  mceurs  ont  change  et  letalon  de  la 
richesse  a  suivi  le  mouvement  general.  —  7.  Je  n’ai  pas  trouve  ce  texte.  —  8.  M6me 
observation.  —  9.  C’est-a-dire  :  ne  sont  pas  la  propriety  de  n’importe  qui. 
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uoTTe  jmeeTe  eoeu  A*.UTcsJL>e  n^vi  ne  nujo'xwe  ctu^co  othi  wjis.  on  ixT'to 
oth  p^uje  is.mo  ovn  oe<Vnic  hiu  euj^q^co  omi  wjoosue 

on  eAieq^to  woe  ctcho  cse  uujocswe  wu^cefmc  iuxtj.ko  ottw  uj^  ou  otru 
p^uje  ow  ovu  c^o  uornfi  \ioe7Vnic  eqwjoTeiT  euieq^oo.  AA^pe  neiuj^oxe 
*^e  woTUiT  t&.  ajlow  eweTe  AAeTerco  cse  eupxe  niwocAAoe  <7ixp  u<xn^p*voe 
aiu  ueqernoTTAAiiv  o*y  ;xp^  neTutjjt^q' 1  eqw^AAomi  eftoX  h  ;xuj  ne 
riReoTTN  eTW^^to  wwj^  u^p  w^Aie  eve  AAeu'OTeiue  eTAfi.eo  wpd,uje  uia*. 
€tcxhk  eho<V  ne/rpe  upcoAJte  p  cew  of>HTre  w^c^oow  eqw^wToq*  A*n- 
udcy  UTeqjvW^OKH 1 * * *  5  aaaau  p^uje  u^p  ottc  a*.u  wjis.  o^tc  aau  ceXmc  cw 
0046  wiaa  epe  nptOAAe  w^aruToq*  epoq  ;xw  AAnuavy  eTAAAA^qu  Aieuj^K 
•i.e  epwj^wTAA  weTp  uj^  ottooaa  ucecco  h  uc€Taa-\-  ^itooq*  aa^tt^joy  ew^ 
noHRe  equ^eiT  h  equH  l^oHq  (sic  exit). 


est  ecrit  :  «  Ceux  qui  aiment  Dieu  pensent  cles  choses  sages4  » ;  c’est  le 
clessein  qui  demeure  :  s’il  y  a  aussi  fete,  s’il  y  a  joie,  s’il  y  a  espoir  de 
toute  chose  bonne  qui  demeure,  il  y  a  aussi  un  clessein  qui  ne  demeure 
pas,  comme  il  est  ecrit  :  «  Le  dessein  des  impies  perira5  »,  il  y  a  aussi 
une  fete,  il  y  a  aussi  une  joie,  il  y  a  aussi  une  multitude  d’oeuvres  de 
vaine  esperance  qui  ne  demeurent  pas.  Puisse  cette  unique  parole  nous 
apprendre  les  choses  qui  ne  demeurent  pas,  car  si  ce  monde  passe  avec 
toutes  ses  concupiscences,  quel  est  done  celui  qui  sera  stable,  ou  quel  est 
cet  autre  qui  clemeurera  ?  car  les  fetes  vraiment  qui  ne  passent  pas,  qui 
sont  remplies  de  verite  en  toute  joie  parfaite,  c’est  de  faire  que  l’homme 
fasse  des  oeuvres  bonnes  qu’il  trouvera  a  l’heure  de  sa  necessity  car  il  11’y  a 
pas  de  joie,  il  n’y  a  pas  de  fete,  il  n’y  a  pas  d’espoir  en  toute  chose  ou 
l’homme  ne  trouvera  rien  pour  lui  en  cette  heure-la.  Peut-etre  si  ceux  qui 
festoient  ne  mangent  pas,  s’ils  ne  boivent  pas,  s’ils  ne  se  vetent  pas  seuls 
pour  laisser  les  pauvres  avoir  faim  ou  etre  nus,  mais. .  .  (sic  exit). 


1.  Lisez  :  ne  neTxxxs.d.-y .  —  2.  Lisez  :  ne  evpe.  —  3.  Ici  flnit  le  N.  303.  —  4.  Texte 

inconnu.  11  ne  faut  pas  s’etonner  outre  mesure  de  ces  impossibilites  d'identifier  les 

textes  que  cite  Schenoudi  :  les  concordances  dont  je  me  sers  sont  faites  sur  la  Vul¬ 

gate  et  sur  le  texte  grec  pour  le  N.  T.  ;  les  diverses  versions  ne  concordant  pas  tou- 
jours  entre  elles,  il  est  fort  comprehensible  que  quelques  textes  m  eebappent.  — 

5.  Cf.  Psalm.,  cxi,  10. 
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XV' 

(-p^-)  julh  <rexp  ^  (^epooxie  -  oon£  o  it  TnicTic  nooiro  cn^nocToAoc 
evirio  £oju.cdc  utneqi«vT^poei  uinnouioc  £mi  TnicTic  nnojutoc  ^p 
njivq&OHeei  enpuxo.€  eTpeqTOfvsuLeq  efioA^n  TjmnTnoeiK  xjlw  n*2sioT€ 
■*jtn  nRenee^ooq'  THpoq*  ^ttid  neTe  ncecmTA*.  ^n  ncioq  ujavqcgoTriopoq' 
THpoy  n^m^ioc  *^€  oiomq  ctccotx*.  ncrnq  ^tco  €Tg^pe£  eneqmroAH:i 
ujd^qcxiO'Y  epooq\  jutnpcuiTAit  en^nocToAoc  eq^co  xjulioc  xt-  epe 
nnojuioc  kh  egjpivi  jutn^m^ioc  nouteeTe  cse  eqneAeTe  jmn^m^ioc 
eTjjiod^pe^  enenToAH  junuong^  ctou  rmojmoc  “se  eqe*xi  noivcAJLoq*  noei 
.miiyisoxe  p^itajl  ne^ne^xooq  nee  noTrpooute  e^qp  nenTa/troireg^  c^ne 
juiAJioq  n^q  gen  oir^enH  oq*  uonon  *2se  njixqp  hoA  enno^nec?  mjlv\. 
nciouj  jmneTgq^ooq  njdvq^i  on  noireooq*  A*n  ott^-uh  4  ehoA- 

o  iTooTq  t^i  on  tc  ee  Ain^iK^ioc  €Tgd>.pe£  enenToAH  eTpo .  .  ?t 

g^n  £ioh  mo.  n^m^iocTmH  (-ph-)  enTdvTOTeg^  c^gne  Ajuutooq*  n*,q 


. . .  car  est-ce  qu’un  autre  homme  a  vecu  dans  la  foi  plus  que  l’Apotre?  et 
cependant  il  n’abroge  pas  la  loi  par  la  foi,  car  la  loi  aide  l’homme  a  ce 
qu’il  s’arrache  de  l’adultere,  du  vol  et  de  tous  les  autres  maux,  et  ceux  qui 
ne  lui  obeissent  pas,  il  les  maudit  tous;  mais  les  justes  qui  lui  obeissent 
et  gardent  ses  commandements,  il  les  benit.  N’ecoutez  pas  l’Apotre  disant  : 
«  La  loi  n’a  pas  ete  placee  pour  le  juste5)),  afin  que  tu  penses  qu’il  or- 
donne  au  juste  a  ne  pas  garder  les  commandements  de  vie  qui  sont  dans 
la  loi  afin  qu’il  prenne  benediction;  pense  la  chose  par  ce  que  je  dirai  : 
comme  un  homme  qui  a  fait  ce  qu’on  lui  a  ordonne  avec  hate,  non  seule- 
ment  certes  il  echappe  au  reproche  et  au  mepris  de  celui  qui  est  au- 
dessus  de  lui,  mais  encore  il  en  reqoit  une  gloire  et  une  estime;  c’est  ainsi 
que  sera  le  juste  qui  garde  les  commandements  et  qui  est  joyeux  en  toute 
oeuvre  de  justice  qui  lui  a  ete  commandee  de  par  l’Ancien  et  le  Nouveau 


1.  Ce  fragment  est  pris  du  manuscrit  de  Naples  CCXIII*.  — 2.  Lisez  :  ^  nepcoxte. 
—  3.  Lisez  :  neqeivroAH.  —  4.  Lisez  :  oittiaxh.  —  5 .  I  ad  Timoth i,  9. 


32 


m 


CEUVRES  DE  SCHENOUDI 


e&oAcm  Tn«v\d.i^  xxu  tk^hih  ^i^hkh  o*y  xaohoh  xe  qu^p  fioA 
£\\c*.^oy  x*.nitox*.oc  qu^^i  oh  hottt^io  x*.n  oTcxjtoq*  c&oA^itxx 

nuoxxoc  xiu  nenpot^HTHC.  ue^  ^c  £ioioq  H07rpu>x*e  e^q^uteAei  ^ttio 
€is>qKivTJs.t^poHei  CTxxp  noiofi  HTi^TfOTre^  civile  xtxxoq  u&.q  cuj^ircouyq 
es.irin  hccxx^cthio<y  x*.x*.oq  Tivi  on  tc  oe  huct^xxcA.ci  h  €TKA.T&.q>pouei 
HHCTepe  ‘^IdveHHH  07T€£  CdvgHC  3Li.MJt.OOy  O^f  XIOHOH  -2SC  Hce- 

UdCXI  ivll  UOD'T^IO  H  OTTCXlO'y  CCHdCXI  HOTTCIOHJ  XAH  OTrC^OO^ 

cfio'A.orrxx  nnouoc  xjlh  iienpot^HTHc  mjlw  tck^ihh  ^i\^hkh.  ^ttco  £xjl 
n^i  HT^q^ooc  *2se  nuouoc  eqKH  ix\ i  e^p^i  hiv^ik^ioc  ottc  nq^  ott- 
imy  ^h  »ec  ctch^  €TpeqT<3Aeiooq'  *wTto  Hqcoujoy  Girgjvpe^  ghgh- 
toAh  uefioA.  £xx  nnoxxoc  xjlh  nenpoqjHTHc  xjlh  hc£io<V£H  t^^ghkh 

(sic  exit). 

(-pxxe-)  euj‘S€  cirxjtecve  en&.i  dcycooTxx  eriis.nocTo'iVoc  h  H^noc- 
toAoc  <2£e  npiox*c  ne^c  ic  *se  ncHT^TTOujq  nojHpe  unnoTT€ 

^Tto  *2se  ic  nu^oop^ioc  ovp mx*.e  c^irToujq  c£>o‘\£itxjl  nnoTTe  eo  oim 


Testament;  non  seulement  certes  il  echappera  a  la  malediction  de  la  loi, 
mais  il  recevra  un  honneur  et  une  benediction  de  la  part  de  la  loi  et  des 
prophetes.  Mais  aussi  comme,  un  liomme  qui  a  ete  negligent  et  meprisant 
afin  de  ne  pas  faire  l’oeuvre  qui  lui  a  ete  ordonnee,  on  le  meprise  et  on  le 
fouette,  il  en  est  ainsi  de  ceux  qui  sont  negligents  et  qui  meprisent  ce  que 
l’Ancien  Testament  leur  ordonne  :  non  seulement  ils  ne  recevront  pas  un  lion- 
neur  ou  une  benediction,  mais  ils  recevront  un  mepris  et  une  malediction 
de  la  part  de  la  loi  et  des  prophetes,  et  du  Nouveau  Testament.  Et  en  cela, 
lorsqu’il  dit  :  «  La  loi  n’a  pas  ete  donnee  pour  les  Justes1  »,  il  ne  combat 
pas  contre  eux,  comme  il  est  ecrit2,  de  sorte  qu’il  les  condamne  et  qu’il  les 
meprise,  ceux  qui  gardent  les  commandements  qui  proviennent  de  la  loi 
et  des  prophetes  et  du  Testament. .  . (sic  exit). 

. . .  et  s’ils  pensent  cela  qu’ils  ont  entendu  l’Apotre  ou  les  Apotres  disant 
que  le  Christ  Jesus  est  un  homme  et  qu’il  a  ete  predestine  tils  de  Dieu,  et  que 
Jesus  le  Nazareen  est  un  homme  qui  a  ete  predestine  de  par  Dieu  pour  nous 


1.  1  Epist.  ad  Timoth.,  i,  9.  —  2.  Cf.  Epist.  ad  Gal.,  in,  21. 
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eptOTH  ^.irco  «€  &  nnoTTe  dkdk.q  svsoeic  M'w  h^qc  ct&c  oy  HToq 
jjtnoTreujte  “xe  eqcseo  \\\us.\  KixT*.  ottoikohoai.1^  edcyTA*.  neir^HT  enM 
*2S€  qujoon  AJLH  nCIOOT  ^  OH  AJtndk.T01TTdkJLlie  AdkOV'Y  CTp  O  OTTC  THTCOHO'Y' 

eo7T(5'is.Xe  £H  TeqoTrepHTe  chtc  eqceouje  oiosui  nR\o  «2se  ene  ht^it- 
(S'ia^o.ui  neiAie  *2£e  HTixqujoone  c&oAhc^htc  h^uj  nge  h  iiTdkqei  Toon 
egoirn  epoc  ueim^eixie  oh  ne  “xe  qujoon  £0*.  oh  utncooiiT  THpq  evyoo 
•xe  ^TT^AAie  n^ioon  eftoA^ iTOOTq  *kiroo  HToq  ne  T^ne  ajlhcooht  THpq 
a/too  aexHTq  Aine  Aakis/y  ugoone  actroo  HT^iei  eftoAcHTo.  n^eitoT 
eviroo  *2£e  kis.tos.  oe  htos.  n*k€iooT  thhoottt  dwTrca  *2£e  &.  nnoTTe  Tnnooq* 
AinequjHpe  os.qujoone  e&oAgn  oirc^uxe.  cto-  (-p.11.c-)  th  ■se  Tnnooirq 
iinq'xooc  *xe  *kqiyoone  HTeige  efeoAg^i  oirc^iiie  ovAAdk.  ne'Xd.q  ‘se 

^qTHHOOTq.  THHOOTrq  TOOH  HCiS.  TpeqTHHOOITq  eftoA^ITOOTq  dk.1T 00  £dk.£- 
THq  *2i€  qujoon  unii^kq  o*y  notion  cse  nn^TeqnAovcce  niidkpidk.  on 

et  que  Dieu  l’a  fait  Seigneur  et  Messie;  pourquoi  done  ne  savent-ils  pas  qu’il 
dit  cela  selon  l’economie1,  ayant  ferme  leiir  coeur  a  ceci,  a  savoir  qu’il  etait 
avec  le  Pere  avant  que  rien  n’eut  ete  cree,  ressemblant  tant  et  plus  a  un  boi- 
teux  des  deux  pieds  qui  rampe  sur  terre,  car  s’ils  avaient  eu  le  pouvoir  de 
connaitre  comment  il  est  devenu  d’elle2  et  ou  il  est  alle  en  dedans  d’elle, 
ils  auraient  su  aussi  qu’il  est  avant  toute  creation  et  que  les  siecles  ont  ete 
crees  de  par  lui,  que  e’est  lui  qui  est  le  chef  de  toute  la  creation  et  que  sans 
lui  rien  n’est  devenu  et  que  «  Je  suis  venu  de  par  mon  pere3)),  et  que 
«  Comme  mon  pere  m’a  envoye1  »,  et  que  «  Dieu  a  envoye  son  fils,  (et)  il 

a  existe  d’une  femme5  ».  Ecoutez  :  «  il  l’a  envoye!  »  il  ne  dit  pas  qu’il  a 

existe  venant  d’une  femme;  mais,  dit-il,  il  l’a  envoye.  Il  l’a  envoye  ou? 

sinon  qu’il  l’a  envoye  de  par  lui  et  de  pres  de  lui,  car  il  etait  avec 

lui,  non  seulement  avant  d’avoir  faqonne  Marie  dans  le  ventre  de  sa 


1.  Ce  mot  fait  partie  d’une  expression  theologique  que  Ton  exprime  encore  : 
d’apres  un  dessein  de  Dieu,  ou,  d’apres  un  decret  de  Dieu  selon  lequel  s’est  deroulee 
toute  l’economie  de  ce  que  la  th£ologie  catholique  appelle  le  myst^re  de  l’lncarna- 
tion.  —  2.  Ce  pronom  feminin  remplace  ici  le  nom  de  la  Vierge  Marie,  comme  il 
sera  dit  plus  bas.  Peut-etre  avait-elle  dt6  nommee  deja  dans  les  feuillets  precedents 
qui  reliaient  ce  fragment  au  fragment  qui  prec6dait.  —  3.  Joh .,  xvi,  28.  —  4.  Joh 
xx,  21.  —  5.  Ad  Galat .,  iv,  4. 
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OH  TeqAAd^*Y  K^Tiv  OTTOIKOHOUtl^  dVriO  TCq^JU-g^A  K^Tdw  T€qjJLHT- 
uotttc  AJtn^TeqT^ixie  itcnrcoT  h  OTrim*.  A*.tt  ott- 

cep^qmi  ^ttoo  oTT^ixipoirfim1  julii  OTraroA*.  me  xxn  nK\^  a^Toa  npH 
utii  nooo  jutu  ncioq*  tVtrrn  Ajtnmre  jl*.u  ueTii^HToq'  THpoq*  ^too  ujd< 
opivi  en^TVooAA  ctc  utu  HeT^O'sfi  epoq  itToq  ne  nT^TUjtone  THpoq* 
e&oAo  iTooTq  ivTca  aexriTq  une  ujcone  neiiT^  iikociao- 

Kp^Toop  jutnK^Ke  conoq  oit  uequteeTre  uecTopioc  ^fi^ujop  eTe  jutnq^- 
oe  p^Tq  on  oTT^^po  OTrfie  tc Trngo^oc  UT^cujtone  £U  et^ecoc 

OITIt  AJtlA^K^piOC  ^.TIO  *JL*JL&\  HOTTTe  (SZC  CxU). 

(-pnc1-)  o*y  neTcoii'  h  enrol  enujHpe  jjtnpwAjte  iXTrco  e^iiii^q*  eoiron 
UT^nccoTJui  e^qKA.  nequjHpe  efioA  £.0.  nAACoq*  eqnHT  oh  juinoo 


mere  selon  une  economie  et  sa  servante  selon  sa  divinite,  mais  avant 
d’avoir  cree  un  seul  Ange  ou  un  Esprit,  un  Seraphin  et  un  Cherubin,  une 
Vertu,  le  ciel  et  la  terre,  le  soleil  et  la  lune,  avec  les  etoiles  et  les 
cieux  et  tout  ce  cjui  est  en  eux,  et  jusqu’au  moucheron,  le  plus  faible 
des  etres3  :  c’est  par  lui  que  tout  a  existe  et  sans  lui  rien  n’a  existe, 
mais  ce  que  les  Cosmocrator  de  tenebres  ont  cree  d’apres  les  idees  de 
Nestorius4,  et  encore  il  ne  s’est  tenu  a  rien  avec  fermete  en  face  du 
concile  qui  a  eu  lieu  a  Ephese  par  les  bienheureux  et  les  pieux5.  .  .  (sic 
exit.) 

...  qui  est  preferable?  ou  qui  est  fils  de  rhomme" ;  et  lorsque  nous 
avons  vu  —  nous  ne  l’avons  pas  entendu  dire  —  quelqu’un  qui  a  oublie  ses 


1.  Lisez  :  oiqxiepoTriim.  —  2.  Je  lis,  sans  en  etre  certain  :  o-p  ne  eTcon.  —  3.  Mot 
a  mot  :  que  plus  faible  que  lui.  il  n’est  pas.  Je  n’adopte  pas  le  sens  de  Peyron  :  que 
plus  vil  que  lui,  il  n’est  pas.  Le  sens  du  mot  (S'o'xft  est  minuere ,  rninui ;  de  ces  sens 
ont  ete  tires  tous  les  autres  que  signale  Peyron  et  qui  proviennent  du  contexte,  car 
le  mot  est  mis  en  opposition  a  d’autres  mots  qui  en  determinent  la  nuance.  —  4.  La 
phrase  me  semble  incorrecte;  mais  elle  peut  s’expliquer  a  la  rigueur  :  d’apres  ses 
pensees  (a)  Nestorius;  mais  il  manque  toujours  une  preposition,  et  je  crois  bien 
qu’il  faut  lire  :  nnecTopioc.  —  5.  C’est-a-dire  :  que  Nestorius  n’a  pu  soutenir  avec 
fermete  aucune  de  ses  idees  en  face  des  peres  du  Concile  d’Eph&se.  Le  texte  est  un 
peu  confus.  —  6.  Je  ne  donne  cette  traduction  que  sous  benefice  d’inventaire,  car  il 
est  tres  difficile  de  saisir  le  sens  au  commencement  d  un  morceau  dont  le  commen¬ 
cement  manque. 
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im&Jvp&^poc  nee  on  cujiqpG  ueirujfieep  nctoo,y  juui  hgttchh'y 

h  hgttgiotg  jutn  HeirujHpG  ^jui  nnoAeuioc  ucerttoT  iicvrjuLoirmuj  *^g  GKis. 
gyii  ^Hire  h&otg  hccok  *2S6ka.c  GKGp  &o\  ct^ko  cn^-y  nis.  mio&G  eurio 

Uis.  HKCrV^CIC  lU1^-  gHq  ‘^6  JUIJULOK  ^TfU)  OHy  HQ6H  KG^U^OOH 

en^ojtoo'y  g6o?V£itjui  niioiTTe.  ghg  TGiruyH  *^.e  tg  evyto  uinG^oo'y  ^h  nc 
Hernias'll  ovujdcxe  eosooq  nc  eicon  u^p  jLtncrfroeiiy  nevp^^ioc  gtgttujh 
GpG  noo^  jutn  ncio'Y  p  oiroeiH  h^htc  eicon  ‘2k.e  ^uuoq  jLineioToeiuj  nivi 
6nGOOO*Y  GpG  npH  p  OTTOGlIt  H£HTq  GICXIO  JUUULOC  GTGcftcO  ixl? CO  riUJiVXG 
miGnpO^HTHC  JUIU  HGHGIOTG  THpoq*  U^p^^lOC  2£G  OCOC  HTooq  nc 

noTOGin  unoo^  juiu  ucioq  ^ttco  gi-xoo  juuutoc  gut^ujg  ogiuj  juuieir^u- 
ueAion  *2sg  UToq  ne  noiro-  (-pn^-)  giu  jmnpH  e&coVxe  UToq  u^juig  ne. 
GUG  O*.  OH  U^p  nG  GJUtn^TG  nOTTOGlU  ^TTOO  nCOH£  61  GnKOCJUtOC  HGHHd^H 

enfants  dans  1’eau,  fuyant  devant  la  face  des  barbares’,  comme  une  foule  ont 
laisse  en  arriere  d’eux  leurs  amis,  leurs  freres  ou  leurs  peres  avec  leurs  en¬ 
fants  dans  la  guerre,  afin  qu’ils  (pussent)  s’enfuir,  tu  ne  voudrais  pas  laisser 
derriere  toi  des  oeuvres  abominables  afin  que  tu  ecbappes  a  deux  perdi¬ 
tions,  celle  du  pecbe  et  celle  des  chatiments,  afin  que  tu  aies  profit  en 
toi  et  que  tu  (en)  aies  en  d’autres  biens  nombreux  de  par  Dieu.  Si  c’etait  la 
nuit,  et  non  pas  le  jour,  nous  ne  trouverions  pas  une  parole  a  dire,  car  je 
regarde 2  le  temps  ancien  comme  la  nuit  ou  la  lune  et  les  etoiles  eclairent, 
et  je  regarde  le  temps  present3  comme  le  jour  ou  le  soleil  eclaire :  je  dis 
cela  que  l’enseignement  et  la  parole  des  prophetes  et  de  tous  nos  peres 
anciens,  qu’eux  aussi  sont  la  lumiere  de  la  lune  et  des  etoiles,  et  je 
dis  cela  que  la  predication  de  FEvangile,  c’est  elle  la  lumiere  du  soleil 
vraiment.  Si  c’etait  en  effet  avant  que  la  lumiere  et  la  vie  fussent  ve¬ 
nues  dans  le  monde4,  nous  trouverions  certes  un  pretexte;  mais  mainte- 

1.  Traduction  peu  certaine.  II  s’agit  sans  doute  des  Blemmyes  et  des  actes  epou- 
vantables  que  la  lutte  pour  la  conservation  avait  fait  commettre  aux  fellahs  pour- 
suivis.  La  locution  kjv  efioTv,  signifie  placer  en  dehors ,  car  il  ne  faut  pas  lire  kx 
e&oAgAi  njmooY,  ce  qui  n’offrirait  aucun  sens  dans  la  presente  circonstance. 

2.  Mot  a  mot  :  je  compte  a  nuit  le  temps  ancien.  —  3.  Mot  a  mot  :  je  compte  a  jour 

ce  temps.  —  4.  La  phrase  me  semble  mal  construite  :  il  me  semble  que  ce  sont  les 

mots  -»h,  mis  avant  Ju.nd.Te  et  qui  formentfpleonasme,  qui  donnentvune  tournure 
obscure  a  toute  la  phrase. 


248 


CEUVRES  DE  SCHENOUDI 


A^oputH  ne  Teuoy  &e  uluuitavIi  "Aoi&e  JUuuL&y  otttc  muuiTA^n  \no- 
Xoima*.  ulaaacy  nee  ctcho  ^ocoii  &e  neocoy  ne  uLnpTpeiiofeujii  enen- 
ott*2s^i  ulavTta,a,ii  ex*.n*,Tecei  n&\  TeTrujH.  t€ttujh  Aai  Te  tiee  iiTAvtiugpn 
<xooc  €t&hhtc  <xe  epe  noTroem  unoo^  ulh  ncio*y  no  htc  AvTCXa*.  TeTrujH 
€Te  ululii  TVA^Acy  ii^ygs'.o.^'out  ep  otof?  ii^htc  o*y  motion  **€  egen 

rTiK\&0  dJWis.  OTTTe  ep  OTTROTPI  Oil  ll£CO&  IIOHTC  equHIUJA*.  UULieTAvtlOIA. 

eftoTV^e  oq  motion  -se  urn  oiroein  liA^ujione  on  TeTrujH  eTjuLjmdoy 
a/XoVa^  OTTTe  utu  ottoii  on  tiA^ujume  out  nue^ocy  nee  eTepe  neopA^H 
■sw  ututoc.  joqjooc  no  a,o  neon  cse  ti€TOTrA.A,ft  •xio  nneTn^ujcene  a^ttco  ce- 
ujrnne  ra,ta«.  Rivipoc  A^Trm  ceujpn  ^io  nn€T-(-pne-)iiA^ujione  on  £OTi 
uteii  *^e  ^qoTrco  eqei  nari  ncsoeic  utn  neq^nocTo'Xoc  Actrujpn  cTrmAaie1 
mriAvt  ivTrce  on  qiiA^ei  utu  neqneTOTr^^fi  THpoq*  ra^tak.  n€TCH£  £m 
neTrA.ooe'X.ion  a>.t no  ra^ta^.  uenpo^HTiAv  nnenpoq>HTHc  n^e  uta^tt^ooc 
■se  qnA.ei  ms'i  ncxoetc  nMiovTe  utn  neqneTOTTA^A^fe  THpoq*  iiututA^q 


nant  nous  n’avons  aucun  pretexte,  nous  n’avons  aucune  defense,  comme  il 
est  ecrit  :  «  Taut  que  certes  il  est  jour,  n’oublions  pas  notre  salut  nous- 
memes  avant  que  la  nuit  survienneb  »  Ce  n’est  pas  la  nuit  dont  nous  avons 
dit  precedemment  qu’elle  a  la  lumiere  de  la  lune  et  les  etoiles  en  elle, 
mais  e’est  la  nuit  ou  personne  ne  pourra  travailler,  non  seulement  certes 
a  des  guerisons,  mais  pas  meme  a  faire  une  petite  oeuvre  digne  de  repen¬ 
tance,  car  non  seulement  il  n’y  aura  pas  de  lumiere  en  cette  nuit-la, 
mais  encore  il  n’y  en  aura  aucune  dans  le  jour  aussi,  comme  le  dit  l’Ecri- 
ture3.  J’ai  dit  une  foule  de  fois:  «  Les  saints  disent  les  choses  qui  seront  », 
et  elles  arrivent  selon  le  temps  bet  ils  ont  predit  ce  qui  arrivera  a  la  fin, 
que  certes  il  est  deja  arrive,  le  Seigneur  avec  ses  apotres ;  ils  ont  deja  si- 
gnifie  cela,  et  il  viendra  encore  avec  tous  ses  saints,  comme  il  est  ecrit 
dans  l’Evangile5,  et  selon  les  proph6ties  des  prophetes  comme  ils  ont  dit  : 
«  Le  Seigneur  mon  Dieu  viendra  et  tous  ses  saints  avec  lui,  et  en  ce  jour-la 


1.  Lisez  :  a,Tujpn  cHM*,ne.  —  2.  Mot  a  mot  :  ne  vienne.  Cf.  Evang.  sec.  Joh.,  ix,  4. 
—  3.  C’est  sans  doute  une  allusion  au  texte  qui  sera  cite  plus  loin.  —  4.  Mot  a  mot : 
de  temps  en  temps,  le  mot  k^t*.  ayant  ce  sens.  —  5.  Cf.  Matth.,  xxv,  31;  Marc., 
xiii,  27. 
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£U.  neooo'Y  eTjuuuLa.'y  ututn  oiroeiii  u^wjumic  ottii  gen  £mer£i 
juiii  oT‘2t^q  n^ujinne  £ii  o'yoooq*  uotcot  iiqoTrioii^  encsoeic  £jut  ne^ooq* 
ju.Ai.il  oTToem  u^ujtone  £jui  ncgooq*  otttc  TeirujH  otttc 
rm^cy  iipoTT^e.  eT&e  hitcouj  on  tioirmT  iit^ttcsooc  ceu^ei  e6o\ 
enctouje  eii^i  gen  ctotth^  iicwq  ^qei  od.p  eftoA  enoir-sM 

jutneqA^oc  eTpequoir^Jut  iiiieq^peicTidaioc  1  ^tio  on  qiiH-y  £p*,i  £jul 
neqeoo'y  julu  n&.  neqeiooT  juin  neq^nne'Xoc  eTOir^^ft.  neTe  nqp 
ootc  *.n  ohtoy  timujdcxe  *2se  negjpoo-y  jmne^ooq'  jutrvxoeic  ^TToujq 
(-pnc-)  eqc^uje  eqn^ujT  eq^jut^ojui  ourgoo' y  nopoH  ne  ne^oo^  ctjl*.- 
ut^'Y  OT£oo*y  ueAivJ/ic  £i2  mim'kh  oir^oo'y  ne  nnpojmpjut  £i3  t^ko 
ott^oo'y  ne  iiKixne  £i4  (^ocjli.  OTTgooq*  ne  mvXooAe  or’  toiatjul  ot- 
gooq  ne  mvuj  k^k  oi aAm^‘  qn^ei  niviiTinc  eTOOTcy  nniTuunopi^ 
eTc^uje  eTn^ujT  eT^juu^ojui  egjp^i  eosinq  on  e-AivJric  nuut.  neTii^jutepe 
n'soeic  joi  nq^  gmq  erniujdoxe  £ioc  civfie  *2se  ccootto  eoomi  UTeTnconc 


il  n’y  aura  point  de  lumiere ;  il  y  aura  du  froid  et  de  la  glace  en  ce  meme 
jour  afin  qu’il  soit  connu  du  Seigneur  en  ce  jour8,  et  il  n’y  aura  point  de 
lumiere  dans  le  jour,  ni  nuit,  ni  heure  du  soir9.  dAu  sujet  aussi  de  ces 
memes  lois  ils  ont  dit :  «  Des  oiseaux  sortiront  vers  les  champs,  le  sui- 
vant10  »,  car  il  est  sorti  pour  le  saint  de  son  peuple  afin  de  sauver  ses  Chre¬ 
tiens,  et  il  viendra  anssi  en  sa  gloire  et  en  celle  de  son  Pere,  et  celle  de 
ses  Anges  saints.  Celui  qui  n’est  pas  effraye  de  ces  paroles  :  «  La  voix  de  ce 
jour  du  Seigneur,  on  l’a  predestinee  amere,  dure,  puissante ;  c’est  un  jour 
de  colere,  ce  jour-la,  un  jour  de  tribulation  et  de  necessity,  un  jour  de 
murmure  et  de  perdition,  un  jour  de  tenebres  et  de  brouillards,  un  jour  de 
vapeurs  et  de  fumee,  un  jour  de  cris  et  de  trompettes  11  »,  il  tombera  sans  le 
moindre  doute  dans  les  mains  des  chatiments  amers,  durs,  puissants  sur 
lui,  en  toute  tribulation.  Qui  n’aimera  pas  le  Seigneur  afin  qu’il  prete  atten¬ 
tion  aux  paroles  comme  (un)  sage,  a  savoir :  «  Rassemblez-vous,  priez  en- 


1.  Lisez  :  imeq9(LpicTie>.noc.  —  2.  Lisez  h.  —  3.  Lisez  :  h.  —  4.  Lisez  :  h.  —  5.  Li- 
sez  :  h.  —  6.  Lisez  :  h.  —  7.  Lisez  :  ceAm^.  —  8.  Ce  membre  de  phrase  n’existe 
pas  tel  dans  la  version  des  Septan te  ni  dans  la  Vulgate.  —  9.  Zach.,  xiv,  1-7. 

10.  Je  n’ai  pas  trouve  ce  texte.  —  11.  Sophon.,  i,  14-15. 
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oi  oTrcon  noeenoc  u^Tcfrco  ajlu  iiKooire  THpoq*  UTeige  qu^ei  n*.UTioc 
eTooTq  jutne^nio  aau  nuo<3'ue<3'  AtneTroice  *2s:e  xinecuioT  ttOTpeoAie 
e^qncoT  ois.  noo  «otuoti  utc  OT^p^.  ei  eosooq  mtw  nqnooT  e^oirn 
eneqHi  tiqrtpuj  TooTq  e&o\  eTeqcso  ittc  n^oq  XoKcq  ^iroo  e&oA'xe 
otk^kc  ne  neoooq*  eTAijut^'y  eutu  oiroein  ii^HTq  OTK^ne  on  eTcfiTioT 
nneTn^xtoy  op\i  ^n  nemio 6e  h^oto  •*>€  neTe  A*.no7rco7rn  mtoTTe 

(sic  e.r/Y). 

semble,  nation  ignorante1  »,  et  toutes  les  autres  de  memesorte,  tombera  in- 
dubitablement  entre  les  mains  du  reproche  et  de  la  reprimande  de  leurs  souf- 
frances*,  car  a  l’image  d’un  homme  qui  s’est  enfui  devant  la  face  d’un 
lion,  si  un  ours  vient  sur  lui  et  qu’il  s’enfuie  dans  sa  maison,  qu’il  tende  sa 
main  vers  le  mur,  et  qu’un  serpent  le  mordes,  et  parce  que  ce  jour-la  est  te- 
nebreux  et  qu’il  n’y  a  pas  en  lui  de  lumiere,  ce  sont  aussi  des  tenebres  qui 
sont  preparees  a  ceux  qui  mourront  dans  leurs  peclies,  surtout  a  ceux  qui 
n’ont  point  connu  Dieu.  . .  (sic  exit.) 

1.  Sophon n,  1.  —  2.  C’est-a-dire  que  les  souffrances  endurees  en  vain  leur 
sembleront  autant  de  reproches.  —  3.  Cette  phrase  ne  me  semble  pas  complete ;  la 
fin  manque.  Je  ne  vois  pas  d’autre  maniere  de  l’expliquer,  et  l’application  des  trois 
etats  de  l’homme  n’est  donn6e,  —  elle  semble  bien  etre  attendue,  —  que  si  Ton  sup- 
prime  **e  ou  qu’on  le  traduise  par  certes. 
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XVI1 

(- CK.C-)  TCKAI.H . H . HC  .  .  .  .  A  Oil  CTpe  .  .  .  OTTC 

iidkgAAcry  AJtnoTre  e&oAgpi  At.Ai.eeTe  nc^ymmoH  h  eujmne  poo  eyetopAA 
el aoTVxe  €q\id.KcoA£  enHi  h^uj  Hnacy  Hecoy^oc  liccoq  \\&\  Teqry^H 
eT's^oAJt  cai.^.  m aa  CTcqii^-^iTc  caa^y  iX?r(l'  egmft  iuia  eTequdkKiAA 
epoc  epooq*  eTpec^^*y  ;vtrto  necp  ooye  •soncy  e&oA.  oq*  on  %e  hiaa  o 
h^tcootu  ct&c  TCAt-CY  se  ujivc^  ^thc  enoo  Ainpoojuie  equvTe  exooq 
eTpecTivKe  Heq&eCX  oh  ueieife  miecoTepHTe  t^i  Te  ee  euj^pe  taaht^t- 
ujme  jutnc^T^ii^c  t^kc  noiroem  iiTec&oo  gH  ninx\  Atn^HT  nnptoAAe 
ct-xi  Hop^q*  iiAt.At.dkC  oh  e^rnoKpicic  aah  neocq*  eTujOTreiT  CTtATpey- 
upne  oHToq*  hhuj.v^c  HHCvp^q^H  ctai-T^kc  eng  ^yco  ctaaxi  &o\ 
eTtAe  oT*xe  eTtA^eeTet  ngevi  gftmre  h^h  .  .  .  tk  .  .  .  h  eT-(-cKc-)fie 
pooAt.e  HTeioe  oh  He  neTe  AAeyujine  eeneieTAAei3  eircgpAAe4  eToooq*  dvH 
Te  dkTOO  eHKdk  Hi AA  CTUyOOH  HlieTgpTOy  COO'y  eTi  *^e  OH  HKeUJHpe  €TO 

. . .  ton  impurete. . .  pour  que  Dieu  les  sauve  cle  loin  des  pensees  char- 
nelles,  ou,  si  meme  ils  ne  regardent  pas  dehors  pour  voir  a  quelle  lieure  il 
frappera  a  la  maison,  afin  quelc  suivel’ame  impure  en  tout  lieu  ouil  l’intro- 
duiraou  vers  toutechosea  laquelle  il  l’invitera,  afin  qu’elle  les  fasse  et  qu’elle 
les  accomplisse  tant  et  plus.  Qui  done  est  ignorant  sur  la  chatte,  qu’elle 
s’applique  a  (considerer)  le  visage  de  l’homme  pour  sauter  sur  lui ,  pour  lui 
perdre  les  yeux  avec  les  ongles  de  ses  pattes5  :  e’est  ainsi  que  l’impudence 
de  Satan  a  detruit  la  lumiere  des  instructions  hors  des  yeux  dans  le  coeur 
des  hommes  qui  y6  prennent  plaisir  en  l’hypocrisie  et  la  vaine  gloire,  pour 
ne  point  les  faire  rougir  des  paroles  des  Ecritures,  pour  ne  point  perdre  le 
jugement,  pour  ne  point  mentir  a  la  verite  et  ne  point  condamner  des 
oeuvres...  a  cause  de(s)  hommes  :  ainsi  ceux  qui  ne  rougissent  pas  de 
desirer  une  femme  qui  n’est  pas  la  leur  et  tout  bien  qui  est  a  leur  pro- 

1.  Ce  fragment  provient  da  manuscrit  de  Naples  cote  CCXXXIII,  publie  en 
partie  et  catalogue  par  Zoega,  p.  569-570.  —  2.  Lisez  :  eTJULTAue  n£>a.n.  —  3.  Lisez  : 
ceiu-e-'VAi.ei.  —  4.  Lisez  :  eoTc^iuie.  —  5.  C’est-a-dire  :  pour  lui  arracher  les  yeux. 
—  6.  C’est-a-dire  :  qui  prennent  plaisir  a  l’impudence  de  Satan. 
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ii^tcootaa  iic^  »€7reioTe.  eujxe  ^  uenpo^HTHc  y maac  e*2 sn  Udvi 

AAneioiroeiuj  'se  ^TqiTO'y  ncu^AA;x?UoTOc  e&o’Xon  oiAhaa  eria&fiir- 
‘\(x>\i  eTTAAHp  evirm  euqyooo'e  eTpeirp  gAAga^V.  a*.uai.\  eTAAAAeoy  imey- 

.  € . ^  Aiiwxo  .  .  .  ht  ivott  .  .  .  Tenoq*  eir . o  aa  ncHy 

AAnp^uje  ct&c  neTOirqi  aaa*.oo*y  nis.y)(VAAdd\iOTOc  efio<V.£n  t^ik^iocttuh 
€£OTT It  eT^llOAAId.  €7rCOII£  ^TIO  CTViyOO^e  €Tpe7>p  j^A10^<V  AAnc^TiMl^C 
n'xacxe  Tiipq  neicoT  nn^&oTf^o^onoccop.  euj^e  ce^o>  *^e  on  aaaaoc 
uee  ctch£  £ii  lievJ/^iVAAOc  n;x  lepHAAi^c  efioA'se  nToq  (sic  exit). 

(-c\z<-)  ivTio  n<3>csiq  t^aaic  OTrfmfi  n^q  rt£oq  xe  moq  ot^t^caa 
ne  eTpequjen  ot&h£i  \uvq  h  nnoTq  aah  ovepHTe  c*^p  AAAAoq  om 
eieifi  OT-^e  on  AAne  nnoTnre  n^q  eTpeqqi  OTruje  on  pcaq  h  £en 

^'A.aa  ujd,  opM  cottxh  eTpeqT^AAio  n^q  noT&Hq 1  dd»V\^  aaaacs,  eT-s\ 
£aa  h  iiujkoX  eTqn^^e  epoo'Y  e?rp  nj^^'  n^q  iiTooq'  ne  uj^qfWm 
e£omi  epooY  ^ttio  nqAATon  aaaaa.'y  tcm  on  Te  t>e  eve  ott^t^oaa  evpe 


chain,  ou  encore  des  fils  desobeissant  a  leurs  parents.  Si  les  prophetes  ont 
pleure  autrefois  sur  ceux  qu’on  emmenait  prisonniers  de  Jerusalem  a 

Babylone,  lies  et  blesses,  pour  servir  leurs  ennemis  en  ce  lieu . 

.  au  temps  de  la  joie  a  cause  de  ceux  qu’on  em- 

mene  prisonniers,  hors  de  la  justice  vers  1’iniquite,  lies  et  blesses,  afin 
qu’ils  soient  esclaves  de  Satan,  l’ennemi  universel  le  pere  de  Nabucho- 
donosor.  S’ils  disent  aussi,  com  me  il  est  ecrit  dans  les  Psaumes,  celui  de 
Jeremie',  parce  que  c’est  lui...  (sic  exit). 

.  .  .  et  la  fourmi  fait  une  caverne;  mais  le  serpent,  lui,  est  impuissant  a 
se  forer  une  caverne  ou  a  la  construire,  parce  qu’il  n’a  ni  pattes,  ni  ongles, 
et  que  Dieu  ne  lui  pas  donne  de  (pouvoir)  prendre  un  morceau  de  bois  dans 
sa  bouche,  ou  des  broussailles,  jusqu’a  une  paille,  pour  se  faire  une  caverne, 
mais  les  lieux  impurs,  ou  les  trous  qu’il  trouve  utiles  pour  lui,  ce  sont 
eux  ou  il  entre  et  ou  il  se  repose  :  c’est  ainsi  qu’il  est  impossible  que  le 


1.  Pour  &h&.  —  2.  Je  traduis  comine  s  i  1  y  avait  :  ira&'sf,  jmnrHpq :  le  mot  THpq 
ne  peut  gubre  s  appliquer  au  mot  ‘x*.r2te,  car  il  signifierait  tout  lennemi,  lennemi 
tout  entier,  ee  qui  n  offre  pas  de  sens.  —  3.  Il  s’agit  sans  doute  du  Psaume  :  Super 
ftumina  Jlabi/lonis  qui  est  en  effet  attribue  a  Jeremie. 
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mM^hoAoc  rmohc  htOK  go  07m  enpcajute  giaahtgi 1  nqKA.  jul^.  u^q 

ugHTq  nqp  Teq^rir^H  ii&h&  ^ttoo  nqgHT  cm  iieqo^HTre  AAnoimpou 
iiT^qge  epoo'Y  ula*.^y  CTpequiTou  jL*jm.oq  ch'xoooy  £p^i  noHTq.  k^i 
r^p  nT^qqco^G  dm  e^n  iott-^^c  oh  Teq^OA*.  KToq  ne  HT^q- 

ujtone  MJi.A3.is.  hujggi  AAncd,Tdm^c  £U  HGq^&HTTG.  d,  TGq-  (-cAh-)  &oajl  ^^p 
Kd^q  nctoc  ,xm  T^p^H  in\  nosoeic  niioTTTG  cgOT'rinpq  out  nooq  d^Tfio 
GdoqcooTrp  ncmq  uutjjt^q  eqasto  muoc  *xg  gkgaaooujg  g^h  tgkjlagc- 
eHT  dwTUi  g-tsh  2.HTR  hootto  cvqp  jutne\iT^quio‘Y  d,7ru>  Gd^qTcoc 
£ita*.  neqcT^Trpoc'  utne^c  otk  gti  nqori£  dm  ^h  Xd^Y  Hpoojute  •sm 
nem^Y  euutHTi  HGTp  ho£>g  eAM.&iriKixy.  gti  oh  07m tg  nncp^cTHc 

OTTKpoq  JUtAA^Y  H^G  GUJdvqgyn  nGqciOAAdv  £JUl  HHJCO  H  HTOq  O  AJt  nGCHT 
nqKdw  neqTdm  gttcht  !  go  p^i  ^gk^c  n6THdvTdd\o  Gcxcoq  Gqu^XoKcq 

diable  ou  le  peche  entre  dans  l’homme,  a  moms  cjue  celui-ci  ne  lui  donne 
place  en  lui-meme,  qu’il  ne  fasse  de  son  ame  une  caverne,  et  son  coeur  en 
des  oeuvres  mau vaises  qu’il  y  trouve,  il  se  repose  sur  elles  en  lui.  Car  il  ne 
s’est  pas  elance  sur  Judas  de  (toute)  sa  force,  mais  c’est  lui  (Judas)  qui  est 
devenu  pour  Satan  un  marais  en  ses  oeuvres.  Car  sa  force  l’a  abandonne4, 
depuis  le  jour  ou  le  Seigneur  l’a  maudit  dans  le  serpent  et  a  maudit  le 
serpent  en  lui  disant  :  «  Tu  marcheras  sur  ta  poitrine  et  sur  ton  ventre5  »  ; 
en  plus  il  est  devenu  comme  mort  et  cloue  a  la  croix  du  Christ,  afin  qu'il  ne 
vive  plus  en  quelque  homme  depuis  cette  heure,  sinon  dans  les  seuls  pecheurs. 
Cependant  le  ceraste'1  a  encore  une  ruse,  en  la  maniere  dont  il  cache  son 
corps  dans  le  sable  ou  meme  dans  le  sol,  qu’il  met  ses  cornes  dans  la  terre 
afin  de  piquer  celui  qui  marchera  sur  lui,  afin  que  le  venin  se  glisse  en  lui 7 


1.  Lisez  :  ciaihti.  —  2.  Ecrit  par  juineq^b,  —  3.  Lisez  :  eo-s-cHT.  —  4.  Cette  pensee 
n’est  guere  conforme  a  la  theologie  chretienne  qui  represente  le  diable  comme  pre- 
valant  contre  ceux  qu’il  tente,  pourvu  qu’ils  soient  sujets  &  se  laisser  dominer  par 
la  passion,  c'est-a-dire  contre  tout  le  monde,  puisque  le  plus  grand  saint  peche 
sept  fois  par  jour.  —  5.  Gen.,  in,  14.  Le  texte  est  amplifie.  —  6.  C’est  cette  compa- 
raison  qui  m’a  fait  attribuer  ce  morceau  a  Schenoudi  en  plus  de  son  style,  car  nul 
autre  auteur  copte  n’a  connu  la  nature,  comme  Schenoudi  la  connaissait,  et  n  en  a 
parle  comme  lui.  —  7.  Le  mot  uju>A  veut  dire  spoliare  et  se  construit  avec  -** ;  ici  il 
est  construit  avec  e,  qui  indique  un  mouvement  vers.  Le  poison  pourrait  sans  doute 
depouiller  l'homme  de  sa  force,  le  debiliter  comme  avait  traduit  Zoega  (p.  569); 
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UTe  Tjut^To-y  ujccwV.  ey>oq  nqjutoq*  h  iiqKm^TmeTre  owctc  xxqTjuiTixcTeTfe 
ew»o  evfce  se  neqpoexc  oir^e  jutneq^  oTHq  exxeqccouje  t^x  on  tc 
ee  ottiitc  nenxx^.  iieneieinAiJs. 1  oimpoq  nee  euj^qo  onq  o  jui  n*\te- 
couie  juin  rx'Xxfte  ( sic  exit). 

iumk  iiTC  nnoTTe  xx^x  eTeujuje  eixeTcnoTR^^e  ep 
es.n^q  juinnoiTTe  eK^Topeoq'  ajL»*ooy  t erne  eT&e  netiT^TTKiJut  epoxi 
Tevioq*  K<s.Tiv  ee  xvixMxexjuLe  efeoA^u  ne^p^r^H  ct ^xp  gpi^x  :xe 
oT^it^nK^xoix  ne  eT^iutcoTix  epooy  e^-  xihtxi  jutnetrp  rumeeTre  £ix  ott- 
lywwT  efioTV.  co  xi£vA*.ep^Te  e^xT^go  ep^Tc  xiTjuLixAAxiTpe  A*.nooo£»  ncnofi 

xmeTcpoqT  eneo . '  ps  ococ  e  .  .  .  (T'oajl  Ajumocq*  .  .  .  .  Ee  gexi 

koottc  se  neTeujuje  ne  ene^pxcTi^xxoc  eTpeqn^  neqx*.e€7!re  xm^q*  ixxjul 
ojl*.  neiAnuj^  julittoo^aji  xiTne  ^7T(o  xxeqno“\xTeTe  xxec feocnre 


et  qu’il  meure,  ou  qu’il  soit  en  danger  et  qu’il  ne  croie  plus  vivre,  paree 
qu’il  n’a  pas  ete  vigilant  et  qu’il  n’a  pas  fait  attention  a  ses  traces  cle  repta- 
tion3.  C’est  ainsi  que  l’esprit  cle  concupiscence  a  ses  ruses  en  la  maniere 
dont  il  se  cache  dans  la  salete  et  la  passion  ( sic  exit). 

...  les  Ecritures  le  souffle  de  Dieu,  qu’il  faut  que  ceux  qui  cherchent  a 
faire  plaisir  a  Dieu  se  rectifient  presentement  a  cause  des  choses  auxquelles 
elles  nous  meuvent  maintenant,  selon  la  maniere  que  nous  savons  de  par  les 
Ecritures  saintes.  J’ai  voulu,  car  c’est  necessaire,  vous  en  informer,  vous 
y  faire  penser4  en  abrege,  6  mes  bien  aimes,  ayant  eleve  le  temoignage  de 
chaque  chose3  a  ceux  qui  vaquent  a  la  vie(?).  .  .  Quant  aux  autres,  ce  qu’il 
faut  c’est  que  le  Chretien  en  fasse  souvenir  a  toute  heure  dans  la  dignite 
de  la  vocation  celeste  et  qu’il  se  conduise  selon  les  enseignements  des 


C’est 


mais  ces  sens  ne  component  pas  la  proposition  e,  mais  la  preposition 
pourqnoi  j’ai  traduit  par  se  glisser,  c’est-a-dire  :  s’insinuer. 

1.  Lisez  :  uenio-s\iAi^.  —  2.  Lacune  d  une  ligne.  —  3.  Le  mot  couje  veut  dire 
champ ,  ce  qui  ne  saurait  convenir  a  cet  endroit;  le  meme  mot  venant  d’une  autre 
racine  veut  dire  rapture ,  ce  qui  ne  va  guere  non  plus.  Dans  un  autre  passage  de 
Schenoudi,  qui  sera  publie  plus  tard.  il  est  parle  du  mouvement  du  serpent,  et  le 
mot  employO  est  nciouje  xinooq  =  la  reptation  du  serpent.  C  est  pourquoi  j’ai  traduit 
ainsi.  —  4.  Mot  a  mot  :  pour  vous  donner  leur  faire  penser  en  abrege.  —  5.  C’est-a- 
dire  :  ayant  propose  devant  vous  le  temoignage  des  Ecritures  sur  chacun  des  sujets 
qui  out  ete  traites. 


CEUVRES  DE  SCHENOUDI 


255 


iiiigt^i'I'g'Xiovi  Ajine^c  o^e  eTutTpequjcone  eqeioput  eficrX  gtccok 
juiutoq  £iTii  ii'Xoc'ic.m.oc  eeoo‘Y  gC»o‘Xo*jl  nep  nA*.eeire  «.nuo7TTe  *jly i 

iiGqoircouj  ulu  neqgdtii  (-c jul&-) . 1  ov.  .  .  .  uj  iujul  ojul 

.  .  AAGGire  GTtiivitOTrq  eq^oce  giixik^kojl*.^  <Ltruioo.oc  on  omi q  unut 
CTjjiTpeqcopK  miOTTcs  enTHpq  ov^-g  pco  CTJutTpe  "X^^y  ei  eSio\ 

gn  pwq  eTiutTpeqcsi  <?o‘X  eTiutTpeq^i  ott^s.  eTutTpeqcooiy  eTJuiTpeq- 
iaiujg  ott^-g  gtajlxi  n&is.  h  gtioio^g  OTTnceocY  gita*.;s.  uoTneoooq 
eTiuiTpeq^toiiT  h  nqii.  .  .  <^c  oo*Xioc  cncTo  iTOTooq  gn  oTop^H  ^“XA^. 
CTpeqopouj  no  ht  nToq  eqqi  gi\  goofs  niut  gtiihy  e-stoq  GTpq^no  :xg 
ou  jutnG'rxi  n^onc  on  noiroeiiy  gcoc  eqeipe  ^n  jutneq-si  nfs^  ^“Xis. 
A*.*hX‘Xon  GqGniomutGi  enT^oo  ep^Tq  uineqcoii  tgiito’Xh  uin- 

osoeic  i>vtrco  on  GTJutTpeq^i^^Xe  noircon  eqAi.neq&o'X  h  GT^^eioq  gtg 

T&.I  TG  TK^T^'XivTV.I^  (-CXXU-)  H^Il  GgGIl  JL*.G  HGTOT^Ol  JUlUlOOq'  GTflHHTq 


Evangiles  du  Christ,  et  qu’il  ne  soit  pas  regardant  an  dehors,  tire  par  les 
pensees  mauvaises  hors  du  souvenir  de  Dieu,  de  ses  volontes,  de  ses  juge- 

ments . tout . dans  la  bonne  pensee  plus  elevee  que  les 

justices  de  la  loi  en  toute  chose,  de  maniere  a  ne  point  jurer  faussement, 
du  tout,  et  meme  a  faire  qu’aucun  serment  ne  sorte  de  sa  bouche,  a  ne  point 
proferer  de  mensonge,  a  ne  pas  blasphemer,  a  ne  pas  mepriser,  combattre, 
se  venger  ou  ne  pas  rendre  le  mal  pour  le  mal,  a  ne  pas  se  mettre  en 
colere,  a  ne  pas  etre  acerbe  contre  son  prochain  avec  colere,  raais  a  etre 
longanime  de  coeur,  meme  a  supporter  toute  chose  qui  tombe  sur  1  u i 2 ,  a 
posseder  aussi3  celui  qui  fait  violence  dans  le  temps  comme  s’il  ne  faisait 
pas  sa  vengeance,  et  comme  si  surtout  il  desirait  relever  son  frere  selon 
le  commandement  du  Seigneur,  et  aussi  a  ne  pas  calomnier  un  frere  qui 
est  au  loin1  et  a  ne  pas  l’accuser,  ce  qui  est  la  katalalie,  quand  meme 
les  choses  que  Ton  dit  de  lui  seraient  des  verites,  a  chasser  aussi  celui 


1.  Lacune  d’une  ligne  a  cet  endroit,  plus  deux  ou  trois  lettres  de  la  ligne  sui- 
vante.  —  2.  Mot  a  mot  :  qui  vient  sur  lui.  —  3.  Ce  mot  sno  est  employe  parce  que 
hauteur  a  pense  au  mot  de  l’Evangile  :  in  patientid  vestrd  possidebitis  anirnas  ves- 
Iras,  oil  le  mot  -xno  rend  le  verbe  possidebitis ;  ici  il  signifie  simplement  etre  inaitre 
de.  —  4.  Ce  passage  montre  bien  que  l'orateur  parle  a  une  communaute  de  freres. 
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€TpeqHOTT‘S€  UTOq  cftcdV  JL*.r\€TH^T^7V^Aei  HOSIOTTe  WC*.  neTO  ITOTCOq 
CTJUtTpe  ujiv^e  11AAH&  ei  eboAcm  TeqT^npo  TeJiTcbVH  jutn^nocTo- 

TVoc  eTJULCto£»e  ‘^e  on  OT^e  CTju.ivm^e  1  m\€T*2si  wop^'y  on  oTrneTujotreiT. 
oq*  neTeujuje  on  ne  €TpeTuj£.-2se  it  gen  ujo.se  n^pnou  u^Tujoon  d.u 
ngHq*  mieTno.cioTAJt  epoo'Y  oo.nc  Te  pro  •  encesi  o.\i  egoirn  eTe^Qpia.  ' 

€TCOTn  OvDTlO  6TTHUJ  efioTVo  ITUt  nuOU'T€  gCOCTe  &€.  Il€Tp  Oiofl  gtt  OTTC- 

noTTSH  nee  ctc  otth  &o»jl  junjLOO*y  escou  e&oA  jLtneirgoofi  on  oTrgpon 
o.Tco  nujo.se  eTiio.uoToy  eTpeirn cog  uj^  «m  nTiiAine  cto  ncncnr- 
•so.ioc  eTpeTTOiKOUOimei  uuu.oo'y  on  ottaaottujt  egomt  enucoT  itTenicTic 
(— cu‘^-1  seuo.c  .  .  .  qTVirnei  n^i  nenno.  eTOTro.o.£i  utc  nnoTTe.  ct fie 
ueTUH'y  se  egOTrn  ujo.pon  o.uonq  -se  o*y  neTeujuje  ne  eTJuiTpe  otto,  on 
necniny  Titoq  otto.  uoHToy  eujo.se  iiAjtuto.q  on  ot€^otcio.  h  ueoe 

cjui  dit  du  mal  de  son  prochain  en  cachette,  a  ne  pas  permettre5  qu’une  pa¬ 
role  de  scurrilite  sorte  de  sa  bouche  selon  le  coramandement  de  FApotre5, 
a  ne  point  rire  non  plus  et  a  ne  point  souffrir  ceux  qui  prennent  leur  plai- 
sir  dans  la  vanite.  Ce  qu’il  ne  faut  pas  non  plus,  c’est  qu’ils  disent  des 
paroles  oiseuses  ou  il  n’y  a  nul  profit  pour  ceux  qui  les  ecoutent ;  il  faut 
meme  qu’elles  menent  au  besoin  choisi  et  fixe  de  par  Dieu  6 ;  et  ainsi  ceux 
qui  travaillent  avec  soin,  selon  la  force  qu’ils  ont,  a  accomplir  leur  oeuvre 
avec  zele  et  les  bonnes  paroles  parviendront  jusqu’a  ceux  de  cette  sorte 
qui  sent  zeles  a  s’adonner  avec  reflexion  a  Fedification  de  la  foi  afin  que 
l’Esprit  saint  de  Dieu  ne  s’afflige  pas7.  Quant  a  ceux  qui  viennent  vers 
nous,  nous  considerons  que  ce  qu’il  faut  faire,  c’est  que  Fun  des  freres 
ne  fasse  pas  approcher"  Fun  d’entre  eux  pour  parler  avec  lui  avec  au¬ 
torite  ou  de  toute  autre  maniere,  avant  que  ceux  qui  sont  preposes, 

1.  Lisez  :  eTJu.*.iieixe-  —  2.  Lisez  :  pe.nc  ac.  p to.  — 3.  Lisez  :  eTepcpei^.  —  4.  Litt.  : 
a  ne  pas  faire  parole,  etc.  —  5.  Epist.  ad  E plies.,  v,  4.  —  6.  C’est-a-dire  :  a  une 
chose  necessaire  a  la  vie  de  Fame.  —  7.  Cette  phrase  me  semble  mal  construite  et  il 
est  bien  a  penser  que  Fauteur  avait  oublie  le  commencement  a  cet  endroit ;  d'ailleurs 
elle  n  est  pas  pres  de  finir  et  c'est  peut-etre  la  plus  longue  phrase  de  la  litterature 
copte  telle  que  nous  la  connaissons.  J’ai  du  la  couper  en  plusieurs  endroits.  —  8.  Le 
mot  Ttioq  est  sans  doute  une  faute  :  a  la  rigueur  il  pourrait  venir  de  xiooim ;  mais  il 
ne  donnerait  aucun  sens.  11  est  bien  plus  probable  qu’il  faut  le  rapporter  a  touo, 
corame  Fa  dit  Zoega. 
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AJtn^Te  neTTHiy  eTqi  xinpooiruj  on  owft  m«  ^omuL^e  niyopn  un- 
1  ose  eTu^picKe  unuoTTe  si^uj  n^e  k^t ^  TwqieAi^2 
nTKomcoiifd^  ot^€  eTjutTpeirp  oxio^TV  noimpn.  eatae  TeneieiTAAi^  ! 
•^.e  jutn^q  oTuj'Xoq  pm  ne  eT^-Tse  pnrq  ^oth  hou^A  AAne^c  ctaji- 
ujwne  -^.e  on  sulsul^i  gir*^oiiH  1  e^omi  eA^^q*  n<34  uo7Tw.*ji  h  n<54  new 
enTHpq  neT^nmni^e  n^p  uj^qennp^TeTre  juiA*.oq  eow&  mut  ^tw 
eTAJLTpe  neTqi  jutnpooTnj  £iowq  en  owe  eiioirq  ne  £ n  ueTOiH^ 

Aio-coq*  H^q  Te^pid.  He..  .  woq'  gu^q  .  .  .  otth  ch&oA  (-cxie-)  idX'X^ 
eqnpocTe^e1'  iiToq  on  OTrjjtUTcxoeic  eowfi  niui  k^ta.  npoouruj  ut;vt- 
T^ngoTTq  epoq  enqwfinj  juuuLoq  ^n  e'Xdv^q*  on  iteg&Hire  ne?V^^icTon 
n^n  ecuj^uujwne  ut€  ^en  Kooire  ^jmeAei  epooq*  eqcooTrn  xe  eqn^^ 
Aonoc  AjinnoirTe  nMiToc 1  OT^e  pw  eiouLTpeqjuteeTre  epoq  o  oAwc  ^e 
nToq  nwq  jututm  uiAtoq  ^‘X'X^  ^mc  UTOTTT^^q  ev.o.HTgAAg&.'X 8  oitix 
nnoTTe  nneT . hotw t  ueTAteeTre  juin  neqg&Hire  THpoq* 

qni  prennent  souci  en  toute  chose,  n’aient  eprouve  la  chose  d’abord  avec 
regularity n.  afin  de  voir  de  quelle  maniere  ils  plairont  a  Dieu  selon  l’utilite 
de  la  communaute,  et  enfin  qu’ils  ne  soient  pas  esclaves  du  vini0.  Au  sujet 
du  desir  de  la  viande  dont  il  est  honteux  de  mentionner  le  nom  parmi  les 
serviteurs  du  Christ,  (ce  qu’il  faut  faire)  e’est  de  ne  pas  etre  aussi  amateur 
de  ce  qui  plait  dans  aucune  chose  de  manducation  ou  de  boisson,  du  tout, 
car  celui  qui  combat  s’abstient  de  toute  chose,  et  de  ne  pas  faire  que  celui 
qui  prend  souci11  aussi  regarde  comme  lui  appartenant  ce  qu’on  lui  donne 

.  mais  il  regoit  en  toute  possession  12  toute  chose 

selon  le  soin  qu’on  lui  a  confie,  sans  oublier  rien  des  choses  les  plus 
petites,  quand  meme  il  arriverait  que  d’autres  les  negligent,  sachant 
qu’il  rendra  compte  a  Dieu;  du  reste,  qu’il  ne  pense  point  a  lui  comme 
s’appartenant  a  lui-meme,  mais  (qu’il  pense)  qu’il  a  ete  donne  en  ser¬ 
vitude  a  ceux  qui .  meme  en  leurs  pensees  et  en  toutes  ces  choses, 

1.  Ce  mot  s’ecrivait  en  grec  su-ca^'a.  —  2.  Lisez  :  Tio^eAej*..  —  3.  Lisez  :  Tenn»-»\iAi*.. 
—  4.  Lisez  :  gH^oriH.  —  5.  Lisez  :  re^xipej^.  —  6.  Lisez  :  eqnpoe^e^xie.  —  7.  Li¬ 
sez  :  n*,itTcoc.  —  8.  Lisez  :  eois'xinT^Ju.^A.A.  —  9.  C’est  le  mot  qae  je  rends 

ainsi.  —  10.  Ce  membre  de  phrase  laisse  supposer  que  les  freres  s’enivraient  quel- 
quefois.  —  11.  C’est-a-dire  :  celui  qui  en  a  re<ju  la  charge.  —  12.  C’est-a-dire  :  pour 
en  etre  le  maitre  absolu  :  eov.u.irr'xoeic. 
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noTT^  ou  neqT^u'xxix.  cnpenei  ani  €Tpe  oit^  KyxxtpjuL  h  on 
OTooxoei  eT^e  TeqxP1^ '  h  on  no  ice  eT&e  ne^fmTre  epe  n^n 
jutnoT^v  noTd<  iih:s  ecxn  iteiiTWTTOiyoq'  eqi  npooTruj  iuim.  cto  -^.e  ^n 
on  eTpe  T^uje  neq^pooq*  gpi  othujot  h  nqp  ottc^haji^  h  oy- 

kiuhcic  nneq^r^  h  nqoTepHTe  epoim  eneTO  itottcouj  n;xi  euj^pe  ot- 
tco-  (-cuur- )  jliut  uj  .  .  .  .  y  ekcdVngjHTq  h  ottc^ioiit  eqcooim  se  nuoTTe 
(Tcoujt  fsu  owfe  nix*.  JLt.c\‘\‘\ou  xi^pe  TeqcxxH  ujcone  ecnjHUj 

ecu]H‘Y  npoc  Te^pi^ o^tco  UToq  ococoq  on  neTqi  unpooyig  €tjul- 
TPeqTt  on  otiiujct  *_*n  otv *jliitck<Vhpoc  h 

c^ponHcic  n  £n  OTTT^^eio  on  caxot  nix*.  eTpeqc^cano  ebcuV 

iitxiiito^k  «n  nTo^eio  eTe  OTHT^qq  ccjoth  c  no  yes.  nones  nnecHH'y 
THpoq'.  Hc\noyc  >k.e  esii  eTpe  on^.  ^o^px*.  on  neqhesA  eeipe  noynpoq 
h  e^pui  ooXcoc  no^cXHiAcX  nTi*Aine  h  enix*.  e^eAesesq*  ;  xxxxe'Xoc 


chacune  en  son  rang4.  11  ne  convient  pas  que  quelqu’nn  murmure  ou 
(soit)  a  l’etroit  a  cause  de  son  besoin3,  ou  (soit)  dans  la  souft’rance  a 
cause  cles  travaux,  quand  le  jugement  de  chacun  a  ete  jete  sur  ceux  qui 
ont  ete  designes  pour  prendre  souci  de  cela\  II  ne  convient  pas  non  plus 
que  quelqu’un  multiplie  sa  voix  avec  durete,  ou  qu’il  fasse  un  geste  ou  un 
mouvement  de  ses  mains  ou  de  ses  pieds 7  vers  son  prochain,  a  celui  qu’un  cas 

fortuit  ou  une  colere  lui . ,  sachant  que  Dieu  voit  toute  chose;  mais  bien 

plutot,  que  sa  voix  soit  convenable,  longue  selon  le  besoin8.  Et  encore  (ce 
qu’il  faut,  c’est)  que  celui  qui  prend  souci  ne  fasse  aucune  excuse  avec 
durete  et  severite,  ou  avec  mepris  ou  avec  accusation,  mais  qu’en  toute 
maniere  il  montre  la  douceur  et  l’honneur  qu’il  a  pour  chacun  de  tous  les 
freres9.  II  n’est  pas  bon  que  quelqu’un  fasse  signe  de  ses  yeux  de  faire  une 
ruse,  ou  meme  de  se  servir  dun  geste  de  cette  sorte  ou  de  mouvoir  quelque 


1.  Lisez  :  TeqxP€I^-  —  2.  Lisez  :  Texp«i*>.  —  3.  Lisez  :  eneA^y.  —  4.  Cette 
phrase  doit  s’entendre  au  figure  pour  les  pensees  et  au  propre  pour  les  choses.  — 
5.  C’est-a-dire  :  des  choses  qui  lui  sont  necessaires.  —  6.  C'est-a-dire  :  quand  la 
tache  ou  la  portion  de  chacun  a  ete  designee  par  les  chefs  de  maison.  —  7.  Je  com- 
prends  :  lui  donne  un  soufflet  ou  un  coup  de  pied.  —  8.  C’est-a-dire  :  qui  porte  a  la 
distance  voulue.  L’emploi  de  ce  mot  ecujuy  pour  la  voix  est  certain.  —  9.  C’est-a- 
dire  :  qu’il  montre  combien  il  est  doux  envers  les  freres  et  combien  il  les  estime. 
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enTHpq  •xeRivc  nneq^Virnei  AAneqcon  on  o7VAt.nTK^T^3>poneicic 1  nei- 
K€T  **.e  on  cat^e*\ei^ 1  aai  €Tpe  oir\  Tc^esoq  ^n  Teq .  .  .  cto  h  £ii  n .  .  v- 
no^HAA^  (-caa^-)  €T^n  neqoTrepHTe  neioioft  n^p  OTAAUTnepnepoc  ne 
^irco  nqnpenei  aai  nneTnoTViTeire  £aa  ne^c.  oq*  neTeujnje  •*.€  nToq 
epoq  ne  eTpequjcone  itTei^e  £ti  Te^piix  !  THpc  AAnccoAA*.  on  oimMuo 
aa«  OTrcoiujq  miA.£pAA  ncm^q*  epoq  OT'\€  eTAAT*.ue  on  ottaaut- 

ivT^co  n^p^  Te^pi^4  £mc  enoiroq*  ^n  ne  nnu^  ctot^  AAAAOoq*  n^q* 
.  .  t  .  .  njme  **. .  .  .  .  ^  OTreooq*  equjoireiT  nTen  piOAAe  oTT^e  eTuntoT  iica. 
oiTAAnTnocy  AAis.pe  noirjs.  no?\  TAi&.eie  neqcon  on  oireMno  gyoc 

eqcoTn  epoq.  TitoTeo  c^^ne  -^e  on  se  neTH^p  £co&  ^n  AAnpTpeqourtOAA 
nee  epe  n^nocToAoc  KeNeire  aaaaoc  o^ttco  neTcpoqT  eneofiHTe  ht\i\- 
noni^  eT&e  neooq*  AAne^e  eqexvTq  gynrnq  n<?onc  eeipe  noir^wfi  ujhaa 
Teq^OAA.  AA^pe  (-CAAH-)  noird.  ^.e  noTdv  npoce^e  eneq^toft  gn 
oiTTtoT  n^HT  AAn  oTruj^xe  eqTA*.^emq'  nee  eTepe  noiKoitouoc  n*<- 


autre  membre  du  tout,  atin  que  son  frere  ne  soit  pas  chagrine  par  un  mepris  ; 
et  cette  autre  chose  ne  serait  pas  utile,  de  faire  que  quelqu’un  s’embellisse  dans 
ses  vetements  ou  dans  les  chaussures  qui  sont  en  ses  pieds,  car  cette  chose  est 
une  futilite  et  ne  convient  pas  a  ceux  qui  font  le  service  du  Christ3.  Mais  ce 
qu’il  lui  faut,  c’est  qu’il  soit  ainsi  en  tout  besoin  du  corps  dans  l’humilite 
et  le  mepris  pres  de  celui  qui  le  voit,  et  de  ne  rien  detruire  par  prodigalite 
en  dehors  du  besoin,  car  ce  qu’on  leur  donne  ne  leur  appartient  pas.  (Ce 
qu’il  faut  faire,  c’est)  de  ne  pas  rechercher  la  vaine  gloire,  ni  courir  apres 
la  grandeur;  mais  que  chacun  glorifie  son  frere  avec  humilite  comme  etant 
elu  plus  que  lui-meme.  Nous  commandons  aussi  que  celui  qui  ne  travaillera 
pas  ne  mange  pas,  car  l’Apotre  le  commande6,  et  que  celui  qui  n’est  pas 
employe7  aux  oeuvres  de  la  diaconie  pour  la  gloire  du  Christ  se  fasse  vio¬ 
lence  a  lui-meme  pour  faire  un  petit  travail  selon  sa  force.  Que  chacun  se 
tienne  a  son  oeuvre  avec  fermete  et  une  parole  glorilicatrice,  comme  l’econome 


1.  Lisez  :  AxitTKeae^poitHcic.  —  2.  Lisez  :  on  vuoc^eAei*. .  —  3.  Lisez  :  Te^cpeid.. 
—  4.  Lisez  :  Texpei^.  —  5.  C’est-a-dire  :  a  ceux  qui  menent  la  vie  spirituelle  dans 
le  service  du  Christ.  —  6.  I  Epist.  ad  Corinth x,  31.  —  7.  Mot  a  mot  :  qui  est 
oisif. 
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•^OKiut^e  jjlaaoc  eiT€  eqo?rcojut  eive  eqcin  ga^na^  gyvnAinc  eneooq* 
jutmtoTTe  oir^e  eTxxTpeqnioccme  on  oTgcoh  eirgioh 1  ^copic  iitiouj 
uneitTa.TTOiyo'Y  enpooTiy  eiuHTei"  uve  o?uo(?  na,n^ctKH  ujwne  eT- 
iiovLyn^poviTei  xxxxoc  aai  eTpe  OTis.  ^  TOOTq  julji  oirav  eT&e  TeqjuuiT- 
ivT^ojut  ad\*\av  epe  noT\  noTrav  tra^to  £.*_*.  neq^ioh  UTdcyToujq  epoq 
•2sck^c  vmeqp  ootto  enequji  uq^ice  ttgHT  e:su  rieTTHiy  eixxHTei  ' 
uce^OKixjLa^e  nujopn  ueiiTdvTrTaviigOTrTO'Y  eTOiuomojuiidv4  govaui 
eTrujavimdoy  eircou0  eqgti  OTTgtoh  equjavacr  iineoTraw  eTpeq^-  Toovq 
iixiJLXivq  ^jut  neqgioh  tu^  xxav  •*.€  Eliott  evpe  no?^  neocene  uott  .  .  p- 
o^cTHpion  .  .  .  eep^dwCTH  (sic  exit). 

(-cun-)  neq'X.e^ic  gw  oTxjtiiT^ooTTT  -se  jutn  ^ojut  jlaaaoi  €T&e  uevuofie 
navi  UTixxme  e7rua,nopixq  enecnHq*  avtrco  nqnHcTeire  MOTces.M*dvTon 
ujavitTeqcavo toq  ehoA  on  oir^enH  nTeqavXJteAiav'’.  eTrujanicsnie  ottov  -^e 
on  e*2sn  oTrnohe  eqeipe  jutxxoq  gn  oif(?enH  nqTxxeujnjcon  epoq  xxneT- 

Taura  trouve  bon,  soit  cju’il  mange,  soit  qu’il  boive,  en  un  mot,  que  ce  soit  pour 
la  gloire  de  Dieu7.  (Ce  qu’il  faut  faire,  c’est)  de  ne  pas  passer  d’une  chose  a 
une  autre  chose  sans  l’ordre  de  ceux  qui  ont  ete  preposes  au  soin8,  a  moins 
qu’il  n’y  ait  une  grande  necessity.  On  ne  refusera  pas  que  quelqu’un  aide 
quelqu’un  a  cause  de  son  impuissance;  mais  chacun  demeurera  dans  l’ceuvre 
qu’on  lui  aura  prescrite,  afin  qu’il  ne  fasse  pas  plus  que  sa  mesure,  de  peur 
qu’il  ne  s’enorgueillisse  sur  ceux  qui  ont  ete  preposes,  a  moins  que  ceux  a  qui 
Ton  a  confie  la  distribution  (du  travail)  ne  le  jugent  (bon)  d’abord.  Lors- 
qu’ils  verront  un  frere  qui  est  en  un  travail  avoir  besoin  d’un  autre  pour  lui 
donner  la  main  en  son  travail,  nous  permettons,  nous,  que  quelqu’un  passe 
d’un  chan  tier  a  un  autre  chan  tier.  .  .  (sic  exit). 

.  .  .  ses  lecons  avec  virilite,  disant  :  «  .Te  n’ai  pas  de  force  a  cause  de  mes 
peches !  »,  un  de  cette  sorte,  on  le  separera  des  freres  et  il  jeunera  toute  la 
semaine®,  jusqu’a  ce  qu’il  s’ecarte  de  sa  negligence  en  hate.  Si  Ton  reproche 
a  quelqu’un  un  peche  qu’il  fait  en  hate  et  qu’il  n’aceepte  pas  celui  qui  le 


1  Lisez  :  eoTr£io&.  —  2.  Lisez  :  euiiHTi.  —  3.  Lisez  :  cuuhti.  —  4.  Lisez  :  ctoiko- 
noAii*..  —  5.  Lisez  :  cotcoii.  —  6.  Lisez  :  uTeqevxie'Aei*,.  —  7.  II  Epist.  ad  Thess., 
in,  10.  —  8.  Cest-a-dire  :  ceux  qui  ont  la  charge  d  en  prendre  soin.  —  9.  Mot  a 
mot  :  tout  un  sabbat. 
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•snio  £ii  oit^ot€  jutit  ottctiot  eqndqp^KdAVci  eq^iTei  itoviuo  efto\ 
c^n  rmoftc  nT^q^soY  nemeT  on  gojut^ioc  1  emi^nop^q  cfioTV  nnecnHy 
noTc^M^Ton.  epnj^n  oir^  **.€  euute  emi o&e2  egovst  eneTgiToircoioq3 
nqTimT^^oq  ep^Tq  h  nq^nioq  g^n  oireipHnH  utn  ott^^ith  rtc  nc^c 
enqT^Tv^o  ^ri  jutn^iTioc  .jutniio&c  iCATVes.  eqn^p^^n^jut^Ti^e4  Jigoiro 
jLineqcon  gn  ottAttith  n^i  emt^nop^q  eftoA  utn  ncTeipe  utrmo&e 
nc^M^Ton  cn^*Y  juineq- (-cn^-)  ^pco  n^q  £ioc  con  eCA.Aes.  choc 
•2«vxe.  epujis.ii  ot^  -^e  utiuje  h  nq^Tcon  cgomi  cgpx*.  ncTgcxioq  eq^- 
CTOOTq  CTpeqp  gen  g&Hire  Teqs'ojut  ^tho  nqTJJtccoTut  ncioq 

enTVHpo^opei  ujuioq  gn  p^ujc  mut  eTgix  ne^c  g^coooq  on  emi^- 


reprimande  avec  crainte  et  tremblement  de  maniere  a  ce  qu’il  supplie  et 
demande  pardon  au  sujet  des  peches  qu’il  a  faits,  celui-la  aussi  semblable- 
ment,  on  le  separera  des  freres  pendant  une  semaine.  Si  quelqu’un  connait  un 
peche  contre  son  prochain  sans  le  mettre  debout3  ou  le  reprimander  dans 
une  paix  et  un  amour  du  Christ,  de  sorte  qu’il  ne  guerit  pas  le  coupable 
du  peche,  mais  le  montre  en  exemple  tant  et  plus  a  son  frere  avec  peine, 
celui-la,  on  le  separera  aussi  avec  celui  qui  fait  le  peche  pendant  deux  se- 
maines6,  parce  qu’il  n’en  a  pas  use  avec  lui  comme  un  frere,  mais  comme  un 
ennemi.  Si  quelqu’un  combat  ou  lutte  pres  de  son  superieur,  l’aidant  a  faire 
des  travaux,  selon  sa  force,  mais  ne  lecoutant  pas  pour  le  remplir  de  toute 
joie  dans  le  Christ,  celui-la  aussi,  on  le  separera  des  freres  pendant  une 


1.  Lisez  :  goAxoioc.  —  2.  Lisez  :  eoimo&e.  —  3.  Lisez  :  eneT^iTO-ycoq.  —  4.  Lisez  : 
eqn^pe^eicui^Tj^e.  —  5.  C’est-a-dire  :  sans  le  relever.  II  est  curieux  de  trouver 
btablie,  des  le  IVe  ou  le  V6  siecle  en  Egypte,  ce  qu’on  appelle  toujours  la  correction 
fraternelle  et  de  voir  qu’on  en  faisait  une  obligation.  A  cette  lointalne  epoque,  c’etait 
meme  une  obligation  stricte  dont  on  punissait  celui  qui  y  manquait  plus  severement 
que  pour  d’autres  peches.  Ici  il  n  est  pas  dit  quel  etait  le  peche  en  question;  mais 
ce  devait  etre  un  peche  assez  grave,  puisqu’on  le  punissait  de  quinze  jours  de  sepa¬ 
ration.  II  est  bien  probable  que  par  cette  separation  on  entendait  ce  que  nous  nom- 
mons  actuellement  prison.  —  6.  C’est  une  drole  de  justice,  puisr^ue  le  vrai  coupable 
et  celui  auquel  on  ne  pouvait  repprocher  qu’une  tiedeur  dans  le  zele  sont  punis  du 
meme  chatiment.  II  est  vrai  que  1a.  plus  grande  culpabilite  du  frbre  qui  n’avait  pas 
fait  d’observation  au  delinquant  etait  sans  doute  d'en  avoir  parle  a  d'autres. 
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nop^q  ewecnH-y  wotcjs.M^tow.  n€Tn\T \to  itgen  ujivxe  H^p^ou 

h  uqeipe  noeu  e'A.TV.Hfc  eq^^pe^  aai  £ti  otootc  u\i  otctcot  €Tecfiu> 
AJtnjm^K^pioc  u^itocto'Aoc  n\\  emt^eipe  iu\q  c^oAtiuoc1  neq- 

jutnuj^.  emi^grnoT^cce  THpo*y  gq  o?rcon  AineTo  I'xtoo'y  ou  gimo- 
Ta.uH  uiaa  aaii  enicTHuiei2  xujul  £aa  neTeqii^cnre^  c^iie  juuutoq  n^'y 
e*2£Vt  !  KpjmpAJt  g\ 4  ^pine  eircocnm  *2se  UTiviTT^^q*  wsoq  efcoAgqTJLt  neT- 
R^Tc^fcooq'  (szc  exit). 

(-.  .  . -):>  UT^q^ivc  eqtiA.umo  iiohtc  aa^Aict^  hcttoAaa^  ecsooc 
cse  xiccoTTum  \\3\  tc^ih  juLrvxoeic  uj^pe  tteiuydcxe  ^  ott^htt  -se 
T€Tlt£IH  UTtOTIl  T€  TC6  IlCCOTTTCjOIt  dvH.  COTTH  ttAAAAVlTUJdai  gTHq  AAIT- 

noTTe  efcoAou  ne^p^qH  eiuj^^e  eneTAAOKo  hoht  eop^i  e'svi  uenmok 
equoo  ii^xi  e^p ;xi  iigyvt  n^p^fic^VH  :se  nee  nuj^pe8  pu>AAe  p^uje  C'xajl 
necooq'  equj^xi^e  epoq  eqcopAA  ivtrco  hoc  nojis-pe11  ottco  iaac  p^uje  e^ii 
t^ic  kit€  ecHj^iioe  epoc  AAmicaC  Tpecccop  necHi  t;vx  T€  ee  eyy^pe 


semaine.  Celui  qui  proferera  des  paroles  oiseuses  on  qui  fera  des  bavar- 
dages,  ne  gardant  pas  avec  crainte  et  tremblement  l’enseignement  du 
bienheureux  Apotre11,  celui-la  on  lui  fera  semblablement  comme  il  le  meri- 
tera.  Us  se  soumettront  tous  a  la  fois  a  leur  superieur  en  toute  soumission 
et  toute  science  pour  ce  qu’il  leur  ordonnera,  sans  murmure  ou  accusation, 
sachant  qu’ils  lui  ont  ete  livres  de  la  part  de  celui  qui  les  enseignera.  . . 
( sic  exit). 

.  . .  qu’il  a  faite  pour  y  vivre ;  surtout  ceux  qui  osent  dire  que  la  voie  du 
Seigneur  n’est  pas  droite.  Ces  paroles  combattent  contre  eux  :  «  C’est  votre 
voie,  a  vous,  qui  n’est  pas  droite ! »  Connaissez  les  misericordes  de  Dieu  par  les 
Ecritures,  je  dis  pour  ceux  qui  sont  affliges  sur  leurs  peches,  nous  faisant12 
des  paraboles,  disant  :  «  Comme  l’homme  se  rejouit  sur  one  brebis,  s’il  la 
trouve  errante  »,  et  :  «  Comme  une  femme  se  rejouit  sur  une  demi-drachme 
lorsqu’elle  l’a  trouvee  apres  avoir  balaye  sa  maison  :  c’est  ainsi  qu’il  y  a 


1.  Lisez  :  ^ojuoroc.  —  2.  Lisez  :  emcTHJUH.  —  3.  Lisez  :  —  4.  Lisez  :  h.  — 

5.  Dapres  le  ms.  CCXXX1I1*.  —  6.  Lisez  :  tc  eTencccnmon.  —  7.  Lisez  :  coth 
juJU.UTajd.ii  gTHq.  —  8.  Lisez  :  u^e  euj*.pe.  —  9.  Lisez  :  u-ue  euj*.pe.  —  10.  (-Cs?.-u-) 
d’apr^s  le  CCXXXIII*  qui  recommence.  —  11.  Cf.  I  Epist.  ad  Timoth . ,  v,  13.  — 
12.  Mot  a  mot  :  nous  plagant  des  paraboles. 
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oTp^uje  lycone  gu  Tne  aaitaato  e&oA  lUid^c'eAoc  AAimoTTe  e*2m  ott- 
peqp  nok  e^qAAeTdvHoei.  nee  on  itT^qT^AAOit  eTeqAAtiT^^eoc  egoim 
epon  giTAi  murnoc  iitjv  neiooT  utnujHpe  ujhaa  nT^qT^no  AArieqAAepoc 
noTrci^  ncoT  ehoAgHTq  itqn^orq  ccsaa  neqxi^no  nq^  nei1  epcoq  ou 
nTpeqei  gn  Te^gcopjs.  eTOTHH-y2  aaaau  aagh  <r^p  n^e^eon  iiiv- 

ujinne  gAA  n^HT  AAirpiOAAe  €iaaht€i  1  itTe  mioiFTe  njo^ne4  op\j  ngHTq 
nujopn.  d/XAa.  cum  oT^id^opix  njoon  gAA  neiopHTon  ehoA-^e  AAneiAA^ 
AAen  nT^TTKCoTe  ujis.viTOT^n  necocry  h  t<34c  kitg  AAnemeAAis.  *^e  gcoooq 
nTdwimcjOTe  im  ucjs.  nwjHpe  HT^qfttOR  iiT^qAAeKAAOimq  £p*,.i 

noHTq  e^qRToq  necooq*  on  gOAA^ioc 1  ne  iiT^qge  epoq  (-co-)  nT^q- 
TdwAoq  e^n  neqn^gfi6  n^i  ‘ne  iiT^qei  AA^ir^^q  uT^TrfieoR  n^p  \n  ncu>q 
neovn  ne  nT^vqn  necoo*y  eTeq^veAH  h  nm  AAnnjcac  nn\  ne  RT^qKToq 
Aiivre^q  ep^Tq  AAixeqeicoT  h  eneqm.  evxco  is.n  AAnfmoA  nneiuj^^e 


joie  dans  le  ciel  en  presence  des  Anges  de  Dieu,  sur  un  pecheur  qui  a  fait 
repentance7.))  De  meme  encore  il  nous  a  enseigne  sa  bonte  envers  nous 
par  la  parabole  oil  le  pere  du  petit  garqon  qui  avait  dissipe8  sa  part  de  ri- 
chesse  court  au-devant  de  lui,  se  jette  sur  son  cou,  lui  baise  la  bouche 
quand  il  (le  fils)  revient  du  pays  lointain ;  car  aucun  bien  ne  sera  dans  le 
coeur  de  riiomme  a  moins  que  Dieu  ne  l’y  ait  mis  a  dessein  d’abord.  Mais 
il  y  a  une  difference  qui  existe  dans  cette  parole,  car  d’un  cote  certes  on 
cherche  jusqu’a  ce  qu’on  trouve  la  brebis  ou  la  demi-drachme ;  et  d’un  autre 
cote  on  ne  cherche  pas  le  fils  qui  est  parti,  mais  (c’est  lui)  qui  a  reflechi  en 
son  coeur  et  qui  est  retourne  ;  et  aussi  semblablement  la  brebis,  c’est  elle  que 
(le  berger)  a  trouvee,  qu’il  a  chargee  sur  ses  epaules;  mais  celui-ci  est 
venu  tout  seul,  on  n’est  point  alle  apres  lui  :  c’est  cet  autre9  qui  a  amene  la 
brebis  a  son  troupeau  ou  a  la  maison  du  berger;  mais  celui-ci  est  retourne 
tout  seul  pres  de  son  pere10  ou  vers  sa  maison.  Je  ne  dis  pas  l’explication  de 


1.  N.  CCXXIII*  :  Itqi  m.  —  2.  N.  CCXXXIII*  :  eTovHT.  —  3.  Lisez  :  ciaxhti. 
—  4.  N.  CCXXXIII*  :  ujo-xii  (?)  e^p^i.  —  5.  N.  CCXXXIH*  :  ^ojuoioc.  —  6.  N. 
CCXXXIII*  :  neqn*.^£ie.  —  7.  Luc xv;  Matth .,  xviii.  —  8.  Mot  a  mot  :  qui  avait 
perdu  sa  part  de  richesse.  Il  s’agit  de  l’enfant  prodigue.  Cf.  Luc.,  xv.  —  9.  C  est-a- 
dire  :  le  berger.  —  10.  Mot  a  mot  :  aux  pieds  de  son  pere. 
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jutnKdvipoc  out  ne  n^i  Teuoq*  emeiee1  AAd.'X'Xon  nneTKco 

nciooq'  AJtimeeoo'y  actroo  eioireiy  neTH^AAeT^noei  e&oXcxe  ne  OTrpiOAie  ! 
noip  ne  eiAAHTei4  se  c&co  n^oy  £iTn  oeu  nooTre  ^.ttktoo'y  neTrn&.- 

jl*.o*y  ne  gn  neirnofce.  vrreige  n^p  riT^Tr^ooc  n^i  nenp&q>H  *2se  hott^a*. 
imeTOTr'si  aaaaoo*y  enAno^  jjinp^-co  eccoTe  ime toxslxoxoxt  aaaao- 

oq\  epe  ott con  n^p  eTfcoHeei  epoq  o  iTn  OTrcon  o  nee  noimoTVic  ecopx 
evTTto  eccsoce  oTrpcoAAe  xe  oouoq  eqnTO  juuutoq  Aid.iris.oiq  on  nTpeqnis. 
Aid.  AAn aa€€tt e  eTiuinoirq5  noHTq  •xe  eqe^con  e^OTrn  epoq  eiTe  ^e 
utmtIioh'1  (sic  exit). 

ces  paroles,  car  ce  n’(en)  est  pas  le  temps  maintenant ;  mais  j’exhorte  surtout 
ceux  qui  ont  abandonne  le  peche,  et  j’aime  ceux  qui  se  repentiront  parce 
que  c’etait  un  homme6;  a  moins  qu’ils  n’aient  ete  enseignes  par  d’autres, 
ils  se  convertiront,  ils  ne  mourront  pas  dans  leurs  peches.  Car,  comme  l’ont 
dit  les  Ecritures  :  «  Sauve  ceux  que  Ton  conduit  a  la  mort  et  ne  manque  pas 
de  sauver  ceux  que  Ton  tue7.  »  Car  un  frere  qui  est  secouru  par  un  frere  est 
comme  une  ville  forte  et  elevee8.  Un  homme  qui  se  convertit  de  lui  meme 
en  donnant  place  a  la  bonne  pensee  en  lui-meme  afin  qu’elle  lui  commande, 
soit  que  certes  on  le  sauve. . .  (sic  exit). 


1.  N.  CCXXXIII*  :  emm.  —  2.  N.  CCXXXIII*  :  ueTit^xieT^noi .  —  3.  N. 
CCXXXIII*  :  ne  oim  ptoju.e.  — 4.  Lisez  :  euu.HTi. — 5.  Ici  finit  le  N.  CCXXXIII*. 
—  6.  Je  ne  sais  pas  trop  ce  que  veulent  dire  ces  mots  :  peut-etre  le  texte  est-il  mau- 
vais.  —  7.  Ces  mots  ne  se  trouvent  pas,  ou  du  moins  je  ne  les  ai  pas  trouv^s  dans 
l’Ecriture.  —  8.  C’est-a-dire  :  placee  sur  une  hauteur.  —  9.  II  y  a  un  autre  feuillet 
qui  n’est  pas  pagine  et  qui  est  presque  tout  en  lacunes.  Afin  d'etre  complet,  je  le 
mets  en  note  avec  la  traduction  de  ce  qui  est  traduisible  : 

(-recto-)  ujcouj  noirtoT  h  muji  nourtoT  gju.  nneTnd.noirq  eeipe  juumoq  d.AAd>  npimne 
nd.TKd.pnoc  neTCHuj  nnd.gpd.q  ■xe  ovtc  ju.neqp  othoS1  ottc  ju.nqp  ovkoti  jutnequjione 
itd.Tnofie  m  eqco&K  ottc  on  ju.neqAieTd.noei  juinncd.  Tpeqp  nofie.  nd,i  nTeiJuune  neTq- 
rts. u>  aaaaoc  epooy  ti&i  nsoeic  gn  gen  nd,pd,&oAH  Tie  eic  ujojutc  npoiAne  'fimy  ^-ujine 

.  . .  une  meme  egalite,  ou  une  metne  mesure  dans  le  bien  a  faire;  mais  l’homme 
infertile  est  meprise  pres  de  lui,  parce  qu’il  n  en  a  fait  ni  grand,  ni  petit  :  il  n’a  point 
6t6  innocent  depuis  sa  petitesse  et  ne  s’est  point  repenti  apres  qu’il  a  eu  peche.  Les 
homines  de  cette  sorte,  le  Seigneur  a  dit  pour  eux  dans  des  paraboles  :  «  Voici  trois 
ans  que  je  viens  chercher  des  fruits  en  ce  figuier  et  que  je  n'en  trouve  pas  un  :  cou- 
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(-aw-)  h  iieitT^TT^e  e*2s\i  wujoiitc  iteTe  qnpv^  o^n  epoti  o^poo'y 
actrco  nequjme  licence  ktooth  Tiuofsuj  ajuulor  cpooq*.  xxh  equjme  iicjs. 
neg&HTe  itcMKJs.iocimH  efcoTVoiTooTii  cseKPu:  tiToq  eqep  pAixi^o  ii^h- 


. . .  car  ce  qui  est  tombe  sur  les  epines,  c’est  ce  sur  quoi  il  nous  jugera 
et  qu’il  recherche  de  nous,  (si)  nous  l’oublions.  Est-ce  qu’il  cherche  les 
oeuvres  de  justice  de  par  nous,  afin  qu’il  en  soit  riche?  Certes  de  toute 


nc*.  K*.pnoc  gn  '$■•&(*>  nKiiTe  *.tu>  n^gHy  *.u  cotoii  uj^ecrc  s'e  eT&e  oy  cot.  .  q  nnKenevg 

nne>.  ueAooAe  ne  nAa,oc  n^picTi^noc  gi  OTcon  t&co  iiKirre  -2ve  rte  npcone  necr . 

■X . njo . eqc . ■xee  ....  4  .  oh'A  n . ujHpe  uj . eme  eic  .  .  .  .  pe 

*.cotci . •mirmos'.  .  .  .  is.cei  emHy . ne  uc^  neT.  .  .  .  nemoTq  ngmq . gHy 

e,n  ctMio  ....  ne  ottc  rtd4  ottc  ujAhA  ottc  jth  .  .  Tiev  OT-re  ngcofc.  n^os^on 

k.  ,t*4  netiTe^q  ujpn  n^ooq  uj^acrc  uKeA*.ivT  am  .  .  .  .ca.  qoTC  e&oA  ga.poc  irrei . ne 

eTC  nM . gpouj  ugn  .  ..  uj*.  -o^h . Anua. . on . (-verso-) . 

. ^  c . qe . gn  ^o.  .  .  .cic . ecujam  .  .  .  .  na.pnoc . uja^TC . 

nnoc  ■se  eq.  .  .  neTamoj  ....  na.  gHAmia.  ....  a,y  kii«vxi  tk  .  .  .  oq  eqrtHy  ....  egpa.i 

eneu^'i'x  .  .  .  tc  nejujacxe  ne . pn  e&coA  nna,y  .  .  .  o  imo^  eiTe  Tit.  .co  nnoq  a/AAa. 

.  .  .  noy  pro.  .  .  .Ti*K^eAi*4  tc  Ta,i  eTujoon  .  .  .n  e&oAngHTq.  .  .  .  na.i  unn'xooq . nne 

neiS'ne  ....  ennao  eTq . epoq  xe  c . nnoq . ttc  eAa. . n-ra^pc 

eneqqTOoy  ne  ^'S'W  *-qp  ctoci  a.noy  **.e  gwum  e&oA  gn  neK&itojui&  e-rnnooTT  ngH- 
Toy  nnnca.  TeigHAmia.  nTen^oT  eTnoTTe  epon  giTn  nnnxujeai  gTRq  unnoTTe  eTne- 
Tamoia.  umic&  Tpenp  a,a,c  nAtonc  a^TU)  eam^-  nTencS'on  THpc  egpa.i  enne^ooy  neujam 
pco  nv'Tneuj3'n<3'on  ep  OTgcofi  eKna.^'stTq  epon  nnna.y  nTenamamKH.  euj'^e  ne^femre 
oa,p  nnna,g  na,^  gHy  nnon  am  n^e  exooc  ■se  ottc  Ain  (J'on  nnon  ep  nofie  ottc 
htok  in'ita.'i  oHq  nAa,a.y  on  nxpe  tck^ojul  loxit  uohtk  h  on  mpe  nenneec  (sic  exit). 

pez-le  clone  :  pourquoi  occupe-t-il  la  terre?»  (Luc.,  xm,  6.)  La  vigne  e'est  le  peuple 
entier  des  chretiens  tout  a  la  fois  ;  le  figuier  c’est  l’homme  oil . 

il  appela  Lazare  hors  du  tombeau,  quoique  ce  fut  son  quatrieme  jour  (depuis  qu’il 
etait  enterre)  et  qu’il  sentit  (mauvais).  Viens,  toi  aussi,  hors  de  tes  iniquites  dans 
lesquelles  tu  es  mort,  apres  cet  age  de  cette  sorte,  lorsque  t’appellent  les  miseri- 
cordes  de  Dieu  a  la  penitence,  lorsque  tu  es  devenu  vieux,  que  tu  es  putrefie  et  que 
tu  as  donne  toute  ta  force  pour  le  mal  :  peut-etre  meme  ne  peux-tu  pas  faire  une 
oeuvre  que  tu  trouveras  pour  toi  a  l’heure  de  ta  necessity.  Car  si  les  oeuvres  de  la 
terre  ne  doivent  pas  te  servir,  comme  pour  dire,  tu  n’as  meme  pas  la  force  de  pecher 
et  tu  ne  gagneras  rien  en  faisant  que  ta  force  cesse  en  toi  ou  en  faisant  que  tes  osse- 
ments. ....  (sic  exit).  —  Cette  traduction  ne  peut  etre  donnee  comme  definitive. 
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TO*y  h  neuiTtoc  eqoTcouj  GTpeup  ogu  koti  <xg  gug^i  ii^gii  no&.  h  aagc- 
ujcoriG  iitg  iipeqaR  H(?oiic  qi  nGKTfmH  iitootk  nT^KC^noTrujq  •se  qp 
aaio*y  h  neuu\  iigTVooAg  u^noTq  x*.u  iieTOTmdveneioTrjutei 1  Gpoo-p 

Oil  Oll^dCy  UIAA  IIT^K.  11IAA  ‘2k.G  gCOlOq  llTTp^UlllOC  H  ^UJ  nG^OITCIfc. 

neTtiaqyqs 2  iitootk  giigc?  hottMo  h  nqTiopn  utgkamituj^'y  utn  tgk- 
JL*.llTKis.HT  Alll  TGRdv^nH  G^OTfll  GnilOTTTG  AAll  £C0&  IIIA*.  Gll^llOTTq. 

GKjuiiyyG  iiToq  slxm  H^PX.H  julii  hg^ottcijs.  aaii  niu\  Hum  ii^k^- 

e^pTOll  CSG  lliM  IlG  UGK^IITITIKOC  !  6TAAO0UJ6  GT*\^HJL1  GTOJIllG  (-CJI*^-) 
llCis.  Tiopn  JUTIomfl  ^11  GtAlcXTG  H  UJ^-XG  llTeC ftlO  UGlG  6TCHO  *2£G  UJ^qGI 

uori  nnoiiHpoc  nqTiopn  AAnGnTdvarxoq  op^i  n£HTq  GTiniy  on 

GTiopn  UTGKT^TV^inoopoc  Juti^nr^H.  juih  cjuiotu  ixn  AAirpcojuLG  TGiioq* 

GOlOTn  GnilOTTTG  G&oA'XG  nOTOGlUJ  n6.  CAAOKO  **.G  ll^q  OUKjaq  ll£0TO 

GgmTn  cpoq  gojcoitg  Gojuj^UAJioq'  on  ncquofiG  cfio'X-xG  AAnoTOGinj  aui 
riG  gkii^hgiog  i*^p  AAJLtoq  gu  oy.  ajlh  £ajl  nu\  H  IItMo  H  K6O10&  HTOq 
U^IKiVlOCTntH.  KMl  6IUJ^n‘2SOOC  ‘^G  UinpTpGT^n^T^  AJLAAOK  Il^I  IIGT^U) 


maniere  il  desire  que  nous  en  fassions  de  petites,  afin  que  nous  en  re- 
cevions  de  grandes.  Certes  a  Dieu  ne  plaise  que  les  violents  ne  t’enlevent 
ta  bete  que  tu  as  engraissee  parce  qu’elle  leur  plait4,  ou  ta  vigne  parce 
qu’elle  est  bonne,  et  tout  ce  que  Ton  desirera  des  biens  qui  sont  a  toi !  Quel 
tyran  certes  ou  quelle  puissance  pourra  jamais  t’enlever  une  purete,  ou 
te  derober  ta  dignite  ou  ta  pitie  et  ton  amour  pour  Dieu  et  toute 
bonne  oeuvre?  Mais  tu  combats  avec  les  Chefs,  les  Puissances  et  tout  esprit 
impur,  car  ce  sont  tes  adversaires  qui  marchent  en  rugissant,  qui  clierchent 
non  seulement  a  ravir  la  chose  ou  la  parole  d’enseignement  comme  il  est 
ecrit:«  Le  mechant  vient  afin  qu’il  ravisse  ce  qu’on  y  a  seme5)),  mais 
desirant  aussi  ravir  ta  malheureuse  ame.  Est-ce  qu’il  n’est  pas  plus  facile  a 
riiomme  maintenant  de  s’unir  a  Dieu  parce  que  c’est  le  temps?  Il  lui  est 
difficile  tant  et  plus  de  s’unir  a  lui,  s’il  rneurt  dans  le  peche,  parce  que  ce 
n’en  est  plus  le  temps;  car  en  quoi  le  persuaderas-tu?  Est-ce  avec  la  pitie, 
ou  la  purete,  ou  une  autre  oeuvre  encore  de  justice?  Quand  meme  je  dis  : 


1.  Lisez  :  eni^-s\ixei.  —  2.  Lisez  :  ne  eTit^ujqi.  —  3.  Lisez  :  d,nTi-2wiKoc.  —  4.  Bon 
exemple  que  la  racine  est  *n.  —  5.  Cf.  Matth .,  xm,  29. 
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hum  <2£€  epujaai  uptojjte  uieo  «€T«ofee  £\i  tkoTv^cjc  ujis.imTO'Y  e^p;M 
e\*\  tcor  air  npeqo6p&p  pcojULe  eopiM  ennoimpoii  THpq  ce- 
t\to  A*.neT€  ncecooTm  ose  qiiixiytone  ^u^t^jhok  ene^-- 

coottii  1  miok  epoq  qcHo  cse  ujou  (sic  exit). 


«  Ne  te  laisse  pas  tromper  par  ceux  qui  te  disent  ceci :  Si  les  hommes  remplis- 
sent  leurs  peches  dans  les  chatiments,  on  les  jette  a  terre2  » ;  je  ne  combats  pas 
avec  ces  hommes  qui  s’elancent  en  bouillonnant  vers  le  peche  tout  entier5, 
car  ils  proferent  ce  qu’ils  ne  savent  pas  en  disant  que  cela  arrivera,  mais  je 
t’informerai  de  ce  que  je  sais,  moi,  car  il  est  ecrit  .  .  .(sic  exit). 


1.  Lisez  :  eneT^coo-m.  —  2.  Cest  sans  doute  ce  que  disaient  les  fauteurs  de 
desordres.  —  3.  Cette  epithete  est  assez  surprenante. 
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(-ck a.-)  co  Ajin^peeiioc  tic 06  actrin  on  no  otto  epcoTii  a.'XTVa.  utnnp 
noooL  eneo  eTepe  hkocjuoc  eipe  xtAjtoq  citc  chi  oTnopiieia.  citc  on 

OTH^AAOC  CTTa.CIHq'  CITC  Oil  OTAAiS.  IlHKOTK  CTTMlHq*.  n*2iO€IC  nCTp- 
AJiiiTpe  iieiicTtioicTa.  na.p  aajliou  a.u  cncsio  hhth  hhm  XVXa.  iia.1 
CT2£00  AJUULCKVy  HHTll  a.TtO  CIT^XtO  AJUULlOTIl  ‘SC  ^OTa.a.h  cf’0<\ojL*.  HCTll- 

upiuiov  neTiiciioq  eqeujione  e£pa.i  cxooth  a.Tio  eopa.i  e^n  tcooto e  ‘ 
nxcoTii.  niAJL  eneo  on  nenciOTC  ne  HTa.qei  nj^pioTii  *2*111  nnjopn  ea.q- 

OlOU  CTOTTHTTH  4  HOT2i.lO.OHKH  chcbV^  ITJUL  n^OCIC  H  IlTOvqCl  IlHTH 

ua.uj  iioooq*  ea.quja.2ie  hajuulhtu  nTo.npo  oi  To^npo  ng'i  nenuj...n 
lie  hot  iiTNqiiKOTK  cTiAiiTjuinTpe  1  epcoTii  h  iiTo.qei  hhth  na.uj  iiot- 
oeinj  eneo  co.qnjo.2ie  hjuuulhth  oi  110.1  h  neimeeitoT  110XX0  110.1  ctc 
jmnqiocK  *2*111  iiTo.qiiKOTK  cuuihti  eno.i  jl«.aao.tc  CTpeqei  iiqTtouj  hhtii 

...  6  vierges  folles,  et  plus  encore  pour  vous;  mais  ne  faisons  jamais 
chose  que  le  monde  fait,  soit  dans  one  fornication,  soit  dans  un  manage 
honorable/  soit  dans  un  lit  pur6.  Le  Seigneur  m’est  temoin  !  car  nous  ne 
nous  appuyons  pas7  en  vous  disant  ces  clioses ;  mais  cela  je  vous  le  dis  et  je 
vous  informe  que  je  suis  pur  de  votre  jugement;  que  votre  sang  soit  sur 
vous  et  sur  l’assemblee  de  vos  tetes  !  Lequel  de  nos  peres  est  jamais  alle 
vers  vous  depuis  le  commencement  vous  ayant  ordonne  un  testament 8  de 
par  Dieu?  ou  en  quel  jour  est-il  alle  vers  vous,  vous  ayant  parle  bouche  a 
bouche,  (je  veux  dire)  notre  premier  pere  qui  s’est  endormi,  pour  un  temoi- 
gnage  (qu’il  devait)  vous  (faire)?  ou  en  quel  temps  jamais  est-il  alle  vers 
vous,  vous  ayant  parl6  ainsi?  ou  notre  autre  pere  le  vieillarcl  qui  s’est  en¬ 
dormi  il  n’y  a  pas  longtemps?  (Personne  n’y  est  alle)  sinon  celui-ci  seule- 

1.  Ce  fragment  est  pris  du  110  CCXXXVI  du  Musee  de  Naples,  catalogue  et  publie 
en  partie  par  Zoega  dans  son  Catalogue,  p.  572,  et  d’un  fragment  plus  considerable 
du  British  Museum ,  catalogue  et  publie  en  partie  aussi,  sous  le  n°  175,  par  M.  Crum 
dans  son  Catalogue  des  mss.  coptes  du  British  Museum.  C'est  le  ms.  du  B.  M.  qui 
commence.  —  2.  Lisez  :  ne  eTp  Ajurrpe.  —  3.  II  faut  lire  :  tcootoc;  le  mot  Tcoo-y^e 
veut  dire  scorpion.  Le  scribe  a  done  evidemment  voulu  ecrire  :  Tcoovgc.  —  4.  Lisez  : 
eTooTTHTTii.  —  5.  Lisez  :  eoTxiiiTJUHTpe.  —  6.  C’est  une  allusion  a  la  parole  de 
Sl-Paul,  Ad.  Hebr  ,  xm,  4.  —  7.  C’est-a-dire  :  ce  n  est  pas  pour  prouver  que  j’ai 
raison  et  dans  mon  interct  que  je  parle  ainsi.  —  8.  C’est-a-dire  :  un  reglement. 
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UTenpocr^op^  nqei  ei ncbV  iiqficoK  ewqiia^q*  epooTH  jui.  endae  n^i  oq* 
Aionoit  cxe  efioiVo**.  neTUoqxn  u^Keeicrre  on  eTOT^NJk 

ivTtO  CTCJUl^lA^ivT  HNS  6SITNTISKOTK  CCO  HpjLtoe  e&CuVo  *JL  neTItcnoq  NTU) 
iiTNies  oNpooq*  eTpe  neTitcnoq  ujcorse  eopNi  e^n  (-ck &-)  TCTitNne  oq* 
AAonoit  ■se  sins  ceoTTNNb  tfioXou  neTiioNn  n*\An  nerteicoT  on 
lioqVTVo  ntin  nujoi  jutu  sio'Woi  THpoq*  eeo7>NN&  efeoAou  neTstcuoq 
•:xt-  rtToq  o  coovq  on  AJinq^co  e*sto  hhtu  siT*jte  o«  riTpeqes  nj^pcoTn 
hono  neon  \?w  ujeno^Te  jmn  nNnisoTTTe  ceoTNNfi  efcoT^Aj*.  neTiicnoq 
nttoo  on  siKecp\‘\oi  THpoq'  ceoTVNNfc  ct^nth  ntco  cto  iiottoht  iiotwt 
iuulaanvy  ceo  neTVeTreepoc  €&o‘\qaa  neTncnoq  «_iu  neTiicooTT  ntu> 
neTncnnq*  u»  neTnujHpe  nttco  neTisjuuLANSi  THpoq*  <2sin  A&nenROTn  ujn 
nenno(?  ceo7fNN£>  THpoq*  ebo‘\o aa  neTiranio  eTiiNes  eopNi  eswTn  juin- 

ment  pour  y  aller  afin  de  vous  assigner  l’offrande,  cle  sortir,  de  s’en  aller, 
sans  vous  avoir  vues  seulement '  ;  e’est  pourquoi  je  suis  pur  de  votre  juge¬ 
ment,  mais  encore  mes  peres  saints  et  benis,  ceux  qui  se  sont  endormis,  ils 
sont  innocents1 2  de  votre  sang,  et  j ’ ( y )  suis  alle  apres  eux3  pour  faire  que 
votre  sang  fut  sur  votre  tete ;  et  (je  dis)  non  seulement  cela  qu’ils  sont  purs 
de  votre  jugement,  mais  encore  notre  pere,  le  vieillard  apa  Peschoi4  et  tons 
les  vieillards,  ils  sont  purs  de  votre  jugement  et  ils  sont  innocents5  de  votre 
sang,  parce  qu’encore  lui-meme  aussi,  il  ne  s’est  pas  fait  faute  de  vous  dire 
la  verite,  lorsqu’il  est  alle  vers  vous  souventes  fois,  mais  Schenoudi6  et 
Papnouti,  ils  sont  purs  de  votre  sang;  et  encore  tous  les  autres  vieillards 
saints  qui  sont  pres  de  nous  et  qui  sont  d’un  coeur  unique  avec  nous,  ils 
sont  innocents  de  votre  sang,  ainsi  que  vos  males7,  ainsi  que  vos  freres  et 
vos  enfants,  et  tous  ceux  qui  sont  avec  nous,  depuis  le  plus  petit  jusqu’au 
plus  grand3,  ils  sont  purs  du  reproche  qui  tombera  sur  vous  a  l’heure  de 

1.  II  y  a  ici  une  allusion  a  un  fait  de  la  vie  cenobitique  que  nous  ne  connaissons 

pas;  l'orateur  dit  s’etre  rendu  au  convent  des  vierges  pour  le  regler  simplement ; 
apres  quoi,  il  etait  parti  sans  seulement  les  avoir  vues.  —  2.  Mot  a  mot  :  libres.  — 

3.  Mot  a  mot  :  sous  eux,  e’est-a-dire  :  apres  eux.  —  4.  Il  s’agit,  je  crois,  du  chef  du 

monastere  au  nord  de  celui  de  Schenoudi,  le  monastere  rouge,  pres  du  monastere 

blanc.  —  5.  Mot  a  mot  :  libres.  —  6.  Il  s’agit  ici  de  Schenoudi  lui-meme.  —  7.  Je 

crois  qu’il  s’agit  de  femmes  qui  avaient  abandonne  leurs  man's  pour  se  vouer  a  la 

vie  cenobitique.  —  8.  Mot  a  mot  :  depuis  notre  petit  jusqu  a  notre  grand. 
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hacy  UTeTiidiii^iTKH.  htcotii  ^g  iiGCHHq*  GTOT^fc  iviyto  gtujti  ^icg  neru- 
cAJto*Y  e^p^i  gosh  TCTiiMie  nxccic  eqGCAftoq’  eptoTii  nosoeic  eqeo^peo 
Gpumi  ulii  ugtii^icg  THpoq*  TGTiio7Tix.;x6  Gfio'XgAji  necnoq  ncrtroii 

U1JUL  GTilixp  UO&G  opixl  ll^HTU  61TG  HOC?  61T6  KOTI  TGTlipiUiyG  UTOOTH. 
nee  xe  gut^iuj^xg  haaa*.hth  jutn^OTni  jutnu^TivneT^cjuiis.  e>  v^jli  iig- 

OTTC^CTHpoq'  '  UtTVTSOGIC  iXTOO  AwTGTliniXpisfliS.  ilWUJdCXG  UT£s.lO  OMl  UULS.O- 

o*y  jjtneiATO  gIucrV  jutnvioTTe  gt &g  n^s  gic  ^hhtg  ;xiiok  (-ckg1-)  g 

P^t  ut^cooog  epooTii  jutTTGAjtTO  cfcoA.  JuinGvpoiioc  jutncoo'y  umiOTTG 
iVTCO  ^■ildvCOOOG  GpCOTil  GIITOp^  ixll  GpiOTtl  1106  011  OU  nGlKOCJLlOC  OT^G 

votre  necessity 2.  Mais  nous,  6  soours  saintes  et  qui  vous  mortifiez3,  que 
notre  benediction  soit  sur  votre  tete !  que  le  Seigneur  vous  benisse,  que 
le  Seigneur  vous  garde  (avec)  toutes  vos  sou ff ranees 4 !  Certes,  vous  etes 
pures  du  sang  de  quiconque  pechera  parmi  vous,  soit  grande,  soit  petite; 
e’est  votre  affaire  a  vous3.  Mais  comme  je  vous  l’ai  dit  au  dedans  du  voile, 
sur  l’autel  du  Seigneur",  certes,  vous  avez  transgresse  les  paroles  que  je 
vous  ai  orclonnees  en  presence  de  Dieu  :  e'est  pourquoi,  moi,  je  me  tien- 
drai  debout  pour  vous  faire  des  reproches  en  presence  du  trone  glorieux 
de  Dieu,  et  je  vous  ferai  des  reproclies,  non  pas  separe  de  vous,  comme 
on  fait  encore  en  ce  monde7,  ni  eloigne  de  vous,  mais  a  la  valeur  ebune 


1.  Lisez  :  ne^irci^cTHpioii.  —  2  C’est-a-dire  :  de  votre  jugement  apres  votre  mort. 
—  3.  Mot  a  mot  :  qui  prenez  souffrance.  —  4.  Le  chiffre  des  mortifications  consti- 
tuait  une  sorte  de  tresor  que  bon  emportait  avec  soi  apres  la  mort  et  que  bon  pre- 
sentait  a  Dieu  comme  donnant  droit  a  une  place  particuliere  dans  le  ciel.  —  5.  C’est- 
a-dire  :  voila  votre  affaire,  a  vous,  et  non  pas  le  sang  et  la  condamnation.  —  6.  On 
ne  comprendra  pas  ce  passage,  si  bon  ne  sait  pas  que  le  voile  ferme  le  sanctuaire. 
Les  eglises  coptes  sont  en  effet  comme  les  temples  egyptiens  :  elles  contiennent  une 
ou  meme  deux  salles  hypostyles,  quand  il  y  a  des  colon nes  :  e’est  la  que  se  rangent 
les  fideles.  Le  sanctuaire  est  derriere  une  haute,  tres  haute  balustrade  en  bois  der¬ 
riere  laquelle  sont  les  autels  qui  decorent  les  chapelles  dediees  a  tel  ou  tel  saint. 
Dour  entrer  dans  ces  chapelles,  il  faut  bien  des  portes  :  ces  portes  sont  s^parees  des 
salles  hypostyles  par  un  voile,  e’est-a-dire  une  etoffe  que  bon  tire  ou  que  bon  retire 
selon  les  besoins  de  la  liturgie.  Derriere  le  voile  est  l'autel  proprement  dit.  C’est  de 
derriere  ce  voile  et  sans  doute  assis  ou  s’appuyant  sur  l’autel  que  Schenoudi  parlait 
a  se''  religieux.  —  7.  Allusion  a  la  maniere  dont  se  rendait  la  justice  dans  les  tribu¬ 
nal!  x  terrestres  ou  l’accusateur  etait  sdpare  de  l’accuse. 
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ciotthy  epioTn  uj^  nuj^v“Y  iiou’TJvS'ce  ncufepHTC.  ct^c  nw 

^■T^uto  utmiOTn  *xe  ^fU^coooc  epioTn  1  100  01  oo  u*.neuLTo  e&OiV  mn- 

XOGIC  1C  novl  CTU^KIOTC  VICIS.  nCTllCltOq  efto'Xon  IRSwS'IX  OvVXov 

e&cuVgut  ncTncnoq  efioAxe  oviocou  ctotthttu  1  ov'A.'X^  op^i  on  on  ocu 

KCCHUJC  Util  ^€11  KCXniO  UUI  OCR  KCCOriC  ULll  OCR  K€oftHTe  ClldqgCOOq* 

caantc  n^i  eujuje  ovii  epoi  cimipq  CTp^ov^'y  ^ioctc  CTp^ujoone  nec 
llOTnOllHpOC  nil^OpHTll  CULll^  HUtAAHTll  CITTHpq  CIUtHTl 

CT^UOvnH  UtnROTTC.  OvTTCO  HOC  C^fOTCOUJ  CTpCCOJCOnC  ULUtOI  OUl  l\Ut<\ 

e^naJiooK  cpoq  ^Tto  rtootr  ow  tthttii  ncujione  ututwTu  h  no  otto 
epoi  se  n^utnnj^  o.n  utn^.1  OvTui  on  nee  e-youvs.iyc  o.n  cTutTpecujinne 
ulaaoi  on  i v jli i\  eTututdeY  rtiotr  ocxiTTHTTn  CTutTpecuj cone  ltitomi 
n^Hu  nee  c-^OTH'y  c&cuV  uuutooTn  n^gHR  o,n  out  no^oHT  coottr 

epuyrn  enTHpq  t^i  on  tc  ee  c^-oth'y  efnaX  ututioTn  on  ( -cnx- i  Tdv- 
ncTncnoq  utn  ncTnnpiuto,  C£pi\i  ex  con  os.Tto  nee  en-^o^Te- 

trace  de  pied2.  C’est  pourquoi  je  vous  avertis  que  je  vous  ferai  des  re- 
proches  face  contre  face,  en  presence  du  Seigneur  Jesus  qui  recherchera 
votre  sang  de  mes  mains3;  mais  je  suis  pur  cle  votre  sang,  parce  que  je 
vous  ai  ordonne,  et  non  seulement  je  vous  ai  ordonne,  mais  encore  (je  l’ai 
fait)  avec  des  coups  et  des  reproches  aussi,  et  des  prieres  aussi  et  d’autres 
clioses  nombreuses  grandement  que  je  n’etais  pas  du  tout  oblige  de  faire4, 
au  point  d’etre  comme  un  mechant  pres  de  vous,  sans  avoir  du  tout  d’autre 
raison  avec  vous,  sinon  l’amour  de  Dieu.  Et  comme  je  desire  qu’il  (l’amour 
de  Dieu)  soit  a  moi  en  ce  lieu  ou  j’irai,  certes  a  vous  aussi,  qu’il  soit  a 
vous,  meme  plus  qu’a  moi,  car  je  ne  suis  pas  digne  de  cela.  Et  comme 
je  ne  desire  pas  qu’il  ne  soit  pas  a  moi  dans  le  lieu  ou  j’irai,  a  vous 
aussi,  (je  ne  desire  pas)  qu’il  ne  soit  pas  a  vous.  Cependant  comme  je 
suis  eloigne  de  vous  et  que  je  ne  suis  pas  proclie  de  vous  en  mon  coeur 
du  tout,  c’est  aussi  la  maniere  ([lie  je  suis  eloigne  de  vous  en  mon  a  me, 
(car)  votre  sang  et  votre  jugement  sont  sur  nous3.  Et  comme  je  ne  suis 

1.  Lisez  :  ctootthtth.  —  2.  C’est-a-dire  :  de  la  longueur  du  pied.  —  3.  C’est-a- 
dire  :  qui  me  demandera  compte.  —  4.  Litt.  :  que  point  a  moi  falloir  du  tout  que  je 
les  fasse.  —  5.  Schenoudi  parle  ici  des  suites  terrestres  de  la  punition  tombee  sur 
les  religieuses,  punition  dont  il  s’efforce  de  se  liberer  au  spirituel. 
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thtth  ^u  c«  ncu)jLtt\  t;\i  on  tg  ©e  6TULTp6q(7in 

O^TGTHTTU.  OT'X€  piO  H^-JLt.nup\  c\u  11U«\1  iMlOK  iXUU 

mopoc  upeqp  uo&g  ^tco  ruxniidw  k^xta.  pcoTii  ;xu  nc.  eujse  nGTiicou  <?€ 
U6iVV>£lCTOC  IUNHCoAtTG  JUtneqnil*.  GTJJtTpcq^tO  OcVreTHTTlI  CO  UTt\- 
‘A^IUCOpOC  GIG  GqUdvfUo'X'Y  -  HOTHp  US’ I  n^OGlC  JULUTHpq  1C  GTJULTpG 
neqniiis.  gtoutx^L  &co  o^tgthttth  n^i  gtcsco  jl9.jli.oc  :se  rug  n^nu;x 

OTCOO  UUGipiOJULG  UJ^  CUCO  :*C  OGU  C^p£  116  ^TCO  OGU  JUtiXl  Il^eCC  HG 
Ilfe^flG  pCOJLlG  6TG  UTCOTll  I1G.  GUJ'^G  UTCOTll  XC  UTGTUIUXOTTCOO  ^11  Oil 
OGU  JL1<\  GTUjpUJinp  <\T(0  GTKH  GkcuV  GpG  UGOHpiOll  UOlITOy  XTO)  GpG 
llfecNUJOp  JLIOCG  llOHTO'y  JULU  UOOq  JULU  UOTOOOG  iXTCO  GpG  Upip  JLIOOIIG 
opt\\  llOHTO'y  GIG  lUMlJ  UTOq  HOG  GpG  nGniliX  JULnG^C  lliXOTGCO^  op^l 
Oil  UGTIII^TT^H  GTUjpilJCOp  JULU  1IGTH£HT  GTT \KHTT  JLlll  HGTHCCOJULis. 
GTO  JL1JL1«\  UOTWQ  lltlGnildt  II <XIU\£L«\pTOU  H  lU\Uj  HOG  GpG  ItGTIll&.  llil^l- 
KMOC  JULU  llGT07>T\;xf2  Tlipoy  1UM  GTIUOUJ  HUGTUJ^v'SG  lUXJULTOU  JULJULOO'y 
O^TGTHTTU  GpG  (-CKG-)  11  X. l JL1  CO II  JLtOCG  UOp^l  HO  HTTHTTTU  ^TCO  6T- 

pas  pres  cle  vous  dans  le  corps,  c’est  aussi  la  maniere  que  j’empeche  mon 
esprit  cle  demeurer  pres  de  vous.  Et  certes,  je  ne  suis  pas  digne  do  cela, 
car  je  suis  un  malheureux  pecheur  et  mon  esprit  n’est  pas  a  votre  ma¬ 
niere3.  Si  votre  minime  fiere,  certes,  empeche  son  esprit  de  demeurer  pres 
de  vous,  6  malheureuses,  eh  bien  !  a  combien  plus  forte  raison  le  Seigneur 
de  1’univers,  Jesus,  empechera-t-il  que  son  saint  Esprit  demeure  pres  de 
vous,  lui  qui  a  clit  :  ft  Que  mon  esprit  n’habite  jamais  en  ces  liommes, 
parce  que  ce  sont  des  chairs 4  »  et  que  ce  sont  des  amateurs  de  passions  et 
des  vantards,  c’est-a-dire  vous-memes.  Mais  si  vous  n’habitez  pas  en  des 
lieux  detruits  5,  abandonnes,  ou  il  y  a  des  betes  feroces,  ou  se  forment  les  re- 
nardeaux  et  les  serpents,  et  les  scorpions,  eh  bien  !  comment  aussi  l’Esprit 
du  Christ  habitera-t-il  en  vos  ames  detruites  et  en  vos  coeurs  perdus  et 
en  vos  corps  qui  sont  les  habitations  des  esprits  impurs?  ou  comment  les 
esprits  des  justes  et  de  tous  les  saints,  eux  dont  nous  lisons  les  paroles,  se 
reposeront-ils  pres  de  vous,  quand  les  demons  se  multiplient*  en  vous  et 


1.  Li  sez  :  e^-KohV.ire,  coirune  plus  bas.  —  2.  Lisez  :  eqnauuo'Aue.  —  3.  C’est-a-dire  : 
de  votre  mesure,  il  est  beaucoup  plus  eleve  que  le  votre.  —  4.  Genese,  vi,  3.  —  5.  C’est- 
a-dire  :  tombant  en  ruines  ou  meme  completement  ruines.  —  6.  Litt.  :  se  forment; 
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A1TOVI  AJLAXQOy  opiM  Oil  IieTIIAAeCTf  e  U£HT  CTCOOq  iXTOO  CTfCd^UUJ 

imeTTK^Kies.  op^i  £ii  ueTiiujcvxiie  ajiii  neTiiortT  €T;x^£.*jt.  eupxe  otoci 
HOTpeqs'eTn  pioxie  ebc\  k^t^.  ee  ctcho  :se  npeq^eTn  poouie  ebevX 
eie  OToei  iihtii  uoTHp  €TeTiiujc\ii<5'eTn  nenu^  juin^oeic  eboA  ulaacotu 
ivTru)  eT€THA.ujcane  eTCTUHn  en-^oeic  ou  oq'  eTeTiiujivii^OTnq  ebo'X 
julaaootu.  aah  uqcuo  poo  ivii  rctc  Ajttrrq  nenu^  utn-^oeic  no.i 
jmruoq  ^11  ne.  ixTreo  euj-^se  iiTeTua.At.epe  wm 1  a.u  eooTru  ermine  eie 
ua.uj  iiToq  uge  epe  nenua.  Atnoioeic  uaAtepe  opai  on  U€tuoht 
eTCTiio  uu^Ke  aau  ueTiuJ/ir^H  ct e  aau  onoem  u^RToy  enTHpq.  euj:xe 
irreTiiaAtauapi^e  is.ii  eueo  ugeu  €i*aoi<Vou  eTTaonq*  epaToq*  on  oeii 


se  reposent  en  vos  pensees  cle  coeur  impures  et  nourissent  leurs  mechancetes 
en  vos  desseins  et  votre  coeur  souilles?  Si  malheur  a  celui  qui  extermine 
un  homme,  ainsi  qu’il  est  ecrit  :  «  ceux  qui  exterminent  les  homines2  »,  eh 
bien  !  a  combien  plus  forte  raison  malheur  a  vous  si  vous  avez  extermine 
l’Esprit  du  Seigneur  en  vous3!  et  en  quoi  appartiendrez-vous  au  Seigneur 
si  vous  l’exterminez  loin  de  vous?  N’est-il  pas  ecrit  :  «  Celui  qui  n’a  pas 
l’Esprit  du  Seigneur,  celui-la  n’est  pas  sien  4  ?  »  Et  si  vous  n’aimez  pas  d’etre 
enfermes  dans  les  tenebres,  eh  bien  !  comment  l’Esprit  de  Dieu  aimera-t-il 
demeurer  en  vos  coeurs  si  vous  etes  tenebreux,  et  en  vos  ames  s’il  n’y  a  pas 
du  tout  de  lumiere  en  elles?  Si  vous  ne  beatifiez3  jamais  des  images0  qui 


d’ou  :  s’engendrent  et  enfin  se  multiplient ,  quoique  ce  dernier  mot  s’ecarte  beaucoup 
du  sens  premier  de  se  forment. 

1.  Le  verbe  ju.epe  se  construit  sans  preposition.  Ici  on  pourrait  croire  que  la  pre¬ 
position  n’avait  pas  ete  repetee,  mais  plus  loin  dans  jutxpe  <3L>  il  n’y  a  pas  possibility 
de  soutenir  qu’il  y  a  eu  une  lettre  d’omise.  —  2.  Je  ne  crois  pas  que  ces  paroles 
soient  textuellement  dans  1’Ecriture;  elles  me  semblent  plutot  un  resume  des  lois 
du  Levitique.  —  3.  Le  mot  sVrm  signifie  tout  d’abord  chasser  loin  de.  De  ce  sens 
premier  on  a  tire  ceiui  de  vaincre  parce  que  le  vaincu  n'a  d’ordinaire  que  le  souci 
de  s’enfuir  loin  de  son  vainqueur ;  puis  de  ce  sens,  par  extension,  on  est  passe  a  celui 
&  exterminer ,  c’est-a-dire  :  chasser  loin  des  limites  de  la  vie.  Ici  hauteur  joue  sur 
les  sens  divers  du  mot.  —  4.  Epist.  ad  Rom.,  vm,  9.  —  5.  C’est-a-dire  :  si  vous  ne 
regardez  pas  coinme  des  clioses  merveilleuses  et  parfaites.  —  6.  II  s'agit  des  statues 
que  I  on  mettait  dans  les  temples.  Mais  ici  l’imagination  de  Schenoudi  s  imagine  les 
cboses  autrement  qu’elles  n’etaient,  car  les  enormes  statues  qui  sont  restees  dans  les 
temples  n’avaient  aucun  besoin  de  clous  ou  de  supports  pour  rester  debout.  Pour  les 
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pnHTe  oe»  uje  xxn  oen  cone  exxn  nn^  uohto^  eirraexpH'Y  on 

oen  eiqT  xxn  oen  kccxxot  nocob  utcLtL  *vcr<jo  neTii^nixx  epoo*Y  ce- 
na^ge  ec^paa  eie  mu  UToq  naan'cNce  ebo'XotTxx  nnoTTe  neTnavxxa.- 
na^pi^e1  xxxxiotu  h  Owuy  UToq  xxnna.  UTe  nenpoq>HTHc  xxn  na^nocToc~ 
neTiievei  !  imq^to  o^tcthittu  exxne  n»&.  (-cue-)  pco  xxnxoeic  hxxxahtu 

a.U  H  0*vT€THTTll  eTeTUTac^pHy  e*2£ll  0€H  UJ^O£€  nTotlTL  XX  H  0€U 

ofiHTre  €tu}otc\t  a^Tco  neTu^Kixx  (-pm-) 1  eptOTU  nTCTUge  eop^i  avyoo 
UTeTiiptogr  entcHT  eboAo  iTooToy  nn^a^ixxcon  eT^n^T^  xxxxcotu  acrio 
eTctofce  uccotu  eneTeiyuje  UToq  rie  eTpe  tucco&c  necooy.  tiT€Ti\coo7m 
a>.n 1  nee  UTa>.  n^oeic1’  esooc  nueqxxa^eHTHc  -Tse  nHi  eTCTUadiinK 
e^cnrn  epoq  nujopn  •xe  ^-pHiiH  1  xxmm  acrco  eiytone  omi  ajHpe 

ueipHiiH  xxxx^y  epe  TCTiicipHUH  xxtou  xxxxoc  eop^i  exmq  eujtone 
•^e  xxxxou  ecenoTc  eptoTn  on  tc  ee  euja,pe  nxoeic  xooc  xxneqnnaL 


sont  placees  debout  dans  les  temples,  mais  qui  sont  affermies  par  des  clous 
et  d'autres  sortes  d’objets  faits  avec  art,  (de  sorte  que)  si  quelqu’un  les 
remue,  elles  tomberont  a  terre ;  eh  bien  !  qui  done  parmi  les  anges  de  Dieu 
vous  beatiliera?  ou  quel  Esprit  done  parmi  les  prophetes  et  les  apotres  vien- 
dra  ou  demeurera  pres  de  vous,  si  l’Esprit  du  Seigneur  n’est  pas  avec  vous 
ou  pres  de  vous,  si  vous  etes  affermis  sur  des  paroles  disposees  avec  art,  et 
sur  des  choses  vaines?  et  si  quelqu’un  vous  remue,  certes,  vous  tomberez  a 
terre  et  vous  serez  prosternes  sur  le  sol  par  l’entremise  cles  demons  qui 
nous  trompent  et  qui  se  rient  de  nous,  alors  cpie  ce  qu’il  faudrait,  e’est  que 
vous  riiez  d’eux.  Ne  savez-vous  pas  comme  le  Seigneur  a  dit  a  ses  dis¬ 
ciples  :  «  La  maison  ou  vous  entrerez,  dites  d’abord  :  La  paix  soit  a  cette 
maison!  et  s’il  y  a  un  fils  de  la  paix,  votre  paix  se  reposera  sur  elle; 
sinon,  elle  vous  reviendra9?  »  C’est  ainsi  quo  le  Seigneur  a  dit  it  son 


trouver  justes,  il  faut  admettre,  ce  qui  est  sans  doute  conforme  a  la  verite,  qu’a  c6te 
de  ces  gigantesques  statues,  il  y  en  avait  d’autres  plus  petites;  mais  en  aucun  cas 
elles  n'etaient,  je  crois,  retenues  par  des  clous. 

1 .  Lisez  :  rie  eTuevxi*.K*.pi,^e.  —  2.  Lisez  :  u*.nocTo‘Aoc.  —  3.  Lisez  :  ne  eTn*.ei. 
—  4.  lei  commence  le  manuscrit  de  Naples  et  sa  pagination.  —  5.  B.  M.  :  h  utcth- 
cocmi  eui.  —  6.  B.  M.  :  tcxojc.  —  7.  Lisez  :  TeipHnH .  —  8.  B.  M.  :  xxnemt*..  — 
fi.  Luc.,  x,  fi. 
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eTOTrA^fi  -2£e  nA*.x  h  Tcim^uconH  eTKn^ftcoK  epovn  epoc  enjcone  cum 
ujHpe  ueipmiH  ujoon  ngHTq  1  jut^pe  TeneipHUH  iatou  a*.a*.oc  e^pxi 
extoq  is.Tu>  nn^cn  o  ^th*y  "  euycnne  aaa*.ou  AAdvpecKOTc  epon  ^ttco 
uukotk  eop^i  eutnHTe  h  nu\  €Toirsu\p  jutnuj*,  aaaaok  npHTq.  nan 
•xe  eicsco  aa smooy  eipiAie  k^ta.  €►€  UT^ipiAie  uoDA*.HHuje  neon  o\£>h 
AinooY  dcrrco  on  Tenoy  emxoeic  neTO  !  A*.A*.UTpe  on  qo  AAAtuTpe 

\\<S\  neTncon  ujhaa  eTccpxt  nneinjdvxe  nee  euj^qujTopTp  xtco1 * 3 4  nq- 
piA*.e  ^cocoq  eq^toujT  ncco- (-ck^-)  i  eipiA*.e  epe  n^pAAesocnre  njoiro 
e^pxi  1 *  e-7sn  n^oTro^e  ec^p^i  e:*A*.  ei^c^e  pe^T  epoq  n£^£  neon 

eqcgan  Aine-^co''  AAAtoq  ^n  aiaaxtc  Ten oq*  eqc^^i  on  noen 

Ke.A*.HHuje  nujcX^e 1  ctch^  o\  nujOAiTe  npoAAne  eTpe  neneioyr 

ngAAo  nKOTK  exixooq’  etpiA*.e  eafie  thttu  aau  neTnnjHpe  ajlu  neTit- 
njeepe  Ain  neTncuHq*  Ain  neTupooAAe  xttco  eT&HHTns  o  cocot  on  Ain 
OTon  niAi  eTnjoon  uaaaami  01  oTcon.  ^ttco  uciottcouj  ne  £ai"  neoT- 

Esprit-Saint  :  Le  lieu  ou  la  synagogue  oil  tu  entreras,  s7il  y  a  cles  fils  de  la 
paix,  que  ta  paix  se  repose  snr  lui  et  demeure  pres  d’eux;  sinon,  qu’elle 
retourne  a  toi  et  toi,  tourne-toi  vers  les  cieux  ou  le  lieu  ou  Ton  sera  digne 
de  toi!  »  Ces  paroles,  je  vous  les  dis  en  pleurant,  comme  j’ai  pleure  une 
foule  de  fois  avant  ce  jour  et  encore  maintenant,  car  le  Seigneur  m’est 
temoin  et  aussi  est  temoin  notre  petit  frere  qui  ecrit  ces  paroles,  comme 
il  est  trouble  et  comme  il  pleure  aussi  en  s’apercevant  que  je  pleure  (et 
que)  mes  larmes  coulent  sur  mes  joues,  sur  la  terre,  quand  je  me  tiens  de¬ 
bout  souventes  fois  sur  lui  qui  n’ecrit  pas  seulement  ce  que  je  dis  mainte¬ 
nant,  mais  qui  ecrit10  d’autres  foules  de  paroles  ecrites  avant  ces  trois  an- 
nees  que  notre  pere  le  vieillard  s’est  repose,  et  cpie  j’ai  elites  en  pleurant  a 
cause  de  vous,  de  vos  fils  et  de  vos  lilies,  de  vos  freres  et  de  vos  homines, 
et  a  cause  de  moi  aussi,  avec  quiconque  est  avec  nous  a  la  fois.  Certes  je 


1.  B.  M.  :  juuul*.y  h  moon  noHTq  eie  =  (s’il)  y  a  la  (un  fils  de  la  paix)  ou  s  il  y 

habite,  eh  bien,  etc.  —  2.  B.  M.  :  nc^u)  =  elle  demeurera  pres  d’eux.  — 

3.  Lisez  :  ne  cto.  —  4.  B.  M.  :  (-CK7-).  —  5.  B.  M.  n’a  pas  ce  mot.  —  6.  Lisez  : 

june-r^oD  juuuoq.  —  7.  B.  M.  ajoute  :  *wio  =  et.  —  8.  B.  M.  :  eTfiHHT  on, 

recAe.  —  9.  B.  M.  :  xx  au  lieu  de  oxt.  —  10.  Schenoudi  avait  done  un  secretaire  qui 

ecrivait  toutes  ses  oeuvres. 
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oeiuj  eTJUtuti^Y  gt^aacotu  giigth'xio  ajljuoo'y  jutni^u  ee  gt6g 

TG^eoHHpid.  juuigtjlioctg  Ajuutou  gtg  nc^T^H^c  nG.  AAiiiictoc  (S'g  we\ 

iiHTii  oil  ii^oirepHTG1  *2£€  ^qp  £ii^q  1134  n^oic2  uneicTni^icT^  ^11 
JULAAOi  GI'XOO  UHTil  llll^i  '.  JvilOK  ^[COUjq  \T(0  ^T(3'^GIH‘Y  1  GAA^TG  d/XAiS. 

eiT^juio  iuiAjtuiTii  •xe  neTiicoii  iickmii  gtg  Jv»ok  ne  qjutono  noHTq5 
^TTlO  qUjil  QTHq  eopdwl  G^lOTlt  UTlOTil  *^6°  GTGTiljULOK^  2Ui  vioht  gt&g 
THTTTil  jm^Tiv^TTHTTIl  OTTTG  llTGTilUJIl  Op'HTIl  &.II  G£p&.i  GTXCOTIl  JLAlAIil 
JULAACOTil  10  IlG&iHil  ^GK^C*  HUG  Oil  il6TOT^2v&  THpO*y  UJIl  £THq 

G^p^i  GTsiooy  jumiiis/y  iiTGTiiiXii^nKH  Axmwy  GTOTii^niopcs  jjtnGcoTro 
G&oX  JLIIITIO^  AJiniliv'Y  GTOTil^np^  ilG-  (-CKH-)  COO‘Y  G&oA.  illlfi^dwJUtnG 
&.T10  neon  GTOTTilivCGK  T^qiO  Gop^i  ilCGKluTq  IlllGTil^ilOTO'Y  GIIGT^U- 
nGGiooy  •ik.e  iicenoso'y  efeoTV.  ^■•sio  jl*aaoc  hhth  csg  otaahhujg 
neon  ojivipiuie  uj^ii-^nVo  giguj^aji^oaji  eiiuiOK^  iioht  gajl^tg  qsg  guj^g 

voulais  en  ce  temps  vous  informer  de  ce  que  nous  disons,  et  je  n’(en)  ai  pu 
trouver  le  moyen,  a  cause  de  Tenvie  de  celui  qui  nous  bait,  e’est-a-dire  de 
Satan.  Ensuite  certes  je  suis  alle  a  vous  de  mes  pieds,  et  si  le  Seigneur 
l’eut  voulu,  je  ne  me  serais  pas  soutenu  en  vous  disant  ces  choses.  Moi, 
je  suis  meprise  et  accuse  grandement,  mais  je  vous  informe  que  votre 
pauvre  frere,  e’est-a-dire  moi,  est  afflige  et  misericordieux  sur  vous,  et 
vous,  vous  n’etes  pas  tristes  sur  vous-memes,  et  n’avez  pas  pitie  de  vous- 
memes,  6  malheureuses,  afin  que  personne  parmi  les  saints  n’ait  pitie  sur 
eux  a  bheure  de  votre  necessity,  a  l’heure  ou  Ton  separera  le  grain  de  la 
paille,  a  rheure  ou  Ton  separera  les  brebis  des  boucs,  a  la  fois  ou  Ton  tire 
a  terre  la  senne  et  ou  Ton  recueille  les  bons  (poissons)  dans  leurs  vases9,  et 
les  mauvais,  on  les  rejette.  Je  vous  le  dis,  une  foule  de  fois  j’ai  pleure  jus- 
qu’a  ce  que  j’aie  cesse  d’en  avoir  la  force,  afflige  grandement,  car  si  vous 

1.  B.  M.  :  eviei  q>p*.i  uj*.pumi  eiiioouje  <>n  na.oirepHTe  =r  je  suis  alle  vers  vous, 
marchant  de  mes  pieds.  —  2.  B.  M.  ajoute  :  aitik*.c>  -rnpq  =  (le  Seigneur)  de  la 
terre  entiere.  —  3.  B.  M.  :  nueicvn^icTa.  -u.ju.oi  nei'sco  khm  ;  e’est  cette  le^on  que 
j’avais  suivie  tout  d’abord  dans  la  traduction;  puis  je  l'ai  rejetee.  —  4.  B.  M.  : 
^Tced'H-p.  —  5.  B.  M.  :  ugRT.  —  6.  B.  M.  :  tcthwoko.  —  7.  B.  M.  :  0-5-i.e  on. 

—  8.  A  la  syllabe  finit  le  premier  fragment  de  Naples.  —  9.  Le  mot  eoqio  signifie 
ici  une  senne  remplie  des  poissons  qui  ont  dte  pris.  Les  vases  sont  les  vases  qui 
appartiennent  aux  pecheurs,  quoiqu’il  n’ait  nullement  ete  question  de  pecheurs. 
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TeTn^wioone  eTGTiinop**  eiieTiiujupe  julu  jutu  iieTupeoute 

THpo*y  £ii  nuutd..  \\&o\\e  mtw  or  iiTCTiiujtone  eTeTimop'x  epooq*  ou 
na.uoii  itdcnoom  eie  eTfce  oq*  <3”e  ^TeTiintop^  eho?V.  juto-ocry  ixifio  eujcxe 
RT€Tlt^C€i  Js.lt  mt€T\\U|Hp€  JULll  lt€TitCUH‘Y  JUUl  IieTlipiOJUte  THpoy  eie 

itTJs.T€TVicjs.^€  thtttu  e&oTV.  jlijuloo^'  eT&e  oq*  ue/rujoon  eoomi  eneTii- 
oeitoc.  co  euj-xe  itTeTiiJv^me  Jsit  mteTOTJv^  €Tpe  TeTiiujcone  iijuum^q* 
£ii  ju.nHT€  JsTTto  eujxe  TeTit^^iue  Jsit  no7rtJLj<  utjtToii  eie  eT&e  cy*  pin 

^TeTltKJsJvJs'Y  1  ItCJs.  TH7TTH.  ^TW  CUJ^e  UTeTH^Cei  Jsll  illt€Ttl€pH'y 
UTIOTII  €TC OOTTO  £U  UCHf  IldvRIDITH  £11  JULTIHTe  eie  UTCTll  C€ll  ehlHIl  ll£OTO 
epiojute  itiut  ehoTVcse  .jutneTiicei  imeTHn  THpo-y  epiOTii  otjt  nemccjuioc 
OT^e  oit  itTCTii^p  nujjv'  ajljuloo'y  Jsit  ojul  ntt-jk  eTeTit^fiwK  epoq.  euj*xe 
d.itoK  ^.e  nieftiHii  eiujjsiip  ot-  (-cue-)  c^M^tou  hotiot  jutnmacy  eiieTii- 

devenez  separees  d’avec  vos  enfants,  d’avec  vos  freres,  d’avec  tous  vos 
hommes3  en  ce  lieu  d’hotellerie,  et  si  de  nouveau  vous  devenez  separees 
d’eux  en  ce  siecle  sans  fin,  eh  bien  !  pourquoi  vous  etes-vous  separees  d’eux  ? 
Et  si  vous  ne  devez  pas  rassasier  vos  fils  et  vos  freres  et  vos  males  et  tous 
vos  hommes,  eh  bien  !  pourquoi  vous  etes-vous  ecartees  de  ceux  qui  sont  de 
votre  famille?  Et  si  vous  ne  devez  pas  trouver  les  saint's  afin  d’etre  avec 
eux  dans  les  cieux  et  si  vous  ne  devez  pas  trouver  un  lieu  de  repos,  eh 
bien  !  pourquoi  aussi  les  avez-vous  blisses  derriere  vous  ?  Et  si  vous  ne  de¬ 
vez  pas  rassasier  vos  compagnons,  vous  qui  etes  rassemblees  dans  les  syna¬ 
gogues  celestes4,  eh  bien  !  voiles  etes  des  malheureuses  plus  que  tout  liomme, 
parce  que  vous  ne  rassasiez  pas  tous  ceux  qui  vous  appartiennent5  en  ce 
monde  et  que  vous  n’en  serez  pas  digues  non  plus  dans  le  lieu  ou  vous  irez. 
Mais  si  moi,  ce  malheureux,  je  passe  une  seule  semaine  sans  voir  vos  en- 

1.  Lisez  :  nTe-mK^y.  —  2.  11  faut  lire  :  jumuj*..  —  3.  11  faut  entendre  :  tous  vos 
parents,  ainsi  qu’on  le  voit  un  peu  plus  bas.  —  4.  Cette  phrase  me  semble  mal  cons- 
truite  et  elle  n’est  pas  tres  claire.  On  aurait  attendu  plutot  :  vos  freres  qui  sont 
rassembles  dans  des  synagogues  celestes,  ou  les  liens  de  la  famille  terrestre  sont 
conserves  comme  sur  la  terre ;  mais  on  reconnait  bien  vite  qu’il  est  impossible  de 
songer  a  ce  sens  puisque  les  uns  devaient  se  trouver  en  dehors,  et  les  autres  en  de¬ 
dans  de  ces  synagogues.  —  5.  Ces  paroles  montrent  bien  que  les  meres  de  famille 
avaient  quitte  leurs  enfants  et  leurs  maris  pour  la  vie  cenobitique. 
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iyHpe  mu  HeTiicuH-y  mu  ueTiiQOOirT  mu  ueTiimmdai  THpoq*  oi  oTcon 
uj^iujcone  evyooujT  eko?V£HTO‘Y  nee  uottcou  mnquivy  eueqcuHq’  «ot- 
pomne  efioTVom  n^oTTtouj  c^otii  epooq*  mu  neTOTTiouj 

eTiyoon  eooiru  epoi  uooto  en^OTfinuy  eTujoon  egotni  epocry.  ^tio  t^i 
Te  ee  euj^up  ou«xu  nc? cto  cm  oTcon  euiv'p  eueuepHq*  mnu^-y  ni'^’ 
utii  neooo'Y  ne^ooq*  jvyoo  mmHiie  eie  utctii  ^eu  oq*  htiotu  “xe 
UTeTii^p  o  iiHTii  dvii  eu^q’  eucTiiujHpe  mu  ueTUciinq*  gm  nu\  ctctu^- 
fuon  epoq.  oo<Vcoc  pio  ’^■iiis.q*  epumi  Tcuoy  eTCTUuj^up  ot€&ot  mneTii- 
iiivy  epooq*  oj^T€Tiinu)yyc  iioht  ucoooq*  ^tco  uj;\T€TueKnpm  ekcuV^e 
mneTiiu^q'  epooq*  u\t ^  oe  owo^  CTOireuj 1  ii^*y  epiOTii  euuaqp 

£Thu  e-2sii  ueuneeoo'y  THpu  cm  oircon  ^pH*y  iiTiip  mnujiv  uueuepHq* 
oi  OTrcon  ^too  iiTiicei  mniTCOT  iioht  mu  ueuepHq*  osm  mnuoTrei  iy&. 


fants  et  vos  freres  et  vos  males  et  tous  ceux  qui  sont  avec  nous  en  un  mot2, 
je  deviens  comme  si  je  les  attendais3,  comme  un  frere  qui  ne  voit  pas  ses 
freres  pendant  (toute)  une  annee,  certes,  d’apres  mon  desir  a  leur  egard  et 
d’apres  leur  desir  a  eux  aussi  a  mon  egard  plus  encore  qu’a  cause  du  desir 
que  j’ai  a  leur  egard.  Et  si,  ainsi,  il  nous  plait  de  nous  voir  a  chaque  heure,  a 
chaque  jour  et  journellement 4,  eh  bien  !  qu’etes-vous  done,  vous,  si  vous  ne 
vous  plaisez  pas  de  voir  vos  enfants  et  vos  freres  dans  le  lieu  ou  vous  irez  ? 
Et  meme  je  vous  vois  maintenant  que,  si  vous  passez  un  mois  sans  les  voir, 
vous  avez  l’habitude  d’etre  inquietes  a  leur  egard  et  vous  avez  l’habitude  de 
regarder  les  yeux  fixes3  parce  que  vous  ne  les  avez  pas  vus,  comme  eux 
aussi  ils  desirent  vous  voir,  afin  que  nous  considerions  nos  peches  a  tous 
a  la  fois  :  peut-etre  (il  se  fera)  que  nous  deviendrons  dignes  les  uns  des 
autres  en  une  seule  fois  et  que  nous  rassasierons  cette  delectation  les  uns 
pour  les  autres,  depuis  le  petit  jusqu’au  grand.  Si  vous  avez  plaisir  done 


1.  Lisez  :  e-rovoTeuj.  —  2.  Ce  sont  les  mots  orcon  que  je  traduis  ainsi :  ces  mots 
veulent  dire  :  a  la  fois,  d'ou  :  en  un  mot  qui  resume  l’ensemble.  —  3.  Litt.  :  je  suis 
devenu  d’habitude  regardant  en  avant  d’eux,  comme  un  frere  qui  n’a  pas  vu  ses 
freres  d’un  an.  —  4.  Je  ne  vois  pas  la  raison  de  cette  repetition,  a  moins  que  le  mot 
AixiHue  n’ait  ici  le  sens  etymologique  de  constamment ,  constamment.  —  5.  On  at- 
tendrait  ici  plutot  un  mot  qui  ait  le  sens  de  pleurer,  et  peut-etre  le  scribe  a-t-il  mal 
lu  le  mot  pjueiH  et  a  ecrit  a  l’envers  cuopju. 
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nno(?.  gujtsg  uj^TGTiip  guHTii  (7g  eiiaey  epoo^*  £x*  ruxxa.  ii<7oi7Vg  ^ttco 
GTGTViqi  epuiTR  GTiae  niioTTTG  gig  gtgtu^p  ouhtu  uoTHp  epocy 

CTIUOpOS  XXXXIOTR  G&cbV  XlXXOCq'  OH  njUliv  6Tmi;\JntOK  6X*.^*y  gt  6g 

rmoTTTe  ;xii  eC<V\^  gt&6  (-c*\-)  T6iixx\iT^xx6i\.Hc  xxu  riTcnxx  hoht  iiT^q- 
o  006c 1  g&oTV  g:xxx  nxxGGTG  GTUtxtvoTq  GTutTpeq^cou  go  oth  epoiTit  se 
HT€T«cooTm  x*.xxoq  ^u.  u6ixt.G67F6  ne  tgtii^p  nujdC2 * *  xxntono  xtu 
ilGTHUJHpe  JULU  HGTItCIlH'y  XXII  U6TUOOOTT  T6VlO*y  ^G  ^T^XAO  XXXXCOTIl 
7X6  OTH  ilOHTIl  Hixp  UJXXXXO  GltGTG  WOlTOy  IlG  XXU  UGTGIOTG  XXU 

ii€TcitH<y  g&oTVtxg  xxnoivovcouj  euoKooy  o^iVAov  xxxxtu  xxxxo- 

oy  €£p^i  GnTxoogxx  copeu  G^K^e^pcux  mxx  6&OiV:x6  xxnoTrujoon  cpoov 

neOTG  XXmiOTTTG  6TG  UTOOTU  nG.  TGUOy  (76  GOJOilTG  UTGTIt^XXGT^ilOl  ’  dUl 
gtt  OTT(76nH  3v  n(7U)HT  U^p  XXnUOTTG  '  OTTO)  GqxXOTO  6£OTU  GpCOTU  HOvTOv 
06  6TCHO  efeo<V7SG  GITXXOv  UTGTUUJCOnG  U^U  IlOTTCO'Xc'X  XXU  OTp^UJG  XXU 

a  les  voir  en  ce  lieu  cl’hotellerie  et  si  vous  endurez  pour  vous  a  cause  du 
Seigneur,  eh  bien  !  a  combien  plus  forte  raison  vous  repentirez-vous 5 *  de  vous 
voir  separes  d’eux  dans  le  lieu  ou  nous  irons,  non  pas  a  cause  de  Dieu,  mais 
a  cause  de  la  negligence  et  de  l’aveuglement  qui  a  reconvert  la  bonne  pensee 
pour  ne  point  la  laisser  approcher  de  vous,  car  vous  ne  la  connaissez  pas.  Je 
pensais  que  vous  deviendriez  dignes  de  la  vie  a  la  fois°,  vous  avec  vos  en- 
fants,  vos  freres  et  vos  males;  mais  maintenant  je  vous  avertis  qu’il  y  en  a 
parmi  vous  qui  cleviendront  etrangeres  aux  leurs,  a  leurs  peres,  a  leurs  freres, 
parce  qu’elles  ne  veulent  pas  s’attrister,  mais  qu’elles  se  sont  livrees  elles- 
memes  a  la  souillure  en  toute  impurete,  parce  qu’elles  n’ont  pas  regu  a  elles 
la  crainte  de  Dieu,  c’est-a-dire  vous7.  Maintenant  done  si  vous  ne  vous  re- 
pentez  pas  en  (toute)  hate,  la  colere  du  Seigneur  a  fini  en  effet  de  s’allumer 
contre  vous,  comme  il  est  ecrit 8,  parce  qu’au  lieu  d’etre  pour  nous  une  conso- 

1.  Une  ligne  entiere  :  ivr*.q£iofic  e&oA,  a  ete  ajoutee  sur  une  petite  bande  de  par- 

chemin  rapportee.  —  2.  Je  lis  :  uniyj..  —  3.  Lisez  :  nTeTrid,uLeT.Mtoei  *.n.  —  4.  Ce 

mot  est  ecrit  xximo-yT  (.stc).  —  5.  Je  lis  :  ^thtu,  quoique  j’aie  bien  copie  giurm,  ce 

qui  n’a  pas  de  sens.  Je  traduis  en  consequence.  —  6.  C’est-a-dire  :  tous  ensemble, 

vous,  les  meres,  vos  enfants,  vos  maris,  etc.  —  7.  C’est-a-dire  :  vous  qui  vous  etes 

souillees,  et  non  pas  :  vous  qui  etes  sans  la  crainte  de  Dieu.  Cette  explication  porte 

sur  toute  la  phrase,  et  non  pas  simplement  sur  le  dernier  membre  de  phrase. 

8.  Peut-etre  :  Psalm.,  ii,  13. 
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OTTTIOK  HOHT  €T&€  TCTIlCpoqT  f&oTVgAJL  npOOTUJ  ItTCOC^I^  JLiamOTTG 

e^e  €tcho  •;*€  oim  oircoq>i;x  gqi  ottoii  uuut  eTqi  pooiruj  £€ii 
o&HTre  u^iR^iocTmH  enT^go  ep^Tq  uottcoott^  f^omi  efioAgqTJL*.  rvxoeic 
ic  Teuoy  ouxjoq  ^TeTnujione  u^\i  uottAtiih  julm  ottaak^  »^ht 
jutu  oTODcoujq  iioht.  ivxoeic  ic  coomi  “se  er&e  npocnriy  mieTiiujHpe 
jutii  iieTiiciiH'Y  ^too  ct&c  neTiipooTuj  (-c\^-)  ^ootthttii  utu  neu- 
pooTuj  THpu  cm  OTrcon  juLniLioK  egqp^i  enui\  enT^iei  efeo'XnoHTq  *2£iu 
xtnujopn  Hooey  jultiho^  aajrxc^cs.  ^-evK^Kei  &n  eicooTni  ose 

ncT\\^^  £>ck€  uii^eioTe  navy  ^tc^uotujii  on  oTckw  ^too  ^ctrqi 
uineupooTJ'uj  on  OTT^ice  julji  otuk^o  on  emcTHutH  iiuui  jlaii  £io&  iinm 
eTit^iioTrq  qiits.^  oioco q  nan  \\Tiv<Veq‘\iqe  koth  tiLene.  eT&e 
OTIOO  CTOOT  €€ipe  U^TldvTOOT  CTp^qi  npOOTfUJ  JLfcnotofi  CRTis.  imOITTC 
^iVcoioq  epoi  hootto  *^e  evp^qi  nipooiriy  imoHKe.  \ie  neTeiguje  ne 

€.  .K^T^f^pOUei1  JLAAAUrm  CMl  Tf/niq^pux  ItC^pKIKOU  fc.A'X.iV 

lation,  une  joie,  une  conhance,  parce  que  vous  etes  oisifs  loin  du  desir  de  la 
sagesse  de  Dieu,  comme  il  est  ecrit  :  «  II  y  a  une  sagesse  en  tous  ceux  qui 
prennent  souci  en  des  oeuvres  de  justice3  pour  le  relevement  dune  congre¬ 
gation  de  par  le  Seigneur  Jesus  ».  Maintenant  aussi  vous  etes  devenues  pour 
nous  un  chagrin  et  une  affliction  et  un  brisement  de  coeur.  Le  Seigneur  Jesus 
sait  qu’a  cause  du  souci  de  vos  enfants,  de  vos  freres,  et  a  cause  de  votre 
souci,  a  vous  aussi,  et  de  votre  souci  a  tous  a  la  fois,  je  ne  suis  pas  alle  au 
lieu  d’oii  je  suis  sorti  depuis  le  premier  jour  de  la  grande  Paque;  mais  je 
n’ai  pas  perdu  courage,  sachant  que  celui  qui  donnera  leur  salaire  a  mes 
pores,  parce  qu’ils  ont  ete  engraisses  dans  une  science  et  qu’ils  ont  supporte 
notre  souci  avec  souffrance  et  affliction,  avec  savoir  et  toute  bonne  oeuvre,  il 
me  donnera  ma  petite  miette  de  salaire.  C’est  pourquoi  j’entreprendrai  de 
faire  tous  mes  efforts  pour  supporter  le  souci  de  l’oeuvre  que  Dieu  m’a 
confiee,  et  surtout  ce  souci  des  pauvres.  Ce  qu’il  faudrait,  c’est  de  vous 
mepriser  dans  vos  besoins  charnels4;  mais  j’ordonnerai  au  vieillard  et  a 

1.  Ilya  entre  les  lettres  e  et  k  place  pour  une  troisi&me  lettre ;  cependant  je  ne 
crois  pas  qu  il  en  faille  une.  —2.  Lisez  :  xpeidk  —  3.  Si  ce  texte  est  dans  l’Ecriture, 
je  ne  1  ai  pas  trouve.  —  4.  C  est-a-dire  :  dans  ce  qui  regarde  la  nourriture  et  le  vete- 
ment  du  corps.  Je  ne  crois  pas  qu’il  s’agisse  d’autres  choses  moins  permises. 
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CTOOTq  jutnoXAo  is.Tco  eTooToy  imeTiictiH-y  THpoq*  CTpeirqi  neTnpo- 
ottuj  gqi  mjut  •xck^c  vmeTvi(?ii  ujev^e  ecsm  iitcotii  *^e  iieTpoouye1 

neTimpiA*^  egjp^i  e,::sl1  ujeiioTTTe  oir^e  n^nnoiVTe  ott^c  necim^* 
THpo*Y  €Tqi  lAneTupooTuj.  ic  -^e  on  eipiut^e  c&oVojui  nexiu^o  uoht 
CTSIH'Y  eop^l  CCSOOTil  AintldCY  IlTCTil^ll^CfKH  UT^ICI  17^p  SIHTIl  O^poq 
CTTmtliTJUlUTpe'  11^*  iVtTlO  UT^iei  dvll  UJiXpOimi  gqi  OTOTTCOUJ  JUtll  OT- 
cio&e  julh  07rx*.nT^pi70c  noe  euj2v7>  ii^^o  cm  hcio£>ht€  UTeixiiiie 

iiT^iei  uj^ptOTii  dvTco  (-c Aft-)  dwinjivxe  iiaajulhth  ‘Xck^c  epc 
nuj^'xe  jum-soeic  ‘sook  e-(-2c  fol.  recto-)''  ko\  ncTiiHi  kh  iihtii  ^ttco 
on  *2£CK^c  eqeix^c  p^Tq  n^i  nnj^xe  jjtn^nocToXoc  *2£e  ncTncnoq 
e^p^i  esn  TCTn^ne  jvtco  on  *  qsck^c  eieujco  '  eioTr^^fc  eftoTVoqui  ncTn- 
c^n  nTtOTn6  TCTiipwuge.  n3V.HH  ee  eTepe  n^eioTe  n^npme  ajulaoi 


tous  vos  freres  de  supporter  votre  souci  en  toute  chose,  ahn  que  vous  ne 
trouviez  pas  parole  a  dire;  mais  c’est  vous  qui  etes  responsables 7 ;  et  votre 
jugement  n’est  pas  (a  rejeter)  sur  Schenoudi,  ni  sur  Papnouti,  ni  sur  les 
freres  qui  prennent  souci  de  vous.  Mais  certes  aussi,  voici  que  je  suis  libre 
de  l’affliction  qui  est  descendue  sur  vous  a  l’heure  de  votre  necessity,  car 
je  suis  alle  vers  vous  pour  leur  (rendre)  temoignage8,  je  ne  suis  pas  alle 
vers  vous  pour  un  caprice  9,  ni  pour  rire,  ni  pour  une  paresse,  comine  une 
foule  ont  ete  trompes  par  elle  dans  des  oeuvres  de  cette  sorte ;  mais  je  suis 
alle  vers  vous  et  je  vous  ai  parle  afin  que  la  parole  du  Seigneur  s’accomplit, 
disant  :  «  Votre  maison  vous  est  abandonnee10  »;  et  encore  afin  que  la  parole 
de  l’Apotre  s’accomplisse11  :  «  Votre  sang  sur  votre  tete12  »;  et  :  a  afin  que 
je  sois  pur  de  votre  jugement  :  c’est  votre  affaire  a  vous  autres  14 !  »  Cepen- 


1.  Lisez  :  ne  eTpwuje.  - —  2.  Lisez  :  eois'.m.nTJLiuTpe.  —  3.  Ici  reprend  le  ms.  de 
Naples  et  ce  feuillet  n’est  pas  pagine.  —  4.  B.  M.  n’a  pas  on.  —  5.  B.  M.,  rede  : 
eienjocnie.  —  6.  B.  M.  ajoute  :  -^er=et.  —  7.  Litt.  :  suffisez-vous  a  vous-memes.  - 

8.  Je  ne  sais  a  qui  se  rapporte  le  mot  navp,  si  c’est  aux  freres  ou  aux  soeurs.  — 

9.  C’est-a-dire  :  un  caprice  de  la  volonte.  Par  la  j’entends  tout  ce  vers  quoi  pent 
se  porter  la  volonte,  une  volition,  un  sentiment  ou  une  passion  quelconque.  — 

10.  Sans  doute  citation  ecourtee  de  Matth .,  xxm,  38.  —  11.  Mot  a  mot  :  se  tienne 
debout.  —  12.  Act.  apost.,  xvm,  15.  —  13.  Matth.,  xxvii,  24. 
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«miok  coo1  o^n  epcoTn  ou  nu\  eTmiesiuoK  epoq2.  ct he  n^i 

uju toe  uhtii  eho?V£ iTAft  ruiOTrre  *^e  nc^  neTiicuoq 

ehoAou  ik?!^  HTeTOTrjmoTTTe  epoc  •ut^^q'  o\tc  thtttii  !  jjui  TeTiiHy 
JULVUICCOC  ^TflO  ^ll^KCOTe  UC<\  JI€TtlCHOq  ehoAoil  H<3'l‘2K  UOTTOIl  ItJJUL  €TC 
oTit  ptouie  s'aJV.oooq'  epocy  o^tii  thttii  ^tpio  '■^iidmioTe  iic^  neTii- 
cuoq  cfeoAo  iTOOToq  uiieTiiepH'Y  ^.tco  ^u^iuoTe  hc^s.  necitoq  UTOTfei 

TOTTCI  AJLJL*.(OTtl  ehoAoiTOCTC  JUUULIU  UfcUlOC  Sill  neTllllOS’  1  UJiS.  neTil- 
ROTi  2vT(0  Sill  TCTCHc^  UJ^  TCTCOTU  (TOA*.  A*.A*.OC  CSCK  OT^COh  ehoX 

eujese  dviioH  neTe'  otu  otou  epoi  <se  ^iei  uj^pcoTii  noircon 
cu^q'  ^tio  ujoaat  1  ^\uji^se  iiaajulhtu  on  T^T^npo  ju^piujione  ctc 
(-verso-)  Tii^f  o^n  epoi  ojul  n aa^  eTJutut^q  ^ttoo  eujse  utiutii  neTes 


dant  comme  nos  peres  m’ont  juge,  moi  aussi  je  vous  donnerai  jugement 
dans  le  lieu  oil  nous  irons.  C’est  pourquoi  je  vous  clis  de  par  Dieu  :  Je 
chercberai  votre  sang  d’entre  les  mains  de  celle  que  vous  appelez  mere  pres 
de  vous”  et  de  celle  qui  vient  ensuite10,  et  je  chercherai  votre  sang  des 
mains  de  quiconque  a  loge  pres  de  vous,  et  je  chercberai  votre  sang  des 
mains  de  vos  compagnes,  et  je  chercberai  le  sang  de  chacune  de  vous 
d’entre  ses  mains  a  elle-meme,  depuis  votre  grande  jusqu’a  votre  petite1' 
et  depuis  celle  qui  est  paralytique  jusqu’a  celle  qui  a  la  force  d’accomplir 
un  travail.  Et  si  c’est  moi  a  qui  l’on  en  veut12  parce  que  je  suis  alle 
vers  vous  une,  ou  deux,  ou  trois  fois  et  que  j’ai  parle  avec  vous  de  ma 
bouche,  que  je  sois  juge  par  vous  en  ce  lieu;  et  si  vous  avez  (droit)  contre 


1.  B.  M.  :  goocor.  —  2.  B.  M.  ajoute  :  JumoiiigT  o^p  era..u.<jOTH  eneTp  itoqpe  iihth 
=  car  je  n’ai  pas  oublie  de  vous  informer  de  ce  qui  etait  bon  pour  vous.  Puis  vient 
la  separation  dont  il  est  question  dans  la  preface;  je  crois  que  c’est  un  pur  caprice 
du  scribe,  car  on  ne  commence  pas  un  discours  par  :  C’est  pourrjuoi ,  ainsi  que  je 
l'ai  dit.  —  3.  B.  M.  :  pour  gaae.  —  4.  B.  A1 .  :  ■xm  jurne-mnoc.  —  5.  Je  coupe 

ainsi  ce  mot  :  t -j- ctc -j- oth,  — 6.  Lisez  :  ne  ctc.  —  7.  B.  M.  :  hiojuuit.  —  8.  Lisez  : 
ne  eTe.  —  9.  C’est-a-dire  :  dans  votre  couvent.  —  10.  C’est-a-dire  :  celle  qui  rem- 
jilace  la  superieure.  —  11.  Je  pense  qu’il  s’agit  toujours  d’un  couvent  de  femmes, 
car  les  expressions  sont  du  masculin  comme  du  feminin  ;  cependant  il  se  pourrait 
qu’il  fall ut  lire  :  tctuhos'  et  tctiikoti.  —  12.  Mot  a  mot  :  a  qui  est  contre  moi.  Cette 
expression  otu  epo  est  un  idiotisme  egyptien. 
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omi  OTon  epumi  'se  ^iei  uj^purm  e^itcuime  noTT'xi^eHKH  AAnejjiTo 
efcoA.  Atn^oeic  ic  eqgAJtooc  c^jui  neepcmoc  AAneqeooq  citc  t*^p  cichuj 
eiTe  eiTJUt^eiH'y  tmi^prh  X7^.p 1  epoi  Te  €Tpd^“  o^n  eTOTrei  totci 
jmxitoTii  iutneq^jiTo  efioA.  *xe  jutni^-co  eer!  uj^pumi  itT^uj^^e  iia*.- 
JULHTIl  gH  T^T^npe  \TO)  ItTOiTH  £COTTHTTII  ^nc  C*^p  CpCOTH  FIC  etpe 
Tovei  Toirei  julm.ootu  si  neco&HTe  AjtneqAATO  efio?V.  aaaaoii  poo 

efioA  jmn^ujNi  iiT&oje  eTcooput  jutneTunn^  otu  uj^se  itTeioe  ^jul  neTtt- 
oht  €Tpe  Tii^ooiyT  cgot m  en^o  uinsoeic  ic  aaii  it^o  uueqneToir^^ 
THpoq  h  e^oTii  e^p^ey  uuerieioTe  \ux\  eitT^TceT^  thtttu  c^otii  se- 
k^c  €7re iiacy  epooTii  OTrp^uje  Teiio^  se  cuncoq  TeTttiyoon  ii^q*4 
luto^ne^  julii  otfjulk^  iioht  op^i  oh  jutnHTre  Kivi  o*^p  ^tt&ook  ehoA- 

OITOOTIt  €7TJL#.OK£  Il^HT  CJUt^TC  €Tfl€  TH7TTII  ’  eT&C  T€TH£IH  RJOOII 

eTCOOTTU*’  OTTT€  CTtMjO  K^T^.  €TCHCp  H  COjUl  n€Ttt£HT  eil^'Y 


moi  parce  que  je  suis  alle  vers  vous  apres  avoir  fait  une  promesse  avec  le 
Seigneur  Jesus  assis  sur  le  trone  de  sa  gloire;  car  soit  que  je  sois  me- 
prisable,  soit  que  je  sois  glorifie,  la  necessity  m’incombe  de  donner  juge- 
ment  a  chacune  de  vous  en  sa  presence,  car  je  ne  m’epargne7  pas  d’aller 
vers  vous  afin  de  vous  parler  de  ma  bouche,  et  vous-memes  aussi,  il  vous 
est  necessaire  que  chacune  de  vous  reqoive  selon  ses  oeuvres  en  sa  pre¬ 
sence.  N’est-ce  pas  aussi  de  l’abondance  de  l’oubli  qui  fait  errer  votre 
esprit,  qu’un  discours  de  cette  sorte  se  trouve  en  votre  coeur  pour  vous 
faire  regarder  le  visage  du  Seigneur  Jesus  et  le  visage  de  tous  ses  saints, 
ou  les  visages  de  nos  peres,  ceux  qui  vous  ont  assemblies  afin  de  vous  voir 
dans  la  joie?  maintenant  vous  etes  pour  eux  un  reproche  et  une  tristesse 
dans  les  cieux,  car  ils  sont  partis  d’aupres  de  vous  tristes  de  coeur  gran- 
dement  a  votre  sujet,  parce  que  votre  voie  n’est  pas  vers  la  rectitude  ni 
vers  la  purete,  selon  la  maniere  qu’il  est  ecrit8.  Est-ce  qu’il  est  en  votre 


1.  Ce  mot  manque  dans  B.  M.  —  2.  B.  M.  :  e-ru-Tpa^,  ce  qui  est  un  contresens. 
—  3.  B.  M.  :  jutnei^-co  eTpa^ei.  —  4.  B.  M.  '•  neat  =  pour  nous,  ce  qui  est  un  contre¬ 
sens.  —  5.  B.  M.  :  £t&h  thittit.  —  6.  Lisez  :  eovcooimi.  Le  mot  qui  suit,  emrMo, 
doit  secrire  eorrMo.  —  7.  C’est-a-dire  :  Je  n’omets  pas  d’aller.  —  8.  Allusion  que 
je  n’ai  pas  trouvee  textuellement. 
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cpon  k^t^k.  ee  gthot^uj  iidoy  epcoTii  euj*:se  £G  gig  gt&g  oy  utneTit^ 
othtii  en^ujiv^e  n\i  irr^i'xooq  iihtii  gn  T^T^npo  GTGTiiciOTut  THpTir 
•:xg  utnp  pen  TV^^y  cpoii  cnxtii  thtttii  TiuiooTrq  11^11  (-cA^-) 

llTH^l2vKpill6  UtUtOq  GITG  UTOOTOy  UHGTllgN'Xoi  6TTHUJ  IIHTII  H  HTO- 
OToy  miGTHn  THpoy  cpioTii  eniHy  hhth.  gt&g  oy  Gir^ut^TG  ututioTii 
GTAUXIO  GpOll  UtllGTUJOOn  OdwTll  THTTTll  JUtH  «C\6h‘\  dvll  “SG  qTiv'A.Hy 
Gopjvl  GC&Ut  nGTlinil^  GTpGTilGriOUJT  GOOTHl  G£pll  IlGTllUqHpG  Util  HGTil- 
CllHq'  Util  HGTllpOOTTT  Util  UGTIIGIOTG  Util  UGTHTl  Tlipoy  GpiOTll  ivTCO 
HUtUtdvll  THpil  0 1  OTCOn  £JUt  IlUtAw  GTG  UtGTIUOpCX  £OOTTT  g£>0*\  £1  1 
CCHUtG  «\T(0  £Ut  nutd,  GTGpG  nGll^lofl  dOTlO  nU)Tll  Il^OTTOOll^  g&o*\  utuuxy 
1106  GTqO  UtUtOC  OUt  1VUI*\  GTGpG  IlOlofl  llll^l  tt^OVlOH^  CiaoN  GqO 

UKdvKG  scino  liTOoy  oiooy  ncGuyioriG  cttgiug  ututoq  on  oT^ocut  mu 
OVKputTC  £v7f00  OUt  nutdv  GTGpG  Il£lO&  lllllKOOTTG  ll&.UJ00n6  GqO  ilOTTOGIH 
d^irio  iiTooy  gyooy  iicGiyionG  Givp  otogih  hog  utncrtroGiu  k^vT^  ec 
GTCH£.  H  UtUtOll  llTOq  GCOUt  ITGTII^IIT  GTpG  TOTTGI  TOT6I  UtUtOOTil  (^OOUJT 

coour  de  nous  voir,  comme  nous  voulons  vous  voir?  Si  oui,  eh  bien !  pour- 
quoi  ne  donnez-vous  pas  votre  coeur  a  ma  parole,  celle  que  je  vous  ai  dite 
bouclie  a  bouche,  que  vous  avez  toutes  entendue,  a  savoir  :  «  Ne  nous  cacliez 
rien  (de  ce  qui  se  passe)  pres  de  vous,  mais  envoyez-nous  (quelqu’un  a  ce 
sujet),  afin  que  nous  en  portions  jugement,  soit  de  la  part  de  vos  vieillards 
qui  ont  ete  preposes  sur  vous,  soit  de  la  part  de  tous  ceux  qui  vous  appar- 
tiennent  (et)  qui  viennent  a  vous?  »  Pourquoi  vous  empeche-t-on  de  nous  dire 
ce  qui  se  passe  chez  vous,  si  ce  n’est  parce  que  cela  ne  vous  a  pas  convenu 5 
d’etre  inspectees  par  vos  enfants,  vos  freres,  vos  males,  vos  peres  et  tous  ceux 
qui  vous  appartiennent,  et  tous  ceux  qui  sont  avec  nous,  a  la  fois,  dans  le 
lieu  oil  Ton  ne  separe  pas  les  males  d’avec  les  femelles,  dans  le  lieu  oil  notre 
oeuvre,  ainsi  que  la  votre,  leur  sera  manifestee,  telle  qu’elle  est  dans  le  lieu 
oil  l’oeuvre  des  uns  apparaitra  tenebreuse  et  eux  aussi,  afin  qu’ils  soient 
dans  les  tenebres  et  la  fumee,  dans  le  lieu  oil  Y oeuvre  de  ces  autres  sera 
lumineuse  et  eux  aussi,  afin  qu’ils  soient  lumineux,  selon  qu’il  est  ecrit3? 
Est-ce  qu’il  n’est  pas  encore  en  votre  coeur  de  faire  que  chacune  de  vous 

1.  Lisez  :  h.  —  2.  Litt.  :  si  ce  n’est  pas  que  cela  n’est  pas  monte  en  votre  coeur. 
—  3.  Cf.  Mattli xiii,  43. 
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GOOTfll  6£pjl*.  IT£0  IITGT^ITOTTCOC  UX*.iK  GTim^&COK  GJULdCy.  GUJ^G  CG 

GIG  GT&G  Oy  GpC  TOT6I  TOIFGI  AJtUtCOTIl  AJLOOUJ6  £11  OTTKpoq  IITO  AAGIl  SG 
^IldCXCO  UTM  IlTK^KIdv  GT£JUL  II^gHT  GgOTTIl  G.pOC  \?(0  TGIKGOT6I 

•2SG  Il^It^TdwJUtO  GIT^JUtOCTG  GTOJL1  (sZC  exit). 

regarde  la  face  de  sa  voisine  dans  le  lieu  ou  nous  irons?  Si  oui,  eh  bien  ! 
pourquoi  chacune  de  vous  marche-t-elle  dans  la  ruse,  toi  d’un  cote,  afin  que 
je  ne  dise  pas  a  celle-ci  la  mechancete  qui  est  en  mon  coeur  contre  elle; 
et  aussi  cette  autre  afin  que  je  ne  te  fasse  pas  connaitre  la  haine  qui  est  en 
. {sic  exit). 
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XVIII1 

(-^-)  rgtoaaooc  oi  neqepcmoc  ic  nujHpe  aa iirottg  neTKpme  rt^i- 
K^IOCTRH  upiue  OR  TAAHTG  ROTTpOOAAG  r^tc&co  h  ottcoiaag  aar  TAAHTG 
H£€R  piOAAG  GTT^  R^THq  6R6KUJ2CX6  AAR  RGRGRToXh  G7TAAOK£  RgHT 

GAA^TG  G'XR  R6TO&UJ  AAAAOO'p  GRGKHJ^SG  AAR  YYGKGUToAh  GTCOOTTR 

^ooctg  GTpGirxooc  pcoo*y  cWynGi  -se  ^ifaak^cD2  h^ht  ^aa^otg  aaaaoi 

GT&G  lipcqp  RoflG  GTKW  UCtOO'Y  AAIIGKROAAOC  H  nGKpMl  TGRO'Y  ....  AAHp 
on . cmniy3  AAnc^oi  AAnpcqp  ro&g  aar  nnoiiHpoc  tfx^monion. 

RcfioHOGI  GWGTqoSI  AAAAOO'Y  H(?Otl C  £R  AARTiXTCOOTAA  RIAA  ^pi  nAAGGTG 
HUGKUHTUJ^U  OTHq  n^OGIC  ^TTOO  RGRR&.  OSG  CGUJOOn  Q£I\l  GRGO.  AAnp- 
OOOH  AARGRAA^evXG  Gnconc  H  ITTCofiO  AAnptOAAG  n\I  GTGp 6  IieqOTTO^G 
O  R&0  RRpAAGIOOTG  WHGq&^'X.  TOOOTR  n*2SOIC  AAITpTpG  RptOAAG  RC«XT^- 

RdvC  & kX<3 OAA  AinpTpG  TGR&OH-  (-£>-) . G  AAAAOR . TG  RqTOOpiT 

RTGRY^TTT^H  R«G  ROTTAAOTf I  GAAR  TlGTCtOTG  OTTG  AAR  RGTROTT^AA.  AATipKCO 

0  Toi  qui  es  assis  sur  ton  trone,  Jesus,  le  fils  de  Dieu,  qui  juges  la  justice, 
juge  entre'1 5  un  homme  ignorant,  ou  une  femme,  et  entre  des  hommes  qui  s’ap- 
pliquent  a  tes  paroles  et  a  tes  commandements,  et  qui  sont  affliges  de  coeur 
grandement  sur  ceux  qui  oublient  tes  paroles  et  tes  commandements,  le 
sachant,  de  sorte  qu’ils  disent  aussi  endeuilles  :  «  Une  douleur  de  coeur  m’a 
saisi  a  cause  des  pecheurs  qui  delaissent  ta  loi 3  »,  ou  ton  nom ;  mainte- 
nant. .  .  brise  le  bras  du  pecheur  et  du  pervers  demon6.  »  Secours  ceux  a  qui 
Ton  fait  violence  en  toute  desobeissance ;  fais  souvenance  de  tes  miseri- 
cordes,  Seigneur,  et  de  tes  pities,  car  elles  existent  eternellement.  Ne  cache 
pas  ton  oreille  a  la  priere  ou  a  la  supplication  de  l’homme  dont  les  joues  sont 
le  canal  des  larmes  de  ses  yeux.  Leve-toi,  Seigneur !  ne  laisse  pas  l'liomme 
satanique  prevaloir;  ne  laisse  pas  ton  secours  s  eloigner  de  nous,  6  Dieu! 
de  peur  qu’il  ne  ravisse  notre  ame  a  la  maniere  d’un  lion  sans  qu’il  y  ait 

1.  Ce  fragment  est  pris  du  n°  CCXXXVII  du  Musee  de  Naples,  decrit  et  catalogue 

par  Zoega,  sous  ce  numero,  p.  572;  ce  fragment  se  trouve  aussi  a  la  Bibliotheque 

nationals,  vol.  130’,  fob  22-34.  Us  se  completent  Tun  l’autre.  —  2.  Lisez  :  ^  otai- 

—  3.  II  faut  lire  :  ovioujq.  —  4.  Mot  a  mot  :  au  milieu  d’un  homme,  etc.  — 

5.  Psalm.,  cxviu,  53.  —  6.  Je  crois  que  ces  paroles  sont  une  citation  du  Psalm., 

x,  15,  de  la  Vulgate. 
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iiccok  iiiiegftmre  im€K5is  jumpp  ncoftnj  jutn^HRe  uj ^  £cuV  JL*.np<3'cmiT 
epoi  nxoeic  n^ir^eoc  iiT^iyivxe  £ii  T^daidvUKH  iijl*.ka.£  ii^ht  eiujoon 
on  nuoTfcs'c  .  euj:xe  mxco  juljuioc  o ii  iiGKneTOTd^ft  juinpo- 

^hthc  :xe  line  n^X^oc  ccot mjl  gt^cjlih  u\h\  unq^-  crrHq  epoi  gig 

lllJUt  TGttOY  riGTH^CCOTJUt  1  hca.  n\\  6  .  .  COUJ  e^pxo  GpOK  £K  07u\TnH. 

eupxe  kii^^-  o*ni  epou  cxe  jutnuoToouj  gccotjui  iiccok  iiujopn  *xe  giih^- 

OTTCOUJ  GCCOTJUt  IlC£s.  nGnpOC^HTHC  IG^GKIhA  ITGTG  JLAIiqcCOTJUt  IlC^  nG- 
npOC^HTHC  IlT^qp  Ujopn  Iies.TCCOTJUL  IICCOK  HOG  GIlT^q^OOC  *2ie  n-XOGIC 
JUinOTCOUJ  '  GCCOTJUt  IICCOK  ‘SG  HCGOTTCOUJ  £vll  GCCOTJUt  IICCOI  GIG  OTOGI  IliU 
OvTCO  OTOfI  IipCOJUtG  IlIJUl  GT6  JUinOTTp  £11^^  GCCOTJUt  (-U-)  IICCOK  SG 
JUinOTTp  Oll^y  GCCOTJUt  GTGcilCO  KIIGT^ITOTCOO'Y  GiooX^G  IIGTOTCOUJ  GCCOTJUt 
IICCOK  KJOTTp  ^Il^*y  Oil  GCCOTJUt  IlC^.  IIGT^ITOTTCO Oq*  GTCOOTIl  OSG  IIKJ3CXG 
GTq-XCO  JUtJtlOO'y  Ildv  nCSOGIC  IlG.  GKJXG  Klld,KpiIie  £11  TGHJUtHTG  JUtll 

quelqu’un  qui  rachete,  sans  qu’il  y  ait  quelqu’un  qui  sauve.  N’abandonne  pas 
les  oeuvres cle  tes  mains;  n’oublie  pas  le  pauvre  jusqu’a  la  consommation ;  ne 
t’irrite  pas  contre  moi,  Seigneur,  6  Dieu  cle  bonte,  afin  que  je  parle  dans  la 
necessity  de  mon  affliction3,  lorsque  je  suis  dans  l’indignation  de  mon  ame. 
Si  tu  dis  par  tes  saints  proplietes  :  «  Mon  peuple  n’ecoute  pas  ma  voix, 
Israel  ne  fait  pas  attention  a  moi ! 4  »  eh  bien  !  qui  maintenant  ecoutera 
celui-ci5,  quand  je  crie  vers  toi  dans  mon  chagrin?  Si  tu  clois  nous  juger 
parce  que  nous  n’avons  pas  voulu  t’  ecouter  d’abord,  sous  pretexte  que  nous 
voulions  cl’abord6  ecouter  le  prophete  Ezechiel  —  celui  qui  desobeit  au 
prophete,  te  clesobeira  a  toi  tout  d’abord  —  disant7 :  «  Seigneur,  ils  n’ont  pas 
voulu  t’ecouter,  parce  qu’ils  ne  veulent  pas  m’ecouter8 !  »  eh  bien  1  malheur 
a  moi,  malheur  a  quiconque  ne  veut  pas  t’ecouter,  car  ils  ne  veulent 
pas  ecouter  l’enseignement  de  leurs  proches,  car  ceux  qui  veulent  t’ecouter 
veulent  par  retour  ecouter  leurs  proches,  sachant  que  les  paroles  qu’il9 
leur  dit  sont  celles  du  Seigneur.  Si  tu  dois  juger  entre  nous  et  tes  bien- 

1.  Lisez  :  ne  eTne,cwTJUL.  —  2.  Lisez  :  junoiroirtouj.  —  3.  Mot  a  mot  :  ma  necessity 
affligee.  —  4.  Psalm.,  lxxx,  12.  —  5.  II  s’agit  de  Schenoudi  en  personne.  —  6.  C’est 
ainsi  que  je  rends  =  cotnme,  si;  avec  le  futur  comme  si,  sous  pretexte  que.  — 
7.  Mot  a  mot  :  a  la  maniere  dont  il  a  dit.  —  8.  Ezech.,  in,  7.  —  9.  Ce  pronom  il  se 
rapporte  a  Schenoudi  qui  se  substitue  ainsi  aux  autres. 
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TiutHTe  nueKuuMtaqpioc  n^nocToXoc  uTeic^e  “se  enjxe  ^To^pe^  enjs.- 
uj.x^e  cenixcRxpeo  on  eneoTu  eie  oivoei  n^i  \to)  otoci  npcojue  nui*. 
eve  nceo^peo  eat  eneunj^cse  *^e  eTco^peo  en^  nenneToir^dJi  euq^e 
k;xt<x  ueiaj^'se  neTOTfcauj  ^n  ccootjl*.  nces.  nnoirre  uqoTTtnuj  ^n  ectoTui 
nces.  nenpot^HTHc  ivtrco  enjcxe  neTjutnqoivpeo  eneqnjeo^e  nqn^o^pe^ 
eui  euuji^e  jutn^nocToAoc  h  n^nocToAoc  THpo*y  ndvAiu  on  euj^e  neT- 
omouj  ectOTjut  nciv  n:xoe\c  nj^qcooTx*.  on  ncis.  nenpo^HTHc  scarce  neT- 
c^xpeo  eneqnjsexc  uj^qo^pe^  on  civ*.  usotoctoAoc  so'co  enj-^e  neTe 
ncms,q  sai  ectoTjm  \ic\  ncsoeic  nqn^cco- (-^-)  tjl*.  s,n  ncsv  neoT^  sctrco 
enjxe  neTOTcouj  ccoota*.  nc^  n^oeic  nj^qccoTut  ncA.  npooAAe  eT'xco 
\\Txxe  n^q  ^Tto  neTos,pe£  enujsexe  jutnnoTTe  nj^qo^pe^  on  en^  neT- 
Tinhc  xtAJtoq  eoouru  €tc\itoA h  unnoTTe  eie  neTeipe  on  AJtnnonHpon 
qn\^i  juinc^oo‘Y  nneqnofie  ju.u  necsmo  nueqiAUT^cefiHc  xinjutTO 
ehoA  jutnnoTTe  s^too  neveipe  on  Mn\p\eon  qnsexi  jutnecx*.OY  nneq- 
neTn^noiroY  Jutn  nTs^eio  nneq^m^iocTrnH  enT&qs^Y  2.u  Teqorno- 
t M7H  AJtn€AJLTO  e&oTV  AinnoTTe.  neTn^ctonjq  nnenujsexe  eTULTpeir- 


heureux  Apotres  ainsi  :  «  S’ils  ont  garde  ma  parole,  ils  garderont  aussi  la 
votre1  )),  eh  bien  !  malheura  moi  et  malheur  a  homme  quelconque  qui  ne  garde 
pas  tes  paroles,  afin  qu’ils  garden t  celles  de  tes  saints2;  si,  selon  ces  paroles, 
celui  qui  ne  veut  pas  obeir  a  Dieu  ne  veut  pas  obeir  au  prophete  et  si  celui 
qui  ne  garde  pas  sa  parole  ne  garde  pas  la  parole  de  l’Apotre  ou  de  tons  les 
Apotres ;  de  nouveau  par  contre,  si  celui  qui  veut  obeir  au  Seigneur  obeit  aussi 
au  prophete,  et  que  qui  garde  sa  parole  garde  aussi  celle  des  Apotres,  et  qui 
ne  veut  pas  ecouter  le  Seigneur  n’(en)  ecoutera  pas  un  autre ;  et  si  celui 
qui  veut  ecouter  le  Seigneur  ecoute  Thomme  qui  lui  dit  la  verite,  et  si  qui 
garde  la  parole  de  Dieu  garde  aussi  celle  de  qui  l’exhorte  au  commande- 
ment  de  Dieu,  eh  bien!  qui  fait  aussi  le  mal  recevra  la  malediction  de  ses 
peches  et  la  reprimande  de  ses  impietes  en  presence  de  Dieu,  et  qui  fait  au 
contraire  le  bien  recevra  la  benediction  de  ses  bienfaits  et  la  gloire  de  ses 
justices  qu’il  a  faites  en  sa  soumission  en  presence  de  Dieu.  Qui  meprisera 


1.  Johann xv,  20.  —  2.  On  attendrait  plutot  le  contraire,  d’apr^s  ce  qui  pre¬ 
cede,  mais  cela  se  comprend  tout  de  meme. 
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g^peo  epoo'Y  RU\eme  jutneTccoojq  eop^i  Teiicry  AUieviou^ 

noe  iiottjul ooy  eqcooK  neTcno  ^  n^oeic  curio^n  nnti&dcxe 

iijutjmoTri  ixqcoujqoq’  mee  uottjuioo'y  eqcooK  qu^ccojuLT  irreqniTe  uj^ii- 
Toirp  ^cofi.  ajlh  oirti  &£  niTe  eq^soAu  h  eqgHR  iiooto  eTopuH  jmmioTTe. 
ajlh  oth  a'e  (-€-)  ejutoTi  eq^AjLOAjt  uee  mieTctowjq  imequjivxe.  ajlh  oth 
(Se.  cioujq  miptOAif  \ic^  Tpe  riuoTTe  cixcunq  efioA  uuo'j  enqcooim 
Mi  nee  HT^qc^ioq  efioA  iic^otTV  nppo  AJtruHiV  AjtrieqeiAJie  uepe 
neTAjiAJiMy  AAeeTe  ‘se  htmVc  eirciix  e^pM  AJtnuoirre  cotti  uocnro  ecooTAA. 
ncd>.  Teq^pooY  eTfie  nM  oq*  ajlohoii  cxe  is.  n;xoeic  op  HTAJtiiTepo  utootoj 
isqTd^c  jutneT^iTcrrrioq  eTUMioirq  epoq  nee  ctcho  mVX^.  ^qn^pacM- 

AJtAJtoq  e^pM  eTOOTq  Ajme^A-A^o  uu^‘\‘\o^t‘\oc  efioTVcxe  ;xqa.- 
AJte\ei  ene^AJtoT  eiiT^TT^^q  ues.q  oitajl  ntioTTe  Marco  ^qneo  ncooq 
iitciitoXh  jutnenpor^HTHc  cmia. otfhA.  hctma^  ujine  h;\k  ajlh  ueKujMse 
riim^-  ujirte  mieTAJtAJt^q'  euujMiei  oaa  mio^  ucoo-y  UTCRjutitTepo  epe 
iieK^weAoc  iiJuum^K.  ueTn^oon  eriTcoo  h  ueTii^ujcone  htcoo  ku\c o- 

tes  paroles  pour  ne  point  les  garder,  tu  ameneras  aussi  sur  eux 1  leur  me- 
pris  comme  une  eau  courante2,  selon  ce  qui  est  ecrit  :  «  Le  Seigneur  a  brise 
les  dents  des  lions,,  il  les  a  meprises  comme  une  eau  courante,  il  tendra 
son  arc  jusqu’a  ce  qu’ils  soient  devenus  faibles3.  »  Est-ce  qu’il  y  a  arc 
tendu  ou  serre  plus  que  la  colere  de  Dieu?  Est-ce  qu’il  y  a  des  lions  qui 
rugissent  comme  ceux  qui  meprisent  ses  paroles  ?  Est-ce  qu’il  y  a  un  autre 
mepris  pour  l’homme  sinon  de  faire  que  Dieu  l’ecarte  sans  qu’il  le  sacheb 
comme  il  a  ecarte  Saul,  le  roi  d’Israel,  sans  que  celui-ci  le  sut,  pensant 
qu’offrir  une  victime  a  Dieu  valait  mieux  qu’obeir  a  sa  voix  :  c’est  pour- 
quoi  non  seulement  le  Seigneur  lui  enleva  son  royaume  et  le  donna  a  son  pro¬ 
chain  qui  valait  mieux  que  lui,  comme  il  est  ecrit3,  mais  encore  il  le  livra 
au  combat  des  etrangers,  parce  qu’il  avait  neglige  la  grace  qui  lui  avait  ete 
faite  par  Dieu  et  avait  oublie  le  commandement  du  prophete  Samuel.  Ceux 
qui  rougiront  de  toi  et  de  tes  paroles,  tu  rougiras  d’euxfi,  lorsque  tu  viendras 
dans  la  grande  gloire  de  ton  royaume,  les  Anges  etant  avec  toi.  Ceux  qui 

1.  Le  pluriel  parce  que  l’auteur  pense  qu’il  y  aura  plus  d  un  homme  ou  d’un  frere, 

dans  le  cas  qu’il  suppose.  C’est  une  synecdoque.  —  2.  Mot  a  mot  :  que  Ton  tire.  — 

3.  Psalm.,  lvii,  7-8.  —  4.  C’est-a-dire  :  sans  que  l’homme  le  sache.  —  5.  Cf.  I.  Peg., 
xv,  28.  —  6.  Luc.,  ix,  26. 
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ooTiopo'Y  Ku^poKoo'Y  THpo<y  1  ou  otkco^t  eAJteqcoujui  nee 

ut^k^ooc  cmtu  nenuj^^e  u^ttuo-  (-e-)  cone  ueTu^con  enecoiro  h  ueT- 
u^njcone  ucoto  hu^coottooy  j  epoo^  eooim  euen^noeHKH.  eujxe  Kxtn 
juulioc  on  nenpo^HTHc  hc^i^c  se  miok  ne  actrco  juininji^e3  Jvnon  ne 
■silt  \injopn  uj^nTeTup  miok  on  ne  ^irco  htok  ne  neTiyoon 

^irco  neTu^njtone  uja,  eueo  nene^  ewj^e  nenuj^se  jutn  ueneuTo'XH 
\itooy  utoo*y  on  ne  \injopn  nj^  op^s  eTeno*Y  nj^  eneo 
eiyse  mc^Tdauvc4  mc^  r^n^c  '  on  ne  ^ttco  enj-2se  neTua^^peo  enen- 
ujcvxe  As.n  nenenTo^VH  noToeiu  nj^nujcone  wxxsuL^y  neTn^Rd^Y  ‘^.e 
nctooY  uj^rc^ocok  efcoA  juuutooY  eie  oen  efemn  ne  Tiiwine1'  nptOAAe 
eiTe  ^oottt  eiTe  coijjte  ^p^i  iiohth  ^tio  £p^i  g.n  ctu^xchouh  mx* 
iutAjion^^oc  xinoTeixie  -xe  nosoeic  OTenj  Tpeiro^peo  eneqnj^cxe  julh 

seront  attribues  a  la  paille  ou  qui  seront  paille,  tu  les  maudiras  et  tu  les 
brhleras  dans  ton  feu  inextinguible,  comme  tu  has  dit  dans  tes  paroles 
immuables;  ceux  qui  seront  attribues8  au  froment  ou  qui  seront  froment, 
tu  les  reuniras  dans  tes  greniers.  Si  tu  dis  dans  le  propliete  Isaie  :  «  Je  suis 
et  je  ne  change  pas,  je  suis  depuis  le  commencement,  et  jusqu’a  ce  que  vous 
deveniez  vieux,  je  suis9));  et  c’est  toi  qui  es  et  qui  seras  jusqu’au  siecle 
des  siecles.  Si  tes  paroles  et  tes  commandements  sont  aussi  depuis  le  com¬ 
mencement  jusqu’a  present,  et  jusqu’au  siecle,  et  si  ce  Satan  est  encore  ce 
Satan;  et  si  ceux  qui  garderont  tes  paroles  et  tes  commandements  de 
lumiere,  tu  es  avec  eux,  et  ceux  qui  les  abandonneront,  tu  t’ecartes 
d’eux,  eh  bien  !  ce  sont  des  malheureux,  notre  sorte  d’hommes,  soit 
males,  soit  femelles  en  nous,  et  en  toute  synagogue  de  moines  :  ils 
n’ont  pas  su  que  le  Seigneur  veut  qu’ils  gardent  ses  paroles  et  les 

1.  Ici  commence  le  fragment  de  Naples  qui  a  des  lacunes  et  dont  les  feuillets  ne 
se  suivent  pas.  Ilya  une  lacune  en  ce  passage.  Ce  passage  est  pagine  e  au  Cod. 
nap.  —  2.  N.  n’a  pas  epooy  qui,  en  effet,  est  inutile.  —  3.  AT.  :  juuieiujifie.  —  4.  N.  : 
neic*.T*.n*.c.  —  5.  N.  :  neiceoTiuia.c.  —  6.  iY.  :  Tenjutme.  —  7.  N.  :  oiriouj.  —  8.  Mot  a 

mot  :  ceux  qui  seront  comptes  a  Ja  paille . .  ceux  qui  seront  comptes  au  froment. 

—  9.  Malgre  toutes  mes  recherches,  je  n’ai  pas  trouve  ce  texte  dans  Isaie;  j’en  trouve 
seulement  des  fragments.  Par  contre  j’ai  bien  trouve  la  premiere  phrase,  mais  elle 
est  dans  M alack ie ,  in,  6.  Schenoudi  aura  eu  un  moment  d’oubli,  ce  qui  ne  doit  pas 
surprendre. 
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lie utoAh  mieTeioTe  ii^oto  eTeimHCTix  1  on  taaut-  (-^-)  xt- 

cwtajl  juiii  neirujAHA  eT'XHft2  £ii  TjuuiTXTckoo  iutxAicTx  *2£e  emix- 
ujeme  1  uxKxe^pToc  noimp  eTUjxiieipe  ngeu  nopui.x4  jjiii  gen5  cootoq 
e/trujofie.  autrco  oirgoTe  ne  *xe  juLnnoTe  nee  utx  ncsoeic  cxocoq  eLoA 
iiotoii  liuut  eiiTdvTp  iiofie  epoq  uujopn  e^qn^px:xv\o‘y  aaaaooy 
€Tooto*y  ime'T'sdw'xe  nqnxp^cxi^.o'p  juulaou  ookoh  eTOOTwy  mieuoTrioiy 
iicht  eeoo“Y  tiTiige  gpi  TiutHTe  juLnejjtAxgp  eeHn  iiTe  nc^Txnxc  julu 
iieq^jumtion  eLoA  x\i  *xe  xuxjL*.eAei  .suuuLXTe  eneojutOT  eiiTx  nuoTTe 
Tx^q  iia.ii  a.AAa.  sc  xua.uLeAi  h^otto  eueiiToAH  imeneioTe  cut a.T- 
£tmi  xxMxooy  ctootii.  eujxe  uyxpe  nxoeic  kco  AjinoHT  juinppo  on  neq- 
&\cs.  u^e  ctch^  cxe  epe  no ht  juinppo  on  AJtnuoTTe  ^ttco  njuta. 

eTpeqoTeuj  Tpeq^mujT*  epoq  uja.qpa.KTq 9  epoq  OTpioute  on  no  Hue 


commandements  de  leurs  peres  plutot  que  leurs  jeunes  sordides  dans  la 
desobeissance  et  que  leur  priere  frelatee10  dans  l’ignorance;  surtout  combien 
ne  seront-ils  pas  plus  impurs,  s’ils  font  des  fornications  et  des  saletes  di- 
verses.  Et  c’est  une  crainte  (a  avoir)  que,  comme  le  Seigneur  a  ecarte 
quiconque  a  peche  contre  lui  des  le  commencement,  qu’il  les  a  livres  aux 
mains  de  leurs  ennemis,  il  ne  nous  livre,  nous  aussi,  aux  desirs  mauvais  de 
(notre)  coeur,  que  nous  ne  tombions  au  milieu  du  combat  cache  de  Satan  et 
de  ses  demons,  non  parce  que  nous  avons  grandement11  neglige  la  gloire 
qu’il  nous  a  donnee,  mais  parce  que  nous  avons  neglige  surtout  les  com¬ 
mandements  de  nos  peres  qu’ils  nous  avaient  ordonnes.  Si  le  Seigneur 
place  le  coeur  des  rois  dans  sa  main,  comme  il  est  ecrit12  :  «  Le  coeur  du 
roi  est  dans  la  main  de  Dieu,  et  le  lieu  vers  lequel  il  veut  que  le  (roi)  re¬ 
garde,  il  l’incline  vers  lui  »  ;  un  homme  pauvre  aussi,  qui  le  craint,  quand 


1.  Lisez  :  eTeimHCTeid..  —  2.  JV.  :  (sic).  —  3.  N.  :  eireujcone.  —  4.  Lisez  : 

nopneie..  —  5.  N.  :  p.  c.  —  6.  N.  :  A*.njuu\a.£.  —  7.  N.,  vecte  :  *.«*.a ie‘Aei.  —  8.  N.  r 
lacune.  —  9.  N.  :  uj*.qp<vrq  (sic).  —  10.  Le  mot  “XHq  veut  dire  :  infirme.  J’ai  suivi 
dans  la  traduction  la  legon  du  ms.  de  Naples  qui  donne  la  legon  de  ecxh^,  ce  qui 
veut  dire  :  teinte,  piece  teinte,  d’ou  j’ai  tire  la  traduction  de  frelatee,  ce  qui  est  a 
peu  pres  dans  le  meme  genre  de  figure.  —  11.  Je  traduis  comme  s’il  y  avait  caa^tc, 
car  le  mot  aiaa^tc  apres  oy  uouou  n’a  pas  beaucoup  de  sens.  —  12.  Prov xxi,  1. 
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eqp  ootc  £HTq  k;xvi  eqcoujq  riixpis.  otovi  iu«  qviixKTO  (-e-)  jcineq^HT 
citCTp  uoqpe1  cuctcottooii  ixirio  neTCH£  qii^goTpiocoq-  *.u 

juinconc  vuieqcnoToq'  *2se  viToq  ncTqtuo  5  vigTHq  epoq  oT^^q  eTpcq- 
TMoq  it  £€ti  uo&e  emioirq4  *.u  vie.  uih  es.  dc*.&.ui  ’  ^  giry  viA^q* 

*2£e  ^qcuiTx*.  vices,  neopooq*  viTeqcoiuie  h  ^c”^1  oHq'  vitoc  nA^es.q'  ^e 
esccioTAA  vices  tccjlih  imnooqs  eiJutHTev'1  eTpe  ivxocvc  Tesujo  vivieTAiKeso 
vioht  jutvi  vieTrXTnH  julu  hctt^uj  ^oou  viee  viTesq^ooTrce  efioAgu.1" 
nn^pes^icoc  eTpvjute  eve  epe  npcoxie  eTepe"  ruioTTe  viesKpvvie  uiuioq 
oes  oevi  Kooire  vies^-  £Hq*  vioq' 1  equjesVicooTui 1 1  vices  neTcom  Ajuutoq  ey- 
jmviTpeqd.pvcKe14  viptojuie  h  eirvies^  £Hq*  vioq' 1  viTOoq*  ciaahtv 1,1  eTpe 
nvioTTe  *2tooc  viesq’  ov  ottcoii  ^e  ^-viesTesiyo  iiucTiiATnH  ajlvi  neTViesiy1' 

A  Q 

esoout.  nesviTioc  es  es‘i.esui  aavi  ctt£<x  &*a  mjl is  x«.iuieTesViov  °  viTepe  ncsoevc 
vicvxoq*  efcoAeA*.  noimoq  ep  cmfe  ennes^  evutHTev 111  cse  juieiyesK  es7ro&- 

meme  il  est  plus  meprisable  que  quiconque,  il  (Dieu)  donnera  son  coeur 
(a  rhomme)  vers  ce  qui  est  bon,  et  vers  les  choses  droites,  et,  comme 
il  est  ecrit,  «  il  ne  fraudera  pas  la  priere  de  ses  levres20  »,  parce  que  c’est 
lui  seul  qui  lui  a  donne  son  coeur  afin  qu’il  f u t  purifie  des  peches  qui 
n’etaient  pas  siens.  Est-ce  qu’Adam  a  retire  un  avantage  en  quoi  que  ce 
soit  d’avoir  ecoute  la  voix  de  sa  femme  ?  ou  elle-meme  a-t-elle  profite  en 
quelque  chose  d’avoir  ecoute  la  voix  du  serpent  ?  sinon  de  faire  que  le 
Seigneur  a  multiplie  leurs  douleurs,  leurs  chagrins,  leurs  gemissements, 
comme  il  les  a  chasses  du  paradis,  pleurant.  Eh  bien !  l’homme  que  Dieu 
jugera  pour  d’autres,  en  quoi  prolitera-t-il,  s’il  ecoute  ceux  qui  l’entrainent 
a  plaire  aux  homines?  et  en  quoi  y  gagneront-ils  eux-memes51,  sinon  que 
Dieu  leur  dira  a  tons  a  la  fois  :  «  Je  multiplierai  vos  chagrins  et  vos  gemis¬ 
sements?))  Certainement  Adam  et  Eve  out  trouve  occasion  de  se  repentir, 
lorsque  le  Seigneur  les  eut  chasses  de  la  joie  pour  travailler  la  terre,  a  moins 


1.  N.  :  eiieTp  n(o)tipe.  —  2.  N.  :  qu^ocoeptoioq  *.u  (sic).  —  3.  N.  :  ncTequio.  — 
4.  N.  :  Jino-yq.  —  5.  A7.  :  julh  *.  (sic).  —  6.  N.  :  h  (sic)  gHy.  —  7.  N.  : 

itTA.c.  —  8.  N.  :  (~ZI~).  —  9.  Lisez  :  eixiHTi.  —  10.  N.  :  e&oA  eon  n^p^-xicoc.  Lisez  : 
nn*.p*/i.eicoc.  —  11.  iY.  :  ctc  epe  nuoTTe.  —  12.  A7.  :  euoy.  —  13.  N.  :  eqcooTJU..  — 
14.  N.  :  CTAiJiTpeq^piKe  (sfc).  Lisez  :  eoTJULurpeq^picKC.  —  15.  A7.  :  enoy.  — 16.  N.  : 
eiAAHTei.  —  17.  N.  :  ne-ma-iy  *.ooxi.  —  18.  Lisez  :  JuuuteT*.noei.  —  19.  Lisez  :  eumH-ri. 
—  20.  Psalm.,  xx,  3.  —  21.  Mot  a  mot  :  en  quoi  feront-ils  protit,  eux. 
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ujo*y.  (-I-)  ^uovi  £cocoit  eim^me  \iom^  juLAACT^uoi1  epuj^u 

nsoeic  ricxvi  ekcnVcm  ahihu'c  e^p^i  €T Kcogr'-’  uj^.  eueo  oai  nTpen- 
Ajto*Y  op&.i  cm  uemto&e.  viyxe  cjcsrn  !  jliaaoc  *2*111  iiujopn  11^1  irxoeic 
mtOTTe  gpi  Tnd.'A.d.i^  jum  tkm«h  *2*e  *2*1  £;xn  urn  TermA*.a^‘Y  *2*1  o^n 
*2*e  \it\c cmaac  am  T€  am  ok  4  ;xim  neco^i  dm  eie  OTTTdAVdvl- 

no^poc  \ioo7fo  Te  to<i  eixp^co  ajiaioc  epoc  ii<?5  n*2*oeic  o  At  ntoiroeiiy5 
Tewo'p  *2*e  *2*1  cmn  jum  tctkjiaov^'y  £dm  uaiia^c  *2*e  Toa  AJtnc^Trno- 

ueme6  on  n^ujo^ne  nee  ctcho  cm  kcxJj-OwAaaoc.  dmoK  oco  n^-n^ji*.oim 
dm  efioA  uaaajlc  p  v*  net^cnfi  ridvi  d,p^-  iioir^c  endvujdc2*e 7  necse  nneTOT- 
dwdvfi  ^Rft.p  ncoc  pyococ  uee  KOirciiye  uud^pda  Atnc-^  othc  end^ujdc2*e 
dmoK  oui  '^■R&.Kio  imoTc  uiio,ppda  uoe  noin\K^  epe  od.TH*Y  qp  a*jl*.ocj 
enoire  .\cn0v2s  eii\\dmj<V2*e  oi  n^oc^y  utccaiut^tccotai  dmon  oco 
ujcon  epoc  aiu.vmvo  e&oAouL  neiAiepocs  iicp  ^ptdA  (-1^-)  aajlios  «\u 

que  peut-etre  ils  ne  se  soient  oublies10.  Est-ce  que  nous  aussi,  nous  trouverons 
occasion  de  repentir,  si  le  Seigneur  nous  cliasse  des  cieux  dans  le  feu  eternel 
si  nous  mourons  dans  nos  peches?  Si  le  Seigneur  Dieu  dit  depuis  le  commence¬ 
ment  dans  l’Ancien  et  le  Nouveau  (Testament) :  a  Prenez  jugement  avec  votre 
mere,  prenez  jugement  avec  elle,  car  ce  n’est  pas  ma  femme,  a  moi,  et  je  ne 
suis  pas  son  mari11  »,  eli  bien !  c’est  une  malbeureuse  tant  et  plus  celle  dont 
dit  le  Seigneur  dans  ce  temps  d’a  present  :  «  Prenez  jugement  avec  votre 
mere,  prenez  jugement  avec  elle,  car  elle  n’a  pas  endure  mon  conseil,  comme 
il  ecrit  dans  les  Psaumes12.  »  Moi  aussi,  je  ne  persevererai  pas  avec  toi  dans 
cette  oeuvre;  tu  as  irrite  ma  parole,  dit  le  Seigneur,  je  rendrai  la  tienne  aussi, 
comme  une  amertume  pres  de  moi  :  elle  n’a  pas  fait  attention  a  mes  paroles; 
moi  aussi  je  placerai  la  sienne  pres  de  moi  comme  une  chose  que  le  vent 
emporte  au  loin  :  elle  a  jete  mes  paroles  en  arriere  de  sa  desobeissance,  moi 
aussi,  je  la  recevrai  en  ma  presence  en  cette  partie13  :  elle  n’a  besoin  de 

1.  Lisez  :  jm.i*.eTeaioei.  Le  N.  a  :  juume-rauioie.  —  2.  Lisez  :  eo-sauiogT.  —  3.  N.  : 
eijy-x.e  eq^too.  —  4.  N.  :  miok  gw  —  5.  N.  :  (-H-).  —  6.  N.  :  julitcq  TmojuiemH . 
Lisez  :  Ainc^TmoxteiriH.  —  7.  N.  :  itn^uje^e.  —  8.  N.  :  e&oA  gui  neiite  epoc.  — 
9.  Lisez  :  xPei**-  —  10.  C’est-a-dire  :  a  moins  qu’ils  n’aient  oublie  de  le  faire ;  le  pro- 
nom  oy  suffixe  ne  peut  designer  qu’Adam  et  Eve.  —  11-  Osee,  n,  2.  —  12.  Psalm., 
cv,  13.  —  13.  Je  ne  me  rends  compte  de  la  presence  de  ces  mots  que  si  Schenoudi 
veut  dire  que  le  Seigneur  tournera  le  dos. 


294 


CEL1  VRES  DE  SCHENOUDI 


iviioK1  ow  n^oe  xi^c  on  nx^tof*  ovc^Tnei  iaaaox  ^xxok  £to  ^xi^- 
t*vOs.c  eTOOTq  xineAAK^^  xxoht  uincp  nuteeire"  mipjutexooTe  A*.n;xi 
ov\iok  o  to  £THx  sai  eismt  neces.uj  ov^oix  Ajtneceiuie  *xe  ^ccofcrc 

ajltt^x  xxoTTg^n  xx^Tp  hoA  epoq  £.0.  nee  ooq*  iiTopnH  ixiioK  oto  ^-uovKto 
AineqoHT  eniyoxne  e^-OTr^ujq  ^ttco  qu^dAid>.t*K^7e  uiJLioq  eTpeq^^q 
exi  cry^enH  eqcoomi  xe  eqxxH'y  ;  mi  e^p^i  encj’i's  npoojuie  h  enoq*  o  to¬ 
co  Te  ovTV.A*.  ec^pM  exi^ix  miok  nxioTTe  lyov1  exie^.  ic  rieTxiMtpxxxe5 
uoiTOU  xxxx*.1  km  n^p  otxx os  xtxxofte  ne  eopM  exx*.  neTii^ohugq  eTjme- 
niTijuiov  xmeT-sx  iitj me  xx^oxic  oxx  Teiv^TrnoKpxcxc  ajlxx  neTrcooTxx  mioTcs 
jl*.m\.xct^  eTcxioicTOv  juLx*.oo,y  xiMrivMy  ^xi  £cxx  ujA.^e  xiTxxxxxxe  xe 
e tofc  xixjul  e-\-expe  uuutooq'  exsto  juuutoc  xe  aaxx  c^n  epox  utneuLTO  efioTV 
jutnsoexc  £toc  eoj-  ( — x£i— )  cse  xit^  xictjuuul^'y  fiton  e^pM  ejmnHTre  ^qTM- 
jutocq*  eriequjoxxie  ^?rex  enecHT  kjjs.  iikootc  eTpeTTOTexo^Toq*  e6io\ 


moi;  mais  aussi,  je  n’ai  pas  besom  (Telle  en  cette  chose  :  elle  m’a  cliagrine, 
moi  aussi,  je  la  livrerai  a  la  douleur  :  elle  n’a  pas  fait  souvenir  des  larmes  de 
celui-ci ;  moi  aussi,  je  ne  ferai  pas  attention  a  ses  soupirs  :  elle  n’a  pas  su  qu’elle 
•  a  prepare  a  celui-ci  un  jugement  auquel  on  ne  peut  echapper  dans  le  jour  de 
la  colere;  moi  aussi,  je  tournerai  son  coeur  au  dessein  que  je  veux,  et  il  se 
forcera  de  le  faire  proinptement,  sachant  qu’il  ne  vient  point  entre  les  mains 
des  homines,  ni  meme  (entre)  les  tiennes,  mais  en  mes  mains,  a  moi,  Dieu, 
jusqu’au  siecle.  C’est  Jesus  qui  jugera  quiconque,  car  c’est  un  grand  peche 
pour  celui  qui  a  oublie  de  chatier  ceux  qui  violentent  la  verite  par  leur  hypo- 
crisie  et  leur  connaissance  mauvaise,  surtout  s’affermissant  seuls  en  des  pa¬ 
roles  de  cette  sorte7 :  «  Tout  ce  que  je  fais,  je  le  dis ;  il  n’y  a  point  do  jugement 
contre  moi  en  presence  du  Seigneur!  »  comme  si  ceux-la  etaient  alles  au  ciel 
et  qu’ils  aient  ete  informes  de  son  dessein,  et  qu’ils  soient  descendus  vers  les 
autres  pour  leur  ouvrir  les  yeux  a  des  oeuvres  et  a  des  enseignements  liors 


1 .  N.  :  lacune.  —  2.  N.  :  ncpnAieeire.  —  3.  N.  :  qnH-p.  —  4.  N.  :  uujes.  ene£,  ce 
qui  est  peut-etre  la  bonne  legon.  —  5.  Lisez  :  ne  eTit^Kpme.  —  6.  Apres  le  mot  mxx 
finit  le  premier  fragment  de  Naples.  —  7.  C’est-a-dire,  sans  doute  :  lorsqu’ils  sont 
seuls  a  proferer  des  paroles  semblables,  lesquelles  montrent  qu'ils  n’ont  aucune 
connaissance  et  qu’ils  restent  seuls  de  leur  avis,  ce  qui  est  bien  exagere. 
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€0€ll  7T€  ULil  cf?OOT€  JLtnfloX  CTOCOU  eTOOTll  €Tpe 

noirjv  noifix  ccotui  uc^  neT^iTOTooq  t^v^ic.  eupxe  q^oAn  enoiiT 

IUt€TO  ilC^&€  tl^*Y  eTJU-TpeTT^TmOT^CCe  miCTTHUJ  UKS.- 

ncoit  imenpoc^HTHc  utu  u^nocToNoc  qoTtoiio  ococoq  e^oN  hottou  mil 
eiiT^impoHonTe  cm  wnoT^^H  um  Nixix'y  nptom.e  u^tccotul  n^osi 
npoKonn  eii€£.  ewiyaai.'xooc  xieuj^K  €T^e  utumTujixii  oTHq  mn- 
uoTTe  epuj^vii  gome  mooiie  uuuloh  nee  iigen  tLu ootc  Tiu^^iue  hott- 
h«x  ii\iiv^p^q  n^Nm  o\i  cnm  o^o  u^p  ujuulio  epoq  on  Teiutme 
npuijuie  eTutuL^*y  ncscrcfito  ^.ttco  out  n;xi  ht\  iienpoqpHTHe  ^ooc  on 
^eu  necAJioT  neqceene  THpq  u^Tamo  noe  on  emwy^ooc  cse  (-uu-) 
jioth  jululht  nn€TOTTH£  oi^jul  nu^o  vt^njcone  on  eirujio'X  nee  on 
eujacy-xooc  cse  tiioNic  njo,pe  uje  npcoute  ei  e^oXnoHTc  omi  uht 
nd.ceene  e&oTV.it^HToq'  eropcm  eTUHq'  e^coo'y  eiio’X^iTut  nosoeic  out 
neoToeiuj  eTutut^q*.  utH  £eii  utn^o  iioht  am  ne  neinj^'se  e&oA-xe 


des  Ecritures  qui  nous  ordonnent  que  chacun  ecoute  son  prochain  selon  lc 
rang 1 .  Si  Ton  a  devoile  au  coeur  de  ceux  qui  (ne)  sont  sages  (que)  pour  eux 
seuls,  qu’ils  ne  doivent  point  obeir  a  ce  qui  est  ordonne  selon  les  regies  des 
prophetes  et  des  apotres,  il  est  aussi  evident  a  quiconque  a  progresse  dans 
la  soumission,  que  nul  homme  desobeissant  ne  progressera  jamais.  Si  nous 
disons  que  peut-etre  a  cause  des  misericordes  de  Dieu,  si  quelques-uns 
nous  menent  corame  des  betes,  nous  trouverons  pitie  pres  de  lui,  de 
nouveau  aussi  une  foule  seront  rendus  etrangers  a  lui  de  eette  sorte 
d’hommes  ignorants,  et  c’est  ainsi2  que  les  prophetes  ont  dit  sous  d’autres 
formes  :  a  Tout  son  reste  sera  detruit3  »;  comme  encore  ils  ont  dit  :  «  La 
dixieme  partie  de  ceux  qui  habitent  la  terre  sera  depouillee1  »  ;  comme  ils 
ont  dit  aussi  :  «  La  ville,  cent  homines  en  sortent;  une  dixieme  partie 
en  sera  laissee  pour  la  colere  qui  viendra  sur  eux  de  la  part  du  Seigneur 
en  ce  temps-la5.  »  Ne  sont-ce  pas  des  afflictions,  ces  paroles?  car  cent 


1.  C’est-a-dire  :  en  tenant  compte  du  rang  de  celui  qui  parle.  —  2.  Mot  a  mot  : 
et  en  cela  les  prophetes  ont  dit.  —  3.  Jerem.,  xliv,  7.  —  4.  Apocalypse ,  xi,  13. 
—  5.  Sans  doute  ^4mos,  v,  3.  Mais  le  texte  ne  dit  pas  du  tout  ce  que  Schenoudi 
lui  fait  dire. 
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uje  we  wT^'ceene  ow  ujo  ^ttco  julht  we  WT^irceene  ^w  uje.  wwer^  uji 
jute\i  ^u  eweiujdvoce  OTTTe  julw^i  ^w  ne  n eirbcoA  ;xAA;x  juiaaoc 

whtw  ^e  wee  eve  uje  we  WT^Tujcoxn  ow  otujo  wpiOA*.e  t^i  ow  Te 
ee  oeu  roti  weTW^p 1  LoA  ew(7i'^  jutnuoTTe  £aa  nwocutoc  THpq 
i\TU)  wee  eTe  ajlht  we  ut^tu ottoa*  ow  uje  ow  tc  ee  £eu  koti 
eAJt^Te  ow  weTujoon  £a*.  nbioc  ueTu^p  EoA  ew^r^s  jutnwoTTe.  ^uj 
ne  woeofi  h  ^wj  ne  nwj^^e  eTepe  ot^.  u^^^q  wTeneme  wpeaiAe 
eTpewoTrosiM  enneeoo'p  utwwot^m  ew(?5s  jutnwoirTe  ojul  ne£Oo*y 

\iTopwH.  (-VX-)  AS.H  qwovwjeme  pto  uoeu  £ios.c^woc  eopovi  eisiow  efioA- 
oitjui  nwoTTe  wee  wo7r£Hwe.s*tow  e^TTuuoovq  ekoAeqTjut  nppo  wee 
ewT^TOTTiw  eueipe  jutjsjtoc  uaui  ow1  ottju iepoc.  julh  qu^uj'xm4  epow 
woew  Kenpo<^H  ow  ^ew  jutHHwje  wujiv^e  wee  ut^cotco  ecujtone  cm 
OTAJtepoc.  Te\A«.\we  wpcoxte  u^p  wofie  ow  eiTe  ooottt  eiTe  conme. 

uh  eic  oirpcoute  eqn^i^eTre5  jjineToiTOTrcwq  ow  oeu  f»;xc^uoc,J  eT- 
od'owo  e&oA  ev&e  T^w^nH  wic  ^e  eTreoTrxow  eic  wwottc  cuocoq  ct- 


resteront  de  mille,  et  dix  resteront  de  cent.  Je  ne  pese  pas  ces  paroles  et 

* 

ce  n’est  pas  la  leur  explication ;  mais  je  vous  dis  :  comme  cent  sont  restes 
de  mille  homines,  c’est  ainsi  qu’un  tout  petit  nombre7  echappera  aux  mains 
de  Dieu  de  ceux  qui  sont  en  vie.  Quelle  est  la  chose  ou  quelle  est  la  parole 
que  fera  l’un  de  notre  sorte  d’hommes,  pour  que  nous  soyons  purs  du  mal 
et  sauves  des  mains  de  Dieu  au  jour  de  la  colere?  N’amenera-t-il  pas  sur 
nous  des  tourments  de  par  Dieu  a  la  maniere  dun  gouverneur  envoye 
par  le  roi,  comme  on  a  cesse  de  nous  faire  en  partie8  ?  ne  nous  lira-t-il 
pas  d’autres  lettres  en  des  foules  de  paroles,  comme  celle  qui  a  cesse  d'etre 
en  partie0  ?  Certes,  cette  sorte  d’hommes  pechera  de  nouveau,  soit  homme, 
soit  femme.  Est-ce  que  ne  voila-t-il  pas  un  homme  qui  enseigne  son 
prochain  en  des  tourments  manifestes  pour  l’amour  de  Jesus,  afin  qu’il 
soit  sauve?  et  (ne)  voila-t-il  (pas)  Dieu  aussi  qui  verse  sa  colere  sur  les 


1.  Lisez  :  ne  e-rn^p  Jao‘.\.  — 2.  Lisez  :  ne  e-rn^p  iioA.  —  3.  Ici  commence  le  second 
fragment  du  ms.  de  Naples.  —  4.  A'.  :  eqit&.iy2£.co.  —  5.  A7-.  :  e^qn*.i^eve.  —  6.  AT.  : 
£a^auoc.  —  7.  Mot  a  mot  :  ce  sont  des  peu  qui  echapperont.  —  8.  C’est-a-dire  : 
comme  on  vient  en  partie  de  nous  en  faire.  —  9.  C’est-a-dire  :  comme  on  vient  en 
partie  de  nous  lire  de  ces  lettres.  Le  mot  celles  etant  represente  par  le  mot  ecriture. 
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mo^T  iiTeqcyoH  exit  npiouLe  on  ottkcoot  c&oNo  ii  titc  nee  liT^q^c 
uiiptojute  ttco^ojutdw  jl*.ii  (7outopp^  a^i^tc 1  Jvit  cse  iicecooim  AAAAoq 
Mi  nee  on  emwq^c  AAnequjHpe  nequjpn  juuuucc  nee  ctcho 

£ii  itd.pie-M.oc  Mtrtn  uptojuie  p  uoiae  on  jutnoirp  ootc  iy*v  oonrii  CTeiioy. 
aah  eic  ott ptojute  eqnM^eTre  AAneTCHTOTuiq  on  otho,  eic  nnovTe  ct- 
ncooT  iiTeqopc*H  exii  OTrpioxie  on  oTJUtooy  nee  (-ie-)  eiiT^qqtoTe 
eftoN  nn^j  THpoy  cm  otk^t^k?Vhcjl*.oc-  cvTtn  nee  iiT^qioiAc  ju.  <]£&.- 
p^io  juin  nequtHHnje  THpq  on  omY^cccv  ^tco  npuijute  p  nolle  on  x*.nnp 
gove 3  ujiv  oottii  eTeuoy.  jl*.h  eic  OTrpcouie  eqn^i^eTe  A*neToiT07ru>q 
gmc  con  eqconc  Ajumoq  eic  nnoTTe  ct KeNeTe  AJinn^^  eTTpeqnco^4 
nquiU-K  nnpoojjte  ii^tciotaa  nee  nT^q^^c  miM  iit^t^-t toil  o^rfie 
jutuiircHc  £i  nos^eie  '  n  upuiAAe  p  uo&e  on  At  imp  ootc  uj*.  goim 
ct eiioy.  aih  eic  oTpcoute  eqpcocrr  AtAtou  on  oT^epoofi  eqoviouj  eTpen- 
c^gom  efioN  nnenneeooy  eic  nnoTTe  eToirmujq  ueon  nee  noen 

hommes  en  un  feu  du  ciel,  comme  il  a  fait  non  seulement  aux  homines  de 
Sodomeet  de  Gomorrhe,  parce  qu’ils  ne  le  connaissaient  pas,  mais  comme 
aussi  il  l’a  fait  a  son  enfant,  a  son  premier-ne,  comme  il  est  ecrit  dans  les 
Nombres 7  ?  et  les  hommes  pechent  encore,  jusqu’a  present  ils  n’ont  pas  eu  de 
crainte !  Est-ce  que  ne  voila-t-il  pas  un  liomme  qui  enseigne  son  prochain 
avec  misericorde?  (ne)  voila-t-il  (pas)  Dieu  qui  verse  sa  colere  sur  les  hommes 
par  une  eau,  comme  il  a  detruit  tons  ces  (gens)-la  dans  un  deluge  et  comme 
il  a  englouti  dans  la  mer  Pharaon  et  toute  sa  multitude?  et  les  hommes 
pechent  encore  sans  que  nous  ayons  crainte  jusqu’a  present !  Est-ce  que  ne 
voila-t-il  pas  un  homme  qui  enseigne  son  prochain  comme  un  frere,  qui  le 
prie?  (ne)  voila-il  (pas)  Dieu  qui  ordonne  a  la  terre  de  s’entr’ouvrir,d’en- 
gloutir  les  hommes  desobeissants,  comme  il  a  fait  a  ceux  qui  ont  combattu 
Moyse  dans  le  desert  ?  et  les  hommes  pechent  encore,  nous  n’avons  pas  craint 
jusqu’a  present!  Ne  voila-t-il  pas  un  homme  qui  nous  jette  a  terre  d’un 
(coup  de)  baton,  desireux  que  nous  nous  ecartions  de  nos  maux?  voici  Dieu 

1.  AT.  :  ejuiuiA,T€.  —  2.  N.  :  oimevTdm'A's'c.Juoc.  —  3.  N.  :  a  au  lieu  de  ce  membre 
de  phrase  :  A*.ireii.i*.eT*umoVe.  —  4.  N.  :  eTpeqmo^,  recte.  —  5.  N.  :  Tvxeae  (-ra>-).  — 
6.  N.  :  juinenp  gyrre.  —  7.  Il  n’est  parle  dans  le  livre  des  Nombres  que  du  chatiment 
des  premiers  nes  des  Egyptiens,  au  chap,  iii,  v.  13  et  au  chap,  vm,  17. 
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UKep<\uieTC  YV^'  on  ^Aiv^nc  \\\sm  liixuj  hoc  Teiie*Y  k^t^.  i\i- 
Uj^^e1  liceuaaioi'  ;xu  w&s  lic^fieeY  oith  mutiiTJUiiiTpe 3  'se  jlah 
OTTTe4  urn  iiofie  eTTpcojiae 5  e^qp  Teq^ojut  ajlii  neTciTOTcoq  oit 
hcaaot  ^pHY  Tim^p  aitiuj^  y1  oircon  evpe  n^oeic  ic  n^ojLieu 
c&oAyR  (-ic-)  Top^H  e  rnHY  st»e  ctchy*  k^i  niioTTe  &.u  AA;vy^;xq 
h  neq&.i,iT€<Yoc  neve 1  juutAirrpe  eueiiT^.  ntxi  eTuj^cse  wuiuie  ot*\tiiii 

^c\Y  YP*^'  »YHT€  UTO  £(jdLQT£  T GO  '  JUUULllTpe  »Y<^^ 

iiuut  csm  otuoc?  \iptojus.e  uj^  omio'?  \icYRute  ^too  csm  otujhyc  ujhajl 
uj^  OTiijeepe  ujhjui  ixtio  sut ne  neTJusjLt.^Y  ,2se  AdRXY  RRj^ose  h  p  A&.dcy 
»Y<j^fi  AJincTccooTTY  egOTrit  o1  OTcon  <2£€  liuetsooc  s  -se  A*.nienL*.e.  ivtt^Y 

I7^P  Oil  llOT&ddA  eTAAllTeioiHll  jUtTRM  €TpiJUL€  eq^£€  P^Tq  Y'1  TOT JUl H T € 

eq&uj  ko,k  efcoAoR  TeeAwJnc  RTeqv\rT^H  liee  viTCTiiiXAJLice.  evfie  oy 
Yonoq  eqpiuie  u^i  nM  h  epepucte  iito  iiotyAAo  J  iy^  noTujHpe 

qui  nous  brise  comme  des  vases  de  potier  en  toute  tribulation!  Comment 
maintenant,  d’apres  ees  paroles,  les  sages  ne  penseront-ils  pas  de  par  ces 
temoignages,  caril  n’y  a  pas  de  jugement  ni  de  peche  pour  un  homme  qui  a 
fait  ce  qu’il  pouvait  avec  son  procbain  en  des  foules  de  facons,  pour  voir  si 
peut-etre  nous  deviendrons  dignes  (tous)  a  la  fois  que  le  Seigneur  nous  sauve 
de  la  colere  qui  viendra,  comme  il  est  ecrit.  En  effet,  ce  n’est  pas  Dieu  seul, 
ou  son  Ange,  qui  sont  temoins  de  ce  que  celui  qui  te  parle10  en  chagrin  a  fait 
en  toi,  6  synagogue;  mais  toi-meme,  tu  es  temoin  de  toute  chose,  depuis  un 
grand  homme  jusqu’a  une  grande  femme,  et  depuis  un  petit  garcon  jusqu’a 
une  petite  fille,  que  celui-la11  n’a  prononce  aucune  parole  ou  n’a  fait  aucune 
chose  si  ce  n’est  en  ta  reunion  tous  ensemble12,  afin  que  tu  ne  dises  :  «  Je  n’ai 
pas  su  !  »  Car  tu  as  vu  de  tes  yeux  la  pauvrete  de  celui  qui  pleure,  se  tenant 
en  ton  milieu,  poussant  des  cris  dans  la  tribulation  de  son  coeur,  comme  celle 
qui  va  enfanter.  Pourquoi  celui-ci  pleure— t-il  ?  ou  pourquoi  pleures-tu,  toi, 
depuis  ton  vieillard  jusqu’a  ton  petit  garcon,  depuis  la  sixieme  heure  de 

1.  A7.  :  ueiiyd.-xe.  —  2.  Lisez  :  uoej.  —  3.  Ar.  :  neiuLirrjuiriTpe.  —  4.  JV.  :  oy-^e..  — 
5.  Lisez  :  eo-ypiojuie.  —  6.  Lisez  :  ne  cto.  —  7.  A7.  :  uro  gio(io)  tco.  —  8.  Ar.  :  nnei- 
‘xooc,  ce  qui  doit  etre  une  grosse  faute.  —  9.  Le  scribe  du  ms.  de  Naples  avail  ecrit 
•xm  et  il  a  biffd  le  second  ■*.  —  10.  C’est-a-dire  :  Schenoudi  lui-meme  qui  parle 
a  sa  communaute  designee  sous  le  nom  de  synagogue.  —  11.  Schenoudi.  —  12.  Ces 
mots  marquent  que  toute  la  communaute  etait  reunie. 
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ujhajl  csm  *:xnco  iitctujh  noToem  ei  eop^i 1  h  poq  ^qrropwjq 

e(io\  \\&\  n^i  totiahtc  oicsjh  nu^o  :se  AJtnqeHj^AJt^ojui  e^oe  p^Tq 
epecooT^  epoq  eqsiH^s  o^p^Te  eqpiute  on  OTciuje  uj^  op^vi  eriAAO'y 
eTrne^T  jutooq*  eopaa  ecxcoq  eTpume  \\<S\  iiOTujHpe  uujdai  crmq  (-1^-) 
ivTto  caiocmc  ^qTcooTm  eop;xi  hxxh^o  ose  noco &  p  ^c^HAfi.ouei  £U 
TOTAAHTe  eir^AA^o  tc  juujioq  uj^iiTOirnTq  cnc\  n&oX  itqiycone  eqcup- 
ntop  eqpiA*.e  £ii  \ioTro\p  mumoouje  emi^'  epoq  u^i  neTn^p^^e  e^o*\- 
^iTooTq  h  neTOjmooc  o\^THq  ujaaiTqTiooTu  eop^i  nqKToq  eoomi  ne 
epee oot^  egovn  01  oTcon  e^uc^ut-ooc  eueiop**.  h  enonuj  efio’iV  e*2£jLt 
neiiT^  imoTTe  ^^q  n^n  nee  uT^qeme  eopeu  e*xion  nTeinots'  nooTe 
eTpen^ice^ne  e^n  nenneeooq*  nTe  noT^  noir^.  juuuon  ujotto  enecHT 
e&o‘\cm  neq&^'X  noen  pxteiooiye  en^njcoo,y.  efco“\  ;xn  -^e  ut\  n;xi  Aifee 


la  nuit  jusqu’a  ce  que  la  lumiere  vienne2?  ou  pourquoi  celui-ci  s’est-il 
etendu  en  ton  milieu  sur  la  terre  parce  qu’il  ne  pouvait  pas  se  tenir  debout? 
pendant  que  tu  etais  reunie  au-dessus  de  lui  qui  etait  etendu  a  tes  pieds, 
pleurant  avec  amertune  jusqu’a  la  mort,  pendant  que  versaient  de  l’eau  sur 
lui  et  pleuraient  tes  enfants  misericordieux,  et  e’est  a  peine  s’ils’estleveavec 
violence,  car  la  chose  etait  lion  tense  en  ton  milieu,  pendant  qu'on  le  saisis- 
sait  jusqu’a  ce  qu’on  l’eut  emmene  au  dehors,  qu’il  fut  se  roulant  en 
pleurant  dans  tes  rues  ou  l’on  marchait,  ou  ceux  qui  passaient  pres  de  lui 
le  voyaient,  ou  ceux  qui  etaient  assis  pres  de  lui,  jusqu’a  ce  qu’il  se 
levat,  qu’il  se  tournat  vers  toi  qui  etais  reunie  tous  a  la  fois,  pendant  que 
nous  etions  assis  3,  regardant  ou  stupefaits  sur  ce  que  Dieu  nous  a  fait, 
comme  il  a  amene  sur  nous  cette  grande  crainte,  afin  que  nous  ayons 
conscience  de  nos  maux,  afin  que  chacun  de  nous  fit  couler  de  ses  yeux  des 
larmes  nombreuses.  Ce  n’est  pas  parce  que  celui-ci  etait  furieux  qu’il  est 


1.  Avec  e£p^i  se  termine  le  second  fragment  de  N.  —  2.  C’est-a-dire  :  depuis  mi- 
nuit  jusque  vers  cinq  heures  et  demie  au  moins,  et  jusqu’a  six  heures  et  demie  si 
e'etait  pendant  l'hiver  que  cette  scene  avait  eu  lieu.  —  3.  Schenoudi  qui  avait  du 
se  mettre  en  scene  personnellement  pour  faire  ce  curieux  recit,  ne  parle  maintenant 
que  de  la  communaute  en  general,  et,  comme  il  en  faisait  partie,  il  emploie  la  pre¬ 
miere  personne  du  pluriel. 
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dwqge  eqpi*_*.e  h  se  uT^penooujc  iioht  hto  epepiute  eop^i  e^ioq 

ixAAis.  eftoA  iiToq  cse  TecooTn  ;xtu>  tchcm 1  :sc  €T&e  oq*  uqopn  uteu  :xe 
nepe  nxoeic  ;xtco  n^p^Aoc'  ujoon  cm  cm  tottuhtc  Hrenovy  epoq 
cm  cm  nfW\  jutnoTTccoA*.^  itTeu^p  jumnjcv  uc^p  cm  jumr^topon  cLoA- 
^ito- (-10-)  OTq  €Tpe\\p  othh  e:su  uenneeooq*  enei^n  ncsa  ne  no 006 
rmeTOT^*. .&  THpo*y  CTpiAjte  cm  uTooq'  com  oen  neeooq*  eco'c^q' 
oen  \T\iok  nc^p  ne  c^toi  ^eu  q^pHCToc  cm  ueTg&HTe  THpoq*  noe  jum- 
•soeic  noe  ctchc  se  OT!X.PHCTOC  ne  nosoeic  on  o  cofe  it  nut  o,tio  qoTCvCvf* 
on  ueqofcmre  Tnpoq*  cvAAcs^  eTpiAJte  eopcvi  ecsti  nnoAc  unpooute  t\Tio 
njd^  gOTtt  on  eTenoq*  ceutono  iioht  eoxion  opca  on  itnHTC  se  Tnp 
iiok  oi-xAi.  nncvo.  mcucey  ^e  ngrnfi  juuumTpeqp  gmq  gti  TeTujH 
eTJumtc^q'  efio'Xxe  oq*  epo\  ne  tooth  eopc^i  cm  otho(?  nopuH  htci- 
nme  npuuute  UTcmoui*.  egycu  e-2soq  on  ncmTepHTe  eigqoTe  ec>OTH 
ojul  neqoo  efcoA^se  oT^ooq*  aau  otujh  cnre  epe  noa  njo^ne  uc^q*  on 

tombe  en  pleurant,  ou  que  tu  etais  frappee  de  stupeur,  toi,  que  tu  pleurais 
sur  lui ;  mais  (c’etait)  parce  que  tu  savais  et  que  tu  pensais  pourquoi  (cela 
avait  lieu) ;  d’abord  parce  que  le  Seigneur  ni  ses  Anges  n’etaient  en  ton 
milieu,  bien  que  tu  ne  le  voies  pas  des  yeux  du  corps,  car  tu  ne  seras  pas  digne 
de  ce  don  :  c’est  de  lui  que  vient  que  nous  faisons  attention  a  nos  maux, 
car  c’est  l’ceuvre  de  tous  les  Saints  qui  pleurent,  non  sur  les  peches  qu’ils 
ont  faits,  puisqu’ils  sont  sans  peche,  et  ils  sent  doux  dans  toutes  les  oeuvres 
comme  le  Seigneur,  ainsi  qu’il  est  ecrit  :  «  Le  Seigneur  est  doux  en  toute 
chose  et  il  est  saint  en  toutes  ses  oeuvres4  »  ;  mais  ils  pleurent  sur  les  peches 
des  homines,  et  jusqu’a  present  ils  sont  affliges  dans  les  cieux  de  ce  que 
nous  pechons  surterre.  La  seconde  raison3  de  (notre)  attention  en  cette  nuit, 
c’est  qu’il  m’appartient  de  me  lever  dans  une  grande  colere  contre  cette 
sorte  d’homme,  afin  que  je  le  foule  de  mes  pieds,  frappant  a  son  visage, 
parce  que  depuis  un  jour  et  deux  nuits,  il  leur  conseillait  dans  une  foule 

1.  Lisez  :  Tenoei.  —  2.  Lisez  sans  doute  :  riaa'^eAoc.  —  3.  Le  scribe  a  passe  la 
pagination  ih  sans  qu’il  y  ait  lacune.  —  4.  Psalm.,  cxliv,  9et  17  :  les  deux  citations 
sont  reunies  ;  mais  la  premiere  partie  ne  correspond  ni  aux  Septante,  ni  a  la  Vulgate. 
—  5.  Mot  a  mot  :  la  seconde  oeuvre.  Je  crois  que  c’est  ainsi  qu’il  faut  comprendre  ce 
passage  et  les  deux  qui  suivent. 
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Oi\o  iteme  nujivxe  gome  efioAcjn  jutit  oir^nio  ceu  uooire  *\e 

e&cuV^u  cur^i^nH  CTepe  neT aiha^y  t>M\oq  juhtcto  iTcnrioq  ixurio  Ainq- 
eMioq  cxe  epe  imoirre  h^kco  u;xq  (-K-)  efioA  nq^  oTiiq  ericqujAHA 
^Toi  iiqujcon  epoq  iiTeqiiHCTi^1  iau  neqoice  THpq  eneixH  n^i  ct- 
ujixcse  UAAut^q  cooim  cse  oth  neTuj'XH'X  epe  neqyy'XnA  ojoon  u^q 
einio&e'  eqp  mieftHT  k;xt^  nt'TCHo  £ii  neqr^TVjLioc  *.iroi>  oh  Ain^ppoi- 
sulw*.  £vs '(jd  cue  OTrcon  h  cu^q*  h  julht  ue  HTix  neT.sjtJut^'y  julh  oen  hoottc 
ctouj  ^  hott^c  xinuoTTe  n u  ueqeiiTO?V.H  oh  TeTTiAHT^TcooTA*.  He  ot- 
u\it\0ht  jutn^i  Te  *ise  qXP1^  ^Tevge  £  V\  oTnof?  irs'coht  aah  juuoje 
u lit  oen  KCTiAJtoopi^  ctouj  gen  xiHuuje  neon  eajtis. tc  exi^Te  ca. 

o^o  oh  Teijutme  upcouie  otEc  tiac  gw  TeTTAAHTXxTcooTAt  aih  hct^coo  ai 
uui  neu^iOTe  iutu  \ieiTReof>Hire  THpo-y  eeooq*  eix  o^o  p  ujaiaio 

eTCTH^HOOHH  HOHTOq*  €1T€  ^OOTT  €IT€  COIAAC.  nAlCO  UJOAAT  ‘i.e  HgOlfi 
AiAimpeqp  cTHq  HTixqujmne  nwou  on  tctujh  ctaj iA*.;vy  e&oXxe 

d’images  (et)  de  paroles,  les  lines  dans  une  colere  et  une  reprimande,  les 
autres  dans  un  amour,  s’humiliant  pour  son  prochain;  et  il4  ne  s’est  pas 
humilie  afin  que  Dieu  lui  pardonnat,  qu’il  fit  attention  a  sa  priere  et 
qu’il  acceptat  son  jeune  et  toute  sa  souffrance,  car  celui  qui  lui  parle 
sait  que  celui  qui  prie,  quand  ses  prieres  sont  pour  lui  un  peclie,  fait 
aussi  une  abomination,  comme  il  est  ecrit  dans  les  Psaumes  et  dans  les 
Proverbes \  Et  si  une  fois,  ou  deux,  ou  dix,  celui-ci  et  ces  autres  nom- 
breux  avaient  irrite  Dieu  et  ses  commandements  par  leur  desobeissance, 
c’eut  ete  une  folie  pour  celui-ci.  car  il  se  serait  servi  de  leur  maniere 
dans  une  grande  colere,  et  cles  combats,  et  d’autres  chatiments  nom- 
breux;  mais  ce  sont  des  foules  de  fois  grandement,  grandement,  qu’une 
foule  de  cette  espece  d’hommes  ont  combattu  la  verite  par  leur  deso¬ 
beissance  et  leurs  souillures,  leurs  vols  et  toutes  leurs  autres  oeuvres  man- 
vaises,  et  qu’une  foule  d’entre  eux  ont  ete  renclus  etrangers  a  la  synagogue, 
soit  males,  soit  femelles.  La  troisieme  raison  de  faire  attention  a  ce  qui 
nous  est  arrive  en  cette  nuit-la,  c’est  que  quand  nous  lisions  la  lettre 

1.  Lisez  :  irrequHCTei*..  —  2.  Lisez  :  eoimofie.  —  3.  Lisez  :  AAn^poiA*.!*..  — 
4.  //,  le  frere  sujet  de  cette  virulente  apostrophe.  —  5.  L’indication  est  trop  vague 
pour  que  je  puisse  retrouver  les  citations. 
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iiTepuiouj  UTenicTo*\H  enTMi^oc  uujopn  mien-  (-«&.-)  uj&p  aac- 

Noc  H^I  Oil  TeilO'Y  CTIIAAOKO  UOHT  CT&HHTOq*  ^lip  nAACCTC  tliieilT^TTei 
eop^i  e:xoMi  e£io‘A.oiTAA  endue  neiiTiOA*.  uoht  suioii  ^ttio  ^iip 

riAiecTrc  uee  ht\  niiOTTe  u^ii  uj^iiTeqTOKAAii  efeo^ou  nloixpoc 

AAll  n^ce^lHC  ll^JUAAUm  CTOOpUJ  eop^i  e:*lOIl  H^I  l*^p  HT^TTOTTeTfi 
aaooy  t  xjLi  n^i  enxi  u:xh  £ii  tctujh  €Taaaa<vy  qcooTii  o^p  AiAioq 
AAAAIIl  AAAAOq  CSC  €T&€  Oy  €qilH*2£  OiXAA  riK^£  UO€  AAIieTll^AAOq\  H 
AAAAOii  ^ii  €Te^7V.iqric  THpc  eiiT^cei  eopiM  e^ooq  on  tctujh  ct- 

aaaa^*y  nee  eirr^qconc  AineToouj  cse  £t*>  epou  ri^con  ooo  ^e  epon 
n^ujHpe  aatikci  utor  uj&.  oottii  eTenoq*  ewAJUsCTivoy  iit^^/tt^^h  aa\i 
n^nnis.  £ii  niuj^^e  iiaak^o  uoht  h  €T€tii o  ii^tcootii  necim^  ennjdese 

CTAAAAiVy  AAil  TAAllie  mie^ftHITe  eTOCOq*  €UT^T5'UJ00ne  AAAAOii  AAil  OC 

on  €T€  AAne  nxoeic  k&.mi  uccoq  ctaa^ii  rien-  (-n £>-)  ujuie  on  tcjiio^ 
ii^£^pic  eeHn  oai  nneTiioi b  aah  o  oo  ^n  eTpe  n^i  p  nAAeeire  nTee'XnJj'ic 
AAil  Tdaid^KH  eilT^CT^OOq  “Xiil  liujopn  £11  TAAHT€  llll^l  eTAtAA^q*  11T€- 

que  nous  avions  ecrite  des  le  commencement  a  nos  confreres2,  ceux  au 
sujet  desquels  nous  sommes  maintenant  affliges,  nous  avons  pense  a  ce 
qui  nous  etait  arrive  cle  la  part  de  rennemi,  a  cause  de  notre  aveuglement 
de  coeur,  a  nous  ;  et  nous  avons  pense  a  la  maniere  que  Dieu  nous  a  faite, 
jusqu’a  ce  qu’il  nous  sauvat  du  poids  et  de  l’impie  demon  qui  etait  lourd 
sur  nous3,  car  ils  n’ont  pas  verse  l’eau  puisee  sur  celui-ci  en  vain  dans  cette 
nuit,  car  il  sait  lui-meme  pourquoi  il  etait  etendu  sur  terre  comme  un 
moribond.  Ou  n’est-ce  pas  assez  de  cette  tribulation  qui  est  venue  sur  lui  en 
cette  nuit,  comme  il  avait  prie  le  lecteur,  disant  :  «  C’est  assez  pour  toi,  mon 
frere;  c’est  assez  pour  toi,  mon  fils;  n’es-tu  pas  rassasie  jusqu’a  maintenant 
flagellant  mon  ame  et  mon  esprit  de  ces  paroles  de  douleur?  »  ou  etiez-vous 
ignorants,  6  freres,  de  ces  paroles  ou  de  la  sorte  d’oeuvres  mauvaises  qui 
nous  etaient  arrivees  et  de  la  maniere  dont  le  Seigneur  ne  nous  a  pas  delaisse 
pour  ne  pas  prendre  notre  visite1  dans  cette  grande  grace  non  cachee  a  ceux 
qui  pensent?  Ne  suffit-il  pas  que  celui-ci  pense  a  la  tribulation  et  ala 

1.  Lisez  :  imeTiioei.  —  2.  Mot  a  mot  :  nos  membres-compagnons.  —  3.  Mot  ii 
mot  :  du  poids  et  de  l'impie  demon.  —  4.  Cela  veut  dire  que  le  Seigneur  lui  a 
epargne  la  mort,  car  faire  visite  est  un  euphemisme  signifiant  la  mort. 
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peq&iOK  uj^pocvY  jl*h  iitoo'y  Mt  Re  RT^irnoq*  GTequuiTeftiHii  ojul 
tuiaa.  eTAJiAA^'Y  ojut  ncH*Y  GTAAju.A'Y  hoc  UTAq&toX  eftoTV  ^qoirwiyq 
THpq  eqp^oT  e^p^i  eqpiuie  £i:xjji  nxiA.  eTOTTd.^  neeTciACTHpioji 
imnHOTTe  eiiTdcir‘2SA.gJL*.eq  iutneoiroeiuj  eTHJixx^y.  ajlh  coo  au  eTpe  itai 
p  n^jieGTre  ne^e  eujAqpcopT  enecHT  iitgijuurg  upcoute  Rg^o  neon  on 
otctooiit  eiT€  £jut  nm  iutnnoTTe  encooT^  e^o?n  oi  oTrcon  gitg  cm 
TCTm^ntooH  attco  ene  gen  ujHpe  njHJut  xt.ATAA'y  ne  ne  otkotti  nnoty- 
ne^  ne  aATVa  ^en  neno^  on  npcoAie  neTTOTrnoc  RRimpACAAOc1  opAi 
itgHTR.  o*y  epoi  ne  oircoujq  noen  not?  n^epcofe  opAi  cm  Tenuine 
Rptoijie  ^jul  nTp^TOKJULO1^’  efcoXon  nno^Aoi  gtohr  epo-(-nn-)o^' 
hta  nTVmm  miiATcfun  gtaajula'Y  e\icooTo  £a*.  nm  jurmoTTG  hai  ht^ 
£ao  no  hto*y  p  njJJijuto  eTcirn^nconH.  oy  epoi  ne  pmeyr  ec^pAi  e-^ut 
nnA£  RgeR  not?  nuje  erfxoy\K  epooq*  nnnoTo  RTAOiroujqo'y  on  ott- 


nScessitS  qui  Font  saisi  des  le  commencement  au  milieu  cle  ceux-la,  lorsqu’il 
fut  alle  vers  eux?  n’est-ce  pas  eux  qui  ont  vu  sa  pauvrete  en  ce  lieu-la,  en 
ce  temps-la,  alors  qu’il  etait  dissolu2,  brise  tout  entier,  prosterne  a  terre 
pleurant  sur  le  lieu  saint,  le  sanctuaire  de  Dieu  qu’on  avait  pollue  en  ce 
temps-la?  Est-ce  qu’il  ne  suffit  pas  que  celui-ci  pense  a  la  maniere  dont  il  a 
etendu  a  terre  une  foule  de  fois  cette  sorte  d’hommes,  en  colere,  soit  dans 
la  maison  de  Dieu  ou  nous  etions  reunis  ensemble,  soit  dans  la  synagogue? 
et  si  e’eut  ete  seulement  de  petits  garqons,  il  aurait  ete  reprimands  un  pen  ; 
mais  cesontde  grands  homines  qui  elevent  cette  pensee  en  vous3.  Qu’ est-ce 
pour  moi  de  briser  de  grands  batons  sur  cette  sorte  d’hommes  en  les  arra- 
chant  de  parmi  les  vieillards  qui  leur  sont  proches,  de  frapper  ces  ignorants- 
la,  lorsque  nous  sommes  reunis  dans  la  maison  de  Dieu,  ceux  dont  une  foule 
ont  ete  rendus  Strangers  a  la  synagogue?  Qu’est-ce  pouf  moi  d’Stendre 
a  terre  de  grands  morceaux  de  bois  en  y  tendant  des  cordes,  afin  que  je  les 
brise  dans  ma  colere  parce  qu’ils  ne  m’ont  pas  laissS  a  cette  sorte 


1.  Lisez  :  ne  eTToimoc  ««eneip*,cju.oc.  —  2.  Je  prends  le  mot  dans  son  sens  phy¬ 
sique.  —  3.  C’est-a-dire  :  e’est  sur  de  grands  homines  que  j’ai  fait  tomber  ces  ebati- 
ments,  et  les  grands  homines,  les  hommes'Vieux  sont  cause  de  cette  accusation  qu’on 
eleve  contre  moi. 
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^COUT  ‘2£€  JUHIOTKO^T  eT€I.O.I\l€  UptOJUie  lipeq^TlOil  OT&e  JUUULllTUO^ 
juLnwoTTe  enei^n  ajui  e^oircio,  eiiAHTei 1  e&oTVo  iTooTq  nee  €tchck  o*y 
epoi  ne  tiootii  on  oTopoH  liT^pcooT  enu^o  no7rpiojL*.e  eioioire  epoq 
on  navi's  avrio  eiou'UKS'n  ec^pon  e-^mq  uoeu  cneTroc  iifiXcse  e7rooL*.o,oTe 
xjtutoi  u#i  uo’A/Xo  aaii  ncyAAo  nenpecfiTTepoc  ^AiVo.  neouoT  ttu- 
iiottc  ujHn  :xe  o,  neTAJum^'y  p  omq  e:sii  Teq£7rnojnoiiH  jlaoJVicto,  ose 
equjaavxiOR  efioA  AAneqepHT  epe  n^soetc  cAJtoq'  epoq  e&oAcse  UToq  on 
neTiiOv^-  oo,n  epoq  equjaaiiuo  iicioq  5js.neqepHT.  oq*  epoi  ne  AJtoTp 
uoeu  pooine  iiTei.sm.me  eoynni  ec?eit  uje  h  e^eii  ujjmo?re  (-k*^-)  iiTo^oiOTe 
epooq*  ujoaiTe  neTrcioAJS.^  •^cos'e  uqruoo  liqujoTre  ciioq  enecHT 

o,too  ^eu  ujnpe  ujh-sls.  om  ejjmo,Toq'  comi  Time  ue  ueTiieipe  uoo  n;vq'  ise 
einiaoxooc  :xe  o,pHq*  ceiiom*.eToaioei  iitiico‘\c‘\  eisjuL  neuoice 
oeu  hoc?  itpioijie  nee  niiT&uooTe  eireipe  uoeu  xiochul  ovtrm  on  eT^i o?e 

eif-XI  &o\  O,T00  €TO  IlllOvUJT  IlO  HT  UllOvUJT  eiSU6.e  lUTl  neTSULajL^y.  A1H  OT- 

<3 ioiit  o,ii  efcoA^iTx*.  nuoTTe  e^ii  ottoii  uiaa  ctc ootto  e^omi  ojli  neiuio. 


d’hommes  qui  combattent  contre  les  grandeurs  de  Dieu,  parce  qu’il  n’y  a 
pas  do  puissance,  sinon  en  lui,  com  me  il  est  ecrit3.  Qu’est-ce  pour  moi  de 
me  lever  dans  une  colere  a  fin  de  prosterner  a  terre  un  homme,  lorsque  je  le 
frappe  de  mes  mains  et  que  je  brise  sur  lui  des  vases  d’argile,  lorsque  les 
vieillards  et  le  vieillard  pretre  me  retenaient,  mais  graces  soient  rendues 
a  Dieu  parce  que  celui-ci  se  ressouvint  de  son  endurance,  et  surtout  que 
s’ il  accomplissait  sa  promesse,  le  Seigneur  le  benirait,  parce  que  c’est 
lui  aussi  qui  le  jugera  s’il  oublie  sa  promesse?  Qu’est-ce  pour  moi  d’atta- 
cher  des  homines  de  cette  sorte  a  des  bois  ou  a  des  pieux  afin  que  je  les 
frappe  jusqu’a  ce  que  leur  corps  soit  teint  de  sang,  qu’il  se  dechire,  qu’il 
laisse  couler  le  sang  a  terre?  et  ce  ne  sont  pas  des  petits  garcons  avant 
qu'ils  connaissent  la  verite  a  qui  nous  faisons  cela,  disant  :  «  Peut-etre  se 
repentiront-ils,  afin  que  nous  soyons  consoles  sur  notre  souffrance !  »  mais 
c’est  a  de  grands  homines,  comme  les  betes,  qui  font  des  souillures  et  aussi 
volent,  mentent,  qui  sont  durs  de  coeur,  durs  de  savoir,  ceux-la !  N’est-ce 
pas  une  colere  de  par  Dieu  sur  quiconque  est  rassemble  en  ce  lieu,  si  nous 

1.  Lisez  :  cjjuihtj.  —  2.  Lisez  :  ne  eTiie,d  —  3.  Epist.  Jud.,  25. 
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€Tuj^iTJL#juiud.£  »£HT  e^si  liemeeco'y  RTeiuime  ctouj  nee  uTxmi^-y 
gqi  iteu in>J\  eurpmute 1  nc^T^it^c  ea,qeipe  uoeu  ^uojuu^  uev  UT^q- 
coqq  juuutm  A**jtoq  eqiuxp  ^uje  upoAJtne  cm  enuVmi^.  \\\*jl  tictu*,- 
‘xooc”  cm  cse  n«j^2£e  ctchc^  cm  hcmi\c  uxet  eopxi  e\xjut  neTJutajLcvy 
ose  npeqp  ito&e  eTiRxp  uje  ripojuLne  HqjuLoy  qu^iytone  eqcocnvopT.  mui 
neTiixsooc  *  ose  iiTvecjymix  neTHdmTVHpcmojjtei4  **.-(-«€-) 

nAce&Hc  CTAJtjutxY  no?G\o  iicviy  uge  rmoTTe  iix^-co  enxi  h 

COTOll  \UAJt  CTilCvp  ItCS.1.  JUtH  €t£i€  TeqaJUlTCpX^Vo  H  CT&e  np<XH  €TOTT- 

AAOTTTe  epoq  xe  npecfrarTepoe.  jlah  xs.neTiico:>TjL5.  utootii  eweqg&HTre 
THpoy  eTgooq*  h  jutneTmixy  eiieiiTcxic^csq*  ii^q  eqcono  eooirw.  uh 
utne  OTmof?  noTroeiuj  o?eme  aayiiicx  Tpeimo^q  eEcX  cjaaokc^  iioht 
juineoooY  jum  tcttujh  ajlw  ii€iueTcd\^iiuopoc  CTAtAjt^q*  cse  nxrmoTTe 
eTTxIV^inmpev'  o x  neupooTiy  THpu.  xttoo  UKeoWoi  on  jum  neTxic- 
eMie  THpoq*  nx^co  cm  uottcuj  nuVirnei  enp  ootc  THpu  nneqjjtoq* 
iitc  ncTA*ocTe  (LULiou  h  UToq  come  nee  ctotto  jululoc  csooc  cse  x  uje- 

ne  nous  affligeons  pas  sur  ces  nombreux  maux  de  cette  sorte,  comme  nous 
avons  vu  de  nos  yeux  un  homme  de  Satan  qui  a  fait  des  iniquites,  comme 
il  s’est  souille  lui-meme,  quoiqu’il  eut  fait  de  nombreuses  annees  dans  l’age. 
Qui  ne  dira  pas  que  la  parole  ecrite  dans  Isaie  descendra  sur  lui  :  «  Le 
peckeur  qui  fera  cent  ans,  s’il  meure,  sera  maudit6))  ?  Qui  ne  dira  pas  : 
«  C’est  le  feu  de  la  Gehenne  qui  heritera  ce  vieillard  impie  et  sans  force  »  ? 
Comment  Dieu  pardonnerait-il  a  celui-la  et  a  quiconque  fait  ces  choses? 
Est-ce  a  cause  de  sa  vieillesse  ou  a  cause  du  nom  qu’on  lui  donne,  (a  savoir) 
pretre?  N’avez-vous  pas  entendu  toutes  ses  oeuvres  mauvaises  ?  ou  ne  savez- 
vous  pas  tout  ce  que  je  lui  ai  fait,  lorsqu’il  etait  enchaine  ?  Un  grand  temps  ne 
s’est-il  pas  passe  depuis  que  nous  l’avons  chasse?  mais  je  suis  afflige  le  jour 
et  la  nuit,  avec  cet  autre  malheureux,  Papnouti,  qui  est  malheureux  pour 
notre  souci  a  tous?  Et  les  autres  vieillards  aussi,  avec  tons  ceux  qui  sentent, 
ne  resteront  point  sans  chagrin,  lorsque  nous  craignons  tous  qu  il  ne  mou- 
rut,  de  sorte  que  ceux  qui  nous  haiissent  ou  meme  quelques-uns  (de  nous), 
comme  on  le  dit,  disent  :  «  Schenoudi  a  tue  un  homme  !  »  Est-ce  qu’il  n’y 

1.  Lisez  :  eoTTpiojuie.  —  2.  Lisez  :  \uxx.  ne  eTnx-xooc.  —  3.  Lisez  :  mui  ne  eTnx^ooc 
—  4.  Lisez  :  ne  e-mxiRVHponojuiei.  —  5.  Phrase  mal  construite.  —  6.  Inaie,  lxv.  20. 
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IIOTTC  AJLfc'TTT  OTpiOAAC.  H  llll  0,\0  llA^OOC  \ITCloe  opM  ll^HTC  TCTUiv- 
tRO'UH  eiTf  ^OOTT  C1T€  COIAAC.  ^TFIO  Qy  epOl  TCilO'y  n€  ou 

£eu  &^c;\uoe  ugeu  ptome  aaaa^ct  pcoAJte  iXTTio  ufi^fie  pin-(-K e-)jjt€ 
eTpeTp  nn€Tit\iiou'q  eiroT^ujq  ^11  osf  oeu  jul^i  neeooy  ne.  jlau  ^uu 

OTTJLA^vTOI  H  CTT^TrnHpeTHC  eiTJAJUOpei  UUeTOTTeUJ  nCSOiOAA  uooto  en- 

tMo  eTOTreuj  uooto  eTAJte  erne  •*.€  on  utajiut^tccotaa. 

u^oTO  c&io  cxe  eireoe  op^vi  uoeu  neeoo-y  ejumToqf  Hire  nee  ctcho 
•se  neT^ooute  c&to  nt\oe  eop^i  eoeu  neeoo*Y.  ct fee  o-y  Teuo'y  jLin&i 
u*cxi  op^q  epoq  ixu  AJtu  pcojute  UTenutme  iuxciotjul  uc^  ttcto  iTOTrtoq. 
n^*\m  ixe  on  equjMip  n^i  oTupum^  u^q  ne  efio?V^iTAjt  nuoTTe  ^nr- 
eAixpuc1  Jem  oTM^eKH  iue>Te  ent\i  ^  n^tocouj  aoqpiouj  ruuoo  uLneKHi 
ne  nT^qoTCAJi  nM.  nnto£  iuineKHi  ne  iiTCs.qlao'A.q  efioA  eUkvXise  eq- 


en  aura  pas  une  foule  qui  diront  ainsi  en  toi,  6  synagogue,  soit  males,  soit 
femelles?  Et  qu’est-ce  encore  pour  moi  que  cle  forcer  en  des  tourments  des 
homines  qui  liaissent  les  homines  et  des  homines  vantards  a  faire  le  bien, 
quand  ils  ne  le  veulent  pas,  parce  qu’ils  sont  des  gens  qui  aiment  le  mal? 
Est-ce  que  je  ne  suis  pas  un  soldat,  ou  un  serviteur2,  quand  je  cliatie  ceux 
qui  aiment  la  souillure  plus  que  la  purete,  et  qui  aiment  le  mensonge  plus 
que  la  verite,  qui  cherissent  la  desobeissance  plus  que  de  recevoir  ensei- 
gnement,  afin  qu’ils  tombent  en  des  maux  sans  nombre?  comme  il  est 
ecrit  :  «  Qui  marche  obliquement  a  prendre  enseignement  tombera  dans  des 
maux3.  »  Pourquoi  maintenant  celui-ci  ne  rirait-il  pas  des  homines  de  cette 
sorte  qui  n’ecoutent  pas  leur  prochain?  Mais  aussi,  s’il  fait  cela,  il  a  un  juge- 
ment  de  par  Dieu\  une  tribulation  et  une  necessity  Lenvironnent.  Celui-ci 
aussi  a  crie  ;  :  «  C’est  le  zele  de  ta  maison  qui  devore  celui-ci6 1  »  C’est  le  zele 


1.  Lisez  :  *.  oT^Arvpic.  —  2.  Le  sens  demande  bien  la  negation  contenue  dans 
aah,  car  c’est  parce  que  Scbenoudi  a  une  consigne  ou  un  ordre  a  exec.uter  qu’il  doit 
agir  comme  il  agit.  —  3.  Proverb .,  xvii,  16.  —  4.  C’est-a-dire  :  Dieu  le  condamne. 
Le  present  est  employe  parce  que  les  paroles  de  l’Ecriture  sont  toujours  la.  —  5.  Le 
texte  a  :  goouj  evqo(ouj.  ce  qui  veut  dire  :  celui-ci  s’est  trouv6  en  peril,  il  s  est 

trouve  en  peril.  Ces  mots  n’offrent  aucun  sens  avec  ce  qui  suit.  Aussi  je  suis  persuade 
qu’il  y  a  la  une  faute  qui  consiste  seulement  en  une  lettre  mal  mise  jhouj  pour  gwioq 
et  dans  l'emploi  des  lettres  ^q£  dans  wuj,  si  bien  que  je  lis  :  n^i  gwcoq  iouj  :  celui- 
ci  aussi  s’est  eerie.  Et  des  lors  la  citation  se  comprend.  —  6.  Psalm.,  lxviii,  10. 
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ujd.UAJtivCTHTO'y  imeTjmnujaw  jjiajiooy  ottaak^o  iioht  u^q 

ne  qp  ootc  €t£»€  nAAoq*  equgpuidvtte^Qe  juumocq*  qp  ooTe  cxe  ott- 
KpiA*.dw  n^q  ne  e&oA^iTui  mioTTTe.  niiacy  nxoeic  cse  ^  ii^ht  aa.ii  (-k^-) 
T€\^r7T^H  AAn^i  ujoone  noe  uoirn‘\Hi?H  ecjutouc  up  nd,ope  epoc  ^ 
TiVimH  AAnei^mfi  ujrnne  nee  noTreifrr  opM  u^HTq  u^e  utok  eTKcooim. 
eqTiou  niioq*  euj^pe  nda  ute\eT^  ueuuj^^e  noToeiu.  ^ku^*y  epoq 
u^^o  ucon  eqnto  upcoq  e£>o‘\  ^aa.  neqd/;x‘\AAOc  uqujmne  eqouuj  e£>o*\ 
erfie  neokmre  eTAA-AAdey  ^coctc  eTpeq^  OTrfte  n^uj  ^£oaa  aaii  TuVirnH 
uueineeoo'Y  »ee  juineT^  ourfie  uuieeTe  eeoo'y  nre  n-^i^fioXoc  eficvX- 
•^e  h  UTeuutme  aatiip^caa.oc  1  p  npioAAe  iiujaaaa.o  epon  ncsoeic  h  ucp 
ocoft  \id>.q  evgqmoAAonH '  e^ncAA-OiiH  ^e  eif*.OKiAAH3  txxokiaah  -\e  e?r- 
oe’A.nic4  e^Vnic  *2k.e  AAeexi  ujme.  TeiAAiue  *^e  nptoAAe  n^Tcftto  AAeTAA^Te 
eue^  ngen  juiutuo^  on  jutnHTre  juiouic  n^p  nee  eTepe  n^i  ujAh^ 
€Tpe  nuoTTTe  uco  ues.q  ei»o‘\  uqp  ottujv  UAAAA^q  nqa^q  ^ooioq  aaii 


de  ta  maison!  c’est  ce  qu’il  a  viole,  car  s’il  cliatie  ceux  qui  meritent  d’etre 
instruits,  c’est  une  affliction  pour  lui,  car  il  craint  au  sujet  de  la  mort ;  s’il 
les  laisse,  il  craint  qu’un  jugement  ne  lui  vienne  de  par  Dieu.  Tu  vois. 
Seigneur,  que  le  coeur  et  Fame  de  celui-ci  sont  comme  une  plaie  difficile  a 
guerir;  le  chagrin  de  cette  chose  est  comme  un  clou  en  lui,  ainsi  que  tu  le 
sais  !  Ou  est  l’heure  a  laquelle  celui-ci  meditait  tes  paroles  lumineuses?  Tu 
has  vu  une  foule  de  fois  se  taisant  en  ses  Psaumes,  stupefait  a  cause  de  ces 
oeuvres,  de  sorte  qu’il  luttait  contre  le  soupir  et  le  chagrin  de  ces  maux, 
comme  celui  qui  combat  la  pensee  mechante  du  diable,  car  est-ce  que  cette 
sorte  de  tentation  ne  rend  pas  l’homme  etranger  a  toi,  Seigneur,  ou  n’op£- 
rera-t-elle  pas  en  lui  l’endurance,  l’endurance  la  probation,  la  probation 
l’esperance,  et  l’esperance  ne  rougit  pas5?  Cette  sorte  d’hommes  ignorants 
n’obtiennent  jamais  des  grandeurs  dans  les  cieux,  car  c’est  a  peine,  comme 
lorsque  celui-ci  prie  afin  que  le  Seigneur  lui  pardonne  et  qu’on  lui  fasse 


1.  Lisez  :  Axneip*.cAioc.  —  2.  Lisez  :  cot<>  TnoAioiiH .  —  3.  Lisez  :  cot-^okiaih.  — 
4.  Lisez  :  eo-ygeAmc.  —  5.  Cf.  Epist.  ad  Rom.,  v,  5. 
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iicrutut^'y  CTuj^up  oTH'y  ecsu  iieTrneeoo'Y  k^h  ^oe  u;xute 

e'trujjs.wp  ppo  £\i  utnHTe  uh  ottuiottojo'y  (-kh-)  utnda  ne  epuj^u 
ueTututo.'y  ^  ita.q  itTn^uje  UTeTrutiiTepo  out  nuj^  eTutut^TT.  uih  ot- 
ujine  ruxq  ne  equjs.uujume  nee  utneT-xi  excoq  UTOOToq*  nTeiutine 
uprnute  eTutut^q*  u.tooto'Y  nutnicToc  uo.ute.  OTTTe  poo  utecujione 
nTeioe  out  nut\  eTututiVY*  eT&e  oy  Tenoq  n^i  u^njtorie  hxsoottt  ene- 
^oiro  h  u^uj  noe  oifk  TeeAiv^-ic  nee^Vivt/ic  utn  nnipivcutoc  1 

nneip^vcutoc  CTujoon  a.u  oiroeiuj  h  k2s.t2v  poutne  adXTVa.  €TiiH,y 

e*2tn  neirepH'Y  h  uca.  neTrepHq*  uja.  ootth  ct enoq*  hm  n^p  Tee^i^/ic 
eTitc^a.1  h  eTn-2s;u)  luiityacxe  ieA/cpith  ctJuhtc  prnuje  eeutno  ntteTutoup 
uoht  THpo*y  eT&e  TutiiTa.TccoTut  utn  TutnTc^fee  tmM  eTututa.'y  iiaq* 
uta.Tra.acy  eTuteeTe  cse  neTeipe  iiTttHCTia.2  ututa.Te  ne  nput  smoTTe 
\t(ji)  utnoTeiute  cse  eTcon  gqce  ervxi  iish  nceo^pe^  aai  €TeviTo‘\H 
utneT^can  ututoc  eTOOToq  (sic  exit). 


misericorde,  et  qu’on  le  fosse  aussi  a  ceux-ci,  s’ils  font  attention  a  leurs  peches : 
raais  quand  meme  ils  deviendraient  vraiment  rois  dans  les  cieux,  est-ce  que  ce 
serait  une  gloire  pour  celui-ci3,  si  ceux-la  lui  donnaient  ici  la  moitie  de  leur 
royanme?  ne  serait-ce  pas  une  honte  pour  lui,  s’il  etait  comme  qui  recoit  de 
cette  sorte  d’hommes,  et  non  de  ceux  qui  sont  vraiment  fideles  ?  Et  vraiment 
il  n’en  est  pas  ainsi  en  ce  lieu  !  Pourquoi  maintenant  celui-ci  serai t-il  impur  a 
l’exces?  ou  comment  ne  combattrais-je  pas  contre  chaque  tribulation  et 
chaque  epreuve  qui  ne  sont  pas  en  un  temps  ou  en  une  annee,  mais  qui 
viennent  les  unes  sur  les  autres  ou  les  lines  apres  les  autres  jusqu’a  present, 
car  la  tribulation  dont  nous  ecrivons  ou  disons  ces  paroles  de  chagrin  a 
cause  d’elle,  suffit  a  affliger  tous  ceux  qui  s’aflligent  a  cause  de  la  desobeis- 
sance  et  de  la  sagesse  de  ceux-la  pour  eux  seuls,  pensant  que  celui-la  seul 
qui  jeune  est  homme  de  Dieu,  et  ils  ne  savent  pas  qu’ils  comptent  la  souf- 
france  en  vain,  s’ils  ne  gardent  pas  le  coinmandement  de  celui  qui  l’or- 
donne  a  ceux.  . .  (sic exit). 


1.  Lisez  :  nneipd.cu.oc.  —  2.  Lisez  :  n-mHcrei*..  —  3.  C’est-a-dire  :  pour  Sche- 
noudi  lui-meme.  Ces  idees  sont  tellement  en  dehors  de  l'enseignement  catholique 
que  je  suis  tente  de  croire  a  un  vieux  levain  de  la  religion  egyptienne. 
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(-Av-)1  eviepKocutei  oajl  noT^HT  iin^£pii  mic-  ueyri^iiTe 
ne  pKOCuii  mi^gjpii  upcojjte  tco^  ctc  jliu  ne^  o  ut  nee*. nneon  4  eTe 
n;M  ne  -se  «.«  gAAoq*  sulslao  enTHpq  ^jul  noT^HT  iiToyoe  ye  t^i 
noyoeiuj  mjut  ep  fmA  ehoA  £ii  lioyjLtuTAixh  Ax  jutneieiuie  :se  neTiiooT 

eTJLAHTpAA  IlgHT  £1  ftoA  HIU^p»  IipiDAAe  IlTOOq*  Oil  Il€TIlOOT  eTAAllTpiL*. 

iioht  ov  oo y«  imx^peii  jutnuoTTTe  ejJULioii  euj^e  ujuje  eTeconme  noo 
noyeaoycix  earn  Tecxne  €T&e  iixnneAoc  iieujyye  iiToq  on  epoc  eo- 
juiooc  eopxi  nxArnc  eT&e  iixnneAoc  cxe  iineynin^T  iiTopnH  jmneyo'umT 
eopxi  e*xioc  ojui  nxujxi  x*.nec<yioo3iuie.  €The  nxi  ^*^00  jli  u  or  ne  TXTchin 


...  si  tu  etais  vraiment  ornee  en  toncoeur  pres  de  Jesus8,  on  ne  te trouverait 
pas  ornee  pres  des  homines,  insensee  qui  n’as  pas  d’huile  en  ton  vase, 
e’est-a-dire  qui  n’as  pas  du  tout  de  sel  en  ton  coeur.  Est-ce  que  ce  11’est 
pas  ta  maniere  en  tout  temps  d’etre  dissolue  par  ton  amour  de  la  calomnie6  ? 
Ne  sais-je  pas  que  celles  dont  vous  craignez  la  liberte  exterieure  pres  des 
homines,  ce  sont  celles  aussi  a  qui  vous  confiez  la  liberte  interieure  pres 
de  Dieu7?  non.  Est-ce  que,  s’il  faut  qu’une  femme  mette  «  une  puissance  sur 
sa  tete  a  cause  des  Anges8  »,  ne  lui  faut-il  pas  aussi  rester  assise  bellement  a 
cause  des  Anges,  de  peur  qu’ils  ne  versent  le  courroux  de  leur  colere  sur  elle 
dans  la  multiplicity  de  ses  tortuosites?  C’est  pourquoi  je  te  dis,  6  ignorante, 


1.  Ce  fragment  est  pris  du  ms-  de  Naples  CCXXXVII.  —  2.  Lisez  :  me.  - —  3.  Li- 
sez  :  ne  epKocjmei.  —  4.  Lisez  :  nec*.nceion.  —  5.  Le  discours  s'adresse  toujours,  soit 
a  la  synagogue  entiere,  e’est-a-dire  a  la  communaute  de  Schenoudi,  soit  a  une 
femme  en  particular,  comme  nous  l’avons  vu  dans  le  fragment  CLXXXVI.  — 
6.  Le  mot  JunTAaAAes.  a  ete  traduit  par  Zoega  d’abord  et  Peyron  ensuite  :  stultitia, 
et  Peyron  a  ecrit  que  le  mot  A*AA*.  etait  mis  pour  AeAAeA.  Je  ne  saurais  etre  de 
leur  avis.  Ils  ont  pris  l'un  et  l’autre  ce  mot  pour  la  forme  geminee  de  la  racine 
Aike ;  mais  cette  forme  qui  existe  bien  a  une  vocalisation  differente  :  AiofeAefi. 
ou  AooqAeq  ;  au  contraire  la  forme  Ae>A  est  la  forme  faible  et  construite  du  mot 
A 1  fee  suivi  d’un  complement,  et  ce  complement  est  le  mot  A*,  qui  signifie  ca¬ 
lomnie ■,  de  sorte  que  l’expression  tout  entiere  signifie  :  votre  folle  ardeur  pour  la 
calomnie.  —  7.  C’est-a-dire  :  ne  sais-je  pas  que  celles  dont  vous  craignez  la  co- 
quetterie  a  l’egard  des  hommes  sont  aussi  celles  auxquelles  vous  confiez  le  soin  de 
vos  affaires  interieures.  C’est  du  moins  ce  que  je  comprends.  —  8.  I  ad  Corinth ., 
xi,  10. 
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•xeT&e1  piojute  otttg  gt£i€  nnoTTe  sai  n^i  e-\-eocr5  n  :se  neqoTcouj  dai 
ne  e\ne^e  iiTeuutiiie  upooute  eT&e  eoie  iiT^iuacy  ctottaartg— 

ElHll  €p‘2£I  RJK^K  efio<V  Oil  TO'3\*JLIlT(3'<jO&  JUtTIG^OOT  HT^I^  C&U1  It€. 

em^Tpeir^-co  epo  jutnemecon  gtjui^^tg  iirjajlaao  eii^i  gtg  -^cnce  iidcy 
epe  no^iie^-  jl*.jl#.oo*y  ‘sm  ToiriAiiTKom  uj;x.  ^p^i  eT07rjuLiiTiio<^  iic^uute. 
o^Toa  ut^pecccoTJUi  nuecon  hottcot  :se  IlOTS'C  AAmiOTTTe  OMH  <?Il 

TOT-f-A^-)  JUUIT^TCOOTJUL  H  £11  (S'euVi^Y  '  eq£OC>Y  H  AA^piCOOTJUL 

xe  ^pKpjmpAji  h  ^poToo  ou  nTHpq  encDY'Xo  ‘2*oo*y  aaaao  cn«^  juinpo 
gqsi  UTOTreniTiAACi^  '  iviT(o  ^jiAeeire  xe  TCHne  hcijulc  -se  rus'ioiiT  jul  n  - 
IlOTTC  K^T£v  nGTCHg^  Il^JJLOOiye  IiqHp  1  O  10&  VIC  O  II  OTTJUlIlTUJJUUUtO  dvTOO 
IlTOOTIl  TpTll 5  ^MH  IlTHTTIl  Il€>€  €T€  JULUTCTIl  CTIlHOIdd’  AJlA*.^‘y  €T- 


que  non  pour  homme,  non  pour  Dieu  dont  je  s;iis  que  ce  n’est  pas  le  desir 
de  supporter  des  gens  de  cette  sorte,  mais  a  cause  de  la  crainte  de  cette 
heure  pour  ta  pauvrete7,  pousse  des  cris  en  ta  faiblesse  au  jour  ou  je  te  donne 
instruction.  Je  ferai  qu’on  t’epargne  encore  cette  fois  pour  ne  pas  te  rendre 
etrangere  a  celles  pour  lesquelles  je  souffre,  car  il  y  a  reproche  pour  elles 
depuis  la  plus  petite  jusqu’a  la  plus  grande  d’entre  elles8 .  Et  qu’elle  obeisse 
une  autre  fois  seulement,  car  tu  as  irrite  Dieu  par  ta  desobeissance  ou  en 
quelque  autre  chose  mauvaise  !  Que  j’entende  que  tu  murmures  ou  que 
tu  reponds  la  plus  petite  chose  au  vieillard,  et  je  t’envoie  9  au  lieu  de  la 
porte  pour  recevoir  ton  chatiment.  Certes  je  pense  que  tu  dois  savoir10  que 
la  colere  de  Dieu,  selon  ce  qui  est  ecrit,  marchera  pour  te  faire  oeuvre  en 
etrangete11.  Et  vous  toutes,  cliez  vous,  comme  vous  n’avez  pas  coutume 


1.  Lisez  :  ■x.e  eT&e.  —  2.  Lisez  :  KeAe^y.  —  3.  Lisez  :  iiTO's'emTiJULi*..  —  4.  Lisez  : 
nqep.  —  5.  Lisez  :  thptii.  —  6.  Lisez  :  —  7.  C’est-a-dire  :  la  mort, 

heure  a  laquelle  tu  seras  reduite  a  toi-meme.  —  8.  Mot  a  mot  :  depuis  ta  petitesse 
jusqu’a  ta  grandeur  de  femme.  —  9.  Le  texte  est  mauvais  et  ne  peut  s’expliquer.  Je 
le  corrige  ainsi  :  ^-xooy,  et  alors  tout  s’explique  facilement  par  une  tournure  de 
phrase  que  nous  employons  toujours  dans  notre  langue.  —  10.  Le  texte  est  encore 
mauvais  et  ne  peut  s’expliquer,  je  comprends  :  Tome  eeixie.  La  faute  qui  consiste  a 
mettre  un  h  a  la  place  d’un  e  a  ete  commise  plus  bas  :  riqHp  pour  nqep.  —  11.  Cest- 
a-dire  :  pour  te  rendre  etrangere. 
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civfie  ncTuoo  cooott  £n  cnrrtixppHci^  h  uj;v:xe  UAAAAixq*  AArunp  on 
eTc&fae  neTitoHT  eirxdexe 1  u^^uxoniou  u^ixficyXoc  oifTe  iuinpnj^^e 
AAAAAA&.q*  nTHpq  J  uj^ise  uhtii  aau  rmoirTe  AAnec^ooq'  aau  tcitujh  tc^- 
ftoq  erieTiigHT  pu  oTnxppHctes.  eft.  .  .  ^n  :xe  riqcooim  aaiioht  mipooAAe 
;v\?V.^  eftcfX  pm  rs.e  siToq  ne  HTixqn'Xxcce  nneir^HT  nee  ctcho  on 
neq/^^JULoe  ^e  netiTdoqn'X.^cce  AA^uvx^q  imeiroHT  npuiAie  eq^coujT 
enoo  aaa*.^t€  nee  ctch^  nnoTTe  eqc^ioujT  enoHT  ^ttio  eq^.OKiAAX^e 
linoiiT  aau  ne^Xoo tc  *.too  viujo-^ne  uinennov  nnpcojute  cegeT^ioT 
nTooTq  jutnnoTTe  nee  €tch£  *xe  nujo^vte  AAneTimii^  ^cooirn  AAAAooq* 
‘2ten^.c  npuiAJte  €TOTr*.dwft  oaa  neq^HT  ^ttco  oaa  neqccoAA^  qejutepiTq  ! 
epe  n^oeic  e^p  ue  (sic  exit). 

(-^.cX-) 4  ooq  h  neTOirn^s'nTq  op^i  n^HTn  eqqi  “X^xq*  ugua^q* 
nosioTre  enTHpq  aa^*Xict^  emijxn^nTq  cm  oir:xmoAA  h  cm  (S'e'X^^q'  ' 


de  montrer 0  votre  visage  aux  males  avec  franchise  011  de  leur  parler,  ne 
montrez  done  pas  votre  coeur  a  un  ennemi  demoniaque,  au  diable,  et  ne 
leur  parlez  pas  du  tout.  Parlez7  avec  Dieu  le  jour  et  la  nuit,  montrez-lui 
votre  coeur  en  liberte,  non  parce  qu’il  ne  connait  pas  le  coeur  des 
homines,  mais  parce  qu’il  a  faconne  leurs  coours,  com  me  il  est  ecrit  dans 
les  Psaumes  :  «  qui  seul  a  fagonne  leurs  coeurs8  »  ;  l’homme  regarde  le  visage 
seulement,  comme  il  est  ecrit9;  Dieu  regarde  le  coeur  et  eprouve  le  coeur 
et  les  reins,  et  les  desseins  de  l’esprit  des  hommes  ont  ete  scrutes  en  la 
main  de  Dieu,  comme  il  est  ecrit  :  «  Les  desseins  de  votre  esprit,  je  les 
connais10  »,  afin  que  l’homme  pur  en  son  corps  et  en  son  coeur,  il  l’aime, 
car  le  Seigneur  aime. .  .  (sic  exit). 

...  que  Ton  prendra11  ou  que  Ton  trouvera  en  vous  prenant  quelque 
chose  par  vol  du  tout'2,  surtout  si  on  le  trouve  dans  une  souillure  ou  un 


1.  Lisez  :  eovxd.'x.e.  —  2.  Lisez  :  enTHpq.  —  3.  Lisez  :  eqejuepixq.  —  4.  Ce  frag¬ 
ment  est  pris  du  ms.  de  la  Bibliotheque  Rationale ,  1302,  fol.  14-21.  —  5.  Lisez  : 

—  6.  Mot  a  mot  :  d’enseigner  votre  visage  aux  males.  —  7.  Le  mot  mem 
me  semble  de  trop.  —  8.  Psalm.,  xxxii,  15.  —  9.  I  Reg.,  xvi,  17;  Psalm.,  vn,  10. 
—  10.  Ezech.,  xi,  5.  —  11.  Je  lis  m^oq.  —  12.  Cette  locution  est  assez  mal  em¬ 
ployee  en  ce  passage. 
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Uliohc  O  p^l  GTAAUT^TCmTJUL  1  GqCp  UJJLUHO  GUCT1RX©<JI>©H  AAITllOTTG 

•2se  jutnqp  nutee?re  uTpjuLeiH  uotguot  uvi  ri^uj  ^^out  uoTrnpot^HTHc 
jut\i  no o^o  ^  uoT^nocTO?Voc  ajtu  npooTuj  liOTr^^^eXoc  juttt  nuo^'ites' 
juin^oeic.  ogii  ctii;x©cjo©h  g^  ttiiotttg  p  nGTTtAGGTG  eu^  it£vq  CTpcq^jut 
neTujme  ou  neHq  mieTneoooq  G^q^  cfito  u^q  £ii  oeu  ^Hire  gtt- 
ll^UJT  GTpGHJULGTdaiOGl  UOTJUtUTAiUTpe  HdCy  iXll  TG.  H  JUtllT^il  JH.At.dvq 
UOyOMI  UU^dvllOTlO^  GTOOTll  Gp  uo&g  llKGCOn  Vl©G  IlTdvimA.q  GiiGcmocoq 
UOdvO  opM  HOHTU  GTTtAtA  GI1GCHT  OH  IlGTTC^p^  £1TJH  nM  GTrfidvCdvlll^G 
JHAi.OOq  GU'^i  \l-2SH  dUl  dvAAdv  G- (-£&-)  pG  HGT07TH£  THpoq*  opM  HOHTOq 
COOTTH  -2£G  GT&G  C*q  H  GISH  Oq  HOtofl.  dvUJ  llAdvOC  H  dvUJ  HCTTHdvHCOHH  GHTdv 

rmoTTG  c&to  u^q  o  h  OTrcap^  utguog  gijhhti  GrimA  jutnGiouooGiiy  u©g 
iiT^q^-  cfeio  imGTuuut^q  ^qo^pcc^  cpooq'  dvTfco  AvqTCdvfiooq  gogh 

iLt.ll  OGll  ‘XlKdvlOOJHdv  GIC  C^HHTG  CGCH£  OJH  IIH0JHOC  AAU  HdvpiGLtAOC  UH 
n^GTTTGpOUCJHlOH  JHU  U'XUMOAAG  THpoq  JHJHCOTCHC  UG>G  £COCOq  dvq^ 
C&U)  Hdvll  GdvqOdvpGO  Gpoil  dvqTCdvfiOH  Ggqit  ‘^IKdvHjOJHdv  JHH  £GH  o^n 


autre  peche,  jusqu’a  une  desobeissance,  qu’il  soit  fait  etranger  a  la  syna¬ 
gogue  de  Dieu,  car  il  n’a  pas  fait  souvenir  des  larmes  d’un  pere,  du  gemis- 
sement  d’un  prophete,  cle  l’angoise  d’un  Apotre,  du  souci  d’un  Ange  et  des 
reproches  du  Seigneur.  Des  synagogues  dont  Dieu  fera  souvenir  pour  avoir 
pitie  d’elles,  afin  de  les  visiter  dans  le  temps  de  leurs  maux,  les  ayant  ensei- 
gnees  dans  des  oeuvres  difficiles,  afin  qu’elles  se  repentent,  n’est-ce  pas  un 
temoignage  pourelles  ?  Est-ce  qu’il  n’y  a  pas  pour  nous  unjugement,  si  nous 
continuons  a  peclier  une  autre  fois  comme  nous  avons  vu  les  sangs  d’un 
grand  nombre  parmi  vous  degouttant  a  terre  de  leurs  chairs  de  par  celui 
qui  les  chatiait,  non  en  vain  ?  mais  tous  ceux  qui  habitent  en  elles 
savent  pourquoi  et  a  propos  de  quoi.  Quel  est  le  peuple  ou  la  synagogue 
que  Dieu  a  instruits  avec  diligence,  comme  nous,  sinon  Israel  autrefois  ? 
Comme  il  a  enseigne  ceux-la,  il  les  a  gardes  et  leur  a  appris  des  jugements 
et  des  justices,  voici  qu’ils  sont  ecrits  dans  laLoi,  les  Nombres,  le  Deute- 
ronome  et  tous  les  livres  de  Moyse;  comme  aussi  il  nous  a  instruits,  nous 
gardant,  nous  enseignant  les  justices  et  les  jugements,  voici  qu’ils  sont 


1.  Lisez  :  eoTAutT^rctoTAA. 
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cic  £HHiie  ccch^  gy>d.i  iicenicToTVH  THpcnf  €Tch£  \idvit.  ^eii  cimd.- 

UUl'C'H  €AJ.nOTUg<jOCOT  UOTFUJdvlse  llOTCOT  cLcuVoiTA*.  ITUOTTC  IlOC  CTCHO 
d.T(0  ed.  nuoTTe  ujocsiie  iidv-y  e&cuVgqTooTcyy  uiieireioTe  iiujopn  ujd. 
^pd.i  €Tenoy  €TpeT- (-ac1-)  ujwne  £ii  ottcc^p^ot  noirutuTJuiuTpe  iidcy 
d.n  tc.  o*y  neTKtoTV'tre 1  h  uia*.  neTd.AAd.gTe 2  aaaaoii  eTpetieipe  n^eii 
gfimre  enduioTroq*  eTmd.up3AA<yoAA  ep  csoeic  epou  eTAAge  egpd.i  egeu 
ne^ooy.  uiaa  uohtu  neTit^csooc  *  ^e  AAnicpqe.  aah  epe  n£}d.poc  ime- 
o&Hve  Aineid.uo«  aau  nd.ujd.i  uenrAii  gn  gq oE  mu  irre  okm  gopuj 
egjpd.i  excon  h  iiToq  o?u  OTd.  uoHTii  e7rpAAA*.d.o  p  ne  ueoird s.  eiro  hk€° 
ne  ■se  enu'sooc  h  *2se  eqeosooc  nToq  cxe  ng^ee  itTAASiTgHne  aar  neAATon 
IlTAAnTpAAAld.O  U€T^Opiyr’  eopd.1  e'XCOU.  AAH  OTUJIjOUJ  d.U  UOTTCOT  n€T- 
ujoon '  iid.it  THpit  o  i  OTrcon  o  it  o  00&  uiaa  o  it  Tegpe  aau  oficco  h  <?e- 
TV.d.d.'y*  ltono  ertTHpq  utc  nciOAid..  dvcrco  omt  o^a  uohtu  Udexi  ujme 
uud.gjpu  gd.o  (-'vx-)  ugHTU  eiTe  gooiTT  eiTe  coiaa€  gAA  neooo*Y  €T€pe 


ecrits  clans  toutes  les  lettres  qui  nous  ont  ete  ecrites.  Des  synagogues  qui 
n’ont  pas  retranche  une  seule  parole  cle  par  Dieu,  comme  il  est  ecrit 9,  et  Dieu 
leur  ayant  conseille  par  leurs  peres  depuis  le  commencement  jusqu’a  present, 
afin  qu’elles  soient  dans  un  repos,  n’est-ce  pas  un  temoignage  pour  elles?  Qui 
empeche  ou  qui  nous  retiendra  de  faire  ces  oeuvres  bonnes  qui  pourront  nous 
dominer  de  maniere  a  ce  que  nous  ne  tombions  pas  dans  les  maux?  Qui  parmi 
vous  dira  :  «  Je  n’ai  pas  fait  attention  )>  ?  Est-ce  que  le  poids  des  oeuvres  de  ce 
siecle  et  l’abondance  de  la  matiere  en  toute  chose  de  la  terre  n’est  pas  lourde 
sur  nous?  ou  meme  si  quelqu’un  de  nous  est  riche  et  un  autre  pauvre,  afin 
que  je  dise  ou  qu’il  clise  lui  aussi  :  «  La  souffrance  de  la  pauvrete  et  le 
repos  de  la  richesse  sont  clurs  sur  nous !  ))  n’est-ce  pas  une  egalite  qui  est 
sur  nous  tous  a  la  fois  en  toute  chose,  dans  la  nourriture  et  le  vehement, 
ou  toute  autre  chose  corporelle  ?  Et  une  foule  parmi  vous  rougiront’0  pres 
d'une  foule  parmi  vous,  soit  males,  soit  femelles,  dans  le  jour  ou  les  bonnes 


1  Lisez  :  oy  ne  eTKo'Aire.  —  2.  Lisez  :  niju.  ne  eTe.Aie.gTe.  —  3.  Lisez  :  ne  eTne.- 
■sooc.  —  4.  Lisez  :  eo'S'pAiiie.o.  —  5.  Lisez  :  eoif^HKe.  —  6.  Lisez  :  ne  eToopuj.  — 
7.  Lisez  :  ne  eTujoon  • —  8.  Lisez  :  KeAe.*.y.  —  9.  Je  ne  sais  a  quel  texte  il  est  fait 
allusion.  —  10.  Mot  a  mot  :  prendront  honte. 
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iieo&mre  €Tiiisk\\0T5'O‘y  a*.\i  iie^kire  eeooy  AAnmeoTfis.  siiscnrumo 

eiao'X  iitg  n^i  luvy  enequjine  aau  neqciouj  THpq  isTrto  nemeoTTis  uquivy 
eneqeooy  aau  nequjOTrujoy  THpq  eficuA^e  AATUAAis.  aagu  Teuoy  epe  n^i- 
aaooujg  ojli  noiroeiu  u^toh  ihaa  Giuxuoirq  uj^  £p^i  cuutoht  uottcot 
aau  ueTqoTHo  UAiAt.xy  ivirio  iiGJKGOTis.  eqA*.ooiye  £AA  nK\K€  uoooh 
uiaa  eoooy  uj;x.  opt\i  gttaaut^ht1  uujaaaio  aau  vieTqoirH^  UAAAAt\.y 
aaouou  xi  otu  oi<o  uix^j  ujtne  uuisopAA  op;>a  uohtu  aa^Xict^ 

uuivopu  iienpot^HTHc  aau  u^nocTcuVoc  iAVAis.  omi  eis.Tr- 

cisgtooy  efcoTV.  AAnneeooy  ivrreipe  AinneTUdsUoirq  £U  ueTUHy  uj^pou 
oi  fioA  noTis  noiTis  (-%€-)  KisTiv  TeqAAiue  gitg  uAnpiKOc  gitg  aao- 

UiS0COC  £1T€  KCCAA1KOC  ^Ul  OTTpAAAAisO  UJis  GOpisI  GTTivp^COU  AAU  OTT- 
AAivTCl  H  CTTOAAgi^AA  eS'eAisiOy  UpiOAAG  GUTHpq  U^pGCTIisUOC 4  AAU 
OToeenoc  tvsqcoiru  nuoTTe  u&ppe  £aa  nTpeqctoTAA  enujivTse  aaiicxoic 
e^o'XoiTooToy  uueueioTe  ujine  uueTUivxivgAAoy  h  ugtu is^toTre 

h  ucTUds'xi  h  UGTUivp  Ai^y  AAneeooy  opM  uohtu  csm  nooy  H 

oeuvres  de  celui-ci  et  les  mauvaises  oeuvres  de  celui-la  seront  manifestoes 
afin  que  celui-ci  voie  sa  honte  et  toute  sa  confusion,  et  que  cet  autre  voie 
sa  gdoire  et  toute  sa  glorification,  car  en  ce  lieu,  en  verite,  maintenant 
celui-ci  marche  dans  la  lumiere  de  toute  oeuvre  bonne  jusqu’a  un  seul  coeur 
avec  ceux  avec  lesquels  il  habite,  et  cet  autre  marche  dans  les  tenebres  de 
toute  chose  mauvaise  jusqu’a  un  coeur  etranger  avec  ceux  avec  lesquels  il 
habite  :  non  seulement  une  foule  parmi  vous  rougiront,  surtout  pres  des 
prophetes  et  des  Apotres;  mais  une  foule  de  fideles  qui  se  sont  ecartes  du 
mal,  ont  fait  le  bien  a  l’egard  de  ceux  qui  viennent  vers  nous,  chacun  selon 
sa  maniere,  soit  clerc,  soit  moine,  soit  lalque,  depuis  un  riche  jusqu’a  un 
magistrat  ou  un  soldat,  ou  un  esclave5,  ou  quelque  autre  en  un  moth 
chretien  ou  pai'en  qui  a  connu  nou vehement  Dieu  en  obeissant  a  ses  paroles 
par  l’entremise  de  nos  peres,  feront  honte  a  ceux  qui  se  souilleront  ou  qui 
voleront  ou  qui  mentiront,  ou  qui  feront  quelque  chose  de  mal  parmi  vous 
depuis  cejourd’hui  jusqu’a  la  consommation.  Malheur  a  quiconque  fait 

1.  Lisez  :  €otjuuit^ht.  —  2.  Lisez  :  eo-yd.px^«-  —  3.  Lisez  :  h  KeAe^-p.  —  4.  Li- 
sez  :  n^qpicri^uoc.  —  5.  Je  lis  qaao^A  au  lieu  de  oaio^ai  du  texte.  — 6.  Mot  a  mot  : 
en  tout. 
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uj^  fto'A.  OToei  xxen  hotou  iuxx  CTp  neeoo^'  out  xxa.  mu  otvoci 

iimi  ngovo  nujixnp  nofie  gp;xi  gu  ncTn^nionH  xxnnoTTTc  tiKcccn 
iuineuoo'Y  curr^.n;s.acY  e;x  nnoiVTe  ^co  epon  e;s.qgpouj  iioht 

cgp;xi  ecxcou  on  TeqxxuTg^puj  gHT  THpc  on  oMenH  ^  n*n 

CTxxong  n-(-ac-)  gHT  p  gen  g&HTe  evn^ujT  gp^i  ugHTH  o^ttco  ct- 
£>hhtcvy  UT^qgpoH  n&\  ncsoeic  cJao<Vgn  TopuH  xxneq<3TonT  gxx  nTpe 
nen^uj  k^k  THpu  gu  OTrpixxc  xxu  oTniegne  egpsn  ecxu  nenneuoo*y 
£rok  egp^i  uj^poq.  ^tco  oir\?rnH  nenrHp  tc  iiT^cujtone  u^n  gu  xxut- 
ujmi  gTHq  nixx  gxx  neon  eTUHTHq*  cfioX  eneTcoiig  egom\  upixxe1 
eiuiacY  epoq  eqo  UTd/\dnntopoc  gu  mJi-s  xxneTgicure  epoq  on 

ueixxuTuj^u  gTHq  HTCige  xxu  HKCg&HTfe  euT^Trujcone  nant  ucurrc 
nuenneuooY  UT^qgpou  n^i  nuoTTe  efioAgxx  n^uj^i  xxneq^uniT.  o?- 
xxou”2  -^e  ‘se  xxnqp  uTeige  xxu  geenoc  uixx  h  xxu  ?V^oc  mu  uec 
€TCHg  eTpeqgpouj  ugHT  eg  pan  ecscooq*  n<34  n'xoeic  uue  euT^qgpoiy 
ugHT  egpan  fswu  (-^s-)  g«  TeqxxuTU^HT  THpc  ivAnVa,  uue^nne'Xoc 


le  mal  en  quelque  lieu  que  ce  soit !  mais  malheur  a  nous  surtout,  si  nous 
pechons  en  ces  synagogues  de  Dieu  line  autre  fois,  selon  les  maux  que  nous 
avons  vus,  mais  que  Dieu  nous  a  pardonnes,  ayant  ete  longanime  sur  nous 
en  toute  sa  mansuetude,  parce  que  celui-ci,  qui  est  afflige  de  coeur,  s’est 
hate  de  faire  des  oeuvres  dures  parmi  vous,  et  par  elles  le  Seigneur  s’est 
apaise  du  courroux  de  sa  colere,  en  faisant  que  notre  gemissement  a  tous, 
dans  les  pleurs  et  les  lamentations 3  sur  vos  maux,  monte  vers  lui.  Et  com- 
bien  plus  grand  a  ete  le  deuil  dans  lequel  nous  avons  ete  en  toute  mise- 
ricorde,  la  fois  que  nous  nous  sommes  tourne  contre  celui  qui  etait  en- 
chaine,  pleurant,  le  voyant  malheureux  dans  les  mains  de  celui  qui  le 
frappait  !  et  dans  ces  misericordes  de  cette  sorte  et  ces  oeuvres  qui  ont  ete 
pour  nous  le  salut  de  nos  maux,  le  Seigneur  a  fait  cesser  la  grandeur  de 
sa  colere.  Non  seulement,  certes,  il  n’a  pas  fait  ainsi  avec  toute  nation  ou 
tout  peuple,  comme  il  est  ecrit4,  de  sorte  que  le  Seigneur  a  ete  patient  sur 
eux  comme  il  a  ete  patient  sur  nous  dans  toute  sa  pitie,  mais  encore  les 


1.  Lisez  :  eitpnue.  —  2.  Lisez  :  oTJucmon.  —  3.  Mot  a  mot  :  dans  un  pleur  et  une 
lamentation.  —  4.  Psalm.,  cxlvii,  20. 
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ou  eiiTacirp  uok  June  nuoTTe  ^eo  epocvy  nenpov^H  nee  eiiTixq- 

^•co  epon  juuncjs.  neineeoo*^'  nTei^OT  JuneqjuTO  cJqoA  ^too 

n^n  euj'xe  ^qopouj  hoht  ou  eop^i  esii  iicthm^woh  h 

uoeeuoe  h  A^ivy  uptojue  enTHpq  e^irp  uo6e  epoq  tiTixq^pouj  ivu 
eopisa  excooY  eTn^utHu  efioAgqi  iieT'SWon  x*.u  ueTrccouiq  uu  ueTKe- 
uoioe  THpo*Y  ixAAev  euT;xqc>opuj  eTropuH  1  nu  OTfTUHo&e  nacy  oooc 
oveeJaHe  eToovpeo  epoq  eToooq*  J  eqooo^  nee  ereng.  h  uijuou  otu  tt- 
noe  \iivnj  lic^ooln  neTe  !  nne  nsoeie  <^ju  neuojine  u^HTq  eqoTriouj  eTpen- 
OTTSM  THpU  eiJUHTI  €RM  JUAJt^TC  SC  AJtnOTeUJTCOOTU  H^HTtl  CTO€p- 
juHT^piow 1  h  junoTT-(-^H-)  T^»\oq  eTr^'Xo^  ’  juneume  h  jutnoTrnin 
eop^i  e-2£U  Teqo^ne  uotk^cic  ecsepo  on  otkco^t  h  JunoimoTse 
uotujAks'  juneume  efcoA  on  neuju^^xe  eirAo&uj  £«  otrwot  nee 
enj^To<*.e  oi  n^m^cTHpion.  oeu  eTni^nuioH  e^Tpcojue1'  nwo  nueq- 

Anges  (jiii  ont  peelie,  le  Seigneur  ne  leur  a  pas  pardonne,  selon  les  licri- 
tures7,  comme  il  nous  a  pardonne  apres  des  maux  de  cette  sorte  que  nous 
avons  faits  en  sa  presence ;  et  quand  meme  il  a  ete  patient  de  coeur  en 
quelque  synagogue,  ou  sur  quelque  nation,  ou  quelque  homme  en  un  mot", 
qui  avaient  peelie  contre  lui,  il  n’a  pas  ete  patient  sur  eux  pour  en  prendre 
pi  tie n  quand  ils  perseveraient  dans  leurs  souillures,  dans  leur  impurete  et 
dans  tous  leurs  autres  peclies;  mais  il  a  ete  patient  pour  les  chatier10  et  les 
retribuer  comme  un  impie  que  l’on  garde  pour  le  jour  mauvais,  comme  il 
est  ecrit".  Certes  il  n’v  a  point  d'exemple  de  quelque  oeuvre  en  quoi  le 
Seigneur  (ne)  nous  ait  visites  pour  notre  salut  a  tous,  sinon  cela  seulement 
qu’on  n’a  pas  etenclu  quelqu’un  de  nous  sur  un  chevalet,  ou  qu’on  ne  l’a 
pas  fait  monter  sur  un  lit  de  fer,  ou  qu’on  n’a  pas  place  sur  sa  tete  un 
casque  chauffe  dans  le  feu12,  ou  qu’on  n’a  pas  jete  en  nos  oreilles  une 
broche  de  fer  embrasee  de  feu13,  comme  autrefois  dans  les  jugements.  Des 
synagogues  ou  un  homme  a  lacere  ses  vetements  des  foules  de  foisgrande- 

1.  Lisez  :  eoi>'opr>H.  —  2.  Lisez  :  cov^ooy.  —  3.  Lisez  :  ne  eTe.  —  4.  Lisez  :  eor- 
gepjuHT^pion.  —  5.  Lisez  :  eov^TV os'.  —  6.  Lisez  :  e*v  ovpioAjLe.  —  7.  II  Petri.,  ii,  4. 
—  8.  Mot  a  mot  :  en  tout.  —  9.  Mot  a  mot  :  pour  une  pitie.  —  10.  Mot  a  mot  :  pour 
une  colere  et  une  retribution.  —  11.  Paaltn .,  xl,  20.  —  12,  Mot  a  mot  :  allume,  bru- 
lant  de  feu.  —  13.  C’est-a-dire  :  rougie  au  feu. 
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ooeiTe  hohto^’  uo^o  neon  ejm^re  eqoioire  co  OTH  oia  neqoo 

on  Teq^ojut  eqoe  eqpcooT  eopM  e^jut  nuo^o  :xe  xiti  ffou  AAJLtoq 

e^oe  povTq  €T&e  neum^o  hoht  hocu  o^httc  ju.noiiHy>oii  ccjuloko  eTpe 
nvioTTe  Hco  eficnV  imeiiT^Tix^Y  eiT€  ooo?t  citc  c qiaac  opM  on  iud- 
ii&.umc'H  eTuuutov'Y  iioTnutiiTAAiiTpe  iia/p  tc.  h  euqione  uine  piojLie 
ujme  -2se  eT&e  c>y  ^qnco^  uvieqgoeiTe  h  &.gjpoq  is.qfin.o'X  e&oX  ^qoc 
eop^i  ccsa*.  neqgo  iio^o  neon  caa^tc  aah  AtnuoTTTe  «&.-(-ae-)  ujme 

Ml  H  HUJ^'Se  lieg^HTTe  eTCHO  Oil  lie^^pTHC  eTCHO  HMl  IICCT^AAO 

mi.  nneTcioTjm  epooy  -sf  eTfte  o*y-  h  iiceujme  mi  niieT^  no  thy  eP0°‘Y 
kmVooc  h  iiceii*^  o*v n  epoii  mi  ticeiws.Kpme  aiaaoh  mi  eboXoiTooTOY 
THpoY  aaaiou  eiiJuieeTre  xe  iit*.  nM  -sooy  oh  OTAJtiiTujoTiyo  h 
oh  pen  kccaaot  n^Hii  aaaioc  hhth  *xe  otfoh  uiaa  opM  iiohtii 

eiTe  ooottt  etTe  c^iAie  eTOTTHM^iiTOir  empe 1  itoeu  ofiHTfe  cttocoy 


ment2,  en  frappant  son  visage  dans  sa  force3  et  tombant  a  terr-e  prosterne, 
comme  s’il  n’avait  pas  la  force  de  se  tenir  debout,  a  cause  de  la  douleur  (que 
lui  causaient)  les  oeuvres  mauvaises,  —  il  est  difficile  que  Dieu  par- 
donne  a  ceux  qui  les  ont  faites,  soit  males,  soit  femelles,  dans  ces  syna¬ 
gogues,  —  n’est-ce  pas  un  temoignage  pour  elles  ?  Ou,  s’il  n’y  a  point 
d’homme  qui  cherche  pourquoi  il  a  lacere  ses  vetements,  ou  pourquoi 
il  a  ete  sans  force'1  sur  la  terre,  il  est  tombe  sur  son  visage  une  foule  de  fois 
grandement,  est-ce  que  Dieu  ne  cherchera  pas?  Est-ce  que  les  paroles  et 
les  oeuvres  ecrites  dans  les  papyrus  qui  ont  ete  ecrits  pour  nous  n’infor- 
meront  pas  ceux  qui  les  entendront,  pourquoi '  ?  Est-ce  que  ceux  qui 
appliquent  bellement  leurs  coeurs  ne  chercheront  pas  ?  est-ce  qu’on  ne  nous 
donnera  pas  jugement,  ou  ne  nous  jugera-t-on  pas  d’apres  eux  tous,  oui  ou 
non  ?  quoique  nous  pensions  que  celui-ci  a  dit  ces  clioses  par  gloriole  ou, 
en  d’autres  facons11;  cependant  je  vous  dis  que  quiconque  parmi  vous,  soit 
males,  soit  femelles,  sera  trouve  faisant  des  oeuvres  mauvaises  apres  ces 


1.  Lisez  :  eveipe.  —  2  C’est-a-dire  :  une  foule  de  fois  tres  souvent  repetee.  une 
grande  foule  de  fois.  —  3.  C'est-a-dire  :  de  toute  sa  force.  —  4.  Mot  a  mot  :  delie 
en  ses  membres,  par  consequent  n'ayant  plus  de  force.  —  5.  C’est-a-dire  :  diront 
pourquoi  ces  choses  sont  arrivees.  —  6.  C’est-a-dire  :  ou  autrement. 
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uimcA.1  tietcxioT2  cTtid.ujioo'y  etiTd.  ntioTTe  d^dey  tixixid.il  d.TTio  xiu- 
sred,  tietotce  utci^ot  etiTd.uujono'Y4  xiu  tieirepHT  '  ot  oircon  mteir- 
iid.eipe  d.ti  mid.TccoTxi  tipeq^Ttoti  eTxixid.'y  ti^e  eujd.Td.d.c  iid.'y 
ticon  on  oeti  xiiuje  xiu  c>eii  osnto  dAVAd.  e&oAise  xinoTrp  nxieeire 
xind.iy.svs  xine- (-0-)  Tepe  sieqfWA  ^  pxietH  eTfiHHTO'y  xinoTd.sc- 
od.ne  cxieTdaioes1’  esu  sieTSio&e  eTsid.espe  sidey  Kd.Td.  nesiTd.  nnoTTC 
•scoq  oxi  nenpoc^HTHc  cse  ujcolu  siTeKd.ne  ctc  nd.s  ne  -se  p  £H&e  sidey 
siosio^c'y  e&oA  noTxiujsne  ohto,y  e&oA^e  sitco^  gyooq’  xinoTp  ootc 
oHTq  xinsioTTC  d.Tio  xinoTujsnc  od.  n^o  xind.nneAoc  ctciosit  cosh 
sicTtid.nwnH  xinxoesc  d.Tio  eTnpoce^e  csictoth^  £pd.s  ngyiToq*  £ti 
oto ht  xixie  eTpeqfioHees  epooq'.  h  siTeTiicooTii  »\n  “se  ct^c  neucsiooxi 
xiu  nenciuoioq  xiu  siesinopnsd. s  xiu  nenissoTc  xiu  iiesia'oA  xiu  uesi- 
xitiT d.Tcf’ti)  xiu  nenofiHTe  THpoq*  eecoq*  eiiTd.sid.d.q*  xsti  nujopn  ncso- 


faqons  nombreuses  que  Dieu  a  faites  avec  nous,  et  apres  ces  souffrances  de 
cette  sorte  que  nous  avons  replies  les  uns  et  les  autres  a  la  fois,  qu’on  ne 
leur  fasse  pas  a  ces  desobeissants,  a  ces  turbulents  disputeurs,  comme  il 
leur  a  ete  fait  une  foule  de  fois  en  des  combats  et  des  reproches;  mais 
parce  qu’ils  n’ont  pas  fait  souvenir  de  l’abondance  des  pleurs  que  ses  yeux 
ont  verses  a  cause  d’eux,  parce  qu’ils  n’ont  pas  eu  de  sentiment  pour  se 
repentir  de  leurs  peclies,  on  leur  fera  ce  que  Dieu  a  dit  par  le  prophete  : 
«  Rase  ta  tete6 !  »  c’est-a-dire  :  Sois  en  deuil  sur  eux,  chasse-les  de  peur  que  tu 
ne  rougisses  d’eux,  car  eux,  ils  n’ont  pas  craint  Dieu  et  n’ont  pas  rougi  sous 
le  visage  de  l’Ange  qui  veille  sur  les  synagogues  du  Seigneur  et  qui  s’occupe 
d’elles  en  un  coeur  vrai,  afin  de  les  secourir.  Ne  savez-vous  pas  qu’a  cause 
de  nos  souillures  on  de  nos  impuretes,  ou  de  nos  fornications,  de  nos  vols,  nos 
mensonges,  nos  ignorances  et  toutes  les  oeuvres  mauvaises  que  nous  avons 
faites  depuis  le  commencement,  le  Seigneur,  et  l’Ange,  ne  s’est  pas  separe 


1.  A  ce  mot  commence  le  quatrieme  fragment  du  ms.  de  Naples.  —  2.  N.  : 
nei£A*0T  :  ces  graces,  legon  qui  parait  bieri  plus  vraisemblable.  —  3.  N.  :  me..  — 
4.  N.  :  nxi.niyono'y.  —  5.  N.  :  nenepHy,  ce  qui  me  semble  la  bonne  lepon.  —  6.  Ar.  : 
ejuteT*.noi.  —  7.  A7.  :  JU-n  rvctoioq.  —  8.  Lisez  :  nennopnci*,.  N.  a  :  neixnopiiei.  — 
9.  Jerem vn,  29. 
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eic  is.7ru)  nis.tmeTV.oc  eAin^Tq&io'A.  1  ekoA  UAAAAdm  uj^  ii  eTeucvy  cm 
otcoott T\i  \i^e  (-o^-)  eitT^m^zm'  ivx.x^e  epoq  cm  iieimohe  eTJUULt.^'y 
€TO  H^UJH  '  UCAAOT  ilKpoq  eqgOO'y  iXTIO  neT\piR€  THpq  cJqoAoitaa 
msoeic  ic  eTiiis.'^  gym  epou  ^uroy  uq^nioii  ii^hto^  THpo*y4.  eic  ohhtc 
eqcHo  oil  ue^^pTHc  ctkh  vicm  eop^i  sin  liujopn  KiXTdw  ee  einvMxooc 
n£*i  itcon  gqi  itenicTo'A.H  eTiuouj  aaa*.oo*y  Teno'y  ^cooim  :xe  oiroeiuj 5 
neTUjoon 0  gqi  £oo&  i tut  ^ttoo  iuaa  neTii^uj^AA^OA*.  eiuoXire  mieTepe 
miOTTe  oTeuj  THpcvp  goTam  equjamei  n&\  neircH'p 

iiis.A*.e  ^p  ujnHpe  aiakotu  Tocme  eiAioKAieK  aiaaoi  uot\g  neon  'xe  aa i i e 
W€Tn^*\^Oei  1,1  OTTTC  IlTOlTlt  £1  OTTCOn  IXOOC  ^oXlOC11  €IAAHTS  eriOiVAc1- 
Alii  KeOTA.  H  K€Clld.‘p  -2£€  £v£pOK  H  OTmCTO  AA  1  '  FICK^HT  CTAATpCllCCOTA*. 

enujaoise  ctaa- (-of*-) AA<vp  uja^  ooim  CTeuoq*.  iiem^T^AAtoTii  ne  :xe 


de  nous  jusqu’a  eette  heure,  avec  droiture14,  comme  nous  nous  sommes 
faits  ses  ennemis  en  ces  peches  qui  sont  de  nombreuses  sortes  de  ruse  mau- 
vaise?  Et  leur  accusation  tout  entiere  de  par  le  Seigneur  Jesus  nous  jugera 
et  nous  reprimandera  en  eux  tous1  Voici  qu’il  est  ecrit  dans  les  papyrus 
qui  nous  ont  ete  donnes16  depuis  le  commencement,  selon  que  je  vous  l’ai 
dit  une  foule  de  fois  dans  les  lettres  que  nous  lisons  maintenant  :  «  Je  sais 
qu’il  y  a  un  temps  pour  toute  chose,  et  qui  pourra  empecher  tout  ce  que 
Dieu  veut  nous  faire,  lorsque  viendra  son  temps  ?  »  Mais  vraiment  je  vous 
admire  grandement,  lorsque  je  reflechis  en  moi  une  foule  de  fois,  car  vos 
vieillards,  ni  vous  en  meme  temps,  n  avez  dit  seulement,  exception  faite 
des  vieillards,  ou  d’un  autre,  ou  de  deux  autres:  «  Qu’as-tu  ?  ou  qu’est-ce 
qui  est  en  ton  coeur  pour  faire  que  nous  n’ecoutions  pas  ces  paroles 
jusqu’a  present  ?  »  Je  ne  vous  avais  pas  informes  pourquoi,  mais  mainte- 


1.  N.  :  AtnxTqiico'X.  —  2.  N.  :  svrxn-  (-julh-)  xxn.  —  3.  iV.  e-ro  iiot\ojh  hcxiot.  — 
4.  N.  :  €T&HHToy  THpoy.  —  5.  N. ,  rede  :  o's-oiroejuj.  —  6.  Lisez  :  ne  e-rujoon.  — 
7.  Lisez  :  ne  e-mA.ujs'.u.iS'oA*..  N.  a  :  neTn^eujs'AJus'o.Ju.  —  8.  AT.  :  oveuj  — 

9.  Lacune  en  N.  —  10.  N.  :  ne-mgAAoi.  —  11.  N.  :  gtoAoc.  —  12.  N.  :  €ijuhti  noA'Ao. 
—  13.  Lisez  :  ot  ne  eTgxi.  —  14.  C’est-a-dire  :  ils  ne  nous  ont  pas  traites  exacte- 
ment  comme  nous  les  avons  traites,  le  Seigneur  et  l'Ange.  —  15.  C’est-a-dire  :  a 
leur  occasion  a  eux  tous.  —  16.  Mot  a  mot  :  qui  nous  ont  ete  places. 
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gt£>g  oy  jnAVA.^  1  iiToq  uuwth  xe  ^nqi  jutut^y  ajliigocto 

m\iy^‘2S€"  gtcho  uoHToy  giottiouj  dai  gAthgi  uljulioth  £ajl  neoooy 
gtcth^ciotjui  epooy  ojul  nTpe  tgi \\q&  juiAAUTpeqp  £THq  ujione  on  ot- 
jmtTwwo^  oy>^i  hohth  .  p  ovoem  #€  £uhoh  enengyif’C  nxoic  ne»- 
HOTTTG  1  p  OTTOGIH  enGHK^KG  JUtripKTG  FIGUO  HT  GO  Gil  UjeoXG  GTOOCy 
GTpGlKS'IHG  ll O  Gil  'Xoi^G  JLlll  UGTp  £10 £>  GT^HOJULl*..  KT6  FIGUO  HT  llTOq 
GUGK AJtllTAJlllTpG  OwTTlO  GVHOqpG  ’  H^H  TiS^C  HiSvIl  GpiKG  JUtnGHOHT  GUGH- 
‘^IK^UOJULtN.  ^ip  OOTG  ll^CUHy  OHTq  JUinGUlK^O  HO  HT  HOOTTO  G^AAHTG 
ceooy  THpq  h-^guk^kgi  o,u  g^oTV-^g  ctth  &oxa  unuoTTe  eKToq 

H0v%  GTp^UJG1’.  -\-COOT)  ll  SG  OT-  ( -OO- )  OT-SM  116  OvTIO  OTOHTT  HG  HCixfie 
lllAA  GTGpG  nG?OHT  OAJt  HHI  jUtno  h£»G  HOG  GTCHO.  AJtHpil^y  GpOl  GlHj- 
TOpTp  110^0  HCOn  OH  TGTHAJtHTG  OITH  AJLYIGOOOy  GTHJIOnG  op\l  OH 
HCTll^HlOHH  AJLnHOIVTG  HTGTH  AJtGGTTG  X6  61UJ1H6  HC^  HOT'SG  GkoAoi- 
\£(01  GinHi\oflGC\  JUtnGMK\0  HO  HT  g£»0*\o  ITAA  nitOTTG  G^H  OGH  O&HTG 


mint  je  vous  (en)  informe,  parce  que  nous  avons  endure  la  plupart  des 
paroles  ecrites  en  elles,  ne  voulant  pas  vous  rendre  tristes  au  jour  ou  vous 
les  ecouterez,  en  faisant  que  cette  grande  attention  vous  soit  en  repentance 
parmi  vous.  Allume  done  aussi  notre  lampe,  Seigneur  notre  Dieu  !  eclaire 
nos  tenebres;  ne  tourne  pas  notre  coeur  vers  des  choses  mauvaises,  alin  que 
nous  trouvions  des  pretextes  avecceux  qui  operent  l’iniquite.  Tourne  aussi 
notre  coeur  vers  tes  temoignages,  et,  parce  que  cela  nous  est  bon,  accorde- 
nous  d’incliner  notre  coeur  vers  tes  justices.  J’ai  craint,  mes  freres,  l’afflic- 
tion  de  coeur  plus  que  l’Amenti  mauvaise  tout  entiere ;  mais  je  n’ai  pas 
perdu  courage,  parce  qu’il  est  possible  a  Dieu  de  la  convertir  en  une  joie 
pour  moi.  Je  sais  qu’il  y  a  un  salut,  qu’il  y  a  un  profit  pour  tout  sage  dont 
le  coeur  est  dans  la  maison  du  deuil,  comme  il  est  ecrit7.  Ne  me  regardez 
pas  lorsque  je  suis  trouble  une  foule  de  fois  en  votre  milieu  par  les  maux 
qui  ont  existe  dans  les  synagogues  de  Dieu,  en  pensant  que  je  cherclierai  a 
rejeter  de  dessus  moi  le  joug  de  l’affliction  de  par  Dieu  sur  des  oeuvres 

1.  A.  :  —  2.  Ar.  :  nnenujA.-xe.  —  3.  A  .  :  ujeone  op*,i  uohtix  oh  otjuct*.- 

uok\.  —  4.  Avec  ce  mot  finit  le  ms.  de  Naples.  —  5.  Lisez  :  eornoqpe.  —  6.  Lisez  ; 
eoTpevUje  —  7.  Eccles.,  VII,  3. 
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exieujuje  t'Trujcone  op;xi  h^htii  citc  ct&c  naaio&e  uiu  nesjLUiTuj^qTe 
eiTe  ct&c  gm  ££*H7ve  xinouHpou  nee  UT^Tujione  ululoc  put  nxx^ 
HpHTq.  ^iTCdJio  eqi  ntia>.p&eq  noeu  Wtvih  «ii  pen  ^iy 
noou  nee  noTTTfttiH  e^TTcevfioq  eqi  oev  nnixp&eq  xxeuj^K  pto  uu 
neTov*^&  xooc  xe  anp  ee  nniTfmH  nu^pp^K  eqcHxx^iiH1  uueTii ;xjl*.- 
k^o  ngHT  ROTToeiuj  mut  e:xn  nemiofie  h  viToq  eT&e  ^eu  (-o*x-)  neeooq 
e*.TUjtone  £**.  nm.£v  eiiTis „Td^q  npHTq  unoTK^T  on  o\tjui  nnoTTTe. 
eutxton  ne  oq  “X^ivq  ne  eTp^-^f  c&u>  xxn^juieeTe  ep^HTq  e&o<V  urnem- 
K^o  npHT  urn  tAthth  nee  mneuj^qp^KTq J  efiolV  npen  eoype  nqp 
ho\  eT^e  npH'Y  eTojmne  ^naoxmqe  eftoXoiTut  T*\ynH  uiu  neut- 

up^HT  nee  utneuj&.qxtoco&e  efeoApiTii  oen  cpixpooye  wjMiTqqi 
mneTqu^^-  £Hq  epoq.  ul^'Xict^  uot^uot  ani  ne  ec^fee  mut  eqi 
pen  XirnH  uin  pen  uik^£  ii^ht  utu  pen  no^ne^  ey-asepo  nee  upen 


qu’il  ne  taut  pas  (faire),  lesquelles  out  eu  lieu  en  nous,  suit  a  cause  <le  ines 
peches  et  de  mes  iniquites,  soit  a  cause  des  oeuvres  mauvaises,  comme  il  y  en 
a  eu  en  ce  lieu  parce  qu’on  les  y  a  faites.  J’ai  appris  a  supporter  le  joug  des 
chagrins  et  des  soupirs,  comme  une  bete  de  somme  a  qui  l’on  a  appris  a  sup¬ 
porter  le  joug;  peut-etre  meme,  lorsque  le  Saint  a  dit  :  «  J’ai  ete  comme  une 
bete  de  somme  pres  de  toi 11 !  »  voulait-il  parler  de  ceux  qui  sont  affliges  sur 
leurs  peches  en  tout  temps,  ou  meme  c’est  a  cause  des  peches  qui  out  eu  lieu 
oil  ils  ont  ete  commis  4,  qu’on  ne  me  laisse  pas  de  la  part  de  Dieu  '.  N’etait-ce 
pas  quelque  chose  pour  moi  que  d’enseigner  a  ma  pensee  a  s’ecarter  de  l'afflic- 
tion  et  du  chagrin,  a  la  maniere  de  celui  qui  s’ecarte  des  epines,  alin  qu’il 
y  echappe?  mais  a  cause  du  profit  futur,  je  serai  perce  par  le  chagrin  et  la 
douleur,  comme  celui  qui  est  perce  par  les  epines  et  les  chardons  jusqu’a  ce 
qu’il  emporte  ce  qui  lui  sera  profitable".  Surtoutce  n’est  pas  une  grace  que 
tout  sage  supporte  des  chagrins,  et  des  clouleurs,  et  des  reprimandes  brulant 


1.  Lisez  :  eqcHAi*.me.  —  2.  Je  lis  :  JuneTUj*.qp<\Kiq.  —  3.  Psalm.,  lxiii,  23.  — 
4.  Mot  a  mot  :  oil  ils  ont  ete  faits.  —  5.  C’est-a-dire  :  que  je  n’ai  pas  ete  abandonne 
de  la  part  de  Dieu.  —  6.  Le  texte  est  fautif,  et  je  suis  persuade  que  le  mot  cp^pooire 
est  mis  pour  corpe  *.pooire,  avec  Ain  entre  les  deux.  La  phrase  me  semble  impos¬ 
sible  sans  cette  correction,  et  elle  se  comprend  tres  bien  avec  la  correction. 
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opcu  on  neqcnoq)£non  1  e*xn  ocok  mm.  exepe  niiOTTe  mocTe 
jutuoo'Y  nee  ctcho  efioA'se  nToq  ococoq  nosoeic  ic  noen  eiqT 

eiu-q^i'S  eT&e  nennofte.  eafie  neiujtone  <?e  cto  no^o  ncmoT  iitk^c  o  m 
(-ce-)  n^oHT  jutu  n^uectom*,  unpuoTTe  epoi  -se  uot  h  con  hht\i 
iuxchhy  ;v\'<\;x  moTTe  epoi  :xe  nciuje  h  rieiiT^qciuje  nee  ctcho  -se 
mxcotope  ^qeMnoei  nominee  ^qemnoi  on  oen  uj<jone  eip  nueiy^^T 
ovi  oTmepoc  noeu  pcome  eqi  n^pootvuj  einH-x  eicnpncop  gqi  mm*. 
nnnoTn.  ^niocone  uohto'Y  on  oTrmo,  eTrrn^  eTrmoA  eicouT  e&oA  iitct- 
ujh  THpc  eiemeTrmei  eTpe  noiroeiu  ei  eope^i  on  neqm;x  nei  e£>o‘\ 
ctcJqtcot  h  nTovTrc&TtoToq*  n^q  ^e  ^-eAXifte  ^ttco  ^oe'sows  ngoTC 
n^pov  Tacs'om  efcoAxe  unoem  eo^ouq  iitootoy  nn^cnH*Y 

ev:si  iith  oen  njmmo  ^ttco  n^neooeiTe  enTMTT ^mico^  n^i  ^quoTe  ncis. 


comme  des  charbons  dans  ses  entrailles,  surtont  toute  oeuvre  que  Dieu  deteste, 
comme  il  est  eerit3,  car  le  Seigneur  Jesus,  lui  aussi,  on  lui  a  mis  des  clous 
aux  mains  a  cause  de  nos  peches.  A  cause  de  cette  maladie  qui  est  d’une 
foule  de  souffrances  en  mon  coeur  et  aussi  en  mon  corps,  ne  m’appelez  pas 
pere  ou  frere,  6  mes  freres;  appelez-moi  amertume  ou  cefui  qui  est  devenu 
amer  comme  il  est  ecrit\  car  le  fort  m’a  humilie,  l’habile  m’a  afflige  en  des 
maladies  :  j'ai  aussi  en  partie  manque  d’hommes,  pour  prendre  soin  de  moi, 
lorsque  j’etais  couche  a  terre  ou  me  roulais  dans  des  endroits  ou  Ton  dort. 
Je  me  transporte  en  eux  de  lieu  en  lieu,  regardant  toute  la  nuit,  desirant 
que  la  lumiere  sorte  de  ses  lieux  de  sortie  qui  lui  sont  prepares  ou  qu’on  lui 
a  prepares,  car  je  suis  en  tribulation  et  je  suis  angoisse  a  l’exces,  plus  que  ma 
force,  car  je  manque  de  pain  pour  le  manger,  (et  cela)  des  mains  de  mes 
freres5,  pendant  que  je  le  regois  de  la  part  des  etrangers;  et  meme  les  vete- 
ments  qu’on  m’a  faits,  je  cherche  la  maniere  de  les  quitter  parce  qu’ils 


1.  Li  sez  :  neqcn‘A*,^9(Litcm.  —  2.  Lisez  :  eoTAie, ;  la  repetition  de  ce  mot  me 
semble  fautive.  —  3.  Zachar vm,  17.  —  4.  Cf.  Ruth.,  i,  20.  —  5.  Il  semblerait 
resulter  de  ce  passage  que  les  freres  de  la  communaute  de  Schenoudi  avaient  resolu 
de  le  laisser  mourir  de  faim,  et  que,  pour  se  soutenir,  il  ait  du  avoir  recours  a  des 
etrangers. 
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€►€  IlRd^'Y  €£p^I  *2S€  CCOOpOJ  €£Jp^i  e'XOOI  H  OIUHOT.  '^ilACXtO  ROTT- 

ujiv'se  haak^£  ii^ht  equo-(-oc-)K^  eTpe  o <\o  rtoei  Aj.Ai.oq  h  eTpeir- 
to)T  no ht  wgHTq  eTe  irxi  ne  cxe  dnp  n£t0&  llHTU  enaatovq  £tofi 
cn^*Y  ne  irr^ianTei  aaaaoo*y  iitc  thttu  £u  OTenicTo?V.H  AAneTii^dCY’ 
h^i.  Ainip  iA.nigd<  eTpeTnwjTVHX  £^poi  “xeK^c  noT^  Aien  e^oir^ujq 
eqeujtone  nan  iwVAa,  Ainan  na^ujcone  aai  uj^  negooq*  eTenmacxcoK 
e&oA  \\3\  ne^ocy  h  npoAine.  to  nemo^  uaak^£  h^ht  *2se  jviccotaa  £n 
itujacxe  ettT^  csooq  eTAAiiTAAtiTpe 1  epocey  h  Racy  “xe  neiujtone 
uaqi  ant  AAAAdw*Y  oaa  neqctoAAes.  ujas.  &oA  otttc  noem  €TOima.TavAAioq 
nqnevujOAAKq  ant  *2se  neAATon  OTrnq*  oq  eitoX3  AAAioq  oaa  niujtone  a^irtn 
qoHit  ant  egomi  epoq  eneTfcooTni  ant  ne.  neimaoxooc  ant  ne  u^i  iteT- 
AAAA^q*  eirujaoxe  h  €T2ii  n^pacy  cxe  eqnto  ii^rnq  (sic  exit). 


sont  lourds  sur  raoi  ou  sur  mon  dos2.  Je  dirai  une  parole  de  desolation 
desolee,  pour  faire  qu’un  grand  nombre  les  pensent  ou  s’en  persuadent, 
c’est-a-dire  :  «  J’ai  fait  pour  vous  une  foule  d’oeuvres  bonnes,  et  les  deux 
choses  que  je  vous  ai  demandees  dans  une  lettre,  vous  ne  les  avez  pas  faites 
pour  moi.  Je  ne  suis  pas  digne  que  vous  priiez  pour  moi,  afin  que  Tune 
des  choses  que  je  desire  me  soit  faite:  mais  cela  ne  sera  pas,  jusqu’au  jour 
oil  seront  finis  les  jours  et  les  annees  ».  O  cette  grande  douleur  de  coeur  ! 
car  j’ai  entendu  dire  en  des  paroles  que  ceux-ci  ont  dites  comme  un  temoi- 
gnage  contre  eux  ou  pour  eux,  que  cette  maladie  ne  sera  pas  enlevee  de  son 
corps  ulterieurement,  ni  le  pain  qu’on  lui  fabriquera,  il  ne  pourra  pas 
l'avaler,  car  le  repos  s’est  eloigne  de  lui  en  cette  maladie  et  ne  s’est  pas 
approche  de  lui  sans  qu’on  le  sache.  Ils  n’auraient  pas  dit  ceux-la  en  par- 
lant  ou  en  riant  qu’il  place  son  coeur  4 .  . .  (sic  exit). 

1.  Lisez  :  eoTJuutTiuuiTpe.  —  2.  Ce  mot  giioarr  est  compost  de  gi  +  +  Le  mot 

'Tl  ^ 

n’est  pas  reste  en  copte,  mais  il  correspond  bien  au  mot  hieroglyphique 
—  dos.  —  3.  Je  ne  sais  ce  que  fait  ce  mot  oy  en  ce  passage.  —  4.  Je  ne  suis  pas  cer¬ 
tain  de  bien  traduire  ce  dernier  mot,  parce  que  je  ne  peux  savoir  quelle  figure  Sche- 
noudi  employait,  puisque  le  manuscrit  Unit  brusquement. 
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(-ier  fol.  recto-) . . oirq . ct^ . ot&  .  .  hot 

. ajih  ovgo .  .  .  t  julh  oTreft ....  dctroo  uo^iy  h . hhotttc . 

noq*  eai  hto  epen  pooiuie  ctoi  HTOOTq  uee  HHeq^ooeAoc  n^i  HT*.q- 
&ix\(x>oy  epo.  epuieeTe  eoy  hto.  aa^t^aaoi  enoTujo^ne  h ^oto  ct- 
HgHTe  TOvpiieiAJie  o&e  qp  iMtexq  irxoetc  HT&.q^  gqry  HO*y  ^\th  *xih 
Hujopn  €T&€  tot(?s  itujdcxc  ct^oXc?  julh  necjuto'y  €TeTnjut^n^pi^e 
HHCTHepHq*  eT€THT£IH*Y  €£ptXI  £H  HCTHOTOOHJ  ll^HT  HT^^€  0(0 COT  OH 

. 3  po . «xp  ne . tth  Td.n . €T&€  nenneeoo'Y 

HTis.Hd.^'Y  £jut  neoiroeiHj  eTjuum^q*  hos.i  ctcth^i  ujine  e^iooq’  Teito'y 
RdwTOv  nuj^'xe  jutn^nocToXoc  o^p  imeofiHTe  eTjutut^'Y  ne  niA-oq* 
ne  nqoTo-y  eftoX^H  TopoH  jutmioTTe  on  neooo^  eTutut^'y. 
ne^utoT  me  ujHn  -xe  k&h  ^qT^njo  umeq<?toHT  ivq^jut^oTe  julajloh 


. . .  cjui  n’etaient  pas  a  toi,  tanclis  que  les  hommes  sont  en  ses  mains  comme 
ses  Anges,  ceux  qu’il  t’a  confies.Que  penses-tu,  toi?  Informe  moi  surtout  du 
dessein  qui  est  en  toi,  afin  que  nous  sachions  s’il  plait  au  Seigneur,  en 
quoi  il  est  profitable  pour  toi  depuis  le  commencement  a  cause  de  ta  pa¬ 
role  douce  et  de  la  benediction  dont  vous  vous  beatifiez,  en  nous  gouver- 

nant  dans  les  desirs  de  votre  coeur,  afin  que  je  trouve  aussi  moi . 

. a  cause  des  maux  que  nous  avons  faits  en  ce 

temps-la,  dont  nous  rougissons  maintenant  selon  la  parole  de  l’Apotre,  car 
la  fin  de  ces  oeuvres-la,  c’est  la  mort4,  c’est  d’etre  effaces5  par  la  colere 
du  Seigneur  en  ces  jours-la.  Mais  graces  a  Jesus,  quoiqu’il  ait  multi- 
plie  sa  colere.  il  nous  a  saisis  de  maniere  a  ne  pas  nous  effacer  (du  livre 


1.  Ce  fragment  est  pris  du  ms.  de  Naples,  n°  CCXXXVIII,  que  Zoega  a  analyst 
rapidement  a  la  page  573  de  son  Catalogue ,  et  dont  il  a  publie  quelques  fragments. 
—  2.  Lacune  d  une  ligne.  —  3.  Lacune  de  deux  lignes.  —  4.  Epist.  ad  Philipp. > 
in,  19.  —  5.  Il  fait  allusion  a  la  parole  de  Moyse  a  Jehovah  ;  Exod .,  xxxn,  32. 
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eTAiqoTii  e&o?V.  eujcone  eilujdvilTAAeiAAe  ^thk  ^too  o 
enegAAOT  AArvxoeic  eiiT^qdv^q  uaaaa^u  o aa  neioiroeiuj  Teiioq*  (- verso -) 

. 1  0*\h . Oil  €ilC . €  €£OTTil  £1  OTCOTl  iv'tTR) 

UTO  gyoioTe  epuj^iiTJui^i^Kpiiie  aaa*.o  Teti^cxooc  *2se  eixco  mi^i  vie 
irrei^e  '^•xco  aaaicc  ne  xe  eieipe  juinuieeTe  uinoTr^ice  aau 

tiKOOire  ctiiaa-aac  ei^oo  iihtii  viiid,i  eiute  *^.e  tiToq  endvi  *2se  epujdaiTAA- 
out  noTT^HT  “sin  AAnooq*  efioX  cujohot  e&oX  uuo  aaaaiitk^t^ 
piojute  in  a*,  aau  grnoKpicic  hiaa  iiTexe  aac  £&.th  upiOAAe  iiTcnr^dv- 
Aioo'y  epo  a,t<jo  iiTeTiiiiooq*  u^u  Ainujdcxe  eTOTO-s  ^ttoo  iiT€TA*.gyrno- 

Kpme  iiaa . ■  £<u . cse . 2.P^!  •  •  ••  npiAA . to 

dwTO)  tiTo ....  ^iiivTVTnei  aaaa  ....  fiu  ^ii^dvii^ ....  pei  e&oX  aaaa  .  . 

.  .  .  kotti  Horn ....  noiroouj  Ainiv^HT  eTe  OTTiiTdviq  egoTii  epo  efioA^e 
epenioTe  uca,  ee  ii^oe  iiTe  niioTTe  aa€ct<joi  nq^coiiT  epoi  -se 

&.ilAvHV)£€3  AAAAO  ^TH  llTeUJUHOT  Avil  eftoX  AAllUJACXe  ilTAAC  AAil  T€c£kjO 


de  vie).  Et  si  nous  ne  savons  pas  pres  de  nous  ou  pres  de  vous  la  grace 

que  le  Seigneur  nous  a  faite  en  ce  temps  present . 

. et  toi  aussi,  si  tu  ne  te  juges  pas,  tu  diras  que 

je  te  dis  ces  choses-la  ainsi,  mais  je  te  dis  que  faisant  souvenir  de  ta 
souff ranee  et  de  (celles  des)  autres  qui  sont  avec  toi,  je  vous  dis  cela; 
mais,  sache-le  bien,  si  tu  ne  mets  pas  en  ton  coeur  a  partir  de  ce  jour  de 
couper  de  toi  toute  parente  humaine1,  toute  hypocrisie,  afin  que  tu  dises  la 
verite  aux  hommes5  qui  t’ont  ete  confies  et  que  tu  nous  envoies  un  discours 

sain 6  et  que  tu  ne  fasses  pas  Thypocrite  avec  (nous) . 

. le  desir  de  mon  coeur 

que  j’ai  envers  toi,  par  ce  que  tu  cherclies  apres  la  maniere7  de  faire  que 
Dieu  me  haisse  et  se  mette  en  colere  contre  moi,  car  nous  t’avons  sup- 
portee  auparavant,  ne  coupe  pas  la  parole  de  verite  et  l’enseignement  sain 


1.  Lacune  de  quatre  lignes.  —  2.  Lacune  de  deux  lignes.  —  3.  Lisez  :  xe- 

—  4.  Ou  peut-etre  :  tout  respect  humain.  —  5.  Ou  peut-etre  :  aux  gens,  en  compre- 
nant  sous  ce  mot  les  femmes  comme  les  hommes.  —  6.  C’est-a-dire  :  conforme  a  la 
pure  doctrine.  —  7.  Mot  a  mot  :  apres  la  maniere  de  cette  maniere,  e'est-a-dire  : 
une  mani&re  propre  a  me  faire  hair. 
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eTcrycvx  impcouLe  cto^th  eTepe  ic  nao siicy  epoo^'  encpe  TjutiiTpeq- 
^picne  npcojute  o  ivxoeic  epo  uooto  eovpicue  AArmoirre  ucqnovci  ^11 

ne  [sic  exit). 

(-2e  fol .  recto-) . jjloko . cove . iiTovq . nH-y  ct 

....  ^q  ottii  niyovxe  om  TT^npo  smpiojL*.e  noTujHpe  iiot- 

chs'  e^qiAOOTTq  £ui  n^ujovi  juin^-  m  epcoq  iiTeige  ou  Te  omt  gen 
pcoiute  ^  ic  ^TVc  geu  pooxie  epooq'  oioc  ujHpe  mto)  £inc  ujeepe 
^TTiLt.ooTrTO'y  on  tctt^i  nujaexe  CTgo'XtS'  juiu  ncurcxioq'  eTToaii^e 1  mjuulq- 
oq*  on  ^en  otiouj  nc^pniRon  uy^nTOTJitoq'  gjpovi  oa*.  neeooq*  uiaa  acyco 
jjinoTrn^i^eTrc  AAAAOoq’  nevpo^H  gyi  ^eu  cHiye  aaii  gen  “amio 

•se  eTecong^  o pa,i  on  neTn^noTq  hiaa.  enepeo  *i.e  no . cot 

£ . aaii . iiaaaac . noTcoT  .  .  epc  gyoiOT  .  .  nep^p  <\.^dey 

d<n  ne  n^cofit  ^e  nHe'XTrnei  aaaaoc  -^e  nnecAimei  aaaao  ^cocotc  irre- 
neiee  ocoioq  ngoine  ct^itci  ngen  gfiHire  K^Tis.  iicttotcouj  ngHT  ujmi- 
Tovnoein  iiTcim^viooH  THpc  o^thtii  ^ttco  ^THn  £iocon  gn  TXirnH 
aaii  njuLKivo  noHT  aaii  nTioo  eTn^njcoq  aaii  t<3T  nnjdexe  ctohj  eTAAeg 

des  homines  qui  sont  pres  de  toi  et  que  Jesus  interrogera  pour  savoir  si  la 
complaisance  envers  les  hommes  ne  te  domine  pas  plus  que  de  complaire 
a  Dieu,  car  il  ne  viendra  pas.  . .  ( sic  exit). 

. . .  il  y  a  une  fagon  de  parler  dans  la  bouche  des  homines  :  on  a  donne 
a  un  enfant  un  anon  et  il  l'a  fait  mourir  par  la  multitude  de  ses  bai- 
sers  sur  la  bouche;  ainsi  il  y  a  des  hommes  auxquels  Jesus  a  confies  des 
hommes  comme  Ills  et  comme  fi  1  les,  et  qu’ils  ont  fait  mourir  par  leur  ma- 
niere  de  parler  douce  et  leur  benediction,  les  supportant  dans  des  desirs 
charnels  jusqu’a  ce  qu’ils  soient  morts  en  tout  mal,  et  on  ne  les  a  pas 
chaties  selon  les  Ecritures,  en  des  plaies  et  des  reproches  afin  qu’ils 

vivent  en  tout  bien.  Si  tu  etais . tu  n’aurais  pas 

fait  d’oeuvre  de  maniere  a  la  chagriner,  afin  qu’elle  te  chagrine  toi  aussi, 
atin  que  tu  plusses  a  certains  qui  te  demandaient  des  oeuvres  selon  les 
desirs  de  leur  coeur  jusqu  a  ebranler  la  synagogue  entiere  pres  de  vous 
et  pres  de  nous  aussi,  dans  le  deuil,  l’affliction,  un  grand  trouble  et  un 


1.  Lisez  :  ev^ueipge. 
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miofie  niA*.  julh  uqcH£  aai  cm  iiemcTcuVH  h  jLineiTmicoq*  ue  uomum- 
huj€  ucon  :se  jutneip  1  cnTHpq  e*xu  tctthuj  ujulaic  dvTui 

€t£i€  oy  jutneTii-  (-verso-) . t» . uctu . ere.  .  e.  . 

..ocnre  eqqi  npooTuj  ue .  .  to  u<34o..c  ucToepHTe  jlau  neTTKcceox*.^. 
^po  dwpTimoo'Y  nam  e*xcoc  h  ^pujdexe  xxdvyd^Te  julu  noWo 

ctthuj  enjmdv  xxnpo  £^thtu  jutncei  ujulajlc.  julh  nqcH£  ;xu  ou  nenic- 
toAh  h  AjuiiTmtoo'Y  uhtu  ugy>.£  neon  *2se  xxnpTpe  ue^nute  ftoo k 

e&o\  enx*.^  jumpo  aa^t^^c  h  aaa*.ou  ncecooirn  ^u  n<3\  noWo  ctthuj 
2^thth  *2 *e  qcH£  utci^c  oh  iienicTO^H.  h  uini^ooc  n^q'  H£is.o  ucon 

gu  oini 0(3  ugTO  ....  cptoTH . ctaauj . c^uute  € . citc 

HCCHH  .  .  .  THgOTTH  UTCmidmCOUH  £dvTH  THTTTH  CITC  gOlHC  CdvTTCI  £1  ko\ 

ciaahtci2  CTeTjuLAiiv-y  AAnecH^qu  ^ttco  ^^poo*y  jutnoirp  gy>TC  ohto'y 
unujivxc  xjtmtoTTTe  utn  uequTo'XH  3  h  ^opoyrn  tctuccouj  A^Aiocq* 
utioth  on  TCTHn^p^&^oc.  a*.h  geu  htoTVh4  ^h  hc  htc  ncouo  eneTH^- 


langage  nombreux  rempli  de  tout  peche.  Est-ce  qu’il  n’est  pas  ecrit 
dans  les  lettres  et  ne  t’ai-je  pas  envoye  une  foule  de  fois,  disant  :  «  N’agis 

pas  seule  sans 5  celle  qui  est  preposee  avec  toi  !  »  Et  pourquoi . 

.  prenant  souci  de  ceux  dont  les  pieds  sont  obliques  et 

leur  corps  aussi.  Pourquoi  nous  as-tu  envoye  a  son  sujet  ?  ou  pourquoi 
as-tu  parle  as-tu  parle  seule  avec  le  vieillard  prepose  au  lieu  de  la  porte 
chez  vous  sans  qu’elle  soit  allee  avec  toi?  Est-ce  qu’il  n’est  pas  ecrit  dans 
les  lettres  ou  ne  vous  ai-je  pas  envoye  une  foule  de  fois,  disant  :  «  Ne  per- 
mets  pas  qu’une  femme  aille  seule  vers  le  lieu  de  la  porte,  ou  a  moins  que 
ne  le  sachent  les  vieillards  preposes  (a  ce  lieu)  pres  de  vous,  parce  qu’il  est 
ecrit  ainsi  dans  les  lettres?  »  Ou  ne  vous  ai-je  pas  dit  une  foule  de  fois  dans 

une  grande . envers  vous . les  freres6  qui  sont 

dans  l’interieur  de  la  synagogue  chez  vous,  soit  que  quelques  uns  soient 
venus  du  dehors,  a  moins  que  celle-ci  ne  le  voie.  Et  pourquoi !  n’ont  elles 
pas  craint  les  paroles  de  Dieu  et  ses  commandements?  ou  pourquoi  ne  les 


1.  Lisez  :  xinpp.  —  2.  Lisez  :  ciajchti.  —  3.  Lisez  :  eneqem-oVH.  —  4.  Lisez  : 
cutoAh.  —  5.  Je  lis  :  —  6.  Ou  :  les  soeurs,  car  le  mot  come  =  soeur  a  le 

meme  pluriel  que  le  mot  con  =  frere- 


328 


CEUVRES  DE  SCHENOUDI 


Kd^*Y  Vtccoq  O^THll  O^Tlt  THTTU  C€ll^AJtO‘y  KOC  Oil  UT€0  07T€IT€. 

h  muLOii  oTiyine  uhth  cs.it  ne  kc^tcv  neufuoc  €Tpe  ot€i  uljlkoth  (sic 
exit). 

avez-vous  meprises,  vous,  dans  nos  transgressions?  Est-ce  que  ce  n’etaient 
pas  des  commandements  de  vie,  car  qui  les  oubliera  chez  vous  ou  chez  nous 
mourra,  comme  encore  au  commencement  ?  Est-ce  que  vous  n’avez  pas 
honte  en  votre  vie  de  faire  que  l’une  de  vous. . .  (sic  exit). 
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XX1 

vdqp  uinpijaiuie  neTcooim2 *  eii*.  nptojme  £\mjlhs  nenii^  Ajtnpcojne 
CTngHTq  t^i  on  tc  ec  nn\  imovTe  cottumicvy  uc*s.  nenn^ 

unuoTTe.  nemiA.  &e  unuoTTe  otoh  mu  js.ii  ne  neruus.  ct 07rj^£> 
jCXXa.  neTii^p  m.nuj^  julw^^y  ne  cxcr^c  eut^ooc  irreige.  ue^e 
nTiyeepe  ujhjul  euteT^-  K^uj^eX  epoc  ecujoon  cu  iitocic  ottc  slaztt- 
negr  cos'll  exit  Tec^ne  eco.o.  necnoq  jCWjs.  ^otjvii  ecuj^it^Tra^ne 
euj^TT^-  epoc  jutnecKocx*.oc  ecujjsii.  ...  -^.e  ceu^qi  oicotnc  jjinecKOCjjtoc 
ecoii£  ‘^e  on  ecujMiXiftc  AACTTJsiiooirTc  epoq  tjvi  Te  ee  nnoTTe  n^^- 
js.ii  juineqnn^  cTOTTJsJkf*  nTev^T^H  e/re  um^Tecenute  ose  iua*.  ne  iiTj^q^ 
nmn^  ujs.c  jCXXjs.  £OTjai  ecuj^nnpoKonTe  uccioTn  iijsc  AJinneTiiJviioTrq 
ej^jsq  TOTe  ujj^qTd^q  n^c  *,7 roo  ecuj^neonc^  nj^qjjioTrn  efioX  uaaaaj^c 

. . .  car  personne  ne  connait  les  choses  de  l’homme,  sinon  l’esprit  de 
l’homme  qui  est  en  lui;  il  en  est  ainsi  des  choses  de  Dieu  :  personne  ne 
les  connait,  sinon  l’Esprit  de  Dieu.  L’Esprit  de  Dieu  certes,  ce  n’est  pas 
l’Esprit  de  tout  le  monde,  l’Esprit  saint;  mais  c’est  1’Esprit4  de  ceux  qui 
en  seront  dignes  seulement,  afin  que  je  parle  ainsi5.  De  meme  qu’a  une 
petite  fille  on  ne  donne  pas  de  pendants  d’oreille,  lorsqu’elle  est  dans  les 
langes  et  qu’on  ne  verse  pas  de  parfum  sur  sa  tete,  lorsqu’elle  est  dans  le 
sang ;  mais  lorqu’elle  a  grandi  on  lui  donne  de  quoi  l’orner  6 ;  mais  si  elle 
(meurt),  on  lui  enleve  son  ornement,  et  pendant  sa  vie  encore,  si  elle  de- 
vient  folle,  on  ne  le  lui  conlie  pas7:  c’est  ainsi  que  Dieu  ne  donnera  pas 
son  Esprit  a  Tame  qui  ne  sait  pas  qui  lui  a  donne  la  vie;  mais  lorsqu’elle 
a  progresse,  choisi  pour  elle  de  bien  faire,,  alors  il  le  lui  donne,  et  si  elle 

1.  Ce  fragment  provient  du  Musee  de  Naples  ou  il  occupe  le  n°  CCXLV1.  C’est 
ainsi  que  Zoega  l’a  catalogue  et  publie  en  partie  dans  son  Catalogue,  p.  587-600.  — 

2.  Lisez  :  ne  eTcooirn.  —  3.  Lisez  :  ciaihti.  —  4.  Il  s’agit  ici  d  un  jeu  de  mots  sur 

le  mot  nn.e'5'ju^  qui  signifie  a  la  fois  l’Esprit-Saint  et  le  souffle,  la  faculte  de  respirer 

chez  l’homme.  —  5.  C’est-a-dire  :  si  je  puis  employer  cette  expression.  —  6.  Mot  a 

mot  :  son  ornement.  —  7.  Il  semble  que  les  pronoms  suffixes  sont  places  a  rebours, 

et  qu’au  lieu  de  :  evTamgovTc  epoq,  il  faudrait  :  eirre.ngoirTq  epoc;  mais  peut-etre 

peut-on  expliquer  cette  bizarrerie  de  construction. 
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uja.  TecjutiiToAXo  h  tccajliit^AAco  ^ttco  uj^iiTc^n^^copei  efioAgA*. 
nctojut^.  €cuj;uijlic'Y  ‘^e  o«  nno&e  uj^qc;vo  ooq  e&oA  xxsuloc  neei^toft  1 
o^p  n^  it.  . .  ( — ih— )  ^TtnoAJteme  ne  aavi  iicthto  uumooq'  enevgoq*  on  iict- 
coottii  AJtnnoTTe  TCTiVofie  «ee  a*tio  e^Hn  uiu  q/Tr^H  max  nptojjie 
u^TitoTTe  ncen^p  jutnnjd,  cneo  jutnennes.  eT07r^d.f>  jutnuoiTTe  •ate 
oen  c^p£  ne.  oq*  **.e2  neTujoon  on  uin  Tet^rTT^H  enT^cp  xxeToy^oc  jmn 
neniRy.  €tot^^£>  nnoirre  ne  x*.n  neqq^c  n^ooeAoc  ne  julh  nc^ojut  a,  too 
nitiv  nijut  nfcoHeei\  h  poo  cp  ^OTre  ootc  £cococ  nee  uncoil  £tjk- 
oe  p^Toy  ec*\*  ootc  nno^ijutton  un  nn\  iiia*.  n^n^e^pTon  e&o'Vxe 
n^noirc  outcoc  nee  junoTwig.  nee  jutnoircouj  nmut  €io.HTi  enotrcouq 
jutne^c.  ^uj  ne  noToouj  juLne^c  ne*.  nenT&Joo  ^?rco  nneceene  n^peTH. 
ncevfte  eTTcooTnt  en^i.  necco  nee  oiAha*..  nTJutvtTpequjjuLUje  hottt€ 

iutTi  ei'XHut  itTiv^ooc  eiT^eio  itTet^T^H  eTjutnoj^  ose  necoo  nee 
nTAJinTeTrcefcHc.  epe^  £otc  nee  mi(?ou  €T\oe  p^Toq\  eT^oe  p^croq* 

vit,  il  reste  avec  elle  jusqu’a  sa  vieillesse  d'homme  ou  sa  vieillesse  de 
femme  et  qu’elle  se  retire  du  corps.  Mais  si  elle  meurt  dans  le  peche,  il 
s’ecarte  d’elle,  car  cette  chose  est  celle  de  ceux  qui  supportent  et  se  tour- 
nent  en  arriere  chez  ceux  qui  connaissent  Dieu;  mais  celle  qui  est  insensee, 
comme  le  Grec  et  toute  ame  d'homme  athee,  ne  sera  jamais  digne  de 
l’Esprit  saint  de  Dieu,  car  ils  sont  chair.  Et  qui  est  encore  avec  Fame 
qui  a  participe  avec  l’Esprit  saint?  C’est  Dieu  et  son  Christ,  les  Anges 
et  les  Vertus  et  tout  esprit  de  secours,  et  meme  elle  se  fait  craindre 
tant  et  plus,  comme  les  Vertus  qui  se  sont  maintenues,  et  elle  est  la 
crainte  des  demons  et  de  tout  esprit  impur,  car  elle  est  vraiment  bonne 
comme  le  desir.  Comme  le  desir  de  quoi?  sinon  le  desir  du  Christ.  Quel 
est  le  desir  du  Christ,  sinon  notre  purete  et  les  autres  vertus  ?  Les  sages  le 
savent.  Belle  comme  Jerusalem2.  Je  placerai  la  piete  a  la  place  de  Jerusa¬ 
lem1,  afin  de  dire  :  «  J’honore  Tame  qui  en  est  digne,  car  elle  etait  comme 
la  piete.  Tu  es  terrible  a  la  maniere  des  Vertus  qui  se  sont  maintenues. 

1.  Lisez  :  nei«?w£i.  —  2.  Lisez  :  oy  -^e  ne  e-rujoon.  —  3.  Je  crois  que  Schenoudi 
cite  ici  les  paroles  de  FEcriture,  c’est-a-dire  de  Jtiremie  qui  lui  ont  fourni  le  sujet 
de  son  allocution.  —  4.  C’est-a-dire  :  je  mettrai  la  piete  a  la  place  de  Jerusalem,  et 
remplacerai  ce  mot  Jerusalem  par  celui  de  piete. 
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t um  h  emiut.  p^TO*y  en^oeic  o  \i  neqA*.;*.  iiujione  gt .  .  uj 

n\^T7T^H  tc _ (-ie-)  ujoiiig  ois.  tg^otci*.  jmneniid<  gtott^^£i  uckjv  TVix^q* 

ou  iigchgi  cqo  it^spon  h  ii&otg  GiujaexG  Gncuunq  ajui  hosioojl*.  GTCKdv- 
^^pi^e  uijuioq  efio'A.HOHToq  THpoq  tcv^tt^h  I'a.p  eTq*.p^Gi  *ai  gcxioc 
ik^i  neim^  gtott^^  uj^ittiitioiic  ene^To  aaii  n«.ecnopK  e^cp  “x^g ig 
•xg  enenu\  GTOT^dda  cii^ujeq  nm  gtg  ncioxAis.  ne  GTciioHTq.  TeqrTr^H 
€Tqo  ii'xogic  epoc  ^vi  \\&\  nensic\  cp  oottg  oooq*  GTnopiiH 

GTiS.O  6  p^TC  CHpil  AJLJUt«X  HTJUtllT  .  .  T  .  .  .  y  0€tt . l*^p  UGTlliS.  1  GO  OTTll 

UJd.  TiU  0  611  O^lAAUMl  OkG  ilGTlldL’  GOOTTll  UJ£v  TGl^rTT^H  It^CGilHC.  H 
TGTllll^q  Ovll  *2£6  OTH  OTTHp  ll£v  GOOTTll  UJis.  TGl^/T^H  IlllGTCSI  OTTA,  GIC. 

o*y  Aioiioii  *2k.G  it^i  Ow'Wo.  iidvUjcoo'Y  on  \\&\  iiGTnopiiGTG  uin  tgv^tt^h 
no^o  npeq'si  iifS'ortc  on  iigttjvto  juinp^n  me.  o^irco  nnn^yyxi  hyig  o^n 
miGTiid,  go  omi  nj*v  tg^tit^h  uinpcoAi.6  ^ttio  tgco  iajlg  GTGipc  iiimi^p^- 
t^ircic  ii&otg  g^oTV^g  juaiT^q  jutix^q*  jutncnno.  juinnoiTTG  nn\  c*^p 
GTGpG  ncnnov  gtoto.Ov&  it£HTq  o.n  cpc  jutnT^cG^Hc  mu  .  .  .  (-r-)TVi- 


Se  sont  maintenues  ou  et  pourquoi  ?  Se  sent  maintenues  pour  le  Seigneur 
en  des  sejours  saints.  Quelle  ame  qui  sera  sous  la  puissance  de  l’Esprit  saint 
laissera  en  sa  maison  quelque  chose  qui  soit  a  scandale  ou  a  abomination, 
je  dis  les  souillures  et  les  impuretes  dont  elle  s’est  purifiee,  de  tous,  car 
l’ame  sur  laquelle  ne  commande  par  l’Esprit  saint,  on  la  compare  au  cheval 
et  au  mulet  :  etant  devenue  sauvage  pour  l’Esprit  saint,  elle  detruira  sa 
maison,  e’est-a-dire  le  corps  ou  elle  est.  L’ame  ou  l’Esprit  saint  ne  domine 
pas  est  plus  mauvaise  que  la  courtisane  qui  se  tient  pres  des  lieux  de  l’in- 
dignite3  :  ce  sont  des  (hommes)  qui  iront  a  celle-ci ;  ce  sont  des  demons 
qui  entreront  en  Fame  impie.  Ne  voyez-vous  pas  combien  il  y  en  aura  qui 
entreront  en  Fame  de  ceux  qui  blasphement  Jesus?  Et  non  seulement  ceux- 
ci,  mais  encore  ils  sont  nombreux  ceux  qui  forniquent  avec  Fame  dune 
foule  de  violents  parmi  ceux  qui  proferent  le  nom  de  Jesus.  Et  tunepourras 
pas  compter  ceux  qui  entreront  avec  lame  de  l’homme  ou  de  la  femme  qui  font 
ces  abominations  contre  nature,  parce  qu’ils  n’ont  pas  l’Esprit  de  Dieu,  car 


1.  Lisez  :  ite  e-m*..  —  2.  Lisez  :  ne  e-ma..  —  3.  C’est-a-dire  :  l’impudence. 

43 
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tgtg  iicmTq  nii^.  GTepe  neim*.  GTOTrd^Ii  n^HTq  GqjuuLtoeY  u<?i 
ne^c.  iott^^c  p  ujjmuto  epoq  nc^Toai^c  jutov^q  THpq  uj^  irrq- 
ncoo  €T€q«.HTG.  otkottii  nenuo*.  eTOTT^^fi  £ii  otoii  huul  dai  gijlahti 
uijLiiXit'  enmqe  mono  gtoii  piojute  mjm  ovttio  niioTTTe  £ii  pocume  huul 
ovii  gtg  neqnn^  eTcnr^^fi  iioHTq  gujxg  £G  gig  qgyi  lifiixp&^poc 

npeqneo  t  cnoq  gLo?V  ^irio  pcojute  iujl*.  ii^tiiotttg  julii  iiennsino  jut  jutneqp- 
ne  gt oifd^fi  giujovxg  Gricin .  .  os.  ^tio  oh  h^julg  neqHGi  ne  tgkkTVhcijx. 
eTOTr^^fj  iieqTOjnoc  GTOTrs^fc  ojut  jnes.  huul1. 

(-KJV-)  OTTii  kgjuliitjvgiht  ovtrw  cnm  omutiiT^ioft  G^cujinnG  efioA^it 
TAJLIlTCOIl  GTG  T^l  TG  ^  ^OGIUG  TlOOTtl  IlOTOTOGIUJ  GT^UIKG  imGTTIUVX^G 
O  II  £GIl  COT&6q  JUHIGIIIIIG  GT*2£Hp.  10  T6IU 0&  JUUUlIlT^eHT.  £061116  GTTUjAhA 

GTpG  neitT^qCJULHTOY  O^pGO  eP°°T  2U  pU>0*Y  GTOTTO^  6£v  IIJU 

itTOoq*  £6K  ittocq*  uj^itToq’ujui^  itccp  ottiouj.  gt&g  ott  ^g  oioioq.  nccs^q* 

le  lieu  ou  l’Esprit  saint  n’est  pas,  toute  impiete  y  habitera2;  mais  le  lieu 
ou  est  l’Esprit  saint,  Jesus  v  est.  Judas  lui  devint  etranger,  Satan  le  rem- 
plit  tout  entier,  jusqu’a  ce  qu’il  divisat  son  milieu.  L’Esprit  saint  n’est- 
il  done  pas  en  chacun  ?  sinon  seulement  le  souffle  de  vie3 *  qui  est  en  tout 
homme,  et  Dieu  n’est-il  pas  en  tout  homme  dans  lequel  son  Esprit  n’est 
pas  ?  Si  oui  \  eh  bien  !  il  est  dans  les  barbares  qui  versent  le  sang  et  en 
tout  homme  athee  et  en  ceux  qui  souillent  son  saint  temple,  je  dis  le 
corps,  et  vraiment  l’eglise  sainte,  e’est  sa  maison  et  ses  lieux  saints  en 
tout  lieu  5 *. 

II  y  a  une  autre  insanite  et  une  autre  faiblesse  qui  est  venue  de  la  fra- 
ternite",  e’est  a  savoir  que  quelques-uns  se  sont  leves  en  un  temps  grattant 7 
leurs  dents  avec  des  fleches  de  fer  aiguisees.  O  cette  grande  insanite  ! 
Quelques-unes  prient  afin  que  celui  qui  les  a  solidifiees  les  leur  garde  saines 
dans  leur  bouche,  et  ceux-ci  au  contraire  les  grattent  jusqu’a  ce  qu’elles 

1.  Le  reste  de  la  colonne,  —  la  seconde,  —  est  vide.  —  2.  C’est  le  mot  noAiTere 

que  je  rends  ainsi,  et  il  a  bien  ce  sens.  —  3.  Voir  la  note  4,  p.  329.  —  4.  C’est-a- 

dire  :  si  Lon  dit  que  oui,  que  l'Esprit-Saint  est  en  tous  les  homines,  il  faut  dire 

aussi  qu’il  est  dans  les  barbares,  etc.  :  ce  qui  parait  incroyable  a  Schenoudi.  — 

5.  Cette  fin  est  bien  surprenante.  —  6.  C'est-a-dire  ici  :  de  la  communaute  ou  tous 

les  membres  sont  freres.  —  7.  C'est  le  seul  sens  du  mot  gum  qui  puisse  aller,  et 

d’ailleurs  le  contexte  montre  bien  qu’il  est  le  bon. 
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•xe  enqi  niteiuiofte  efeoTv.  ngHTop.  ciuj^n^oc  nei oeofe  ngyupe- 
tikoc  ne  AnnoTTAt-eeire  ^n  en^i.  h  ut^s.  ncxoeic  ‘xooc  cse  epe  imok 
nHp  e&oAgn  nn^^e.  e&oTV  Toon  ne  ni^luHTe  eT^ooAAe  ^tco  ncoofte 
*^e  on  e*2sn  neTeipe  nnM.  op  v^p  ne  n^Hp  egoone  nnn^oe 
AAiCAXon  ‘^.e  neTeujuje  epon  ne  enoo^  jutnenoHT  eLoA'xe  ivroq  neTOT- 
n up  1  ecqpiM  n^HTq  n^i  neeoop  uiaa  nuj^^e  jutnxoeic.  en- 

uj^n'xe  ovnouHpon  enAA^aexe  h  qTOOAAe  epoop  h  nToq  n“\^c 

eftoTVcse  o«x£  llcon  qcmTAA  k^kcoc  n&\  nAi^dexe  i^T to  qn^p  k^kcoc 
n^i  n ki».\  (-K&-)  es.7Tto  on  n?V^c  qcxeo  nneTe  AAeujuje  nveioe  on  ne 
nneeeene  ttAAAAe*\oc  aau  ‘X^es.p  noHTop  enepnei  c^aa  no ht 

nn^cse  *xe  op  neToirn^osooq 2  epoop  op  o^p  ne  nev^in^  eiAiHTi 
eoircoAA  nveTpot^H.  euj<2ie  lyevpe  nnoimpoc  npeOAAe  opoxpeot  aaaaoop 
£aa  n^tonv  AAneqoHT  eqeipe  AAn^i.  nT^TAAeeire  ^e  en\i  gAt 
nTpeirctoTAA  enujeoxe  enT\  nenpot^HTHc  csoop  eve  n\\  ne  n?V.HAAAA^ 

deviennent  tenues  et  qu’ils  les  rendent  percees3  !  Mais  pourquoi  ?  Ils 
disent  :  «  Nous  enlevons  nos  peches  hors  d’elles  !  »  Si  je  dis  :  «  Cette  oeuvre 
est  celle  des  heretiques,  ils  ne  le  pensent  point.  Est-ce  que  le  Seigneur 
a  dit  :  «  Les  peches  viennent  des  dents1  ?  »  D’ou  viennent  ces  oeuvres 
perverses  et  risibles,  (qui  sont)  un  deuil  sur  ceux  qui  les  font  ?  Car  quel 
est  le  profit  de  se  gratter  les  dents  ?  ce  qu’il  nous  faut,  c’est  de  dechirer 
nos  coeurs,  car  c’est  de  lui  que  vient  tout  le  mal,  selon  la  parole  du  Sei¬ 
gneur5.  Si  tu  dis  un  mal  a  l’oreille  ou  a  l’oeil,  il  leur  convient,  ou  meme- 
a  la  langue,  car  une  foule  de  fois  l’oreille  entend  mal  et  l’oeil  voit  mal, 
et  la  langue  dit  ce  qu’il  ne  faut  pas,  et  ainsi  aussi  les  autres  membres ; 
mais  il  n’y  a  rien  en  eux  qui  agisse  sur  le  coeur ;  mais  quant  aux  dents 
que  dirons-nous  d’elles?  car  quelle  est  leur  oeuvre,  sinon  de  manger  la 
nourriture  ?  Si  l’homme  mauvais  grince  par  elles,  mais  c’est  en  la  colere 
de  son  coeur  qu’il  le  fait.  Mais  ils  ont  pense  cela  en  entendant  les  pa¬ 
roles  que  les  prophetes  ont  dites,  c’est-a-dire  le  sujet  de  la  parole  du 


1.  Lisez  :  ne  e-roirnHY.  —  2.  Lisez  :  ne  eToima.'xooq.  —  3.  Ce  sont  la  des  moeurs 
toujours  en  usage  dans  l’interieur  de  l’Afrique,  ce  qui  montre  bien  que  les  moines 
de  Schenoudi  n’appartenaient  pas  a  la  plus  haute  classe  de  l’Egypte.  —  4.  Cf. 
Matth .,  xv,  18-19;  Marc.,  vii,  21.  —  5.  Cf.  Matth .,  xv,  18;  Marc.,  vn,  21. 
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jutnuj^'xe  utnxoeic  out  nK\c  nce^p^u  epe  Teqe^rcia.  ujoon  £ii 

t^ajl^ckoc  1  efioA'se  n^oeie  q^ioujT  esu  vipoio-e  ajliv  ue^TrAn  THpcvy 
ajlitihA  cixiotii  ou  uecTouj  TTpoc  utvi  ci^imi  eT^e  xe  ^Trp  \»ht 

ejm^Te  eo'io  ^  TTrpoe  kcot  uoeu  e7rop:x  n*.c  ^irco  .xccwcnr^  ii&c 

eOODtl  UOTTO&.T  H0€  \4CTTKiS.O  ^TtO  &.C10A  IliXC  C^OTVl  AJLnllOTrE  ii€ie 

jutnouie  oil  iie^iooTre.  ct&c  n*>.i  ivxoeie  qiies.KA.Hpouojutei  juulioc 
qiiMiOT^e  iiTec^oju.  eop^i  ee^A;xcc^  iXTio  ivtoc  ceii^02£iiec  on  ott- 

CiSvTe  CltivIV^'Y  VI iXCKiGVoCm  ncp  £OTC  ^TOO  V^-(-KV-)^iv  CIVAJULKiv^ 
ii£HT  ejut^Te  ixTio  ^KK^pcou  cse  ivccsi  ujine  ecsjLA  necoe.  cootaa  :xe  ottcsi 
THpq  ne  neiuj^'xe  eirjute^  nopvH.  e&oATiou  Tenoq’  ivct^  noTH'y 
enecgan  AjtAjt^Te  on  OTJULUT^eiHT.  ATJUteeire  enei^cof*  jlaaji nr uj^qre 
nj^Trqi  nnok  nnpcox*.e  efioAgii  neirn^^e.  ^p^  ne  iiT^nujeuj  t e?ruj- 
fteun  nn^£  e^swn  cm  oTJULeT^uoiix  cse  mi^cr  £eu  HAaox^e  h  n^uj  n^e 
^en  utnTpeq^  ^oout  am  ne  nan  e&oAxe  neTenjnje  ne  eTpenei  eho<V- 
oajl  ncoapxA  gqTiv  nenTa*.  nenpor^HTHc  xocvy  amcuiput  *xe  ^cocoq  n^o?o 

Seigneur  dans  la  terre  de  Sedrak  et  son  off  ran  de  est  dans  Damas,  car  le 
Seigneur  regarde  sur  les  hornmes  et  toutes  les  tribus  d’Israel,  et  sur  vous 
en  tous  ses  nomes,  Tyr  et  Sidon;  vest  pourcjuoi  elles  sont  devenues 
insensees  grandement,  et  Tyr  s’est  construit  des  lieux  fortifies,  et  a  ras- 
semble  pour  elle  de  Fargent  comme  de  la  terre,  et  el  le  a  pris  pour  elle  For 
comme  la  boue  dans  les  chemins.  C’est  pourquoi  le  Seigneur  en  lieritera 
et  lancera  sa  puissance  dans  la  mer,  et  elle,  on  la  fera  cesser  par  le  feu. 
Ascalon  verra  et  craindra,  et  Gaza  sera  affligee  grandement,  et  Accaron, 
parce  quelle  a  rougi  de  sa  chute2.  »  Ecoutez  que  c’est  une  vengeance 
entiere  que  ces  paroles  reinplies  de  colere.  D’ou  sont  maintenant  ceux 
qui  reflechissent  a  l’Ecriture  seulement  avec  insanite  ?  Ils  ont  pense  a 
cette  chose  d’impiete,  a  savoir  qu’on  enleve  les  peches  des  liommes  de 
leurs  dents  1  Est-ce  que  nous  avons  repandu  leur  echange  de  terre  sur 
nous  en  une  penitence,  parce  que  nous  avons  gratte  des  dents  ?  ou  com¬ 
ment  ces  clioses  ne  seraient-elles  pas  aptes  a  provoquer  la  colere?  car  ce 
qu’il  faut,  c’est  que  nous  sortions  de  Fegarement  par  le  moyen  de  ce  que 
le  prophete  a  dit ;  mais  nous  avons  erre  taut  et  plus.  Ecoutez  encore 


1.  Lisez  :  -^.ia^ckoc.  —  2.  Zachar .,  ix,  3-5. 
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ciota*.  on  HTiiii^vy  xe  ottccjqu}  uoTHp  ug  muj^^e.  nppo  necs^q  qu*,- 

TiS.KO  efso'X^H  dVTU>  d.GKoAWll  CUi^COp#  iXil  Os.TCO  11UJAAAAO  HOv- 

O7rt0£  gqi  jv^cotoc  Os.tco  nctouj  mi^TGVoqjirAoc  ^-ii^Tivyoq  enecHT  neTf- 
cnoq  ^-ii^qiTq  cfioXgu  TGiFTOvnpo  ^ttco  nGmio&G  ^-u^qiTcvy  utaahtg 
rmemiofioe.  ccota*.  ou  cse  iioAVAot^idVoc  aaii  iigtccouj  ovtco  nueppo 
qn^T^KO  Mfw  t^i  *2£G  cenoaioTcse  htgcs'oa*.  eopou  GeoGVixccov  ^ttoo 
(-R4*-)  'se  vitoc  ceit^ooxncc  on  otkcoot  ^ttco  ■se  ox.cK;v^u:>\f  citiv^mp^ 

CIt^U^*y  «cp  gOTG  OvTtO  Il^AAK^O  il£HT  GAAOs. TG  OvTCO  ^RK\- 

pum  CXG  Os.C'XI  UJIT1G  G^AA  riGCOG.  GI'XIO  llll^l  XGKOvC  GUIRS.61A4.6  C£6  OT- 

c&.goq*  urn  OTUjopujp  itGTepe  1  nenpot^HTHc  npo^HTGTe  aaaaoo*y  oh 
OTrujcotiOTG  g&oA.  2vp^  Gpujoui  ottov  toiitu  ii»eiiT^?rp  riGi^tof*  guoAVAo- 

t^irXoC  AAlt  IIKOOTTG  6UT&.  nitOTTG  TCOCofiG  it  ivy  KOvT^  HGTAAitT^niCTOC 

cGitisvAt-ecTcoq  omi  ne  es.irtn  nceonq  owe  ^ixcsG.  oaaooc  gt&g  itgtttioaa 

itg^HT  dviTTiiTtovio'y  gh^'Wo^ttTv.oc  cxg  AtnoTf noei  iiviujivxG  miGnpo- 
t^HTHC  GCUJ^IRXOOC  <3"G  -2S6  IIGTCUOq  ^H^qiTq  G^oTVoit  TGTT^npO  OvTCO 

afin  que  nous  voyons  combien  ces  paroles  sont  meprisables.  «  Le  roi,  cli t— 
il,  sera  perdu  de  Gaza  et  Ascaron  ne  sera  pas  habitee;  et  des  etrangers 
habiteront  dans  Azotos,  et  rignominie  des  etrangers  la  renversera  a  terre  : 
j'enleverai  leur  sang  de  leur  bouche  et  je  prendrai  leurs  peches  du  milieu 
de  leurs  dents2  ».  Ecoutez  encore  :  «  Les  etrangers  et  leur  mepris,  et  aussi 
le  roi  sera  perdu  3  »  ;  et  celle-ci  :  «  Ils  jetteront  sa  force  en  la  mer 4  »,  et 
«  elle  cessera  d’exister  par  le  feu5  »;  et  :  «  Ascalon  ne  sera  pas  habitee, 
elle  verra  et  sera  (remplie)  de  crainte,  et  Gaza  sera  affligee  grandement 
et  Accaron  rougira  de  sa  chute6  ».  Je  clis  ces  clioses  afin  que  nous  sa- 
chions  que  e’est  une  malediction  et  une  destruction  que  le  prophete  pro- 
phetise  en  abrege.  Est-ce  que  si  quelqu’un  compare  ceux  qui  ont  fait 
cela  aux  etrangers  et  aux  autres  que  Dieu  a  retribues  selon  leur  infi¬ 
delity,  on  ne  le  halra  pas,  on  ne  le  comptera  pas  comme  un  ennemi  ?  Ce- 
pendant  a  cause  de  leur  aveuglement,  ils  se  sont  perdus,  semblables 
aux  etrangers,  parce  qu’ils  n’ont  pas  pense  aux  paroles  du  prophete.  S’ils 
ont  dit  :  «  Leur  sang,  je  benleverai  de  leur  bouche,  et  leurs  peches,  je 

1.  Lisez  :  ne  eTepe.  —  2.  Zacliar.,  ix,  6-7.  —  3.  Ibid.,  7.  —  4.  Ibid.,  5.  — 
5.  Ibid.,  4.  —  6.  Ibid.,  4.  —  7.  Ibid.,  5. 
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nevno&e  ''VnwqiToq*  utiihtc  nnevu ofsoe  UKeAwwq*  wn  ne  new  nen- 

TWT‘2S00q  OH  K€AJLW  :*€  -^nw^TVx'iV  T€C£1H  Oil  £€ll  COTp€  WTW  ^11 W- 

k(jot  nnecoi ootc  necji*.w  AAUioouje  ncnwoe  epoq  wn  cnwncoT  new 

necAAepwTe  ucTxiT^oooy  wtio  cnwujme  ncmoq*  ncTjui^e  epooq1  nee 
on  (-K€-)  enTwirxooc  -se  ^-iiwkto  efioA  juuito  nnomuLiiTwcefiHc  aah 
noTReriopneiw  wtoo  nTeTJUtqi  ciwtg  e^pwi  epoo-y  h  €cujwnTJut<3'nTO‘y 
ecnwujp  oq\  eTUjwnujopujp  we  on  jutnecnopneion  ecnwoe  epoq  tcoii  h 
eyujwnKwwc  k\oh*y  nnec^oeiTe  nceqi  nnecKeyoc 1  ajiu  necnjOTrujOY 
nceKwwc  ecKH  Kj.oH'y  ecw<r)£H  iL*.onei  ecnwigoTujO'Y  ajuuloc  on  o^\ 
epujwiiTjuL  neTTooy  we  on  Twooq  €kto  epwTq  A*.neT-^  efioTV  ecTcon 
TAJtitTAJtWl  OOJJLllT  WTlO  TJUtllTf UJlOT  ilKpoq.  epi^WHTWHO  WC  Oil  HTJUtilT- 
wcehHc  e&oTVo  ism  hkwo  cmul  necKwipoc  kwtw  neTCH^.  ecTcon  twiiouliw 
ewycococq"  n^i  neTeipe  aaaaoc  eTTion  *we  new  pa  eToyoyioji*.  AJtAAOoq* 
h  eTTcen  n<54  iictott ..."  on  TeyTwnpo  juincon  eTepe  Topem  iwy 

les  prendrai  du  milieu  de  leurs  dents  »,  ce  n’est  rien  autre  chose  que  ce 
qu’ils  ont  dit  en  d’autres  lieux  :  «  J’entourerai  son  chemin  d’epines  et  j’en 
ceindrai  ses  voies,  et  le  lieu  ou  elle  marcliera,  elle  ne  trouvera  pas  :  elle 
courra  derriere  ses  bien-aimes,  sans  les  atteindre,  et  elle  les  cherchera  sans 
les  trouver4  » ;  comme  ils  ont  dit  ;  «  J’ecarterai  de  toi  tes  impietes  et  tes 
fornications;  certes  tu  ne  leveras  pas  tes  yeux  de  dessus  elles,  ou  si  elle  ne 
les  trouve  pas,  que  pourra-t-elle  faire?  »  Et- si  l’on  detruit  le  lieu  ou  elle 
forniquait,  ou  le  trouvera-t-elle  ?  ou  si  on  la  laisse  nue  de  ses  vetements, 
si  on  lui  enleve  ses  vases  et  l’objet  de  sa  vantardise  afin  qu’on  l’abandonne 
nue  et  couverte  d’opprobres,  en  quoi  se  glorifiera-t-elle  ?  Si  celui  qui  lui 
donnait  se  met  a  reprendre5  ce  qu’il  lui  avait  donne,  ou  est  l’avarice  et  le 
negoce  frauduleux  ?  S’il  detruit  aussi  l’impiete  de  dessus  la  terre  en  son 
temps,  comme  il  est  ecrit6,  ou  est  l’impiete  qu’ont  detruite  ceux  qui  la 
commettent 7  ?  ou  sont  les  chairs  que  bon  mange?  ou  sont  ceux  qui  les 
mangent  en  leur  bouclie,  la  fois  que  la  colere  viendra  sur  eux  ?  Car  si  e’est 

1.  Lisez  :  neccneToc.  —  2.  Je  lis  :  eevOTo-yiocq,  contrairement  a  Zoega  qui  avait  lu  : 
eATuiioq.  —  3.  Je  lis  iteTOTtojuL,  car  la  correction  a  ete  faite  par  un  lecteur.  —  4.  Cf. 
Osee.,  ii,  6.  —  5.  C’est-a-dire :  si  celui  qui  la  payait  reprend  ce  qu'il  lui  avait  donne 
en  paiement.  —  6.  Cf.  Isaie ,  xliii,  25  (?) .  —  7.  Cette  traduction  n’est  pas  certaine. 
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e'xcoo'Y  OTrenieTuuiy  eccHuj  tc  uT^Treniemmei  epoc  u^uj 

ii£^€  eTOTrejui1  uoke  is.ii  eujcxe  gyii  iiofie  ^.e  iieTOTOiriojui  ■  juumocq*  €t£*€ 
o*y  nqu^qiTOY  aui  oil  TuiHTe  tiii€Tiioiac>e.  iiTei^e  oil  ne  cho&  uuut  eTepe 
npiojute  eipe  jhuioo'y  (-kc-)  n^pis.  noTinuj  unno?Te  ^euj'.c  eieosooc 
£ii  O'trujioioT  efio'A.  iioe  JLtneiiT3.qTiOKJLA  uoirniv^c  eLoAou  TT^npo 
iioTT €iHpioii  d.qjLAOOTTTq  h  UToq  is.qutoo7TTq  ixqqiTc  eftoAcni  pioq  TiM 
Te  ee  eTepe  nnoiTTe  cha*.^ii€  oith  ueiujiv:xe  ctako  iui^kcIihc  ^tco 
eqi  siAAA&y  UiuiA4.iiTUjd.qTe  nee  eTqxio  j uuoc  xe  iieTniofse  ^iid.qiToq* 
iiTjmHTe  iiiiCTTiid.^oe  ejutii  omy  iid.ujinne  iiiidvi  UTeiAiiiie  nca.  ^oce 
AAAAOoq*  juiii  neToirujiiie  ucinq.  eqTiou  iOT-^d.c  eTTiou  **.e  iioojutUT 
iiTd.qsiTO'Y  od.  TCTijuiH  jutUTsoeic.  eimou  iid.uueAoc  eiiTd.Tp  nok  eq¬ 
Tiou  neToiriouj  eoooq**  eic^HHue  ceoti  d.AiiiTe  iuuuuid.q  d.TTio  eicgHHne 
q^jm  iiud.ue  iijuumd.q'.  n\i  eTOTJuiHp  uoHTq  d.Tio  eToyoTn  eooTii  epoq 
eqTiou  nd.i  eTJUtjutd.'y  eTTiou  iieqa.ud.eoii  jLAniid.'y  eueqd.nd.Td.  £ii  ueq- 
geAnic  eTiyoireiT.  a.qciOTA*.  efioA^iTAA  nuoTTe  cse  ceiid.qi  iiTeui^rT^H 

un  desir  ignominieux  que  celui  qu’ils  ont  desire,  comment  ne  mangent-ils 
pas  le  peche?sice  sont  des  peches  que  l’on  mange,  pourquoi  ne  les  a-t-il 
pas  enleves  du  milieu  de  leurs  dents  ?  II  en  est  ainsi  de  toute  chose  que 
fait  rhomme  contre  la  volonte  de  Dieu,  afin  que  je  le  dise  en  abrege. 
Comme  celui  qui  a  arrache  un  cadavre  de  la  gueule  d’une  bete  feroce  :  il  l’a 
tuee  ou  encore  il  l’a  tuee,  il  l’enleve  de  sa  gueule;  c’est  ainsi  que  Dieu 
montre  par  ces  discours  a  perdre  les  impies  et  a  enlever  leurs  impietes, 
comme  il  dit  :  «  Leurs  peches,  je  les  enleverai  du  milieu  de  leurs  dents  », 
sans  qu’il  y  ait  profit  pour  ceux  de  cette  sorte,  sinon  faire  dommage  pour 
eux  et  (pour)  ce  qu’ils  cherchent.  Ou  est  Judas  ?  ou  sont  les  pieces  d’argent 
qu’il  requt  pour  le  prix  du  Seigneur  ?  Ou  sont  les  Anges  qui  ont  peche  ?  ou 
est  leur  desir  mauvais  ?  Voici  qu’ils  sont  dans  l’Amenti  avec  lui4,  et  voici 
qu’il  est  avec  eux  dans  les  tenebres.  Ce  par  quoi  ils  etaient  attaches  et  par 
quoi  ils  etaient  enfermes,  ou  est  cela  ?  ou  sont  ses  biens  a  l’heure  ou  il  est 
trompe  dans  ses  vains  espoirs?  Il  a  entendu  de  par  Dieu  :  «  Cette  nuit,  on 

1.  Le  texte  est  ecrit  ainsi  :  ev o?eu,  no&e  e.n.  —  2.  Lisez  :  ne  eTovoviojuL.  —  3.  Li- 
sez  :  cHxie.me.  —  4.  C’est-a-dire  :  avec  leur  desir,  et  le  desir  est  dans  les  tenebres 
avec  les  Anges  qui  l’ont  eu.  Il  s’agit  des  Anges  qui  avaient  desire  s  unir  aux  filles 
des  hommes.  Cf.  Genese,  vi. 
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UTeiOTUJH  IITOOTK.  €TT03»  IipiOJUte  llCO^OJULiS.  CTTOill  tteiftiofie.  d.p^ 

juinqno‘\f3'0‘y  (-k^-)  uoTcon  uotcot  \\&\  tikioot  eiiT^qei  e&oA^u  Trie. 
oti  ‘^.e  :xe  TTpoc^H  imMiowoc  ne  rmoEe  nocoft  otouo  eEoA  £ut  riTpeq- 
*^ooc  ise  imei rnok  e&oA^H  neimdosoe.  emm.o\i  uttrre  ii^os^e 

Ke^oofc  nc^  oTiout.  eujxe  ctotjui  ecooq  iiceu^oTrioc^  dji  eTooToq*  e^ti- 
Toy  out  nTp«s.TOKAJLO‘Y  eEoAoii  TeTT^npo  ht^tjuik eutoone 

Ajuutooq  h  eiviiixujoone '  H^q*  oit  oq*  enceir^KOToq  ^11  euL^noToq* 

“sm  nem^Y  ere.  n^i  ne  ^e  enj-^e  oeu  peqoTeut  pooute  ne  octoo  upeq- 
ceo  n  cnoq  iiohuc  einj^nTUL  KJvooy  poo  eiro  n^oeic  epooq  h  on  n^u  e^i- 
Mie^e  sAAXis.  on  ^nc  eTpeTK^  EoA  utjuiooq*.  ottkotu  npeq^i 

intone  eqoTreout  uneTq^i  jmutoq  n^Tonc.  €T&e  niM  k;v\ooc  eirxeo 
juuutoc  *^e  ^ic'tfioujq  nn^csoe  nnpeqcsi  ws'onc  ^iToopn  ‘^.e  jmriToopn 
eEoAoii  iteTni^escje  m^pe  noTiv  <?e  noT\  jututoii  eiute  cse  qimq  \\&i 
OTK^ipoc  n^i  euTim^oe  mi  no nrq  enenoTiouj  uinonHpon  eiTe  eir- 

enlevera  ton  ame  de  toi 3  !  »  Ou  sont  les  habitants  de  Sodome?  ou  est  leur 
peche  ?  Est-ce  que  le  feu  du  del  ne  les  a  pas  separes  en  une  seule  fois  ?  Que 
le  peche  soit  la  nourriture  des  impies,  la  chose  est  evidente  d’ a  pres  ce  qu'il 
a  dit  :  (f  J’enleverai  leurs  peches  de  leurs  dents  !  »  Est-ce  que  les  dents  ont 
quelque  autre  travail  que  de  manger  ?  Si  elles  mangent  des  brebis,  on 
n'entreprendra  pas  de  les  trouver  en  les  arrachant  de  leur  bouclie4  !  et  si 
je  ne  les  laisse  pas  paitre,  certes,  en  quoi  pourront-elles  etre  une  nourri¬ 
ture  ?  ils  ne  recommenceront  pas  a  les  paitre  depuis  ce  moment5;  e’est-a- 
dire  :  si  un  mangeur  d’hommes,  et  celui  qui  se  teint  dans  le  sang  des 
pauvres,  si  je  ne  les  laisse  pas  etre  maitres  sur  eux,  ou  memesi  je  les  supporte, 
mais  a  leur  lin  il  faut  qu’on  les  abandonne.  Done  le  violent  mange  ce  qu'il 
prend  violemment.  A  cause  de  cela  on  dit  bien  :  a  J’ai  brise  les  dents  des 
violents6,  j’ai  ravi  de  leurs  dents  ce  qu’ils  avaient  ravi  ».  Done  que  chacun 
de  nous  sache  qu’il  viendra  un  temps  ou  nous  ne  trouverons  pas  nos 

1.  Zoega  a  la  et  imprime  eruj^itujijone ;  mais  le  manuscrit  porte  bien  eim*,ujione. 
—  2.  Lisez  :  unersi  ....  ii^ouc.  —  3.  Luc.,  xii,  20.  —  4.  C’est  le  seul  sens  que  je 
trouve  a  cette  phrase,  et  il  est  loin  de  me  satisfaire.  —  5.  Toutes  ces  figures  sont 
heurtees  et  semblent  ne  pas  se  suivre ;  mais  au  fond  elles  se  relient  bien  les  unes  aux 
autres.  —  6.  Cf.  Psalm.,  in,  8. 
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iy*,ttqiTOY  rtootr  (-KH-)  2.x*.  neRtmi£  eiTe  o«  nTpe  nixcy  ^dvR  r- 

UJXIXIO  epOOq*.  H  RT€TRR^*Y  dRl  e^TTivKO  OR  OTCOJSie  £COC  €OJ*2S:€ 

«t\  ott^th^*  Rjeq  neiroTroouj  efioA.  n^Hu  epuj^R  npwx*.e  p  ^Rivq 
ottr  <?ox*.  x*.x*.oq  ex*.eT3uioei  eirn^i^eTre  x*xxoq  eitoocon  eoTTRTq  rott- 
oeiuj  o^o  Rivp  Rcon  epujaai  nRoirre  eme  r^cr  £ice  ecsn  oirq^wp^.  h 
otsttoAic  ^cocTe  RqTiepe  OTrxxiiHiye  e&oA  ^ttco  RqxxeTT  oTrxxHHuje 
xxrrccoc  eTRj^Rp  c^&e  £x*.  nTpeqn^i^eTre  xxx*.ooq*  oj^qKToq  or  nqujR 
oTHq  ReTrwjtOTsn  oy  uoror  cse  Rj^qojR  £THq  o^poo*y 
ujd.q*^  €ooy  or  nqT^eicoq*  ^ttoo  iiqcx^cTO'Y.  lrreioe  ROvp  crt^tt- 
csooc  ‘se  neRTisqujeuj  nmA  e&oA  eqRiscooT^q  or  c^ottr.  «TM“se  no,i 
e&o'A.'xe  xxRRCis  x*.xxok£C  crt\  nenpoq>HTHc  xocy  isqoTroo^  or  €to- 
OTq  e-se  nisi  *2se  RToq  ^oocoq  qR^ujuvsn  ixneRROTTTe.  qRisujtocsn  eoq\ 
qRisUjtooin  en-xi  u&is  eRTisqei  ecsn  r€tottho  ox*.  x*.no*\eic  €Txxx*.2oy 
Rceujoone  Ree  ROT^eiXiisp^oc 1  or  lOTr^is  isTrto  ^KK^ptoH  qiid.p  ee 
x*.- (-K^-)nie^oTrcisioc.  ^ttio  ^-Riscixme  rottcort  x*.nisH€i  eTx*.Tpe  *\is- 
ioy  uoouje  e&oAoiTOOTq  ottt€  nquToq  ivirco  iiqiiisOTruio  isit  eaooTq 

desirs  mauvais,  soit  qu’on  nous  les  enleve  pendant  notre  vie,  soit  que  la 
mort  nous  fasse  etrangers  a  eux.  Est-ce  que  vous  ne  voyez  pas  une  foule 
(de  gens)  qui  ont  peri  soudainement,  comme  si  un  vent  violent  avait  dis¬ 
perse  leurs  desirs  ?  Cependant  si  l’homme  veut,  il  a  la  force  de  se  repentir  : 
on  l’instruit  tant  qu’il  a  le  temps,  car  une  foule  de  fois  Dieu  amene  une 
souff ranee  sur  un  pays  on  une  ville,  de  sorte  qu’il  brule  une  foule  et 
qu ’il  fait  mourir  une  foule  (de  gens);  ensuite,  s’ils  sont  devenus  sages 
pour  avoir  ete  chaties,  il  se  tourne  vers  eux  de  nouveau,  il  a  pitie  de  leurs 
restes,  et  non  seulement  il  a  pitie  d’eux,  mais  il  les  glorifie,  les  honore  et 
les  eleve.  C’est  ainsi  qu’on  a  dit  :  «  Celui  qui  a  disperse  Israel,  le  rassem- 
blera  de  nouveau  2  ».  J’ai  dit  cela  parce  qu’apres  les  afflictions  que  le  pro- 
phete  a  dites,  il  ajoute  :  «  Cela  meme  restera  pour  notre  Dieu3  ».  Restera 
pour  quoi?Restera  pour  la  vengeance  qui  est  tombee  pour  ceux  qui  habitent 
dans  les  villes,  afin  qu’ils  soient  comme  un  chiliarque  en  Judas,  et  Accaron  de- 
viendra  comme  le  Jebuseen.  Et  j’etablirai  une  coutume  en  ma  maison  afin  que 
personne  n’en  sorte,  ni  y  retourne,  et  il  n’entreprendra  plus  de  venir  sur 

1.  Lisez  :  noT^di'Aiekp^oc.  —  2.  Jerem.,  xxxi,  10.  —  3.  Zachar vii,  9. 
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eex  eoy&s  e^cucy  w&i  npeq^copjui  eLo'Axe  Texioy  exility  £xx  xt^&Js.'X. 
TiM  T£  ee  julxxxxc;x  tXtiih  ^eu  p^uje  we  xuij^vxe  eTttHy  jhiixic^  n^i 
xi€xe  exiTixirssooc  cxe  -^xx;n,k<jo  efioiV.  xxxiexiT^Tiyiocxn  gq:sjuL  nR\o  nexe 
ncsoeic  ^;sxc  *2se  ^  n^oeic  tot^sc  neqA^oc  nujtoosn  xt-nmA  ^ttco 
-^■viivKTo  xixxexxTdcrriooxioy  e£>o<V  xitc  i^kcoL  ^ttoo  Teqeu2£jUL«v\coci^ 
xxax  dctrrn  *:xe  RH^sno  noTito^  juiajihhuj€  e^eu  lyripe  xxceRTOoy 
eneiAJiiv  ;\7rfkoK  e&o\  eirpiJULe  ^w^wroy  e&oA  £ii  ottcoAcA.  ii^Axxi  on 
•xe  dv  rx/xoeic  cct  wticdk  ixqxi^cMLteq  eLoAoxx  xxxxeT-xoop  epoq  jliu 

itKeujdcxe  eTUH-y  axwwok  iiixi.  mtw  oth  o«\o  juuli^  cm  xievpis.q>H  e&. 
JixiOTVTe  p  gyxv  iw5  n^^eoxi  jutneqA^oc  utxiuc^  Tpeq^-  c&tn  xijvy  h 
k^ix  eAAnnxe  Aex^y  xtxyjvxe  oir tc  esmnwT^ire  oTumTjLtiiTpe  uottoot 
jutH  notoL  oToiio  (-A-)  eLoA  cm  xxotoxi  xixjui  txe  epe  \tok  on  lm^^e 
am  ^AAes.  £n  xxexxcmT  xiujoiroTeToy  £Xi  oTuteT^xxox^.  h  eiy-xe  epe 


eux,  celui  qui  surveille,  car  main  tenant  j’ai  vu  de  mesyeux1  ».  Ainsi  apres 
le  chagrin,  les  paroles  qui  suivent  sont  des  joies,  comme  il  a  ete  dit  :  «  Je 
pardonnerai  a  ceux  qui  restent  sur  la  terre,  a  dit  le  Seigneur4  »  ;  et :  «  Le 
Seigneur  a  sauve  son  peuple,  les  restes  d’Israel,  et  je  ferai  retourner  ceux 
de  Jacob  qui  out  ete  transports,  et  sa  captivite,  j’en  aurai  pitie 3  »  ;  et  :  «  Tu 
possederas  une  grande  foule  pour  enfants,  afin  qu’ils  retournent  en  ce  lieu  ; 
ils  sont  alles  en  pleurant,  je  les  ramenerai  consoles  *.  »  De  nouveau  encore  : 
«  Le  Seigneur  a  sauve  Jacob,  il  l’a  delivre  de  la  main  de  ceux  qui  etaient 
plus  vaillants  que  lui r>  »,  et  les  autres  paroles  qui  suivent.  Et  il  y  a  une 
foule  de  lieux  dans  l’Ecriture  ou  Dieu  a  fait  une  foule  de  biens  a  son  peuple, 
apres  les  avoir  chaties",  et  quand  meme  nous  n’aurions  rien  dit,  ni  cite  aucun 
temoignage,  est-ce  qu’il  n’est  pas  evident  a  chacun  que  le  peche  n’est  pas 
dans  les  dents,  mais  dans  notre  coeur  digne  d’etre  change  par  le  repentir7. 


1.  Zachor.,  vn,  8.  Le  texte  ne  ressemble  ni  a  celui  de  la  Vulgate,  ni  a  celui  des 
Septante.  —  2.  Zachar xi,  6.  Le  texte  dit  exactement  le  contraire,  car  il  contient 
une  negation  que  Schenoudi  a  omise.  —  3.  Ce  passage  n  est  cite  que  par  a  peu 
pres  et  je  ne  peux  retrouver  un  texte  continu.  —  4.  Texte  que  je  n’ai  pu  trouver. 
—  5.  Jerem ,,  xxxi,  11.  —  6.  Mot  a  mot  :  apres  leur  avoir  donne  enseignement.  — 
?.  C  est  ainsi  que  je  comprends  ce  mot  de  curieuse  apparence.  Je  le  fais  venir  de 
otct  —  autre. 
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iiitofte  xinpwAJte  £ii  epe  £okc>y  SLXMJi^Te  u^p  cqx  ev&e  c>y 

utnoirnopKO'Y  aah  vieimomve  ik^i  neiiTXTp  nxs  ^irio  cLt€  oeit  coT&eq 
n^Y  eT^e  neeiocofc1.  neoAAOT  AjtmioifTe  ujiin  c>y  jaoviou 
ciotul  oa*.  nTpe  goeme  ii^HTO-p  ei  pyxpou  ^irin  evywpK  ctjulottooc 
gtootoy  ep  TeiutuT^cofi  iGVAis.  ^T£OA*.o<\.ovei  ou  ou  riTp^ujx^e  ujul- 
ul^Y  eTcsco  aajuioc  -2£e  TeuAAUTo^nTVoirc  *u?rin  TeiiAAiiTujHpe  ujha*.  tc 
iiT^cccpjui  neuoHT  iiTiin^KTOii  i\ii  uoiriocEtji  ep  ndvi.  ejutuiou  eujcsne 
^.Tronoq*  ne  gqnc  ipeTmoc  iioe  cht^  nujioxe  ^px.ei  iiciop  efiOiV  ok 
TjuLiiTcoii  o*jl  nTpe  oeu  tw£  ujione  eLcuVitoHTOY  aaaahi  aaaaooy  amo 
e*.  ^oeine  ajlaaooy  T^xioei  eirujivie  *^e  vuxvioy  neiocoL  ^iOTcaujf*  -se 
qoooY  nooTO  iXTrco  nqujojae  aui  eoirgyupecic  ecoooy  ecT mto  efioA 
iUAiToiiHpoii  j mu  it^iiouiix  on  ^-toovi  mu  or’  crm\x^,\o\i.  uloiioii 
(-Aa.-)  <2£m  ene^  At.ncur2sooc  ose  AJt^pe  npiOAAe  iieqiix'soe 

efio^ou  nneuooY  iieqo&ge  ctaa/sco  uonKpoq  ottc  xinoir^ooc 

cxe  urn  eko\  iiiuiAJUiTiy^qTe  miauiae^oe  h  *xe  ^  nemiactxge  <3^Voa*.3'‘\ajl 

Et  si  les  peches  des  homines  sont  dans  leurs  dents,  a  quoi  servira  de  les 
gratter  seulernent  ?  Pourquoi  ne  les  arrachent-ils  pas  avec  leurs  racines,  ceux 
qui  font  ces  choses,  et  qui  se  servent  de  fleches  pour  cette  oeuvre?  Graces 
soient  done  rendues  au  Seigneur,  non  seulernent  parce  qu’ils  ont  obei  en 
faisant  que  quelques-uns  d’entre  eux  viennent  vers  nous  et  nous  ont  jure 
de  ne  plus  entreprendre  de  faire  cette  faiblesse,  mais  encore  ont  confesse 
pendant  que  je  leur  parlais,  disant  :  «  C’est  notre  simplicity  et  notre  naivete3 
qui  ont  fait  errer  notre  coeur  :  nous  ne  retournerons  plus  a  repeter  cela.  » 
Est-ce  qu’ils  n’ont  pas  ete  comptes  comme  heretiques  ?  comme  le  discours  a 
commence  de  se  repandre  dans  la  fraternite4,  en  faisant  que  des  troubles 
ont  eu  lieu  parmi  eux,  et  quelques-uns  m’en  ayant  instruit,  cherchant  si 
cette  chose  etait  bonne,  je  leur  ai  repondu  :  «  Elle  est  mauvaise  tant  et 
plus  et  ne  differe  pas  d’une  heresie  mauvaise,  proferant  les  maux  et  les  ini- 
quites  en  toute  lutte  ou  scandale.  »  Seulernent  on  n’a  jamais5  dit  :  «  Que 
l’homme  guerisse  ses  molaires  du  mal  et  ses  dents  de  ne  point  dire  une  ruse  »; 
on  n’a  point  dit  :  «  Pardonne  les  impietes  de  mes  dents  »  ;  ou  :  «  Leurs 

1.  Lisez  :  neigooft.  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Mot  a  mot  :  notre  petitesse  enfantine.  — 
4.  C’est-a-dire  :  la  communaute.  —  5.  Mot  a  mot  :  on  n’a  pas  dit  depuis  le  siecle. 
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o  ii  o  en  csi  H(?okc  h  ^e  is.  iievsiaexge  c uiot^  n^y  eooTrn  noTaniojuuis.  h 
<xe  curcmfie  ne  oxooc  xe  cm  o^pe£  unut  os,pe£  enen^HT  n  “se  kt€  nev- 
eTJum^y  ec^evi  neTujo?reiT  h  ^e  epe  neTrndexge  xie£  juuumTiioem 
h  *^e  acamopueTe  ou  AJuuteeTG  iineimo&ge  h  ose  eT&e  oy  tgtu AteeTre 
egen  neeooy  cm  neTniiaexge.  eupxe  mid^ge  iiAAnoimpoc  npcouie  oeu 
onAoit  lie  o i 1  cot€  iv\Aiv  qciroii^  e&oA  *2se  oeu  KOwC  ue  o.tco  o eii  iuc- 
ohtoii  ue  dcario  uTooy  dm  ueTKwut"  en^HT  d^AAcs.  ueTUHy  e&oA^A*. 
no ht  UTooy  neTciomq  !  uinpuiAJie  iioht  nd.p  neTTdVjro  1  eftoA  njutno- 
UHpou  uneTnd^AAeAei  epoq  iiToq  dm  neT-sno  ’  unM^^eou  uneTnpo- 
ce^e  epoq  d>.Tm  oTcmfie  ne  csooc  £ii  g&peg^  iuaa  ^^pe^  eneRiidox^e 
(-AL-)  d.AAd>.  ut^ttosooc  £ii  od^peg  uix*.  gd.peg  eneKgHT  gpdn  n^p 
ngHTq  eujd^pe  nco^  p  ncmiAd.  THpq  vid^Tujdwy  dctrw  e&oAoiTOOTq 
eujdvpe  ncd^fie  p  nciOAAd*.  THpq  A*.A#.d».  uotioo  jume^c.  eT&e  neiujd^e  -^e 
ou  *2se  UTeTiiujame  uoe  ngen  ^pdmcon  jumeiATO  efioA  ngen  ecooy 
OTTiv  ujiue  eTfiHHTq  eic  gen  pox«.ne  ‘se  oy  ne  engocon  onp  neqAAeeTe 

dents  se  sont  enroulees  en  des  violences  »  ;  ou  :  a  Lears  dents  leur  ras- 
semblent  une  iniquite  » ;  ou  :  «  C’est  une  moquerie  de  dire  :  «  En  toute 
garde,  garde  ton  coeur  »;  ou  :  «  Tourne  mes  dents  pour  ne  pas  voir  des 
vanites  »  ;  ou  :  «  Leurs  dents  sont  pleines  d’adulteres  » ;  ou  :  «  Ils  ont  for- 
nique  dans  les  pensees  de  leurs  dents  » ;  ou  :  «  Pourquoi  pensez-vous  des 
maux  dans  vos  dents  ?  »  Si  les  dents  des  mechants  sont  des  armes  ou  des 
fleches,  mais  il  est  evident  que  ce  sont  des  os  et  des  objets  sensibles,  et  que 
ce  n’est  pas  elles  qui  incitent  le  coeur;  mais  ce  qui  provient  du  coeur,  c’est 
ce  qui  souille  l’liomme,  car  c’est  le  coeur  qui  profere  les  mechancetes  de 
ceux  qui  le  negligent;  c’est  lui  aussi  qui  acquiert  les  biens,  qui  lui 
servent  et  c’est  derision  de  dire  :  «  En  toute  garde,  garde  tes  dents  », 
mais  on  a  dit  :  «  En  toute  garde,  garde  ton  coeur8  )),  car  par  lui  l’insense 
rend  tout  son  corps  indigne,  et  par  lui  le  sage  rend  tout  son  corps  l’habi- 
tation  du  Christ.  A  cause  done  de  cette  parole  :  «  Soyez  comme  des 
dragons  en  presence  des  brebis  »,  au  sujet  de  laquelle  quelqu’un  interrogea 
voici  des  annees,  disant  :  «  Qu’est-ce  ?  »  autant  que  je  me  le  rappelle 

1.  Lisez  :  h.  —  2.  Lisez  :  ne  ctkiju.  —  3.  Lisez  :  tie  ev^no.  —  4.  Lisez  :  ne  et- 
Td.-s'o.  —  5.  Lisez  :  ne  erano.  —  6.  II  faut  lire  dents ,  n*.-2£ge  pour  £ht.  Proc iv,  23. 
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Tewo'y  '^■ii^sooq  eimoqpe1  neip^u  <?^p  *s€  ooq  eqcHuj  *.n  utneix*.^ 
ivxoeic  c*^p  *2sto  juuutoc  se  ujtone  nee  nniooq  k^i  i^p  ut*. 

ivxoeic  nnome  yy^ivp  eq^p^co  julii  neqAAHHuje  dwTm  ^qp  imuihc  jutu 
i^iuifitpHc  utit  neTeuep^ei  noHToq*  n-^i^&oAoc  on  oir^eptoft 

e^qTpeqKOTq  aoqujoone  noirgoq  £p^i  u^p  £U  ne^ooy  eig^pe  rmoirTe 
^  cfuo  h«ct€  iioTrq  ne.  uj^qTpeTrujRine  nee  ngen  ecooq*  ^tco  uqTpe 
neTT'x^xe  p  ee  jigew  jut oti  £p^i  ‘^.e  ncHq*  ety^qviis.  jmneqTV^oc 

uj^qTpeTTUjtone  nee  ng^en  -^.p^ncon  iitc  tieTr-xdcxe  ujcoiie  nee  itgen 
ecooq*  nn^^p^q*  qcH£  c*^p  <^e  ot-  (-Ac1-)  ecooq*  eqcopjui  ne  iiihA  ^en 
jutoirei  is.TT'xoopeq  efcoA  nnjopn  HT^qoirtojL*.  jututoq  ne  nppo  n^ccoTp 
neTjuinnccaq  & qcirwui  nneqneec  eTe  n^fcoT^o^onocop  ne  nppo  iit- 
kt siryAion.  enjcse  otfootc  AJtnecooq*  ne  u^q*  enjjioTrei  quyTpTiop  on 
eqnjis.nn^q’  ene^p^cstou  epnj^nTut  n^oeic  n^p  njTopTp  nneTq-soxjope 
Ai.A4.ooq*  e&oTv.  en^eenoc  ^ttco  nqTpeTp  ootc  £HToq*  n^uj  noe  eimes.- 
nivi'xe'ye  eqwjMiTJurrpe  noeenoc  ^e  ou  ctcot  ucefkoA  e&oAoHTq 

maintenant,  je  le  dirai  pour  le  bien ;  car  ce  nom  de  serpent  n’est  pas  mepri- 
sable  ici,  car  le  Seigneur  a  dit  :  «  Soyez  sages  comme  ces  serpents2  »  ;  car 
quand  le  Seigneur  Dieu  frappa  Pharaon  et  sa  multitude  et  que  Jannes  et 
Jambres  devinrent  faibles  avec  celui  qui  operait  en  eux,  le  Diable,  par  le 
moyen  d’un  baton  qui  se  changea  et  devint  serpent,  car  en  ce  jour,  ou  Dieu 
chatiait 3  ceux  qui  etaient  siens,  il  les  faisait  etre  comme  des  brebis,  et  il 
faisait  que  leurs  ennemis  fussent  comme  des  lions;  mais  en  ce  temps  ou  il 
avait  pitie  de  son  peuple,  il  les  faisait  etre  comme  des  dragons,  afin  que  leurs 
ennemis  fussent  comme  des  brebis  pres  d’eux,  car  il  est  ecrit  :  «  Israel  est 
comme  une  brebis  errante;  (ce  sont)  des  lions  qui  l’ont  mise  en  morceaux4  » ; 
le  premier  qui  la  mangea  fut  le  roi  d’Assour;  celui  qui  a  sa  suite  en  mangea 
les  os,  ce  fut  Nabuchodonosor  roi  de  Babylone.  Si  c’est  une  terreur  pour 
une  brebis  de  voir  le  lion,  elle  est  aussi  troublee  si  elle  voit  le  dragon; 
car  si  le  Seigneur  ne  trouble  pas  ceux  qu’il  disperse  chez  les  nations  et 
qu’il  ne  les  fait  pas  craindre  devant  elles,  comment  seront-ils  chaties  ? 
et  s’il  ne  rend  pas  non  plus  les  nations  terrifiees  de  maniere  a  ce  qu’elles 

1.  Lisez  :  eoimoqpe.  —  2.  Matth  ,  x,  16.  —  3.  Mot  a  mot  :  les  instruisait.  — 
4  Jerem.,  l,  17.  La  phrase  est  enchevetree  et  ne  se  termine  pas. 
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jLtneqA^oc  uixuj  lice  eTm^u^xq*  e&o?V.cni  ue^top*.  eiiT^q'xoopo'y 
e&o‘\  gaa^y*  \iee  o;xp  euj^TGT) t^p^ue  k^t;v  neTCH£  u^i  noeenoc  nce- 
«JOTTUJO‘Y  JULAAOCq  C'SH  iieTOT^I^AA^'XcOTi^e  JULAAOCfy  JUtncon  GTGpe 
ntioTTe  \ui€T€  noTq  ue  gtootoy  nTeioe  on  *jL\mc^  Tn^i^eTrcic 
ujjs.q'rpeTrcMut^A*.  £tooY  tl£°'yo  e^it  nn^eettoc  AJincon  eTqcooTe 

AJIULOO’Y  WTOOTOq'  KiXTO,  nGTCH^  AJUVCOn  Oi\p  GTepe  nUOTTG  HJvKTO 

jutnujco^n  A*.rteq'A.OvOc  uj^q^  took  ii^ht  eq-xco  (-‘\^-)  juiaaoc  *se 

GTt^p^ne  utgtuojul^aa  esn  To,ne  im^eenoc  ocyto  »ee  euj;vye7r3>paate 
itceiyoTujoq'  jm.tJ6.ooq'  eyToopn  iiTeqK?VHponojLt.i;\  iiTeipe  on  iiooto 
uj^qeme  noTT'si  k&*,  e^u  ivxd^e  nneTKTo  jutneir^HT  epoq  jvTroi  evajme 
nccoq  on  TeTfoAiv^jnc  nee  eTqostjo  jlijuloc  cse  ^n^eine  iiotsi  uJmx  eop^i 
ecsAA  nppo  u  viWiTriV  cmi  Ovirto  eop^\  ecxjm  neqn^o  k^t\  ee  enT^ieme 
eop;xi  ecsjut  nppo  o^ccoTrp  ivirco  *^n^nTo  AxnrnA  eneqju.&.  jULJULOoite  drtrcn 
qn^«.oone  ojul  nK^pjuuviYoc  T&ivcaai  scrto  ojul  riTooq*  ne^p^iAi 
julu  nTOOY  nedv‘\^^*^  *,ttco  c\ies.cei  \\3\  Teqv^rTT^H  on  neoooY  ctajl- 


s’evanouissent  devan t  son  peuple,  comment  seront-elles  laissees1  dans  les  pays 
ou  il  les  a  dispersees  ?  Car  cle  meme  que  les  nations  se  rejouissent,  cornme 
il  est  ecrit2,  et  qu’elles  se  glorifient  au  sujet  de  ceux  qu’elles  ont  reduits 
en  esclavage  en  la  fois  que  Dieu  avait  livre  en  leurs  mains  ceux  qui  etaient 
siens;  ainsi  aussi  apres  le  cliatiment,  il  fait  qu’ils  marchent  sur  la  tete  des 
nations  en  la  fois  qu’il  les  sauve  de  leurs  mains,  comme  il  est  ecrit3.  Car  en 
la  fois  que  Dieu  ramenera4  les  restes  de  son  peuple,  il  les  encourage,  di- 
sant  :  «  Rejouissez-vous,  marchez  sur  la  tete  des  nations5  !  »  et  comme 
elles  se  sont  rejouies  et  se  sont  gloriliees  quand  elles  ont  mis  en  pieces  son 
heritage,  ainsi  encore  plus  il  amene  une  vengeance  sur  les  ennemis  de  ceux 
qui  ont  tourne  leur  coeur  vers  lui  et  qui  le  cherchent  dans  leur  tribulation, 
comme  il  dit  :  «  J’amenerai  une  vengeance  sur  le  roi  de  Babylone  et  sur 
toute  sa  terre,  comme  je  l’ai  amenee  sur  le  roi  (d’)Assur,  et  je  ramenerai 
Israel  en  ses  paturages  et  il  paitra  dans  le  Carmel  en  le  pays  de  Basan, 
et  dans  la  montagne  d’Ephraim  et  dans  la  montagne  de  Galaad,  et  son 


1.  Il  s’agit  des  homines  du  peuple  dlsrael.  —  2.  Cf.  Psalm.,  civ,  38.  —  3.  Ces  pa¬ 
roles  visent  de  nombreux  textes.  — 4.  Mot  a  mot  :  les  retourne.  —  5.  Texte  ineonnu. 
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xxisq*  gtg  n^i  ne  GTpeTioii^  £ii  iiequoxxoc  jxtio  sicec^dviiuj  oh  ncq- 
‘xuu\uoxi«\  .\T(o  hcgci  h  nqTciooq*  jutne^eiuL^ppoc 1  HHcqTp7rd>H.  o<jo£» 
Hi4x  uj^csg  Hi4x  cfim  hixx  ghtcuVh  hixx  otgo  c^ohg  hixx  GTqoum 
jliuco'Y  ou  Hevp^dJH  eTpeTrc o?n  niioTTG  xixxg  o^irto  ep  oxxoeEiV  H^.q 

£11  XXHTGIVCG&HC  111X4.  HCGT4XK«\  £TH*Y  G£GH  nGTHJOTGlT  OlOC  HOTTTG  HOG 
£lOU)H  GTG- (-*\g-)  p€  HGIUjevXG  THpoy  p  4AHTpe  1HXH  ‘2£G  OTOGI  HHGTH^- 
GipG  HHIgflHVG  H&OTG  G1TG  iXHOK  nGTUJ0s.^G  61T6  pCOXXG  HI4X  GTTOiVxXiV. 
GGipG  llHin^p^^TTCIC.  U1  TGlUOf?  HOpHH  riGHTiXH^OOq  HO^O  llCOn 

HTG  OlfpOiXlG  OTTCOI4XG  TCvKO  XXHT^XXIO  4XHH07TT6  nGIlClDXXiis.  £H 

hgtchujg  4Jtx4.ni  4X4XOoq  £iT4x  neTTio&c  xxxxooq  nO£iV2£e  G^opoq' 
cpooq  xxxxin  xxxxooq*  GTpGTp  Hjprr  ujioiot  xxxxooq*  xx^Td^q* 

63'0‘2£<3'‘2S.  H£6H  KOOTG  HXXXXd.'y  Oil  TGlXXHTf* tVXc  HOTIOT  OvTTOJ  nGI^OG 
HOTTtOT.  HOvllOTTC  '^G  GTpGllT^TTG  n£Oq  HKGCOn  6H^  GOOq  4XnGT£Js.  GOOq 
THpq  niioTTG  nnd,HTOKpd,Tcop  HpcoxxG  u^p  gtg  nAovoc  nG  n(A>ll£ 

HTGTTV^rif^H  XlHTiVtTCGI  XXXX^q*  GH6£  GITHJdOXG  Gpoq  H  GTTCOOTXX  Gpoq 

ame  sera  rassasiee  en  ses  jours-la3  »;  c’est-a-dire  afin  qu’ils  vivent  dans 
ses  lois  et  qu’il  s’engraisse  dans  ses  justices,  et  qu’ils  soient  rassasies  et 
abreuves  dans  le  torrent  de  ses  delices.  Toute  oeuvre,  toute  parole,  toute  ins¬ 
truction,  tout  commandement,  tout  ordre  qu’il  leur  donne4  dans  l’Ecriture 
(tend  a)  ce  qu’ils  connaissent  le  vrai  Dieu  et  qu’ils  le  servent  en  toute  piete, 
afin  qu’ils  n’appliquent  pas  leur  coeur  a  des  vanites,  comine  nous  aussi 
a  qui  toutes  ces  paroles  sont  un  temoignage  que  sera  malheur  a  ceux  qui 
feront  ces  oeuvres  abominables,  soit  moi  qui  parle,  soit  tout  homme  qui 
ose  faire  ces  choses  contre  nature.  0  cette  grande  colere  selon  ce  que  nous 
avons  dit  une  foule  de  fois,  qu’un  homme  et  qu’une  femme  perdent  la  crea¬ 
tion  de  Dieu,  notre  corps,  de  leurs  blessures  a  eux-memes  afin  qu’ils  soient 
les  premiers  a  s’immoler  eux-memes  et  a  en  mettre  en  pieces  d’autres  avec 
eux  dans  cette  meme  cecite  et  cette  meme  ivresse.  II  est  bon  de  citer  le  ser¬ 
pent  une  autre  fois,  louant  celui  qui  est  sous  toute  gloire,  le  Dieu,  le  Tout- 
Puissant,  car  les  homines  dont  le  verbe  est  la  vie  de  leur  ame  ne  sont 
jamais  rassasies  d’en  parler  on  de  l’ecouter,  car  il  est  doux  plus  que  toute 

1.  Lisez  :  Ju.ne5YJxi*.ppoc.  —  2.  Lisez  :  ne  eiujd.'xe.  —  3.  Jereni .,  L,  18-19.  — 
4.  Mot  a  mot  :  qu’il  leur  ordonne. 
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q^oAc?  o^p  ii^otto  e^no  iuaa  eTgyvpoc  itTne  eoj-^se  qgoAfS'  \\&\  noem 
jutu  uKe^^^eoii  THpoq*  cuto,  n^soeic  nuoiFTe  uuujHpe  impiOAAe 

oiiu  nu^o  eie  eq^oAf?  uoTHp  \\3\  nAoooc  rteiaoAou  aaithttc  aau 
iiKc^o^eou  THpo-y  AAimiKOit  (-Ac-)1  eTq^-  jututoo-y  iineTenieTriAei 
cpooy.  ccotaa  Teiioq*  cuaaocioc  unersoce  riuje  dvqujmne  wgoq 
nooq  ixqujoonc  icyeptofi  cm  AAnpcoAAe  AArmoTTTe  eqeipe  »£€ii 

(?OAA  U£HTq  AAU  £€il  AA^ettl  £AA  nOTPC^  C^Cme  AAITCTUJOOTI.  UJ^UTC 
o-y  Ge.  ujtone  omoii  ctovaa^otc  aaaaou  oaa  nu^Ke  u>  iictottho  THpo-y 
oaa  nKJvo  CAArmcoTm  nuoivTC  e&oAcm  vieqo&HTre.  euj^e  dmcoToouq 
on  o-y  ne  neuujaoy  e»^  ^covit  n^q  on  nennoimpon  CAAnuivieeime 
eneofiiiq’e  THpoq*  n^i  cirrovq^^'y  neop^^H.  con  o.qne-2s  nts'e- 

po>£>  c-^aa  nu\o  ^qujcone  noTooq  e^qntOT  o t\  Tcqo  h  n^i  aaiotchc 
neicrcs.  ncsoeic  otooiio  n^q  c&oA  con  A.qAA^oT€  AArieqc^T  ixqiycone 
on  ruyepiof*  ^n  Teq^i'x  nee  eneqo  aaaaoc.  AAoeic^e  e*2sn  aaoci^c  nei- 


cliose  qui  est  sous  le  ciel.  Si  le  pain  est  doux  et  tons  les  autres  biens  que  le 
Seigneur  Dieu  a  donnes  aux  enfants  des  homines  qui  sont  sur  la  terre,  eh 
bien  !  combien  plus  est  doux  le  Verbe,  celui  qui  vient  des  cieux  et  tous  les 
autres  biens  spirituels  qu’il  donne  a  ceux  qui  les  desirent.  Ecoutez  mainte- 
nant  les  miracles  du  Tres-Haut  :  lebois  devint  un  serpent,  le  serpent  devint 
un  baton  dans  la  main  de  l’homme  de  Dieu  qui  faisait  des  vertus  par  lui  et 
des  signes  par  l’ordre  de  celui  qui  est2.  Jusques  a  quand  done  serons-nous 
saisis  dans  les  tenebres,  nous  tous  qui  habitons  dans  les  tenebres  sans 
connaitre  Dieu  d’apres  ses  oeuvres  ?  Si  nous  le  connaissons,  quelle  est  notre 
valeur,  lorsque  nous  l’irritons  par  nos  mauvaises  actions,  sans  que  nous 
sentions  toutes  ses  oeuvres,  cedes  qu’il  a  faites  selon  les  Ecritures?  Parfois 
certes,  il  a  jete  la  baguette  sur  la  terre,  et  elle  est  devenue  un  serpent,  de- 
vant  lequel  s’est  enfui  Moyse  auquel  le  Seigneur  s’etait  manifesto ;  parfois  il 
(Moyse)  I’a  saisi  par  la  queue,  et  il  (le  serpent)  est  devenu  a  nouveau  une 
baguette  entre  ses  mains,  a  la  maniere  qu’il  etait.  Miracle  sur  miracle  !  Car 


1.  En  haut  de  cette  page,  on  lit  :  -^oo-vt  nec-f-oc  i^,  e’est-a-dire  :  (mois  de)  Thot, 
la  Croix,  19.  Il  s’agit  sans  doute  de  la  fete  de  l'Exaltation  de  la  Croix  qui  tombe  le 
14  septembre.  —  2.  C’est  la  traduction  en  copte  du  nom  de  Jehovah  =  celui  qui  est. 


ADDENDA 


Je  mets  ici  le  fragment  dont  j’ai  parte  dans  /Introduction,  en  le  redon- 
nant  des  la  premiere  ligne. 

(-pic*-)  noem  ivTco  rice^i  ot^  epoo'y  aa^it^^^*  o  a*,  miOfS'uea'  ict€tt- 

Vjj*?T)£H  H  €TTO  HOTT'SC  TllAftOTli  1  H  Til£OCe  H  eTKOIIUOUei  IlAAAldvll  HCTf 

eimok3  *2 se  emi&^iiis.c*K^e  aaaaoo*y  epoc  ctho  aaaaoc.  £eu  ai»t\0ht 
lie  II&.1  £I3  AlllTyyOTOJO  OO?V.Ij0C  pco  .  .  .  COC^OC  Hi^TddUte  piOAAe  JMl  €T— 
(?OAA  IITCTTAA . UOTTTe  iv7TU>  € ,  .  .€4  UJ^TT^AAOO*Y  01l(?)  2.€n  KOTI 

neTeujd.T-^oo^  '  c^o  noio&  euj^pe  npuiAAe  on(?)  eT&e  t^c*^ith 

. e^n^^'Y  ne . ^ore  AAAioq  uj^  ne  htc 


. . .  (comme  si  nous  epargnions)  le  pain  et  qu’ils  se  blasphement  eux  seuls 
dans  le  reproche  de  leur  ame,  ou  nous  jetant  (le  reproche)  que  nous  menons 
une  vie  tranquille  ou  que  nous  souffrons  6,  ou  qu’ils  sont  en  communaute 
avec  nous  pour  les  peches7,  parce  que  nous  les  y  forcerons  comme  nous  y 
sommes.  Ce  sont  la  des  choses  insensees  ou  des  glorioles  completement.  Les 

hommes  sages  n’apprendront  pas  aux  homines  la  vertu . 

. 8  C’est  peu  de  chose  ce  qu’on  a  dit,  c’est  beaucoup, 

ce  que  l’homme  ne  fait  pas  a  cause  de  la  charite,  mais  par  paresse . 


1.  Cette  legon  montre  bien  que  la  legon  th-moth  aaotii  du  ms.  de  Naples  est  fau- 
tive.  —  2.  Texte  peu  sur.  —  3.  Lisez  :  h.  —  4.  Je  n’ai  pas  pu  remplir  ces  lacunes 
malgre  toute  mon  application.  —  5.  Lisez  :  ne  eTe  uj^T-x.ooq’.  —  6.  II  doit  manquer 
quelque  chose  ou,  sinon,  le  mot  goce  a  un  autre  sens  que  je  ne  connais  pas  et  que  je 
n’ai  pu  voir.  —  7.  Traduction  que  je  ne  peux  certifier.  —  8.  Les  lacunes  me  cachent 
le  sens  de  ces  mots  depareill6s.  —  9.  Je  ne  peux  traduire  ce  passage. 


348 


ADDENDA 


npiojme . npo  eneTeiy .  .  .e1  eT^Atioq  citc  €T&e  niicryTe  citc  cse 

^qei  eqo oon "  epe  neT**.i;xKoiiei  oofiiy  A*.A*.oq  €T&e  OTr^iK^iocmiH  *ai 
iCX'A.ix  enrfie  en  nco&Te  €Tjl*.ht€  eqiTq  juum^q*  on  uja, 

01  poirge  eqeipe  neqoTcoiy.  utAion  eiiiis.  neiiT^qs'oi'Xe  enpo 

Tcooim  eqcireojui  eqcio  ^qei  ejui^q*  e^ecTi  es.ii  eoireii^  efto'X 

eTpeTTOTejut  otkoti  €ijl*.hti  itq*siTK  ^uhok  *2£€  AAneioKO.  nn^q' 

(^e  UTJutjuie  U€TtHs.<5'oi‘\€  enenpo  ^uipie  neoooy  iuihcti*.3  ne  raidcy 
n-xn  h  iy^.  sn  co  THpoq*  noToeiuj  vujul  niytox*.  ^ttio  Tenpoo.  uott- 
oeiuj  mu  op^i  £.  .  ueiTonoc  vine  people  eqcooini  mieiT.  .^hh  €Te 
iim  vie  gen  o aoy  uott ft  gen  c*.  w^oaat  g^n  g^Atp .  .  gen  o  ^AJiuje  gen 


soit  pour  Dieu,  soit  parce  qu’il  est  venu  en  cachette,  et  que  celui  qui  fait  la 
diaconie4  Fa  oublie,  non  par  justice,  mais  a  cause  de  la  paresse  d’apporter 
ce  qui  est  prepare  et  de  l’enlever  aussi  jusqu’au  soir,  faisant  selon  sa  volonte. 
Est-ce  que,  lorsque  celui  qui  est  reste  pres  de  la  porte  s’est  leve  mangeant 
et  buvant,  s’est  rendu  en  ce  lieu,  il  n’est  pas  permis  de  manifester  la  clia- 
rite  afin  qu’ils  mangent  un  peu.  a  moins  qu’il  ne  te  fasse  violence  a  toi- 
meme,  disant  :  «  Je  n’ai  pas  faim5.  »  Certes  l’heure  de  nourrir  ceux  qui 
seront  a  notre  porte,  en  dehors  des  jours  de  jeune,  c’est  la  cinquieme  heure 
ou  vers  la  sixieme  heure,  (pour)  tous,  en  tout  temps,  ete  et  hiver.  En  tout 
temps  en  ces  lieux,  que  nul  homine  connaissant  ces  metiers 6,  a  savoir  les 
orfevres,  les  ouvriers  du  cuivre,  les  boulangers,  les  maqons,  ceux  qui  tra- 


1.  Lacunes  que  je  n’ai  malheureusement  pu  remplir.  —  2.  Le  mot  du  texte  que 
j’ai  lu  et  transcrit  $>oon  n’est  pas  certain.  Ce  mot  goon  ne  se  trouve  dans  cette  forme 
qu’au  chap,  xvi,  10,  du  Livre  des  Juges,  et  la  il  veut  bien  dire  :  convivium,festin  de 
noce.  Ici,  on  le  prendrait  plutot  pour  le  participe  de  gu>n  =  cacher,  eqgoon  signi- 
fierait  ainsi  :  (qui  est  venu)  cache,  en  secret.  Mais  je  n’ose  dire  que  cette  manure 
d’expliquer  est  certaine.  —  3.  Lisez  :  nnHCTei^.  —  4.  Il  s’agit  du  frere  charge  de 
distribuer  les  aumones  a  la  porte  de  la  communaute.  —  5.  C’est-a-dire  :  a  moins 
qu’il  ne  te  refuse  avec  force  en  disant  :  Je  n’ai  pas  faim.  —  6.  Le  mot  Te^rtH  est 
employe  dans  un  sens  special  qui  repondait  jadis  a  notre  mot  art ,  car  dans  les 
commencements  de  la  civilisation  tout  artisan  etait  un  ouvrier  d’art ;  maintenant 
nous  avons  restreint  la  signification  du  mot  art;  primitivement  au  contraire  tout 
travail  qui  sortait  de  l’ordinaire  etait  regarde  com  me  un  travail  artistique. 
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€kix>t  g€ii  peqp  2.<jo]q  eooiTe  ujes.  opM  eiteToiai'X . w  eis.eim  1  (-pi^- 

£€ii  peqp  £<jo&  eujd^p  ty^Tii  fttAKe  aa-aa^tc  oeu  peqT^utie  “xco 
ime.Trp  gmh  epocq*  CAAOTriit1  h  ct^aa-ic  ei*.oc  e&crX  kaai  ecuj^\iujoone 
eTpeirp  otofc  etieir^pi^ 2  aaohovi  imeTT^  ehoA  goXcoc  geit  t<v>£  t^p  ne 
^tco  uceu^K^^q*  aai  ecs'p^crr  h  es'to  £  u  uhi  jut^'XAoii  **.e  se  ime  ott- 
AA.itTiy&Hp  ujoone  aah  neTOT^i  ;xtio  ct^  ujuiul^y  utc  ntyopujp 

ei  egoim  eneicim^c,[toiTH.  eiruj^n^n  oTptojute  eop^i  hohtii  uoiroeiaj 
mu  h  oirc^io.e  eqqi  itoirgttd^q*  on  toikouojuu^  eqTooim  OTguac y 
nee  AAneTqi  pooTuj  A_t.no7rT*.Ajte  neioxe  nneicTn^ntonH  nnjopn  eir- 
Hd.^dv'y  uujajlajlo  epooY  eujtone  -^e  .  .  ,?n  ^e  h  oto&ujc 


vaillent  aux  vetements  jusqu’aux  foulons,  ou . 3,  ceux  qui 

travaillent  au  cuir  a  Texception  seulement  des  servantes4,  ceux  qui  font  la 
taille  de  la  vigne5,  qu’ils  n’y  travaillent  pas  pour  parfaire  ou  pour  faire 
quelque  chose,  pour  vendre,  quand  meme  ce  serait  pour  travailler  a  ce  qui 
leur  est  necessaire,  qu’ils  ne  vendent  pas  du  tout,  car  ce  sont  de  troubles6 
et  ils  ne  leur  permettraient  pas  de  mener  une  vie  tranquille  et  de  demeurer 
dans  les  maisons ;  et  surtout  qu’il  n’y  ait  aucune  camaraderie  entre  eux  et 
ceux  qui  achetent  et  qui  vendent  avec  eux  de  peur  que  la  ruine  n’ entre  dans 
ces  synagogues.  Si  Ton  trouve  parmi  vous  en  tout  temps  un  homme,  ou 
une  femme,  qui  enleve  un  vase  de  l’economat7  enlevant  un  vase  comme 
s’ils  en  eussent  besoin8,  sans  en  avertir  les  peres  de  ces  synagogues  d’abord, 
ou  les  rendra  etrangers  a  elles ;  mais  si  c’est  ignorance  ou  oubli,  on  verra9 


1.  J’avais  cru  pouvoir  lire  :  eiteT-xioAK  g^en  »em;  le  ms.  a  bien  —  2.  Li- 

sez  :  eneTxpei^.  —  3.  Traduction  tout  a  fait  incertaine.  —  4.  Cette  traduction 

detone  terriblement  en  ce  passage,  car  les  femmes  n  avaient  pas  l’habitude  d'exer- 

cer  un  art,  surtout  dans  le  sens  premier  de  ce  mot.  II  pourrait  cependant  s’entendre 

en  supposant  qu’il  y  avait  des  soeurs  converses  dans  les  couvents  de  femmes;  mais 

cela  demanderait  a  etre  prouve.  —  5.  Je  ferais  venir  le  mot  nA*.A  du  mot 
■auo  4- it  +  eAooAe,  *.AoAe,  A*.A.  Mais  je  suis  bien  loin  d’en  etre  certain.  —  6.  Ou  : 
des  causes  de  troubles.  En  effet  les  marches,  meme  a  la  porte  des  couvents,  ne 
se  passent  pas  paisiblement.  —  7.  Peut-etre  faut-il  lire  :  tkoiiuoiu*.  au  lieu  de 

omoitojmi*.  a  la  communaute  ;  cependant  ce  dernier  peut  se  comprendre.  — 

8.  Littoral.  :  a  la  manure  de  celui  qui  en  prend  soin.  —  9.  Je  lis  :  eim*.ite>.y 

e-ae,  etc. 
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T  ttk^kn.  eee  eTeujoje  €nnc  kn*y  *.Tfto  itecmNNq*  kt^tt'xit oqf  emiNKTO- 
:><y  ep^Toq*  imctiT^TTooco'Y  iitooto'y-  £K^q*  I1|jUt  et^^e  kn*y  etteujnte 
Kccooq*  ^  TeiTTiJuiH  Niroo  ncTu^iTei  KgK^Y  KTooTq  itptojuie  k*xi  wxh 
juinoTrnA^  neTujNNp  efioTV  kjn  cjp^i  ecrtruje  eq^crxfj  a^TVictn  cnruje 
it^u .  .  itkniok  At. it  Re^ii^q*  eqcoTir  eTm^^ooc  €poo*Y  itpiOAie  ctott- 
nttio  eTrccaujq  miTonoc  A*.niioirT€  ct^hht  .  .  .  £WCT€ 
eTpeiren.  .  .  .  OTTHg  K£HTO*y  €g_.  .  .  peqToofto  eurco  .  .  m  aini  ^Hq* 
huj ....  iiTeioe  on  ne  ohuc  hotsoi  nttoo  iuei^e  ne  ^n^q*  mjul 
ennauidey  enujoTT^q  nftene  aiain  (sic  exit). 

ce  qu’il  faudra  leur  faire,  et  les  vases  qu’ils  avaient  pris,  on  les  retournera 
a  ceux  aux  mains  desquels  on  les  avait  confies1,  Toute  chose  dont  nous 
avons  besoin,  interrogeons  a  leur  sujet  sur  leur  prix  et  ceux  qui  demande- 
ront  quelque  chose  a  un  homme  gratis,  sans  le  payer2,  jusqu  a  une  chose  de 
vil  prix,  surtout  une  chose  necessaire3,  ou  un  autre  objet  de  choix,  on  les 
appellera  :  Ilommes  au  sujet  desquels  on  calomniera  et  l'on  meprisera  les 
lieux  de  Dieu,  de  sorte  qu’on  regardera4  ceux  qui  y  habitent  comme  des 
mendiants  et  comme  des  gens  qui  aiment  le  profit  en  trop  (?).  De  meme  en 
est-il  du  prix  de  passage  pour  une  barque5  et  de  meme  en  est-il  de  toute 
chose  qui  merite  qu’on  la  donne  salaire  pour  le . (sic  exit). 

1.  Litteral.  :  on  les  a  donnes  en  ses  mains.  —  2.  C’est  ainsi  que  je  traduis  les 
mots  :  xinovibW  nevuj*.a.p.  Le  mot  mo'A.fS'  signifie  :  partager ,  separer,  mettre  a 
part;  le  mot  uja^p  signifie  :  f rapper  un  coup ,  de  sorte  que  la  locution  tout  entiere 
signifie  :  mettre  a  part  leur  coup.  II  s’agit  du  prix  des  objets  achetes ;  ces  objets 
s'estimaient  d’abord  en  les  soupesant,  en  les  tatant,  en  les  frappant.  D’ou  le  sens 
d 'cestimare  qua  le  verbe  —  3.  Je  prends  le  mot  uje  ici  comme  lequivalent 

du  mot  =  <=>  —  ige.  On  pourrait  aussi  traduire  par  bois,  morceau  de  bois; 
mais,  outre  que  cette  traduction  n’est  guere  logique,  je  ne  vois  pas  ce  que  peut  etre 
un  morceau  de  bois  necessaire.  —  4.  Litteral.  :  on  comptera  comme  mendiants.  — 
5.  II  s’agit  ici  du  prix  qu'on  payait  pour  passer  le  fleuve  ou  un  canal  au  proprietaire 
du  bac,  de  la  barque ,  qui  permettait  de  passer  l’eau.  Le  lecteur  verra  que  ce  frag¬ 
ment  est  on  ne  peut  plus  int^ressant  pour  juger  des  habitudes  des  grandes  commu- 
nautes  egyptiennes. 
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^epiofi  <7^p  iiotoot  e^q^iTq  oit  on  neqs'i's  u<54  rmo#  xjkjotchc  ^qfeooK 
€opM  eKHuie  ds.qno'sq  e-sjui  nn^o  ^qujcone  on  i\gy>q  *>qtouiK 

runyepoolk  THpo*Y  eiiT^TTpeivp  £oq  gyi  (-A^-)  \\8\  utut^- 

ooc  efioAxe  iiT^qp  ooq  itToq  on  oirjuie  on  t^oa*.  utneiiT^qTpe  lye 
ujrnne  ^i'sn  nn^^  ovTto  on  ooq  CAjtn  oiron  ujoon  eiiT a.  £HTq  ujen 
uia'epoofi  THpo^.  Tcon  enT^TTTpeTTiyuine  nooq  iiTA.qK^^'y  *^.e  on  Tton 
iiTpeqnToq  nnecon  eir^eptofi1  nqnjoone  uTeqge  on  ti&ra  nnpcouui 
€Tn^OT  €Tpe  nnoTTTe  p  neqno^  jmutoei^e  dnoAoiTOOTCY  aaiotchc 
neqccoTn  ^Tto  d^pcon  neTOT^^fs  nTd.q.  n^i  *^e  on  nT^TCTensooq 
Tenoy  cse  otttcjouit  hotfoot  neTn^T^oe1’  oiron  mut  \nn  neqp  nA*.eeTre 
uien  €taj.ht€  nkcajl&,  ^n^xe  oen  kotti  xe  on  n^i  oivp  nTMrsooq 
oat  eT&e  njui*.  eTnn^feton  ejutdoy  nee  eTeTivxoi  juulaoc  eiy  xe  o^p  tc 
ee  eie  eT&e  o"p  htooth  npooju.e  p  eirciis,  octrio  qn^  cTfie  oq*  on 


cette  meme  baguette  qu’avait  prise  en  ses  mains  le  grand  Moyse,  et  il  alia 
en  Egypte,  il  la  jeta  par  terre  et  elle  devint  aussi  un  serpent  qui  avala 
toutes  les  autres  baguettes  que  les  magiciens  avaient  changees  3  en  serpents 
selon  l’apparence,  parce  qu’elle  etait  un  serpent  en  verite,  elle,  par  la  puis¬ 
sance  de  celui  qui  avait  fait  que  le  bois  existat  sur  la  terre,  et  encore 
serpent,  sans  q-u’il  y  en  eut  un  (auparavant)  dont  le  ventre  prit  toutes  les 
baguettes.  Ou  etaient  celles  que  Ton  rendit  serpents  ?  ou  la  placa-t-il 
avant  lorqu’il  le  *  changea  une  autre  fois  en  baguette,  afin  qu’il  devint  en  sa 
maniere  entre  les  mains  des  homines  fideles  par  les  mains  desquels  Dieu 
fit  ces  grands  prodiges,  Moyse  son  elu  et  Aaron  son  saint5?  Et  cela,  si 
vous  dites  que  c’est  un  cas  unique  qui  saisira 6  chacun  et  dont  nous  avons 
apporte  le  souvenir  an  milieu  (de  nous  en)  d’autres  endroits,  je  dirai  encore 
quelques  petits  (exemples),  car  on  ne  Ta  pas  dit  au  sujet  du  lieu  ou  nous 
devons  aller,  comme  vous  le  dites,  car  s’il  en  etait  ainsi,  eh  bien  !  pourquoi 
done  l’homme  fait-il  des  sacrifices  et  a-t-il  pitie?  pourquoi  done  prie-t-il  et 


1.  Lisez  :  eoTS'eptoft.  —  2.  Lisez  :  ne  e-ma/r^ge.  —  3.  Mot  a  mot  :  que  les  magi¬ 
ciens  avaient  fait  qu’elles  fussent  en  serpents.  —  4.  C'est-a-dire  :  4e  serpent.  — 
5.  Ou  :  son  pretre,  un  pretre  a  lui.  C’est  le  mot  ivr*,q  qui  indique  la  possession  et 
qui  est  traduit  par  son.  —  6.  C’est-a-dire  :  qui  arrivera  a  chacun. 
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qujTv.H'X  ^tco  quHCTCTre  ct&c  oq*  q^cnei  AimTtko  ^ttco  qp  ^ik^ioctrh 
ct be  o*y  equ^p  nicToe  enTHpq  h  CTiae  oq*  crujr  oice  rj*.  opda  enutoq* 
CTfte  ic  €tJq€  o*y  (-‘Xh-)  Ok.e  epc  nptOAAC  RacxiTq  r^orc  e/rfte  TuuiTcpo 
HAJinHTrc  Rqato'X'xq  ut^i^ohkh  aarctxocc  h  ct&c  oq*  qoirioiOAAe 

Aiuioq  utncTciTOTtoq  ^tco  qqi  gqoft  mu  aar  ujiv^e  riaa  ct&c 
neqpdai  €Toir&d<&.  crj-2sc  ee  utn^cdaHc  tc  AAneTce&Hc  nee 

jmrm^HT  tc  ee  A*.Rdcn\^  ^ckjvc  crr^ciaac  ose  cqujdcxc  ^r  endue  nMton 
CTiiHq'  eupxe  ot toojult  c^p  rotcot  neTRdcrooAAT 1  €otor  riaa  oaa  raas,. 
eTRR^ftcoK  epoq  eie  eqTioR  nnoop^s  eTR.xujcnne  rtaahtc  RReeooq*  air 
R&^lVAAne  RTAAHTC  AARTC0£  Util  RCCOTO  iXITtO  RTAAHTe  HT flT '  CT^COq* 
AAR  RT&T  CTR^ROTTOq*.  C&o'A.  (?€  OITR  ReRT^R-XOOq*  RCHO&  OTTORO  eficdV 
CSC  niTCOAAT  ROTCOT  R^  R€IiMtOR  AAAA«\.T€  n€  Od,  OH  R^p  AARRtOpiS. 
RCCOOq'  AAR  RluiX^AARe  RCTRJOOR  OAA  ReilAA.  AAAAOCRe  ROTTOOT  RCCOTTO 
XC  AAR  RTCOO  OOAACIIOC  RCTT^l  neiQmOOq*  ROTCOT  2vTtO  RT&T  CT^OOq* 

jeime-t-il  ?  pourquoi  pratique-t-il  la  purete3  et  fait-il  la  justice?  pourquoi 
deviendra-t-il  fidele  en  tout?  ou  pourquoi  endurons-nous  souffrance  jusqu’a 
la  mort  pour  Jesus?  pourquoi  Fhomme  se  fera-t-il  violence,  pour  (acquerir) 
le  royaume  des  cieux  et  pour  adherer  au  Testament  du  Tres-Haut  ?  ou  pour¬ 
quoi  se  substitue-t-il  a  son  prochain  et  supporte-t-il  toute  oeuvre  et  toute 
parole  pour  son  saint  nom ?  Si  la  position*  du  pieux  est  (comme)  celle  de 
l’impie,  celle  du  pitoyable  (comme)  celle  de  l’impitoyable,  afin  que  nous 
sachions  qu'il  ne  parle  pas  du  siecle  futur,  car  si  c’est  le  meme  evenement 
qui  arrivera  a  chacun  dans  le  lieu  ou  nous  irons  %  eh  bien  !  ou  est  le  par- 
tage  qui  aura  lieu  entre  les  brebis  et  les  bones,  entre  la  paille  et  le  froment, 
entre  les  poissons  bons  et  les  poissons  mauvais?  D’apres  ce  que  nous  avons 
dit,  certes,  il  est  evident  que  le  meme  evenement  est  seulement  celui  de 
ce  siecle,  car  avant  la  separation  les  brebis  et  les  boucs  etaient  dans  ces 
memes  paturages ;  le  ble  et  la  paille  semblablement  etaient  sur  cette  meme 
aire,  les  poissons  bons  et  les  poissons  mauvais  etaient  dans  cette  meme  eau 


1.  Lisez  :  ne  eTn*.Tu>AiT.  —  2.  Lisez  :  mvrfiT.  —  3.  Mot  amot  :  fait-il  asce.->e  de 
purete.  —  4.  Mot  a  mot  :  si  la  maniere  du  pieux  est  la  maniere,  etc.  —  5.  Cest-a- 
dire  :  dans  le  lieu  oil  nous  serons  juges  apres  la  mort. 
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jutvi  »t&t  GTH^uoiroy  it€Tou  nGuuLooy  hctijot  iwuvyonoy  Oil 

TGI^filO  HOTfOOT  eOTTOiJUlT  (-‘\o-)  IIOTIOT  '  nGTT^OO2  JULJJLOOy  GTG  niM 

ne  tgks'i  Hujione  hotwt  tg  hotoh  itm  out  nei^uou  o^ttco  oh  tgiok- 
n^nTHcic  hotiot  t 6  GnfcHjutov  juinujHpG  juiniiOTTG  Oc\eH  Gjmn^Tqnps 
JUtnOUHpOC  e&0*\  UH^H^OOC  &.T10  KiNT*.  GG  GTTCOJUtilT  GUS^SG  UinG^C 
£H  glCG  H1JL4.  TOO  TG  ee  GTTUJJUtT  GV\GqAA6p0vTG  HO^O  HCOn  Oil  0  611 
UOKOC.  K^TiS.  GG  •Sh.G  Oil  GTT10JL4.T  GHUJHpG  JL4.nilO'3'T6  £11  OvOOveOU  111JL4. 
JL4.ll  JLITOH  HiJUt  ‘2S6  CGGipG  ULneqOTlOUJ  T^i  TG  06  GTT(jOJL4.T  GHUJHpG 
HKpOHOC  OH  0611  ^1*^0011  JL4.H  £GH  JL4.TOH  GllGGp  *\^y  ^11  IlCOv  4JLllT^- 

cg£shc  o  i !  JLiiiTpGq^i  ot\.  nision  *^.6  miGiiy^sG  ‘SG  qxpc  ncqpH  ujov 

G-2SH  lld*.O^OOC  JL4.ll  JL4.nOHHpOC  OvTtO  qCHOOy  GOSH  H^lKOvlOC  JL4.ll  UpeqCil 
\\& OHC.  HOG  JUtnpH  JL4.H  notOOy  TG  06  HHKG&.OOvOOH  THpO*y  GTO^pOC 
HTnG  OSG  HllGllT^TG  OiN£  &  G  ’\,JL4.GGTG  OSG  TilH^COTH  nTHpq  cfloAoil 

et  ils  out  ete  pris  dans  ce  meme  filet,  et  c'est  un  meme  evenement  qui 
les  (a)  saisis;  c’est-a-dire  :  c’est  une  meme  existence  pour  chacun  en  ce  siecle, 
et  aussi  c’est  une  meme  comparution  au  tribunal  du  Fils  de  Dieu  avant 
qu’il  separe  les  mediants  des  bons ;  et  comme  est  la  maniere  qui  arrivera 
aux  ennemis  du  Christ  en  toute  souffrance,  c’est  la  maniere  qui  arrivera  a 
ses  bien-aimes  une  foule  de  fois  en  des  afflictions.  Et  encore  selon  la  ma¬ 
niere  qui  arrive  aux  enfants  de  Dieu  en  tout  bien  et  en  tout  repos,  parce 
qu’ils  font  sa  volonte,  c’est  aussi  la  maniere  qui  arrivera  aux  enfants  du 
siecle*  en  des  biens  et  en  des  repos,  quoiqu’ils  ne  fassent  rien  autre  chose  quo 
des  impietes  et  des  blasphemes.  La  fin  de  ces  discours,  c’est  qu’il  fait 
briber  son  soleil  sur  les  bons  et  les  mediants,  et  qu’il  pleut  sur  les  justes  et 
les  violents\  A  la  maniere  du  soleil  et  de  la  pluie,  en  la  maniere  de 
tous  les  autres  biens  qui  sont  sous  le  del,  et  atin  que  cedes  nous  ne  profe- 
rions  pas  des  foules  (de  paroles),  je  pense  que  nous  connaitrons  tout  de  pen 

1.  On  lit  en  tete  de  cette  page  :  -f  kc,  de  la  meme  ecriture  posterieure  et 

mauvaise  que  pour  la  note  1.  Ces  mots  veulent  dire  :  Payni,  26.  C'est  une  indica¬ 
tion  liturgique.  —  2.  Lisez  :  ne  eTTd^o.  —  3.  Lisez  :  h.  —  4.  Mot  a  mot  :  aux  en¬ 
fants  de  Saturne.  Le  mot  nponoc  est  une  faute  sans  doute  pour  xPOItoc;  Je  ne  vois 
pas  pourquoi  Schenoudi  parlerait  ainsi  tout  a  coup  des  enfants  de  Saturne,  ni  qui  il 
voudrait  ainsi  designer.  —  5.  Mot  a  mot  :  la  perfection,  c’est-a-dire  :  l'accomplis- 
sement  parfait,  la  fin.  —  6.  Matth.,  v,  45. 
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oe»  kottci  dioTV  ose  eioftec  men  jui^u^eon  a.  n-xoeic  nuoTTe  taac 
uuenoc  mm  npoome  mmcToc  attw  uivmcToc  nd.ui.eoc  d.Tin  mnonH- 
(-m-)poc  ujd.  o  pd.i  euReeHpion  d.7rio  ngd.'Xd.Te  ciuja-x^  enKocmoc  mu 
iieTii^HTq  THpoq*  uka.  mm  cnTAqTpeTujionc  £i-2sm  nujk^  ka.ta.  neT- 
pd.u  atfoo  ka.ta.  T€7rjutiuc  ha.ua.oou  -a.e  irroq  eTHA.ujmne  ua  HCTmnujA. 
lAd.TTd.d.'Y  hc.  cuj-xe  OA.ihec  &e  nnd.od.eou  <go\&  dctrin  upcome  oirioiu 
d.u  chum  ckaac  mdFAicTd.  -2.e  nenTAcoTrooujc  Hd.q'  duoA  eie  ^o'A.s' 
iioTTHp  n<?i  nd.i7is.eoii  €Tiid.uju>ne  nd.i  ctc  ha  otou  mm  au  He  uai 
CTOTmd.iid.'Y  men  epooq*  US'!  npcnme  hathott€  nceim-xi  -ac  efeoTV 
uohto'y  nTooq*  mu  rteTKecnepmd.  THpq  otttc  uja  opM  cotta^cc 
noTepHTe  h  ovujon  hkao  on  Te^iopd.  nneTono  jtka^  uupmpAUj 

eeiujA-xe  -ac  eTne  mrne  nmd.  uuyoone  nn-2.md.ioc  mu  neTOTAAfi  THpoq* 
nmd.  Teno-y  eTOTrn^HTq  eTT^conjT  e£ io\  ^HToy  nneTHAp  AUAq  mn- 
uott€.  mnp-xooc  otttc  mnpmeeire  -se  otth  pome  nd.p  AUAq  mmxoeic 
mmd.'Y  emnqp  d.ud.q  nujopn  om  neuutA  nd.i  nee  on  eTe  mu  puime 


de  choses,  car  Fombre  des  biens,  le  Seigneur  Dieu  Fa  donnee  a  toute  race 
humaine,  aux  fideles  comme  aux  inhdeles,  aux  bons  comme  aux  mediants, 
jusqu’aux  betes  feroces  aussi  et  aux  oiseaux,  je  dis  le  monde  et  tout  ce  qui 
est  enlui,  toute  chose  qiFil  a  fait  exister  sur  terre  selon  son  nom1  et  selon 
sa  forme  :  mais  les  biens  futurs  seront  seulement  a  ceux  qui  en  seront 
dignes.  Si  l’ombre  des  biens  est  douce,  si  les  homines  ne  veulent  pas 
Fabandonner,  surtout  ceux  sur  lesquels  elle  s’est  largement  etendue,  eh 
bien  !  combien  plus  seront  doux  les  biens  futurs,  ceux  qui  n’appartiennent 
pas  a  chacun,  ceux  que  verront  les  hommes  athees,  mais  dont  ils  ne 
recevront  pas,  eux  et  toute  leur  race  aussi,  pas  meme  la  trace  d’un  pied  ou 
une  palme  de  terre  dans  le  pays  des  vivants  et  la  terre  des  doux,  je  dis  le 
ciel  du  ciel,  le  sejour  des  justes  et  de  tous  les  Saints,  le  lieu  ou  ils  sont  a 
present,  attendant  ceux  qui  font  plaisir  a  Dieu.  Ne  dites  pas  et  ne  pensez 
pas  qu’il  y  a  (un)  homme  qui  plaira  au  Seigneur  la,  s’il  ne  lui  a  pas  plu 
d’abord  en  ce  lieu-ci,  comme  aussi  il  n’y  a  pas  d’hommes  qui  lui  seront 

1.  A  cause  du  collectif,  les  suffixes  sont  au  pluriel. 
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u^ujiorie  u^vxe  cpoq  o«  (-**.&.-)  ujuu\  cTjunj-^q*  ejutno'tr^^'Y 
cpoq  ojl*.  neiAJtiv  n\i  iw?r 03  uccqcT  neTpivu  juineajLTO  c&OiV.  ajuiuottc 
h  pu>  CAt.noircois.ico'Y  euc^  ervxtooojLie  uucToucp  \u*x  ue  uctc  juinoTrc- 
o^ico'y  uci*.  KgeWrm  HMttome  sulw  uctkto  xxxAOoy  eboTv^m  tcv- 
qjTcic  chci&otc  eTcooTopT.  o^utoi  on  eueTUivp  ncTroo&uj  cen^TtooTii 
oivp  ctko'X^cic  b  euj'xe  utn  -^e  ujoon  tmcTe  utHT^q*  ic  ncd, 

ueTOTUdey  epooy  julul^tc  £^poq  AinpH  ^XpeiA.  THpoq*  ucooajl^tikou 
HdKTis.  caqpa  outooc  \1eHp10n  iigd/\d*A.Te  gyoo-Y  on  riuoTTC  c^daiuj 

jjtAiooY  THpoq*  n^n  u^i  pro  qi  pooTruj  noe  cirris.  ncT^ooeXiou  sooc 
•se  \uki  o^p  THpoq*  n^eenoc  uinKocuioc  ueTujme2  uc<oo*y  n^fcoue  xo 
aui  ottt€  uceca^c  is.u  At-UToq*  Tis.A«.ciou  uiuievY  otxc  mioohkh  dvTO) 
go-juttoc  nnoTTe  cis.es.nuj  uumocq*  enqiuo  juiuicoy  isn  cTpeTJUcq’  n^i 
nenTisnTpeTrujtone  THpcy  iiToq  nesp  ncT^- '  ope  nces.p^  mo.  oq*  ajlouou 
•^e  esWd^  nuenpinon  utccoujc  (-**.&-)  nceoice  *s.u  ucccoto  &.ti  isTio 


ennemis  en  ce  lieu-la,  s'ils  ne  se  sont  pas  faits  ses  ennemis  en  ee  lieu-ci,  s’ils 
n’ont  pas  efface  leur  nom  en  presence  de  Dieu  011  s’ils  n’ont  jamais  ete 
ecrits  dans  le  livre  de  vie.  Qui  (sont  ceux  qui)  n’ont  pas  ete  ecrits?  sinon  les 
Grecs  athees  et  ceux  qui  se  detournent  des  choses  de  la  nature  vers  ces 
abominations  maudites.  Plut  au  ciel  qu’on  les  oubliat,  car  ils  se  leveront 
pour  un  chatiment.  S’il  n’y  a  rien  autre  chose  pour  ceux  qui  n’ont  pas 
Jesus,  sinon  ce  qu’ils  verront  sous  le  soleil,  toutes  les  necessites  corporelles 
selon  la  chair,  vraiment  les  betes  feroces  et  les  oiseaux  eux-memes,  le 
Seigneur  les  nourrit  aussi,  quand  meme  ceux-ci  en  prennent  souci,  corame 
dit  l’Evangile *  :  «  car  tout  cela  les  nations  du  monde  le  cherchent;  les  cor- 
beaux  ne  sement  point  ni  ne  moissonnent,  ils  n’ont  pas  de  chambre,  ni  de 
grenier,  et  cependant  Dieu  les  nourrit5  »  ;  celui  qui  a  tout  fait  exister  ne  les 
laisse  pas  mourir,  car  c’est  lui  qui  nourrit  toute  chair,  non  seulement,  mais 
encore  les  lis  des  champs  qui  ne  travaillent  pas,  ne  tissent  pas,  et  cependant 


1.  Li  sez  :  eoTTKo‘\*,cjc.  —  2.  Lisez  :  ne  eTUjme.  —  3.  Lisez  :  rvroq  t'A.p  ne  ct-^  £pe. 
—  4.  Cf.  Matth.,  vi,  26.  —  5.  Matth  vi,  32,  pour  la  premiere  partie ;  pour  la  se- 
conde,  vr,  26,  mais.Schenoudi  amplifie  et  change  le  texte. 
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tuiotttg  ^  oicooy  iitgiog  liToq  v^xp  nxoeic  ncT-sio  1  xxmjloc  *2sg  oivtg 
co‘\outcoii  o«  neqeoo-y  THpq  nxi  gtg  jluig  ppo  ujinriG  TGqoH  ottc 
uimcwq  eqTiiTioii  cpoq  out  nequjOTTiyo'p  THpq  utnq-\-  cniowq  uee 
uot>^  uohto’Y-  guj:sg  nujoTTiyoq*  xg  \mujHpe  utriGi^uou  ne  ogii  hgi 
oi-^ut  nKcN^  utu  ogii  neTonoc  acino  ukgo^xocii  iicwut^TiKOii  ut^?VicTx 
GTVp  riHGIUOT  ututooy  £11  OTT-Sl  IKS'OilC  OvTHjO  GTTXO  UtUtOOY  GTTIO^G 
ututooq*  ^tio  gtciooivo  ututoo*Y  e^oTH  on  ogii  ^iiouti^  guuit^y  otk'\- 
•:xg  h  ott^!?c€  noTepHTe  on  Trie  oiiTioc  uceujojfee  £vii  eufc^ujop  gtg 
OT11Tc\‘Y  11€t6hJ a  Util  llKG^lOOll  THpoq*  €Te  IICGUJ^T  ^11  UtnGUJ^TOTT- 
outq  utu  riGuj^Tcooq  uj^  opxi  eiics^x  ^ttio  my^xiq.  10  TGiiice?  uop^H 
eTiixTioutT  giigtg  utiiT^q'  ^G^mc  tug.  n^so^iq  eiute  nn^ipoc  gtg 
nqiid^iiie  ivii  uoHTq  gciooto  goottii  gtJqg  nxi  qco&TG  iiTGqopc  £ut 
n uj com  qT^ujo  utncquu)  G^pdvi  out  run- (-utc1-)  oc  sg  Gqii^toito  gqi 
ilGOOOY  GT6  liqil^OG  GOTTOil  Ml  HOHTOq'  HpiOUtG  ‘*.6  IiqGIUtG  i\ll  H 
qciutG  on  qco&uj  ututoq  cqo  u^tgootii  xe  itgtg  utnq^^q  d^Tia  itgtg 


Dieu  les  habille  ainsi4,  car  c’est  le  Seigneur  qui  dit  :  ((Salomon  en  toute  sa 
gloire,  »  —  auquel  aucun  roi  n’a  ete  semblable  avant  ou  apres  lui  en  tout  son 
luxe3  —  «  n’a  ete  revetu  comme  Tun  d’eux4  ».  Si  le  luxe  des  enfants  de  ce 
siecle,  ee  sont  des  maisons  sur  terre,  ou  d’autres  lieux  et  d’autres  biens  cor- 
porels,  surtout  lorsqu’ils  font  aussi  leur  batisse  avec  violence,  les  semant, 
les  plantant,  et  rassemblant  en  leurs  greniers  en  des  iniquites,  n’ayant  pasun 
coin  ou  la  trace  d’un  pied  dans  le  ciel,  vraiment  ils  ne  different  pas  des 
renards  qui  ont  leurs  cavernes,  qui  ne  manquent  pas  de  quoi  manger  ou  de 
quoi  boire,  jusqu’a  des  passereaux  et  a  la  fourmi.  0  cette  grande  colere5  qui 
rencontrera  ceux  qui  n’ont  pas  d’espoir  dans  le  ciel !  La  fourmi  commit  le 
temps  off  elle  ne  trouvera  rien  a  rassembler* :  pour  cela,  elle  prepare  son 
depot  pendant  lete,  afin  qu’elle  vice  dans  les  jours  ou  elle  ne  trouvera 
rien;  et  l'homme  ne  sait  pas,  ou,  (s’)il  sait,  il  oublie  que  ce  qu’il  ne  fait  pas 
ou  ne  commit  pas  en  ce  siecle,  il  ne  le  trouvera  pas  dans  le  (siecle)  futur  et 


1.  Lisez  ;  mtoeic  ne  axoi.  —  2.  Mot  a  mot  :  donne  sur  son  dos.  —  3.  Mot  a 
mot  :  en  toute  son  apparence  lumineuse,  en  toute  sa  gloire.  —  4.  Matth vi,  29:  — 
5.  C’est-a-dire  :  a  le  grand  chatiment.  —  6.  C'est-a-dire  :  rien  a  mettre  de  cote. 
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utnqcooT^q  e^cnm  £ut  nei^uon  nqsid.0VtTq  iui  out  neTUHq*  o?r^e  uq- 
ua.n^q'  utut^q*  esie^  e*\i.d.q*  UM'^eou.  euj-xe  o?HTe  n-2i.md.ioc  ii£.ute 
gen  Tonoc  eTOTroujc  e&oA^n  jutumre  ct &e  -sc  d.qjutoouje  on  tc^ih  eT<^Hq* 
d.T(o  ct^c-xo  co-s  gq-xut  nnd.£  eie  £jut  nvpe  npeqep  nof*e  on  utooujc 

£it  T€£IH  CTOTCCOiy  ^I‘2SUt  d.7f(Ji>  eTOTTCCTCOU  H-^.H  d.qco£>TC  ttA.q 

ngen  utd.  ct r^e-s^to-x  cm  o.utHTC  nutd.  ctc  utn  od.H  u^ujcone  nneq- 
£ice  e&o‘\  geo  to  q  -2se  uLnqcei  noTtoujc  €&o?V  graut  nn\^.  OTrcTvtixutncm 

H  OTV^/Tr^H  gtOtOC  T£  Td.i  eTOTUjdoXC  CT&HHTC  ‘2£C  \lCOi  OOTTC  JUtnCCHCt 
<?h*y  d^TTto  ciAd.eTt^pd.ne  on  itegooq*  »gd.e.  d.uj  ne  uegooq*  nod.e  ncd. 
Tpc  nmcToc  nd.ute  ci  utnTOOT  hoht  nTeq-xm^iocTmH  eqnd.  ep.xTq 
utnenTd.qTd.d.q  nd.^ioc  irre^^ptc  ctc  ul»  o?on  -soce  (-aux-)  epoc 
eftoA-xc  epnjd.n  ic  oen  neqgo  eriptoute  h  nqnToq  e£>o<V  ututoq  utncon 
eTututdvq'  oq*  ne  nequjd.q'  nd m  eutnqnd.  ne^nd.d.q*  -2se  mnqTpeirnjoone 
Md.q  oi-2£jut  nud.o  dvyto  nqp  pututd.o  ugHToq*  THpoq*  eqo  -2k.e  \iTd.?V.d.\- 
ntopoc  git  nd.  Tne  noTujnHpe  d.\i  &e  Te  enj-2se  ututu  -2k.id.^opd.  ojoon 
out  neid.uon  ot Te  uoinutoeige  d.vi  Te  r&e  jiuottc  cTiiq^tnpei  eTpe  n.\- 

il  n’y  verra  aussi  aucun  bien.  S’il  y  a  pour  celui  qui  est  vraiment  juste 
des  lieux  larges  dans  les  cieux,  parce  qu’il  a  marche  dans  la  voie  etroite  et 
serree  sur  la  terre,  eh  bien!  par  le  seul'  fait  que  le  pecheur  a  marche  dans 
la  voie  large  sur  terre  et  ample,  deja  il  s’est  prepare  des  lieux  etroits  dans 
l’Amenti,  lieu  ou  il  n’y  aura  pas  de  fin  a  ses  sou  if  ranees,  parce  qu’il  ne  s’est 
pas  rassasie  de  se  dilater1  sur  terre.  C’est  d’une  synagogue  ou  d’une  ame 
qu’on  a  dit  :  «  Les  voies  de  sa  maison  sont  etroites,  et  elle  se  rejouira  au 
dernier  jour2.  »  Quels  sont  les  derniers  jours?  sinon  faire  que  1’homme  juste 
se  rassasie  de  la  confiance  de  sa  justice  en  allant  vers  celui  qui  l’a  rendu  digne 
de  la  grace  la  plus  elevee,  car  si  Jesus  cache  son  visage  a  l’homme,  s’il  se 
detourne  de  lui  en  cette  fois,  quelle  est  sa  valeur,  quand  meme  il  n’aurait 
rien  laisse  sur  terre  qui  ne  fut  pas  a  lui  ou  qu’il  eut  ete  riche  en  tout  cela? 
mais  s’il  est  malheureux  dans  les  choses  du  ciel,  il  n’est  pas  etonnant  qu’il 
n’y  ait  point  de  difference  en  ce  siecle  et  il  n’est  pas  etonnant  que  Dieu 


1.  C’est-a-dire  :  de  se  donner  du  contentement.  —  2.  Texte  qui  m'est  inconnu. 
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mcTOc  p  pjuiJLi^o  ixToo  nrucToc  oojaouoc  h  ‘se  neTce&Hc  p  ^pcno  ^tco 
n^cefiHc  or  oojaouoc  ^tco  rieiTtojAT  rotcot  ncTT^go 1 * *  rotor  mu 
n^w^ioc  ujcone  ;xtco  n^inoc  ^tco  neiJAoq*  rotcot  rcttcojat'  en^- 
«ht  jar  nc^be  nnicToc  ^tco  n^rucToc  npjA  roht  dvrco  nivOHT  out 
xuk\  CRT^q^ooc  ntRT«vqp  rjacctc  rrctruj^cxc  ct6hhto*y  neKKAH- 

CI^CTHC  ix\£\MJ le  OR  ^ROK  *X€  OTTCOJAT  ROTCOT  nCTR^TCOJAT  '  CpOO'y 

THpoy  ^TCO  ^C2£OOC  OJA  n^O  HT  *2£€  nCTRixTCOJAT  dl^^HT  CIC  qR2s.T(OJAT 
epoi  0(0  €t£*€  0*Y  &£  RTOOTR  eap  COC^OC  d^ROK  iXl'XCO  ROTUJJoXC  ROOTO 
(-JAC-)  O  *A  nt\OHT  O^TCO  'if  JAR  p  nJACCTC  UJOOJ1  JAITCO^JOC  JAR  n\0HT 
ivTco  ‘x.e  r^uj  Roe  cqR^jAoq*  R<Ti  ncoc^oc  jar  tio^ht  ^tco  oviJACCTe 
noaoRo  THpq  OTnoRHpoR  eop^i  e*2tcoi  ne  utovjaio  rt &.tt& jAioq 
oe^poq  jAnpH  cqojdoxc  eReo&HTC  oat  jaitrottc  RCRT^qTdvJAiooq*  th- 
poq*  RdatoTO'y  v^p  rooto  cqujooxc  ennepicn^cjAOc  RRpcojAC 


permette  que  1’infidele  devienne  riche  et  le  fidele  semblablement,  ou  que  le 
pieux  manque  et  l’impie  semblablement,  et  cette  meme  occurrence  prend 
chacun;  le  juste  existe  et  l’injuste;  et  cette  meme  inert  rencontrera  l’insense 
comme  le  sage,  le  fidele  et  l’infidele,  l’homme  de  coeur  et  celui  qui  n’en  a 
pas4,  en  cela  qu’a  clit  celui  qui  se  souvient  de  ce  dont  nous  parlons,  l’Eccle- 
siaste,  disant  :  (<  J’ai  su  moi  aussi  que  la  meme  occurrence  arrivera  a  eux 
tous,  et  j’ai  clit  en  mon  coeur  :  Ce  qui  arrivera  a  l’insense,  eh  bien !  cela 
m’arrivera  a  moi  aussi;  pourquoi  done  suis-je  devenu  sage  et  ai-je  dit  une 
parole  de  trop  en  mon  coeur?5  o  et  encore  :  «  II  n’y  a  point  de  souvenir 
pour  le  sage  et  pour  l’insense6;  »  et  encore  :  «  Comment  mourra  le  sage  avec 
l’insense7?  »  et  encore:  «  J’ai  hai  ma  vie  tout  entiere  parce  qu’elle  est  un  mal 
sur  moi.  La  creature  qui  a  ete  creee  sous  le  soleil  —  il  ne  dit  pas  les  oeuvres 
de  Dieu  qu’il  a  toutes  creees,  car  elles  etaient  bonnes  tant  et  plus,  mais  il  dit 


1.  Lisez  :  ne  £TTd.oo.  —  2.  Lisez  :  ne  cttcojult.  —  3.  Lisez  :  ne  eTneerioJUT.  —  4.  J  ai 

traduit  mot  a  mot;  mais  je  dois  dire  que  ces  expressions  s'emploient  habituellement 

pour  designer  l'homme  de  sens  et  l’homme  insense.  —  5.  Ce  texte  me  semble  com- 

pletement  forge,  je  viens  de  relire  V Ecclesiaste  et  je  n’ai  pas  trouv£  quoi  que  ce  soit 

qui  ressembie  a  ce  texte;  ou  bien,  il  faut  dire  que  Schenoudi  connaissait  un  texte 

different  de  celui  que  nous  avons.  —  6.  Eccles.,  n.  16;  mais  le  texte  est  change.  — 

7.  Ibid.,  ii,  15;  mais  ce  texte  est  tout  different. 
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€iiT^qcsi  neip^  otocoq  x*.x*.oq  nenT*.q*2£Ooq  cse  ^lxice  uneiiTM- 

T^xxioq  iviKtoT  n^i  itoen  Hei  ^it uns'e  nevi  ncjeii  x*&.  iieAooTVe 

^.ITJvXXIO  ildvl  nofit  KHITOC  X*.It  IlKOOTfC  CTOUJ  eTHHq*  XXllHCd,  11^1  €TqtOn 
xxsjLOoy  egeti  eA^^icTou  »ee  eHT^qcxooc  xe  ^ihtoi  ou  ^uok  on 
it&gJaHOTre  THpo-y  ua,i  eiiTiv  uadi's  T^xxiooq*  ^TTto  £xi  n^oice  cut;xi- 
XXOKO  UOHTq  €Tp&.d^*y  UAU  is.TTtJO  €1C  OHHIt€  THp0*Y  nCTUJOTfeiT  nCTU- 
£HTO*y  1  gi“  oTcoiy  xxim^  evp  nKeemo  uupcoxxe  eTp  ooto  uoHToq* 
uee  eiiT^q^ooc  :xe  n^ice  xxnpcoxxe  u^exxuoq  n;xi  €T€  x*.nqetxxe 
€Tpeq&<jOK  CTnoXic  ctc  n^i  ne  ise  (-xxc-)  xinqc^TCOTq  enxx^  eaequ^- 
fiuiK  epoq.  euj-xe  o?»  OTTd.  **.e  xxeeire  xe  eqTOUTu  xtx*oq  epoq  eqT^xiio 
irreqo  e  avtrto  eqctooT^  egoim  irreqpe  xx^peqaiiTcou  ou  epoq  eq*xio  xi- 
XXOC  2£€  ^IKTOI  dvUOK  CTpe  n\^HT  ^nOT^CC€  £XX  n^£ICe  THpq  eilTdvIUjn 
£ice  u^HTq  o  ^  npH  ivae  ou  euT^q^ooc  cxe  \»oh  ^ixiecTe  n^ice  THpq 
e^  ^oce  *,uou  ii^htt  o\  npH  'se  emivK^^q  xftnptoxie  eu^ei  ’  xxuuccoi 
ivtrm  uixx  neTcooim4  *xe  qu^p  co^oc  *xu  qu^p  evOHT  ivyto  uqp  soeic 

l’embarras  des  liommes  qu’il  a  eprouves  selon  ce  qu’il  a  dit :  «  Je  me  suis  eleve 
en  ce  que  je  m’etais  bati  :  je  me  suis  bati  des  maisons,  j’ai  plante  des  vignes, 
je  me  suis  fait  des  jardins5  »,  et  les  autres  choses  nombreuses  qui  suivent, 
qu’il  regarde  comme  des  riens,  comme  il  a  dit :  «  Je  me  suis  tourne  en  toutes 
mes  oeuvres  que  mes  mains  ont  faites  et  en  ma  souffrance  dont  je  souffrais 
afin  que  je  fisse  cela,  et  voici  que  vanite  etait  en  tout  et  affliction  d’esprit6 », 
faisant  affliction  des  homines  qui  sont  tant  et  plus  en  elles,  comme  il  a  dit  : 
«  La  souffrance  de  l’homme  affligera  celui  qui  n’a  pas  su  entrer  dans-  la 
ville 7  )>,  c’est-a-dire  celui  qui  ne  s’est  pas  prepare  pour  le  lieu  ou  il  ira.  Si 
quelqu’un  pense  qu’il  lui  est  semblable,  creant  a  sa  maniere  et  rassemblant 
a  sa  maniere,  qu’il  s’assimile  aussi  a  lui,  disant  :  «  Je  me  suis  tourne,  moi,  a 
faire  que  mon  coeur  renonqat  a  toute  la  souffrance  que  j’ai  enduree  en  lui  sous 
le  soleil 8 » ;  comme  il  a  dit  aussi :  «  Moi,  j’ai  lia'i  toute  ma  souffrance  dont  j’ai 
souffert  sous  le  soleil,  afin  que  je  la  laisse  a  l’homme  qui  viendra  apres  moi1’  » 
et  :  «  Qui  sait  s’il  deviendra  sage  ou  s’il  deviendra  insense,  et  s’il  dominera 


1.  Lisez  :  ne  e-mgHTo-y.  —  5.  Lisez  :  h.  —  3.  Je  lis  :  e-m^ei.  —  4.  Lisez  :  ne  ctco- 
o-ra.  —  5.  Eccles .,  ii,  4-5.  —  Or  Ibid.,  ii,  11.  —  7.  Ibid.,  x,  15.  Il  y  manque  un  mot. 
—  8.  Ibid.,  ii,  20.  —  9|.  Ibid.,  ii,  18.  11  s’agit  de  son  bien  et  de  son  heritier. 
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cn^gice  THpq  eiiT*,iujn  gice  iigHTq  iiT^qc&e  h^i  c*^p  €T&e  ottoh  hix* 
eujixe  npioxie  ottoouj  j^n  eKd^q*  nctoq  egii^q  qii^Kd^q*  n^irrioc 
egii^q  dvti  ^ttco  eunTq  gxxoT  x*xt;xq*.  eupxe  oil'll  pioxie  exinqcsi  A^^q* 
ux*x*;xq  gii  iieqgice  THpoq*  otu  pioxie  on  eixnqKA.  Aa^q*  enavgoq* 
€*xnqqiTq  on  iieTUjoon  n^q  THpoq*  ctc  npeq^  ne  iia^i  eiiTacyccoovg 
ego?rn  iigeii  a,go  gii  Tne  enoirioiig  efcoA  utnenT^q^ooq  se  neiTiox*T 
noircoT  noTon  mx*  ne  o^poc  nTne  eitgocou  (-x*^-)  emi^q*  enoTroem 
jjtnpH  a.AAa<  n^i  ne  nujione  iigoTro  nneTn^ei  epoq  iXTrrn  negOTe 
p^nje  iiiieiiTa/trcftTuiTq  na^q*  e&oA'xe  gx*  nxi*.  eTx**xaey  tienpo- 

tbHTeiaA  nnenpo^HTHc  x*u  iiec&oove  miaoiocToAoc  iigoiro  *^.e  neir^n- 
i*eAiori  Tnn^eixie  ^e  ottct  neTnJvTioxxT  •  eneTcefiHc  iiavixe  gen  Hei 
n^Txioimn  \\&\ ns.  a.  too  ixtoh  mx*  gi3  pa^uje  nix*,  a<Tco  cxxoq*  nix*  x*n 
neTe  x*n  piox*e  n^njixeeTe  epooq*  xe  eqiia^ooq*  a,Tio  otct  neTH a,- 
tooxit4  eita^ce&Hc  gen  hci  gn  a^xxiiTe  gen  T^xteion  x*x*as.q*  xxn  gen 
xxongc  gen  Athh  gen  ca,goq*  x*n  iikootc  THpoq*  eTe  otoci  noTon 

toute  ma  souffrance  que  j’ai  souffert1  » ;  car  il  a  dit  cela  pour  cliacun,  et  si 
l’homme  ne  veut  pas  laisser  de  bon  gre,  il  laissera  toutefois  malgre  lui  et 
sans  grace.  S’il  y  a  un  homme  qui  n’a  rien  emporte  avec  lui  de  toutes  ses 
souff  ranees,  il  y  en  a  un  aussi  qui  n’a  rien  laisse  en  arriere  de  tout  ce  qu’il 
possedait,  sans  qu’il  l’ait  emporte,  e’est-a-dire  ceux  qui  donnent,  ceux  qui 
ont  rassemble  des  tresors  dans  le  ciel  pour  manifester  ce  qu’il  a  dit  :  «  C’est 
le  meme  evenement  pour  quiconque  est  sous  le  ciel  »  tant  que  nous  voyons 
la  lumiere  du  soleil ;  mais  c’est  la  maladie  tant  et  plus  de  ceux  qui  vien- 
dront  a  lui  et  la  joie  excellente  de  ceux  qui  se  la  sont  preparee,  car  en  ce 
lieu-la,  selon  les  propheties  des  prophetes  ou  les  enseignements  des  Apotres 
et  surtout  des  Evangiles,  vous  saurez  que  autre  est  l’evenement  pour  les 
homines  vraiment  pieux  dans  les  maisons  non  construites  de  main  (d’homme), 
en  toute  joie  et  toute  benediction,  avec  ce  qu’aucun  homme  ne  pourra  penser 
afin  de  le  dire;  et  autre  ce  que  rencontreront  les  impies,  des  maisons  dans 
l’Amenti,  des  chambres  et  des  afflictions,  des  chagrins,  des  maledictions  et 
tout  le  reste6.  Et  malheur  a  celui  pour  qui  on  les  a  preparees!  Et  cela 

1.  Lisez  :  npoclmTJ^.  — 2.  Lisez  :  ovct  ne  eTnaaiojuinT.  —  3.  Lisez  :  h.  —  4.  Lisez  : 
otct  ne  eTn^TtoAinr.  —  5.  Eceles.,  n,  19.  —  6.  Cette  phrase  laisse  supposer  et  meine 


CEUVRES  DE  SCHENOUDI 


361 


illJUL  €TOTcf*TUlT  it*cy.  nM  Oil  :£€  OTT JUtUTpUlUtivO  CTO^pCO  epOC 

julii€tii£htc  cd'k^kiaJ  n^q  \-yw  TjutuTpjuuuL^o  n*crA.Ko  cm  OTnepic- 
n^cjutoc  jutnouHpou.  ^ttco  k^vT^  ee  euT^qei  dnoA  u^htc  iiTeq AJLd^q* 
€qKH  K^£Hq*  equ^KToq  on  CTpeqfetOK  nee  UT^qei  uuuioc  ^ttco  nqttdcxi 
uutjjiccq  gjjt  neqoice  'se  eqeutoouje  eoim  jict-  (-julh‘2-)  u- 
TooTq  equj^^e  ct fie  neTO  m&tmk  n&\  eitT^TTcox*.  utneqoHT 

€TutTpeqp  nijteeire  siTeq^i  iikcon  epa/rq  unito^Te  oq*  .0.011011  i^p  xe 
^q^-  n^q  iiTo.ttTpo.o.e<,o  eiiqA*.nujcs.  sm  cxqo^pe^  epoc  iicvq 

eirxnio3  iiTeqo.i\T^TitoTTe  00.  neoooq'  o.n^^n.  oTTemme  t*^p  on 
ne  n^i  eTJuum^q*  eitT^qTpe  Teq^oop^  OTiocoXe  eo.nqcacK  cccoto 
g^iTii  nnoTTe  -se  n^eHT  cen^qi  iiTeu^/T^H  UTeioyujH  utootk  iieu- 
TamcfmoToq*  eTit^ujtone  muu.  oirpuyoe  c*^p  eunqcoTm  ic  :xe  eqe- 


encore,  a  savoir  une  richesse  pour  qui  Ton  garde  ce  qui  est  en  elle  pour  une 
mechancete  pour  lui,  certes  la  richesse  perira  dans  un  embarras  mauvais.  Et 
comme  il  est  sorti  nu  du  ventre  de  sa  mere,  il  retournera  aussi  pour  sortir 
comme  il  en  est  alle4,  et  il  ne  prendra  rien  pour  lui  de  sa  souffrance,  afin 
qu’il  marche5  ayant  ce  qui  est  en  sa  main,  disant  au  sujet  de  l’impitoyable  : 
«  Celui  dont  on  a  aveugle  les  yeux  de  son  coeur  pour  faire  qu'il  ne  pense  pas 
a  sa  sortie  devant  Dieu  »,  car  non  seulement  il  lui  a  donne  la  richesse  dont 
il  n’etait  pas  digne,  mais  celui-la  l’a  gardee  pour  lui  comme  un  reproche  de 
son  atheisme  au  jour  du  jugement.  Car  un  de  cette  sorte  encore,  c’est  celui 
qui  a  fait  que  son  pays  abonde,  sans  qu’il  ait  tarde  a  entendre  de  la  part  du 
Seigneur  :  «  Insense,  on  t’enlevera  cette  nuit  ton  ame;  ce  que  tu  as  prepare 
sera  pour  qui11?  »  Car  un  homme  qui  ne  sait  pas  que  Jesus  saura  ce  qu’il  lui 


est  une  preuve  que  les  Coptes  avaient  sur  les  Enfers  et  leur  disposition  les  memes 
idees  qu’avaient  eues  leurs  ancetres. 

1.  Lisez  :  eoTK^Ki^.  —  2.  En  bas  de  cette  page,  on  a  ecrit  de  la  mauvaise  ecriture 
que  j’ai  dbja  signalee  :  T*me,Ad,cic  xiAiooq*  nuu.  itctc  xieqcfmjoTq ;  c’est-a-dire  :  c’est 
la  sortie  de  toute  eau  qui  ne  lui  a  pas  ete  preparee ;  je  dois  dire  que  je  ne  comprends 
pas  ce  que  veut  dire  cette  note  qui  me  parait  ou  une  correction,  ou  une  reflexion  de 
quelque  lecteur.  —  3.  Lisez  :  eoirxnio.  —  4.  Eccles.  v,  14.  —  5.  C’est  bien  la  les 
idees  que  les  auteurs  pessimistes  de  l’Egypte  avaient  developpees  des  la  XI9  dy- 
nastie.  —  6.  Zac.,  xii,  20. 
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cixie  eiieuT^q^Jv-y  u^q  outcoc  tiqumuj^  eTpeqTc^i aoq  eqi  ot- 

OoftoNoC  ttOTWT  UUtJUl^q  €TCOIH  €Tqu^fco)K  ngHTc  H  CTpeq^OOTCe 

Teq^H.  hijl*.  neTe1  AAeqc&TioTq  k^vT^.  £iofi  \\\*jl  eqit^  enujuumo. 
aaNXicta.  uj^tt^ooc  e\iputA*.^o  “se  uj^irciTOTr^^e  eqi  ReT^pHA*.^ 
uuijji^q*  eTHd^ncy^Hjmei  €nr)£  copes.  “  ecoTHq*  evTio  ^wc  eujcse  iit^ttcoa*. 
rmfies.'A.  HT€ijmme  viptoute  eTecqH  eTiiiy evxe  epoc  ut^tttoju.o'y  c*esp 
^?Vh- (-jute-) ecoc  e&oN^e  ueai  epujcsti  npcoute  utoouje  xm  :sioc  iiot- 
^copd.  ujes.  ^scoc  Hqti^iyaitaT  exu  utnoem  xiii  nAAcoq*  ueiepcoo'Y  t*^p 
cook  o«  ju uiajl  a^too  itjuioTreiooTe  £exT€  KAwTex  Tonoc  uja.  £pexi  eu- 
aao'y  n^cooq*  eTOuj  exiroo  itpo  mtu^HT  oivooh  uueTttexnevpA.c'e  ojut 
THpq  exTroo  otth  ju la.  ii^oeiTVe  ou  ajlaw  «iut  on  TOiKOiruetm  THpc.  a,uj 
ac  rhi  neTiiMTom1  mieuTACTKoo  vtTeirjutuTpuLJutAO  n^eu  koottc  ex?r- 

aura  fait,  vraiment  il  n’est  pas  digne  qu’on  lui  apprenne  a  porter  une  seule 
obole  avee  lui  pour  le  chemin  oil  il  marchera  ou  a  les  depenser4  devant  lui. 
Qui  ne  s’est  pas  prepare  en  toute  chose,  quand  il  est  sur  le  point  d’aller  a 
l’etranger?  Surtout  on  dit  des  riches  qu’ils  prennent  soin  de  porter  leurs 
richesses  avee  eux  au  moment  ou  ils  vont  partir  pour  un  pays  eloigne ; 
et  aussi  si  Ton  ferine  les  yeux  de  cette  sorte  d’homme  pour  le  chemin  dont 
nous  parlons,  car  on  les  leurs  a  fermes  vraiment,  car  quand  meme  l’homme 
marcherait  depuis  l’extremite  d’un  pays  jusqu’a  (l’autre)  extremity  il  ne 
manquerait  pas  de  pain  ni  d’eau,  car  les  tleuves  coulent 5  en  tout  lieu  et 
les  eaux  d’arrosage  coulent  d’endroit  en  endroit6,  jusqu’a  des  eaux  de  pluie 
nombreuses,  et  les  portes  des  pitoyables  sont  ouvertes  en  la  terre  entiere  a 
ceux  qui  passeront,  et  il  y  a  en  tout  endroit  un  lieu  d’hospitalite  dans 
toute  la  terre  habitee.  Nombreuses  sont  les  maisons  qui  s’ouvriront  a  ceux 
qui  ont  depense  leurs  richesses  pour  les  autres7  et  s’en  sont  alles,  comme 
il  est  ecrit8.  S’il  n’y  a  point  de  caravanserails,  point  de  canaux,  point  de 


1.  Lisez  :  ne  eTe  xieqcTioTq.  —  2.  Lisez  :  eo'S'^iop*,.  —  3.  Lisez  :  ne  e-memcmon. 
4.  Le  pluriel  parce  qu’il  vien  de  parler  d’une  obole  et  il  fait  accorder  les  suffixes 
avee  sa  pensee  et  non  avee  le  mot  qu’il  vient  d’employer.  —  5.  Mot  a  mot  ;  tirent 
(beau  qui  descend  d’en  haut  pour  se  diriger  en  bas).  —  6.  Mot  a  mot  :  par  lieu. 
—  7.  Mot  a  mot  :  qui  ont  abandonne  leurs  richesses  aux  autres.  —  8.  Allusion,  je 
pense,  a  l'enfant  prodigue  :  Luc.,  xv. 
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£kok  u^ie  €tch^.  mi1  iKyoeuVe  nu  •  eioop  nu!  eiepo  mi  ‘  nH^H 
AiAj.it  no* y  u^iooq*  null  iipione  eqcoo?TTii  iioT^noT  nnooq*  enexe 
TamamKH  epoq  tc  ef»iOK  iiohtc  f«nq^  :se  eqeosi  nnqoTioti  uneqpo 
uneie  u»Tq  Hei  2se  eTii^OTrioii  n^q  on  nu^  eTepe  n*.  mu  li^Tion 
epoq  eTujdmn^  iuop-2£  unpo.  Kii^q*  oirneTujoTeiT  tc  omuTpu- 
udvO  eirp  neTitiMtoTrq  iiohtc  *\vi  oq*  uoitoit  *se  neoo?o  eiiT^qujuvrie 
it^q  unq^  oHq*  'se  nT^qg^cTq  enTHq*  ^tio  ueqgooq* 

THpoq*  eiriyoon  (-it-)  cm  otk^kc  uit  oTfcmhe  uu  ueito^  iiarioiiT  mi 
OTUjioiie  mi  OTr^OiVH  £ii  oT^non  ucion^  h  OTicpoig  ;v\<Va.  £ti 
OTUjcone  ih^t^h  ^Tio  otttk^c  iioht  -^e  unqeine  se  equina,  Teq- 
niiTpnn^o  tiovi  cse  nnqcomi  netiT^qT^^c  ii*.q  ic  OTT-^e  nnqiioei 
nnnis.  eiiTis.qcxooq  cse  cootch;  w&k  en^q*.  n^i  ^e  on  :xe  oirpione  ne 


fleuves,  point  de  sources,  point  d’eaux  de  pluie,  point  d’hommes5  qui  ten- 
dent  une  coupe  d'eau  a  celui  qui  a  necessity  de  s’en  aller  ainsi";  s’il  n’y  a 
point  qui  (lui  en)  donne,  afin  qu’il  (en)  prenne,  s’il  n’y  a  point  (d’homme)  qui 
ouvre  sa  porte  a  celui  qui  n’a  pas  de  maison,  certes  on  lui  ouvrira  dans  le 
lieu  ou  tout  bien  lui  sera  adjoint7  lorsqu’on  aura  entr’ouvert8  la  cloture  de  la 
porte.  Tu  vois  done  que  la  richesse  est  vanite  si  Ton  n’en  fait  pas  du  bien, 
car  de  l’exces  qui  est  pour  lui,  il 9  n’en  profile 10  pas  du  tout,  mais  il  s’est 
fatigue  pour  le  vent,  et  tous  ses  jours  se  passent  dans  les  tenebres,  dans 
le  deuil  et  dans  d’autres  grandes  coleres,  dans  la  maladie,  dans  la  bile,  non 
dans  la  fievre  du  corps,  ou  une  torpeur,  mais  dans  une  maladie  de  lame  et 
une  soulfrance  de  coeur,  parce  qu’il  n’a  pas  su  ou  placer  sa  richesse,  parce 
qu’il  n’a  pas  connu  celui  qui  la  lui  avait  donnee,  Jesus,  et  qu’il  n’a  pas  pense 
an  lieu  dont  Jesus  avait  dit  :  «  Rassemble-la  en  ce  lieu11  »  Et  encore  ceci,  a 


1.  Je  lis  :  jujuu.  —  2.  Je  lis  :  jujuu.  —  3.  Je  lis  :  jujuu.  —  4.  Je  lis  :  jujuu  comine 
en  ce  qui  suit.  —  5.  Cette  phrase  me  semble  incomprehensible  si  Ton  n’admet  pas  les 
corrections  que  je  propose.  Ces  corrections  sont  appuy^es  de  ce  fait  que  dans  deux 
passages,  le  mot  juu  est  bien  orthographie  ju.ju.ri.  En  effet  juu  signifie  ou  :  point ;  ou  : 
avec ;  avec  aucun  de  ces  sens  je  n’ai  pu  mettre  sur  pied  une  explication  raisonnable. 
Avec  juumn  au  contraire,  surtout  si  Ton  ecrit  cjujuu,  le  sens  est  tres  raisonnable  et 
repond  bien  a  ce  qu’exige  le  contexte.  —  6.  C’est-a-dire  :  de  voyager.  —  7.  Mot  a  mot : 
lui  sera  reunis.  —  8.  Litteral.  :  dechire.  —  9.  Je  lis  aussi  :  ejunq^.  —  10.  Le  riche. 
—  11.  Allusion  au  passage  de  l’Evangile.  Matth .,  vi,  26;  Luc.,  xii,  18. 
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\\t^  mioTTe  u^q  \iotaaiitpa*aa£vO  aaii  «£€ii  £Tn*.p^£oiiTiy.  ^tio  ot- 
eooY  euquj^T  uTv^q*  £u  w€Tqii*.€iueTAAei  epoo-y  Tiipoy  ^tco 
iitctaa  niiOTTTe  ^  eaoTci^  ii^q  cottwaa  efro'XiigHTc  *^e  otujaiaao 
upioAAC  neTii^oTOAAc  1  neon  on  ne  AAneiKeoir*..  iuaa  neTiiJv'^2  iigyu 
o>.o*.eon  nuequjHpe  nqTjmp  on^q  eTpeTcei  AAAiooy  ii£e\*\HU  n^p 
on  iipcojxe  THpoq'  u^TiioTTe  neT^OAAT  aaii  nemioT&  aaii  onscy 

iuaa  eTujoon  iidey  u i a*,  ue.  aah  n^  nnoTTe  oai  ne.  h  oth  <?e  pioAAe 

equinuj^  iitaacc  aaoo*y  n^e  iineT**!  omv  epoq  eie  ncees.n&.Tes.  aui  cjaa 
ttottcojl*.  util  ncrn.  *.p^  noTiioq  hot-  (-11*-)  n}Hpe  e&oAgtf  TtAiiTpAA- 
jl*.£vo  eiiT^  neqeiuvr  ii^q  ne  OToooy.  eiyxe  qii&.ci  aaaioc  on 

no  mi  o^  noToeinj  k*ui  ^qp  yye  npoAAne  h  ^oto  en^i  oy  ne  n^Hy 
enTevqujoane  ii^q.  eixio  AAnou  se  ovpuiAAe  ees.  nuomre  ^  iia^q  iiot- 
aaiitpaaaa^o  ^•xaa  n k^o  nqTjutdv^q  iiAAnujA.  n^-  <?ou i  n^q  np  neTiiiv- 
noTq  hohtc  ^e  eqeci  aaaaoc  £aa  nui^.  eTqiidvfiioK  eAAisoy  nT^qoTUiAA 
efcoXnoHTc  on  oy  h  oy  t€  Te^oTcies.  eiiT^qT^ax  n^q  eTpeqoTcoA*. 


savoir  que  1’ homme  auquel  Dieu  aura  donne  une  richesse,  et  de  (grandes) 
ressources  et  une  gloire,  il  ne  manquera  de  rien  en  tout  ce  qu’il  desirera, 
et  si  Dieu  ne  lui  a  pas  donne  le  pouvoir  d’en  manger,  c’est  un  homme 
etranger  qui  les  mangera,  (ou)  c’est  aussi  le  frere  de  cet  autre.  Quel  est 
celui  qui  donnera  des  biens  a  ses  enfants  et  auquel  il  ne  plaira  pas  de  les 
rassasier?  car  ces  Hellenes  et  tous  les  hommes  athees,  leur  airain,  leur  or 
et  leur  argent  et  tout  ce  qu’ils  ont,  a  qui  cela  est-il  ?  Est-ce  que  ces 
(biens)  ne  sont  pas  a  Dieu?  Est-ce  qu’il  y  a  certes  un  homme  qui  ne  merite 
pas  de  boire  de  beau,  comme  ceux  qui  le  blasphement?  eh  bien  !  ne  se  trom- 
pent-ils  pas  dans  le  manger  et  le  boire  ?  est-ce  que  la  joie  d’un  fils,  (joie  qui) 
vient  de  la  richesse  que  son  pere  lui  a  donnee,  est  un  mal  ?  S’il  en  jouit 
un  grand  temps,  quand  meme  il  ferait  cent  ans  et  plus  que  cela,  quel  pro¬ 
fit  en  a-t-il  eu?  Je  dis  ceci,  qu’un  homme  auquel  Dieu  a  donne  la  richesse 
sur  terre  sans  le  rendre  digne  et  lui  donner  pouvoir  d’en  faire  du  bien  afin 
qu’il  en  jouisse  dans  le  lieu  oil  il  ira,.en  quoi  en  a  t-il  mang£?  ou  quelle  est 
la  puissance  qu’il  lui  a  donnee  d’en  manger?  Et  qui  en  mangera,  sinon  un 


1.  Lisez  :  ne  e-m*.OTOiuu:.  —  2.  Lisez  :  ne 
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eftoAito  htc.  jvtoo  uiajl  neTit^oTroAi.c 1  lie*,  otujajlaao  eqiidvutoouje  eu^^c 
ttoeu  Kocnre.  eupxe  neco^  rotvjvoht  npcojue  ne  o7nL*.itTp.*_*jut^o  tc- 
uo'Y  ertqitjs.  js.it  iiohtc  se  eqe^i  eoo*Y  musopA*.  neitTJs.qTjs.Jsc  njsq  \c 
jstoo  itujs^pu  itpuiuie  uuspeqeij-ie  juten  ik^i  njsi  itTeiume  cse  oajl 
ne^ooq'  eTcnjsoirtocq  ii(3T  TJuutTp.ijuutJvo  qitjs.cpoqpeq  ou  uaaaajsc  \\&\ 
neooq*  ujvi  njsp  neToirnjjs:xe  ’  epoo'y  :se  eptyjstt  neTreooq*  jsuj^i  jutn  njs 
neimei  ncetiJs.'si  ‘Xjsjcy  ngHToq*  jsit  ujjs.  opjsi  eovToeic  h  ujj*.  novum  n^-- 
oq*  novooftoAoc  novo t.  (-it &-)  ^thtu  eneTq'xco  uumoq  n.&\  netJrjvX- 
juuoosoc  *2se  neocy  juindvi  itTeijjtme  njsftum  jsu  enecHT  iiutxi^q  jvvto 
xinqxooc  “xe  qitjs&imt  js.n  eop\j  ujmuusq  enovumo  e&oA  *xe  itqitJsoe 
js.st  eoTK'Xose  gn  oiAhaa  itTne  jAYAjs.  necxjsq  se  neqeooq*  uJvftum  jat 
enecHT  Humus q.  enecHT  eTum  ucjs.  jtitTe  nx*.js.  ciitjs.  nem eovjs.  eTeuie 
juixioq  qi  eus.Tq  e^pjsi  out  nu\  eTJUUJLJs'p  eiujjsxe  ose  eitmevH  en- 
TJsqqi  eiJsTq  egjpjn  on  &** itTe  equjoon  on  ^en  ftjscjsitoc  JsqitJOY 


etranger,  qui  marchera  pour  la  laisser  a  d’autres  ‘  ?  Si  e’est  la  gloire  cTun 
homme  insense  presentement  que  la  richesse  dont  il  ne  fait  pas  misericorde, 
afin  qu’il  regoive  gloire  pres  de  celui  qui  la  lui  a  donnee,  Jesus,  et  pres  des 
hommes,  qu’il  sache,  celui-la  de  cette  sorte,  qu’au  jour  ou  la  richesse  cessera, 
la  gloire  tombera  avec  elle,  car  ce  sont  ceux  dont  on  dit  que  si  leur  gloire  se 
multiplie  avec  celle  de  leur  maison,  ils  n’emporteront  rien  d’elle,  pas  memo 
une  bandelette  ou  pas  meme  la  cinquieme  partie  d’une  seule  obole 4.  Remar- 
quez  ce  que  dit  le  Psalmiste  :  «  La  gloire  d’un  de  cette  sorte  ne  descendra  pas 
avec  lui5.  »  Certes,  il  n’a  pas  dit  :  a  Ne  montera  pas  avec  lui  »,  pour  faire 
voir  qu’il  ne  trouvera  pas  un  coin  dans  la  Jerusalem  celeste;  mais  il  a  dit : 
«  Sa  gloire  ne  descendra  pas  avec  lui !  »  Ou  cela,  ne  descendra  pas?  sinon  dans 
l’Amenti,  le  lieu  ou  celui  qui  lui  etait  semblable  leva  les  yeux  vers  ce  lieu-la, 
je  dis  Ninive*,  qui  leva  les  yeux  dans  l’Amenti  ou  il  etait  dans  les  tourments 


1.  Lisez  :  ne  e'me.ovoju.c.  — 2.  Lisez  :  ne  eTo-yuje^e.  —  3.  C’est-a-dire  :  il  mourra 
et  laissera  sa  richesse  a  ses  heritiers.  —  4.  Il  semblerait  que  Schenoudi  parle  d  une 
monnaie  valant  le  1/5  d  une  obole.  —  5.  Psalm.,  xlviii,  18.  —  6.  Schenoudi,  evi- 
demment,  fait  allusion  a  la  parabole  du  mauvais  riche  et  de  Lazare  le  pauvre;  on 
est  done  fort  etonne  de  trouver  ici  le  nom  de  Ninive,  a  moins  qu’il  n'appelle  ainsi 
le  mauvais  riche.  C’est  bien  le  cas.  Dans  un  document  du  Musee  de  Berlin  qu’a  pu- 
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fiieTou  oen  ovii^iiixTctc  equjoon  ou  Te^Aivpic  ctc  ajlh  otoh  HTecoe 
h  equrrioH  epcc  oovpoc  mrie.  epujMi  oiy^  xooc  -se  equjovxe  eTei^jnue 
upuiute  eTtpe  TeTff^ics  o  n^pvoc  e\\A>  *^e  ottc  uceoTioA*.  pco  is.»  ose 
eire^  uu€TUji«.t\T.  ^eiAjie  oio  en^i  poem  oaum  ^-coottu  eixe  oq\ 
oeii  v\/t^h  ue^fToofcc1  jutuiooq*  €TpeTp  peq^-  se  €T€^-  \\&y  o^too  eiios* 
•xeu^c  eireno^  ii^*Y  k^tos.  £►€  chT^  nxoeic  n^p^v^eiTVe  -se  kos.  ceil 
ujfteep  hhth  doXou  umjl^slx-  (-ho*-)  jl*.ooh^c  eq^oo  am  AJtnan 

•^e  ua.  ^e»  ujheep  hhth  htc  njutaunuunHac  nee  €Tepe  ^oeiue  juteeue 
€poq  a'X'Xa  eq*2£CO  uuutoc  ene^pHiuta  se  Tunaum-conac  airco  eqoTeo 
ca^ne  micTe  OTTHTaq*  noo*jvr  -se  Ka  gen  uj&eep  neirceftHc  hhth  e&oTV.- 
oh  we^pHJL*.^  xeKac  CTrujaiuo^H  epe  HeHTaTKaaq*  Haq*  hkohuohoc 
oh  iieTujoon  HaTmaxtToq*  eooTii  €H€tckhhh  iiuja  eue^.  neiujaxe  o 
HCHiV'Y  iieHTOTTHTUlHOq*  enOTTa  nOTTa  HH€T OTTaafi  OH  TULHTJUtai  Ug*JUUO 

et  il  vit  ceux  qui  etaient  dans  le  repos,  lorsqu’il  etait  dans  une  tribulation 
comme  il  n’en  est  pas  de  son  espece  ou  qui  lui  ressemble  sous  le  ciel  \  Si  quel- 
qu’un  dit  :  «  Il  parle  a  cette  espece  d’homme,  dont  les  mains  sont  pares- 
seuses  a  prendre  pitie,  car  ils  ne  mangent  meme  pas,  loin  de  donner  a  ceux 
qui  ont  besoin  ;  »  je  sais  cela  moi  aussi  :  tais-toi.  Moi,  je  sais  ce  que  je  dis. 
Ce  sont  des  ames  que  je  stimule  a  faire  les  genereuses  afin  qu’on  leur  donne, 
et  a  etre  pitoyables  afin  qu’on  soit  pitoyable  pour  elles,  comme  le  Seigneur 
y  a  exhorte,  disant  :  «  Faites-vous  des  amis  avec  l’argent  d’iniquite 3.  » 
Il  ne  dit  pas  ceci  :  «  Faites-vous  des  amis  de  Mammon  comme  quelques-uns 
l’ont  pense;  mais  il  appelle  les  richesses  Mammon  (l’argent),  et  il  commande 
a  ceux  qui  ont  de  l’airain  (monnaye) :  a  Faites  vous  des  amis  pieux  avec  les 
richesses  »,  afin  que  si  elles  cessent,  ceux  qu’ilsauront  fait  participer  a  ce  qu’ils 
avaient,  les  introduisent  dans  leurs  tentes  eternelles.  Cette  parole  est  double  : 
ceux  qui  se  seront  rendus  semblables  a  chacun  des  saints  dans  l’araour  des 

blie  M.  Erman,  je  crois,  ce  meme  nom  se  trouve;  mais  l’editeur  ne  l’a  pas  compris, 
car  au  lieu  du  texte  nmeirH  n&Tti&,  il  a  mis  en  note  :  lies  niAie^e  aait^th^  =  les 
pensees  de  limpitoyable.  Ce  nom  de  Ninive  donne  au  mauvais  riche  devait  se  trou- 
ver  dans  un  recit  apocryphe  qui  ne  nous  est  pas  parvenu.  Cf.  sEgyptische  Urkun- 
den  dev  K.  Berliner  Museums ;  koptische,  n°  32,  p. 

1.  Lisez  :  ne  e'Frcokc.  —  2.  Ces  mots  se  rapportent  sans  doute  a  la  tribulation 
dont  il  vient  d'etre  question.  —  3.  Luc.,  xvi,  9. 
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wee  .o.rmos'  jutn^Tpi^p^Hc  ^fcp^o^jut  ^Tto  n-^m^ioc  1106  a*.u  itKooTre 
THpo'Y  eTUj^uei  efcoAox*.  rieix*.^  iiujtone  ctth^  €tcoh  TpeTOTco^ 

O^TH*Y.  HT€10€  Oil  H€»T^TK\  IIOHKC  \\is.y  HUjiaHp  CI\Ceto£>UJ  JL*JL*.00‘Y 

epooq*  £ai  nenr^pcoo  euoocoii  eomiT^Y  weg&mre  AAnfuoc  eTHt\  eTcou 
h  mu  neTU^ujonoY 1  epoq  itc^v  TpeTuiTOH  xiaaooy  o\tu  irxoeic. 
eneiiTis,  wia^-CTTH "  o^p  Aa^^poc  u^q  wujfiHp  c>it  TeqjL*.»TpjuuL*.i\o 
oiiTtoc  ueqti^iijcone  uai-  ut«\q  ne  out  nTon  u^fip<\o^jUL.  eujxe 

T^vi  T€  ee  o^ajioi  euepe  lieTO  iioaao^A  AAnAA^AiuLCOu^c  iuxiuo 
tioeu  ujfieep  on  neTO  uouo^X  juine^c  on  otju te  seK\c  epujixu 
noTfoeiuj  nne^pHAi.^  n^p^oe  ^ttoo  ncoircacq  \i&\  taautaa^i  oout 
nTe  Tenpicic  jumnoTTe  OTTtono  eLo<V  utneocoY  e/ro  u^oTe  eTnaoxiToq* 
e^oTn  eneTTCKHiiH  nnj^  eneo  iuooy  R<vp  we  ncKiinn  tojoy  Te  Tn^p- 
pHciev  nujHpe  o^p  AAnitoiFTe  we  ^tco  nn‘\Hponojuioc  ne  WTAtuTepo 
nutnHire.  eiTA.  q^co  ajljlioc  cxe  ^en  c^fteeq*  we  nujHpe  AAnei^itow  uooto 
enujHpe  jumoTroein  on  TeTroeue^  eq-smo  nTenunT\^HT  eLoAxe  ^q- 


etrangers,  comme  le  grand  patriarche  Abraham,  le  juste  Job  et  tous  les  autres, 
lorsqu’ils  sortiront  de  ce  sejour,  ou  iront-ils?  sinon  qu’ils  demeureront  pres 
d’eux.  Ainsi  ceux  qui  auront  fait  leurs  amis  des  pauvres,  ne  les  oubliant  pas 
dans  leur  indigence,  tant  qu’ils  possedent  les  choses  de  la  vie,  ou  iront-ils? 
ou  qui  les  recevra  ?  sinon  qu’ils  se  reposeront  pres  du  Seigneur.  Car  si  Ninive 
avait  fait  de  Lazare  son  ami  dans  la  richesse,  vraiment  celui-ci  l’aurait  in- 
troduit  avec  lui  dans  le  sein  d’Abraham.  S’il  en  est  ainsi.  plut  au  ciel  que 
les  esclaves  de  Mammon  se  Assent  des  amis  parmi  les  esclaves  du  Christ  en 
verite,  afin  que  si  le  temps  des  richesse  passe,  si  l’amour  de  l’argent  mon- 
naye  ne  dure  pas,  si  le  jugement  de  Dieu  se  manifeste  au  jour  terrible,  on  les 
introduise  dans  les  tentes  eternelles,  car  a  eux  les  tentes,  a  eux  la  franchise1, 
car  ce  sont  les  fils  de  Dieu  et  les-  heritiers  du  royaume  des  cieux.  Ensuite  il 
dit :  «  Les  fils  de  ce  siecle  sont  sages  plus  que  les  fils  de  la  lumiere  en  leur 
generation4  »,  faisant  des  reproches  a  notre  folie,  car  il  a  loue  l’econome 


1.  Lisez  :  ne  eTn^ujonoy.  —  2.  Je  lis,  comme  plus  haut,  itmeu-H.  —  3.  Je  prends 
ce  mot  dans  le  sens  de  :  liberte  de  disposer  a  son  gre  de  tout  ce  que  renferment  les 
tentes  susdites.  —  4.  Luc.,  xvi,  8. 
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en^mo'Y  utnomoiicuLOc  un-si  ius'ouc  cse  ^qcn oir^j^e  cm  Teq*jmTp*jL 
uoht  xeKJve  evujjmqiTq  on  toihoiioaaijv  epe  neve  ottiit  eneqcsoeic 
epocy  nocxiTq  ecjoTii  enevHei.  jmoit  cm  Teu.o.iiTcos'  iiTReijute  om 
cse  emi^p  o*y  :xe  mienjs.es.ii  iiujil*jl*.o  eTAAiiTepo  tmnHTf  efio'X'xe  u*m 
e^TujJs-^e  epou  cm  Tne  on  OTJUtocTe  eT&e  uen- (-Re-)  o&H'tre  Ajuiomipou 
enujJviioTrtouj  on  otii  5on  xtuton  evhe  oeu  eTpenre- 

nes.inoq'  AjLjuton  Aixtivy  ou  oTTjmjvUH  ciitov  n^oeic  enomio'y  enoi- 
Hououioc  “^se  Jsq^coujT  eneTiUvT^ooq  Jvqqi  neqpooiruj  aauliu  xijjtoq. 
euj:x€  come  <?e  ne  eTpe  nptojjte  lyme  iicjv  iieT^HOTre  octrco  eujcse  ceu^jv- 
i*^ujsht€i  eneTscocope  efroTV.  iiTeTOTcuv  rune  are  rmoTTe  it&xgme  es.it  uces 
ueTe  noTrq  ne  efioTVy  iTooTO'y  rnieiiTJs.qTJs.oey  eTooTo-y  oy  julohoii  oen 
jdVAjv  mieOIKOUOAAIJs  Oil  llll€q‘*.IJS.KOIUJs.  nOTHHfc  KJsTOv  Teq- 
juuito7thh£>  njuLomyy^oc  eneqhioc  iicexiuLoe  jsivu}  ttkocaaikoc  enTli&o 
AAiieqjutJs  nnuoTK  octrco  nutepe  iietiepmy  jstio  iiKejsp^H  um  iie^oTcus. 
kjsto,  toc^ic  eTperrojvpeo  en^iKJsion  qn^ujme  i*^p  na'i  mioiTTe  jstio 

cle  violence,  parce  qu’il  a  eu  soin1  en  sa  sagesse,  afin  que  si  on  lui  enleve 
l’economat,  ceux  qui  devaient  a  son  maitre  le  recoivent  en  leur  maison.  Et 
nous,  en  notre  sottise,  nous  ne  savons  pas  que  faire  que  nous  ne  nous  fassions 
etrangers  au  royaume  des  cieux !  car  quand  menre  on  aurait  parle  contre 
nous  avec  liaine  dans  le  del  a  cause  de  nos  oeuvres  mauvaises,  si  nous  le  vou- 
lons,  il  nous  est  possible  de  faire  des  oeuvres  bonnes,  afin  qu’on  nous  y  loue 
avec  amour,  comme  le  Seigneur  a  loue  l’econome  de  ce  qu’il  a  regarde  ce 
qui  lui  arrivera 2  et  a  eu  soin  de  lui-meme.  S’il  faut  que  les  homines  exami- 
nent  leurs  oeuvres  et  s’ils  se  fachent  contre  ceux  qui  dissipent  leur  richesse, 
comment  Dieu  ne  recherchera-t-il  pas  ce  qui  est  a  lui  de  ceux  auxquels  il 
l’a  centre?  non  seulement  des  anres,  mais  d’autres  economies  pour  ses  oeu¬ 
vres3,  le  pretre  selon  sa  pretrise,  le  rnoine  selon  sa  vie  honorable,  et  le 
mondain  selon  la  purete  de  sa  couche  et  l’anrour  de  ses  compagnons,  et 
les  autres  chefs  et  puissances  selon  qu’ils  ont  observe4  ce  qui  etait  juste,  car 

1.  C’est-a-dire  :  il  a  bien  pris  ses  precautions  pour  parer  a  l’^ventualite  qui  le 
mena^ait.  —  2.  Mot  a  mot  :  ce  qui  le  prendra.  —  3.  C’est-a-dire  :  pour  d’autres 
manieres  de  regler  les  actes  par  lesquels  on  repond  a  ce  que  nous  devons  a  Dieu  et 
au  service  du  prochain.  —  4.  Mot  a  mot  :  garde. 
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iimitcdc  quMtMipme  xtnoT^  noiv*.  ^ttco  otootc  ne  utHncoc  i\Te  neii- 
Td^TXOOq  €T f»e  ftedVTMt^p  TIOAJtT  epO\\  H  JLteUJ^K  pto  VlTilTJUtp  Lo‘\  epoq 
nMiTcoc  n^p  ceuji  UTenp^ic  JuinoTT^  no?r\  ixTtn  nee- ( -nc- )  o  e 

epoc  ecujix^T  noe  UTAiiiTepo  jmneTJULAA^^'  tm  ht^ttujitc  on  Tne. 
mtcd  OTT^uoAAe  iks'i-x  efto'X^n  Tne  Te  ut^ccom  jutneTOTroeinj  €t*jlaamy 
imcoM  hm  euT^qfcoiV.o'Y  n<34  nenpo^HTHc  xe  e^eueA  ne  mtujitc  on 
OTAJid.u}e  ^Toe  epoc  ecnjdv^T.  kt^ttiijitc  -^e  mi  oitii  oTrpwute  ot Te  on 
OTJULdvUje  nptouie  ^eu^c  eneenute  ^e  npcoxte  ^truo  neir^^HTre  ceon 
\\.&\ *2*  juinnoTTe  nenpiTHc  utA«.e  q^cjoujT  n^p  oq*  jutonon  esn  umkmoc 
utn  ne7r^f>HTfe  mVX^s.  e'sn  nHenonHpoc  on  uin  neTofmoTe  oy  n;xp 
neTepe  noT^  noT\  juljuloii  uj^^t  mi  noHTq.  tuuj^^t  xinTHpq  xxn- 
€jlito  eftoX  utn^oeic  ne^c  ic.  mV\^  euj^e  Tnn^p  neTUMioTrq  mi  kmi 

Dieu  cherchera  et  jugera  certes  chacun,  et  c’est  une  frayeur  que,  selon  ce 
que  Ton  a  dit  de  Balthazar,  cela  ne  nous  arrive,  et  que  peut-etre  aussi 
nous  ne  lui  expliquions  pas1  car  de  toute  maniere  on  pese  la  pratique  de 
chacun  et  peut-etre  on  la  trouve  trop  faible2,  comme  la  royaute  de  celui-la 
_  qu’on  a  pesee  au  ciel.  Certes  c’est  une  articulation  de  main  venant  du  ciel 
qui  a  ecrit  en  ce  temps-la  ces  caracteres  qu’a  expliques  le  prophete,  a  savoir, 
Thecel,  on  t’a  pese  dans  la  balance  et  on  a  trouve  qu’elle  etait  trop  faible3. 
On  l’a  pesee  certes  non  par  un  homme,  ni  dans  une  balance  humaine,  afin 
que  nous  sachions  que  les  homines  et  leurs  oeuvres  sont  entre  les  mains  de 
Dieu,  le  juge  veritable,  qui  regarde  non  seulement  sur  les  justes  et  leurs 
oeuvres,  mais  aussi  sur  les  mechants  et  leurs  oeuvres,  car  de  quelle  chose 
chacun  de  nous  ne  manque-t-il  pas 4  ?  Nous  manquons  de  tout  en  presence  du 
Seigneur  Jesus  le  Christ.  Mais  si  nous  ne  faisons  pas  le  bien,  quand  meme 

1.  Je  comprends  cette  phrase  ainsi  :  d’apres  ce  qui  suit,  je  crois  qu’il  s’agit  de 
l’explication  (fuoA  e&oA)  des  mots'  qui  furent  traces,  dit-on,  sur  le  mur  par  une  main 
invisible  :  Mane,  Thecel ,  Phares ,  et  que  Daniel  expliqua  a  Balthazar.  Si  Ton  n’ad- 
mettait  pas  ce  sens,  il  faudrait  traduire  :  qui  s’evanouissent,  qui  se  dissolvent,  et  je 
ne  vois  pas  ce  que  signifieraient  ces  mots  dans  la  circonstance  presente.  —  2.  Mot  a 
mot  :  manquant  (du  poids  necessaire).  —  3.  Mot  a  mot  :  qu’elle  manquait,  qu’elle 
etait  dejiciente.  —  4.  C’est-a-dire  :  chacun  de  nous  manque  de  certaines  choses.  La 
phrase  de  Schenoudi  est  obscure,  amphibologique ;  mais  le  contexte  exige,  je  crois, 
cette  interpretation. 
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jmnpTpeup  ne.&ooy  uooto  jjtnpTpii^euie  n^n  unoHKe  AAnpTpeit- 
*2iiTq  h(?ohc  k^h  juinpTpeiip  ueiiciojuL*.  vi^Tiy^-y  gyt  AAAiirmoeiK  ^tio 
oit  uifcoTC  eTAA-jut^q*  Ain^p^q^Tcic  h^u  Tetm^ujume  ^tt  fnosHK  e6o\ 
it2>.ik2vioctiih  Hut  AinpTpeuiycone  ciishk  e&o<V  AinoitHpou  (-u^-) 
hiaa.  aah  OTViTis.«  ujivxe  exio  ct£i€  hctiiuj^^t  aaaaocvy  epe  rmsoeic  p 

AAUTpC  SC  OiXAAHll  ^-^CO  AAAAOC  VlHTll  2te  CCUj^UTAAp  OOTO  ll<Tl  TCTU- 
“2s. I K is. V OCT VI H  UOOTO  CTis.  VlCt»pisUtAJ.isTeTC  AAll  Viec^ispVCCisVOC  llVtCTVvfKOK 
egOTit  CTAAUTepo  UAATiHTe.  eviiiisAJiis,Kispv^e  Ten oy  iiucTUj^dvT  xe  Kisit 
isTp  '\isivq'  poo  h  Kisit  isTivp^ev  oo*\coc  utnneTitisiioTq.  isiiovi  ove  ct- 
viisKpvvie  (Te  aaaaoh  ^e  Aimteipe  iiiicTeiyuje  ^vt  CTiiiVKpiiie  aaaaoh  se 
TiiTisKO  AJtnevvcioutis  nisi  CTeujuje  ep  neTiiisiioTq  uiaa  eTfiHHTq  isTw 
€AAoq*  eopisi  extoq  h  euiooTTq  aaaaih  AAAAoq  ose  eqvvistovto.  iv«|  ^e 
ne  nue^nvo  h  TKeop^H  cto  vvvvocT  eTeTitisev  eopisi  exit  neT^sto  aaaaoc 


nous  ne  faisonspas  trop  de  mal,  ne  pervertissons  pas  le  jugement  du  pauvre, 
ne  le  violentons  pas;  quand  meme  nous  ne  rendons  pas  notre  corps  indigne 
en  des  adul teres  et  en  ces  abominations  contre  nature,  quand  meme  nous  ne 
serons  pas  parfaits  en  toute  justice,  ne  soyons  pas  parfaits  en  tout  mal.  Est-ce 
que  nous  aurons  une  parole  a  dire  a  cause  de  ce  qui  nous  manquera,  lorsque 
le  Seigneur  nous  temoignera,  disant  :  «  Je  vous  dis  en  verite  que  si  votre 
justice  n’est  pas  plus  grande  que  celle  des  scribes  et  des  Pharisiens,  vous 
n’entrerez  point  dans  le  royaume  des  cieux  \  »  Beatifierons-nous  maintenant 
les  indigents  *,  quand  meme  ils  n’ont  rien  fait  (de  mal)  ou  quand  meme 
ils  ont  commence  seulement  le  bien  ?  Et  nous,  nous  jugera-t-on  comme 
n’ayant  pas  fait  ce  qu’il  faut,  ou  nous  jugera-t-on  parce  que  nous  per  dons 
notre  corps?  lui  pour  lequel  il  fallait  faire  tout  bien,  et  mourir  pour,  lui 3, 
ou  le  tuer  lui  meme,  afin  qu’il  vecut.  Mais  quel  est  (done)  cet  autre  re- 
proche,  ou  cette  autre  colereb  qui  sera  plus  grand,  que  celle  qui  viendra 


1.  Matth v,  20.  —  2.  C’est-a-dire  :  ceux  qui  manquent  de  quelque  chose  dans 
1’ordre  d'idees  qu’il  vient  d’enoncer.  —  3.  Comme  il  s’agit  du  corps,  ces  paroles  ne 
laissent  pas  que  de  surprendre  quelque  peu ;  mais  si  Ton  veut  bien  reflechir  que 
I’dme  ne  peut  se  sauver  sans  que  le  corps  ne  soit  aussi  sauve,  on  comprendra  que 
toutes  les  oeuvres  faites  en  vue  de  sauver  lame  le  soient  aussi  en  vue  de  sauver  le 
corps.  —  4.  C’est-a-dire  :  cet  autre  ch&timent. 
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•xe  AJtii  jjiutci  ep  neTnjaio?rq  eqixtoR  efteN  AAneeccy  iu«jt 

nempiAjtdw  poorye  ^copic  nnw^T  tiTneoenuis.  eTpenctOTjui  en^i  se 
ewjxe  *a\i  &qmjl  aaajlok  eeipe  imeTp  aai&.q  wiihottc  ottc  uj*,  op^i 
eoTreX^^icT on  n^nj  iiToq  n^e  omi  &oxa  ulaaok  ep  noTroouj  THpq 
uneK^HT  (-HH-)  juinoHHpoii  nenuoTTTe  ii^uie  eve  OTitoTTe  ne. 

nn^isooc  :xe  nosaoxe  neTKtiui 1  epo\.  ejmuton.  mut  ne  eqiA.o.ix'Y 
n^p  t\iv  \\&\  ncono.  iiijLi  neTn^enepnei2  uc«\  niAoq*.  neweovix  on 
eTepe  o^o  *2tto  Atjutoq  k^kcoc  ctc  n^t  ne  :se  neTepe  neqotoft  n^pcono 
qndc^-  oce  viToq  *.e  qn&.oTrcs^i  nee  iit^  ottjv  eqHn  eoT'xaexe  no^ipe- 
tikoc  *2sooq  eqnoone  e&o'Nxe  qnoone  on  ^n  trictic  nee  on  evqp 
£Oire  nooite  n^i  neTqjutOTTe  epoq  *^e  n^euoT  UT^q^ooe  -^e  xe  oq1  rc^i 
neTjjtut^Y  eT&e  neTnnjiv^e  epoq  neis^q  *2ce  eq^oo  mjlaxoc  :xe  eiuji\n~^ 
jjin^ccojui^  c\tco  \\TZs.TMjmzs.  oen  KeneTn^noToq  esutn\&is.y  euuutn 
rh  tt^HT  <xnn  OTr'A.^^q  ^ttco  n^na^  oHq  ani  nNa^q.  eqo  u^Tcoomi 
w&\  nae  *2se  eupxe  npcojuie  na,^-  ^Hq  ani  eneTqeipe  jutjuioq  nef>o‘\noHTq 

sur  celui  qui  dit  :  «  II  ne  m’est  pas  possible  de  faire  le  bien  !  »  lorsqu’il 
fait  tant  mal  ?  ce  jugement  suffit  sans  le  feu  de  la  gehenne;  atin  que  nous 
ecoutions  celui-la  disant  :  «  Si  tu  ne  peux  pas  faire  ce  qui  plait  a  Dieu, 
pas  meme  une  petite  chose,  comment  as-tu  la  force  de  faire  tout  le  desir 
de  ton  coeur  mauvais,  ton  vrai  Dieu  qui  n’est  pas  Dieu.  »  Mais  tu  diras  : 
«  L’ennemi  me  meut !  »  Non.  Qui-est-ce?  car  ce  n’est  pas  la  vie.  Qui  opere, 
sinon  la  mort?  Cet  autre  (mot)  encore  qu’une  foule  disent  mal  a  propos,  a 
savoir  :  «  Celui  dont  F oeuvre  brulera,  souffrira  dommage;  mais  lui,  il  sera 
sauve3!  »  comme  quelqu’un  appartenant  a  un  ennemi  heretique  a  dit,  per- 
vers<  parce  qu’il  est  aussi  pervers  dans  la  foi,  comme  encore  a  ete  per  vers 
tant  et  plus  celui  qu’il  nomme  :  «  mon  pere.  »  Qu’a  done  dit  celui  dont 
nous  parlons?  II  a  dit,  disant  :  «  Si  je  livre  mon  corps  et  si  je  ne  laisse 
pas  d’autres  biens  sans  les  faire,  (mais)  si  je  n’ai  pas  la  charite,  je  ne  suis 
rien  et  je  ne  gagnerai  rien5.  »  Celui-la  ignore  que  si  l’homme  ne  gagne  rien 
en  ce  qu’il  fait  de  lui-meme  seul,  comment  sera-t-il  sauve6?  ou  comment 

1.  Lisez  :  ne  ctkiju.  —  2.  Lisez  :  ne  e*rn^enepcei.  —  3.  I  ad  Corinth .,  ill,  15. — 
4.  Mot  a  mot  :  transportait,  parce  qu’il  a  transports.  —  5 .  I  ad  Corinth .,  xm,  3.  Le 
texte  contient  une  variante.  —  6.  Je  comprends  cette  phrase  de  l’homme. 
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JULXT^q  IU\UJ  lioe  €qU^OTT‘2£^I  H  eqil^<34l  OTTAA^  UAJLTOlt  oo‘*\coc 
ejLtnq^u  oh^  eotob  eqejpe  Aixioq  eimeokHire  ^evp  AAnpiojme  caaoht 
h*,uj  noe  eqcjutoiiT  iiToq  *e  equ^uoTcyc*.  (-lie-)  ^11011 

jLi^puuoei  KixAtoe  utneiiTix  n^nocToAoc  *xooq  ;xe  neTepe  neq^coft 
n^io  n^\  GHT^qnoTq  qiiivxi  iioTfjeKe  neTepe  neqowf?  u^pceK^q 
qu^”\-  oce  iiToq  :xe  qn\OTSM  eqcsto  n^p  aauloc  -^e  epuj^u  h€tott- 
KiXe^Hnei  1  AJIAAOO'Y  iUtOTTll  efcoAo  JUt  n^C^OOU  n€T‘2£(x>  ll^q*  X*.nnj*.7Se 
ii&ki  iioTT^ene  eTfiy^upxKTO'y  :xe  eEoA  UTec £ro  dv?rto  nceeipe  um- 
noiiHpow  qu^^f  oce  ^tco  uq^  ;xu  €tJc>hhto‘Y  iiToq  ^.e  o*y 

julouou  'se  qi^o^M  iCAA*.  neTupum^  ou  eopM  exmoY  ^Tto  qoT- 
^£>  ekoAo xa  neircuoq.  h  Aine  nxnocTo'Aoc  eT07>^£>  otsm  h  qou- 
TuuiTepo  xu  xine^c  tcuoy«  eneiTXH  uine  neooTo  imeTgAS.  nnocA*.oc 
ottcouj  e^-  oh*y  aviaooy  jul^va^y  ose  epe  n^nocvoAoc  u^  oH'y 
xuutooY*  euj^e  qoTouo  ^e  e&oA^e  ^nou  ne  nowf*  uueTOT^£vfi  Kes-Tiv 
ee  eTq*2£io  juijuioc  xe  ajlh  utcotu  dni  ne  n^oio &  ojul  ns.oeic  ottkottii 


trouvera-t-il  un  lieu  cle  repos,  s’il  ne  trouve  pas  profit  en  (la)  chose  qu’il 
fait?  car,  si  les  oeuvres  de  rhomme  ne  sont  pas  stables,  comment  serait-il 
stable  alin  qu’il  soit  sauve?  Mais  nous,  pensons  bien  a  ce  que  l’Apotre  a  dit : 
«  Celui  dont  l’oeuvre  demeure,  celle  qu’il  a  batie,  recevra  un  salaire;  celui 
dont  1’ oeuvre  brulera,  souffrira  un  dommage,  mais  lui  sera  sauve s  »,  car  il 
dit  :  ((  Si  ceux  qu’on  instruits  de  vive  voix  demeurent  fermes  dans  le  bien,, 
certes  celui  qui  leur  dit  la  parole  recevra  un  salaire;  mais  s’ils  declinent  de 
1’enseignement  et  s’ils  font  le  mal,  il  souffrira  dommage  et  ne  gagnera  pas 
profit  a  cause  d’eux;  mais  lui,  non  seulement,  certes,  il  sera  sauve8,  mais  leur 
jugement  (sera)  aussi  sur  eux  et  il  est  pur  de  leur  sang.  »  Est-ce  que  l’Apotre 
saint  n’est  pas  sauve?  ou  est-ce  qu’il  n’est  pas  dans  le  royaume  du  Christ 
maintenant?  Puisque  la  plupart  de  ceux  qui  sont  dans  le  monde  ne  veulent 
pas  en  profiter  pour  eux-memes,  certes  l’Apotre  en  profitera.  S’il  est  evident 
que  nous  sommejs  l’oeuvre  des  saints,  comme  il  dit  :  «  N’etes-vous  pas  mon 
oeuvre  dans  le  Seigneur 4  ?  »  done  si  nous  sommes  pieux  en  verite,  nous  se- 


1.  Lisez  :  iteTOT'K^TH^ei.  —  2.  I  ad  Corinth .,  in,  15.  —  3.  Il  s'agit  de  celui  qui 
aura  souffert  pour  instruire  ses  freres.  —  4.  I.  ad  Corinth ix,  1. 
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eqiy^FFp  GVce&Ftc  cm  otvaag  Tmx^ujoone  FFJUtAJiJvq  cm  TxiFFTepo  ffajf- 
fihtg  GFFUjcmp  ^cg&hc  ^.e  oy  aaoffoff  (-^-)  ose  itTiui&.R^'y  cm  gajltoff 
ottc  ii;\  equ^p  nKenpnie  xmou  :se  ajlffffcw  TpeqKOTFF  cm- 

conc  itjs.ii  eiypujuipu  juuulfff  aulioff.  h  euycse  FiGTGpe  nGq£to&  HcvpooKc^ 
*pv.\OTx^x  ficctcs.  gfg  GTepe  fijxf  uteeTG  epoc  gfg  c\vv^tot^^i  off  \\&\ 
neTG  umqp  o  cob  kcvt;x  Ac^ocy  ffgaaot  FFcmcvGFOFF.  <lih  FFTepe  ffoco b 
ff^gff  amFleAoc  tjsko  *affo?ttcvHO  FiiutiFutut^q b  neir^cob  -^.e  fig  TG7T- 
jsp^H  gfftcvTTKCv^g  FFCcooqn  aah  FiTepe  nocob  fffott^^c  cpoqpcq  JUtnq- 
cpoqpeq  rtAUULJxq.  ncqocob  ^6  ne  TGqutFFTJs.nocToA.oc  GiFTJxqcqpnjs. 

UULtOC.  FFT6FOG  OFF  FF6  FFKOOTTG  THpO*y  GFFTJsTf KTOO^’  cboAoFF  TGTCvp^H 
GTFF^FIOTTC  GCs.  TG7T£Js.H  UJCOnC  FF^*y  GC^GFF  ^OTG  ULFFTiXCGbHC  G^GFF  OOTTG 
Op^H  i.6  OFF  GOpjsF  G^Fl  FFGTGFpG  FFUmCvpA-^TTCFC  FFOTOGFUJ  FFFUt.  UmtOp 
TGFFOq*  GTpG  FFGTTJsKO  UtnCTT^tob  UtGGTTG  :£G  CGFF&.OTV'X  JU  CFUJCv^G  \G 
GrFG'tTT&fiO  JX7TCO  nCTTiyAnA.  JUtFF  TGTFFHCTGFJS.  JULFF  FI  KGGGGITG  FFJvpGTH 

rons  avec  lui  dans  le  royaume  des  cieux;  mais  si  nous  sommes  impies,  non 
seulement  nous  ne  verrons  pas  le  repos  et  la  pitie,  mais  il  fera  aussi  notre 
jugement2,  car  apres  nous  etre  convertis,  nous  avons  choisi  pour  nous  de 
nous  detruire  nous-memes.  Ou  si  celui  clont  Y oeuvre  brulera  est  sauve,  selon 
que  le  pense  celui-la,  eh  bien  !  sera  sauve  aussi  celui  qui  n’aura  travaille 
d’aucune  bonne  facon.  Est-ce  que,  quand  l’oeuvre  des  Anges  a  ete  perdue,  ils 
n’ont  pas  ete  perdus  avec?  Leur  oeuvre,  c’est  le  commencement  qu’ils  ont 
abandonne3.  Est-ce  que  Y oeuvre  de  Juda  est  tombee  sans  que  Juda  (ne)  soit 
tombe  avec?  Son  oeuvre,  c’est  son  apostolat  qu’il  a  renie.  Ainsi  de  tons 
les  autres  qui  se  sont  detournes  de  leur  commencement  qui  etait  bon,  leur 
fin  etant  devenue  pour  eux  plus  qu’une  impiete4,  plus  que  des  coleres  sur 
ceux  qui  font  des  choses  centre  nature  en  tout  temps.  A  present,  que  ceux 
qui  perdent  leur  oeuvre  ne  pensent  pas  qu’ils  seront  sauves,  je  dis  leur  pu- 
rete’J,  leur  priere,  leurs  jeunes  et  les  autres  vertus,  car  necessairement  ceux 

1.  Lisez  :  nxiAx^q.  —  2.  C’est-a-dire  :  nous  jugera,  et  le  mot  jug  era  doit  etre  com- 
pris  dans  le  sens  de  nous  condamnera.  —  3.  Mot  a  mot  :  qu'ils  ont  laisse  en  arriere. 
—  4.  C’est-a-dire  :  leur  fin  est  devenue  plus  mauvaise  et  condamnable  que  l'aurait 
ete  une  impiete  qui  n’aurait  jamais  connu  de  conversion.  —  5.  Ces  mots  sont  Im¬ 
plication  de  leur  oeuvre. 
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MIM’HH  UGTTdvKO  AJtnGTVO  10&  CGll^T^KO  UJL*.AA*.q.  GUflxe  noiofi  Ud^p 

Kpjtt.ec  npco- (-"^-)  xie  u^p  oottg  p  Kpju.ec  nee  eiiTdavxe  ivtsiok  tJLnei- 
ujiv^e  ukgjuun  epuj^u  neiiTAkTTO<3'q  ^.e  liToq  \tio  ^TTcoq  jLioq*  ‘sin 
ueqiioviie  <\ivio  uqujooTre.  eiujivise  eneTe  jLinoTKes.  kgc£><jo  tsg  jutnoTf- 
•soo‘Y  u^q  K»Mi  e^  neiiT^qujri  neqoice  epoq  ^-oce.  JH.Jtt.oq  qoT^^L 
HToq  ^Tto  qn^p  ootg  otcs^i  JvTto  riLeKe  jttneqcMce  l^oe  eLoX  aat. 
euj:xe  oe  eie  ottogi  11^11  :xe  ^u^juteAei  Gn^Gies.TO'y  iiTooq*  kiigt oird^fe 

THpO’Y  -7£G  ^TTUjOn  UGIUO^  11CMCG  JUtll  llGTOJUt  JUtKOCJUtOC  THpq  GJUtne 
llGTOJUt  VIKCCJLI.OC  THpOY  P  JUtnUJ^  pto  VIT^TTG  np^ll  JUtriG^C  'SG  GTll^p 
KGOwfi  ll^V^vOOU  K^ll  GJUtnOTTK^.  KGTtO^G  K^ll  GJJUIOTK^  KGTCO.  GUJ^G 
ll^UJG  11GTUJ  OOTTG  Oil  WeWT&lTTO&oy  ^TIO  ^Tp  OOTG  TCOOy  GIG  GTTUJOTf- 

ioo*Y  iiouMp  11^1  iiGTG  A*.noTTO<gro‘Y  otttg  jutnoTfTcoo'Y  giig^.  n^i  ^g  on 

*2£G  nUJiCXG  JUtnUOTTTG  JUtHp  iS.ll.  ^COOTH  lipiOJUtG1  G^qjUtGGIVG  Gpoq  K£s.TiS 


qui  perdent  lour  oeuvre  se  perdront  avec  elle.  Si  l’ceuvre  devient  cendre, 
rhomme  deviendra  plus  que  cendre,  comme  nous  avons  dit  ailleurs  l’accom- 
plissement  de  cette  parole  :  «  Si  ce  qu’on  a  plante  est  arrose  d’eau  depuis 
ses  racines  meurt,  certes  il  ne  devient  pas  sec.  »  Je  dis  celui  auquel  on  n’a 
pas  laisse  d’autres  enseignements  sans  les  lui  dire,  quand  meme  celui  qui  a 
endure  sa  souff ranee  pour  lui,  en  souffrirait  dommage,  il  est  pur  et  il  en  sera 
pur  tant  et  plus,  et  le  salaire  de  sa  soulirance  ne  tombera  pas.  Si  oui,  eh 
bien  !  malheur  a  nous,  car  nous  avons  ete  negligents,  quand  (il  fallait)  beati- 
lier  tous  les  saints  parce  qu’ils  ont  endure  ces  grandes  souffrances  avec  ceux 
qui  sent  dans  le  monde  entier,  sans  que  tous  ceux  qui  sont  dans  le  monde 
fussent  dignes  de  proferer  le  nom  du  Christ,  afin  de  faire  (une)  autre  oeuvre 
bonne,  quand  meme  ils  n’ont  pas  fait  d’autres  plantations*,  quand  meme  ils 
n’ont  pas  fait  d’autres  arrosages.  Si  nombreux  sont  ceux  qui  sechent  de  ceux 
qu’ils  avaient  plantes  et  arroses  tant  et  plus,  eh  bien !  combien  seront  des- 
seches,  a  plus  forte  raison,  ceux  qu’on  n’a  pas  plantes  et  qu’on  n’a  jamais 
-arroses?  Et  ce  (mot)  encore  :  «  La  parole  de  Dieu  n'est  pas  attachee3  ».  Je 
connais  un  homme  qui  a  pense  sur  lui*  selon  son  desir,  se  persuadant,  lui 


1.  Je  lis  :  noTpojiie.  —  2.  Mot  a  mot  :  autre  planter,  autre  arroser.  —  3.  II  ad 
Timothy  if,  9.  —  4.  C’est-a-dire  :  au  sujet  de  ce  mot. 
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ncqcircouj  GqniOG  1  juuuoq  u in  o  eii  koottg  hog  e-sooc  se  k;\u  ^  iTTioeic 
KOTfS'c  g^u  iiGTeipe  hjuliiohh-  (-y.L-)  pon  qvi^optowj  GTJL*.qoTO*y  gLoiV 
gttxco  juijl*.oc  cxg  h  utuiivy  ^vii  cse  ^qisooc  nuj^se  uiniioTTe  uiHp 
&.H.  T2s.\  TG  0C  GTOTPlXtOK  efcoA  UHGTHoflG  GTpOOTT  G7TKCO  U^THq*  e?RW 
gLo*\  Giroon  UTCTU^copHcic  uugh*aiit^cg£!Hc  Gcry^.d^'y  HH^opui  ne^c. 
AiuiiiTO^^ii  oTHq  juteu  utneTcsoce  n^iyiooq*  g^h  hgth^ktoo'y  T^X/Y 
hog  on  gtg  n^iyc  TGqopHH  g^jli  hgtg  utnoTOTTtouj  €KToo,y.  gujxg 
iiT^np  ho£>g  goh^vk  ^n  kh^ujcocot  ^n  iiT^copc^  HHGiujdcxG  txg  qnanuo 

G&OiV  GJUL^TG  HHGTHHOJaG.  GUJISG  HTivKp  UoiaG  *i.G  GOHiXK  6KTCOUJ  U^K  Oil 

noTTKoo  gLoA  outcoc  uiiG  kco  g£>cuV  ujconG  n^u.  gtLg  n^v  At^pnuoGi  on 
OTTcooTTTn  juliight*.  riixnocToAoc  csooq  *2s:g  nuj^TSG  unnoTTG  jjtnp  ^n 
GqCHJUl^nG  ;  IITGIOG  *2£6  GUpXG  ^ULlHp  6T&G  1C  liqiAHp  ^H  li^l 


et  d’autres,  de  sorte  qu’ils  disent4  :  «  Quand  meme  le  Seigneur  s’irriterait 
sur  ceux  qui  font  le  mal;  il  sera  longanime  de  maniere  a  ne  pas  les  effacer5  »r 
disant  :  Ne  vois-tu  pas  qu’il  a  dit  :  «  La  parole  de  Dieu  n’est  pas  attachee?  » 
C’est  ainsi  qu’ils  accomplissent  leurs  peches,  joyeux,  s’y  appliquant,  (les) 
achevant6,  comptant  sur  le  pardon  des  impietes  qu’ils  out  faites  pres  du  Sei¬ 
gneur.  Les  misericordes  du  Tres-Haut  seront  nombreuses  sur  ceux  qui  se 
convertiront  promptement,  comme  aussi  (seront)  nombreux  les  chatiments7 
sur  ceux  qui  ne  veulent  pas  se  convertir.  Si  tu  n’as  pas  peclie  de  bon  gre,  tu 
ne  manqueras  pas  du  present  de  ces  paroles,  car  il  pardonnera  grandement 
nos  peches.  Si  tu  as  peclie  de  bon  gre,  comptant  sur  un  pardon8,  en  verite 
le  pardon  ne  sera  pas  pour  toi.  Pour  cela,  pensons  avec  rectitude  a  ce  que 
dit  l’Apotre  :  «  La  parole  de  Dieu  n’est  pas  attachee)),  signifiant  ainsi9 
que  si  je  suis  enchaine  pour  Jesus,  mais  la  parole  que  je  preche  n’est  pas 


1.  Lisez  :  eqnen^e.  —  2.  Lisez  :  eTOT^y.  —  3.  Lisez  :  eqcHJti^me.  —  4.  Mot  a 
mot  :  de  sorte  a  dire.  —  5.  C’est-a-dire  :  il  sera  si  patient  qu'il  ne  les  effacera  pas 
du  livre  de  vie.  —  6.  Ces  mots  doivent  s'entendre  de  la  maniere  dont  les  pecheurs 
que  signale  Schenoudi  pratiquent  le  peclie  :  ils  sont  joyeux,  ils  commencent  a  pe- 
cher  avec  conscience  et  n’abandonnent  pas  ce  qu’ils  font  sans  l'avoir  completement 
acheve.  —  7.  Mot  a  mot  :  la  colere.  On  ne  peut  pas  dire  qu’une  colere  ou  qu’un  cha- 
timent  soit  nombreux;  aussi  ai-je  mis  le  pluriel.  —  8.  Mot  a  mot  :  fixant  a  toi  un 
pardon.  —  9.  C’est-a-dire  :  voulant  dire. 
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tiAovoc  eTOTT^ujeoeiuj  AiAioq  eiyse  ivTnieos  iieTOir^^fi  ojv  nuje  ^Tto 
^TroTno'Y  egoTrn  ^AAis.  a.  rrujav^e  Ainuoirre  aac^  tojkotaacrh  THpe. 
eupxe  uepe  ^-AART^acxe  -^e  ou  CTAiAia^'Y  otshouj  €Tpeq-  (-%<? '-)  ujs. 
pooq  \\.8\  n^nocToXoc  eTOT^aA?  iioe  euTOVOTre^  ca^oue  chtm  ovefnHii 
n^p^iepeTc  epoo^T  HTeqT^npo  a^AA-a.  negpoo'y  AAneT^co  AAAAoq  p 
oo7f€  ei  efioA  esu  nua^  THpq.  iuaa  we  UTa.vp  rypri  Tixuje  oeiuj  Atn- 
OTroem  xe  qwHq*  ermocAAOc.  Hc.\ia.c  AAeu  a^qnpo^HTeTre  cxe  Tn^p- 
eeuoc  iiivco  iic-^no  uoimjHpe  wccAAOiTTe  eneqpa.u  caaia^wotthA 
eAAnq^ooe  xe  uiaa  tc.  m uwaApwrA  avywTnooTrq  cLoAoitaa 
nwovTe  a^qovon^c  efioA  aau  necpaor  ‘se  rumi£.  ^?w  nwoTTe  aaaac 
neTujoon  aau  ueqeuoT  CAAna^qTavAAie  a<oveAoc  ottc  es.p^is.wo'Xoc 

^TTCO  UC^OAA  AAR  Ucaqpa^IU  AAU  RKOOTTC  THpO'y  CAAn^TOJT^AAie  OT- 

ujon  AAne  aau  OTTa^ce  uua^  otttc  Aa^acy  ooAcoc  pqr  Trie  a.Tco  oitsaa 

enchainee;  que  si  l’on  a  jete  les  saints  sous  le  bois2  et  qu’on  les  a  mis  en 
prison,  la  parole  du  Seigneur  a  rempli  la  terre  entiere3.  Si  cette  inimitie 
encore  veut  que  l’Apotre  saint  se  taise,  comme  il  a  ete  ordonne  par  un 
malheureux  grand  pretre  de  le  frapper  sur  la  bouche,  mais  le  bruit  de  ce 
qu’il  a  dit  s’est  repandu4  tant  et  plus  sur  la  terre  entiere.  Qui  sont  ceux 
qui  ont  preche  d’abord  que  la  lumiere  vient  en  (ce)  monde?  Isaie  certes  a 
prophetise  :  «  Une  vierge  concevra,  elle  enfantera  un  fils  qu’on  appellera 
Emmanuel5  »,  sans  dire  qui  c’etait.  Le  grand  Gabriel  fut  envoye  de  par 
Dieu,  il  la  fit  connaitre  ainsi  que  son  nom",  a  savoir  :  a  La  vie 7  ».  Puis 
le  vrai  Dieu,  celui  qui  etait  avec  son  pere  avant  qu’eussent  ete  crees  Anges, 
Archanges,  Vertus,  Serapbins  et  tous  les  autres,  avant  qu’il  eut  cree 
palme  au  ciel  et  trace  sur  terre 8,  ni  rien  de  tout  (de  ce  qui  est)  au  ciel  et 

1.  En  haut  de  cette  page  :  XOI*qXL  ==  le  29  du  mois  de  Koeok  ;  d’une  autre  ecri- 
ture  fort  niauvaise.  —  2.  11  est  question  ici  d’une  coutume  de  sauvages  qui  consistait 
a  placer  le  condamne  sous  un  arbre,  ou  a  l’attacher  a  un  poteau,  puis  a  l’entourer 
d’une  palissade  pour  l’empecher  de  fuir.  Le  mot  a  mot  donne  cloturer.  —  3.  Cf. 
Psalm.,  xvin,  5.  —  4.  Mot  a  mot  :  est  alle  en  dehors  sur  la  terre  entiere.  Il  fait  allu¬ 
sion  au  ch.  xxm  des  Actes  des  Apotres  ou  le  grand  pretre  Ananie  ordonne  de  frap¬ 
per  St- Paul  sur  la  bouche.  —  5.  Isa'i vii,  14.  —  6.  Mot  a  mot  :  Il  la  manifesta  avec 
son  nom.  —  7.  C’est  une  fausse  interpretation  du  nom  de  Marie;  mais  c’est  l'inter- 
pr^tation  du  nom  d'Eve.  —  8.  C’est-a-dire  :  avant  qu’il  eut  cree  quoi  que  ce  soit  au 
ciel  et  sur  terre. 
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nKc\^  qit&.KdtTd^io'p  eujionc  efioAoii  ottc^iaag  cu  riTpcqci  ennocAAOc 
»ee  GTqxio  aa.aa.oc  UToq  nxcGic  on  TGqT^npo  xg  GfioTVoiTAA. 

n^euoT  d.'arco  txigi  enKocxioc.  ^ttco  aa.iuic^  ^-oiKoiiOAJLiix  utgi^ot  cgo 

ll^Tll^£T6  Oil  UfTl  116T6  AJLnOTIllCTGTG.  (-y/X-)  U1AA  nGTCTrAAflOT?V67r6  1 

mixmcTOc  eTjutnicTGTe  otttg  GTAjLcxoiooq*  gJuoA  miGTTAAiiTGxcGf’Hc  ucx 

H'XXIAJLCOtl.  TXI  T6  06  GTOTCOpAA.  TX1  T6  OG  GTOTTpX^  T  X7T10  GTUJCOS'G 
XTTOO  GTTOTOUjq  XTTIO  GTTAAOOTT  THpOq*  11(34  116TAJLOOUJ6  Oil  TGTUJH  G"^- 
JUtGGTTG  GpOC  TG7TUJH  UKX.K6  THpc  GTOTilOHTC  1134  II^IGIT  AAJIA.111G  1UAJL 
XTIO  11UJH61  llAoGI^G  AA.ll  AJL11XUJ  AJtll  UXlVoOTTG  X7TU>  UUJllH'Y  ^TFIO  1U011G 
lixpon  TX1  TG  TG7TUJH  GTGpG  JTXOG1C  UJA.XG  GpOC  XIVIjO  GqUJiVXG  is\\  GT £>6 
T6TUJH  GTOTTOllO  6&0?V  ‘56  nGTAJtOOUJG  llOHTC  UJ^q*XI  XpOIl.  lllAA.  X6  nG 

nGTJUtooyyG  on  tgiotujh  htgiajuiig  gsuhti  GnGTOTTioujT  Ajumomu*  ii<34x 
IipiOAJtG  X7F10  nGT'SHR  6&OiV  11X1  IK^OUC  lllAA  O  l  IlOpilGliX  iliAJL  AJLil  11KG- 
ROvKlOv  THpO^-  riGTAJLOOUJG  OAJt  nGOCO^  AAGqxi  xpon  61X10  AAAJLOC  GriG^C 


sur  la  terre,  daignera  etre  d’une  femme  en  venant  au  monde,  comme  l’a 
dit  le  Seigneur  de  sa  bouclie  :  «  Je  suis  venu  de  mon  pere  et  je  suis  venu 
au  monde3))  Et  apres  une  economie  de  cette  sorte  ceux  qui  n’ont  pas  cru 
sont  encore  incroyants !  Qui  conseille  aux  incredules  de  ne  pas  croire  et  de 
ne  pas  s’ecarter  de  leur  impiete,  sinon  les  demons?  C’est  ainsi  qu’errent, 
c’est  ainsi  que  sont  renverses,  que  sont  frappes,  que  sont  brises  et  que 
meurent  tous  ceux  qui  marchent  dans  la  nuit  a  laquelle  je  pense,  nuit  toute 
de  tenebres  ou  sont  des  fosses  de  toute  sorte  et  cles  etangs  de  boue,  et  des 
pieges  et  des  lacs  et  des  filets  et  des  pierres  de  scandale;  c’est  cette  nuit 
dont  le  Seigneur  parle  et  il  ne  parle  pas  de  la  nuit  qui  est  manifested 
disant  :  «  Celui  qui  marche  en  elle,  regoit  heurt5.  »  Qui  est  celui  qui 
marche  en  une  nuit  de  cette  sorte,  sinon  celui  qui  adore  les  oeuvres  des 
mains  humaines  et  celui  qui  est  parfait  en  toute  violence,  en  toute  forni¬ 
cation  et  toutes  les  au.tres  mauvaisetes?  Celui  qui  marche  dans  le  jour  ne 
regoit  pas  de  heurt  :  je  dis  que  le  Christ  est  le  jour;  celui  qui  s’applique  au 


1.  Lisez  :  ne  ercTJufioTAeire.  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Evang.  sec.  Johan.,  xvi,  28.  — 
4.  C’est-a-dire  :  dans  la  nuit  qui  est  eclairee,  ou  l’on  voit.  —  5.  C’est-a-dire  :  butte. 
Cf.  Evang.  sec.  Joh xi,  10. 
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-se  neooo'y  tigtkio  ugTHq  eic  neTJute  me  neTcooiru  me  gpi  otaac  ^ttco 
neqeicoT  uteq^i  Txpon  eTe  n^t  ne  xe  xiequjjuLUje  utnceouT  eqcooim 
jutnpeqcwUT  ott€  AAeqoyooujT  uei^rnTtou  juiaaot-  (-£€-)  uu  u^its  u- 
pcoute.  cotu  neoo'y  Tn^ppHci^v  ut€kk‘\hci^  utn^c  eyn^ppHci^e 

JULAJIOO^  U(3Tl  lieTOTT^f’  ^TCO  eTUJOTTUJO'y  AAJLAOO'Y  ROHTq  ^TOO  eTT^TUl- 
ueye  epoq  >te  neuuoTTe  ne  neuppo  ^tio  se  emw  u^thci  en^oeic 
^tco  Tse  n:soeie  neTAioyp  1  ajljuoi  rot^caa  ;s.tio  se  cjulo'Y  epou  neu- 
uottc  nemiOTTe  euto^  epon  ^tco  cse  Tuejut^jLiix^T  ^vuou  lAnTsoetc. 
eoTii  neTiiujme  julu  ncTUccouj  to  necnepui^  mieuTixy^io'y 
iutneioyoeiuj  :xe  nCixc^'X  ccota*.  epou  ciotul  epou  nfi^gidX.  n^UTtoc 
ueT-2tto  uua.t  ts\u  uujopn  UTOoq*  ^TTto  utcotu  o;vnc  eTpeTuxe  u^i  julu 
oeu  kootc  cse  nuje  ne  neuppo  xe  euuo  uothi  entone  ^.tio  ^e 

npH  neTJuioyp2  uuos  uott^ojul  ^ttco  -se  nooo  julu  ncioq*  ne  T^oeAmc 
<\?rto  *xe  ejuLoq*  epou  nuje  nuje  c juLoq*  epou  ^Tto  ^e  tucjul;xjul£v^t  jvuou 

Christ,  qui  aime  Jesus,  qui  connalt  Jesus  en  verite  et  son  pere,  ne  recoit 
point  de  heurt,  e’est-a-dire  ne  sert  point  la  creation,  connaissant  le  crea- 
teur,  et  il  n’adore  pas  les  idoles  fabriquees  par  la  main  des  hoinmes.  Con- 
naissez  la  gloire  et  la  franchise  de  l’Eglise  du  Christ,  lorsque  les  saints 
s’expriment  franchement  et  qu’ils  se  glorifient  en  lui,  et  qu’ils  lui  chantent 
des  hymnes,  disant  :  «  Notre  Dieu  est  notre  roi !  »  et  :  «  Je  me  suis  applique 
au  Seigneur3  » ;  et  :  «  C’est  le  Seigneur  qui  m’a  ceint  d’une  force4!  »  et  : 
«  Benis-nous,  6  notre  Dieu;  notre  Dieu,  benis-nous5  » ;  et  :  «  Nous  benissons, 
nous,  le  Seigneur".  »  Connaissez  votre  honte  et  votre  mepris7,  6  race  de  ceux 
qui  ont  honore  Baal  autrefois,  disant  :  ft  Entends-nous  Baal !  Baal,  entends- 
nous8 !  o  Certes  ceux  qui  disent  cela  depuis  le  commencement,  il  faut  qu’eux- 
memes  et  vous  disiez  ceci  et  aussi  cela  :  «  Notre  roi,  c’est  le  bois  !  »  et  :  «  Je 
me  suis  confie  a  la  pierre!  »  et  :  «  Le  soleil,  c’est  celui  qui  me  ceint  d’une 
force9!  »  et  :  «  La  lune  et  les  etoiles  sont  mon  esperance  !  »  et  :  «  Benis- 
nous,  6  bois  !  6  bois,  benis-nous !  »  et  :  «  Nous  benissons,  nous,  la  pierre !  » 

1.  Lisez  :  ne  eTAioirp.  —  2.  Lisez  :  ne  eTJuovp.  —  3.  Psalm.,  lxiii,  5,  cite  par  a 
peu  pr£s  corarae  les  saivants  ;  xxx,  2.-4.  Ibid. ,  xvn,  33.  —  5.  Ibid.,  lxvi,  7  et  8. 
—  6.  Ibid.,  exm,  18.  —  7.  C'est-a-dire  :  le  m6pris  dont  vous  etes  dignes.  —  8.  Ill 
Reg.,  xviii,  26.  —  9.  C’est-a-dire  :  nous  fortifie. 
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ultuoiic.  Him  1  Hne  iiuuL*.tiT<5'to&  mieiiT^  nc^T*ai^c  niae2 

uiutoo'y  eoTruiujT  tttteTe  £eu  iiOTTTe  ;xii  ue.  mut  '\e  neTii^ujujivxe  !  er- 
uuiT^iotope  utu  iieo£»H7re  utu  T^rout  (-^c-)  imuj^xe  imujHpe  iiTut^^y 
tgkkXhci^  utne^c  neqeuoT  nveuoc  THpq  mi^- 

cefiHc  eTe  utnoTTOTOiyj  cku)  u^q*  utnxxoeic  ic  uceii^p  ficuV  eTpe 
nOkiewfeoAoc  ujcone  i^q*  uppo  ^ttio  eqnTV^ii^  utmoo,y  iioeeaioc  uteu 
eTpeTK^  oen  uje  iiivy  iiiiottc  utu  nueceene  iiottXh  uiot^^i 
€Tpetrp  miuot€  enetiT^qei  out  npiMi  utneqeuoT  eutnoircsiTq 
ututoc  p^iTut  neTiyjvose  uohto*y  hc\tmu\c  cse  UToq  ^u  ne  ne^c  ^ttio 
•xe  utn^Tqei  d,Tio  :xe  qimq*.  t^i  Te  ee  eujis.imocn'ro  ka.t;x  neivc  Tnuieeiis. 
eTujoon  ri^cy  Kdvr^  u^ipoc  u^  iieTrc^MuxToii  utu  neTcoq* 1  ^  utu  upt- 
uj^  Udvi  eiiT^TOTiocq  oiTut  necT^Tpoc  '  utne^c  UTOoq*  utu  ueToioute 
utu  ueTyyHpe  ucen^oToq*  ecxut  nu^o  ucenitn  ujoeiuj  e^iooq*  eToiuj 

Qui  comptera  les  faiblesses  de  ceux  que  Satan  a  persuades  d’adorer  eeux 
qui  ne  sont  pas  des  dieux?  Qui  pourra  dire  les  heroismes,  les  oeuvres  et  la 
force  des  enfants  de  la  mere  sainte,  l’Eglise  du  Christ,  et  de  son  pere!  car 
toute  la  race  des  impies  qui  ne  veulent  point  admettre  pour  euxB  le  Sei¬ 
gneur  Jesus  n’echapperont  pas  a  faire  que  le  diable  soit  leur  roi  et  qu’il  (ne) 
les  trompe  :  les  nations  certes,  en  leur  faisant  admettre7  comme  dieux  des 
bois  et  le  reste  des  matieres,  et  les  Juifs,  en  faisant  qu’ils  soient  incroyants 
a  celui  qui  est  venu  au  nom  de  son  pere  (et)  qu’ils  n’ont  point  requ  en 
disant  de  par  celui  qui  parlait  en  eux,  (a  savoir)  Satan  :  «Ce  n’est  pas  lui  qui 
est  le  Christ ;  »  et  :  «  II 8  n’est  pas  encore  venu,  »  et  :  a  II  viendra.  »  C’est 
ainsi  qu’il  se  sont  reunis  selon  leurs  coutumes  qu’ils  observent ;l  a  chaque 
temps10,  celles  de  leurs  sabbats  et  de  leurs  premiers  jours11  et  de  leurs  fetes, 
cedes  qui  ont  ete  abodes  par  la  croix  du  Christ,  eux  et  leurs  femmes12  et 
leurs  enfants,  pour  se  prosterner  a  terre,  pour  repandre  de  la  poussiere 


1.  Lisez  :  ne  eTnA.T£i.  —  2.  Lisez  :  nei-ee.  —  3.  Lisez  :  ne  eTn*,ujuj*,‘xe.  —  4.  Lisez 
sans  doute  :  neircoy  oira.  ~  leurs  jours  premiers,  leurs  neomenies.  —  5.  Ecrit  : 
necfp;oc.  —  6.  Mot  a  mot  :  placer  pour  el  les .  —  7.  Meme  tournure.  —  8.  II  tient  la 
place  de  Messie.  —  9.  Mot  a  mot  :  qui  sont  a  eux.  —  10.  Sans  le  moindre  doute, 
selon  les  saisons.  —  11.  II  s’agit  du  premier  jour  de  chaque  mois,  jour  auquel 
avaient  lieu  les  fetes  du  culte  astral.  —  12.  Ces  mots  dependent  du  commencement 
de  la  phrase  :  c’est  ainsi  qu’ils  se  sont  reunis,  eux  et  leurs  femmes,  etc. 
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e£o\oxx  aaajlxxtq  ekp^xoc  :se  eKixxxq'  xx^uj  u^oo'y  h  ^uj  ne  ukw- 

poc  eTKlX^OTCOlXO  ffoo'X  TlX<?tOXXJT  ef>o‘\c>HTK  CTpeKCX  JU.npK^<MX 

juinpcocK  h^u  eixujaaxp  o^e  TniwoTnoueiHt  epoxx  n^oeic  oxx  ctcx 
KUH*Y  XXXMX^CjOCK  Ml.  XX^X  X.C  C€‘2£CO  AJUUL0OY  CTT^n^T^  (-^-)  IXiS'X  XXefiXHIX 
exxcecooTix  ^\v  :se  *jtxx  necuofc  xx^xytone  xx^y  Ilc^  TopnH  AtnxxoTTe  exx- 
T^cex  eop^x  exxcooY  fcoA  nKiooT  xxTnegexxxxiv  €T€  uteqtoujui 

ejucbVxe  xifcTrnonHpx^  A*.n otIqw'X  eko‘\  uja.  goirxx  ctcxioy-  ix^xxotc  uiexi 
•^e  Tiie^Vexv^e  Ajtnxoir^^x  xxfxeoe\^HU  uixi  xxeTexxxe  jlijulocy 
xx TXiujxne  ohtoy  xxxxexujivse  se  nev^co  xxxxoc  oxe  mcottxi  xc  eixq- 
o^peo  evix  exieqeixToAH  oTrpeqxx  &o\  ne  ^Tto  xe  otoxx  xxxjli  eTp  xxofse 
juinqxx^Y  epoq  ottc  jutnqcoTuxxxq.  ^exx  pcojute  exxcecooTnx  ixxx  xxTexxpxcxc 
jjinxxoTTe  **e  emx^coujT  eJucuVoHTC  evyto  xxeTcoomx  xjlsuloc  exxces'ooxyT 
^xx  eJucuVoHTC  oxx  oTooTe  xx^xy  xxge  xxtooy  e?rxx^p  fcoX  enurn^T  ctxx;x- 
ottioul  xxxx:x;v^e.  jLioixoxx  cnm  (?ou  iutjutoxx  eotOTn  enxxoTTe  eixoocoxx 

sur  leurs  tetes,  s’ecriant  en  langue  hebraique  :  «  En  quel  jour  viendras-tu? 
ou  quel  est  le  temps  auquel  tu  te  manifesteras?  car  nous  regardons  devant 
toi  a  fin  que  tu  viennes1 ;  ne  nous  abandonne  pas,  ne  tarde  pas!  quand  meme 
tu  seras  en  retard2 *,  nous  t’attendrons :l,  Seigneur,  car  tu  viendras  en  une 
venue  et  tu  ne  tarderas  pas.  »  Ces  (paroles),  certes,  ils  les  disent  en  se 
trompant,  les  malheureux,  ne  sacliant  pas  que  rien  autre  ne  sera  pour  eux, 
sinon  la  colere  de  Dieu  qui  est  tombee  sur  eux  jusqu  a  l’eternite,  le  feu  de  la 
gehenne  qui  ne  s’eteint  pas,  car  leurs  mecliancetes  n’ont  pas  ete  tinies4  jus- 
qu’a  present.  II  est  bon  certes  que  nous  refutions  les  Juifs  et  aussi  les  Grecs 
avec  ceux  qui  leur  ressemblent;  mais  vraiment  nous  rougissons  de  ces  pa¬ 
roles,  car  celui  qui  dit  :  «  Je  connais  Jesus!  »  et  qui  ne  garde  passes  com- 
mandements  est  un  menteur,  et  quiconque  peche  ne  le  voit  pas  et  ne  le 
connait  pas.  Des  hommes  qui  ne  savent  pas  le  jugement  de  Dieu  pour  le 
prevoir  et  ceux  qui  le  connaissant  ne  le  prevoient  pas  avec  frayeur5,  com¬ 
ment  eux,  echapperont-ils  au  feu  qui  devorera  les  ennemis  ?  Seulement 

1.  C’est-a-dire  :  nous  attendons  ta  venue,  et  notre  attente  se  manifeste  en  regar¬ 

dant  devant  nous  pour  voir  si  tu  ne  viens  pas.  —  2.  Mot  a  mot  :  quand  meme  tu 

seras  dernier ,  c’est-a-dire  :  que  tu  viendras  au  dernier  moment.  —  3.  Mot  a  mot  : 

nous  resterons  en  place  a  t’attendre.  —  4.  Mot  a  mot  :  ne  se  sont  pas  disssoutes.  — 

5.  Mot  a  mot  :  pour  le  regarder .  pour  le  regarder  avec  une  crainte. 
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eo.it  xwweAoc  eoott  ^P!X.H  eoott  ^00  ttxujfSO^oo  enopxu  erx- 
^hh  ormoTTe  eonxTqei  \\&\  rteoooq’  eTe  on  ^u^eTVoc  ottc  ctoo 
07TT€  iSp^H  OTT T€  ^QepOT&eill  '  OTT€  CXpX^Jeill  '  llXUJSOS'OO  COOTnU  :! 

enjicTTe  xttco  neq^c.  oq*  £totoq  ne  -se  uu  xcw^eAoc  nxujnopxii.  (-^h-) 
ooutujxii  gTHq  oen  onxctwe<Voc  eTujoon  k;vtx  poq  ooitTxwxeoc 
•xe  omtoTrre  cesoce  exo  nuxo  THpq  xtoo  unHTre  itonmre.  kxh 
eujxe  itxwweAoc  xttxuxKTei  'se  Titp  itoJue  enujxiiKToit  uj^pe  oout- 
ujxit  gTHq  onttOTTTe  eepxneTe  oneiriS'toiiT  cooth  epon  xtco  oxnc 
eTpeivpxuje  \\G\  iieT OTrxx&  THpo*Y  exit  TeiioeTxttoix  o*y  ooncii  xe 
eTpeTvpxuje  W<Vx  ceitxKTooY  on  ucex^ioq*  excow  onecooa  uotr- 
pcooe  exqitoir^c  enequjHpe  xe  xqp  noire  epoq  UTepeqKToq  xe  xqp 
gwxq  ckco  itxq  e£to<V  kxu  eujxe  neqciiHq*  o  nxxxe  epoq  xtco 
Kis.it  e^it^Y  ^Vl  ckco  «*s.*4  efioA  xe  xq'XTnei  oneqeuoT  oktcoc  '  oxnc 

nous  pouvons  nous  unir  a  Dieu  de  telle  maniere  que  ni  Ange,  ni  Puis¬ 
sance,  ni  Vertu  ne  pourra  nous  separer  de  l’amour  de  Dieu  ',  avant  que 
n’arrive  le  jour  oil  ni  Ange,  ni  Vertu,  ni  Puissance,  ni  Cherubin,  ni  Sera- 
phin  ne  pourra  nous  reunir  a  Dieu  et  (a)  son  Christ.  Qu’est-ce  que  cela  : 

«  ne  pourra  nous  separer?  »  Les  misericordes  certes  de  l’Ange  sont  selon 
sa  nature6;  mais  les  bontes  de  Dieu,  sont  plus  elevees  que  la  terre  entiere 
et  que  les  cieux  des  cieux.  Quand  meme  les  Anges  s’irriteraient  de  ce  que 
nous  pechons,  si  nous  nous  convertissons,  les  misericordes  de  Dieu  gueri- 
ront  leur  colere  contre  nous,  et  il  est  necessaire  que  tous  les  saints  se  re- 
jouissent  de  notre  conversion,  et  non  settlement  qu’ils  se  rejouissent,  mais 
encore  qu’ils  se  convertissent7  et  prient  pour  nous,  a  la  maniere  d’un  homme 
qui  s’est  irrite  contre  son  his  parce  que  ce  (his)  a  peche  contre  lui;  mais, 
quand  le  (his)  s’est  converti,  il  lui  a  plu  de  lui8  pardonner.  Si  ses  freres 
sont  ses  ennemis  et  quand  meme  ils  ne  voudraient  pas  lui  pardonner  parce 
qu’il  a  fait  de  la  peine  a  son  pere,  vraiment  il  est  necessaire  qu’ils  suivent9 

1.  Lisez  :  ^epovikm.  —  2-  Lisez  :  cep^m.  —  3.  Ce  mot  a  ete  ajoute  par  un  lec- 
teur,  car  le  scribe  l’avait  omis.  —  4.  Ce  mot  avait  ete  repete  et  le  scribe  l’avait  biffe 
a  la  maniere  copte  en  mettant  au-dessus  une  serie  de  points.  —  5.  Epist.  ad  Bom., 
viii,  35.  — 6.  C’est  ainsi  que  je  rends  mvr*.  poq.  — 7.  C’est-a-dire  :  fassent  volte-face 
au  moral.  —  8.  C’est-a-dire  :  au  fils.  —  9.  Mot  a  mot  :  qu’ils  s’ajoutent  a  1’amour 
du  pere. 
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eTpt:?roTis.ooY  T&.c'&nH  xinicoT  nee  ctcho  ox*.  neT^cmeAioii  tT&e 
nuo#  uujHpe  eiiTis.qnoTS'c  €tx*Acjok  cooth  enm  ‘se  ^  neqeitOT  ujion 
epoq  x*.neqcou  euT^qariiTq  eqcopx*.  ixTto  eqjutooTTT  e^qcono  um- 
nccoc  &.qKToq  ^qo'xAqnoiiei  x*.n  T«iiTMT\eoc  *xneqeujoT.  euj^e 
pt\nH  (S'e  rot-  (-^e  ’-)  euoT  coTn  uootto  eT^i^eecic  Jigen  c»Hq*  e^oiii 
eiieiiepH-y  eie  o^Hp  Te  T^xnH  xinnoTTe  eoomi  epoit  enuq^ux*.€T^- 
noei.  ccotx*.  eno;xn  juin^^nio  x*.u  nwTH  ottoh  mix  enT^Tvei  eop;xi 
€iiuji  e^cooTm  miok  epooq'  eiycse  neTOTr^^f;  ixit  ixoq*  ottc  ix\i  tone 
ottt€  ;xvme‘\oc  ottc  ^p^H  OTTTe  ueTujoon  ottc  ueTu^ujmne  ott€ 
&Qxx  ot tc  ^ice  ome  ujme  otttc  kckticic  u^yy^ixt^oix  enopsoq*  gt^- 
ixniioTTTe  eie  ^uj  Te  T^rioAom^  eTit^ojcone  it^ti  epujeai  ^eii 
ofiHTe  uoe  uoeu  ^Aotvc  ixii  oeii  ujoeiuj  ^tol>  oeit  :si£  ixu  oeu 
2&htg  nop^u  eTMT^nH  ixmioTTe.  eujxe  ii^-pixie  iiivi  eisto  hum 

l’amour  du  pere,  comme  il  est  ecrit  dans  l’Evangile  au  sujet  du  grand 
frere  qui  s’etait  irrite  pour  ne  pas  entrer  dans  la  maison 2  parce  que  son  pere 
avait  regu  a  lui  un  frere  qu’il3  avait  trouve  errant,  et  mort,  et  qui  avait 
revecu4 ;  ensuite,  il  se  convertit5,  il  se  mit  a  l’unisson  de  la  bonte  de  son 
pere.  Si  done  l’amour  d’un  pere  est  meilleur 6  que  la  disposition  des  freres 
a  l’egard  de  nos  compagnons,  eh  bien!  a  combien  plus  forte  raison  l’amour 
de  Dieu  pour  nous,  si  nous  nous  convertissons  \  Ecoutez  le  jugement  de 
mon  reproclie  avec  le  votre,  a  vous  tous8  qui  vous  etes  eleves  a  une  me- 
sure9  que  je  sais,‘moi  :  si  les  saints,  ni  mort,  ni  vie,  ni  Ange,  ni  puissance, 
ni  ce  qui  est,  ni  ce  qui  sera,  ni  vertu,  ni  elevation,  ni  profondeur,  ni  aucune 
autre  creature  ne  pourra  les  separer  de  l’amour  de  Dieu,  eh  bien !  quelle 
apologie  aurons-nous,  si  des  choses  comme  des  nuees,  des  poussieres,  des 
salives  et  des  ecumes10  nous  separent  de  l’amour  de  Dieu?  Si  je  ne  pleure 

1.  En  bas  de  la  page  et  d  une  mauvaise  ecriture  :  -f-  gen  jutd,pTHpoc  —  des  mar¬ 
tyrs.  —  2.  Il  s’agit  de  la  conduite  du  frere  aind  de  l'Enfant  prodigue.  —  3.  Il  s’agit 
du  pere.  —  4.  Le  texte  dit  :  ayant  v£cu,  e*.qum£ ;  e'est  evidemment  de  la  seconde 
vie  physique  qu'il  faut  lentendre.  —  5.  C'est-a-dire  :  il  fit  un  retour  sur  lui-meme. 

—  6.  Mot  a  mot  :  est  choisi  plus  que . —  7.  Il  s’agit  d’une  conversion  purement 

morale.  —  8.  Mot  a  mot  :  a  quiconque.  —  9.  Le  texte  emploie  le  pluriel  :  a  des 
mesures.  —  10.  Cette  traduction  n’est  pas  certaine.  11  s’agit  evidemment  des  phe- 
nomenes  physiques  par  lesquels  se  manifeste  la  fatigue.  Je  traduis  le  mot  g^Ao-vc 
comme  Zoega,  et  je  ne  peux  voir  ici  les  araignees,  malgr6  l’autorit6  de  Peyron. 
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eie  iitcotii  ocotthttu  lAnppiULe  vihtii.  io  n€i»o5  \\\\o&\\e&  mne  e*\i- 
vjric  utne  TUo^o  uine  ^uobaaoc  mne  oko  une  k<jo  k\oh^  x*ne  kih^?- 
iioc  une  iito'y  nee  uoTecoo^  eKoitccvy  jutne  pN.Tcyy  jutne  01  cone  epoc^ 
utne  oT^cToq*  une  ccohe  uccjoo-y  xtne  \io& lies'  xine  noxcvy  enncooT 
jutrie  uoso‘Y  (-o-)  eiiujm  mne  ua*jl*.oti  une  uuuje  urn  ue- 

OHpioii  une  riOQsoqf  ee^A^cc^  jutne  nc^cvy  eueujTeKtooY  artrco 
uuje  ju.ne  m-opo^  ho^’Xtcic  mne  e^cnpicTv^ 1  mne  ocsoe^  utne 
oice  uuut  uj*,  op;xi  enjLtoT  ntopK  UReTh^A  utne  £cok  suict- 

cnsp  jutne  ujiNiXTCVY  ute*\oc  uteTVoc  mne  otcouj  ucicot  or  ^ 

c^sue  g_i4  ujHpe  or'  ujeepe  oi6  con  o i '  econe  euj^ut^out  entop^  nneT- 
eTOvoovTiH  utne^c.  OTHp  ne  neT^eco  eTu;xiycone  tu\n  epnjo^u 
g_en  oJqhtt€  nee  noen  ujoeiuj  utn  ^en  pooTe  ovTco  oen  ujoTKpe  utn  oen 
s'tofie  eim^cpoqpeq  niyututo  juinnoTTe.  h  neTUjoon  on  nei^ucon 

pas  pour  moi  en  disant  ces  (paroles),  eh  bien  !  vous  autres,  ne  pleurez  pas 
pour  vous.  O  ce  grand  reproche  :  ni  tribulation,  ni  angoisse,  ni  persecution, 
ni  faim,  ni  nudite,  ni  peril,  ni  etre  conduits  comme  une  brebis  a  la  boucherie ", 
ni  etre  brises,  ni  etre  lapides,  ni  etre  scies,  ni  elre  bafoues,  ni  reprimande, 
ni  etre  jetes  dans  le  feu,  ni  etre  jetes  dans  les  puits,  ni  etre  livres  aux  lions, 
ni  combattre  avec  des  betes  feroces,  ni  etre  jetes  dans  la  mer,  ni  etre  jetes 
dans  les  prisons  ou  sous  les  bois9,  ni  etre  attaches  a  des  chaines,  ni  l’exil,  ni 
angoisse,  ni  toute  souffrance  jusqu’a  la  mort,  ni  l’ablation  des  yeux,  ni  le  de- 
chirement  des  llancs10,  ni  etre  coupes  en  morceaux,  ni  amour  de  pere  ou  de 
mere,  ou  de  femme,  ou  de  fils,  ou  de  fille,  ou  de  frere,  ou  de  soeur,  ne  pourra 
separer  les  saints  de  l’amour  du  Christ !  Combien  plus  grand  sera  le  reproche 
qui  nous  arrivera,  si  des  oeuvres  comme  des  poussieres  et  des  pailles,  des 
fetus 11  et  des  feuilles  qui  se  fletriront,  nous  rendent  etrangers  a  Dieu !  Certes 

1.  Lisez  :  e^topicTei*,.  —  2.  Lisez  :  h  —  3.  Lisez  :  h.  —  4.  Lisez  :  h.  —  5.  Li- 
sez  :  h.  —  6.  Lisez  :  h.  —  7.  Lisez  :  h.  —  8.  Mot  a  mot  :  qui  (est  conduite)  a  l’im- 
molation.  —  9.  II  s’agit  d’un  usage  qui  a  deja  6te  explique  plus  haut.  —  10.  Le 
mot  gum  a  bien  cette  signification ;  ainsi  dans  les  Actes  de  St-Georges  on  dit 
qu’on  dechire  les  flancs  et  c’est  le  mot  gum  qUi  est  employe;  de  meme  dans  les 
Oeuvres  de  Schenoudi  il  est  question  de  lions  qui  font  Taction  de  »uk,  c’est-a-dire 
de  dechirer ,  et  non  de  ceindre.  —  11.  Le  mot  ujou-Kpe  est  inconnu  par  ailleurs ;  la 
traduction  n’est  done  que  conjecturale. 
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»tcio€  £.1TH  RenifcoTiVH  itiradcxe  jmne^c  neirpooTuj  ne  iieuuiiiTawcefiHc 
ett^iroujui  c^p  or  nein^p^^jircic  julii  iii^HTe  ii&otc  cse  TiicpoqT  £jh 
neiioHT  is.Trio  Tiio  ii^TpooTTiy.  iiiA*.  neT^uoKe1  aaaioii  Teiioq*  um  neT^  2 
ot£jhii.  iviiovi  neTnHT  !  iicimi  uLis.Triv&Ji  iuioii  neT^4  ot&€  Temuri r-(-o^  ) 

uum  ulaaoii  ct^koc  £ii  AtJULiiT^ce^Hc.  n^i  on  ciit^.  nosoeic 

csooq  *2£€  OVIl  OTTOTTilCy  UH7T  eilTeTilil^OTTCOUJT  ^11  JULIIUOT  OTT T€  OAJL 

neiTOoq*  otttc  £ii  ocXha*..  iit &.q*2£€  nevi  itTc&At&piTHc  on  nTpecsooc 

*2£€  ilTOs.  il€il€iOT€  OTUiigT  JUtnCiTOO'Y  00X0  ilTlOTtl  TCTii^U)  AJUULOC  *2t€ 

epe  nx*.^  eTeujuje  eoTtoujT  noHTq  £ii  eiepoTc^TVHAA.  oy  ne  se 
iiTeTiiovOTtoujT0  *ui  xxnuoT  ottt€  £xx  neiTOO'Y  ottt€  on  ei'XHxx.  enei^H 
nexe  xiiiT^q  nujHpe  xitiT^q  nuoT  exxiiT^q  nuoT  •*.€  xiiiTq  hottc 
Axxxis.y  ncTOTooujT  aai  Atnu^Hpe  nqoiriouyT  aai  uhiiot  o^tio  neTe  xiiiTq 

ceux  qui  sont  dans  des  combats  de  cette  sorte7  par  les  embuches  des  enne- 
mis  du  Christ,  ces  impietes  sont  leur  souci,  car  (autrement)  ils  ne  se 
seraient  pas  eteints8  en  ces  choses  contre  nature  et  ces  oeuvres  abomi- 
nables,  disant  :  «  nous  sommes  attentifs  en  notre  coeur  et  nous  sommes 
sans  souci.  »  Qui  nous  poursuit  presentement ?  qui  combat  contre  nous? 
C’est  nous  qui  nous  poursuivons,  c’est  nous  qui  seuls  combattons  notre 
ame  a  nous-memes  pour  la  perdre  dans  les  impietes  !  Cette  (parole)  encore 
qu’a  dite  le  Seigneur  :  «  II  viendra  une  heure  ou  vous  n’adorerez  le  pere 
ni  dans  cette  montagne,  ni  dans  Jerusalem9.  »  II  a  dit  cela  a  la  Samari- 
taine,  quand  elle  lui  dit  :  «  Nos  peres  ont  adore  sur  cette  montagne,  et 
vous  dites  que  le  lieu  ou  il  faut  adorer  est  Jerusalem10!  »  Qu’est-ee  que  : 
«  Vous  n’adorerez  le  pere  ni  dans  cette  montagne,  ni  dans  Jerusalem?  » 
Car  s’il  n’a  pas  le  fils,  il  n’a  pas  le  pere 11 ,  et  s’il  n’a  pas  le  pere,  il  n’a  pas  de 
Dieu.  Celui  qui  n’adore  pas  le  fils  n’adore  pas  le  pere,  et  celui  qui  n’a  pas 

1.  Lisez  :  ne  er^iume.  —  2.  Lisez  :  ne  erf.  —  3.  Lisez  :  ne  e-rriHT.  —  4.  Lisez  : 
ne  erf  oirAe.  —  5.  En  bas  de  la  page  :  n^ioc^e  ue  =  Paophi,  25.  C'est  le  nom  d’un 
mois.  —  6.  Je  lis  :  nTeTnn^ovcoiyT.  —  7.  J’entends  ceux  qui  sont  dans  le  peche.  — 
8.  Cette  phrase  est  tres  obscure  :  le  mot  eteint  veut  dire  ceux  qui  ont  trouve  la  mort 
dans  les  pech£s  susdits.  —  9.  Ec.  sec.  Joh.,  iv,  21.  —  10.  Ibid.,  iv,  20.  —  11.  Il  ny 
a  pas  moyen  de  traduire  autrement  a  moins  de  preter  a  Schenoudi  une  absurdite  en 
contradiction  avec  lenseignement  catholique.  Les  mots  pere  et  fils  doivent  s’entendre 
de  Dieu  le  pere  et  de  son  fils  Jbsus-Christ. 
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ic  uqcoovit  Mt  unnoTTe.  \'yw  o^juloi  ciiepe  nioirx^i  OTrtoujT  utn- 
•*.iidao‘\oc  ^ttco  eqo  \\^K^  ii^AAgaJV.  a^ttco  eqo  nujHpe  it^q  nee  ctcho 
pcoAAe  eivp  nnuL  eTe  neqnoTrre  sai  ne  ic  nujaoxe  eipe  AiAioq  u^TnoTTTe 
<xe  iiTtoTn  eTeTnoTcoujT  AineTeTiicooTm  jutjutoq  \non  **.e  neTe 
Teiy^eAnic  ne  ic  enoTrcoujT  umeTncooirn  xiAJtoq  neTcoomi  me  qcooiy'H 
jutnequoT  <\vta  qeiAjte  ose  (-06-)  nujHpe  ujoon  aau  nitoT  eH  im^i- 
(on.  qnoei  *i».e  on  *se  noTT'x^i  eTe  nToq  ne  nujHpe  ne^c  n^oeic  ic 
equjoon  efioA^ii  moTr*x^i  k^ta.  nenT a,  n^nocTO*\oc  xooq  cse  n^i  eTe 
noTroq*  ne  neiOTe  avyco  hta..  ny^c  ei  efeoAiigHToq*  ka<ta».  cA^p'T  nT^qnppe 
**A^p  efeo^^n  ioit^a^  a^tio  £aa  necnepAAA*.  n-^^Tei^.  ne*xAoq  (S'e  *2s:e  01m 
oTOTHoq*  nH'Y  enTCTn^oTrcoiyT 1  Aat  aitthot.  a^uj  *xe  Te  Temtoq'  ctaaaa^* 
wca.  rmA.q*  avtco  neon  €TA^7rcTAvypo*Y J  AinnjHpe  iv^i  n^cefiiHc  mo tt^a^ 
en^ocon  ^.e  eTrujoon  hoift€  n^i  necnepAA^  THpq  nmoTT^Aa  nov- 

mcTOc  uja».  g^p^i  eTCTTitTeXei^.  neTOTro  tigAig&A  n*.q  ne  mxi^feoAoc. 
h  eHnekUjujoTigoq*  aiaaok  mvuj  nge  riAUiOAAoe  niOT^M  *xe  ottuta.k 

Jesus  ne  connait  pas  Dieu.  Et  plut  au  ciel  que  le  Juif  n’adorat  pas  le  diable 
et  ne  fut  pas  son  esclave  et  ne  fdt  pas  son  fils,  comme  il  est  ecrit  :  «  Tout 
homme  dont  Jesus  n’est  pas  Dieu,  la  parole  le  fait  athee3  :  «  Vous  autres, 
vous  adorez  ce  que  vous  ne  connaissez  pas4  »,  et  nous  dont  Jesus  est  l’es- 
perance,  nous  adorons  celui  que  nous  connaissons  :  celui  qui  connait  Jesus 
•connait  le  Pere  et  sait  qu’il  etait  avec  le  Pere  avant  les  siecles5.  II  sait 
aussi  que  le  salut  —  c’est-a-dire  le  Fils,  le  Christ,  le  Seigneur  Jesus  — 
vient  des  Juifs,  selon  ce  qu'a  dit  l’Apotre  :  «  Ceux  qui  etaient  leurs  peres 
et  dont  est  venu  le  Christ  selon  la  chair6  »  car  il  a  brille  hors  de  Juda 
et  de  la  semence  de  David.  Il  a  dit  :  «  Une  heure  viendra  oil  vous  n’ado- 
rerez  pas  le  Pere!  »  Quelle  est  cette  heure?  sinon  1’ heure  et  la  fois  oil  les 
Juifs  impies  ont  crucifie  le  Fils,  en  consequence  toute  la  race  des  Juifs  incre- 
dules  est  sans  Dieu  jusqu’a  la  consommation  (des  siecles).  Celui  dont  ils 
sont  esclaves,  c’est  le  diable.  Certes,  comment  pourras-tu  te  glorifier,  inique 

1.  Je  lis  comme  plus  haut  :  enT€Trm*.oviouj.  —  2  Ecrit  :  e-r^Tc-foy.  —  3.  Il  faut 
entendre  ces  mots  comme  ayant  une  vertu  efficiente,  agissant  d’apres  la  loi  portee, 
comme  l’excommunication  latce  sententice.  —  4.  Ev.  sec.  Joh iv,  22.  —  5.  C’est-a- 
dire  :  avant  tout  commencement,  de  toute  eternite.  —  6.  Epist.  ad  Rom  ,  1,  3. 
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nitoTTe  AM.ajL\y  CK^piios.  uin^oeic  \c  nw  crsco  juljuloc  neTjmooTe 
utAJiot  qjutocTe  ou  jutri^eHOT  ovToo  ‘se  <\Tiiooy  epoi  ovTJLitcTioei  jutit  nov- 
ueeiuiT  ciiHq*  &e  T€iio^  u^i  OTOTiio,y  eTe  TOvi  T€  epe  lipeqOTTlOUJT 
jutnuoT  oil  ott-  (-ot*-)  nuov  jutu  otjlac.  iiijul  ii€totioujt 1  jlatikot  £ii  ot- 
nu^  jt*.ii  omute  iicov  iictcoovii  cttotioujt  jutnujHpe  ceoirinujT  ju.nunT 
epe  nitOT  e^os.p  ujme  ne^.  ooeme  iiTeijutme  emiovOTtnujT  iiovq.  uovuj 
jututiiie  iico,  Tpeireijute  cse  neTe  omiT^q  riujHpe  oiniTOvq  nuoT.  juin  jute 
on  ptoute  eq-^io  juuuloc  -2se  othtom  niioivTe  ejuiiiTo.q  ic.  TCTriioy  no.p 
eiiTOvTCTd.Trpo'Y '  jutn-xoeic  h^htc  o. coeTn  TeqeKR,\Hcid.  epoq  eTei- 
pHiiH  1  ii^uoii  iiiioviuoii  Ovcp  Tcmiixt'inoH  -^.e  iiiiiOT^ixi  ivxooxe  epoq 
£jut  motion  ovttu)  ojut  neTRHq*  neTo.piiov  c^p  xe  ic  ovii  ne  ne^c  qp 
oove  ovpiiis,  utnuoiTTe  rruoT.  koui  uoeAAmi  cooim  :xe  ceoTioujT  jutnpH 
^ttio  nooo  jutii  iicioy  os.‘\‘\ov  e^opcm  iio^y  mo7r:x<xi  ^e  iiqcooTrii  ovii 
*^e  eqoTfcoujT  iio*y  ottovt^ojul  i*^p  ne  eTpeTcoTii  nuoT  eutnoTfcoTrn 


Juif,  d’avoir  un  Dieu,  si  tu  renies  le  Seigneur  Jesus  qui  dit  :  «  Qui  me  liait r 
bait  aussi  mon  Pere5;  »  et  :  «  Ils  m’ont  vu  et  m’ont  hai  avec  mon  Pere, 
car  il  va  venir  certes  une  heure,  et  c’est  celle-ci,  ou  les  vrais  adorateurs 
adoreront  mon  Pere  en  esprit  et  en  verite6.  »  Qui  sont  les  adorateurs  du 
Pere  en  esprit  et  en  verite?  sinon  ceux  qui  connaissent  qu’en  adorant  le 
Fils  ils  adorent  le  Pere,  «  car  le  Pere  cherche  quelq.ues.-uns  de  cette  sorte  qui 
l’adoreront7  »  De  quelle  maniere?  sinon  de  fairequ’ils  sachent  que  celui  qui 
a  le  Fils  a  le  Pere.  II  n’y  a  point  de  verite  dans  (r)homme  qui  dit  :  «  J’ai  un 
Dieu!  »  s’il  n’a  pas  Jesus.  Car  l’heure  ou  Ton  a  crucifie  Jesus  a  reuni  son 
Eglise  it  lui  pour  la  paix  jusqu’aux  siecles  des  siecles,  et  a  rendu  la  syna¬ 
gogue  des  Juifs  ennemie  it  lui  en  ce  siecle  et  dans  celui  qui  viendra;  car 
celui  qui  nie  que  Jesus  est  le  Christ,  renie  tant  et  plus  Dieu  le  Pere.  Quand 
meme  les  Hellenes  savent  qu’ils  adorent  le  soleil,  la  lune,  les  etoiles,  ce- 
pendartt  (c’est)  pour  une  colere  pour  eux;  mais  le  Juif  ne  sait  pas  ce  qu’il 
adore,  car  il  est  impossible  qu’ils  connaissent  le  Pere,  s'ils  ne  connaissent  pas 


1.  Lisez  :  njaa  ne  erortoujT.  —  2.  Ecrit  :  nT*.vc-Foy.  —  3.  Lisez  :  eoveipHiiH.  — 
4.  Lisez  :  eovopuH.  —  5.  Ev.  sec.  Joh .,  xv,  19.  —  6.  Ibid.,  tv,  23.  —  7.  Ibid., 
iv,  23. 
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nujHpe  uee  ciita.  riTsoeic  oirtoujk  imefiiHii  eTiAULdoy  iiTepoTr-Tiooc  ii^q 
T*e  eqTton  neueiooT  neTs^q  ii^q*  ■se  ottt€  iiT€Tiicoo7m  mjlmjlos  oui  otttc 
on  iiTeTitcoomi  om  uin^eitoT  erteTeTiicooim  (-o^-)  aauloi  iicTeTii^- 
comi  n^eicoT  on  ne.  T€Tnnjs.q*  oitii  Times'  ututiiTuiuTpe  se  t\qoToit- 
£oq*  e&o“\  noTHp  'se  jumT^q*  iiottt€  JL*JL*.;xq\  ^i^ooc  nnecon  T*e  ^qToiut 
nneTr&ovTV  hsi  nc^T^u^c  eTiATpeTrcoirn  neiiT^qei  e^Trs’ooujT  e&oX  o  HTq 
HK€07Ti\.  qnHq*  eutnoTmicT eire  enTsoeic.  nTOTT^nooTTq  e^p  on  oq* 

•Tie  eTii^nicTeTe  enenTOxqTsooq  nrc^uL^pmc 1  se  omon  ne  nTepecxooc 
Tie  Tiicooim  Tse  *jteccios.c  unq*  neTOTTiioTTe  epoq  Tie  ne^e  epujixn 
neTjjtAjt^q*  ei  qnos/r^JLion  ecwf>  uiu.  cuitjli  ococoq  Tie  iitos.  neTxinujix. 
noTfcoujT  jutnnoTTe  on  oTrnn^.  urn  oTAJte  txooc  Tie  oq*  eiTTWou  nneir- 
epHq'  otreon  xiu  neqcoii  oirujfiHp  jliu  nequjfiHp  neTSdoy  Tie  ;xnoe  eiAee- 
ci^e  neuj^TOT^o  xieq  se  ne^e  ovTFto  Tte  neiiT*.  jLttoircHc  co^\  eT&HHTq 
qua  nno*i.oc  JvTrto  nenpot^HTHc  om^e  epoq  ic  nnjHpe  meoenq)  ne&oA 


le  Fils,  comme  le  Seigneur  a  repond u  a  ces  malheureux  lorsqu’ils  lui  dirent  : 
«  Oil  est  ton  pere?  »  II  leur  dit  :  «  Volts  ne  me  connaissez  pas  et  de  meme 
vous  ne  connaissez  pas  mon  Pere!  Si  vous  me  connaissiez,  vous  connaitriez 
aussi  mon  Pere2.  »  Vous  voyez  par  ce  grand  temoignage  qu’il  leur  manifesta 
qu’ils  n’avaient  pas  de  Dieu:i.  J’ai  dit  une  autre  fois  que  Satan  avait  ferme 
leurs  yeux  afin  qu’ils  ne  connussent  pas  celui  qui  etait  venu,  en  attendant 
un  autre  qui  devait  venir,  sans  croire  au  Seigneur.  Car  en  quoi  se  sont-ils 
ties  a  lui?  afin  qu’ils  crussent  a  ce  qu’il  avait  dit  a  la  Samaritaine  :  «  C’est 
moi !  »  lorsqu’elle  lui  dit  :  «  Nous  savons  que  le  Messie  viendra,  celui  que 
vous  appelez  le  Christ;  si  celui-la  vient,  il  nous  enseignera  toute  chose4!  » 
Ecoutez  aussi  ce  qu’ont  dit  ceux  qui  etaient  dignes  d’adorer  Dieu  en 
esprit  et  en  verite,  s’invitant  les  uns  les  autres,  le  frere  son  frere  et  l’ami 
son  ami ;  ils  ont  dit  :  «  Nous  avons  trouve  le  Messie,  ce  qu’on  interprete 
par  le  Christ5 !  »  et  :  «  Celui  au  sujet  duquel  ont  ecrit  Moyse  dans  la  loi  et 
les  prophetes,  nous  l’avons  trouv6,  Jesus  le  Fils  de  Joseph  de  Nazareth6 !  » 


1.  Lisez  :  rrrc*.Ai*.peiTic.  —  2.  Ec.  sec.  Joh.,  xiv,  7.  —  It.  Mot  a  mot  :  II  les  de- 
voila  combien  plus  que  point  de  Dieu  a  eux.  —  4.  Ec.  sec.  Joh.,  iv,  25.  —  5.  Ibid., 
i,  41.  —  6.  Ibid.,  i,  45. 
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cm  ua^pee.  CO  nemos’  nujnHpe.  neTe  utiiTq  ^PXH  va,p  aiai^  d,q- 
juioTTe  eueqoutoa.'X  u^q  neicoT  o  i 1  ai^*y  icochc^  va,p  neqo  ai- (-oe-) 
£^X  ujhai  ne  a,  too  on  TKeALAvpioAvUt.  €T&e  oqp  ixicsooc  *2te  neq^ju^^X 
ujhai  efioAse  ceoTmoT^cce  u^q  itToq  aiii  neqeicoT  usi  uctujooit  ^a^- 
€>h  ejmna^TqTa^utic  npcoAie  eiiyaK.se  a^Tco  iidmc*e‘\oc 

THpoq*  util  ita'cm.  a^irco  ita^p^H  urn  ne^.OTciaK  ne^epoTrfiem  *  aih  nca.- 
paK^em  aiu  itKooire  €Tmi^uj^.ii<5'o.ii  aai  esooq*  ka.ta.  TeTTHne  eneq- 
ouloa.A  THpoq*  ne  a^irco  ertTHixioTpvoc 4  ne  utnTHpq.  njme  g^cocon  co 
npcouie  nnoTnoTa^cce  utnuoirTe  eTepe  nTHpq  ^TnoTacce  i\A.q.  ccotjli 
ncaK  nevseo  jliaioc  se  gyrnoTixcce  AAnsoeic  actio  nncencconq  actco  se 
ujme  ncav  nnoine  Tavpe  TeTn^rT^H  coii£  njme  mca.  n*soeic  itTeTits'.n- 
Sout.  eT^e  o*y  no  iigxio  a/\  nneTe  Ain  £H*y  wgHToq*  €T&e  ott  K^yrnoT^cce 
utnnje  a^Tco  nconc  Aincone  eT&e  oqf  ncjutoq*  encconT  iiTne  kScoujt  *se 


0  eette  grande  merveille !  Celui  qui  n’a  pas  eu  de  commencement  a  nomine 
ses  esclaves  pere  ou  mere !  car  Joseph  etait  son  petit  esclave,  et  il  en  etait  de 
meme  de  Marie.  Et  pourquoi  ai-je  dit :  a  ses  petits  esclaves  »?  parce  qu’ils  lui 
etaient  soumis,  a  lui  et  a  son  Pere,  (tous)  ceux  qui  etaient  avant  qu’il  n’eut 
cree  l’homme,  je  dis  les  Archanges  et  tous  les  Anges,  les  Vertus  et  les  Puis¬ 
sances,  les  Dominations,  les  Cherubins  et  les  Seraphins5,  et  les  autres  que 
nous  ne  pourrions  pas  nommer  selon  leur  nombre6,  et  qui  etaient  tous  ses 
esclaves,  quand  certes  lui-meme  etait  le  demiurge  de  tout !  Rougis  done  de 
honte,  6  homme  !  soumets-toi  a  Dieu,  lorsque  tout  lui  est  soumis.  Ecoute  celui 
qui  a  dit :  «  Soumettez-vous  au  Seigneur  et  priez-le7 !  »  et :  «  Cherchez  Dieu 
afin  que  notre  ame  vive;  cherchez  le  Seigneur  afin  que  vous  soyez  forts8 !  » 
Pourquoi  es-tu  l’esclave  de  ceux  ou  il  n'v  a  pas  de  profit?  pourquoi  te  sou- 
mets-tu  au  bois  et  pries-tu  la  pierre?  pourquoi  benis-tu  les  creatures  du 


1.  Lisez  :  h.  —  2.  Lisez  :  xeP whin,  —  3.  Lisez  :  cepa,$m.  —  4.  Lisez  :  en^H- 
xiioTproc.  —  5.  11  doit  manquer  ici  un  nom  des  neufs  choeurs  des  Anges,  car  les 
noms  sont  ranges  deux  par  deux  avec  devant  le  premier  et  non  devant  le  se¬ 
cond  ;  il  manque  un  Les  neufs  choeurs  des  Anges  de  la  theologie  catholique 
etaient  done  deja  connus  :  ils  n  etaient  pas  d’origine  chretienne.  —  6.  C’est-a-dire  : 
que  nous  ne  pouvons  pas  enumerer.  —  7.  Psalm .,  xxxvi,  6,  —  8.  Ibid.,  lxvih,  33. 
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on  c&oA  £HTq  nnenovTC  cse  qiiH-y  €A*.nKcoirn  nnoTTTe  ^uxo  nujHpe 
AinnovTC  ‘x.e  is. qei  ne^c  ic  nosoeic.  eiujdcxe  epon  to  n^eAVfm  ^ttio 
niOTT^^I  iVTCO  €IUJdC2£e  d^Il  €T€KK*\HCIiS.  TH-(-OC-)pC  JUine^C  C*Y  utouovi 
n^.p  cse  c^TnoT^cce  ndvq  ckiaji  on  en^oneAoc  ^tco  iis'oui  €TpeT- 

^■ynoT^cce  n&.q  dvTco  eTpeircuiO'Y  epoq  nee  eTepe  nuj^^e  xio  juulioc 
*2£€  oirtoujT  n^q  neqd<noeAoc  THpoq*  a^irio  -se  CAtoq*  epoq  neq^oxi. 
THpo*y  i\Tca  ctcoo JL«.  jjinT^juiio  THpq  juliiht€  n.utnH7re  a.  trio  npH  Jttu 
nooo  juiu  ucioy  THpoq*  acyio  nu^o  A*n  neTn^HTq  THpo-y  eTpeircAAO^ 
errxoeic  ujd^  £pda  enneujHn  ^tt<o  iiTOO"p  n^i  eTeTnujioiOT  npen  tone 
efio'Xii^HTOY  jutn  oen  lye  eTeTnnA^cce  n^en  noTTe  iihtk.  co  np<o.o.e 
enT*.  nevgHT  p  ^ht  nonunion.  neiho?\  *^.e  on  Ai^pnjutoujTq  n^i  enTd^ 
TeTnujine  eTfiHHTq  ^e  eTfte  oq*  ^ttxooc  £n  ne/y^nneAion  otu la.  itien 
■se  nnecoone  cn&q*  eiiT^ircTdcypoq*  1  jjUAOoq*  njjtxjixq  neTasi  ot^  epoq 
neuidi  •*.€  ate  nepe  noirA.  £n  ncoone  eTd.nje  si  otta.  epoq.  Mtsooc 


del 2  et  attends-tu  encore  un  autre  Dieu  disant  qu’il  va  venir,  lorsque  tu 
n;as  pas  connu  Dieu  et  le  fils  de  Dieu,  car  il  est  venu,  le  Christ  Jesus,  le 
Seigneur?  Je  te  parle  a  toi,  6  Hellene,  6  Juif,  et  je  ne  parle  pas  a  l’Eglise 
entiere  du  Christ,  car  non  seulement  elle  lui  est  soumise,  mais  encore  elle 
meut  les  Anges  et  les  Vertus  a  se  soumettre  a  lui  et  a  le  benir,  coniine  la 
parole  dit  :  «  Adorez-le,  (vous)  tous,  ses  Anges3,  »  et  :  «  Benissez-le,  (vous) 
toutes,  ses  Vertus4  !  »  elle  invite  toute  la  creation,  le  ciel  des  cieux  et  le 
soleil,  et  la  lune,  et  toutes  les  etoiles,  et  la  terre  avec  tout  ce  qu’elle  con- 
tient,  a  benir  le  Seigneur,  jusqu’aux  arbres  et  aux  montagnes  dont  vous  cou- 
pez  les  pierres  et  les  bois  pour  vous  en  fagonner  des  dieux.  O  liommes  dont 
le  coeur  est  (devenu)  coeur  de  demons  !  Mais  cette  autre  (parole)  encore 
examinons-la,  celle  sur  laquelle  vous  interrogez  :  «  Pourquoi  a-t-on  dit  dans 
les  Evangiles,  (en)  un  lieu  certes  :  Et  les  deux  voleurs  qu’on  avait  crucifies 
avec  lui  blasphemaient  contre  lui ;  et  (dans)  un  autre  endroit  :  Et  Fun  des 
deux  voleurs  qui  etaient  pendus  blaspheinait  contre  lui 5  »  ?  Nous  avons  dit 


1.  Ecrit  :  eirr*.Trc-]pOY.  —  2.  C’est-a-dire  :  les  Etoiles,  les  astres  du  ciel.  — 
3.  Psalm.,  xcvi,  8.  —  4.  Ibid.,  cn,  21.  —  5.  Ev.  sec.  Matth.,  xxvn,  44  et  Ec.  sec . 
Luc.,  xxm,  39-42. 
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jiKecon  se  epe  iiGT^RReAioii  ^  aai  ot£>g  iiGTepH-y  ttot^  noTis. 

hhgtcho  OTHT^q*  UGTiuoA  AAAA^*y  eq:si  tooTii  giuoiio  aaii  riAAoq*.  gt- 
chaa^ug1  r*;vp  ajl-(-o^-)  n&.i  ot^  aagu  en^oeic  utnecu^q'  d. 

noTt\  Ok.e  p  oTHq  k^u  gujxg  ^  haa^ct  piOAAG  Tpeq*xe  OTiy^-se  n^pdw 
TiGqoTioiy  ^qKToq  t ^XT  ^Jaaottg  cpoq  nsoeic  ^tio  ^qxio 
miGTnpGriGi  ii^\  GTGpc  rmio  gLoA  otho  ucwcy.  ottgiaaiiig  ai.gr  nG 
TlGOpHTOU  OTR  KGROHAA*.  OR  £Hn  ROHTq.  OOTMt  &£  GTHJ^RXOOC 

•SG  iS.T*2SI  OT£v  Gpoq  AA.nGCiliS.*Y  GTCHAA^RG'  6t£>6  R6TO  RiXTR2vOT6  Oil 
RIOT^A.!  AAR  HOG€>HOC  OGIt  QOT6  AHGTHC  R6  ^TIO  RCGAAIIUJ^  £vll  AAIT- 
ROTTG  OOTiXR  ‘\G  Oil  6TUJ^R:XOOC  CS6  ^  nOT^  AA6R  *2il  OT£k.  Gpoq  nKG- 
OTis.  ‘2k.G  OCAAoXoRGi  AA.AA.Oq  iXTIO  as.q^IOq*  AAITUJ^R  O  THq  1C  gt£>g  O  Tiles. 
€T«J30XG  GilIOT‘^.es.1  GVITesTespiies  AAAAOq  AAll  IlGilTesTniCTGTG  Gpoq  Oil 
11 0  GO-ROC  ^TlO  GesTp  OTH*y  ilOG  Un^HCTHC  llGTR^AAGT^ROGI  R^p  ilOT- 
OGIiy  lliAA  GTO  ROG  HOTOKq'  11  UGTUJillG  llGCOOq*  AARRCJS.  TpGTCOipiA  ROG 

aaiuAhcthc  6T6  n^p*.  KGKOTGi  nG  Rqujione  oAA  nT\KO  AAriGqujfiHp 

d’autres  fois  que  les  Evangiles  lie  peuvent  pas  combattre  Tun  contre  l’autre3, 
mais  que  chacun  des  (mots)  ecrits  a  son  explication,  eonduisant  a  la  vie  et 
a  la  mort.  Ils  indiquent  en  effet  qu’a  la  verite  les  (voleurs)  ont  blaspheme 
tous  deux  contre  le  Seigneur,  mais  que  l’un  s’est  repenti;  quand  meme  celui 
qui  hait  les  homines  lui  a  fait  dire  une  parole  contre  son  desir,  il  se  con- 
vertit  bientot,  il  i’appela  Seigneur  et  dit  ce  qui  convenait,  ce  par  quoi  le 
pardon  suivit  apres.  Telle  est  a  la  verite  la  parole;  mais  il  v  a  encore  un 
autre  sens  de  cache  en  elle.  Quand  done  ils  disent  que  les  deux  le  blasphe- 
merent,  ils  signifient  ceux  qui  etaient  incroyants  chez  les  Hellenes  et  chez 
les  Juifs,  qui  sont  plus  que  des  voleurs  et  sont  indignes  de  Dieu  ;  mais  lors- 
qu’ils  disent  au  contraire  :  «  L’un  le  blasphemait,  mais  l’autre  le  confessait 
et  demandait  au  misericordieux  Jesus  le  pardon  »,  ils  parlent  des  Juifs  qui 
le  renierent  et  de  ceux  qui  lui  ont  ete  fideles  parmi  les  nations  et  qui  se 
sont  repentis  comme  le  voleur ;  car  ceux  qui  se  repentiront  en  tout  temps 
sont  comme  un  profit  pour  ceux  qui  les  cherchent  apres  qu’ils  ont  erre  a  la 
maniere  de  ce  voleur  qui,  encore  un  peu  4,  etait  dans  la  perte  de  son  compa- 

1.  Lisez  :  eTCHAid,me.  —  2.  Lisez  :  eTcmuLd>me.  —  3.  C’est-a-dire  :  ne  peuvent  se 
contredire.  —  4  C’est-a-dire  :  qu’il  ne  s’en  est  fallu  qu'un  peu  qu’il  fut  perdu. 
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ciaahti  •se  ivqiori^  £itii  taact^uoios.  d^ATVo  hctotttcoo  a*,  aaaaooy 

( —OH—) 1  K\T^  K^ipoc  d.'Wo  HCTTCOgAA  oAVXo  IlCTOTT^mC  AJUUtOO*Y  €T- 

ctoput  dvWo  iteTKooTe  uccoo'y.  tckkAhci^  <7d.p  THpc  UT^ciyoone  e&oA 
on  iicooTn  ctoaa  iiihA  a*.h  uoeenoc  novi  ctiTovirnegT  rrcircuoq  e&oA 

€*SCOC  -2£iu  R^nOCToXoC  UJd.  JUtAJievpTTTpOC  AtYl  OTTOW  UIAA  CUT^TAlOOmr 

€T&e  npoai  aaiic^c.  h^ci^toy  &£  mteT^p  &.itd».q  jutncooTHp  ne^c  oooctc 
€Tpeq^  (3 oaa  h^y  ok  uiaa  ea^oom^c  ott&c  nneeooY  htctaa 

rmo&e  3*a(3qax  epcoy.  nemeoTTA.  *xe  o\\  eiiTOv  neHuj&Hp  \tw  neimpec- 
fiTTepoc  eTHdaioTq  •xooq  <2se  os.  ottos.  haaaaovi  cswq  ct&c  aaaaos.t*oc 

ciit^ttci  efioAoii  aaaios.  uujos.  coitioujt  aattxocic  epe  tictaaaaosy  aacii 
■sw  aaaaoc  *2se  itceiiosoe  os.it  citos.  mtosopAA  nttoTTTe  -sc  At-nov^t  tiTi*.<jope&. 
AAn&osttTicAAOs.  epe  iiom  -^.e  csin  aaaaoc  ceitosatos.  u^y  ^'1ok  ouxut 
■^■aacctc  *2ie  uceoTHY  asit  eftoA  A*nu>iio  ct^c  TCTcnoT^H  aau  tcttitictic. 
u^oj  oos.p  itoe  emtosoirioujT  aaixct e  AAnoTrnicTeirc  epoq.  itos.ty  •i.e  tt^e 


gnon,  s’il  n’avait  pas  revecu  par  la  conversion ;  car  autre  chose  ceux  qu’on 
invite  de  temps  en  temps,  autre  (chose),  ceux  qui  invitent,  autre  (chose) 
ceux  qu’on  cherche,  lorsqu’ils  se  sont  egares,  et  autre  chose  ceux  qui  les 
cherchent.  L’Eglise  entiere  en  effet  a  ete  (composee)  des  elus  qui  etaient 
dans  Israel  et  dans  les  nations,  qui  ont  verse  leur  sang  pour  elle,  depuis 
les  Apotres  jusqu’aux  martyrs  et  jusqu’a  quiconque  a  ete  tue  pour  le 
nom  du  Christ.  Heureux  ceux  qui  feront  plaisir  an  Sauveur  le  Christ,  de 
sorte  qu’il  leur  donne  vertu  en  toute  chose  pour  combattre  contre  le  mal, 
afin  que  le  peclie  ne  prevaille  pas  contre  eux.  Et  cette  autre  parole  aussi 
qu’a  dite  notre  compagnon  et  notre  bon  pretre,  disant  :  «  Quelqu’un  a  com- 
battu  contre  moi  au  sujet  des  Mages  qui  etaient  venus  du  pays  d’Orient  pour 
adorer  le  Seigneur;  celui-la  certes  disait  :  «  11s  ne  trouveront  pas  miseri- 
corde  pres  de  Dieu  parce  qu’ils  n’ont  pas  requ  le  present  du  bapteme  », 
pendant  que  celui-ci  disait  :  «  On  aura  pitie  d’eux  »  ;  moi,  je  pense  qu’ils 
ne  sont  pas  eloignes  de  la  vie,  a  cause  de  leur  zele  et  de  leur  foi.  Car  com¬ 
ment  auraient-ils  adore  celui  auquel  ils  n’auraient  pas  cru?  Comment  se 


1.  En  bas  de  la  page  et  de  la  mauvaise  ecriture  :  vyfte  i*.  —  le  11  du  mois  de 
Touba. 
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em\Gvp^uje  cmjl  nTpeTit^'y  e-(-oe-)  poq  CAAnoivujpn  AAAAcpiTq.  ii^uj 
cut  u^e  eTm^oTtoR  mi€TT^^to(jop  nceeme  it^q  itgytt  ‘^mpoit.  h  it^uj 
u^e  eirixiiGv^oipei  gqTit  kc^ih  ciaahti  ■se  es.TTTOiT  sight  ^ircoirumq  ose 
nvioTTTe  ne.  ^ir:xooc  n^p  eT&HHTcrY  £tt  £eri  Kecg^i  -se  mtc i  uja.  noToem 
ctto  siK^Re  ^  noD’oem  cxepe  neiVK^Ke  efioTv  iiohto'y  g^ttco  jul^?Victgs.  ose 
d.TTR^  riAAoq*  fidvToq*  ^TTK^TGsv7V.D'e  jmnuj^aie  noHpoi^Hc  npeqgTfi 

^ik^ioc  ^i1  neTOTV^^ft  en  ^Titofie.  ctsooc  ^e  unoT'ss  fls^nTicutes. 
illJUt  n€TO  ;  JUtAAUTpe  *2£€  d^TT'XI.  JLtivX'Xoil  ^At-CeTTC  XtAj/T^H 

UpCOJLlC  IldwTCOOTH  JUtGvTe  IlTC^^piC  AJlJL*.nOOU£  4  eJUtnOTfTis.0  o  e*si  fjeai- 
ticaags.  gs.tol>  eT&e  oT^juieAeid.  ^n  stec  mteTe  giu^y  *at  Tetio*y  neir- 
otoci  eTe^^ptc  yy^UTOTTAto'y  on  OTcuyne.  xeK^c  •i.e  eneeiAAe  on 

seraient-ils  rejouis  en  le  voyant,  s’ils  ne  l’avaient  pas  aime  tout  d’abord  ? 
Comment  lui  auraient-ils  ouvert  leurs  tresors  pour  lui  apporter  des  pre¬ 
sents?  ou  comment  se  seraient-ils  retires  par  un  autre  chemin,  s’ils  n’avaient 
pas  ete  assures,  s’ils  n’avaient  pas  reconnu  qu’il  etait  Dieu  ?  En  effet  nous 
avons  dit  a  leur  sujet  dans  d’autres  ecrits3  :  «  Ils  sont  venus  vers  la  lu- 
miere,  etant  (dans  les)  tenebres;  la  lumiere  a  illumine  leurs  tenebres  qui 
etaient  en  eux,  et  surtout  ils  ont  place  la  mort  sous  leurs  yeux,  ils  ont 
dejoue  la  parole  d’Herode,  le  tueur  des  justes,  ou  des  saints,  ou  des  inno¬ 
cents.  »  Quant  a  dire  qu’ils  n’ont  pas  recu  le  bapteme,  qui  est  temoin 
qu’ils  (ne)  l’ont  (pas)  requ6  ?  Bicn  plus,  je  pense  qu’une  foule  d’ames 
d’hommes  ignorants7  ont  obtenu  la  grace  et  la  vie,  sans  avoir  reussi  a 
recevoir  le  bapteme8,  non  pas  par  negligence,  a  la  maniere  cle  ceux  qui 
ne  veulent  pas  maintenant  s’approclier  de  la  grace  jusqu  a  ce  qu’ils  meurent 
promptement9.  Mais  afin  que  tu  saches  cela  avec  certitude,  vois  une  foule 


1.  Lisez  :  h.  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Lisez  :  ne  cto.  —  4.  Je  lis  :  xtn  ncou<> ;  on 
pourrait  aussi  croire  qu’il  y  a  un  xx  de  trop,  mais  cette  legon  me  semble  moins 
conforme  a  la  grammaire  et  au  bon  sens.  —  5.  II  s’agit  d’autres  ecrits  de  Sche- 
noudi  que  nous  ne  possedons  plus.  —  6.  Ici  je  suppose  l’omission  de  la  negation, 
correction  forcee  par  le  contexte-  —  7.  C’est-a-dire  :  ignorant  la  doctrine  chre- 
tienne.  —  8.  Mot  a  mot  :  sans  qu’ils  aient  saisi  le  recevoir.  —  9.  Je  com- 
prends  qu’ils  veulent  attendre  l  heure  de  la  mort  pour  recevoir  promptement  le 
bapteme. 
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oirwpcs  en^i  €cv>v£  »pu)u.e  £i‘  c£i aac  evo  h\tcootth  ivTrp  Ataqp- 

TTTpOC  2VTCO  ^TTAAO'p  €2£AA  np^H  HIC  £AA  nTpe  TC^^piC  T^OOO'Y  RT67T- 
HOq*  €T1  €THJAAUje  ei^OoAoil  ^TTU 1  ep€  Hdvl  <341  fi^nTICAA^  TWI1.  KivI  C*^p 
(-TI-)  taahtaahtpc  or  Atneiom&  cottoh^  uaot  cftcvX^iTAA  neTC  hjujc 
enicT eire  epoq  eiujavse  eneifA.v^e'A.ioH  ht^s.  iuXhcthc  &\\  fi^nTicAA*. 
tioh  eq^uje  enuje.  ^too  eie  AAnqfOVHpcvY  ctho^  ivxcope^  oith  haaht- 
uj&.h  £THq  AAne^c  ic  nHomre  aaaac.  ^qepHT  H^q  htcttho'y  se  kh^- 
ujtone  haaaa^i  AAnoo'y  ou  nn^pdexeicoc.  nee  v^p  ctc  gen  T^TV^inoopoc 
H€  hctc  on^q*  eosi  fc^nTiCAA^.  Teuc-y  efjo'iVose  ncuroeiuj  ujoon  nacy 
£€R  x«.^.K*vpioc  oh  He  HTiv'Y  T€!X!^PIC  fcoHeet  epooq*  ‘se  AAncnr^H  noir- 
oeiuj  ext  nee  oh  €Te  H^ei^To-y  HHenTecrxi  ^Tr^^pe^  enenTdcyxiTq. 
oiroei  xe  h^h  \»tOH  -xe  o*y  aaohoh  -se  jutniio^pe^  eneHT^nxtTq 
d< np  ^OTre  p  peqnofte  oh  aaaaht^ccIihc  aahhca.  Te^^pic  aahhc*. 

np^H  eTTdveiHq  uimcA  ncy^H*jLiK  aahhcjs.  ncooirn.  eqTton  ottooott  h 

d’hommes  ou  de  femmes  cjui  etant  ignorants2  ont  ete  martyrs  et  sont 
morts  pour  le  nom  de  Jesus,  quand  la  grace  les  a  saisis  sur  l’heure  ou  ils 
etaient  serviteurs  des  idoles,  certes  ou  ceux-la  ont-ils  trouve  le  bapteme3? 
Car  le  temoignage  de  cette  chose  nous  est  encore  devoile  par  ce  (livre) 
auquel  il  faut  croire,  je  dis  FEvangile  :  ou  le  voleur  a-t-il  trouve  le  bap¬ 
teme,  lui  qui  etait  pendu  a  la  croix  ?  Et  certes  n'a-t-il  pas  herite  ce 
grand  present  par  les  misericordes  du  Christ  Jesus,  le  Dieu  veritable?  II 
lui  a  promis  sur  Fheure,  disant  :  «  Tu  seras  aujourd’hui  avec  moi  dans 
le  Paradis4!  »  Car  comme  ce  sont  des  malheureux  ceux  qui  ne  veulent 
pas  recevoir  le  bapteme,  lorsqu’ils  en  ont  le  temps,  ce  sont  aussi  des  bien- 
beureux,  ceux  que  la  grace  a  aides  parce  qu’ils  n’ont  pas  trouve  le  temps 
de  (le)  recevoir;  comme  aussi  ce  sont  des  heureux  ceux  qui  Font  regu 
(et)  ont  garde  ce  qu’ils  ont  regu.  Malheur  a  nous  aussi,  parce  que  non  seu- 
lement  nous  n’avons  pas  garde  ce  que  nous  avons  regu,  mais  parce  que 
nous  sommes  devenus  pecheurs  tant  et  plus  en  une  foule  d’impietes  apres 
la  grace,  apres  le  nom  glorieux5,  apres  Fhabit,  apres  la  connaissance.  Ou 

1.  Lisez  :  h.  —  2.  C’est-a-dire  :  ignorant  la  doctrine  chretienne.  —  3.  C’est-a- 
dire  :  ont-ils  regu  le  bapteme.  —  4.  Ed.  sec.  Luc . ,  xxiii,  43.  —  5.  II  s’agit,  ici  et 
dans  les  deux  appellations  suivantes,  de  la  vocation  monacale. 
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OTrc^iuie  epocey  cutoto^  juul*.hhc&.  1  Tect^p^vHc  eTOT^^fi  hiu- 

opevii  julch  erne  euyxe  ^  nlu^nTicjL*.^  TpenoTrfi^uj  (-n^-)  hooto  eoir^ium 
^ctrio  H^jute  Re  ^qTpeHOT&^uj  ne  mt\opu  niioTTe  •i.e  neiKjmoui  oh 
hottoot  ne  ivTUi  neiTVtooojuie  oh  hotpot  ne.  h^uj  woe  Teiioq*  enn^p  ikoA 
eTpeirutecTcoH  £H  Tne  chhto  julaaoh  enennok  h^t^v  ee  cht^tpcc^i  <2se 
nee  HOTOTT^op  eujJvqKOTq  eneqn^  ko\  HcextecTcoq  t^i  t€  ee  xxmx- 
oht  £H  TeqK^Kiiv  enj^qnoTq  eneqviofce.  oen  ^noermn  n^p  cttaac^  oh 
oen  oh^^*y  H^THj^q*  dvTro)  emoofce  cenivxooc  n^HTooc  €7pk<jo.*jluj-  oith 
Hc^fieeq*  ^e  ceTOO&e  viToq  ^p;x  c3e  n cmfc  otoho  efioA  ^h  -^e  einjdo^e 
epOH  MIOH  HeTeipe  HAAAAHTivK^e^pTOC  JH.H  H*XI  H(JOHC  JULH  HKenOHH  — 
poii  uLHHCis.  TpeH'isi  HTect^p^mc  eTOT^^fc  nfiixnTicAA^  ixe  ceH^Hj^^e 


sont3  le  male  ou  la  femelle  qui  se  gardent  purs  apres  le  sceau  saint1? 
pres  de  nous,  certes,  c’est  comme  si  le  bapteme  nous  avait  rendu  blancs 
plus  que  la  neige5,  et  vraiment  il  nous  avait  rendus  blancs;  mais  pres  de 
Dieu,  c’est  la  raeme  noirceur  et  c’est  la  meme  putrefaction3.  Comment  done 
maintenant  echapperons-nous  a  ce  qu’on  nous  haisse  dans  le  ciel,  si  nous 
retournons  a  nos  peches?  Selon  ce  qui  est  ecrit  :  «  A  la  maniere  d’un  cliien 
qui  est  retourne  a  son  vomissement7,  »  on  le  hait,  e’est  la  maniere  de  Tin- 
sense  en  toute  sa  mechancete,  s’il  retourne  a  son  peche.  Car  des  greniers 
remplis  de  clioses  sans  valeur8  et  fermes,  on  dira  par  moquerie  chez  les 
sages  :  «  Ils  sont  certes  scelles3!  »  Est-ce  que  la  chose  n’est  pas  evidente, 
—  je  parle  pour  nous-memes  qui  faisons  des  impuretes,  des  violences  et 
d’autres  maux  apres  que  nous  avons  regu  le  sceau  saint  du  bapteme,  —  que 

1.  Lisez  :  xmuc*..  —  2.  Lisez  :  eovKioAiuj.  —  3.  Le  texte  emploie  le  singulier;  si 
je  mets  le  pluriel,  c’est  pour  ne  pas  donner  line  traduction  trop  barbare,  car  aussitot 
apres  la  phrase  emploie  le  pluriel.  —  4.  Le  sceau  dont  il  est  ici  question  se  rap- 
proebe  de  tres  pres  de  ce  que  la  theologie  catholique  appelle  caractbre ;  cependant 
il  y  a  une  difference,  comme  on  le  verra  plus  loin.  —  5.  Schenoudi,  il  me  semble, 
ne  devait  connaitre  la  neige  que  par  oui  dire.  —  6.  11  veut  dire  que  Dieu  qui  voit 
la  r6alite  sait  bien  que  le  bapteme  n'a  rien  change  chez  les  hommes  pecheurs,  apres 
comme  avant.  —  7.  II  Petr.,  n,  22.  —  8.  Mot  a  mot  :  indignes.  —  9.  11  y  a  ici  un 
jeu  de  mots  ou  de  pensee  :  souvent  e'est  le  ton  qui  rend  les  mots  injurieux,  comme 
chez  nous  le  mot  bouche ,  qui  se  dit  d’une  bouteille  et  aussi  d’un  esprit  peu  intelli¬ 
gent. 
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epoii  gH  unHire  c&e  c€cq>po».oi^e  iiToq  j>vtr-xi  iiToq  iiTecq>pj^oic  ceiyoT- 
ujoq  *2k.€  on  aaaaoo'y  Js.t^  ne^c  gqmoq  ce<34i  j^pme  eneTe  AAnq-xi 
&jmiticaajv  j^too  cecon  AAngeATVHii  ctc  Ainq^i  Teicq>pjvoic  ose  oircxjvose 
ne  enuoTTTe.  nee  ojvp  juineTe  junq^-  ne^c  ^uoooq  eiieo  (-n &-)  t^i  Te  ee 
AAneTcxoo  aaaaoc  ose  qcjqioooT  eiiqouocoq  h  opm  js.ii  ne  csooc  ^e 
q^uoioq  uoTosjsxe  aaaajG\.js.koc  jsttio  OTfpeqimoTK  aaii  ooott  aaii  ot- 
peqxi  nc^ciic  aaii  UKenoimpovi  eTe  nceujo&e  jai  eujs  lioeeuoc  hjsi  €Te 
ncecoomi  jui  me1,  onioi?  aacii  jGVhoioc  Te  T^oopejv  AAn&j^nTicAAJs.  j^ttio 
n^e  eiiTJvqT&&o  igj<  ko\  £aa  neqcco&£  ii<34  iijsiaajsii  iiTepeq'XCOKAA  on 
OTAAOO-y  tjsi  Te  ee  enjjsTTTMoq  efioAoii  no&e  hiaa  oitaa  nfijviiTicAAJv 
nee  xe  eiiTJs.  me^i  cio&o  enqcoo&o  jsn  tjsi  Te  ee  nneTjsAAe*\i  -  aaiuicjs 
nfcjvnTieAAJv  euj^Tujoone  nj^Hj^e^pToe.  eujxe  oitaa  nujj>cxe  AAnoAA^jsX 
AAnnotTTe  j«.  OTrpiOAAe  •swru  on  ottaaoo*y  ^qTfiboq  THpq  jvuto  oitaa 


Ton  dira  de  nous  dans  les  cieux  :  «  Ils  sont  scelles3  certes !  ils  ont  certes  regu 
le  sceau,  ils  se  glorifient  aussi  d’avoir  revetu  le  Christ !  Ils  accusent  celui  qui 
n’a  pas  regu  le  bapteme  et  ils  comptent  le  Grec  qui  n’a  pas  regu  le  sceau 
comme  un  ennemi  de  Dieu1 !  »  Car  comme  est  celui  qui  n’a  jamais  revetu  le 
Christ,  e’est  ainsi  qu’est  celui  qui  dit  :  «  Je  l’ai  revetu!  »  quand  il  ne  l’a 
jamais  revetu5.  N’est-ce  pas  une  colere  de  dire  que  l’a  revetu  un  ennemi 
effemine  et  quelqu’un  qui  dort  avec  les  males,  un  faiseur  de  violences  et 
d’autres  maux  qui  ne  different  pas  de  ceux  que  font  ces  nations  qui  ne 
connaissent  pas  le  Christ?  Certes  e’est  vraiment  un  grand  don  (que)  le 
bapteme;  et  comme  Naman6  fut  purifie  completement  de  sa  lepre  apres 
qu’il  se  fut  baigne  dans  l’eau,  e’est  ainsi  qu’on  est  purifie  de  tout  peche  par 
le  bapteme;  mais  comme  Giezi  devint  lepreux,  lui  qui  n’etait  pas  lepreux, 
e’est  ainsi  que  (seront)  ceux  qui  sont  negligents  apres  le  bapteme,  s’ils  sont 
impurs.  Si,  de  par  la  parole  du  serviteur  de  Dieu,  un  liomme  qui  s’est  lave 
dans  l’eau  est  devenu  pur  tout  entier,  et  que,  de  par  sa  parole,  un  homme  est 


1.  On  lit  a  la  marge  :  t-s-Ac  ies.  :  mois  de  Touba,  11.  —  2.  Lisez  :  imeT^AxeAei.  — 
3.  C’est-a-dire  :  ils  ont  regu  le  sceau  du  bapteme.  —  4.  J’arrete  la  phrase  et  l’ironie 
a  ce  mot.  —  5.  Mot  a  mot  :  il  a  ete  donne  sur  mon  dos,  quand  il  n’a  jamais  ete 
donne  sur  son  dos.  —  6.  Cf.  IV  Reg.,  v. 
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nequj^'se  ^  oTpooAAe  coo&£  THpq  h  ^  nccoko  TtotTe  epoq  eie  qn^Mo 
THpq  uoTHp  e&cuVo n  uok  uiaa  n&\  neTOTf»;xnTi^€  AAAAoq  on  ttaaooy 
aa.ii  nentiov  ;xtio  ttkcoot  oaa  np^ii  aaiiuot  aaii  nujHpe  aaii  nen»\  ctot- 
^tio  eujcxe  ov  n^AAg^TV.  ^ooc  ^  tic mfi£  t<jo<Tc  coTpcoAAc  eujis.  Hio\ 
nocoo  aas/Woit  qi\«\p  ooto  oaa  ncoofto  (-1 «*-)  utncovT^ii^c  ikti  ncTiiov- 
^jjteAei  eTe^^pic  e'trrid.piv^t^oq'  AAAAoq  oitaa  ivxocic  c^p^i  e^K^eoqp- 
CIOv  AAAA^Y  ^TCO  COpOvl  COT£HT  IVXOOTT  IT^pOOC  €€ip€  IlllCTC  AACUJUJC 
€TXHK  eho*\.  UAATIOllHpOU  THpoq*  GTITHq*  AAllllC^.  It^l  ^TCO  €Tp  OOTO 

ctio.1  oit  ucTcpe  iieopo^H  -2smo  aaaaoit  ct&hhtoy  euTitujme  *.11  ct- 

ITO^IIC^  AAAAOU  ITCO,  C^  IllAA  OI  illtOAAOC  AATTCTCSOCC  €T  fie  itenctOAi^ 
eHTOvll^OvO  AJLOY  O.TOO  IIO^TT  eTAATT^p  ixfi;X  JUULtOOq*  AAII  IV2SI  tl^OITC  AAII 
ITKe^llOAAl^  THpOY*  KO>H  OTUTC  OOvO  OTlTJOOXe  CCSOOq  Oil  HCUTdCTUJOOqT 

utiles1  Tec^p^oic  efioTVcxe  u^ujutoy  gaa^tc  ikti  uujHpe  ujhaa  aaii  nuje- 


devenu  tout  entier  lepreux  ou  si  la  lepre  s’est  attachee  a  lui,  eh  bien !  a  com- 
bien  plus  forte  raison  sera-t-il  purifie  de  tout  peche,  celui  qu’on  baptisera  dans 
beau,  dans  l’esprit  et  le  feu2  au  nom  du  Pere,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit? 
Et  si  le  serviteur  dit :  «  La  lepre  s’est  attachee  a  un  homme  pour  toujours3 !  » 
combien  plus  sera-t-il  dans  la  lepre  de  Satan,  celui  qui  negligera  la  grace, 
s’il  est  livre  de  par  Dieu  a  l’impurete  et  a  un  coeur  dissipateur,  paresseux, 
pour  faire  ce  qu’il  ne  faut  pas,  accomplissant1  tous  les  maux  qui  viennent 
apres  ceux-ci  et  qui  sont  plus  nombreux  que  ceux-ci  dans  ceux  que  nous 
reprochent  les  Ecritures,  ne  rougissant  pas  des  reproches  qu’on  nous  fait 
de  tout  cote  par  les  lois  du  Tres-Haut,  a  cause  de  nos  corps  que  nous  avons 
souilles,  des  jugements  que  nous  avons  transgresses,  des  violences  ou  de 
toutes  les  autres  iniquites  (que  nous  avons  faites.)  Quand  meme  une  foule 
aurait  une  parole  a  dire  au  sujet  des  iniquites  qu’ils  ont  commises  apres 
le  sceau5,  car  ils  sont  nombreux  grandement  les  petits  garqons  et  les  petites 


1.  Lisez  :  xxnnc^.  —  2.  II  faut  sans  doute  entendre  le  bapteme  de  feu,  ou  le 
martyre;  mais  ce  peut  etre  aussi  un  reste  des  doctrines  gnostiques,  telles  qu’elles 
sont  developpees  dans  les  rites  gnostiques  de  la  Pistis  sophia  ou  du  papyrus  Bruce. 
—  3.  IV  Reg.,  v,  27.  —  4.  Ce  passage  est  au  pluriel,  ctohr,  quoique  le  mot  de- 
vrait  etre  au  singulier.  — 5.  C’est-a-dire  :  apres  le  bapteme. 
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epe  ujHJut  eiiT^Tria^nTi^e  aaaaoo*y  oq*  aaohou  -^e  eTco&K  £ii  eH'Xm^ 
*2SIIl  CTT^I  THd.o6e  OH  HIlCTfeiOTe  ^7T<jl>  CTTOTCAA  eptOTC  IlCUT^Tp 
iii£&HTre  £ioinq  nfioTe  Ainncdv  ncooTni  aauiicov  TAAUT&ppe  aaucos. ' 
^ho;?  noH^iKiOv  JUiuctX  emio^ooc  'se  oy.  eiw^ooc  :xe 

Hltok  UTeUAAilTKOTI  AAll  ll€UAAUT^TCCOOTni  AAnpp  neTTAteCTTe  t^Wt^ 
n^coh  tooaa€  es.li  eneipe  n;xp  (-n^.-)  aaaaoo*y  xmiicis.  iicoottii.  uiaa  eqo  ! 
aaaa^toi  neTiiisOTcouj4  isii  €Kio  nisq  uott^ijok  caaaaii  cotc  iiisujTiOTq 
WT€  ueTqp  noXeAAOc  waaaaooy  iuai  :xe  on  equjoon  iu\q  neTU^OTtnuj  ' 
eTpeir^iTq  ouornq  uqge  g^pocToy  uneq^a^e.  eicsio  AAnda  cxe  euj'xe 

THO  AAAA^TOl  AARe^C  \IIAA  ReTR^OTTOOUJ isil  n€^C  CMOHuq  RTCTAA 

cotc  ut€  ncisTisiiisc  (^aa^oaa  eooTTii  epoq  iiiAA  ReTepe  ne^c  TO  ouo- 
toq  eqiiisOTooiy  €Tpeqn^ovq  KOvcmy  AAAAoq  €Te  nisi  ne  eTpeqcixcjmq 


filles  que  Ton  a  baptises,  non  seulement  parce  qu’ils  sont  faibles  dans  l’age, 
mais  (encore)  depuis  qu’ils  etaient  sur  lepaule  de  leurs  parents8  et  qu’ils 
mangeaient  du  lait;  mais  de  ceux  qui  ont  fait  ces  oeuvres  abominables  apres 
la  connaissance,  apres  la  jeunesse,  apres  ce  grand  age,  apres  la  vieillesse, 
que  dirons-nous?  Dirons-nous  :  «  Les  peches  de  notre  enfance  et  nos  igno¬ 
rances,  ne  te  les  rappelle  pas9?  »  mais  la  chose  ne  convient  pas,  si  nous  les 
faisons  apres  la  connaissance10.  Qui  etant  soldat  ne  voudra  pas  prendre  une 
cuirasse,  afin  qu’une  fleche  ne  puisse  le  transpercer  de  la  part  de  ceux  avec 
lesquels  il  fait  la  guerre?  et  qui  encore,  s’il  en  a  une,  voudra  qu’on  Ten  de- 
pouille,  afin  qu’il  tombe  sous  les  pieds  de  ses  ennemis?  Je  dis  ceci  :  «  Si 
nous  sommes  les  soldats  du  Christ,  qui  ne  voudra  pas  revetir  le  Christ  afin 
que  les  fleches  de  Satan  ne  puissent  prevaloir  contre  lui  ?  qui,  s’il  a  revetu 
le  Christ,  voudra  s’en  depouiller,  c’est-a-dire  s’en  ecarter,  afin  qu’il  tombe 


1.  Lisez  :  jurmc*..  —  2.  Lisez  :  junncx.  —  3.  Zoega  a  im prime  :  nixi  ne-ro  ajuu.*.- 
toi,  mais  le  manuscrit  a  bien  eqo  et  le  sens  demande  bien  cette  lecture.  —  4.  Lisez  : 
ne  eTiixoircouj.  —  5.  Lisez  :  ne  ctuxovoouj.  —  6.  Lisez  :  nix*,  ne  eTn^oTtouj.  —  7.  Li¬ 
sez  :  nixi  ne  eTepe.  —  8.  C’est  une  allusion  a  la  maniere  dont  les  femmes  portent 
leurs  enfants  en  Egypte.  On  peut  voir  que  cet  usage  est  fort  ancien  et  en  conclure 
qu’il  a  toujours  existe.  —  9.  Psalm.,  xxiv,  7.  —  10.  C’est-a-dire  ici  :  apres  l’age 
du  discernement,  ou  peut-etre  apres  l’age  ou  I  on  a  ete  instruit  de  la  doctrine  chre- 
tienne. 
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ei ho\  aa AAoq  iiq^e  o^p^TO'y  ihi^juaaioii.  encoo?o  on  emu^  1  hotfoot 
e^ncfmoTii  eruouj  exton  hottho^  u^pHJUtiv  iVTroo  licences;  ooeme  e&o?V- 
hohtu  ctaa^-  ii^v'y  n^HTq  aah  iiceii^n  ^pwe  ^11  h  ncen^Kpjutpui 
iiceen  ueTqi  AAAAoq  n^-y  AA^Tr^dCY  eoeii  •xdexe.  eT&e  oq*  ^e  htok  ck- 
riHT  e&crX.  enp^uje  eirinp-Ti  epoon  impoooq'  aatihi  AAniioTFTe  TeKK’X.Hci^ 
AAncon  ctotfoouj  efioA  ^e  AAOouje  h^k  e&oA  nK^TH^oTAienoc  eneipe 
aaaaok  aa^tft^k  iiT^'X^inajpoc  eTAJtesi  c&o'Xc^aa  nAATCTHpioii  (-ne-) 
eTOT^^fe  ne^pHui^  €Te  AAii  neTo  imo^  epoq.  O^AAOl  Oil  €HC  eT&e 
OTFAAHT^TCOOTFH  H  OTFAAllTUJHpe  UJHAA  £v?V?Vd,  AAllllC^  OTFHO^  H^hAiKI^ 
AAH  OTFCKIAA  €Hd>.UJ00q  OvTTCO  OD'MllToWo.  10  Hl£&H7Fe  HAAR^O  ll£HT 

outioc  ts.  iim^eoc  €tchuj  d^ti  hhjaaaao  eii^n^eoii  huj^  ene£  u^i 
eTujoon  eT&e  n&^nTiCAAs*.  Tect^p^oic  iineTAAnujTs.  £ti  otfaa€.  otfh  oeu 
KCAAiue  on  npiOAAe  ^en  ooottt  aah  ^eti  oioaa€  eiAeT^i  eW\oAA 
nAATTCTHpion  nc^  oTcon  TepoAAne  eTTAAeeiFe  exe  eireipe  AAn^i  on  otf- 


sous  les  pieds  des  demons?  Si  nous  sommes  rassembles  en  un  meme  lieu, 
si  nous  sommes  prets  a  diviser  entre  nous  une  grande  richesse  et  que  Ton 
chasse  cjuelques-uns  de  nous,  afin  de  ne  leur  (en)  point  donner,  est-ce  qu’ils 
ne  nous  accuseront  pas  ?  est-ce  qu’ils  ne  murmureront  pas  ?  est-ce  qu’ils  ne 
compteront  pas  comme  (des)  ennemis  ceux  qui  la  prennent  pour  eux  seuls  ? 
Pourquoi  done  toi,  t’en  fuis-tu  joy  eux,  quand  on  ferme  a  ta  face2  les  portes 
de  la  maison  de  Dieu,  l’eglise,  la  fois  ou  Ton  dit  :  «  Ya-t-en !  catechumene !  » 
te  rendant  toi-meme  malheureux  en  ne  recevant  pas  le  mystere  saint,  ri¬ 
chesse  plus  grande  que  toutes  les  autres3.  Plut  au  ciel  que  ce  fut  par  igno¬ 
rance  ou  petitesse  d’enfant4!  mais  apres  ce  grand  age,  apres  des  cheveux 
blancs  nombreux  et  la  vieillesse?  0  ces  oeuvres  de  tristesse !  vraiment  ces 
passions  meprisables  nous  ont  rendus  etrangers  aux  biens  eternels,  ceux  qui 
sont  attaches  au  bapteme5,  le  sceau  de  ceux  qui  en  sont  dignes  en  verite. 
II  v  en  a  quelques-uns  d’une  autre  sorte,  des  males  et  des  femelles,  qui  ne 
regoivent  pas  le  mystere  saint,  sinon  une  fois  par  an,  pensant  qu’ils  agissent 


1.  Lisez  :  eovxia..  —  2.  Mot  a  mot  :  a  ta  bouche.  —  3.  Mot  a  mot  :  plus  grande 
que  lequel  il  n  est  pas  de  richesse.  —  4.  Mot  a  mot  :  une  petite  enfance.  —  5.  C’est- 
a-dire  :  qui  sont  les  fruits  du  bapteme. 
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^i\peo.  epujaai  tckkAhcv^  THpc  Atne^c  p  n^v  eie  emi^oopcs  mtptoo*y 
utnHi  AAmioirTe  iith^  uujoujt  *2*111  oTK^ipoc  eoTK^ipoc  n&\  ctc  ottjv- 
Tonou  ne  e*2*ooq.  co  ^licr?  aaa JV-inAWe  .utii  niccopjm.  ooeme  ue\i  e7r*2*v 
daoAivoHTq  OTrutuT^TooTe  caavv  <3"e  noiiHpovi  *2*e  Tivevpc  uiuioq  ;xu 
oevi  KOOTre  se  OTcon  Tppoutne1  ctLc  oen  A*.iiTivcefiHc  e^ouoq*  efioA. 
enroem"2  vv^u  *aiov\  npeqp  viofie  THpoq  unK\o  oo.  ne^ooq  ctottr^kiui 
enm  h  €To?m^KiJJt  w^v  ueT-(-nc-) poeic  cithi  itceKTOoq  in^i  uprose  iit- 
^oa*..  ^uj  ‘^e  ne  nm  eTOTit^KUA  epoq  kc\  npcoxte.  ne  nooo-y  ctott- 
u^Kiut  epoq  ue^  neoooq*  Ainjutoq*.  mut  ne  ivdvi  eTpoeic  nc^  n^nneAoc 
uiaa  ne  npcoAte  ivt^oa*.  eTn^KTOoq  ne*.  nujHpe  THpoy  nmioTTe  ct- 
nHq  ajlvv  neTimq  enpine  nneTono  utn  neTAJtooTT  ne^c  ic.  nnoi?  *^e 
nH€i  ne  nnocjutoc  ^ttco  ne^ooq  nTcTrnTe\eiJv.  niut  vie  n^t  ctkia*.  epoq 

de  la  sortc  par  precaution  L  Si  toute  l’Eglise  de  Dieu  faisait  ainsi  :  eh  bien  ! 
nous  munirions  les  portes  de  la  maison  de  Dieu4  afin  d’y  donner  les  clefs 
de  temps  en  temps,  ce  qu’il  est  hors  de  propos  de  dire.  O  cette  grande  cecite 
et  ce  grand  errement  !  Quelques-uns  le  recoivent  sans  crainte,  parce  qu’il 
n’y  a  certes  point  de  mal  que  nous  ne  fassions ;  d’autres  une  fois  Tan  a  cause 
des  impietes  a  accomplir!  Malheur  a  nous,  nous  tous  pecheurs  de  la  terre, 
au  jour  ou  Ton  ebranlera  la  maison,  ou  bien  ou  ceux  qui  veillent  sur  la 
maison  seront  ebranles,  et  ou  les  homines  de  force  tourneront  (le  dos5). 
Quelle  est  la  maison  qui  sera  ebranlee?  sinon  1’homme.  Quel  est  le  jour  ou 
il  sera  ebranle?  sinon  le  jour  de  la  mort.  Qui  sont  ceux  qui  veillent  ?  sinon 
les  Anges.  Qui  sont  les  homines  de  force  qui  tourneront  (le  dos)?  sinon  tous 
les  enfants  de  Dieu  qui  viendront  avec  celui  qui  viendra  juger  les  vivants  et 
les  morts,  le  Seigneur  Jesus.  La  grande  maison,  c’est  le  monde  et  le  jour 
dela  consommation . 6  Qui  sont  ceux  qui  l’ebranleront?  ceux  qui  veil- 

1.  Le  manuscrit  a  bien  cette  orthographe.  —  2.  Lisez  :  ottoci.  —  3.  Mot  a  mot  : 
pensant  que  faisant  cela  en  une  garde.  —  4.  Ce  passage  est  une  paraphrase  de  l’Ac- 
clesiaste ,  xii,  4.  II  s’explique  dans  la  version  copte  quand  on  sait  que  les  portes  des 
maisons,  meme  encore  de  nos  jours,  sont  munies  d’une  grosse  barre  transversale 
en  bois  que  Ton  abaisse,  quand  on  veut  fermer  la  porte,  et  personne  ne  peut  plus 
entrer.  —  5.  Cf.  Eccles.,  xii,  3.  Le  texte  des  Septante  porte  :  Staaxpacpuxjiv.  —  6.  II 
semble  qu’il  manque  un  terme,  a  moins  que  le  jour  de  la  consommativn  doive  se 
rattacher  a  c’est  le  monde. 
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ueTpoeic  epoq  tiTooy  oit  hgth^kul*.  1  cpoq  eiuj^'xe  gu^c^gAoc  THpoy 
eTqu^^ooTrce  w^i  nujHpe  jutneTcxoce  GTpeTciooT^  hiictou  toikott- 

JU.GUH  THpC  GTGqupiClC  AAJULG  HGTOI  OlFil^JL*.  ^TTCO  IIGT£I  oillOTp  GTqilfc.- 

T^oooy  ep^.TO'y.  i \\*jl  -^e  lie  i\ipoo.o.e  GTiiivKTOoy  «c^  iiGTUHy 

mjlw  nxoeic  ic  h;xi  etvrd>.qepHT  w&y  :se  tcth^oiiooc  oi  aautciioottc 
uepouoc  HTGTitKpme  htjuliitciiooitc  jut^T’A.H  juiniH'A.  ^too  »Ren€TOT- 
THpo'Y  h****^'  €TM^Rpine  jjinKociULoc.  nec^ccy  eTuiut^q*  neTcpe2 
npH  ii^p  g&h  (-n^-)  aau  noircem  ^ttco  noo^  uh  Hcioy  juigh  hottow 
nut*.  <5"€nH  e^um  eooim  ivtrio  cgkia*.  ghgi  ututHiie  ou  nR\o  THpq  giuja,- 
■se  en^jut  rtujmG  At.npiojL*.G  <vyco  riAAoy  \\ ^oto  ^g  nGoooy  GTAAAAAcy 

nGTOTTUAvKlAJL  €HI  UlJUt  GTOU  TOIKOTAAGilH  THpC  ttGTO  I\KA^K6  XAU  UGTO 

iioToem  riGgooy  eTJutAA^y  nGTqua^4  ottco  ir^i  n^AAVG^adXoii  giujacxg 
enejcoox*.^  ntK\  GTit^Tiooini  cm  t^u^ct^cic  ou  UTpeq^  ottoo  Am  kg- 

CCOAAAv  H0G  GTGpG  OOGHIG  ‘2£00  JUUUtOC  AvAAAw  GTpGq^-  OUTO)  AJUULOq  JUtAAUl 

lent  sur  elle,  ce  sont  eux-memes,  qui  l’ebranleront,  je  dis  tous  les  Anges 
que  le  Fils  du  Tres-Haut  enverra  pour  rassembler  ceux  qui  seront  dans 
toute  la  terre  habitee  pour  son  jugement  de  verite,  ceux  qui  seront  a  sa 
droite  et  ceux  qui  seront  a  sa  gauche,  qu’il  fera  tous  se  tenir  debout5.  Qui 
sont  ces  homines  de  force  qui  tourneront  (le  dos)?  sinon  ceux  qui  viendront 
avec  le  Seigneur  Jesus,  ceux  auxquels  il  a  fait  (cette)  promesse  :  «  Vous  vous 
asseoirez  sur  douze  trones  et  jugerez  les  douze  tribus  d  lsrael  *  »  ;  et  aussi  tous 
les  saints  qui  jugeront  le  monde.  C’est  ce  jour  ou  le  soleil  sera  obscurci  avec 
la  lumiere,  la  lune,  avec  les  etoiles,  le  dernier  (jour)  certes  ou  tout  homme 
se  hate  d’approcher  et  ou  Ton  ebranle  des  maisons  chaque  jour  dans  la  terre 
entiere,  je  dis  pour  la  visite  de  l’homme7  et  pour  la  mort ;  et  surtout  ce  jour- 
la,  c'est  celui  ou  Ton  ebranlera  toutes  les  maisons  qui  seront  sur  la  terre,  celles 
qui  seront  tcnebreuses  et  cedes  qui  seront  lumineuses;  ce  jour-la,  c’est  celui 
ou  fleurira  l’amandier,  je  dis  ce  corps,  ce  corps  qui  se  levera  ii  la  resurrec¬ 
tion  en  faisant  fleurir  non  un  autre  corps,  comme  quelques-uns  disent,  mais  en 


1.  Lisez  :  tie  eTn*,Kuu..  —  2.  Lisez  :  ne  eTepe.  —  8.  Lisez  :  ne  eTOTit*.Kixi.  —  4.  Li- 

sez  :  ne  eTqn^-f  otco.  —  5.  Je  donne  au  mot  -r&go  le  sens  originel,  car  il  vient  de 
H  _ a 

+  j  — _ q-  —  6.  Ev.  sec.  Mnatth mx,  28.  —  7.  Euphemisme  pour  signifier 

la  mort. 
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AAAAoq  neictOAA*,  iiottcot  n^i  on  t^oaa  AAneTii^KeXeTre  nitoTTe 

nn^UTOKp^Ttop.  uToq  on  rtctOAA^  ne  neuj-se  eTii^oTdo  efto'X'xe  eqvi\- 
twoth  i\n  equjonroio'Y  h  eqo  hkcoooc  qn^TtooTit  nctOAAJv  aa- 

nneTAA^Tinon  eqpooirT  euqujix^T  o^n  nX^^-y.  oaa  neoooy  ctaaaa^-y 
TK^nn^pic  mvxtooope  e&oA  eiuj^xe  eoeemoc  iuaa  u\t»ottt€  *xe  iiTOoq* 
lie  TKd<nnovpic  eTH^^ioiope  e&o'iV  iiootto  *.e  TcTn^noonH  miiorwi  n^i 
eTOTn^njooTujoy  1  e&o“\  ^ttco  (-oh-)  nceo^noy  dctrio  ucen^AAomv  eko'X 
aau  TCKn'XHci^  MJLneyui  ^n  ^-nicTic  uottiot  aaii  ^-c£ho  iiotcot  uj^n- 
TOTcfeoK  ir? i  UT*d\^intopoc  ctaaaa^^*  nerca^n  n^p  nom  kotti  cen^p 
&e  liucTe  AAncnriytone  muxcjpu  aaaihtuj\u  crmq  unno^Te  £tncTe 
€TAATpe  uovi  iiTeiAAine  £e  en^  oaa  nec^ocvy  ctaaaa^.'Y.  n^njaiO'y 
neuTHf?  wj^  op;sn  eTueK^nn^ptc  eiyp  doi^q*  nooeiue  eotrcAACvy  oen 

faisant  fleurir  lui-meme,  ce  meme  corps,  dans  la  vertu  de  celui  qui  l’ordon- 
nera,  Dieu  le  Tout-Puissant.  C’est  aussi  le  corps,  la  sauterelle2,  qui  s'engrais- 
sera,  parce  qu’il  ne  se  levera  pas  desseche  ou  etant  momie3 *,  mais  il  se  levera 
corps  spiritualise,  plein  d’alacrite,  no  manquant  de  rien.  En  ce  jour-la  le 
caprier  sera  disperse,  je  dis  toutes  les  nations  athees,  parce  que  ce  sont  elles 
le  caprier  qui  sera  disperse,  surtout  la  synagogue  des  Juifs,  elles  qui  seront 
dessechees\  qui  seront  detruites  et  qui  (ne)  persevereront  (pas)5  avec 
l’Eglise  du  Christ  dans  cette  meme  foi  et  ce  meme  enseignement,  jusqu’a  ce 
que  ces  malheureuses-la  deviennent  faibles6,  car  ceux  qui  sont  detruits7  peu 
a  peu  seront  comme  ceux  qui  n’ont  point  ete  pres  des  misericordes  de  Dieu, 
de  sorte  que  ceux  de  cette  sorte  ne  trouveront  point  de  pitie  en  ce  jour-la. 
Elles  sont  nombreuses  les  plantes8,  jusqu’au  caprier  aussi,  qui  plaisent  a 

1.  J’avais  d’abord  copie  eTorn^ojoujoY ;  dans  one  derniere  revision  j’ai  mis  ctot- 

i\a.iyoovujoY  :  les  deux  orthographes  sont  fautives  et  il  me  semble  qu’il  faut  expli- 

quer  comme  s’il  y  avait  :  eTOTm^ujooire.  —  2.  Eccles.,  xn,  5.  —  3.  C’est-a-dire  :  un 

cadavre  prepare  pour  etre  depose  dans  la  tombe.  —  4.  Voir  la  note  1  plus  haut.  — 

5.  Je  me  suis  cru  oblige  de  supposer  l’omission  de  la  negation  autrement  la 
phrase  ne  s’explique  pas,  puisque  Schenoudi  vient  de  parler  de  la  destruction  des 

nations  impies  et  de  la  synagogue  des  Juifs.  —  6.  C’est-a-dire  :  les  nations  et  la 
synagogue.  —  7.  Mot  a  mot  :  cesseront  (d’exister).  —  8.  C’est  le  mot  qui  sert  a  de¬ 

signer  l’ivraie ;  mais  non  seulement  le  mot  a  une  signification  plus  etendue,  mais  il 

designe  tout  ce  qui  prend  par  bouture  ou  marcotte. 
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kooivg  *2ie  hcgott^ujo'Y  sai  t^i  tg  &£  GTGpc  Hp^ipcTmoc  poR£  egotm 
eneTepH'y  ojul  nGTroirtouj  utnoop-^s  ii^^iutomou  gthuloctg  ^g  juuu.oo'y 
OITU  HG^peiCTV^llOC  1  Hd^AAG  dCtrm  GTTTCTHq*  GjfcoTV  £ITH  HUJHpG  HTAA^acy 
GTOTf^^fi  TGKkAhC!^  GTTCOOTTH  C£6  £611  Kpoq  116  HOiXipGTIKOC  ^TtO  ^GU 
GllTH^  AJLnOHHpOH  UG.  CGWG^IIG  JUL6H  GHGTAAOq*  HOTOGIUJ  H1AJL  OU  JIK^O 
THpq  HGTAACq*  ‘ikG  UGTril^'Y"  6T6£1H  GTGpG  HOOTG  HOHTC  H^OTfO  2k.G  nG- 

oooy  eTxx&A.&y  nGTGpG  c'ghoc  \\\*jl  upeoAJ.6  ius.it  Ggne  Jut^vAicTdw  upooxiG 
»\Tl\OTTG  GT^tOiyT  Op*,!  GII^ICG  G7T- (- n©-)  6Il£OTG  GTHJOOnG  Ol 

TGOIH  OTTOOTG  HJs.p  jAVhGKOC  nG  HJS.*y  6HGTHJS.07rC0H£  G&oA^A*.  nGgOOq* 
GTAAAJtJs'Y  OT£OTG  OOTG  OsG  IT6  HJsq*  Gn^SOGIC  HIKS'OJUL  nppO  JUlITGOO'y  AAH 

hjshhgAoc  aau  riGnius.  hhxikjsioc  GitGiH^upxooq*  HJsp  THpoq*  kjstjs.  tgtt- 
Hne  JVa'CO  KJvTJs,  TGTTT^^IC  HGpG  nKJvipOC  THpq  H^ptOHJG  JsH  HG  GTpjs- 
csooq*.  niKGOTTJs.  -2VG  OH  GHTJs.  TGTlT^TtOTH 3  JULH  HGTHGpHq*  GTiaHHTq  OS 

certains  qui  les  mangent4;  mais  d’autres  n’en  veulent  pas  :  c’est  ainsi  que 
les  heretiques  brulent  les  uns  pour  les  autres  dans  lenr  desir  de  schisme 
demoniaque,  mais  ils  sont  hais  par  les  vrais  chretiens  et  reprouves  par  les 
fils  de  la  mere  sainte,  l’Eglise,  qui  savent  que  les  heretiques  sont  ruses  et 
de  mauvaises  plantes.  On  pleure  a  la  verite  ceux  qui  meurent  en  tout  temps 
dans  la  terre  entiere,  mais  ceux  qui  meurent  voient  la  route  ou  sont  les 
craintes,  surtout  en  ce  jour-la  oil  toute  la  race  humaine  pleurera,  surtout 
les  homines  athees  qui  regardent  vers  la  hauteur5,  vovant  les  craintes  qui 
seront"  sur  la  route,  car  ce  sera  vraiment  une  terreur  de  voir  ce  qui  se 
manifestera  en  ce  jour-la;  mais  ce  sera  une  crainte  tant  et  plus  de  voir  le 
Seigneur  des  vertus,  le  roi  de  gloire,  avec  les  Anges  et  les  Esprits  des 
justes,  que  je  ne  pourrais  pas  enumerer7  tous  selon  leur  nombre  et  selon 
leur  rang,  car  tout  le  temps  ne  me  suffirait  pas  pour  les  enumerer8.  Et 
encore  cette  autre  (parole)  au  sujet  de  laquelle  vous  vous  combattez  le  soir, 


1.  Lisez  :  ne^xipicTi^noc.  —  2.  Le  mot  neim*.y  est  une  correction,  car  le  scribe 
avait  ecrit  seulement.  —  3.  Zoega  avait  remarque  deja  l’apparence  insolite  de 
ce  mot  et  avait  corrige  Anon,  ce  qui  est  bien  la  bonne  legon.  —  4.  C’est-a-dire  :  qui 
aiment  a  les  manger.  —  5.  Eccles.,  xii,  5.  —  6.  C’est-a-dire  :  les  spectacles  terribles 
qui  s’offriront  aux  regards  de  ceux  qui  suivront  ce  chemin.  —  7.  Mot  a  mot  :  les  dire. 
La  phrase  est  tres  mal  construite.  —  8.  Mot  a  mot  :  a  dire. 
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poirge  noTTdk  A*.en  xe  nn^p^iv\HTOc  ne  nenu;x  eToir^jxfi  nneoTr^  :xe 
cse  nixirNoc  ne  e^TCTifsooc  ose  Tniiixnjme  ncmq  ^-n^niee 1 

ajijulcoth  AAnecu^-y  ^ttco  THpu  Timivp^uje  esw  u;xn&.eon  AJtnnoTTe 

nn^p^n'XHTOc  uten  u^xie  nen»\  nTuie  u^tAoc  ^u  ne  n^irAoc 

n^p  nT&.TF'xnoq  ocotoq  x*.n  u;x  Teqnene^  nn^p^nXHToc  xe  qujoon 
uin  neicoT  dcyco  nujHpe  o\oh  im^uon.  nTivq^ooc  n;xp  cse  nptoute 
nTJute  nptoxte  eioir\^  txWjs.  ne^t\q  ose  nemtx  eTO?r^^fe  nenux  HTJute 
d.Tj'co  epujMt  nan  ei  nenu;x  nTJute  (-q-)  cjhxosi  jlaocit  ohtthttii  on  x»e 
nijut.  neqn^wjd^e  n;xp  &.u  o;xpoq  xtexTF^ixq  equ^se  nevqu^- 

coTAjieq  exivo  qu^TixiAOTU  eneTuexnjuine  neTuiAA^q'  neT^-2  eooq*  ivcvi 
*2£€  equix^i  eftoNox*.  neve  nun  ne  itqcsto  epooTn.  nexXm  on  nxT^oc  ne 
nn^pdmNHTOc.  u^uj  ^e  n^e  \iToq  ne.  efioNxe  ox*  nTpeqp  !  otx  uotcot 
x*n  nenudv  €T oTixdwfi  nTe  nenux  eTOT^xfe  p  ott;x  uotco t  ux*x*^q 

ptojute  x*eu  n^irAoc  ne  neqp;xu  k^t^x  tx*c  cxe  evyio  Te^^pic 


run  clisant  :  «  Le  Paraclet  c’est  l’Esprit-Saint  »  ;  l’autre  :  «  C’est  Paul !  »  et 
vous  avez  dit  :  «  Nous  chercherons  apres  elle  jusqu’a  l’aurore!  »  Je  vous 
persuaderai  des  deux  (cotes),  et  tous,  nous  nous  rejouirons  sur  les  bontes 
de  Dieu.  En  verite  le  Paraclet,  c’est  l’Esprit-Saint,  et  ce  n’est  pas  Paul, 
car  Paul  on  lui  a  donne  naissance  avec  ceux  de  sa  generation,  et  le  Para¬ 
clet  existe  avec  le  Pere  et  le  Fils  avant  les  siecles.  En  effet  il  n’a  pas  dit  : 
«  L’homme  de  verite,  l’homme  saint  »,  mais  il  a  dit  :  «  l’Esprit-Saint, 
l’Esprit  de  verite  » ;  et  :  «  Si  l’Esprit  de  verite  vient,  il  vous  conduira  en 
toute  verite.  Il  ne  parlera  pas  en  effet  de  lui-meme,  mais  il  dira  ce  qu’il 
aura  entendu  et  il  vous  informera  de  ce  qui  arrivera;  celui-la  me  rendra 
gloire,  parce  qu’il  a  requ  de  ce  qui  etait  a  moi,  afin  de  vous  le  dire4.  »  Mais 
encore,  c’est  aussi  Paul  qui  est  le  Paraclet.  Comment  l’est-il  ?  Parce 
qu’il  fait  un  seul  et  meme  (etre)  avec  le  Paraclet  et  que  le  Paraclet  est  un 
seul  et  meme  (etre)  avec  lui.  En  tant  qu’homme,  certes,  Paul  est  son  nom ; 
mais  selon  la  verite  et  la  grace,  c’est  Paraclet,  selon  ce  qu’il  a  dit  :  «  celui 


1.  Lisez  :  ■fn^neme.  —  2.  Lisez  :  ne  e-r^f  eooy.  —  3.  Le  p  de  nTpeq  avait  ete  omis 
par  le  scribe;  il  a  ete  ajoute.  —  4.  Ev.  sec.  Joh.,  xvi,  13  et  seqcj. 
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nn^p^K*\HTOc  ne  k;xt£w  neiiT^qcsooq  cxe  neTTccxs'e  uuuioq  enasoeic  oir- 
yuus.  hotcot  ne.  epe  n&^?V  o^p  otto^x  ct^ko  epe  noToem  nope*  epoq 
no*Y  h  n^uj  nge  qo  ^n  uott^.  uottoot  aau  n n&suV  itkTvNe  qo  uoj- 
juuuto  enoToein.  eixeo  utn^i  <2se  epe  nenoHT  otto^  €t\ko  mioh  n^peic- 
Tidvttoc1  Tvtn^igcone  iio?\  uottoot  aaii  nenna.  eTOTT^^fc  no  eVNmt  ■xe 
ivyoo  o^ipeTiKoc  hiaa  ern^  nfi^X  iuineir^HT  p  goire  p  k*.kc  jumTaoy 
nnoituomix  uin  nenu^  eTOTT^^fc.  epe  niA^dcxe  **.e  on  o^o-s  ep 
ccog  epe  nctoTJui  (sic  exit ) . 

(-pe-)  ccotjl*.  epoc  *2se  n^ecoo'y  miok  ujaucrctoTJut  en^gpooq*  jvtrm 
ceu^oT^oo'Y  nccoei  ^ttoo  qn^csooc  ^n  :sm  neinaoy  noirou  nnut  eTiiis.- 
nicTetre  epoq  ^e  ♦ate  eqeT.  .ire  eTVooAe  e&oA  ^qT^Te  njonTe  h 

qui  adhere  au  Seigneur  est  un  seul  et  meme  esprit2.  »  Si  Toeil  est  sain  de 
perte3,  en  quoi  la  lumiere  se  separerait-elle  de  1  u i 4  ?  ou  comment  ne  serait- 
elle  pas  un  seul  et  meme  (etre)  avec  l’oeil?  L’oeil  aveugle  est  etranger  a  la 
lumiere.  Je  dis  ceci  :  «  Si  notre  coeur  est  sain  de  perte5,  (a)  nous  chretiens, 
nous  serons  un  seul  et  meme  (etre)  avec  l’Esprit-Saint ;  mais  les  Hellenes 
et  tout  heretique  dont  les  yeux  de  leur  coeur  sont  tenebreux  tant  et  plus, 
n’ont  rien  de  commun  avec  l’Esprit-Saint.  Et  encore  si  l’oreille  est  saine 
de  surdite6  (?)  l’ouie  sera. . .  (sic  exit). 

. .  .  l’ecoutent,  car  mes  brebis  a  moi,  elles  ecoutent  ma  voix  et  elles  se  ras- 
semblent  derriere  moi 7.  »  Et  depuis  cette  lieure  il  ne  dira  plus  a  quiconque 
croira  en  lui  :  «  J’ai  attendu  qu’elle  produisit  des  raisins  et  elle  a  produit  des 
epines8 !  »  car  :  '<  Vous  n’etes  pas  de  mes  brebis9.  »  Nous  lisons  dans  ce  qui 


1.  Lisez  :  rqxipicTicaioc.  —  2.  I  ad  Corinth .,  vi,  17.  —  3.  C’est-a-dire  :  si  l’oeil 
n’a  aucune  maladie  en  lui  qui  puisse  en  causer  la  perte.  —  4.  II  est  evident  que, 
pour  Schenoudi,  la  lumiere  n'est  pas  differente  de  l’oeil  qui  la  reqoit  et  qui  en  est 
eclaire  :  c’est  de  la  physique  elementaire,  celle  que  tous  les  peuples  primitifs  ont 
eue.  —  5.  C’est-a-dire  :  si  notre  coeur  n’a  en  lui  rien  qui  puisse  en  causer  la  perte. 
—  6.  Le  mot  cu>o  ne  se  trouve  guere  qu’en  ce  passage,  et  il  est  bien  evident  qu’il 
s  agit  d  une  affection  qui  empeche  l’oreille  de  remplir  sa  fonction.  Peut-etre  le  mot 
vient-il  de  c&^  =  terebra,  et  alors  il  faudrait  comprendre,  si  1  orei lie  n'est  pas  percee 
comme  avec  une  vrille.  —  7.  Ev.  sec.  Joh.,  x,  16.  —  8.  Isai. ,  v,  2.  —  9.  Eo.  sec. 
Joh x,  26. 
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cse  ktctvi  oevi  c&oTV  A..U  £vi  n^ecoo'y  evuouq  uineTcH^  vicWi  •xe  ncT- 
‘XOO'Y  Roe VI  ITHl*H  O  VI  HCVA.  JULAJLQOy  VlAvAJtOOUJC  VtTJUtHTC  VlVlTOO'y  ceviAvCio 

n&\  vveoHpvovi  THpo*Y  viTK^ve  vv evis.  ooott  ujactt^ito'y  cneireihe.  th- 
uoei  cse  epe  vieciULH  vmevp^t^H  csio  juiaaoc  cse  oy.  vicva.  v^p  vie  noTTAs. 
noTis.  uvioeeoc  eTUA^mcTeTe  emioTTe  juliihvh  vie  vi€TTA.uje  oeiuj  viA.'y 
UTecftm  jjtnoT^A.v  TKA.ve  ne  nKocjmoc  vveeHpvovi  Avyoo  vveiA.  goovT  vie 
VtptOAJie  UAvVpiOC  €T€  UtnOTfCOTTVl  nilOTTTe  JUtJUlOO'Y  Vie  UiVcUTOC  eTOTTKH- 
pTcce  xM.sn.ooy  *^vt oy  eneTrev&e  ne  TCA.&oo,y  envioTTe  xivi  vieqeviTo^H 
uj^t^v  viTeTCAJtH  HTAAHTe  vujmeTpA.  ne  ooxtoXovev  VIVC  Ol  ovcon  A*.ll 
neTRW  iicrrHq*  eve.  julh  otvi  &omjl  noirev^m'Xoii  eujhTq  h  enooueq  eqo 
(-pc-)  uuje  iiqA^q  uoirume  h  vivoq  iiqa^q  viottoa^t  a,utv  ot£Oji*.iit 
■se  eqviA^p  oir^oofi  omcoq  uiieTKto  uoTHq'  epoq  OT^CAveovi  h  ovnoviH- 
pon  vc  -^e  viToq  cnm  &omx  juuutoq  eujifie  .o.iieTiigHT  actio  enooueq 


a  ete  ecrit  pour  nous  :  «  Celui  qui  envoie  des  sources  dans  les  vallees,  les 
eaux  marcheront  au  milieu  des  montagnes1,  toutes  les  betes  des  champs 
boiront  et  les  onagres  les  prennent  pour  (etancher)  leur  soif2.  »  Pensons- 
nous  a  ce  que  clisent  les  paroles  de  l’Ecriture?  Car  les  vallees  sont  chacune 
des  nations  qui  croiront  en  Dieu;  les  sources  sont  ceux  qui  leur  annoncent 
la  doctrine  du  salut;  le  champ,  c’est  le  monde;  les  betes  feroces  et  les 
onagres,  ce  sont  les  hommes  sauvages  qui  n’ont  point  connu  Dieu ;  les 
eaux,  ce  sont  les  paroles  que  ceux  qui  prechent  a  haute  voix;  prendre  pour 
leur  soif3,  c’est  enseigner  Dieu  et  ses  commandements ;  prendre  leur  voix 
au  milieu  des  rochers,  c’est  confesser  Jesus  en  meme  temps  que  ceux  qui 
ont  confiance  en  Jesus4.  Est-ce  qu’une  idole  peut  se  changer  et  se  meta- 
morphoser,  lorsqu’elle  est  de  bois,  pour  devenir  pierre,  ou  encore  pour 
se  faire  en  argent  au  lieu  d’airain  (qu’elle  est),  afin  de  faire  pour  ceux 
qui  ont  confiance  en  elle  une  oeuvre  bonne  ou  mauvaise?  Mais  Jesus,  lui, 
il  peut  changer  notre  coeur  et  de  l’incredulite  le  faire  passer  a  la  croyance, 


1.  C’est-a-dire  :  qui  descendent  par  les  enfractuosites  des  montagnes.  —  2.  Psalm., 
cm,  10.  —  3.  C’est-a-dire  :  pour  etancher  leur  soif.  La  soif  dont  il  est  ici  question, 
c’est  le  zele  du  predicateur  de  l’Evangile.  —  4.  C’est-a-dire  :  en  meme  temps  que 
ceux  qui,  sans  precher  l’Evangile,  meditent  sur  Jdsus  en  toute  confiance. 
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eTAAllTIIiCTOC1  ^ilTl  OTTAJLUT^niCTOC  dC!TU>  CTpCTllC OOTTH  n&t'fc.eolt  ^RTI 

nnoviHpou  nee  iiotHho  utosit  ooottt  e^qTOfS'c  eirfito-  ivxit  hottu 

^TVCO  OTT KCT1  K^pnoc  il^VpiOil  UJUtnC  llOHTC  Xltt  nClll^y  ttXT^OJUt  t*Xp 

nn^cjp^u  ovw  <^ojut  epoo-y  ittt^opu  nuoTrre  ne^c  ic  nee  ctch£  n^n. 
AA^pe  o  en  ^eTvTVHit  ccooc  nxi  ^ene  !  e .  .  .  uj^tt  neTOir .  .  .  ajljjloc  €T- 
JoHHTq  cxe  jutn  neTO  nn o<s  epoq  cm  vt .  .  .  uoirTe  THp ...  o  e  e£pM 
qitax^pwq  h  qiixTinoim  AJt^TT^^q  :xe  eqn^T.  .  .  .c  neoTTdv  equj .  .  . 
oe  ic  :xe  ht .  .  .  ^ttco  neqeitoT  qnavrMtgo  nneTutoo'yT  ou  nctojA^.  Aurco 
ItCTXlOOTTT  £U  TiULUT^TUXpTe  JUtll  HKCVtofee  qAJtOTTTC  CtlCTC  UCeUJOOn 
am  £coc  CTujoon  qc;xoe  *^e  on  vtitenT ^ttoc  eopM  ejum.itT^ce£iHc 
qAAOTTTC  e  (,S'ZC  <?JUH) 

(_pe~)  ll^O^HTTC  ltO€  UT^TCTlt^OOC  UOlTei  Ml  H€  VIJv  1C  UC 

nM  evtT^i^ojmoTVovei  jutuLoq  AjmeTitJULTO  e&o*\  itcuoTrq  viTumt  jun 
ncTno-utHTii  ou  nTpcTitcsooc  *2£e  irmcooim  juuutoq  Mi.  etiToq  <3<l  ne 
T^ge^Vnic  miio  n^eooy  ttToq  ne  nMravxpo  n^y^cnrujo'y  itvoq  ne 

et  (faire)  que  nous  connaissions  le  bien  au  lieu  du  mal,  comme  une  branche 
d’olivier  sauvage  que  Ton  a  greffee  sur  une  branche  d’olivier  doux,  certes 
aucun  fruit  sauvage  n’est  plus  en  elle  depuis  cette  heure-la.  Ce  qui  est 
impossible  pour  nous  est  possible  pour  Dieu,  le  Christ  Jesus,  comme  il  est 
ecrit  pour  nous4.  Que  des  Hellenes  disent  ceci  :  «  Si  celui  dont  on  dit  qu’il 
n  est  pas  de  dieu  plus  grand  que  lui  parmi  tous  les  dieux  tornbe,  est-ce  qu’il 
se  mettra  debout,  ou  se  relevera-t-il  tout  seul,  ou  relevera-t-il  un  autre 
s'il  tombe?  mais  Jesus  avec  son  Pere  fera  revivre  ceux  qui  sont  morts 
dans  le  corps  et  ceux  qui  sont  morts  dans  l’incredulite  et  les  autres  peches  ; 
il  appelle  ceux  qui  ne  sont  plus  comme  ceux  qui  sont,  il  remet  debout  ceux 

qui  sont  tombes  dans  les  impietes,  et  il  appelle . ( sic  exit). 

. . .  mes  oeuvres,  comme  vous  dites;  ce  ne  sont  pas  les  miennes,  mais  celles 
de  Jesus  que  j’ai  confesse  l’annee  derniere  en  votre  presence,  a  vous  et  a  ceux 
qui  etaient  avec  vous,  quand  vous  disiez  :  «  Nous  ne  le  connaissons  pas  !  » 
Certes  lui,  c'est  mon  esperance  et  c’est  ma  gloire ;  lui,  c’est  mon  soutien  et 

1.  Lisez  :  eoTJuuiTivnicToc.  —  2.  Lisez  :  eo-y&u).  —  3.  Je  lis  :  Tte  ene  epujA.it  neTOT- 
•2£io  xxxxoc  exfiHHTq  julsi  neTO  iinot?'  epoq  on  iteituoiTTe  THpoy.  —  4.  Ecanq.  sec. 
Luc.,  xvm,  27. 
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n^pjviye  dctrco  n^oimoq  iiToq  ne  tt^otcouj  THpq  ^Tp  neqpajt  ne  itci 
UTdAj/TT^H  dkTrco  nwuo  un\^HT  iiToq  neTo^peo1  epoi  ennonHpoc 
^tto3  ncrnput  eriT^qT^coTn:  a^Tco  eupxe  ^eipe  hott^v^oou  iiToq 
3o*jl  n^i  ivroq  ne  OTrnojmottH  octree  oeAnic  mie^peicTi^uoc  {  ii^aac 
irroq  ne  Tno4  ii£A*.£d/\  n^q  dctrco  enajAnuje  n^q  aa n  neqeicax  eftoA- 
^iTOOTq  enc oottm  *se  iiToq  ne  nnoTTTe  ^ttoo  nwjHpe  AAimoTTe  neuT^q- 
cconT  min^  in aa  ct nn^q*  epooy  aah  neTim^-y  epoo*y  dvii.  utioth  ^e 
oy  juLonon  -se  TeTiioTrcoyqT  mieg&HTre  rmeqTH&e  dvAA^.  miecDuHTre  on 
nns'ics  npcojute.  inn  ne  nTd.qT^utie  npH  aah  noo^  aah  Hcioy  aah 
nnoTTe  sat  ne.  (-pi-)  hiaa  ne  nT^qp  ^cof i  eT€  t cth  aaottt e  epoc  -se 
Hce  ujdvnTeqx«.onnc  ht€THujaauj€  h^c.  aah  oirpinAAe  ^n  ne  h  gen  pooAAe 
d^n  ne  HTacirp  eevxoc  hiaa  nuje  ^too  nunie  aah  hkootc  THpcyy 

nj^nTOTr^^q*  npen  er^toTVon  ^ttco  oen  ro).  h  ene  juine  nc^T^n^c  AAcnrp 


mon  honneur;  lui,  c’est  ma  joie  et  mon  allegresse;  lui,  c’est  tout  mon  amour, 
et  son  nom  est  le  rassasiement  de  mon  ame  et  la  vie  cle  mon  coeur;  c’est  lui 
qui  me  garde  du  mal  et  de  l’erreur  qui  vous  a  saisis ;  et  si  je  fais  quelque 
bien,  c’est  lui  qui  m’en  donne  la  force;  c’est  lui  l’attente  et  1’espoir  des 
chretiens  veritables  ;  c’est  lui  dont  nous  sommes  les  serviteurs  et  que  nous 
adorons5  avec  son  Pere  grace  a  lui,  sachant  que  c’est  lui  Dieu  et  le  Fils  de 
Dieu  qui  a  cree  toutes  les  choses  que  nous  voyons  et  que  nous  ne  voyons 
pas.  Mais  vous,  non  seulement  vous  adorez  les  oeuvres  de  ses  doigts,  mais 
aussi  les  oeuvres  des  mains  des  homines  !  Qui  est-ce  qui  a  cree  le  soleil,  la 
lane  et  les  etoiles?  n’est-ce  pas  Dieu  ?  Qui  est-ce  qui  a  travaille6  a  celle  que 
vous  appelez  Isis,  jusqu’a  ce  qu’il  la  rendit  parfaite7  afin  que  vous  l’adoriez  ? 
N'est-ce  pas  un  homrne  ou  n’est-ce  pas  des  hoinmes  qui  ont  travaille  a 
toute  chose  en  bois  et  en  pierre  et  en  toutes  les  autres  (matieres),  jusqu’a 
ce  qu’ils  en  Assent  des  idoles  et  des  statues  8  ?  Certes,  si  Satan  n’avait  pas 


1.  Lisez  :  ne  eTg>*,pe<>.  —  2.  Lisez  :  ne  eT'f  &oax.  —  3.  Lisez  :  nne^qpicTi^noc,  — 
4.  Li  sez  :  nToq  ne  e-mo.  —  5.  II  s’agit  du  culte  que  Ton  rend  a  Dieu,  culte  de  latrie, 
lequel  comprend  au  premier  chef  ce  que  nous  appelons  l’adoration.  —  6.  Mot  a  mot  : 
a  ouvrage  celle  que  vous  appelez  Isis.  —  7.  C’est-a-dire  :  jusqu’a  ce  qu’il  l’eut  polie 
autant  qu’elle  pouvait  l’etre,  c’est-a-dire  a  la  perfection.  —  8.  Le  mot  kw  designe,  je 
crois,  avec  Zoega,  les  statues  qu’on  plagait  debout  sur  un  piedestal  ou  dans  une  niche. 
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nujopn  niteTtidvAAOimc*  jutxiooq  ixirco  iiqcion^  niieTcnvcoujT  u^y  iieTT- 
viivxooc  isii  ue  ise  oen  \\ottt€  lie.  otroy  NToq  ne.  nixeTOc  CTOTii^oTe 
epoq  oixtu  thttii  uoe  on  hhc€  TTiv^  uimie  julh  otto^Xht  eui  ne  h 
nT^TUjeT  nuoiie  efto'Xoii  oTTOoy.  enj^e  TeTii-xi  ujhajl  ermcnrfi  €tajl- 
•^iTq  eneTUfTi^  eTCTiid^pecKe  h^^iaacoh 1  ctchiu^o  Te  epocnr  iieve- 
Ttinn  on  eTJUi'xoq  efioA  epcoTii  on  neTeTii^gy  u^y.  ^tio  eupxe  TeTiid,- 
•xiocml*  eTeTU‘2£(jL>o  epoq  TeTinv^ooo  jul  on  ugoTO  eTeTnoTconjT  n^q  euin 
n€Tcu>TJui  epioTn.  tim  Te  eie  eTeTiicoomi  Js.n  2£e  nijut  ne  nnoTTe.  euj-xe 
uj^pe  ooeine  h^htthttu  ^ooc  •xe  nnoTTe  nTne  OTp^n  ut^Tir^^q  neTe- 
TilT^TTO'  JJUULOq  (s/c  exit). 

(-pie-)  neTujoon  nan  neTCTiieipe  jutuioq  es.  TeTnn^  nnoirTe 

iicidtii  ^  TeTnoTFioujT  nneq^n^eon  cse  lineTnnoei  cse  \ei.eon  unm 

d’abord  lie  ceux  qui  les  rendent  parfaites  et  enchaine  ceux  qui  les  adorent, 
ils  ne  diraient  pas  que  ce  sont  des  dieux.  Qu’est-ce  done  que  l’aigle  auquel 
on  a  eonfiance  parmi  vous,  comrae  en  Isis  la  statue  de  pierre4?  n’est-ce  pas 
un  oiseau  ?  ou  n’a-t-on  pas  coupe  cette  pierre  dans  une  montagne  ?  Si  vous 
touchez  legerement  Tor  au  lieu  de  l’introduire  en  vos  mains5  pour  etre 
agreables  aux  demons  auxquels  vous  vous  confiez,  etes-vous  obliges  en¬ 
core  de  ne  le  pas  depenser  pour  vous  en  les  choses  dont  vous  avez  besoin  ? 
Et  si  vous  vous  souillez  en  le  touchant",  a  combien  plus  forte  raison  vous 
souillerez-vous  en  l’adorant,  sans  que  quelqu’un  vous  entende7!  C’est  ainsi 
que  vous  ne  savez  pas  ce  qu’est  Dieu.  S’il  y  en  a  quelques-uns  parmi  vous 
qui  disent  :  «  Le  Dieu  du  ciel,  ce  n’est  qu’un  nom  que  vous  nommez. . . . 
(sic  exit ) . 

. .  .qui  existe  et  c’est  lui  que  vous  faites,  vous  avez  delaisse  Dieu,  vous  avez 
adore  ses  biens8,  parce  que  vous  ne  pensez  pas  que  tout  bien  lui  appartient. 


1.  Je  lis  iuriAiAiom,  quoique  le  verbe  grec  put  se  construire  avec  un  accusatif 
—  2.  Lisez  :  ne  cTe-m-i^iro.  —  3.  Lisez  :  ne  eTCTiieipe.  —  4.  Mot  a  mot  :  I’amas  de 
pierre.  —  5.  Mot  a  mot  :  afin  que  vous  ne  le  preniez  pas  en  vos  mains.  —  6.  Je 
ne  suis  pas  assez  au  courant  des  travaux  de  la  dorure  pour  savoir  si  Ton  se  salit 
les  mains  en  dorant  un  objet.  —  7.  C’est-a-dire  :  sans  que  celui  auquel  vous  vous 
adressez  vous  exauce.  —  8.  C’est-a-dire  :  les  biens  qu’il  a  crees  et  qui  ne  sont  biens 
que  par  rapport  a  vous. 
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ucnrq  ne  h  eup*e  oimoifTe  ne  eTiiA.iio7rq  *e  en*\io7rq 

ne  n€ttj7VH*\  *tco  nit*  juixi  ^pHim1  *irio  T‘*m*ioc7mH  THpc  ottkothi 
HCTeipe  uljuioo'y  €T€ipe  Ajuutoo'Y  imiiut  h  mu  neTit*ujcon2  epoq  mieu'- 
neTii^iioirq  HqcuLoq'  eiteTeipe  jjt«.oo,y  *T<n  uqT^acy  11*^  C7TKH&. 
eiujdavxooc  *s€  eiie  TeTitcoomi  noir*iTvce‘\oc  ^irco  ott^oaa  slaw  otc*- 
p*?£m3  *7rco  cnrnii*  eqcnr**£i  jjlii  nnooTre  ueTeTii^oTrooujT  **€ 

w&wovoy  cnrujimpe  *it  tc  t*i  TeTiioTrioujT  <u*p  jjineooq  *irm  ne*p*- 
Kcon  eeoo*Y  aau  ^Hpiou  iiiaa  ixtto)  uajic^o  juu  ueTeme  xtuLOcy  uj* 
op\i  en*q  slaw  iteTeTii^ujAjteeve  epooq*  THpoq*  *xe  £en  noirre  ne.  h 
u*uj  no  e  TeTno,co7rn  novnne?V.oc  jutn  ne^femre  THpo“Y  ju innoiTTe  en- 
TeTnc ooirn  jutneirpeqT^juLio  •se  iiToq  ne  HT*qT**Aioo‘y  *Tm  xiToq 

ne  nTd.q^ooc  (-pi**.-)  *7rujume  itToq  ne  inxxqocou  *vco  comit  nToq 
ne  nT*q**i  iiottk*£  e^oXoxi  nn*o  enTevqTpequjoone  enqnjoon  *n  ^q- 


Certes  si  ce  qui  est  Line  bonne  oeuvre  est  Dieu,  et  (si)  certes  c’est  une  bonne 
oeuvre4  que  la  priere,  la  misericorde,  la  priere  et  toute  la  justice,  ceux  qui 
les  pratiquent  les  pratiquent  done  pour  qui?  ou  qui  recevra  a  lui  leurs 
bonnes  (oeuvres)  pour  benir  ceux  qui  les  font  et  pour  les  leur  rendre  au 
centuple3?  Si  je  disais  :  «  Si  vous  connaissiez  un  ange,  une  vertu,  un  se- 
raphin  et  un  esprit  saint  et  les  autres,  (et)  si  vous  les  adoriez  parce  qu’ils 
sont  bons,  ce  ne  serait  pas  un  miracle));  mais  vous  adorez  le  serpent,  le 
dragon  mauvais,  et  toute  bete  feroce  et  le  crocodile,  avec  ceux  qui  leur 
ressemblent,  jusqu’a  la  mouche  et  toutes  les  choses  que  vous  pensez  etre 
dieux.  Et  comment  auriez-vous  connu  les  anges  et  toutes  les  oeuvres  de 
Dieu,  lorsque  vous  ne  connaissez  pas  de  celui  qui  les  a  creees  que  c’est  lui 
qui  les  a  creees  et  que  c’est  lui  qui  a  parle  et  elles  ont  existe,  que  c’est  lui  qui 
a  ordonne  et  elles  ont  ete  creees0,  que  c’est  lui  qui  a  pris  un  (morceau  de) 
terre  de  la  terre  qu’il  avait  fait  d’abord  exister,  car  el  le  n’existait  pas,  qui 


1.  Lisez  :  ju.ji  TejpHiiH.  —  2.  Lisez  :  ne  eTit*.uj<jon.  —  3.  Lisez  :  OTrcep^t^m.  — 
4.  II  y  a  la  un  jeu  de  mots  et  par  hasard  le  meme  jeu  de  mots  peut  exister  dans 
le  frangais  ou&ife  mot  bonne  oeuvre  peut  s’entendre  au  sens  physique  et  au  sens 
figure.  —  5.  Mot  a  mot  :  pour  qu’il  les  leur  donne  multiplies.  —  6.  Psalm., 
xxxn,  9. 
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nA^cce  jutnptOAAe  e&oAii£HTq  Teq^iKiou 1  ^qmqe  egoim  epoq 

itoirmtOH  mono  ^qujcone  eTT\Jrtr)£H“  econo.  t^i  tc  ee  eTeTncooTrn  oai 

eA^doy  vtCiX  ^duiAion  is.Tio  nivp^H^oc  nn^^nuLomon  ncocrdaiovc  neT- 

njoon  n^p  jutu  n^iiv£>o\oc  euj^Tcoim  n^.  n^uxboAoc  neTujoon  julii 
nuoTTTe  ocyio  epe  nnoirTe  lyoon  n*jL*j.zs.y  uj^Trenute  ose  *.AAo  nnoirT... 
n^nixoon  enTdctrujinne  ehoA^ iTooTq  oJ\Ao  n^nneAoc  ^.AAo  mxoeic 
AAn^nneAoc.  «xopoq  neon  irxooc  •:*€  Ain  M'^eoc  nco*.  oto>.  nnoiTTe 
ivrio  <s€  ot^o^ooc  ne  nnomre  AAnmA.  un  osooc  ‘se  n^toh  eTn^noirq 
ne  nnoTTc.  eiujoai^ooc  *se  njs.no'p  npinne  on  oimoirn  na^q  uhtu 
nnoTTe.  neiKeoira.  on  AineTn^io  epoq  OvAAo*.  nnoTh  un  no\T  un 
nh^pioT  Ain  oen  koot€  en^ujoooq*  OvTeTnnaviX'y  hhtii  nnoirTe.  nis-noq* 
TnoAic  n^noq*  emo  nm  cth^htc  n^no*p  nppo  ^e  en  (-pie-)  .  .  .  otc 
nooiro  epoc  un  n^n^evon  THpo'y  eKujMnxooc  en\^\0on  nenT^q- 
ngHTc  -se  nToo'Y  neTo3  nppo  qn\itooTTTK  'se  Ainncoirionc^  cse 

en  a  fagonne  l’liomme  selon  son  image,  qui  a  insuffle  en  lui  un  souffle  de 
vie  et  il  (l’homme)  est  devenu  une  ame  vivante.  C’est  ainsi  que  vous  ne 
connaissez  rien,  sinon  les  demons  et  le  chef  des  demons,  Satan,  car  ceux 
qui  sont  avec  les  demons  connaissent  ce  qui  appartient  aux  demons,  et 
ceux  qui  sont  avec  Dieu  et  avec  lesquels  Dieu  est  connaissent  qu’autre  chose 
est  Dieu  et  autre  chose  les  biens  qui  out  existe  de  par  lui,  autre  chose 
l’Ange  et  autre  chose  le  maitre  de  l’Ange.  Pourquoi  la  parole4  :  «  II  n’y  a 
point  de  bon,  sinon  Dieu  seul 5  » ;  et  :  «  II  est  bon,  le  Dieu  d’Israel6  ?  »  On 
ne  dit  point  :  «  La  bonne  oeuvre  est  Dieu7 !  »  Si  je  dis  :  «  L’homme  est  bon 
aussi !  ))  faites  en  done  un  Dieu  aussi  pour  vous.  Cette  autre  (chose)  ne  vous 
suffit  pas  encore;  mais  Tor,  l’argent,  les  objets  de  metal 8  et  d’autres  choses 
nombreuses,  vous  en  avez  fait9  des  Dieux  pour  vous.  La  ville  est  bonne, 

toute  chose  qui  est  en  elle  est  bonne,  le  roi  est  bon  qui  1’ . plus  qu’elle 

et  que  tous  les  biens  (qu’elle  renferme)  :  si  tu  dis  des  biens  qu’il  (le  roi)  a 
places  en  elle  qu’ils  sont  rois,  il  te  fera  mourir  parce  que  tu  n’as  pas  connu 

1.  Lisez  :  TeqgeiKum.  —  2.  Lisez  :  eoirvpTpgH.  —  3.  Lisez  :  ne  cto.  —  4.  Mot  a 
mot  :  la  fois  de  dire,  le  dicton.  —  5.  Matth.  xix,  17  ;  Marc x,  18;  Luc.,  xvm,  19. 
—  6.  Psalm.,  lxxii ,  I .  —  7.  C’est-a-dire  :  ce  qui  est  bien  fait  au  propre  comme  au 
figure.  —  8.  Mot  a  mot  :  les  objets  de  mbtallurgie.  —  9.  Mot  a  mot  :  vous  avez  placb. 
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mcoeic  aitco  nppo  HTno'Xic.  HAttoq*  nnocuLOc  vvauo'y  iiACAeon  cwta 
nnoTTTe  kaa*y  noHTq  vict^a  Tne  ^?w  ueTocxjut  nKA£  eT&e  nAi  tctu- 

A*.nUJA  AAITAAO'Y  *X€  AT€TKKCO  itCMTH  JUtnpeq^-  nilAVTA^OIt  ATeTll'XOOC 
•Ae  enjs.iTA.ooii  *2£e  noirTe.  h  npiojute  mi  uavaooc  noe  eTepe  Te- 

npA^H  csco  juljuloc  eoAo  ose  pooute  evvACAeoc  a'A.Ao  n^uo  liAVTAe-on 
aWo  rmoiTTe  on  nAOAeoc  attvo  nequjHpe  vtACAevoc  h  otajltaoht  mi 
ne  “xooc  enegUAAq*  jumKepAjmeirc  eoen  oxie  ne  g^i1  fiTVcxe  ooeine  eTo 
vinos'  gen  Kooive  eircofen  e/trujofie  eneirepHq*  gA*  neTCA  jjtn  Teirnoqpe 
atvco  nAVAeon  jumoTA  noTA  eisto  juinAi  *2se  otvvoS  vLYi&e  ne  cxooc  *2se 
£en  noiTTe  ne  ne^HTe  nns’i'x  jutnnoiTTe  eiTe  vveTgu  Tne  eiTe  neToi^x*. 
nnAo  no-y  novA"  kata  Teqjjtine.  nAnoq*  noApuA  (-pic-)  AJtnppo  via- 
no*Y  neTctOK  Ajtutoq  nece  neirKocuLoc  eAJtATe  omiomi  xooc  on  epoo*y 
tiTooTm  ose  nppo  ne  atco  epujAUTx*.  TCHqee3  Atnppo  nxoeic  juinoApjuiA 


qu’il  est  le  seigneur  et  le  roi  de  la  ville.  Le  monde  est  bon,  bons  les  biens 
que  Dieu  a  places  en  lui,  ceux  qui  sont  sous  le  ciel  et  ceux  qui  sont  sur  la 
terre ;  c’est  pourquoi  vous  etes  dignes  de  la  mort  parce  que  vous  avez 
abandonne  celui  qui  a  donne  les  biens  et  que  vous  avez  appeles  les  biens 
(du  nom  de)  Dieu.  Est-ce  que  ce  n’est  pas  autre  cliose  que  riiomme  bon, 
comme  a  dit  l’Ecriture  d’une  foule  que  c’etaient  cles  homraes  bons,  autre 
chose  que  les  ehoses  bonnes,  autre  chose  que  le  Dieu  bon  et  son  Fils  (plein 
de)  bonte  ?  Est-ce  que  ce  n’est  pas  une  folie  de  dire  des  vases  d  un  potier 
qui  sont  de  la  boue,  ou  de  la  poterie,  quelques-uns  etant  grands,  les  autres 
faibles,  different^  les  uns  des  autres  par  leur  beaute  et  leur  utilite  et  le  bien 
que  chacun  peut  faire  4 ;  je  dis  ceci  que  c’est  une  grande  insanite5  de  dire 
que  ce  sont  des  Dieux  que  les  oeuvres  des  mains  de  Dieu,  soit  celles  qui  sont 
sous  le  ciel,  soit  cedes  qui  sont  sur  terre,  chacune  selon  son  espece  !  Le  char 
du  roi  est  bon,  celui  qui  le  tire  est  bon,  leur  decoration  est  belle  grande- 
ment,  dites  done  d’eux  aussi  qu’ils  sont  le  roi,  et  si  l’epee  du  roi,  le  maitre  du 


1.  Lisez  :  «.  —  2.  Lisez  :  nov*.  noire>..  —  3.  Lisez  :  tchcjc,  comme  l’avait  dbja  re- 
marque  Zoega.  —  4.  Mot  a  mot  :  le  bien  de  chacun.  —  5.  Schenoudi  ne  s’est  plus 
rappele  qu’il  avait  commence  sa  phrase  par  une  interrogation  et  il  a  abandonne  la 
tournure  interrogative. 
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qc*TK  efioA.  nefumi  noeWfm  eiA*.e  efioAon  u^i  *2£e  OTroei  imeTjmeeTre 
euctouT  AJtrmoirTe  se  iiuottg  *^e  ceu;xy  epooy  ^e  ii^itoiro'y.  iiis.uoy 
ueTjutoonje 1  tioHToy  GTeTrAeiTOTrpeMis.  si^uoy  neimoctAOc  ajlii  neTco. 

oeu  TiAV^moopoc  oxe  ne  iigtc  utnoircoim  nenT^qT^uttooy  ir^oeic . 

mioTTe  nn^iiTOKpe^Tcap.  njuioy  noiroein  jumfungy  nequja.o  eum 
ntogT  *2k.e  ujoon  e&oA  Turn  eoTru  OTroem  h  uj^o  nncooT  u^ujtnne.  nTeige 
on  njxnoy  ht^ajlio  Tnpoy  AAn^njutiOTrpnoc  eTuj^uvxooc  :xe  :xe  utn 
•^Hiutioirpnoc  ujoon  epe  ucoout  n^ujtone  Toon  h  eftoAcnTn  vujul.  oo 
npooute  iueHT  mw  eTepe  nenn^  eTOTr^^&  eTnjoo^e  cm  nenpot^HTHc 
ciouj  juLAJtooy  *2*e  necxe  n^HT  on  neqoHT  cse  aau  noirre  ujoon  es.Tr- 
t\ko  esTrcoocoq  gyx  neTnuteeTre  OvTrp  &o  [sic  exit). 

(-Fol.  non  pagine,  recto-)  uenp^qj  eneme  jumtooy  csn  gyx£ 
nomfi  euTooy  ^u  ne  nee  Ten oy  A*.nevi  euT^ucxooq.  epe  ooeiue  •xto 


char,  ne  te  detruit  pas2 .  O  pauvre  hellene,  sache  done  d’apres  cela  que 

malheur  a  ceux  qui  regardent 3  les  oeuvres  de  Dieu  comme  des  Dieux,  parce 
qu’ils  les  voient  bonnes  !  Ils  sent  bons  ceux  qui  marchent  en  elles  pour 
(faire)  leur  service ;  bons  sont  leur  ornement  et  leur  beaute ;  mais  ce  sont 
des  malheureux  ceux  qui  ne  connaissent  point  celui  qui  les  a  creees,  (e’est) 
le  Seigneur,  et  le  Dieu  Tout-Puissant.  Bonne  est  la  lumiere  du  feu  et  sa 
flamme ;  mais  si  le  feu  n’existe  pas  (quelque  part),  d’ou  viendraient  sa  eba- 
leur  et  sa  flamme  ?  Ainsi  aussi  bonnes  sont  toutes  les  creations  du  Demiurge; 
mais  si  Ton  dit  :  «  II  n’y  a  point  de  Demiurge  »,  d’ou  et  par  qui  viendraient 
ses  creations  ?  0  hornmes  insenses  que  maudit  l’Esprit-Saint  qui  parle  par 
les  prophetes,  disant  :  «  L’insense  a  dit  dans  son  coeur  :  II  n’y  a  point  de 
Dieu  ! 4  »  qui  ont  ete  perdus,  qui  sont  devenus  impurs  dans  leurs  pensees, 
qui  sont  devenus . ( sic  exit.) 

■  •  -  les  Ecritures  que  nous  citons5  sur  une  foule  de  choses,  ce  ne  sont  pas 
elles  (qui  sont)  comme  celui  que  nous  avons  dit  tout  a  l’heure.  Si  quelques- 


1.  Lisez  :  ne  eTAAooiye.  2.  II  y  a  la  peut-etre  une  suspension  voulue,  a  moins 
qu  on  ait  omis  un  ou  plusieurs  mots.  —  3.  Mot  a  mot  :  qui  pensent  les  oeuvres 
de  Dieu.  4.  Psalm.,  xiii,  1.  5.  Mot  a  mot  :  que  nous  apportons  (en  t6moi- 

gnage). 
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jujuloc  cse  jlacotchc  u\i  ueTepe1  n^oeic  lyaoxe  epooq*  uce- 

rie^xi  ^ne  dai  jutiEjULoq*  epoq  equHq*  £ii  TeqAjtitTepo 

iten^  aai  ov£>e  netiT^Tjoxooq  eujxe  UTOoq*  ne  KddXcoc  eqitHq*  e^tooq* 
ceo^THq  ir^p  ejmnd.Tqei  ;xirto  cen^q*  epoq  ^ttco  ceo^THq  on  Teuoq\ 
eujcse  equHq*  <*.€  e^u  oen  nooire  eireme  xxxxooy  Rd/Xmc  emtaexooq 
g^o  notofo  epujant  npuiuie  ^  c^THq  oTmTaoy  TeTJULiiTjuiiiTpe 
jmut&.q’.  c(jotaa  riTixq'xooc  use  oim  goe me  nom^  h  £ii  me  h  gyi  gen 
KCJUl^  Ol‘2 SA*.  nK^O  HGQS^q  <2Se  gys.*JLHU  '^-2S<jO  JUUllOC  uhtu  cse  omi 

^oeine  cm  neves.  ^ep^Toq*  A*.nei*xes  eiicenes.**!  ^-ne  em  A*.nA*.oq'  ujesUToir- 
n^q*  enujHpe  jutnpu>A*.e  eqttHq*  gn  Teq*xuTepo.  nTepeq&con  ^e  on 
egq>es.i  enTooq*  nTes.qnj&Tq  jumejutTo  efcoX  nniAJt  ees.  neqgo  p  oto- 
(-verso-)  em  nee  jmnpH  es.7roo  neqgOTe  OTfc^uj  nee  utnoiroein. 
uuoitchc  jl*.u  gqv\ies.c  ne  *xn  aiaaou.  neTjuuui^q*  ne.  ui*jl  on  ne  UT^irge 
e^jui  neirgo.  n&.i  ne  csn  *jljl*.ou  aaoottchc  ne  julu  £H<Viesc.  UTesq^  £Top 

uns  disent  :  «  C’est  de  Moyse  et  d’Elie  que  le  Seigneur  a  parle,  disant  :  «  Ils 
ne  gouteront  pas  la  mort,  jusqu’a  ce  qu’ils  l’aient  vu  venir  en  sa  royaute  », 
nous  ne  contredisons  pas  ce  qu’ils  ont  dit 2  ;  si  ce  sont  eux:\  tres  bien ;  il 
viendra  sur  eux,  car  ils  sont  pres  de  lui  avant  qu’il  ne  vienne  et  ils  le 
voient,  et  ils  sont  maintenant  pres  de  lui.  S’il  vient  sur  d’autres  qui  leur 
ressemblent,  (c’est)  bien  !  dirons-nous;  mais  une  foule  de  choses,  si  l’homme 
s’y  livre,  ont  ici  leur  temoignage4.  Ecoutez !  il  n’a  pas  dit  :  a  II  y  en  a 
quelques-uns  dans  un  lieu,  soit  au  ciel,  ou  dans  d’autres  lieux  sur  la  terre  »  ; 
mais  il  a  dit  :  «  En  verite  je  vous  le  dis,  il  y  en  a  quelques-uns  parmi  ceux 
qui  se  tiennent  ici  qui  ne  gouteront  pas  la  mort  jusqu’a  ce  qu'ils  aient  vu 
le  Fils  de  l’homme  venir  en  sa  royaute5  !  »  Lorsqu’il  fut  monte  sur  la  mon- 
tagne,  en  presence  de  qui  se  transfigura-t-il,  lorsque  son  visage  s’illumina 
comme  le  soleil  et  que  ses  vetements  devinrent  blancs  comme  la  lumiere6? 
fut-ce  en  presence  (de)  Moyse  et  d’Elie,  oui  ou  non?  C’etaient  bien  ceux- 
la.  Qui  sont  ceux  qui  tomberent  sur  leurs  faces?  Etaient-ce  ceux-la,  Moyse 

1.  Lisez  :  ite  eTcpe.  —  2.  Mot  a  mot  :  nous  ne  combattons  pas  contre  celui  qui 
a  dit.  —  3.  C’est-a-dire  :  Moyse  et  Elie.  —  4.  C’est-a-dire  :  ont  leur  mot  a  dire, 
peuvent  etre  interroges.  —  5.  Mattli .,  xvi,  28;  Marc.,  vm,  39;  Luc.,  ix,  27.  — 
6.  Mot  a  mot  :  ses  vetements  se  blanchirent  comme  la  lumiere  (du  matin). 
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•^.e  on  eniA*  :se  unevcsooc  iiAd^q*  eiycse  oTornfe  ^n  no  otto  eooq*  ne 
nTes.qTC^&oo,y  epoq.  equjixivisooc  cse  licenses!  ^-ne  sai  jutnuioq'  eq- 
•soo  uiAioc  *se  ncen^ixo'Y  o>.n  ujsaiTom\sey  eoTrc^oofi  n £Otto  epe  uuiHTre 
Ajin  nn^o  nsaioem  ou  negooq*  eTqnsvUjcone  sctrio  nqit^wR  eftoA. 
scrno  eqsw  aaaxoc  sni  *se  cen^oono  uj^  e^H.  ks^ts.  oe  c^e  eiiT^iujpn 
sooc  oTrn  o^o  eT&coA  mteops^H  gw  OTrcooiTTn  sat  nee  ut^icidt ix 
saioK  utn  neTutut^ei  eimof? 1  nptojjte  eq'soo  aaajloc  *se  epe  ns^nocTo- 
Aoc  ujscse  eneTOTTAAOTTe  epooq*  ‘ise  n£ipe^«ji^noc  £jut  nTpeq*sooc  *se 
s.  rrsoeic  oToon^  efioA  eoomi  e^oq*  uuje  neon  noircon  noircoT  no<i  epe 
neTrooTo  ujoon  ujs.  Teuoq*  eq  ( sic  exit). 

et  Elie,  oui  ou  non  ?  A  qui  recommanda-t-il  de  ne  point  le  dire,  si  ce  n’est 
pas  une  oeuvre  superieure  a  la  gloire2  qu’il  leur  a  montree3?  Lorsqu’il  dit  : 
«  Us  ne  gouteront  pas  la  mort !  »  il  dit  :  «  Ils  ne  mourront  pas  avant  d’avoir 
vu  une  chose  superieure*,  lorsque  les  cieux  et  la  terre  seront  ebranles  au 
jour  qui  sera  et  qui  accomplira5.  Et  il  ne  dit  pas  :  «  Ils  vivront  jusqu’a  la 
fin  (du  monde) !  »  Comme  je  1’ai  deja  dit  precedemment,  il  y  a  une  foule 
(de  gens)  qui  expliquent  l’Ecriture  d’une  mauvaise  maniere6,  comme  j’ai 
entendu,  moi  et  (aussi)  ceux  qui  etaient  avec  moi,  un  grand  homme  qui 
disait  :  «  L’Apotre  parlait  a  ceux  que  Ton  appelle  Brahmanes7  lorsqu’il  a 
dit  :  Le  Seigneur  est  apparu  a  cinq  cents  freres  une  seule  fois,  et  la  plupart 
sont  encore  existants  jusqu’a  present" . (sic  exit). 


1.  Lisez  :  eoimos'.  —  2.  C’est  ainsi  qu’il  me  semble  falloir  traduire;  l’expression 
revient  plus  bas,  mais  sans  eooy.  —  3.  Mot  a  mot  :  enseignee.  —  4.  Cf.  la  note 
precedente.  Peut-etre  manque-t-il  un  mot,  mais  peut-etre  aussi  n’en  manque-t-il 
pas.  —  5.  C’est-a-dire  :  qui  accomplira  la  destinee  de  tous  les  hommes.  —  6.  Mot 
a  mot  :  non  avec  rectitude-  —  7.  On  est  tout  surpris  de  voir  mentionner  ces  Brah¬ 
manes  a  propos  d’un  texte  de  St-Paul.  Il  s’agit  sans  doute  d’une  allusion  aux  Apo- 
cryphes  des  Apotres.  —  8 .  I  ad  Corinth xv,  6.  La  citation  n’est  pas  exacte. 
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XXI 


("S")  tumi  eTpeqTdvXe  eop^i  e^ii  xeoc  UTeq^ifiec  ^ttco 

£<a>£>  uvajl  eTns'me  julajlocty  riTeiAAme  £n  neoftHTe  udcrujA.'y  hm  THpoq* 
ceHH'y  e^jjt  niy^vxe  imAttTujoTreiT.  noXAdmic  *^e  on  eunj^u^ooc  enei- 
Kecuofi  Kis.Td.  OTrcimHeiis.'  cse  neTujoTreiT  ju.imacy  epe  ott^  ii^^coiyT 
€TTCKonoc3  nq^i  TooTq  egeu  gkmre  e?md.p  noqpe  ii^q  iitc  oTroook 
oT^Hq  iit€  neq^ice  KToq  ii^q  eimeTUjoTeiT4  juLmi^q*  eTJULo.^'y*  T€- 
cnoT*\H  nTjutnT^Tuj^q*  ujoTJutoTfTe  epoc  ose  neTujoTeiT  uj^pe  tcttiih- 
^lis.5  <^p  csooc  ccsit  iid<i  *xe  nT^iujn  £ice  errxi  ivxh.  ^Tto  wt^wwk  othi 
€n*xi  ivxh  ^ t<jo  nTdviqi  eopaa  tci^ujh  ajiaiokoc  ensi  ivxh.  ^too 
‘S€Rd^c  imeitosui  uhtot*.  noTra.  miegftHTre  CTepe  TxittTtyoireiT  ujoon 
n^HToq*  £it  OTine  £itr  £€ii  koti  tiih^sw  juinuj^^e.  no  cola  htaaiit- 

. .  .lorsqu’il  lutte6  pour  monter  sur  la  tete  de  son  ombre,  et  toute  chose 
que  nous  trouvons  de  cette  faqon  parmi  les  oeuvres  indignes,  toutes7  elles  se 
rangent  sous  la  denomination8  de  vanite.  Souvent  aussi  lorsque  nous  appelons 
par  coutume  cette  autre  chose  «  vanite  »,  a  l’heure  ou  quelqu’un  regardera 
un  but  afin  qu’il  entreprenne  des  oeuvres  qui  lui  seront  bonnes,  et  qu’une 
(autre)  chose  combatte  contre  elle9,  que  sa  fatigue  se  tourne  pour  lui  en 
inutilite10 ;  en  cette  lieure-la,  le  zele  pour  ce  qui  a  ete  inutile,  on  l’appelle 
(i  vanite  »,  car  c’est  l’habitude  de  dire  a  ce  sujet11  :  «  J’ai  endure  de  la  fatigue 
en  vain;  je  me  suis  applique  en  vain;  j’ai  supporte  en  vain  cette  foule 
d’afflictions  ».  Et  afin  que  nous  ne  disions  pas  chacune  des  choses  dans 
lesquelles  est  la  vanite  en  verite,  nous  dirons  la  chose  en  peu  (de  mots). 

1.  Ce  fragment  est  pris  du  manuscrit  de  Naples  CCXLVII,  que  Zoega  a  analyst 
a  ce  numero  et  dont  il  a  publie  des  fragments  importants.  II  est  complete  par  un 
fragment  de  la  Bibliotheque  nationale  provenant  du  ms.  130 5,  fob  77.  —  2.  Lisez  : 
oircTOHdenk.  —  3.  Lisez  :  eovcKonoc.  —  4.  Lisez  :  eo-vne-rujoTeiT.  —  5.  Lisez  :  tcv- 
itHoei*..  —  6.  C’est-a-dire  :  lorsque  Ton  s’efforce  de  marcher  sur  la  tete  de  son 
ombre.  —  7.  Le  pluriel  a  cause  du  collectif  max  employe  plus  haut.  —  8.  Mot 
a  mot  :  viennent  sur  le  mot  de  vanite.  —  9.  C'est-a-dire  :  contre  la  premiere  chose 
dont  il  a  et6  question.  —  10.  Mot  a  mot  :  en  chose  vaine.  —  11.  Mot  a  mot  :  sur  ces 
choses. 
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TTeTUJOT€lT  OTUjeVXC  H^eHT  H  OTTOUlfi  H^TUJdCy  H  UJOQSHe  €AAH  Td02£pO 
H£HTq  H  OTCnOT^H  CAA.HTC  &.TU)  g^n^ClC  gto£ l  HlAA  AJ.lt 

noqpe  gitoioq.  eiycse  mihoi  1  Aingioh  htaaht- (-H-)neTujoTreiT  mjl&- 
penooTOT  cse  o*y  ne  aa.iitujot€it  HAAneTHjoTfeiT  T!s.y^ts>  *2se  nAAeeire 
eTnujiiie  nccoq  qn^oTtong  iies.it  eko\  ii^ono  €HUjdmgOTgT  htctthh- 
eies“  ititevpes^H  on  negftmre  eTiiMioiro'y.  ng<o&  unites vnesioit  autrco  eTp 
noqpe  epe  Tevp^q^H  aaotttc  epoq  cse  ngco&  gn  ottajc  ^AAes  neTc&oce 
g^ it  iteTiicnoT^es^e  epoo*y  h^i  ctcsi  egovn  enujAAuje  utrmou'Te  eujoir- 
aaovt€  epoo'y  ose  hoco£*  it gm£i  KesTes  ee  eTcoTrocmg  AAngcoft  ehoA  it^i 
t€kk<Vhci*.  epe  niyes-xe  t^aao  aa.aa.oh  gqTA a.  ngiofi  Hg(jo£*  ‘se  oq*  neT- 
TesiH-y  no  otto  gqi  HeTHcnoT'xa^e  epooqu  nee  t*esp  AA.no7Ftocq  HHd^gpn 

T€Cn07T‘2sH  HHegftHTe  K^TA.  TClgC  notofl  eT*2£I  AAAA.OH  egp^i  €Hegf2HT€ 

eT'soce  HToq  neTTAiHq*4  Hgoiro  n^pes  nueceene  Hgqofi.  t^i  Te  ee  eir- 


C’est  1’ oeuvre  de  la  vanite  qu’une  parole  insensee,  qu’une  oeuvre  indigne, 
qu’(un)  dessein  sans  fermete,  qu’un  zele  qui  n’a  point  de  but5,  et  en  un 
mot,  toute  chose  dont  il  ne  peut  resulter  du  bien.  Si  nous  reflechissons  a 
r oeuvre  de  la  vanite6,  scrutons  ce  que  c’est  que  la  vanite  des  vanites,  peut- 
etre  que  le  sens  que  nous  cherchons  se  manifestera-t-il  a  nous,  surtout  si 
nous  scrutons  l’habitude  des  Ecritures  dans  les  oeuvres  bonnes.  L’oeuvre 
necessaire  et  qui  est  bonne,  l’Ecriture  l’appelle  oeuvre  en  verite;  mais 
celles  qui  sont  elevees  parmi  cedes  que  nous  recherclions  avec  zele,  cedes 
qui  conduisent  au  service  de  Dieu,  elles  les  appellent7  aceuvres  d’ oeuvre  », 
comme  l’Eglise  nous  manifeste  la  chose,  car  le  langage  nous  informe  par 
V oeuvre  d’ceuvre  que  c’est  quelque  chose  d’honore  tant  et  plus  parmi  les 
choses  que  nous  recherclions  avec  zele.  Car  comme  il  n’y  a  point  de  loisir 
dans  le  zele  d’agir8,  ainsi  doeuvre  qui  nous  emporte9  vers  des  choses  ele¬ 
vees,  c’est  elle  qui  est  glorifiee  tant  et  plus  en  dessus  des  autres  oeuvres10. 


1.  Lisez  :  ^nnoei.  —  2.  Lisez  :  mcirnH-Aeie..  —  3.  Lisez  :  o*y  ne  eTT*.iH*y.  —  4.  Li- 
sez  :  nToq  ne  evre,iHq\  —  5.  Mot  a  mot  :  de  fin  derniere.  —  6.  Mot  a  mot  :  a  l’oeuvre 
de  ce  qui  est  vain.  —  7.  Mot  a  mot  :  etant  qu’elles  les  rappellent.  —  8.  Mot  a  mot  : 
le  zele  des  oeuvres.  —  9.  Mot  a  mot  :  nous  prend  vers.  —  10.  C’est-a-dire  :  l’oeuvre 
dont  il  s’agit,  c’est  elle  qu’on  comble  de  louanges. 
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iaottc  eiTTonoc 1  Te^pdvt^H  cxe  neTOTd^ft  uneTOT ottuji 

iterswr.  n^e  eTepe  neT07r^a.£>  otth'y*  eko\  jauct's^oa*.  ta.i  tc  eTq- 
•xoce  eneTOTr^^fi  £jl*.  rtMo  \\&\  neT07f^d,&  iitc  h€tot*^£>  neitT^mtoi2 
*xe  aajaocvy  oirujiv^e  eqcoTn  (-■»-)  ^itu  tcthhoi^  '  iiTev'p^^jH 

ecTdcro  ttTjutttTrto^  A*.neTciydv:se  epoq  oitu  oitcuih  itTeumme  etiuqdat- 
moi4  unj.oo'y  on  TAjmTneTujoTreiT  uTim^ujcoqT  iit^cxooc  c*^p  eai 
g^nAtoc  cse  g€it  neTujoTreiT  ne  neo&HTre  eTimacy  epoo*y  on  ueTwjoort 
eCAA*.  •xe  £€ii  TeiAJtme  ne  KdvT^  ncsice  HTJAiiTneTuqoireiT.  noe  *7^p 
€Tepe  •sooc  *2se  omt  koowc  juloottt  n^pa.  KeKoomc  acrco  oim  a^ir- 
}^on  ujoon  u^v^rT^oit  n^pa,  Ke^^/T^oit  k^itoi  ou  neiofmire  UTei- 
jLime  ui i  eTpeK^-  uot^oto  rcoToco&  na.pa.  neocofe  ixAAa.  ocumtoc 

upvTrxu)  Ain^i  oa«.  nujacxe  ujaarroTcoito  efcoA  tiTiAKTiiocy  a*.tt€to7t- 


Ainsi  on  appelle  un  lieu  dans  les  Ecritures  «  Le  Saint  des  Saints  »  dans  une 
mesure  unique.  Comme  celui  qui  est  pur  est  eloigne  de  celui  qui  est  souille, 
c’est  ainsi  que  le  Saint  des  Saints  est  eleve  plus  que  le  saint  dans  la 
purete6;  ce  que  nous  avons  pense  sur  un  langage  choisi  d’apres  la  cou- 
tume  de  l’Ecriture,  qui  profere  la  grandeur  de  ce  dont  elle  parle  par  un 
mot  de  cette  sorte,  si  nous  le  pensons  a  propos  de  la  vanite,  nous  ne  nous 
trompons  pas,  car  elle  n’a  pas  dit  simplement  :  «  Ce  sont  des  vanites,  les 
choses  que  nous  voyons  parmi  celles  qui  existent »  ;  mais  :  «  ce  sont  des 
(choses)  de  cette  sorte  selon  la  hauteur  de  la  vanite7)).  En  effet,  comme 
quelqu’un  dit  :  «  un  cadavre  est  mort  plus  qu’un  autre  cadavre  »,  et  :  «  quel- 
qu’un  qui  est  inanime  est  plus  inanime  qu’un  autre  qui  est  inanime  », 
quoique  dans  les  choses  de  cette  sorte  il  ne  soit  pas  possible*  que  tu  donnes 
a  une  chose  la  superiority  sur  une  autre  chose ;  mais  cependant  on  dit  cela 
dans  le  langage  (courant),  afin  de  manifester  la  grandeur  de  celui  dont  on 


1.  Lisez  :  eovronoc.  —  2.  Lisez  :  nenrdomoei.  —  3.  Lisez  :  TcimH-exia..  —  4.  Li- 
sez  :  eituj^iuioei.  —  5.  Lisez  :  uj^itTOTo-ycon^.  —  6.  II  y  a  ici  un  jeu  de  mots  entre 
le  mot  saint  et  le  mot  pur  :  les  deux  mots  se  disent  en  copte  de  la  meme  maniere; 
en  frangais  je  suis  oblige  de  donner  au  sanctuaire  du  temple  juif  le  nom  qu’on  lui 
donne  d’ordinaire  :  d’ou  ce  qui  semble  un  jeu  de  mots.  —  7.  C’est-a-dire  :  dans 
l’ychelle  de  la  vanite,  car  il  y  a  des  choses  plus  vaines  les  unes  que  les  autres.  — 
8.  Mot  a  mot  :  il  n’y  a  pas  maniere. 
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ujevxG  epoq.  nee  &e.  GTOtfujoon  u<34  HGgfiHVG  nne^Hire  dwTrco  ^miioi1 
uneTOTTdw^f»  utg  ueTOTis.A.£i  Gitujes.ii£epjutHR6T6  ^iTooToq*  xin'xice 
noTAAiiTrto^  t^i  tg  ec  AiriTieTujou'eiT  ujmneTujoTeiT  qcnrumo  e&o\ 
\ i£otto  xicg  ojut  nneTiyoireiT.  a.ttco  (-i-)  AtnpTpe  aaggttg  ise  vigtii- 
‘2SCO  IXJLIOO'Y  £GR  K^.THC'Opid,  H6  UTGKTICIG  AJUTT^ULIO  CTiyOOn  Kis.i  G^p 
iigc'k'Xhjl*.^  eqitHq*  gcxaa.  JiGitT^qT^uLiG  RTHpq  csg  ^qTisjmio  it^en 

tgiaaiiig  \\3\  nenT^qT^jutie  nTHpq  GftoApAJt  nGTG  vtequjoon  gujosg 
oco £>  mut  neTujoTeiT  ne  ^*\<V2s.  encr^H  qo  itcn^q’  \\3\  jit^aaio  jutn- 
poixie  eqnHuj  gosh  ottccojul^  ulh  \\3\  iitcouj  ht^s  iuoh^ 

k^t^.  tjlaiiig  jLtn*jtepoc  cn&y  ottgt  t^i  iurmo  c^p  utgv^t^h  otgt  t^. 
naou\  t^i  juteii  eTTpeqAioq*2  tg  ^tco  ovnpoc  otogiuj  tg  t^i  **.6  ott- 

^TAAOT  TG  d.TCO  OTTUJd,  GHGO  TG  JvTTtO  Tdvl  AJLGH  GC^COUJT  GIIGI(OH£  nM 
TiU  *^G  GpG  TIGCCKOnOC  ^COUJT  GnGTIldvJUtOTni  cftoA  cfto^OSG  OTTH  OTHO(? 


parle.  Com  me  certes  sont  les  oeuvres  des  oeuvres  et  (comme)  nous  pensons 
les  saints  des  saints  ceux  par  lesquels  nous  interpretons  la  hauteur  d’une 
grandeur3,  il  en  est  de  meme  de  la  vanite  des  vanites,  (qui)  manifeste  la 
hauteur  surabondante  dans  ce  qui  est  vain.  Et  que  quelqu’un  ne  pense 
pas  que  ce  que  nous  disons  est  une  accusation  de  la  creation  qui  existe\ 
car  le  reproche  tomberait  sur  celui  qui  a  cree  toutes  choses,  car  il  a  cree 
pour  nous  des  choses  de  cette  sorte,  celui  qui  a  tout  cree  de  ce  qui  n’existait 
pas,  puisque  toute  chose  est  vanite ;  mais  comme  la  creation  de  Thomme 
est  double,  puisqu’il  est  separe  en  un  corps  et  en  une  ame,  l’ordre  de  vie, 
selon  la  forme  des  deux  parties,  (car)  autre  est  la  vie  de  Fame,  autre  est 
celle  du  corps,  celle-ci  en  effet  est  mortelle  et  temporelle,  celle-la  est 
immortelle  et  eternelle;  celle-ci  regarde  cette  vie,  mais  celle-la,  son  but 
regarde  les  choses  qui  dureront,  parce  qu’il  y  a  une  grande  difference 


1.  Lisez  :  *.imoei.  —  2.  Lisez  :  eoTpeqAioy.  —  3.  C’est  le  contraire  de  l’expres- 
sion  qui  a  motive  la  note  7  de  la  page  precedente  :  il  s’agit  de  I’^chelle  des  actions 
selon  la  grandeur,  parce  qu’il  y  a  des  actions  plus  meritoires  les  unes  que  les  autres. 
—  4.  Le  texte  emploi  a  la  fois  le  mot  ktjcic  et  le  mot  uuio,  Pun  grec  et  l’autre 
copte  :  tous  les  deux  veulent  dire  exactement  la  meme  chose,  et  Schenoudi  traduit 
en  copte  ce  qu’il  a  dit  d’abord  en  grec. 
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ujoon  AjtnpeqAAO'Y  ntoii£  udcrAAoq*  ccuh'y  c^aa  nd.i  u^i 
tccaah  jmneKK\Hci^cTHc  esc  itujiqe  dwii  eTpeiRS'ooujT  eneuono  eTim^q* 
cpoq  ettujMiuj^ujq  xxw  ncoii£  u^aac  qiid.p  ee  AJtneTe  nqujoon  ^ti 
gyi  otaac  €julr  T^*2spo  (sic  exit). 

(-q-e-)  £ii  ^peTH  uiaa  ne^c  <^p  ne  T^peTH  ctshk  eho*\  £ii  otaac 

AAil  OTT^IK^lOCTmH  AAtl  OTAA-IIT^TT^KO  £U  Otofi  HIAA  UivOdvOOH. 

(Se.  AJincor^oc  eTujoon  £ii  Teq^ne  n^HT  *.e  eqAJtoouje  oaa.  rm^ne 
neTe  ttqKto  ois.p  AAneqgjHhc  g^osit  tTVt^iii^  eqnoTcx  AAAAoq 

€^omi  pcs.Tq  it ott(3'‘\oo(3'  ^qeipe  n^q  jutnoiroem  uk^kc  e^qujtone 
iv^iAJLioirpnoc 1  AJineTe  AJLtiTq  c^TnocT^cic  aaaa£v* y  eTe  nM  ne  nneT- 
yyoireiT  qujHuj  ^e  aaii  ueqepH'y  it^i  nn^ne  aait  nneTujoTeiT 
neiujacxe  iiotcot.  tc^/t^h  un^eHT  eTc^p^.2  Te  ctaji^i  !  ccoaa^ 

Te  £aa  nTpec^coiyT  nc&.  nw  ncn&y  ani  eiV-dv^q*  on  otaac  o^p  otkckc 
Te  TAAitTpeqeitopg^  enegoTO  gu  stdvi.  Kit^'y  eiteipequjaexe  ^tco  ct^coo- 


entre  ce  qui  meurt  et  la  vie  immortelle,  sur  cela  tombe4  la  parole  cle 
l’Ecclesiaste  :  «  II  ne  faut  pas  que  nous  regardions  cette  vie  que  nous 
voyons  :  celle-ci,  si  nous  la  comparons5  avec  la  vie  veritable  sera  com  me 
ce  qui  n’existe  pas  en  realite  et  (ce  qui;  n’a  pas  de  certitude. . .  (sic  exit). 

. . .  en  toute  vertu,  car  c’est  le  Christ  qui  est  la  vertu  parfaite  en  verite 
et  en  justice  et  en  immortality  en  toute  chose  bonne.  Les  yeux  du  sage 
certes  sont  en  sa  tete ;  mais  l’insense  inarche  dans  les  tenebres  :  celui  qui 
ne  place  pas  sa  lampe  sur  le  chandelier,  mais  qui  la  jette  sous  un  lit  se  rend 
la  lumiere  tenebreuse,  s’etant  fait  le  demiurge  de  ce  qui  n’a  pas  d’hypos- 
tase\  c’est-a-dire  de  ce  qui  est  vain,  car  les  tenebres  et  la  vanite  sont 
egales  entre  elles,  selon  cette  meme  parole.  Lame  de  l’insense  qui  est  chair  et 
amatrice  des  corps,  en  regardant  ces  (choses),  elle  ne  voit  rien,  car  en  verite 
sa  vue  est  tenebres  tant  et  plus  en  cela.  Vois-tu  ces  parleurs  et  audacieux  dans 


1.  Lisez  :  ivi.HAiicnrpr'oc.  —  2.  Lisez  :  eo-yc^p^.  —  3.  Lisez  :  covax&i  cojula..  — 
4.  C’est-a-dire  :  a  cela  s’applique  la  parole  de  l’Ecclesiaste.  Cf.  Eccles .,  v,  19;  mais 
la  citation  est  incorrecte.  —  5.  Mot  a  mot  :  si  nous  l’egalisons.  —  6.  Schenoudi  fait 
le  bel  esprit  et  s’amuse  a  parler  comme  les  philosophes  :  il  veut  dire  simplement  : 
le  cr^ateur  de  ce  qui  n’existe  pas. 
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o*y  on  n£noc  11^1  euj^Tr^-  peat  epocyy  ^ik^uikoc  eTe  npeq^i  oa,n 
ne.  iid.i  uj^TTpe  rrcsi  uffouc  ujoone  u^q*  evxti  £ice  cmth  £€«  AiiiTpe 
jutn  oci\  cTrnHoopoc  aaii  oeu  c£^i  xx\i  ee  eToinunpuj  eiipeq-\- 
£coctc  eTpeireipe  iiA_trteooo,Y  dvToo  ucep  fio*\  ctkoX^cic.  hiajl  neTe1 
uqu^p  ujimpe  *ai  utjuliitca.  iikotc  (-p-)  iui^i  iiTeiutme  jutu  tctjuliit- 
A^uinpoc  ocjulioc  £eti  ne  eRuj^nAAoajToq*  iuidw£p*Jt 

eTx*.AAivy  n^i  eTiidvq  enes.  Trie  ^ttco  equjoon  £p^i  gu  Ta,n€  imeT- 
ujoon.  oeu  kWz  are  Teuoq  lie  11^1  eTKOcjutei  AAneT^ftc  nb<\  eTOTrcioXn 
juunoq  e&o?VoiTii  nitdcxge  jutrigoq  ^itii  ueTOTm^q*  i*^p  gyvooToq* 
enegfimre  ujivcrToofiO'Y  juLAACoq*  gyTii  kcojc  iiAookc  htc  mio&e. 

neTuie  v^p  jutncxi  ii^onc  eqxtocTe  nTeqiJ/'tr^QH  utautra^q  mtw  neir- 
eTOTTAJi^R^pi^e  unjioq  £itii  npoouie  oiruqoTriyii  ^thk  £a.poq  ne 
riiwp is.  gyce  mut.  oTii  OTTHp  ^e  on  ^jut  ngiofe  nenaaiTioit  eTujoon  £Ai 
n*2£ice  im^o^eon  eircpo&T  eTe^etopia.  eTUjoon  n^xie  ceAJiee'cre  epooq* 


la  vie,  ceux  que  Ton  nomme  ^m^niKoc,  c’est-a-dire  des  preneurs  de  juge- 
ment2?  Ceux-la  certes  font  que  la  violence  soit  pour  eux  sans  peine  par  le 
moyen  de  temoins,  de  coaccusateurs  et  d’ecrits,  avec  la  maniere  dont  ils 
flattent  les  juges,  de  sorte  qu’ils  font  les  maux  et  echappent  au  chatiment. 
Qui  n’admirera  pas  les  ruses  de  ceux  de  cette  sorte  et  leur  clarte 3  ?  mais 
cependant  ce  sont  des  aveugles,  si  tu  les  consideres  d’apres  cet  oeil  qui  voit 
les  choses  du  ciel  et  qui  est  en  la  tete  de  ceux  qui  sont4.  Ce  sont  certes 
des  aveugles  maintenant,  ceux  qui  ornent  leur  talon  qui  est  mordu  par  les 
dents  du  serpent,  car  ceux  que  Ton  voit  entreprendre  des  oeuvres  de  terre 
se  signent  eux-memes  par  la  morsure  du  peche.  En  effet  celui  qui  aime  la 
violence  hait  lui-meme  son  ame,  et  l’oeuvre  pour  laquelle  il  est  beatifie  par 
les  hommes  est  digne  qu’on  le  prenne  en  pitie  a  cause  d’elle  plus  que  toute 
souffrance.  II  y  en  a  de  nombreux  dans  la  chose  contraire  qui  sont  dans  la 
hauteur  des  biens  et  qui  vaquent  a  la  veritable  contemplation ;  on  pense 


1.  Lisez  :  max  ne  ctc.  —  2.  C’est  le  nom  que  Ton  donnait  aux  avocats  en  grec, 
avec  la  traduction  en  copte.  —  3.  C’est-a-dire  :  leur  intelligence,  mais  en  mauvaise 
part.  —  4.  II  semblerait  que  pour  Schenoudi  il  n’y  a  d’existants  que  ceux  qui  menent 
la  vie  chrbtienne. 
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oce  £en  &We  we  %w  NegftHire  itgirTViKon  ^ttoo  ■xe  g_ ew  ^thoi1  ite  w&e 
€Tepe  n^irTVoc  ujcryujoq*  A*utoq  ^wc  evTeuutme  ne1  eq'xrn  mjlsulo c  epoq 
uum  Ajumoq  ose  coc?  €T&€  ne^c  TeqjjuiTput  ii^ht  4*a,p  maw  Teqcor^id. 
nccpo&T  *<w  eAdviv'p  %w  tte^Hire  itnpcojjie.  er&e  ri^i  q-sw  ulaaoc  use 
a^ncm  dwttp  co^  eT&e  ne^c  o  ooc  eqo  nee  AJtneTuseo  mamaoc  use  &.14014  £ei4 
iiWe  <gw  ne^mre  unR\^  efio?Vuse  Tiuu'y  eneo^HTre  UTne  ^irco  epe 
nen&iCX  ujoon  £«  Ten^ne.  eT&e  n^i  juiitTq  hi  jutut^q*  oirri.e  Tp^nei^*.  ! 
eqo  HpHKe  eqcopjut  eqKH  K^gHq*  (-p^-)  eq^K^eiT  eqofie  eqe?V.i&e 
naa  ctoh^  HTei^e  $w  itev  ^i^q*  -se  ot^uj  juumme  ne  %w 

n Tne  dvtrusjsxTq  ujis.  taa.€£  ujOAATe  Aine  njjt&.  eTcn^HTq  w&\  T^ne 
eimTq  nueqft*^  AineiAA^  eiTTe'XHX  Ajuuiooq*  eusn  aiaattcthpioh  i4d.T- 
uj^use  epooq*  htc  nn^p^*xicoc*  eqn^q*  ene^Hire  i4^Ti4A.q*  epooq*  ^ttco 

d’eux  que  ce  sont  des  aveugles  dans  les  choses  materielles  et  que  ce  sont 
des  insenses,  comme  l’apotre  Paul  se  glorifie  d’etre  un  de  cette  categorie, 
disant  de  lui-meme  qu’(il  s’est  fait)  sot  a  cause  du  Christ4,  car  son  intelli¬ 
gence  et  sa  sagesse  ne  vaquait6  a  rien  parmi  les  oeuvres  des  hommes.  C’est 
pourquoi  il  a  dit  :  «  Et  nous,  nous  nous  sommes  faits  sots  pour  le  Christ7  », 
comme  s’il  eut  ete  en  la  maniere  de  celui  qui  dit  :  «  Nous,  nous  sommes  des 
aveugles  dans  les  choses  de  la  terre,  parce  que  nous  voyons  les  choses  du  ciel 
et  que  nos  yeux  sont  en  notre  tete8  ».  C’est  pourquoi  il  n’avait  pas  de  maison 
ni  de  table,  il  etait  pauvre,  errant,  nu,  aflame,  souffrant  de  la  soif,  rempli 
d’afflictions ;  mais  s’il  est  ainsi  dans  les  choses  de  la  terre,  vois  de  quelle 
sorte  il  est  dans  les  choses  du  ciel  :  on  l’a  eleve  jusqu’au  troisieme  ciel,  le  lieu 
oil  est  la  tete,  ou  sont  ses  yeux,  ou  Ton  se  rejouit  des  mysteres  ineffables 
du  Paradis,  ou  Ton  voit  les  choses  invisibles  et  Ton  se  gorge9  de  ces  biens 


1.  Lisez  :  gen  *.Tnoei.  —  2.  Lisez  :  eoTTemme  ne.  —  3.  Lisez  :  Tp*.ne^e..  — 
4.  Lisez  :  nn*.p*.Ukeicoc.  —  5.  Cf.  I  ad  Corinth .,  iv,  10.  —  6.  Le  singulier  parce 
que  le  mot  grec  n’est  que  la  traduction  du  mot  copte  JunTpA*  ngHT,  en  grec  aoepfa. 
Le  sens  de  ce  mot  est  fort  controversy ;  ici,  il  apparait  clairement.  — 7 .  I  ad  Co¬ 
rinth iv,  10.  —  8.  Ces  mots  font  allusion  au  ch.  n,  v.  14  de  V Ecclesiaste.  — 
9.  Ce  mot  grec,  Tpv<^,  est  employ^  dans  un  bon  sens  par  Schenoudi,  quoiqu  il  soit 
employe  dans  un  mauvais  sens  par  les  auteurs  grecs ;  mais  c’est  a  bon  escient  que 
Schenoudi  l’emploie  pour  parler  de  ces  torrents  de  delices  qui  attendent  les  elus 
dans  le  paradis  chr^tien . 
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eqTpir^ov  on  ii^t^eon  €T xtxjLOoy  n^i  ctcsocc  eujdv'xe  i\ixx  xxh  xxeey  1 
uixx.  mxx  neTe'  nqi4d.ujii  £THq  o^poq  equ^*y  epoq  eqxxHp  ^ttco 
eivoioTe  epoq  eqcHK  i\Toq  xxu  gen  hootc  eurxxHp  gn  ngoeixx  ue^- 
e*.  nxoi  coxic  g^poq  gcxncoc  eujxe  gen  Teuutme  ne  neq- 

gjamve  g^Tii  npcoxxe  e£ loA/^e  neq . 3  nix*. . 

*sn ....  AinuoTTC . OTreTA.ivJj'ic  h  oTrAuyxg  h  ot'xicooxioc  h  ott- 

OKO  H  OTTKCO  R^OH'y  H  OTTKIIl^TniOC  H  OTTCHqe  epe  neiuj*02£€  UJHUj  XXII 
nM  xe  vuui  neTit^ruopn4  nn&fc.A  eftoAgn  T^ne  nqnoonoq*  enecHT 
enu^o  n^i  eTCTgioxx  extoq.  &.non  goocon  tV  c&to  iidvii  eTpeueipe 
xxn^i  oxi  nTpeqgcon  ctootii  cxe  xxeeTe  n^.  Tne  n^i  eqTiiTcoii  enH  xe 
KU4  nneTn&dT\  gn  Td,ne.  enjcone  dvneixxe  <xe  n^uj  nge  epe  nft^A 

xxncoqoc  ujoon  oit  Teqd,ne  xx^pnnooT  e&oA  nTxxitT^eHT  (-pfc-)  .  .  . 

.  .  .  .  e . o . pioc . oqp  necsdoq . uje  ou  nR^ .... 

n^eHT  ‘^.e  .  .  .  .  nujoose  xx .  .  .  por^HTHc  ote  neraw  xxxxoc  oxi  neqgHT 


qui  sont  plus  eleves  que  toute  parole  et  toute  pensee.  Qui  n’aurait  pas  pitie 
de  lui  en  le  voyant  lie,  frappe,  entraine,  lui  avec  d’autres  qui  etaient  lies, 
dans  les  flots  de  la  raer,  la  barque  s’etant  engloutie  sous  lui !  mais  cependant 

si  ses  oeuvres  pres  des  hommes  sont  de  cette  sorte,  mais  comme  ses . 

. de  Dieu?  est-ce  que  c’est  l’affliction,  Tangoisse,  la  perse¬ 
cution,  la  faim,  la  nudite,  le  danger,  Tepee5?  car  cette  parole  est  egale  a 
celle-ci :  «  Qui  arrachera  les  yeux  de  la  tete  pour  les  mettre  sur  le  sol  de  la 
terre  que  Ton  foule  aux  pieds6?»  A  nous  aussi,  il  nous  donne  instruction 
afin  que  nous  fassions  cela,  quand  il  nous  ordonne  :  «  Pensez  aux  choses  du 
ciel7 !  »  Cette  (parole)  est  semblable  a  celle-ci  :  «  Placez  vos  yeux  en  (votre) 
tete».  Mais  si  nous  savons  comment  les  yeux  du  sage  sont  en  sa  tete, 


fuyons  Tinsanite . .  dit-il, 

marche  dans  les  tenebres,  mais  Tinsense . la  parole  du  prophete  : 


1.  Lisez  :  Aieeve.  —  2.  Lisez  :  nnu.  ne  ctc.  —  3.  Lacune  de  quatre  lignes.  — 
4.  Lisez  :  ne  eTn&jnopK.  —  5.  Cf.  Epist.  ad  Rom.,  viii,  35.  —  6.  Ces  mots  qui 
semblent  etre  une  citation  n’en  sont  pas  une,  a  moins  qu’ils  ne  se  trouvent  dans 
quelque  apocryphe.  —  7.  Je  n’ai  pas  trouve  ce  texte,  mais  seulement  quelque  chose 
d  approchant,  I  ad  Corinth.,  vii,  34,  et  Epist.  ad  Philip.,  in,  20. 
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*2te  xixxu  hotttc  ujoon  n^s  eirr^qTiXKO  ^tpio  ^qcoocoq  on  ueqxxeeTre. 

T^KoAAoTTOl^  1  AMlUJO^e  CT  is.\&Q  WHCTO  UHOTI  HOHT  e*XXX  ne40)H£ 

n^i  lieu  eqxxotio  luta^pjxq*  vr?i  njuto^  ^irto  ct^c  ndvi  eirxxeeTre  cse  xtu 
Aa^q*  iioh^*  iit £  nfcicc  HT^peTH  u^ujcone  iiiictouo  oh  ou'ftioc  eq-^oce 
cfioA'se  ot^h  hotoot  TeTS'tt'T "  epoo'y  jutnecn^q*  €tc  njuto'Y  ne  tvvco 
xi u  cfiio  eTpeiVK^Topeoq’  no7rxe.HTd.Tx«.oty  oitii  cryfnoc  hctxxhoh  ’. 
ueiuj^xe  -^.e  HTeixxme  oooc  eqTixTC  xxxtooq'  o xx  neqnpocoonoit  xxxxm 
xxxxoq  ntxAm  on  qu^TH^opei  htxxht^oht  hhctcsco  hum  -se  xxno'tr- 

XXOTHJT  K^AcQC  HTetJJTCIC  HHCTUjOOn  OvTTO)  qT^XXO  XXXXOU  €T‘2».\ivr^Op^ 

•xe  oq*  ne  ne^o^ro  mr^peTH  ritxp^  tko,k5^  :xe  nee  eTrujHuj  xxh  Hev- 

€PHT  £U  UAAOT  011  T€  °e  CTOTiS'OJnjT  £HTq  UOTTM^O  HOTFOOT 

dvAA^  eir^me  HT^i^t^op^  oith  neT^eeT  epooq*  eno^e  erre  ^o^eon 


«  Qui  dit  en  son  coeur  :  il  n’y  a  point  de  Dieus  »,  celni  qui  s’est  perdu  et  qui 
s’est  souille  en  ses  pensees.  La  suite  de  la  parole  guerit  ceus  qui  sont  petits 
de  coeur  a  1’ occasion  de  cette  vie,  ceux  pour  lesquels  la  mort  est  une  afflic¬ 
tion,  et  a  cause  de  cela  ils  pensent  qu’il  n’y  a  point  avantage  que  la  vie  de 
la  vertu  existe  pour  ceux  qui  vivent  dans  une  vie  elevee5,  parce  que  c’est  la 
meme  fin  qui  les  attend  toutes  deux,  a  savoir  la  mort,  et  qu’il  n’y  a  pas  d’en- 
seignement  par  lequel  nous  puissions  obtenir  l’immortalite  par  une  vie 
honorable".  Ces  paroles  de  cette  sorte,  il  les  profere  en  son  nom  personnel7, 
et  de  nouveau  il  accuse  l’insanite  de  ceux  qui  les  disent,  parce  qu’ils  n’ont 
pas  examine  bellement  la  nature  des  choses  existantes,  et  il  nous  enseigne  la 
difference,  a  savoir  cjuel  est  l’exces  de  la  vertu  en  comparaison  de  la  me- 
chancete,  car  comme  elles  ne  sont  pas  egales  l’une  a  l’autre  dans  la  mort,  c’est 
ainsi  aussi  qu’elles  attendent  une  meme  perdition,  mais  qu’elles  trouvent  la 
difference  dans  ce  qui  les  attend  finalement,  soit  (en)  bien,  soit  (en)  mal.  La 


1.  Lisez  :  t*.koAotoi&.  —  2.  Lisez  :  noirtoT  tc  ct^cct.  —  3.  Lisez  :  itcexmoit.  — 
4.  Psalm.,  xiii,  1.  —  5.  C’est-a-dire  :  il  n’y  a  aucun  profit  a  mener  une  vie  ver- 
tueuse,  puisque  l’homme  vertueux  mourra  tout  comme  1’homme  injuste.  —  6.  Tous 
les  articles  sont  indefinis  dans  le  texte  copte;  le  frangais  emploie  au  contraire  l’ar- 
ticle  defini.  —  7.  Mot  a  mot  :  en  son  role  lui-m^me ;  le  mot  employ^  est  le  grec 
npocomott  qui  signifie  le  masque  dont  les  comediens  se  servaient  pour  couvrir  leur 
visage. 
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€iT€  neeooq*.  T*\e^ic  •*.€  «T(?s  noiroogAJL  omti^e  tc  ft.ieuute  ft.iicm  *2S€ 

OTTCOJU.11T  WOTTOiT  n€THft^Tft.£€ 1  OTOM  (-pH-)  ttDLJL  ftvTCO  TIC'S  ft.1  £JUl  nft.- 

oht  •se  ncTitft^TcojumT  en^eHT  nfto  ncTiiixTcojutuT  ~  epoi  gmooT  ct£i€ 
oq*  itTooim  ft.ip  co^oc.  ft.iujft.se  ii^oto  £jul  nft.£HT  ft.  too  neiue  oirneT- 
ojoTreiT  ne  *se  jutn  p  njuteetre  nujft.  ene£  ujoon  jutncocjooc  jul ii  n\0HT. 
ujft.qoTOO£jut  e-sii  iift.1  ‘se  gen  ^oTJULecTOooq*  Me  ^oofi  hia*.  itft.i  iiTft.qft.ft.'Y 
on  oimft.eoc  ft/troo  nesd.q  *se  ft. ul*.€ct€  hijul  iift.i  iiTft.qujn  £ice  epo- 

oq*  eq^coujT  eneicouo  iiTeuutiue  e&o‘\,se  iiTft.qujn  £ice  tift.q  ft.ii  ft.Wft. 
jutneTjutmtccoq  nft.i  eTe  julh  ee  eTpeiieuute  CT.suLiiTft.TC ootu  jutncTiift.- 
ujcone  *sc  cqiift^pco  niieHTft.iruj<jone  iift.uj  li^e.  qsco  aajuloc  iitci^c  ou 
nujft.se  *sc  ft.Tco  ft.iJLt.ecTe  nft.coii£  THpq  *s€  OTnciiHpon  c£pft.i  cscei  ne 
nTftvtxio  iiTft.qujconc  gy>.poq  juinpH  *se  oTUCTujoTeiT  ne  ^ooft  mut  julh 
ototcouj  jutmift.  ftctroo  miok  ft.nit.ecTe  nft.£icc  THpq  nfti  e^^ice  n^HTq 

legon  de  la  traduction3  est  ainsi  :  «  Je  sais,  moi,  qu’un  meme  evenement 
prendra  chacun  et  j’ai  dit  en  mon  coeur  :  ce  qui  arrivera  a  l’insense,  c’est  ce 
qui  m’arrivera,  a  moi  aussi ;  pourquoi  done  suis-je  devenu  sage?  J’ai  parle 
en  plus  dans  mon  coeur  et  aussi  cela  est  une  vanite,  parce  qu’il  n’y  a  point 
de  souvenir  eternel  pour  le  sage  et  pour  l’insense4)).  II  repete  a  ce  pro- 
pos  que  toutes  les  choses  qu’il  a  faites  dans  une  soutf ranee  sont  dignes 
de  haine,  et  il  dit  :  «  J’ai  hai  toutes  choses5  »,  celles  pour  lesquelles  il  a 
endure  fatigue  en  attendant  cette  vie  de  cette  sorte,  parce  qu’il  n’a  pas 
endure  souffrance  pour  elle  seule,  mais  pour  celui  qui  le  suivra,  celui  qu’il 
n’y  a  pas  moyen  de  savoir,  a  cause  de  l’ignorance  de  ce  qui  arrivera6, 
comment  il  jouira  de  ce  qui  lui  aura  ete  laisse7.  Il  dit  ainsi  dans  le  dis¬ 
cours  *  :  «  Et  j’ai  hai  toute  ma  vie,  parce  que  e’etait  un  mal  sur  moi,  la 
creation  qui  a  ete  faite  sous  le  ciel,  car  toute  chose  est  vanite  et  affliction 
d’esprit.  Et  moi,  j’ai  hai  toute  ma  fatigue,  celle  que  j’ai  enduree  sous  le 

1.  Lisez  :  ne  e-ma/rA-ge.  —  2.  Lisez  :  ne  eTita.Tio.sjmT.  —  3.  C’est-a-dire  :  la  legon 
de  la  version  copte.  —  4.  Ecclets.,  ii,  15-16.  —  5.  Ibid .,  ii,  18;  mais  le  texte  ne 
s’arrete  pas  ou  Schenoudi  le  coupe.  —  6.  Mot  a  mot  :  celui  que  point  maniere  que 
nous  sachions,  6tant  l’ignorance  de  ce  qui  arrivera,  comment  il,  etc.  —  7.  Mot  a 
mot  :  des  choses  qui  lui  sont  devenues.  —  8.  C’est-a-dire  :  dans  la  suite  du  dis¬ 
cours,  le  mot  discours  signiliant  choses  qu’il  dit  en  cet  endroit,  ce  que  nous  appelons 
chapitre. 
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£^poq  AJtnpH  *2se  em^Ki^q  utnptoAjte  eTii^ei  utmicuii.  ^ttco  ni ma.  neT- 
coomi 1  -xe  qn^p  cod^oc  *2se  qu^p  ^oht  nqp  ^oeic  £ajl  n;s.£ic€  Tupq 
n^i  tiTdnujn  otce  ii£HTq  a.tw  *nAJLeKJLf.oimT  uoHTq  o^poq  juinpH 
^urio  neme  OTrneTnjoireiT  ne.  11^1  UTepeqxoo'y  qxio  juuaoc  (-p^-) 
*2se  qoTHY  efeo‘\  eutd.Te  CTpeqAteeTre  -se  OTnutepie  iiotgit  TCTujoon2 
jmneiiTdwqcouo  c>*jt  nfnoc  iiT^peTH  un  neT€  jmneqeme  eocnni 
ncnoTT^H  o jul  nei^uifo  nan  n^p  ne^^q  :xe  epe  neqoice  ujoon  n^q  ^n 
OTrcotJn^  ajiii  oTcoomi  *au  oDJLiiiT^cjowpe  nKeoTJs.  **.e  epe  neq^ice 
ujoon  itivq  on  ott^ooiit  uih  ot^  tk^c.  ii^i  eTe  uj^Tujcone  AJtriKioTe 
iiTecnoTTXH  AAnfnoc.  oimeTujoveiT  (S'e  ^u  uuut^Te  ne  eTpeuujiouj  nu^i 
jum  ueirepHY  i\‘W^  omios'  A*.nonHpi^  Te  nujacxe  equH  e^pdvi  iiTeioe 
iviRToi  dkiioK  £mjl  n^HT  eTpd^noT^cce  £jul  n^ice  THpq  n^t 
iiT&.iujn  £ice  n^HTq  £&.poq  AJtnpH  cse  oim  pio^jte  epe  neqcMce  ujoon 
u^q  £U  ottco^i^  aaii  ottcoottu  julu  oir.o.irrxoKope  AvTca  oTii  puiuie 

soleil,  parce  que  je  la  laisserai  a  celui  qui  viendra  apres  moi.  Et  qui  sait  s’il 
sera  sage  (ou)  s’il  sera  insense,  afin  qu’il  soit  maitre  de  toute  ma  fatigue, 
celle  en  laquelle  je  me  suis  fatigue  et  en  laquelle  j’ai  reflechi  sous  le  soleil. 
Et  cela  aussi  est  une  vanite3  ».  Et  apres  avoir  dit  cela,  il  dit ,  car  il  est  eloi- 
gne  grandement  de  penser  que  la  meme  part4  sera  pour  celui  qui  aura  vecu 
dans  la  vie  de  la  vertu  et  pour  celui  qui  n’a  apporte  aucun  zele  en  cette 
chose"  :  «  Car  a  l'un,  dit-il,  toute  sa  fatigue  lui  est  (comptee)  pour  sagesse, 
pour  connaissance  et  pour  force"  »  ;  mais  a  cet  autre,  toutes  ses  souffrances 
lui  sont  (comptees)  pour  colere  et  douleur.  Ce  sont  ces  choses  qui  arrivent 
dans  la  recherche  du  zele  de  la  vie7.  Ce  n’est  certes  pas  seulement  une 
vanite  que  nous  egalisions  ceux-la  l’un  avec  l’autre,  mais  encore  c’est  une 
grande  mechancete  que  la  parole  qui  nous  est  ainsi  proposee  :  «  Et  je  ne 
suis  tourne  en  mon  coeur  de  maniere  a  renoncer  a  toute  ma  fatigue,  celle 
pour  laquelle  je  me  suis  fatigue  sous  le  soleil,  car  il  v  a  un  homme  pour 
lequel  sa  fatigue  est  (comptee)  pour  une  sagesse,  pour  une  connaissance  et 

1.  Lisez  :  ne  e-rcooim.  —  2.  Lisez  :  tc  eTujoon.  —  3.  Eccles.,  ii,  17-19.  —  4.  C’est- 
a-dire  :  le  meme  sort.  — 5.  C’est-a-dire  :  pour  mener  une  vie  vertueuse.  — 6.  Eccles ., 
ii,  21.  —  7.  C’est-a-dire,  a  ce  que  je  comprends  :  quand  on  recherche  avec  passion 
les  choses  de  la  vie. 
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jmneqiijn  ^ice1  cqua^  iiivq  uTeqjJiepic  neme  oTmeTUjOTreiT  ne  ot- 
hck?  jmnoiiHpi^  Te  se  qu^ujoone  it«pey*JLe  ojut  neqguie  THpq  «\T(0 
ojul  itotoouj  jutneq^HT  UToq  eTqujn  cnce  noHTq  pyxpoq  x*^h  ose 
iieq^ooq*  THpoq*  ^en  tk^c  ue  cm’’  neipin^c*  o  £ii 

TKeoTujH  nepe5  neqgHT  ^iiihL  qT^TO  cm  hrcs'i  no  '  neT- 

Kpme  Ajtnfiioc  eTKicocq*  xe  qT^mq*  n^p^  nftioc  ea-  ^-pe-)  cxoce  \tw 
q^-Tcou  t\voo  qujopiyp  AAneuT^q^ooq  cnTQOTq  ulajliu  jut.o.oq  eqTdVtro 
jutnajtepoc  eiTe  rttgac^e  eiTe  nbio‘\  AAnujivxe  nujs^e  n^p  choc 

HTdv  otta.  xooq  ne  n^i  cse  julk  «M?^eon  uc^  neTepe  pioxte 

iucixA.q  u<s.q  eTe  n^i  ne  ncnrooAJL  a_a.ii  ncco.  neriT^q^ooq  *^.e  ottJqc 
nan  nis.i  ne  -se  iuim  ^n  ne  euj^pe  npcoxie  cos.o>vi\ uj  Jv'trio  nqoirnoq 

pour  une  vertu,  et  il  y  a  un  homme  pour  lecjuel  sa  fatigue  ne  lui  donnera 
pas  sa  part :  cela  est  encore  une  vanite  et  c’est  une  grande  mechancete,  ear 
il6  arrivera  aux  hommes  selon  toute  sa  fatigue  7  et  selon  le  desir  de  son 
cceur,  celui-la  meme  pour  lequel  il  a  endure  souffrance  sous  le  ciel,  car  tous 
ses  jours  sont  des  douleurs,  ou  (des)  chatiments8  ou  des  embarras®,  et  dans 
la  nuit  aussi,  quand  son  coeur  dort 10  ».  Il  profere  une  autre  interpretation 
de  ceux  qui  jugent  la  vie  grasse11,  (a  savoir)  qu’elle  est  plus  glorifiee  que 
la  vie  elevee,  et  il  contredit,  et  il  renie  ce  qu’il  a  dit  lui-meme,  quand  il  a 
parle  des  deux  parts12,  soit  la  parole,  soit  l’explication  de  la  parole,  car  la 
parole  comme  celui-ci  l’a  dite,  est  celle-ci  :  « 11  n'y  a  point  de  bien  sinon 
celui  que  l’homme  se  fera  a  lui-meme,  c’est-a-dire  le  manger  et  le  boire13  ». 
Ce  qu’il  a  dit  contre  cela  est  ceci  :  «  Ce  ne  sont  pas  ces  choses  dont 

1 .  Le  texte  me  semble  fautif,  et  je  lis  xine  nequjn  oice.  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Lisez  :  h. 
—  4.  Le  scribe  avait  d’abord  ecrit  :  neipa.cjut.oc ;  avant  vu  qu’il  avait  fait  une  faute, 
il  1  a  corrigb  ainsi  :  neipiAioc ;  puis  il  a  ajoute  la  syllabe  nac,  ce  qui  donne  neipi- 
na.cAioc,  au  lieu  de  nepicn^cAxoc.  —  5.  J’ai  copie  nepe;  mais  le  texte  porte  jmepe  qui 
est  seul  comprehensible.  • —  6.  Le  mot  il  repond  a  q;  mais  le  texte  de  L Ecclesiaste 
emploie  le  feminin  c,  ce  qui  est  beaucoup  plus  grammatical.  —  7.  Le  mot  fatigue 
ici  et  ailleurs  signifie  les  biens  qu’on  a  acquis  en  se  donnant  beaucoup  de  mal.  Peut- 
etre  devrait-on  lire  iinptoAxe  au  lieu  de  impumie;  cependant  on  peut  expliquer  le 
pluriel  par  les  hommes  en  general,  et  le  suffixe  singulier  par  un  homme  en  particu¬ 
lar.  —  8.  Mot  a  mot  :  des  coleres.  —  9.  Voir  la  note  4.  —  10.  Eecles.,  n,  20-22.  — 

11.  C'est-a-dire  :  ce  que  nous  nommons  la  vie  plantureuse.  —  12.  Je  ne  sais  trop  a 
quoi  il  est  fait  allusion.  —  13.  Eccles.,  ii,  24. 
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tt^HTOY  iCXAis.  OTTCOtf^I^  T€  AJUl  OTCOOTil  *X€  n^i  TIC  ndmdvOCUl 

€Tp€itKco  iiTeiicnoT^H  £i  iid.i  neTiicrtoT^^e  epoq  £itu  TCicp^.  ott- 
nepicn^co-oc  ne  jls.\\/t^h  mjlm  oirjLinTpequjoTeiT.  iiuj^'xe  ‘^.e  UTecftco 
eTcxoce  €Tkh  eopeu  AtneicuioT  juui  ^i7is.oou  lyoon  xinpijouie  hc&.  neTq- 
u^OTToutq  d^Tto  nqcooq  ^ivoo  neTqii^Tcadne  Teqv^rT^H  epoq  n^o;xeoit 
qajl  neq^ice  ^ttco  neiue  ^ih^y  epoq  :se  OTrefcoA  ne  cm  t^i**  um- 
noiTTe  ose  nuut  neTii^oTroojuL 1  ^too  uqcco  ^nrq  xe  npcojuie  u^ocveoc 
jumeqjutneqjuLTo2  e&ovV  ^q^-  u^q  uottco^m*.  mu  oTrcooim  jum  ottott- 
noq  &ir to  neTp  nofie  ^q^-  iws.q  uoTnepicncvcjutoc  eTpeqovtoo  eTOOTq 
dctroo  nqctooT^  e^oim  eTpeq^  jutn^n^eoc  axuxxto  efioTV.  jutnnoTfTe  xe 
neme  oimeTwjoireiT  ne  iutn  ottotcouj  nmu.  ntioHJUtis.  jmen  nn-(-pc-) 
uji^e  ctoth^  nca,  neirepHY  tijx.i  UTdmujpn  geToooTq  OTTeiuime  ne 
«ee  UTdvqnTq  eTiutHTe  iiottkoti  neoToeiuj  ^e  on  Teno^  ne 

eTpenoTto^iA  jumujdcxe  irrnujmiiq  mmoHu\  cm  ov&.Kpifii&.:’  un  ne- 

Fhomme  se  nourrit  et'dont  il  se  rejouit ;  mais  c’est  la  sagesse  et  la  connais- 
sance,  car  c’est  le  bien  ou  nous  devons  placer  notre  zele  4.  Ce  que  nous  cher- 
chons  avec  zele  par  la  chair  est  un  embarras  pour  lame  et  une  vanite.  Mais 
les  paroles  d’enseignement  elevee  qui  nous  sont  proposees  en  cette  fagon  : 
(f  II  n’y  a  point  de  bien  pour  l’homme  sinon  ce  qu’il  mangera,  ce  qu’il 
boira  et  ce  qu’il  enseignera  a  son  ame  (comme)  bon  en  sa  fatigue  ;  et  cela 
aussi  j’ai  vu  qu’il  venait  de  la  main  de  Dieu,  car  qui  mangera  ou  qui  boira 
sans  lui  ?  parce  que  l’homme  bon  en  sa  presence,  il  lui  a donne  la  sagesse, 
la  connaissance  et  la  joie ;  et  celui  qui  fait  le  peche,  il  lui  a  donne  l’em- 
barras,  afin  qu’il  ajoute  et  qu’il  rassemble,  afin  qu’il  donne  au  bon  en  pre¬ 
sence  de  Dieu,  car  cela  aussi  est  vanite  et  contrition  d’esprit :i  ».  Le  sens 
des  paroles  qui  viennent  ensuite6,  celui  que  nous  avons  scrute  d’abord,  est 
de  cette  sorte  comme  il  l’a  de j a  mentionne7  un  pen  auparavant;  mais  il  est 
temps  maintenant  que  nous  interpretions  le  discours,  que  nous  reunissions  le 
sens  exactement  avec  les  paroles8.  «  Je  sais,  moi  (aussi)  que  c’est  un  meme 

1.  Lisez  :  ne  eTn*.oirwju.  —  2.  Lisez  seulement  :  jmneqju.To.  —  3.  Lisez  :  oir*.Kpi- 
fiei*,.  —  4.  Cette  phrase  est  assez  obscure.  —  5.  Eccles.,  ii,  24-26.  —  6.  Mot  a  mot  : 
qui  ont  ete  ajoutees  apres  leurs  compagnes.  Cet  exemple  est  fort  bon  pour  etablir  le 
sens  du  mot  pluriel  epH-p.  —  7.  Mot  a  mot  :  que  nous  avons  amene  au  milieu.  — 
8.  C’est-a-dire  :  afin  que  nous  comparions  le  sens  avec  les  paroles. 
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opHTOii.  ivieiAAe  ;s.iiok  ose  ottcoajliit  hottcot  neTtids.Tis.^oo'y 1  THpoq*  ^too 
ne^dvi  *^e  neTH^TCOAJtuT  en^HT  n^i  neTii^TcouiiiT  2  ep o\  chocot  eT&e 
o“Y  utoottii  ^ip  cot^oc.  n\5  ne  nyqArxe  rtT^q'xooq  eq^-  OTT&Hq  OTr^ivq 
eq^to  julaaoc  :se  OTTimoq'  hotfoot  neTii^TcoAjmT 3  epooq*  iuinecii^q*  es.Trco 
T^peTH  hcu^hotf^jl*.  ivu  A*.n‘2k.iKd,ioc  efioAo**.  nAjtoq*  eimeTujoTeiT 4  His.p 
eTivcnoTT^H  ujcjottc  u^i  cootfii  eTcoty\&.  ^oj  o  oo  tc  t^i  itoiroogA*.  iiT^q- 
*^ooc  oTrfce  nesujd^e  mior  ne^^q  e^ip  ^oto  ujsoxe  qax  n^oHT  -se  n«\- 
oht  equjdoxe  e£io‘\  o  jut  necKJiro  jutneqo  ht  is.Trco  neme  OTrneTujoTreiT  ne 
•tsc  uh  p  nAieeire  ujoon  ujis.  eneo  Ajtncodroc  juliv  niveHT  qn^THnopei 
n^p  jutneiuj^^e  xe  otto  otto  ne  ^irco  jutn  &fUs.Woir€n\ 5  wgHTq  ^tfoo 
quoine  epoq  *2se  cxoicr  niM  euqnjoK^  d^irto  oT^e  itqtiHq*  (-p^-)  ^h 
e6cv\on  nT^utiou  UTcoqri^  eqo  nee  uoT^K^e^pcidv  nTe  n^HT 

eTrnoT'xe  Ajuutoq  efcoX  uincjutOT  noim^ce  ne^^q  n^p  *^e  n^eHT  eq¬ 
uipoise  efsoTVoix  neooTFO  juineq^HT.  t<54  u^pto  xe  jutnujpoxe  uTei^e  otf- 


evenement  qui  les  prendra  tous,  et  j’ai  dit :  ce  qui  arrivera  a  l’insense,  c’est  ce 
qui  m’arrivera  a  moi  aussi  :  pourquoi  done  suis-je  devenu  sage?  »  C’est  le 
discours  qu’il  a  dit  et  qui  le  contredit  a  lui  seul,  en  disant :  «  La  meme  mort 
leur  surviendra  a  eux  deux,  et  la  vertu  ne  sauvera  pas  le  juste  de  la  mort, 
car  c’est  une  vanite  que  mon  zele  me  soit  (de  rechercher)  la  sagesse  ».  Quelle 
est  aussi  1  interpretation  qu’il  a  donnee  6  contre  cette  parole  :  «  Moi,  dit-il, 
j’ai  dit  tant  et  plus  en  mon  coeur  que  l’insense  parle  de  l’abondance  de  son 
coeur,  et  cela  aussi  est  une  vanite,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  souvenir  eter- 
nel  pour  le  sage  et  pour  l’insense  »  ;  il  accuse  ce  discours  parce  qu’il  est  de 
trop,  et  parce  qu’il  n’y  a  point  de  suite  en  lui  et  il  l’appelle  insense,  (car) 
c’est  (une  parole)  ou  il  n’y  a  point  de  profondeur  et  qui  ne  sort  pas  des 
chambres  de  la  sagesse,  mais  qui  est  comme  une  impurete  du  coeur,  que 
Ton  jette  en  la  maniere  d  un  crachat,  car  il  a  dit  :  «  L’insense  parle  de 
l’abondance  de  son  coeur7  ».  L’emploi  de  la  parole  en  cette  fagon  est  une 
vanite,  et  il  n’y  a  rien  de  trop  en  elle,  car  la  passion  de  la  parole  n’est  pour 


1.  Lisez  :  ne  eTiT^T^^ooy.  —  2  et  3.  Lisez  :  ne  eTn^TijojutiT.  —  4.  Lisez  :  eoTueT- 
ujo-5'eiT.  —  5.  Lisez  :  ^uo'Aoirdia..  —  6.  Mot  a  mot  :  qu’il  a  dite.  —  7.  Rccles 
n,  15. 
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neTujoT€iT  ne  ^ttco  xut  ngoTro  ujoon  ugHTq  epe  Tecnoy^H 

n^.p  xAnujiscxe  ujoon  evit  ct fie  eixxHTei 1  eTpeuneioe  axaaoh 

eTxxTpeu^toujT  eneTnnjvq*  epooq\  neTOTrco^xx  o?rfte  nan  qeipe  xxneq- 
xxiuje  eho'X^n  iieTii^q*  epooq*  km  u^p  nxxoq*  07r‘\d^q'  ne  £ii  neTiin .  . 

.  .  .  eq^to . oq*  *2i€  n . nonnpo . neTujoon  ....  T^peTH 

n .  .  .  ujhuj  ant  xxn  iteTrepH'Y  £wc  eneTujuje  ne  k\^  nccaxx^  eTpeqxxo*Y 
AAdvird^q  itc^i  nnoimpoc  nqTxx^itT  nxAoq*  ^.e  hc(oaa^tikou  n<34  n^n^- 
ooc  eqcooim  *2se  ecujoon  £H  oq*  n^i  txxut^txxo'y  itT^peTH  evTto  ^uj 
ne  nxxoq*  mteTon^  gyi  tk^ki^.  np  nxxeeire  n^p  xxnco^oc  qono  nuja*. 
ene£  ^ttco  qxxHn  efto*\  xxn  n^icon  THpq  ivqcsen^  xxu  n^^HT  u^i  neir- 

nep  nxxeeire.  ne  npor^HTHc  on  eq'xco  xxxxoc  ose  (-pH-) . e  €Tnr(?).. 

.  .ttuih^ . oq*  n^pdv . n*.i  n^p . xxdaie  xxxxoq  £xx  nuysvxc  ^n 

OToiront^  eftoA  xxu  p  nxxeeTre  &e.  ujoon  xxnco^oc  xxn  n^HT  uj^  ene^ 
nton^  xxeit  xxnco^oc  ottuj^.  ene^  ne  £itaa  np  nxxeeTre  n^eHT 


rien  autre  chose  sinon  pour  nous  persuader  a  nous-memes  de  ne  point 
regarder  ce  que  nous  voyons2.  Celui  qui  interprete  contre  cela  3  fait  son 

combat  de  ce  qu’il  voit4,  car  la  mort  n’est  rien  en  ce  que  nous . 

. vertu,  qui  ne  sent  pas  egaux  Tun 

avec  l’autre,  comme  si  le  mechant  seul  devait  subir  la  mort  selon  le  corps5, 
et  que  le  bon  n’experimentat  pas  la  mort  corporelle,  ne  sachant  pas  en  quoi 
consiste  l’immortalite  de  la  vertu  et  ce  qu’est  la  mort  de  ceux  qui  vivent 
dans  le  mal.  En  effet,  le  souvenir  du  sage  vit  eternellement  et  il  est  stable 
avec  tout  le  siecle6,  et  leur  souvenir  a  ete  aussi  eteint  avec  l’insense7.  Le 

prophete  aussi  dit  cela  :  « . »  car  c’est  ce  qui  est  signi- 

fie  avec  evidence  par  la  parole  :  «  II  n’y  a  point  certes  de  souvenir  qui  existe 
eternellement  pour  le  sage  et  pour  l’insense ;  mais  la  vie  du  sage  est  eter- 
nelle  par  le  souvenir  (qui  en  reste) ;  quant  al’insense,  il  s’acquiert  un  oubli. 


1.  Lisez  :  ciaxhti.  —  2.  C’est-a-dire  :  de  ne  point  attacher  nos  pensees  aux  choses 
terrestres.  —  3.  C’est-a-dire  :  celui  qui  n’admet  pas  cette  interpretation.  —  4.  C’est- 
a-dire  :  prend  fait  de  ce  qu’il  voit  pour  contredire.  —  5.  Mot  a  mot  :  comme  etant 
ce  qu’il  faut  que  meure  selon  le  corps  le  mechant  seul.  —  6.  C’est-a-dire  :  il  durera 
autant  que  la  periode  de  duree  indeterminee  que  les  Egyptiens  appelaient  siecle.  — 
7.  Schenoudi  emploie  une  grammaire  impossible  :  il  faudrait  ici  :  avec  les  insenses. 
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•2k.e  uj^q*2sne  u^q  u^i  curep  noo&uj.  ou  ueooo'y  o^p  €TiiH*y  cuoh  uiaa 
utg  n^oHT  ceu^p  neTtohuj  gtt^co  aaaaoc  utgicjg  cm  niycvxe  k^t.x 
ee  se  oeo&  uiaa  h\h  cvirp  neirtohuj  on  ueoooq  ut^ttgiug.  eoj^se  nco- 
cjioc  -^g  cqouo  on  tco^jicv  no^oHT  *^e  ^qTOvKO  oaa  nxxoy  AAnp  rno&uj 
u^uj  uoe  kcsoo  aaaaoc  ne-^^q  ncocjjoc  ua.AAO'y  an  it^mht  gt &g  niu 

tk»v . iieiiTOv ....  co\i  u^q  h  UGUTCvqcnoir^^G  Gpooq  O  AA 

ncquiu^  cvTco  qiyine  c*,tco  q^(o  aaaaoc  xc  qAAOCTG  U£toii>  uiaa  iiTixq^- 
iincqoHT  cpooq  04 a  ncqtou^  cqciue  uoircv  6Cs.qTcioq  efeoAcn  oTrehito 

6TU  OTnCvOpe  eqTC'.KH'Y  Il^HTq  OU  OTrAAllTAtS.  AA«\OT  AAIlUCCOC  UTG 

taaut;\taa^otg  nwwne  opo^i  uoHTq  gtt^haaoc1  AATioiiHpoc  uqcace^uG 
Grin^opG  gtaaocst  -S-8.il  nc^iico  (-pe-)  gOT^u  equj^uK^  hoA  aaaaoo'Y  aaii 

UGTGpHq  dwTCO  GT&G  UC-U  GqAAOCTG  A8.n€^IU)  £ITAA  rip  TTAAGGTTG  AAnCHCG 
m^qujonq  ^g  iiTGpeqTcioq  At.A8.oq  ut*,  neqcTOAt^^oc  ^u^Tpene 


En  elfet  dans  les  jours  a  venir  toute  chose  de  l’insense  sera  oubliee,  (car)  on 
dit  ainsi  dans  le  discours  :  «  Comme  certes  toute  chose  a  ete  oubliee  deja 
dans  les  jours  passes!2  »  Si  done  le  sage  vit  dans  la  sagesse  et  si  l’insense 
s’est  perdu  dans  la  mort  de  l’oubli,  comment  dis-tu,  dit-il 3  que  le  sage 
mourra  avec  l’insense?  e’est  pourquoi  il  donne  accusation  contre  ce  qu’il 

s’est . ou  contre  les  choses  qu  il  a  recherchees  avec  passion 

dans  sa  vie;  et  il  a  honte,  et  il  dit  qu’il  bait  toutes  ces  choses  auxquelles  il 
a  donne  son  coeur  pendant  sa  vie4,  semblable  a  quelqu’un  qui  s’est  rassasie 
avec  avidite  de  miel  dans  lequel  il  y  a  un  remede  pernicieux5,  et  ensuite 
lorsque  1  incontinence  s’est  changee  en  lui  en  un  gout  mauvais6,  il  sent 
(qu  il  y  avait)  un  remede  melange  avec  le  miel  lorsqu’il  les  vomit  l’un  et 
1  autre,  et  a  cause  de  cela  il  hait  le  miel  par  suite  du  souvenir  de  la  souf- 
france  qu’il  a  enduree,  car  lorsqu’il  s’est  rassasie  son  estomac  s’est  boule- 


1.  Lisez  :  cot^taioc.  —  2.  Je  lis  :  nT&TOTeme,  et  j’explique  conformement  cette 

lecture.  —  3.  Ce  dit-il  provient  d’une  faute,  ou  est  une  explication  de  Schenoudi 

qui  a  d  abord  employe  une  apostrophe  et  qui  s'apergoit  que  ce  peut-etre  une  cause 

dobscurite.  4.  Cest-a-dire  :  auxquelles  il  s’est  livre,  qu’il  a  entreprises.  — 

5.  Mot  a  mot  :  qui  fait  perir  ou  qui  perit.  —  6.  Il  s’agit,  je  crois,  d’une  purgation 

q 11 1  ‘  1  prend  dans  du  miel  et  dont  les  ellets  se  font  sentir  peu  apres  l  absorption. 
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nn^£pe  eTonntoq.  €T&e  nei£to&  nenT^qTcioq  ou  nn^gjpe  £ii 
weg&HTre1  iiTeTpir^H  £p^i  £ii  «Hisv  fioA  HTe^oiuto‘\or[Hcic2 *  itee  un- 
twuj  iioTT^H'XHTHpioit  eq^i  &ot€  ^tco  eqci^^ite  {  ertujine  ititeri'rcxq^ixq* 
qcxi  ujk^k  e&o\  se  ^qx*.ecTe  ntoit£  eTAjum^q*  eq^oo  ajlaaoc  iiTeic^e  on 
nuj*c2se  ^umecTe  n^um^  Tnpq  OTrnoiiHpon  e^p^i  execs  ne  iit^- 
ajlio  UT^qajcone  g*>.poq  AJinpH  iiTiuujcone  n^p  ^n  ne*x*wq  AAnoimpoc 
tmeoird*.  u^i  julaaisi  ajiaaos  ne  iiTaaT^jutioq  o*,poq  AAnpH  AA.ne 

£is  ueitT^irujoone  *,^e  p^vq  ot^i  nnuxnne  ne  tun 

e^eipe  aa.aa.ooy  aah  oir^opAAH  AAnpo^specie  gmfi  c*ixp  tun  g^en  nev- 
ujoireiT  ne  aaii  otrotrmuj  Airing.  q*xoi  xe  aaaaoc  on  K^Tdv  necAAOT  xe 


verse  par  suite  du  remede  qui  etait  en  lui4 *.  A  cause  de  cette  chose,  celui 
qui  s’est  rassasie  du  remede  en  des  oeuvres  de  vie  plantureuse 8 *  dans  les 
vomissements  de  la  confession,  comme  par  Tordre6  d’un  poison  mortel, 
qui  prend  T  abomination 7  et  qui  tranquillise  la  honte  de  ce  qp’il  a  fait8, 
s’ecrie  qu’il  hait  cette  vie,  disant  ainsi  dans  le  discours  :  «  J’ai  hai  toute  ma 
vie,  car  c’est  un  mal  sur  moi  que  la  creation  qui  a  ete  faite  sous  le  soleil 6 ». 
Car,  dit-il,  je  n’ai  pas  ete  mauvais  pour  un  autre,  mais  pour  moi-meme  qui 
Tai  fait  sous  le  soleil ;  rien  de  ce  qui  a  existe  ne  s’est  maintenu 10 ;  toute  chose 
que  je  fais  est  un  changement  et  ardeur  de  presomption  n,  car  toutes  les 
choses  sont  vanite  et  contrition  d’esprit.  II  dit  aussi  dans  une  autre  forme  : 


1.  Ce  passage  a  ete  mal  ecrit  par  le  scribe;  il  avait  d'abord  ecrit  :  nem^qTcioq 
gju.  nn&ope  gn  neg&HTe ;  puis  il  a  biffe  les  mots  gn  rtn^gpe,  a  tort  a  mon  avis;  il  a 

biffe  aussi  les  lettres  ci  de  vcioq.  puis  les  a  retablies  au-dessus  du  mot,  en  prenant 

soin  de  mettre  simplement  c  en  dessous  du  mot,  ce  qui  montre  suffisamment  qu’il 
ne  comprenait  pas  ce  qu’il  copiait.  —  2.  Le  scribe  avait  omis  les  deux  lettres  Ao 

de  ce  mot;  il  les  a  retablies  ensuite.  —  3.  Ce  mot  est  incertain;  la  forme  cix^ne 
n’existe  pas  en  grec  a  ma  connaissance ;  j’ai  pense  au  mot  ;  mais  c’est  bien 

incertain.  —  4.  Dans  1’estomac.  —  5.  Nous  avons  deja  vu  cette  expression.  — 

6.  C’est-a-dire  :  sous  Taction.  —  7.  C’est-a-dire  :  qui  prend  ce  qu’il  tient  en  abomi¬ 

nation.  —  8.  J’avertis  que  cette  traduction  qui  n’offre  pas  beaucoup  de  sens,  est  loin 

d’etre  certaine,  a  cause  du  mot  fautif  —  9.  Eccles.,  ii,  17.  —  10.  Mot  a  mot  : 

ne  s’est  tenue  debout.  —  11.  Je  ne  sais  trop  ce  que  veulent  dire  ces  deux  mots,  et  je 

crois  bien  que  Schenoudi  les  a  employes  seulement  parce  qu'ils  remplissaient  bien 
la  bouche. 
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OTriyoTJutecTcjac  Te  Tecnoir^H  A*.neiKocA*.oc  epe  npuiuie  ujn  ^ice  itevq 
ant  eqgytce  xineTiiRq*  utimcioq  (-pi-)  neTqeipe  juumoq  £pdn 

£**.  ncium^  £eit  ^no^THR1  ^eu  ‘\ijulhh  gen  hi  en^uje  coTnrroq*  gen 
npomr'A.^ioH  g^n  mrpooc  £eii  totiot  eird^e  pes.TO'y  gen  g&mre  ajuuliit- 
tc^iuthc  iinK^^  gen  xxts.  iittjHW  jutjus.me  hijjl  nc^  ngen  TVijulcoh'  gen 
*ju\  neTVooTVe  eirovecTton  juinecAjtoT  ngen  neA^ooc  jutu  gooh  mu  htci- 
jjtiue.  qgoce  **.en  noe  eqgoce  jutneTpoovT  uj^qxieTe^e  ^e  w&\  ne.T- 
hh*y  xtimctoq.  epe  ngrnfi  oTrong  efltoA  ant  “se  eqndq^pco  £Rt  htjuiht- 

pjUUUt^O  g(OC  g7rA.H  IITKdvKI^.  AJLIT&.  pCOAJte  U^p  HUUt  dHl  n€  €TpeqKtO 

HTeq^icuHcic  eTpecswiiT  nneigfiHire  nTeiAJLine  eT&e  T^oics'e  noircooTH 

ITdk.1  dRIOK  HT^I^^q  glTH  OTTCO^Idv  C^IK*,  £p^C  HUOpAJlH  HTC^TCIC 

OTre^oircies.  €TpeccKipT^  hoitkoti  gn  nee ovconj  juinecutoT  noir- 

AJt^C  HgTO  dCTFlO  OH  &.ICOKC  HC^  n^gO*Y  glTH  ne^JvTVlHOC  HH^AoKICAAOC 3 
^Tto  ^iTpequjwne  Te^oTci*,  jutn^HOTTe.  hijul  neTcooim4  ne^^q 

«  Le  zele  de  ce  monde  est  digne  d’etre  hai,  car  l’homme  n’endure  pas 
souffrance  pour  lui,  mais  il  se  donne  de  la  peine  pour  celui  qui  viendra 
apres  lui».  Ce  qu’il  fait  en  cette  vie,  (ce  sont)  des  greniers,  des  ports,  des 
maisons  dont  le  prix  est  fort  grand,  des  propylees,  des  tours,  des  statues  qui 
se  tiennent  debout,  des  oeuvres  de  l’habilete  terrestre5,  des  forets  de  toute 
sorte,  la  beaute  des  prairies,  des  vignes  larges  comme  des  mers  et  toutes 
choses  de  cette  sorle.  II  endure  de  la  fatigue  comme  il  fait  endurer  de  la 
fatigue  a  celui  qui  est  allegre6,  et  celui  qui  viendra  apres  lui  jouit.  Est-ce 
que  la  chose  n’est  pas  evidente  qu’il  ne  jouira  pas  de  la  ricliesse  comme  ma- 
tiere  a  mechancete?  Car  ce  n’est  pas  1’affaire  de  tout  homme  de  mettre  ses 
sens  a  tenter  des  choses  semblables  sous  pretexte  de  connaissance,  ce  que 
moi,  j’ai  fait  par  sagesse,  ayant  place  le  plaisir  qu’elle  donne  dans  l’elan  de 
la  nature  selon  une  puissance,  afin  qu’elle  bondit  un  peu  dans  ses  volon- 
tes,  a  la  maniere  d’un  poulain,  et  je  l’ai  tiree  en  arriere  par  le  frein  de  mes 
raisonnements,  et  j’ai  fait  qu’elle  fut  sous  la  puissance  de  Dieu.  Qui  sait, 

1.  Lisez  :  mio^hkh,  —  2.  Lisez  :  Aeixjuon.  —  3.  Lisez  :  nna/Aomcjuioc.  —  4.  Li- 
sez  :  ruAi  ne  eTcooim.  —  5.  C’est-a-dire  :  des  oeuvres  d’art  telles  qu’on  en  fait  sur 
terre.  —  6.  Cette  phrase  me  parait  tres  obscure  et  je  ne  vois  pas  d’autre  moyen  de 
l’expliquer  si  Ton  ne  prend  le  mot  goce  a  l’actif  et  au  passif. 
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•setie 1  neTJUiAjt^'Y  £uho q  nc/m^ei  AAtmceoq  q«*s.p  *2s:o€ic  ctavTIoA^tfcic 

<gn  (-pi*-) . ottc . . •xiou . n^oeic . 

€ir*(?)*TT . neos^q  *2s:e . ujotcit . eTujoireiT . oon  nex^q 

....  neKfv\Hci^cTHc  £io&  itiAJt  .  .  .  neTujoTreiT  ne.  neTujoireiT  ne  £(o& 
hiaa  €Te  jutttTq  T*ospo  Axxi.ts.y  n*i  equjoon  aaaa^tc  opM  £»  t^i 
nnj^Tse  otof i  **e  m*jt  eTujoon  eujivq-aii  £vnocT*cic  *u  fioTV  gpTit 
TCTTjUL*CI*  '  HOTp*H  enr^pooq  nenp*  *7TU>  equjoireiT  CTreme 

jutuioq  e&oXoiTn  ok^hu^  uTVeaic  or!  c7r‘\‘\*fiH  eqp co c  t  jl*. i i <l«. «\ «v^ e 
£ii  OTjnuiUTenp*  eqcHA*.*ite  *it  uA^^'y  n*i  euj*pe  neTcoofie  ^  p*u 
epooq  *2£€  iteT€  ncecHA**iie  *«  nTV^^q  ottoioIl!  ne  n*i  utc  taautojot- 
eiT.  otrn  KeiULiiTneTujoireiT  **e  ujoon  eTe  TAJiuTivTaj^q  **e4  mieg&Hire 
eT€  uj^ncnoT^^^e  e***Y  jjinn^q  eTe  uj*irei  eosu  oTTeXoc  uenp*  nee 
ncjen  oiko^owh  «Te  £eii  njHpe  njHAi.  eirxi  £p*<Y  £n  ottujui  h  ^ome 
elite's.  coTe  e^en  cio“y  h  ^ome  eirnHT  «c*  £en  THq  h  cnr*  eqnHT  11c* 


dit-il,  si  celui  qui  viendra  apres  lui  sera  maitre  de  la  jouissance  dans . 

. 11  a  dit  :  «  Vanite  des  vanites,  a  dit 

l’Ecclesiaste,  et  toutes  choses  sont  vanite'5  ».  Toutes  choses  sont  vanite 
dans  lesquelles  il  11’y  a  pas  de  fermete  qui  n’est  que  dans  le  mot ;  mais  toute 
chose  qui  existe,  qui  ne  prend  pas  une  hypostase  exterieure  grace  a  la  signi¬ 
fication  d’un  nom,  mais  (qui  est)  une  voix  vide  et  vaine  que  Ton  prononce  * 
d’apres  la  forme  d’une  lettre  ou  une  syllabe,  qui  frappe  l’oreille  en  vain, 
qui  ne  signifie  rien,  choses  que  les  plaisants 7  nomment  insignifiantes  \  c’est 
une  oeuvre  de  vanite*.  II  y  a  encore  une  autre  vanite  qui  existe,  a  savoir  le 
peu  de  valeur  des  oeuvres  que  nous  cherchons  passionnement  a  faire  au 
moment  ou  elles  touchent  a  une  fin  vaine10,  comme  les  constructions  de 
maisons  que  les  petits  enfants  s’amusent  a  faire  avec  du  sable,  ou  (lorsque) 
quelques-uns  lancent  des  fleches  vers  les  etoiles,  ou  (lorsque)  quelques-uns 


1.  Lisez  :  xe  eue.  —  2.  Lisez  :  tchjul^ci*..  —  3.  Lisez  :  h.  —  4.  Lisez  :  tc,  comme 
Zoega  l’a  deja  observe.  —  5.  Eccles 1,  2.  —  6.  Mot  a  mot  :  que  Ton  arnene  (de  la 
poitrine  pour  la  prononcer).  —  7.  Mot  a  mot  :  ceux  qui  rient,  qui  se  moquent.  — 
8.  Mot  a  mot  :  cedes  qui  ne  signifient  rien.  —  9.  II  a  oublie  qu’il  a  employe  le  plu- 
riel  pr^cedemment,  et  il  met  ici  le  singulier.  —  10.  C’est-a-dire  :  au  moment  ou  leur 
fin  montre  qu’elles  sont  vaines. 
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AAneqciOAA^  cjot^ii  (-pi &-)  ge  nengHT  cftoTV.  iinegfiHTe  n^iceH- 
toii  nqnree1  ajlaaok  CTpeKKio  iiccok  iigoo&  mu  mio#  &.tio  eqT^mq* 
on  ueTiyoon  iinqi^TK  egqp^i  gu  tckv^tu'^^h  eneg^HTe  €tc  juLeireujT^- 

gooq’  gqTti  T^iceHcic  uuiyume  eueneieiTJutei 2  en^i  no<i  ctc  jjt€TreujT^- 
^00^  £itii  ta,icohcic.  Tix^js.  **.e  epe  TeneiC'ps^H  1  jmnei'xuioojme  ts'inujT 
€nivPXHCTOC  ^Te^^HC1^4  neK?V.Hci^cTHc 5  u^p  n  *,.*_*.€  neTC(jooTr^*J  egomi 
imeTsoop  efioTV  eTrcocrygc '  uiu  ottju.^  hotw t  es.?rm  eTeiiie  €Treiv\Hci^s 

IlOTOOT  IllieTCOpjLl  £p^I  g&>£  IlCUtOT  £ll  Il^n&.TH  eTVl*.UJU) . 

ne  ii . ttujh . neiiTjs. . h“\  *xoo . utok  ne . jutn- 

iiot . ne  nppo  ajl . enj^e  huj . novs  enppo  ...... 

iiToq  **.e  ne  nyg.  .pe  uintiOTrTe  k.  .  .  .  ee  eTq^rn  ajiajioc  ins'!  neTr^n- 
neTVion  ^pjs.  iiToq  ne  neiv\Hci^cTHc9.  *^e  iitiijul  nftoA  d,ii 

a  n 

juineT .  .  .  uje  eucion  egovii  emmeeire  nTenutnie  iiiieTepe  Teiemep^^H 


courent  apres  le  vent,  ou  (lorsque)  quelqu’un  court  apres  l’ombre  de  son 
corps,  lorsque  ton  coeur  tombe  par  des  clioses  sensibles,  qu’il  te  persuade  de 
laisser  derriere  toi  toute  chose  grande  et  honorable  dans  ce  qui  existe,  de 
considerer  en  ton  ame  les  choses  qui  ne  peuvent  etre  saisies  par  les  sens,  de 
desirer  ces  choses,  celles  qui  ne  peuvent  etre  saisies  par  les  sens11.  Peut-etre 
le  titre  de  ce  livre  regarde-t-il  le  chef  de  l’Eglise,  car  l’Ecclesiaste  en  verite, 
c’est  celui  qui  rassemble  ceux  qui  etaient  disperses  en  une  seule  congrega¬ 
tion  et  en  un  meme  lieu,  et  qui  amene  en  une  meine  eglise  ceux  qui  erraient 

dans  une  foule  de  manieres  dans  les  tromperies  nombreuses . 

.  Et  lui,  c’est  le  fils  de  Dieu, 

comme  le  dit  l’Evangile;  c’est  done  lui  l’Ecclesiaste.  Peut-etre  nous 
n’amenerons  pas  l’explication  pour  celui  qui  combat 12,  si  nous  prolonueons 13 
une  pensee  de  cette  sorte  pour  ceux  que  designe  ce  titre  afin  que  nous 


1.  Lisez  :  neqneme.  —  2.  Lisez  :  eKene^TAiei.  —  3.  Lisez  :  eTeninpA^H.  — 
4.  Lisez  :  rrreKKAHci*..  —  5.  Lisez  :  neKKAHcid.cTHc.  —  6.  Lisez  :  ne  ctcioot^.  — 
7.  Li  sez  :  eoircooTgc.  —  8.  Lisez  :  eoveKK^VHcid..  —  9.  Lisez  :  neKieXHci^cTHc.  — 
10.  Lisez  :  eenrxi.ce.ire.  —  11.  C’est-a-dire  :  qu’elles  ne  tombent  pas  sous  le  sens. 
—  12.  C’est-a-dire  :  pour  celui  qui  contredit,  qui  soutient  une  autre  explication.  — 
13.  Mot  a  mot  :  si  nous  tirons  en  dedans. 
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cHjmdwiie  juljlioo'y  *2S€K^c  eneeiute  ^e  epe  ueiujacxe  iiHq*  e^sjui  neHTevq- 
Tacxpo  u^q  tiT€KK^.HC(^  2_itaa  rieir^iToe'A.ioii.  ne*2£^q  cxe  \mk\  tie  nujdcxe 
jjineKKAHci^cTHc  nujHpe  R^dOTei**..  t^i  **.e  ee  eTepe  (-pur-)  necs^q 
OTneTujoTeiT  ne  acyio  oTnofJ  jjinonHpi^  tg.  n^nj  nd,p  nge  iioimoa’ 
AinonHpt*,  ani  tg  umt^  eTqcoomi  iiTecnoTT^H  eTepe  npiOAte  eipe 
jujutoc  JLinutoTG  AJin^ice.  n\i  o^p  neTq'xco  A*ji*.oq  ose  qcooTii  o  jut 
ng^ce  THpq  utnpcojt*.e  £*jl  noiroouj  AAneqg^rr  nan  GTqooce  ii^Hrq 

g^xpoq  Atnen1.  oq*  &e  neTqcoouri2  AAAJLoq  **€  neq^ooq*  THpcvy  gen 
tr*>c  ue  or3  (3 ioiit  £i 4  nepicn^cAJioc  ^irio  gu  TKeourujH  A«.epe  neq^HT 
£mH&  <g\\  oirxfte  n,\p  neiiTdvir'^-  ncpqe  iiTeTrv^rTT^H  eneinepicn^cjuioc 
neirmng^  xxew  qA*.e£  n^-  tr^c.  epe  TeneiemLAi^  jumeTTgoTro  ujoon  u^q» 
wee  nnei'xooneq  eTTKionc  ut€Ti^t^h  c^-  ii^^kg  •xe  ik^i  TeTrcnoTf^H 
UlAJUlTAJl^I  TO  ll^OTTO  llC€OTTilOq  dvR  rtgiog  e*2sR  neTujoon  n^q*  nee 
€T OTTAAOKg^  R£HT  G^R  RGTOTRJ^^T  UUULOOq*.  Rdvl  GTqnHRJ  e'XCOOq'  W^I 


sachions  que  ces  paroles  s’appliquent 5  a  celui  qui  s'est  fonde  l’Eglise  par 
l’Evangile.  II  dit  :  «  Ce  sont  les  paroles  de  l’Ecclesiaste,  fils  de  David  6  ». 
C’est  ainsi  qu’il  a  dit  :  «  C’est  une  vanite  et  une  grande  mechancete7!  »  Et 
comment  ne  serait-ce  pas  une  grande  mechancete  au  moment  ou  il  connait 
la  passion  que  lhomme  apporte  a  la  recherche  de  la  fatigue?  Car  c’est  ce 
qu’il  dit  (lorsqu’il  dit)  qu’il  connait  tout  le  labeur  de  l’homme  et  le  desir 
de  son  coeur,  celui  par  lequel  il  soufire  sous  le  (soleil) 8.  Que  connait-il 
done?  (Il  connait)  que  tous  ses  jours  sont  labeur,  colere,  embarras  et  que 
meme  dans  la  nuit  son  coeur  ne  dort  pas ;  car,  en  verite,  ceux  qui  ont  appli¬ 
que  leur  coeur  a  cet  embarras,  leur  vie  est  remplie  de  douleur.  Si  le  desir 
du  surplus  est  pour  eux  coinme  ces  aiguillons  dont  ils  stimulent  leur  ame, 
elle  endure  les  douleurs  de  l’enfantement,  la  passion  de  l’avarice  (de  sorte 
qu’)ils  ne  se  rejouissent  pas  de  ce  qu’ils  ont  comme  ils  s’affligent  de  ce 
qui  leur  manque.  Ceux  sur  lesquels  se  partagent  le  labeur  de  la  nuit  et  du 


1.  Lisez  sans  doute  :  AinpH,  comme  dans  les  passages  similaires.  —  2.  Lisez  : 
ire  eTcooirm.  —  3.  Lisez  :  h.  —  4.  Lisez  :  h.  —  5.  Mot  a  mot  :  viennent  sur.  — 
6.  Eccles.,  i,  1.  —  7.  Ibid.,  ii,  21.  —  8.  Ce  mot  n’est  pas  certain  a  cause  de  l’incer- 
titude  du  texte  :  cf.  note  1. 
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no  ice  iit€7Tujh  a*.u  neooo“y  ch  TooToq*  AAnecn^q*  eqenepnei  on  ott- 
ujcouj  eq-2£0  ueit  efcoTV.  AAnegooq*  on  OTroice  epe  tcttujh  ^.e  noTT's 
e&oA  AAncnttHft  ee^mc  novp  juLncmq*  ujdvCiiOTf^  efco'X 

neT^tnujT  <3"e  eu^i  u^uj  u^e  qtio^  vJ/ttc^oc1  oa.  Teicnov^H  itTei- 
jutme  2S€  07rneTujoTf.iT  Te.  eT&e  n&\  uj^qo7FU>£  e^n  nenT^q^ooq*  *2s;e 
neiue  oirneTujOTreiT  ne.  n&TVnt  on  ujis.qoTcoo  e*2m  neujdcxe  eqeme  xx- 
(-pv^.-)  juioq  eTuiHTe  ococ  epe  otta,  ottcoojl*.  OT&Hq  n^i  ^e  ne  nujiscxe 
euj*xe  neToi  iio?V  ajiaaou  oo  npeq^-efcco  neon  Ajtiutoq  “2te  OTrneTujoTeiT 
ne  n^uj  u^e  noTrooofi  out  eqqocvy  ne  eTpemsri  \pme  eTCTpotJjH  ctii- 
OTroiut  AAAJtoc  :se  OTrneTujOTreiT  ne.  jiah  noem  uk  nsmooy  ujot- 

ujtone  opiM  iigHTtt.  ^pd,  noo  meiume  uoTTiyoTTCToq  e£io?V  ne 
^‘♦Y\<x  OT^ovpic  lire  nnoTTTe  tc  t*o.  n^i  ne  nuydcxe  £coc  eq^  OTffiHq 


jour  par  le  moyen  des  deux'2,  travaillant  pour  eux  avec  egalite:t,  semant 
pendant  le  jour  dans  une  fatigue,  pendant  que  la  nuit  jette  le  sommeil  loin 
des  veux,  car  l’esperance  du  profit  eloigne  le  sommeil;  —  celui  qui  regarde 
certes  ceux-la,  comment  ne  serait-il  pas  d’avis4  qu’une  pareille  passion  est 
vanite?  C’est  pourquoi  il  (l’Ecclesiaste)  ajoute  a  ce  qu’il  a  dit  :  «  Cela  est 
encore  une  vanite!  »  Et  de  nouveau  il  ajoute  cette  autre  parole5,  la  men- 
tionnant6  comme  si  quelqu’un  le  contredisait 7  et  void  la  parole  :  si  ce  qui 
nous  est  exterieur,  6  maitre,  tu  le  regardes s  comme  etant  une  vanite, 
comment  ne  serait-ce  pas  une  chose  mauvaise  que  tu  accuses  la  nourriture 
que  nous  mangeons  d’etre  une  vanite?  Est-ce  que  le  pain  et  l’eau  ne  sont 
pas  parmi  nous9?  Est-ce  qu’un  (docteur)  de  cette  sorte  n’est  pas  digne 
d’etre  reprouve?  car  cette  (nourriture)  est  une  grace  de  Dieu.  Voila  la 

1.  Lisez  :  \pH<J>oc.  —  2.  C’est-a-dire  :  du  jour  et  de  la  nuit.  —  3.  Mot  a  mot  : 
agissant  avec  une  egalite  dans  les  deux  sens.  —  4.  Mot  a  mot  :  comment  ne  don- 
nerait-il  pas  suffrage  que.  —  5.  (dest-a-dire,  je  crois,  il  revient  a  une  autre  maniere 
de  s’exprimer,  a  une  autre  chose  qu’il  a  deja  dite.  —  6.  Mot  a  mot  :  l’amenant  au 
milieu.  —  7.  Mot  a  mot  :  comme  combattant  contre  lui.  —  8.  Mot  a  mot  :  tu  le 
comptes  parce  que  c’est  une  vanite.  —  9.  Schenoudi  veut  prouver  que  l’Ecclesiaste 
a  eu  tort  de  dire  que  les  aliments,  crees  par  Dieu,  sont  une  vanite.  En  effet  s’ils 
sont  une  vanite,  les  choses  crees  par  Dieu  sont  une  vanite,  ce  que  ne  peut  admettre 
un  veritable  chretien.  Il  ne  comprend  certainement  pas.  le  pyrrhonistne  de  l’Eccle- 
siaste. 
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T*\e^ic  •*.€  ecKH  eop^i  RTeige  aar  ootro  lyoon  AtnptOAAC  rca.  neTqiiiv- 
OTOAAq  Rqcooq  RqTc^&e  Teqv^rTT^H  epoq  R&.t'dt&on  £aa  neq^ice  dvrrcn 
nerne  d^iMis.'Y  epoq  “se  oirefio'Xcm  AJtniioTTTe  ne  *2se  riaa  neTR^OTT- 

coaa 1  c\T(a  Rqcrn  ^csRTq.  r^i  ReTq^oo2  u«oc  eqoirooo  aa  oir&e  npeq-\- 

C&00  R^i  nCHRHITOpOC3  AATAAR'TX.is.  AAA.£T.  (S'e  neTqTSOO4  AAAAOq  eT&e 
Rdwi  R<yi  nc^£  rtcocJm^.  ne*2£^q  *xe  nptOAAe  R^n^eoc  TenpoceryK  h  ' 
•^.e  AAn^n^ooc  RcnTmop^  AATiujacxe  gmcTe  eTpeqoirwR^  epoR  r^i 
neT”^  oir&e  n^c^eoR.  npcoAie  <3£  neTO°  ^r  rcaaot  rt£rh  eTcpo^T 

R£HTq  AAAA^TC  TUk\  ep€  OTFUJOTrOOfie  UjOOn  R&AJ  enAA^  HOCH  Xor'ICAAOC 

ncTOSto7  k^t^s.  enKtoRs  aati^^t^ooc  AA^T^^q 
nUOTTTC  TOOUJ  H^q  ^R  RT€ITpO^H  R-  (-  pi€ -)  TCIAAlRe  T&.I  €TC07J\0AA 
ek^ROHTC  R<34  Te^TTCIC  RRT^ROOTT€  dTX'A.is.  RTdvq^  R^q  eriAAA.  HOT- 
TpOf^H  ROTTCO^Sds.  AAR  OTTCOOIFH  AAR  OTTOTROq  RJS.UJ  f^p  R£C  epe  OTTiS. 
Rdv^TT^Re  RTAARTev^d.eOC  £ITR  RCTpT^H  RCCOAA^TIKOR  epe  nptOAAC 


parole  comrne  le  contredisant ;  mais  le  texte  est  propose  ainsi :  a  II  n’y  a 
point  de  surplus  pour  Thomme,  sinon  ce  qu’il  mangera,  ce  qu’il  boira,  ce 
qu’il  enseignera  a  son  ame  que  c’est  bon  en  son  labeur  ;  et  cela  aussi,  j’ai  vu 
que  c’etait  une  oeuvre  de  la  main  de  Dieu,  car  qui  mangera  et  boira  sans 
lui9?))  C’est  ce  que  dit  le  defenseur  de  la  voracite,  interpretan  t  contre  le 
docteur.  Que  dit  a  ce  sujet  le  maitre  de  la  sagesse?  II  dit  :  «  0  homme  de 
bien  !  Taddition  du  mot  bon  nous  donne  une  division  de  la  parole10,  de  sorte 
que  nous  est  evident  celui  qui  combat  contre  le  bien.  Ce  n’est  certes  pas 
Thomme  qui  est  comme  la  bete  qui  ne  vaque  qu’a  son  ventre,  qui  a  un  gosier 
au  lieu  de  raisonnement ;  mais  Thomme  de  bien,  c’est  celui  qui  vit  selon 
Timage  du  seul  bon,  a  qui  Dieu  n’a  pas  present  cette  nourriture  de  cette  sorte 
que  mange  la  nature  des  betes,  mais  a  qui  il  a  donne,  au  lieu  de  nourriture,  la 
sagesse,  la  connaissance  et  la  joie ;  car  comment  quelqu’un  augmenterait-il 
la  bonte  par  le  moyen  des  delices11  corporelles,  puisque  Thomme  ne  vit  pas 


1.  Lisez  :  nm  ne  eTn^oTooxi.  —  2.  Lisez  :  ne  eTq'xio.  —  3.  Lisez  :  ncimHcopoc. 
—  4.  Lisez  :  ne  eTqotu).  —  5.  Lisez  :  npoeeHKH.  —  6.  Lisez  :  ne  €to.  —  7.  Lisez  : 
ne  eTonj>.  —  8  Lisez  :  Tgemcon.  —  9.  Eccles.,  n,  24-25.  —  10.  C’est-a-dire  :  en 
ajoutant  le  mot  bon,  il  differencie  ce  qu’il  veut  dire  et  ne  permet  pas  de  prendre  le 
change.  —  11.  Ou  peut-etre  :  des  nourritures  corporelles,  Tpo^m. 
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it^touo  aai  eoeiK  txtxivTe  n^i  ne  nujdexe  txnpintxe.  eujdvTrcdaiiy  Td^peTH 
eui  £itii  oiroeiK  euj^pe  t&oma  nTevJ/ir^H  ujrnne  ccthk  ^ttoo  ecKunoq* 
o itu  oeu  ^q.  nfnoc  eq-xoce  euj^qum^  aryco  eyy^q*2£dv^Te  £itu  £eri  ue- 
oLmre  Teipo^H  txnis.u;xeoii  Te  TtxiiTujdCY  noem  ne  tcoc^i^  w&\  ncrtr- 
cotx  lie  T^iK^iocTTitH  ncin  tc  TjuinT^n^ooc.  OTr^osiH  nee  aJi  T€  UTd«. 
nciotx*.  enj^np^KTii  ucdv  neuoTiouj  ^7\.7V.e>v  eT*n  Te  necp^n  txu  necgmh 
ne  noTnoq.  eT&e  n^i  n^p  on  neipani  uTes.qtxo7FTe  eT^iKiviocTruH 

iiT-^i^oecic  eTe  ujdvcujmne  eooim  enevn^eon  se  ehoTVotx  neunioq 
eiy^pe  Teui^TSvCT^cic  UTeitxiue  ujcone  oaji  n^HT  ujuje  &e  on  xt.neixt.es> 
Teiioq*  eTpeneitxe  eueiiT&.ucoTtxo'Y  nTooTq  txn^nocToTVoc  ose  txjlut- 
epo  ^ii  txniioTTTe  ne  OTrootx  cn 1  cto  es.7V.Aes.  oTf^iK^iocmiH  Te  txn 
oTtxiiTevnes.eoc  txu  OTrtxiiTtxevnes.pioc.  neTOT>'cnoT^.es.^e  *2s.e  epoery  \\<3\ 
n-  ( -pic-)  pmtxe  €Tf*e  Tes.noAevTrcic  txnccetxes.  Tecnotr^H  Te  ivre  gen 
pmtxe  npeqp  nohe  txu  oTnepicnevcxxoc  txi^TTT^H  eTciou  txtxoc  ehoTV- 


seulement  de  pain  2  :  c’est  la  parole  pour  l’homme.  On  ne  nourrit  pas  la 
vertu  avec  du  pain  ;  la  vertu  de  Fame  ne  devient  pas  ferme3  et  grasse  par 
le  moyen  des  chairs.  La  vie  elevee  se  vit  et  s’augmente4  par  d’autres  choses  : 
la  nourriture  du  bon,  c’est  la  decence ;  le  pain,  c’est  la  sagesse ;  bailment, 
c’est  la  justice;  la  boisson,  c’est  la  bonte.  Le  plaisir  n’est  pas  comme  celui 
du  corps,  si  nous  suivons  notre  volonte3  ;  mais  c’est  celui  qui  a  nom  de  qui 
est  (reellement 6)  la  joie,  C’est  pourquoi  par  ce  nom  dont  il  a  appele  justice 
la  disposition  qui  est  pour  le  bien,  car  par  la  joie  cette  disposition  est  dans 
le  coeur,  il  nous  faut  aussi  en  ce  lieu  presentement  savoir  ce  que  nous  avons 
entendu  l’Apotre  dire  :  «  Le  royaume  de  Dieu  n’est  pas  manger  et  boire, 
mais  justice,  etat  de  vie  sans  passion  et  beatitude7  ».  Mais  les  choses  que  les 
homines  recherchent  avec  passion  a  cause  de  la  jouissance  du  corps,  ce  sont 
la  passion  des  homines  pecheurs  et  un  embarras  pour  l’ame  qu’elles  tirent  des 


1.  Lisez  :  h.  —  2.  Evang.  sec.  Luc.,  iv,  4.  —  3.  Mot  a  mot  :  compacte,  c’est-a- 
dire  dont  la  chair  est  ferme.  Ce  passage  montre  bien  que  pour  Schenoudi  Fame  etait 
corporelle-  —  4.  C’est-a-dire  :  montre  qu’elle  est  en  progression.  —  5.  Mot  a  mot  : 
si  nous  nous  inclinons  vers  notre  desir.  —  6.  Mot  a  mot  :  dont  le  nom  et  l’oeuvre 
sont  la  joie.  —  7.  Epist.  ad  Rom.,  xiv,  17. 
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£n  vi ^  Tne  ents.  nn^o  cuj^c'xo  e&oA  A*.n‘*.i^cTHjL*.dw  THpq  juinec- 
wn^  ecoTca^  enecHT  ^ttoo  ccccoot^  egomi.  ncTKpme  &£  X5tn*vi  cse 
oTr^v^eou  ne  AjtniutTO  e&oA  jumnoTTe  qo  n^Tcooim  ‘xe  eqevpe  x*.n- 
neTwjoireiT  vi^i  itT^i^ooq*  £^poi  ut^TT^^T  nujecxe  •*.€  ivt€- 

vrp^r^H  ccjip^ni^e  AJin^ujdcise  q'xco  na.p  mjlmjloc  xe  npeqp  iiofie  ^cotoq 
^q^  u^q  «OTrnepicn^CAJtoc  eTpeqoT<jO£  eTOOTq  dvtrco  nqccooTr^  e^oim 
€Tpeq^  jutn^rf^ooc  jutnjmTo  eLoA  jutniioTTTe  “se  neme  OTrneTUjeryeiT 
ne  utu  ottotfoouj  neivT^ueume  &e  epooq*  ovth  neviTdvtroiroujO'Y 

epon  TenoY  £n  t<^i  nutOTrnjT  jutneeoo,y  julh  nneTUJvitoTrq  eqeujoone 
naat  nfcoHeidv 1  eTpennioT  x#.en  eLoA  ttneg&Hire  eeooq*  ene^o^ion  •i.e 
ii^OTfo  £n  gqnfc  vivaa  eTuevuoTq  £ jut  ne^c  ic  nevvxoeic  n*u  neooq*  nevq 
uj^  evie£  iteneo  o^a*.hh. 


(-p<v) 


Tjjte^  co  iigOAAeAiaL 


OTTOTroeiuj  ne  n owfe  nnut  mtw  OTcvvy  ne  n^tok  mu.  eTQdqpoq  unpH 


choses  celestes  vers  les  clioses  terrestres,  celle  qui  dissipe  tout  l’intervalle 
de  sa  vie,  augmentant  ici  bas  (et)  amassant3.  Qui  juge  cela  bon  en  presence 
de  Dieu  ne  sait  pas  qu’il  fait  le  bien  vanity  Ces  clioses,  je  les  ai  dites  pour 
moi  seul ;  mais  les  paroles  de  l’Ecriture  scellent  mon  discours4,  car  il  dit  : 
«  Le  pecheur  aussi  s'est  donne  de  l’embarras  pour  augmenter  et  pour 
amasser,  pour  donner  au  bon  en  presence  de  Dieu,  car  c’est  aussi  vanite  et 
brisement  d’esprit5  ».  Que  ce  que  nous  avons  appris  maintenant  par  ce 
qu’on  nous  a  lu  pour  le  discernement  du  mal  et  du  bien  nous  soit  a  secours, 
afin  que  nous  sortions  des  oeuvres  mauvaises,  et  surtout  (nous  soit)  un  via- 
tique  en  toute  oeuvre  bonne  dans  le  Christ  Jesus,  Notre  Seigneur,  auquel 
soit  la  gloire  jusqu’au  siecle  des  siecles.  Ainsi  soit-il. 


SIXIEME  HOMELIE 

II  y  a  un  temps  pour  toute  chose  et  il  y  a  une  saison  pour  toute  chose 

1.  Lisez  :  fioHeei*..  —  2.  Lisez  :  goju-Aid,.  —  3.  Je  ne  comprends  pas  ce  que  si¬ 
gnified  ces  paroles  qui  sont  amenees  par  une  paraphrase  de  V  Ecclesiaste,  ii,  21.  — 
4.  C’est-a-dire  :  confirmed  mon  sentiment,  comme  le  sceau  est  une  preuve  que  le 
message  est  intact.  —  5.  Eccles.,  ii,  21. 
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tjxi  tg  T^p^H  iinujiv^G  ctkh  iti>at  e^p^i  cTpcneGtopGi  Axxxooy.  »ott- 
kotti  i^n  ne  n^ice  «ti?i  nutoiriyT  junygivxG  i^iroo  ngHq*  ne  e&oTV^u. 
noice  iiqcofcK  is.ii  entice  wi^p  Gqii^oTion^  wis.ii  6&o?V.  ultigi- 

jmepoc  nisi  w?i  ncnonoc  nnenTisiiujpn  eeuipei  uuutoo*y  £ii  TdvPXH 

JULU^COIOJULG  KisTiS  0C  GTGpG  riUJiV2SG  UisTisiUlOII.  £1  OH  QITll  TisKo“\AoT- 

oiis1  ^q^ii  ^pmc  £ii  nujopn  itujivxG  G^toft  uuut  gyoc  neTujoTreiT  nisi 
€TOTTcnoT*2sis^€  Gpooq*  ^ul  n&ioc  miptOAJtt'  gt£ig  otto  H*y  isii  ulv^tt^h 
isqTisAJLon  enisnisoon  nisi  gtujujg  cpon  GTpGins'toujT  cpoq  £itii  it6iC\ 
eTujoon  opisi  £ii  Tisne  iiGTTivxpHq*  g^h  T^no*\isTrcic  ncunuiisTiKH 
isqTisoo  episTc  OTrfmq*  itTGTpir^H  iiTcoc^iis.  ennj^isT  jmnisi  ajula^tg 
eTpeneiAAe  *6  eiiiston^  iiisuj  nge  gyt  T^pGTH  g^iuxi  ^itjl*.  nwjiscse  noe 

IIOTTTG^IIH  JLAlt  OTG^O^IOIi  e^OTH  GTKisTOpOOOCIC.  H&.I  <76  116  IIGTGC- 
GpHT  AJtAJtOO'Y  Uisn  nujopn  lt<7l  T6^.GTisCIC  GTKH  GgJpiU  IIUWJisCSG  IliSl 


qui  est  sous  le  soleil  :  tel  est  le  commencement  des  paroles  qui  nous  sont 
proposees  afin  que  nous  les  considerions.  Ce  n’est  pas  un  petit  labeur  que 
l’examen  de  la  parole,  et  le  profit  qui  resulte  du  labeur  n’est  pas  inferieur 
au  labeur,  car  peut-etre  nous  sera-t-il  ici  revele2,  le  but  de  ce  que  nous 
avons  deja  considere  au  commencement  du  livre,  selon  ce  que  la  parole 
nous  apprendra.  Precedemment,  selon  la  suite3,  il  a,  dans  les  premieres 
paroles,  accuse  toute  chose  d’etre  vanite4,  celles  qui  sont  recherchees  avec 
passion  dans  la  vie  des  hommes,  non  pour  un  profit  de  Fame ;  il  nous  a 
appris  que  le  beau,  c’est  ce  qu’il  faut  que  nous  regardions  avec  les  yeux  qui 
sont  dans  la  tete ;  mais  ceux  qui  au  contraire  sont  affames  dons  la  jouis- 
sance  corporelle,  il  a  eleve  contre  eux5  les  delices  de  la  sagesse.  Nous 
manquons  seulement  de  savoir  comment  nous  vivrons  dans  la  vertu,  ayant 
deja  regu  par  le  moven  du  discours6  comme  un  art  et  un  viatique  pour 
(aller)  vers  la  droiture.  C’est  certes  ce  que  nous  promet  d’abord  la  recherche 

1.  Lisez  :  T^Ko'Ao's'-^ei*..  —  2.  Mot  a  mot  :  car  peut  etre  nous  sera  revele  en  cette 
partie  le  but,  etc.  —  3.  C’est-a-dire  :  precedemment,  d’apres  le  contexte  qui  accom- 
pagne  ces  paroles.  —  4.  Mot  a  mot  :  il  accuse  toute  chose  comme  etant  vanite.  — 
5.  C’est-a-dire  :  il  leur  oppose.  —  6.  C’est-a-dire  :  nous  retirerons  comme  fruit  des 
paroles  que  nous  avons  deja  expliquees  un  moyen  et  un  viatique,  etc. 


OEUVRES  DE  SCHENOUDI 


441 


iiT&.q'xooc  u^HToq*  gy\  ottujcocot  efcoX  *2£e  oiroeiuj1  ne  iiijul 

oTCH-y*  ne  ti^ooft  (-pm-)  iiiaj.  g^poc  HTne.  epuj^n  ott^  £THq 
enujiR  iuinujdv'se  qn^ine  Holmes'  ajl^iXoco^i^  gjpan  gw  ueiujscxe 
eceme  aaaaoh  egpes.i  csti  oireecopia,  d.irco  ec^-  gtooth  mieTp  noqpe. 
^oco  •xeRivc  epe  ott^ih  ujoone  iisat  eTeeecopi^  A*.negjpHTou  thqsco  ma.y\- 
ojdexe  gyTH  g^en  ROTTi  RTeig^e.  neg&mre  eTujoon  oim  OTAJiepoc  jl*.ch  Hgir- 
Xikou  oi2  dviceHTOR  oim  oTjmepoc  •*.€  h^oVXoh  or’  HOHTOit.  ntx\  njute- 
poc  ue«  h^ccoajl^toh  q^oce  HHeKeujTa^oq  oith  Td,iceHcic  nd.i 

€Ttm^co7rccmq  utnROvq*  eTrm^R\Mt  K^gHq*  im^iceHcic  aec^ircic  *^e 
ROtXiKH  €lTTd,gO  AJLAAOC  £ITH  TOvICe^HCIC  JULU  HJS'OJUt  3ULAXOC  CTpeeXIOOp 

RTne  Rep  g^i  Tne  mteg&HTe  eTHH^q*  epooq*.  €t£s€  nd<\  epe  nuy^cse 
^  cftoo  ROvR  •xeK^c  ch^cohc  opM  g^jut  n^i  ^*2su  ujcaqT.  neifnoc  nan  ot- 

qui  nous  est  proposee  des  paroles4,  celles  par  lesquelles  il  a  dit  en  abrege  : 
«  II  y  a  un  temps  pour  toute  chose  et  une  saison  pour  toute  chose  qui  est 
sous  le  ciel  !  »  Si  quelqu’un  fait  attention  a  la  profondeur  de  la  parole,  il 
trouvera  une  grande  philosophic  en  ces  mots,  nous  menant  a  une  theorie  et 
donnant  entre  nos  mains  ce  qui  est  bon.  Et  afin  que  nous  ayons  un  chemin 
vers  la  theorie5  de  la  parole,  nous  disons  la  parole  par  quelques  petites  (ex¬ 
plications)  de  cette  sorte.  Les  oeuvres  qui  existent,  il  y  en  a  une  partie  ma¬ 
terielle  ou  sensible,  il  y  en  a  une  autre  partie  immaterielle 6  ou  spirituelle. 
Celle-ci,  la  partie  immaterielle,  est  elevee,  et  tu  ne  peux  la  saisir  par  les 
sens;  c’est  celle  que  nous  connaitrons  a  l’heure  ou  nous  nous  depouillerons 
des  sens ;  mais  la  nature  materielle,  que  bon  saisit  par  les  sens,  il  lui  est 
impossible  de  traverser  le  ciel,  afin  qu’elle  soit  au-dessus  du  ciel  des 
oeuvres  que  nous  voyons7.  C’est  pourquoi  la  parole  nous  donne  enseignement 
afin  que  nous  vivions  en  celle-ci 8  sans  erreur.  Cette  vie  est  materielle, 

1.  Lisez  :  ovovoeiuj.  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Lisez  :  h.  —  4.  C’est-a-dire  :  c’est  ce 
qui  r^sultera  de  Ja  recherche  que  nous  faisons  au  sujet  de  ces  paroles,  recherche  que 
nous  nous  sorames  proposee  a  nous-memes.  —  5.  C’est-a-dire  :  la  vue.  —  6.  Il  y 
a  la  une  tournure  peu  grammatical,  et  meme  completement  antigrammaticale.  — 
7.  C’est-a-dire  :  que  nous  puissions  voir.  Je  ne  comprends  pas  tres  bien  de  quelles 
oeuvres  il  s’agit,  a  moins  que  Schenoudi  ne  regardat  les  oeuvres  de  la  terre  comme 
pouvant  traverser  le  ciel  et  se  reproduire  au-dessus  du  firmament.  —  8.  C’est-a- 
dire  :  en  cette  vie-  Je  lis 


442 


OEUVRES  DE  SCHENOUDI 


otTVikoc  ne  neuono  otrc^pKiKoii  ne  Teeeoopi*v  AAneTit^ucurq  ujdwTp 
K^Ke  epoc  oitu  neofiHTe  umc0htou.  Trip  WP1^1  & e  HOT^5  ritioi"  eTpeii- 
npme  jutnneTiiiviioTrq  k«\t^  ee  noeii  oiko^oaah  epe  h 

KecoT&eq  Tpeqcoo'trTW  n&\  neTeipe  AiAioq.  n^i  neTqT^Aiio  aaaaou 
epoq  ii^i  nujdoxe  (-pro-)  riiu  eHTOOTq  epe  mono  u^ujtone  eqcoTTion 
q*xio  v^p  aaaaoc  cxe  op^r  ou  rifiioc  otu  KpiTHpiou  cit^'y  ujoon  ut€ 
neTn^ROTq  j  y\\  £iofi  iaiaa  eTiicnoir^X^e  epooq*  ou  nerfiioc  ctc  nuji  eTp 
uj^*y  ne  un  oiroeinj  ctthuj.  Owirio  rmr  Tenoq*  neTq^oKiAA^^e4  AiiAoq 
eq^in  aaaaoc  ose  otoiuj  ne  ii£m&  uiaa  o.t>to  o'ycmy  ne  ncuofa  uiaa 
^ivpoc  UTne.  AA^pennoi0  -^e  utne^pouoc  enxi^  noTujr  e&oTVcse  ne¬ 
wpence  chk  Ain  otofi  uiaa  eTUjcon.  n^t  ^e  Tenoq*  nenp^THpion  Ain- 
neTiiaaiovq.  ei  Aieu  ceTooiAe  enTnpq  uiuopn  nTOvcc  epovTq  ii^peTH 


cette  vie  est  charnelle ;  la  theorie  du  bien\  on  la  rend  tenebreuse  par  des 
oeuvres  sensibles.  Nous  avons  besoin  d’entendement  afin  de  discerner  le 
bien,  selon  la  maniere  des  menageres  qnand  elles  font  rectifier  one  balance 
ou  un  autre  ustensile  par  celui  qui  le  fait8.  Et  e’est  ce  que  nous  enseigne 
la  parole  d’oii  viendra  la  vie  droite9,  car  il  est  d i t 10  :  «  Dans  la  vie,  il  y  a 
deux  criteriums  en  toute  chose  que  nous  recherchons  avec  passion  en  cette 
vie  :  ce  sont  la  mesure  dont  elle  est  digne  et  le  temps  marque".  »  Et  e’est  ce 
que  maintenant  il  eprouve  en  disant  :  «  Il  y  a  un  temps  pour  chaque  chose 
et  il  y  a  une  saison  pour  chaque  chose  sous  le  ciel.  »  Comprenons  le  temps 
au  lieu  de  la  mesure,  car  le  temps  est  entraine  avec  toute  chose  qui  existe". 
Voila  les  criteriums  du  bien.  (Quant  a  la  question  de  savoir)  si  certes  ils 
conviennent  bien  en  tout  pour  la  constitution  de  toute  vertu,  je  n’abre- 


1.  Lisez  :  ^xipei*..  —  2.  Lisez  :  hots'!  mtoei.  —  3.  Lisez  :  nneTn^noTq.  —  4  Li- 
sez  :  ne  e-r^oKJAie^e.  — -  5.  Lisez  :  ototociuj.  —  6.  Lisez  :  Jui*.pennoei.  —  7.  C’est-a- 
dire  encore  :  la  vue  du  bien,  mais  non  pas  la  cue  au  sens  physique.  —  8.  Mot  a 
mot  :  etant  une  balance  ou  un  autre  ustensile,  il  faut  que  soit  dans  la  rectitude  celui 
qui  le  fait.  —  9.  C’est-a-dire  :  la  parole  qui  nous  fait  connaitre  la  voie  droite.  — 
10.  ( )n  penserait  que  c  est  sans  doute  1’ Ecclesiaste ;  mais  je  pense  que  il  designe 
Schenoudi.  —  11.  Ces  paroles  ne  se  trouvent  pas  dans  Y Ecclesiaste.  —  12.  C’est-a- 
dire  :  le  temps  suit  tout  ce  qui  existe.  Schenoudi  aborde  les  plus  difficiles  problemes 
de  la  philosophie  :  on  ne  peut  s’etonner  qu’il  n'ait  pas  reussi  a  leur  trouver  une  ex¬ 
plication  ;  ce  qui  doit  etonner,  e’est  qu’il  l’ait  tente. 
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mu  ir^HiviycotOT  eLeuV  am  uj^htc  nujdcxe  n^oofe  e&o*\  ch  eH. 

£OT€i 1  ove  cse  ne^onro  umesumio  ctthuj  item  euj^TK^Topeoy  jLiuioq 

OITIl  T€in^p5s.THpHCIC  MTCIAJime  OTOVl  UHUL  COOTTil  Him.  n€T€  2 

uqcooim  mi  T^peTH  ottiiji  tc  eiruji  rnmoq  £ii  tiahtc  tuiegfimre 
eT^iToircatoc  ucndwUjcone  u^p  mi  ec g’o'sfi  efio'Xgijt  nuji  ctthuj 

hm:  h  itToq  eco  ho  ovo  nee  c*^p  on  T.utHT'xuMjope  narco^fc  ott  jumTcs'd.fi 
oht  T€  ne^oTo  omumTn^ujT  oht  tc.  eT&e  hm  gome  nTe  tco^hjs.  eTgy 
fto<V.  e^Tro  caqT  nnno- (-pn-)  haajv  ut€  Tup^c^H  ^Tntoiy  umeTCHutMie3 
mmoq  nt^i  neigpHTOH  nM  ^  ott^  rw*\t  umsruyxk  on  nequjMxe  mtco 
nu€OT\  ^qucoVp  umgOTro  ^  OTfix  n^p  ujuhot  eJko'X  •se  HMioq  nuji  €T- 
thuj  iKir to  a.  neoTT^  cum  noutoc  eTmntoT  Ttoiioq*  hc;*.  oh  ctc  nM  ne 
•^se  umpp  ngtnfi  oTrmnT^^ci  £ht.  hcho£*  -^e  otoii^  e&oA- 

gerai  pas  jusqu’a  ce  que  la  parole  ait  manifesto  la  chose  auparavanth  Que 
certes  la  plus  grande  partie  de  la  vie  qui  nous  est  fixee,  on  la  dirige  d’apres 
une  observation  de  cette  sorte,  (c’est)  ce  que  tout  le  monde  sait.  Car  qui 
ne  sait  pas  que  la  vertu  c’est  un  poids  que  l’on  pese  entre  les  oeuvres  qui 
lui  sont  voisines,  de  maniere  a  ce  qu’elle  ne  soit  pas  plus  legere  en  quoi 
que  ce  soit  dans  le  poids  qui  lui  est  fixe,  ou  aussi  qu’elle  ne  soit  pas  en 
surplus,  comnae  en  matiere  de  bravoure  ce  qui  est  faible,  c’est  de  la 
lachete,  et  ce  qui  est  en  trop,  c’est  de  l’audace.  C’est  pourquoi  quelques- 
uns  de  la  sagesse  exterieure1 * * * 5  ayant  derobe  le  sens  de  l’Ecriture,  ont  separe 
ce  que  signifiait  cette  parole6 :  l’un  en  ses  discours,  empeche7  ce  qui  est 
faible,  l’autre  ce  qui  est  excessif ;  car  l’un  declare  en  resume  que  bonne 
est  la  mesure  prescrite,  et  l’autre  etablit  (comme)  lui  de  ne  pas  courir 
apres  ce  qui  est  en  avance,  c’est-a-dire  :  ne  fais  aucune  chose  avec  or- 
g'ueil.  La  chose  est  evidente  par  le  fait  des  deux8  que  c’est  une  accusation 

1.  Lisez  :  gem.  —  2.  Lisez  :  nun  ue.p  Tie  ctc.  —  3.  Lisez  :  Ju.neTCHJULei.me.  — 

4.  C’est-a-dire  :  je  ne  cesserai  pas  de  parler  avant  que  la  chose  ne  soit  devenue  evi¬ 

dente.  A  ce  compte-la  il  pourrait  bien  parler  encore,  car  rien  n’est  plus  obscur  que 

sa  maniere  de  s’exprimer,  parce  qu’il  ne  pensait  pas  clairement.  —  5.  II  s’agit  soit 

de  philosophes  grecs,  soit  de  philosoplies  chretiens  hellenisants.  —  6.  C’est-a-dire  : 

ont  eu  des  solutions  divergentes  sur  le  sens  de  cette  parole.  —  7.  C’est-a-dire  sans 

doute  :  proscrit  ce  qui  est  faible,  comme  l’autre  proscrira  ce  qui  est  excessif.  — 

8.  C’est-a-dire  :  il  est  evident,  par  cette  double  theorie,  qu’on  nous  reprochera  le  de- 
faut  en  trop  et  le  defaut  en  trop  peu. 
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oitooto'y  utnecR^'y  •xe  oTT^pme  itft.it  ne  eTJtiTpeiinoo^  eniyi  iitxirt- 
TeTVlOC1  HT^peTH  ft.TTOi>  Oil  OUWptKC  W£  €IlUJft.i\p  OOTTO  €nwji  ilTft.TTOWjq 
itd.ii  ft.'Wft.  neiwjd.-2ie  ttoirioT  neTujoon  J  iid.it  oit  eTpeit^ooq  €T&e  tctt- 
Kd.ipid.  -se  o*y  uo7rd.tTd.eovi  ft.it  ne  h  eTpeup  ujopn  €T€TKd.ipid.  h  ltToq 
iiTitp  ^d.e.  o*y  ne  itTd.q^  ^nq*  AAuioq  n^i  ncrtroeiH  itTpeqiogy 

iioeit  ojulc  jutnd.TOTT2£d.d.Te  £jm  neircHq*  h  ltToq  eityad.itd.uie'Xei3  ojui 
TWd.ipoc  juniooc  ujd.uTe  ne^oTO  cpoqpfi  enecHT  e^it  tc&  pooire.  Te- 
cnoTT’^H  t*d.p  iid.TOToeiy^  ujft.ciy<nne  itd.q  itd.Tujd.q*  Rd.Td.  nAJtepoc  citd.-y 
epe  neoToeiuj  juincooc  nd.pd.  ncH-y  qi  iiTocrrq  iiTitoqpe  Kd.Td.  ocnf* 
itiAJL.  neiiTd.q*2iooq  •xe  eT&e  TixitTOTroeiH  oth  ujfS’ojut  eTpeituoi4  juLAAoq 
exit  ocofi  itijut  TAt-ttTiieeq  etd.p  eciyoon  itTeigy  hottoot  eiTe  epujd.it  oirft. 


pour  nous,  si  nous  n’atteignons  pas  a  la  mesure  de  la  perfection  de  la 
vertu,  et  c’est  aussi  une  accusation  si  nous  faisons  plus  que  ce  qui  nous  a 
ete  prescrit ;  mais  c’est  encore  cette  meme  parole  qu’il  nous  faut  dire,  au 
sujet  du  moment  propice,  ce  que  c’est  :  il  n’est  pas  bien  soit  que  nous 
precedions  le  moment  propice,  soit  meme  que  nous  soyons  en  retard3.  Que 
gagne  le  laboureur  a  moissonner  des  epis  avant  qu’ils  ne  se  soient  gonfl.es  en 
leur  temps6?  ou  s’il  est  negligent  au  temps  de  la  moisson,  au  point  que 
les  grains  de  froment7  tombent  en  bas  sur  la  racine  de  la  tige8?  Car  le 
soin  inopportun  devient  pour  lui  inutile  dans  les  deux  moments9,  puisque  le 
temps  de  moissonner  en  dehors  de  la  saison  lui  enleve  le  profit  en  chaque 
chose10.  Ce  qu’il  a  dit  de  l’ouvrage  du  laboureur,  nous  pouvons  le  penser 
de  toute  chose,  car  le  metier  de  marin  est  de  cette  meme  maniere,  soit  que 


1.  Lisez  :  u-rAiuTTeAeioc.  —  2.  Lisez  :  ne  eTujoon.  —  3.  Lisez  avec  Zoega  :  eq- 
uje.ne.Aj.eAei.  —  4.  Lisez  :  eTpennoei.  —  5.  Cette  phrase  est  assez  difficile  a  ex- 
pliquer  grammaticalement,  quoiqu’on  comprenne  assez  facilement  que  Schenoudi 
veut  dire  :  ce  qu’il  me  faut  dire  a  propos  du  moment  propice,  c’est  qu’il  ne  faut 
etre  ni  en  avant,  ni  en  arriere.  —  6.  Mot  a  mot  :  qui  ne  se  sont  pas  augmentes. 
—  7.  Je  lis  covo  avec  Zoega  au  lieu  de  ooto,  car  ce  mot  ne  donnerait  aucun  sens 
acceptable  en  cette  occasion.  —  8.  C’est-a-dire  :  sur  la  partie  de  chacune  qui  est 
encore  enfonc^e  dans  la  terre  vegetale-  —  9.  C’est-a-dire  :  dans  les  deux  hypo¬ 
theses,  soit  qu’il  moissonne  avant  la  maturite  des  bpis,  soit  qu’il  moissonne  aprfes 
que  les  epis  se  sont  ouverts  et  que  le  grain  est  tombe  a  terre.  —  10.  Mot  a  mot  : 
en  toute  chose. 
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p  ojopn  h  nToq  itqp  £&.€  enecryoeiuj.  oq  neTe- (-pu^-)  pe1  ott^  Ud<- 
•xooq  €T fie  TjutuTc^em  nee  eTqefrXiviiTei  ~  jutuioc  n<34  neooiro  h  irroq 
n^coosfi  jutnK^ipoc  utu  nuji  cttocaag  €itt^A<3\?.  h^i  juten  ujiye 

eposi  eTpeuca^Toq*  epe  niy^se  €TiiH*y  jm\uicd.  um  it^oircoH^  efioA 
£ITIl  g€H  ^TnO^I^JL*.^3  opiXI  £il  TGCJUtH  UneKK^HCUCTHC  ene^OTTO. 

neuTaai^e  ikvi  eT&HHTq  ne  n\i  cse  noir^n^eon  *ai  ne  tajuit- 
^Ttyi  oT-*.e  TJULUTis.TO'yoeiiy  n^i  neTii^ncnrq  dvtroo  eTcoTn 

neTe4  omiT^q  juumdcy  htauittcXioc  ’  ^iTooToq*  AAnecn&q*.  enujani^- 
itTeitcnoir^H  n^p  eoires.  uottoo t  on  ii^i  jjha^T€  Tiiofiiyn  enKeoiris. 
neuT^iiKd.Topeo'y  juuutoq  uteq^  gH'y  juljliou  is/AA^  eT&e  neTnuj^^T 


quelqu’un  sera  en  avant,  soit  qu’il  sera  en  retard  sur  le  moment  (voulu). 
Qu’est-ce  que  quelqu’un  dira  du  metier  de  medecin?  comme  l’exces  ou 
meme  la  diminution  du  temps  qui  convient  a  la  guerison  sont  nuisibles 
pour  lui6.  Mais  cela,  il  nous  faut  le  jeter  (de  cote)7,  car  la  parole  qui  vient 
apres  cela  va  nous  etre  manifestee  par  des  exemples  dans  la  parole  de  l’Eccle- 
siaste  a  l’exces8.  Mais  ce  que  nous  avons  dit  a  ce  sujet  est  que  ce  n’est  pas 
une  bonne  chose  que  de  manquer  de  mesure  et  de  manquer  de  temps9; 
mais  celui-la  est  bon  et  excellent10  qui  a  la  perfection  dans  les  deux  (choses). 
Car  si  nous  donnons  notre  soin  a  une  seule  de  ces  choses  seulement  et  que 
nous  oubliions  l’autre,  ce  que  nous  avons  fait  avec  droiture  ne  nous  sert  pas, 
a  cause  de  ce  qui  lui  manque11.  Done,  comme  nous  marchons  sur  (nos)  deux 


1.  Lisez  :  oy  ne  eTepe.  —  2.  Lisez  :  eTeqfbV^mxi.  —  3.  Lisez  :  gmo^eio-u.^.  — 
4.  Lisez  :  ne  ctc.  —  5.  Lisez  :  mMinTTeAeioc.  —  6.  C’est-a-dire  :  il  y  a  un  temps 
qui  est  favorable  a  la  guerison;  si  on  applique  le  rernede  avant  ce  temps  ou  qu’on 
laisse  passer  le  temps  de  l’appliquer,  cela  est  egalement  defavorable  a  la  guerison. 
—  7.  C’est-a-dire  :  il  ne  faut  pas  nous  y  arreter,  mais  passer  outre.  —  8.  C’est-a- 
dire  :  va  nous  expliquer  tant  et  plus  pourquoi  l’Ecclesiaste  a  employe  cette  expres¬ 
sion  pour  rendre  sa  pensee-  —  9.  C’est-a-dire  :  de  ne  pas  etre  en  mesure  de  profiter 
de  l’occasion  et  de  laisser  passer  le  temps  d’en  profiter.  —  10.  C’est-a-dire  :  celui 
qui  se  met  en  bonne  position  pour  profiter  de  la  mesure  et  du  temps  ou  il  faut  etre 
en  mesure  d’en  profiter,  celui-la  est  en  bonne  et  excellente  position.  Il  serait  difficile 
de  s’exprimer  d’une  maniere  plus  obscure,  et  je  suis  tout  dispose  a  croire  que  Sche- 
noudi  n’etait  compris  que  d’un  tres  petit  nombre  de  ceux  qui  l’ecoutaient.  —  11.  A 
cause  de  ce  qui  lui  manque  de  l’autre  cote. 
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AAAAOq  OTTROTU  UOC  GTlieipe  HTCIK?!  UAAOOUje  OICSH  OTCpHTC  CllT€  ep- 

t^o e  o^rei  juljuioo'y  ujevpe  TKeoTrei  ujimrie  it^Tuj^q*  eoo?u 
eT<54  haaoouj€  k^u  ecoiro'x  enr&e  iitk€ot€i  T£vi  tg  g>g  ep- 

ujoai  neoToeiuj  ujooriG  equjd^T  uniyi  h  iitg  nuji  ujtone  cqujo^T  aatig- 
ottogiuj  uj^pe  noTJs.  p  d.TUj^q  gt&g  nKGOTOv  iwVAd,.  Hj^qujcone  cqp 
iioqpc  \\3\  neiuji  gtthuj  opivi  ou  riGOTOGiuj  octtco  ugotogiuj  £p;xi  £a*. 
nuji.  jut^peuuoi1  <?g  jutne^poHOc  en«\  uottuji  cfto'X/xG  nuyi  nomfi 
iiiaa  (-pub-)  newpence  iigtuji  AAAAoq  oco£*  novp  iuaa  GTujtonG  guj^tt- 
ujeone  oitaa  neoToeiuj  ^iro^  neiyi^i  utnoT^  no?^  miG^fiHTC  qcHK 
UAAAjtivq  \\8\  n-^i^cTHAAOs.  A*.nG^pouoc  eqcc&K  jutne^pouoc  a*u  uncuri 
liocofi  dv^rto  eqo  linos'  un  nuos.  n€DCPouoc  nuji  ne  utsi  ntoto  nuji  ne 
UTfS'i  iidvtr^UG  uiioaac  nuji  ne  jumoscoK  efioX  mm^pnoc  nuji  ne  ut- 
jmuTneeq  nuji  ne  noT\Hni\  ;  uiaa  neTOTcoA*.  epcoTe  a*.u  nenT^q- 


pieds,  si  quelque  chose  prend  him  d’eux,  l’autre  est  inutile  pour  la  marche, 
quand  meme  il  est  sain,  par  suite  de  l’impuissance  de  l’autre  :  e’est  ainsi  que 
si  le  temps  manque  de  mesure  ou  si  la  mesure  manque  de  temps,  l’un  est 
inutile  a  cause  de  l’autre;  mais  cette  mesure  prescrite  devient  bonne  par 
le  temps,  et  le  temps  par  la  mesure.  Comprenons  done  le  temps  au  lieu  de 
la  mesure,  parce  que  la  mesure  de  toute  chose,  e’est  le  temps  qui  la  mesure, 
car  toute  chose  qui  existe  a  l’habitude  d’exister  par  le  temps  et  avec  la  lon¬ 
gueur  de  chacune  des  choses  s’etend  la  difference  du  temps4,  diminuant  le 
temps5  avec  les  petites  choses  et  etant  grand  avec  les  grandes.  Le  temps  est 
la  mesure  de  la  grossesse,  le  temps  est  la  mesure  de  la  croissance  des  epis, 
e’est  la  mesure  de  la  perfection  des  fruits;  e’est  la  mesure  de  la  navigation, 
e’est  la  mesure  de  tout  age,  de  celui  qui  boit6  du  lait,  de  celui  qui  marche, 
de  celui  qui  augmente,  de  celui  qui  est  renouvele,  de  celui  qui  est  dans  la 


1.  Lisez  :  A*.*.permoei.  —  2.  Lisez  :  ne  eTigi.  —  3.  Lisez  :  iiqhAjki*..  —  4.  C’est-a- 
dire  :  a  la  difference  du  temps  ecoule  de  son  commencement  a  sa  fin.  —  5.  C’est-a- 
dire  :  la  difference  est  petite  pour  les  choses  de  peu  de  duree;  elle  est  grande  pour 
cedes  qui  durent  longtemps.  —  6.  Schenoudi  enumere  ici  les  divers  ages  de  la  vie; 
cette  Enumeration  ne  me  semble  pas  tres  exacte,  car  il  revient  a  deux  fois  sur  le 
meme  age,  mais  en  d  autres  termes. 
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jmoouje  aaw  neviT&.q'Xds.^Te  aa\i  netiT^qp  feppe  urn  neiiT^.q^.ruu.^e 1 
jl in  n^p  ujipe  julh  neiiT^qp  jmeo  ch^*y  ****  nTe'Xioc2  x*n  nenTdvq- 
‘xooht  cp  \t(?oai  a*.h  neHT^qaa.M  juih  n <g\\o  ottuji  ii^poiioc  hocoJ & 
nuut  eTe  ujdcTrujcone  aaw  cfeto  r*is.p  €Tpe  hia*.  lyione  emiT^cy  aajl*.acy 

utneiiyi  hovoot  aaw  neTepHq*  eTfee  hh€tkh  e^peu  ne^po- 

hoc  *2k.e  ee  HT^iujpn  ‘xooc  oinuLirTpoH  !  ne  ukoisioh  n€  (sic)  ho  cafe 

HUUt  eTOTTUJi  AAAAOOy  OTHT^q  AAAAixy  juinTHpq  opju  HO  HTq.  €Tfee  n^i 
juineq^ooc  ottuji  ne  n^cafe  Hum  eTfee  ■se  nceujHHj  ivn  jlah  nevepHq* 
hsti  negfeHTe  €tothji  juujiooq*  eTfee  neooiro  jl*.h  n^cacsfe  eC\-(-pKn-) 
HT^q^ooc  cxe  OToeiaj  ne  ngcofe  nun.  nno5  huji  eTOTuji  nocafe  max 
£p^i  n^HTq  ne  n^i  nee  n^p  £H  ottAhki^4  \mpcajute  neitT^qp  oXAo 
ty^qp  is.TfS'ojut  neTeAi.nis.TqcuiiHe  qujTpTcop  neTovi  taahtc  *xe  jutneic- 
nevy  HToq  neTCAAOHT  ’  n^i  eTTOTrcsH'y  efeoA^n  TfeA^feH  juincis.  ciwy  n&.i 


fleur,  de  celui  cjui  est  jeune,  de  celui  qui  est  devenu  second6,  de  celui  qai 
est  parfait,  de  celui  qui  commence  a  devenir  sans  force7,  de  celui  qui  a 
grandi,  clu  vieillard  :  tout  ce  qui  existe  a  une  mesure  de  temps,  car  il  n’y  a 
pas  de  recette8  pour  faire  exister  toutes  les  choses  ayant  cette  meme  mesure 
les  unes  avec  les  autres  a  cause  de  la  distance  des  choses  qui  ont  ete 
placees;  mais  le  temps,  selon  ce  que  j’ai  deja  dit,  est  une  mesure  commune 
a  toute  chose  qu’on  mesure  :  il  a  tout  en  lui.  C’est  pourquoi  il  n’a  pas  dit  : 
«  Il  y  a  une  mesure  pour  toute  chose  »,  parce  qu’elles  ne  sont  pas  egales 
entre  elles,  les  choses  que  Ton  mesure,  a  cause  du  trop  et  du  trop  peu; 
mais  il  a  dit  :  «  11  y  a  un  temps  pour  toute  chose !  »  C’est  la  grande  mesure 
a  laquelle  on  mesure  toute  chose9;  car  comme  dans  Tage  des  homines  celui 
qui  est  devenu  vieux  est  devenu  sans  forces,  celui  qui  n’est  pas  encore  jeune 
est  trouble’0;  celui  qui  est  au  milieu  des  deux,  c’est  lui  qui  est  bien  etabli, 


1.  Lisez  :  nenT^na.KJu.a.^e.  —  2.  Lisez  :  meAeioc.  —  3.  Lisez  :  oir.u.eTpon.  —  4.  Li- 
sez  :  gn  ^hXjkj*..  —  5.  Lisez  :  «Toq  ne  eTejuumT.  —  6.  C’est-a-dire  :  qui  est  dans 
ie  second  age.  —  7.  Mot  a  mot  :  qui  experimente  de  devenir  sans  force.  —  8.  Mot  k 
mot  :  il  n’y  a  pas  d’enseignement.  —  9.  C’est  en  effet  par  le  temps  qu’elles  durent 
que  sont  mesurees  les  choses  terrestres  —  10.  C’est-a-dire  :  celui  qui  n'a  pas  encore 
la  force  de  se  tenir  ferine  demeure  chancelant;  il  s’agit  de  l’enfant. 
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euy^cotrocmo  eko\  opa,i  uo  HTq  w&\  t^oia.  juteii  uTJumTujHpe  ujhjli 

^wpic  dC*.d^Idt  1  ^ITU)  T«JtllTpAA  tl^HT  tlTA*.llT£‘\‘\o  ^UipiC  JULHT&.T- 
(3'OJUL  OOOCT€  €Tpe  OT<^OAJL  Ujoone  €CRep^  AAH  OTT  JULtlTpAJt  IlgHT  OTT- 
ujcouy  cajliit^c  aa.aa.£oy  nTJAiiT^T^ojut  utaa.vit^TvTVo  aa.ii  neitujoT  ii^ht 
HTjLUiTujHpe  hjhaa.  t^i  Te  ee  AAmeoiroeiuj  equjoon  tvroiy  rt£<jo&  iiiaa 
njutepoc  ch^*y  qntop'x  eko\  ^itii  cnruj^uxe  htaaiita,tuji  utk^ki^ 
eqTCTo  efsoTV  uineTo  itooiro  AAiie^poiioc  autrco  neTcofiK.  d^TvAis.  neoir- 

oeiuj  ne  eTpeitiun  eop^i  h&tzk  oir&i\oWoir&\iK  -  UTeeetopia,  imujdcxe 
iiTe^p^^H  ne*x*,q  ose  oiroeiiy'  ne  aa.aa.icc  d^'yoi  ottociuj4  ne  juumoq*. 
k^TVooc  £it  iiujopn  uuj^e  ^qguiTp  AAnujivxe  (-pu^-j  jmneiujtotiq  iiiv- 
n^vK^ioit  cqcum^  jutnjuto*Y  e^oirit  ct^i  haa.icc  qoirH^  iTivp  ott- 

nc&.  t<?i  iiaaicc  ik^i  nuioq’  actrm  ^eiiecic  iiiaa.  tcc^h  ne  iit^ro 


lui  qui  est  indemne  du  dommage  des  deux  cotes,  celui  dans  lequel  se 
manifeste  la  vertu  de  l’enfance  sans  l’ataxie  et  Intelligence  du  vieillard 
sans  im puissance,  de  sorte  que  la  force  soit  melangee  avec  l’intelligence 
d’une  maniere  egale,  sans  qu’il  y  ait  l’impuissance  de  la  vieillesse  et  la 
durete5  de  l’enfance.  II  en  est  ainsi  du  temps  qui  est  la  regie  de  toute  chose 
selon  les  deux  cotes;  il  separec  par  une  parole  Tetat  de  non-mensurabilite 
de  la  malice,  (et)  rejette  ce  qui  est  en  trop  dans  le  temps  et  ce  qui  est 
trop  peu7.  Mais  il  est  temps  que  nous  etablissions,  selon  une  suite  la  theorie, 
des  paroles  de  l’Ecriture8.  Il  dit  :  «  Il  y  a  un  temps  pour  enfanter  et  un 
temps  pour  mourir9.  »  C’est  a  bon  droit  que  dans  les  premieres  paroles  il  a 
mis  le  discours  sur  cette  union  fatale,  liant  la  mort  a  l’enfantement,  car  la 
mort  suit  fatalement  l’enfantement,  et  tout  ce  qui  nait,  sa  fin  est  la  mort10, 


1.  Lisez  :  —  2.  Lisez  :  o-s'^KoAo's'-eei*,.  —  3.  Lisez  :  ovoiroeiuj.  —  4.  Li- 

sez  :  oiroToejuj.  —  5.  Il  faut  entendre  cette  parole  de  l'inaptitude  de  l’enfant  a  com- 
prendre  les  choses  qui  depassent  sa  portee;  nous  employons  une  image  semblable 
quand  nous  disons  de  quelqu’un  qu’il  a  la  tete  dure.  —  6.  C’est-a-dire  :  LEccEsiaste 
separe.  —  7.  C’est-a-dire  :  il  reprouve  ce  qui  n’arrive  pas  en  son  temps  par  suite  du 
prolongement  de  l’inaction  et  ce  qui  n’arrive  pas  en  son  temps  parce  qu’on  l’a  fait 
prematurement.  —  8.  C’est-a-dire  :  que  nous  etablissions  par  des  paroles  suivies 
la  theorie  de  ces  paroles;  entendez  :  ce  que  signifient  ces  paroles.  Pour  admettre  ce 
sens,  il  faut  faire  de  «  dans  rrre^eiopi*.,  l’indice  du  complement,  et  non  la  preposi¬ 
tion  qui  sert  a  unir  deux  noms.  —  9.  Eccles.,  iii,  2.  —  10.  Mot  a  mot  :  est  la  perte. 
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‘xeKdu:  chi  t^i  noTton^  eftoA  aaiiaao'Y  julii  t^i  iiaaicc  evAAHp 

e  gov  it  ene'repH'Y  oitaa  np  nAAeevc  AAniAO-y  nee  chtii  ovxooKeq 
eqttegce  imeTAAHp  e^ovn  eneoovo  enmity  itcd.pniKOtt1  ttqTOTrnocoq' 
€Tpeirqi  npoovuj  nneTit^ujume.  it*n  gootoq  neTq^iTVocot^ei “  AAAAOoq- 
git  itujopn  itenempa^H  niteq^uMOAie  it^i  aaoovchc  neuj^Hp  AAnuovTe 
e^qcgyvi  RTe^o^oc  itTeviio'Y  £iTovto(nc  itTneitecic  £tocTe  eTpe  ueT- 
ii^conj  ititeieninpd^H  €Te  it&t  ne  npiut  itit'xcoooAAe  aau  ee  ^p  eTpen- 

CtOTAA  CT^eitHCIC3  Itt*TAAHOI4  HT€^O^OC  ItTCITItOq*.  n^I  gOOCOq  Oil  ItTd^q- 

noi 5  utAAoq  jutneijutov  gyt  ovmit£,J  eftoTV  n&\  ntto^  nt*KK‘\HciOvCTHc 
edoqovumg^  eftoX  AAnAAoq*  eq^i  touj  a aw  nAAice  ne^o^q  n^p  <2£€  ovoeiuj 
ne  AiAiice  ^ttco  ovoeiuj*  ne  A*.A*.oq\  ^qei  n^i  ovovoeiuj  dvroo  ^v^noi 
qrtHq*  it<3n  ovovoeiuj  ^vui  -^■tt^AAO'Y.  enen^wujT  en^i  THpn  nemt^Kco 


afin  que  par  l’evidence  de  la  mort  et  de  l’enfantement  lies  ensemble  par  la 
pensee  de  la  mort,  comrne  par  un  aiguillon,  il  eveille  ceux  qui  sent  trop 
attaches  a  la  vie  charnelle  et  les  excite  a  prendre  souci  des  choses  futures. 
C’est  ce  qu’a  exprime  sagement9  dans  les  premiers  titres  de  ses  livres  Moyse, 
l’ami  de  Dieu,  qui  a  ecrit  l’Exode  aussitot  apres  la  Genese10,  de  sorte  que  ceux 

qui  liront  ces  titres  qui  sont  les  noms  des  livres . 11  Car  il  n’y  a  pas 

moyen  que  tu  entendes  (dire)  la  Genese  sans  que  tu  ne  penses  aussitot  a 
l’Exode.  C’est  ce  qu’a  compris  aussi  avec  evidence  en  ce  lieu  le  grand 
Ecclesiaste  qui  a  manifesto  la  mort  servant  de  borne  avec  l’enfantement14, 
car  il  a  dit  :  «  Il  y  a  un  temps  pour  enfanter  et  il  y  a  un  temps  pour 
mourir !  »  Il  est  venu  un  temps  et  on  m’a  enfante ;  il  viendra  un  temps  et 
je  mourrai.  Si  tous  nous  considerions  cela,  nous  n’abandonnerions  pas  la 


1.  Lisez  :  itc^pKiKon.  —  2.  Lisez  :  ne  eTc£i<Vocoq>ei .  —  3.  Lisez  :  eTuenecic.  — 
4.  Lisez  :  h^tjuuioci.  —  5.  Lisez  :  nT*,qnoei.  —  6  Lisez  :  gn  o-yovion^  eftoA.  — 
7.  Lisez  :  oToiroeiuj.  —  8.  Lisez  :  oiroiroejuj.  —  9.  Mot  k  mot  :  c’est  ce  qu’a  philo¬ 
sophy.  —  10.  Il  y  a  la  un  affreux  jeu  de  mots  qui  justifie  aux  yeux  de  Schenoudi, 
et  qui  a  justifie  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  ont  explique  l’Ecriture  allegoriquement, 
l’explication  que  propose  Schenoudi.  —  11.  La  phrase  semble  incomplete,  soit  du 
fait  du  scribe  qui  aura  omis  quelques  mots,  soit  du  fait  de  l’orateur  lui-meme  qui 
aura  oublie  le  commencement  de  la  phrase.  —  12.  C’est-a-dire  :  que  la  naissance 
et  la  mort  sont  les  deux  bornes  entre  lesquelles  la  vie  est  comprise. 


450 


OEUVRES  DE  SCHENOUDI 


iicoon  ne  ut€£ih  juinfnoc  eTutoTit  »Ti\uiooyye  encoo7T£  h  UToq  enosi 
kotc  ajlh  Hd.cecHc1  ennA^n^  eo\ ia.li  £*i  TenTVdniH  ime^HT€  uin^ioc 

op^l  gtt  OCR  JUmT-(-pK€-)  SICS'  AX II  g€Sl  ^HT  JUtll  £€U  JUUSTpiAJUL^O 

has  ^itootootott  “  estoph  e^omi  enepfsHire  A*.nfnoc  eT'XH'y  hkotc  urn 
oe  eTeg^iH  nei  eftoAgyut  neium^  eT^oce  £ith  ueTii.tjteeire  epoo*Y  *2ce 
ii^uoTO'Y  enujopujp  n^n  ajlajliss  ajljiaou  HAjLiA^ens  tiTegm  eTcoifTocm. 


voie  de  la  vie  facile  pour  marcher  groupes  ou  encore  faisant  le  tour  3  avec  les 
impies,  errant  de  notre  plein  gre  dans  l’erreur  des  oeuvres  de  la  vie,  dans 
des  grandeurs,  des  orgueils  et  des  richesses,  choses  par  lesquelles  nous  nous 
retranchons4,  dans  les  oeuvres  de  la  vie  tournoyante5,  sans  trouver  la  voie  de 
sortir  de  cette  vie  fatigante,  par  ce  que  nous  regardons  comme  des  biens6, 
nous  detruisant  a  nous-memes  les  signes  de  la  voie  droite7.  Ce  sont  des 


1.  Je  lis  :  n^cefiHc,  comme  a  imprim6  Zoega.  —  2.  Lisez  :  grrooToy.  —  3.  J’ai 
adopte  pour  ce  mot  une  explication  contraire  a  celle  qu’ont  donne  Zoega  (p.  602)  et 
Peyron  (voir  ce  mot  dans  son  dictionnaire).  Pour  moi,  le  mot  qui  precede,  encoo^, 
indique  le  groupement,  et  le  mot  qui  suit  celui-la,  en^i  kotc,  signifie  une  maniere 
contraire  de  marcher,  si  bien  que  Ton  pourrait  traduire  par  :  en  rangs  presses ,  et 
naturellement  l'autre  :  en  ordre  disperse ,  et  cet  ordre  chez  les  Africains  encore  de 
nos  jours  se  manifeste  en  faisant  de  grands  cercles  autour  de  l’ennemi ;  c’est  ce 
qu’exprime  le  mot  kotc  dans  ■xi  kotc  =  prendre  des  tours.  —  4.  L’expression  :  iop& 
e^o-tm  ne  se  rencontre  pas  au  dictionnaire  de  Peyron ;  mais  il  y  a  topfi  e&oA  que 
hauteur  traduit  par  secedere.  Le  scribe  ne  devait  pas  connaitre  cette  expression,  car 
il  a  ecrit  opfe  qui  est  un  mot  de  dialecte  baharique  et  qui,  sous  cette  orthograpbe, 
signifie  polluere ,  profanare ,  ce  qui  ne  donne  aucun  sens  en  ce  passage;  d’ailleurs 
ce  mot  ne  s'emploie  pas  avec  eko'A  ou  avec  egovn.  Le  mot  topq  au  contraire  est  du 
dialecte  sa'idique  et  signifie  s 'ecarter;  il  se  dit  de  la  vie  que  les  anachoretes  me- 
naient  a  l’ecart  des  autres  homines.  Dans  ce  sens  il  s’emploie  seul  ou  avec  le  mot 
e£ioA.  lei  le  mot  egovn,  le  contraire  d’eAo'A,  donne  au  mot  copfi.  ou  iopq  un  sens  con¬ 
traire;  e’est  pourquoi  j  ai  traduit  par  se  retrancher ,  e’est-a-dire  s'ecarter,  non  en 
dehors,  mais  en  dedans,  se  mettre  a  l’ecart  du  mal  derriere  un  abri.  —  5.  C  est  en¬ 
core  le  mot  kotc  qui  revient  ici  au  passif  isHy,  ce  qui  implique  une  autre  image 
et  par  consequent  un  autre  sens.  Les  gens  dont  on  parlait  decrivent  des  cercles  et 
leur  vie  se  passe  a  decrire  des  cercles  pour  envelopper  leurs  ennemis  :  leur  vie  est 
done  tournoyante.  6.  Mot  a  mot  :  par  les  choses  que  nous  pensons  bonnes.  — 
i.  C  est-a-dire  :  les  marques  qui  nous  indiquent  que  nous  suivons  le  bon  chemin. 
Dans  les  forets  de  1’Afrique  tropicale  on  se  sert  toujours  de  ces  signes  pour  indiquer 
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£€ii  AtNRNpioc  lie  uni  £ii  upooute  uni  ctiinrio  ucoooq*  uununth  ime- 
gfunre  uineiiOH^  uceeiiTO'Y  julajuu  juijjioo'y  ctccmh  ctcoittcoii  ure 
TNpeTH  €T€  nNI  n€  CTJULRTO  IlT€ljHr)£H  e7VNN*Y  UUN  neiutN  nTV'Nn 
eTpeirujcone  ctaaotii  £ii  Tecncrcr-NH  eueTUH  unu  e^pNi  on  oirgeAnic 
£itii  ot^cAiiic  iinAiii  Ne  ou  jjtNpuooT^eT  oneiiTNqtvxooq 1 .  necxNq 
■2te  oiroeiuj  '  ne  juumice  OToeiuj H  ne  juumoq*.  c>na*.oi  euequNuyume  uni 
ir^i  ne^no  £u  oiroToeiiy  ntco  njuto-y  ou  ottch'y  euNuoirq  uu  otn 
oNp  iinrjoxooc  eTeiuNNue  tni  coiinii  Nil  epoc  juiu  neiuioq'  eTeujNq- 
ujtone  oNpoq  juiNTNNq  ■se  nNi  Teuoq*  neTqoirmiio  4  juuuoq  eftoA  n^i 
neRK?V.HCINCTHC  £10C  RNTOpOOOUtN  IlNpeTH  OT*Ne  UNp  Tec^iuie  ec^- 


bienheureux  parmi  les  hommes,  ceux  qui  abandonneront  les  tromperies  des 
oeuvres  de  cette  vie,  afin  de  prendre  5  eux-memes  la  voie  droite  de  la  vertu, 
c’est-a-dire  de  ne  point  tourner  l’ame  vers  quoi  que  ce  soit  des  choses  de  ce 
lieu,  mais  d’etre  tranquilles  dans  le  soin  des  choses  qui  nous  sont  proposees 
en  espoir  dans  un  espoir6.  Et  de  nouveau  encore,  scrutons  ce  qu’il  a  dit.  II  a 
dit  :  «  II  y  a  un  temps  pour  enfanter,  il  y  a  un  temps  pour  mourir!  »  Plut 
au  ciel  qu’il  m’arrivat  de  naitre  dans  un  temps  et  de  mourir  dans  une  saison 
bonne7!  car  personne  ne  pourra  dire  que  cet  enfantement,  nous  n’en  voulons 
pas  et  que  cette  mort,  elle  vient  d’elle-meme,  car  c’est  ce  que  nous  devoile 
l’Ecclesiaste  comme  succes  de  la  vertu8.  La  femme  en  effet  n’endure  pas 


le  bon  chemin  :  on  n’a  qu’a  lire  l’ouvrage  de  Stanley  :  Dans  les  tenebres  de  V Afrique 
pour  en  etre  convaincus.  Nous  faisons  aussi  la  ineme  chose  quand  la  route  n’est 
pas  trac^e  et  nous  agissons  toujours  comme  le  Petit  Poucet  qui  semait  la  route  de 
cailloux  blancs  pour  la  reconnaitre  ensuite. 

1.  Lisez  :  xinefvra.q^ooq.  —  2.  Lisez  :  ototociuj.  —  3.  Lisez  :  ovoToeiuy  — 
4.  Lisez  :  ne  eTqovumo.  —  5.  Mot  a  mot  :  afin  de  s’amener  eux-memes  dans  la 
voie  droite.  —  6.  C’est-a-dire  :  dans  les  choses  futures  que  nous  ne  pouvons  qu’es- 
perer.  —  7.  Cette  phrase  est  inepte  si  on  l’entend  au  sens  physique,  car  il  ne  depend 
plus  de  Schenoudi  de  naitre  puisqu’il  est  deja  ne;  mais  il  faut  l’entendre  au  sens 
figure  tel  qu’il  va  decrire  la  maniere  dont  on  peut  se  faire  naitre  et  se  faire  mourir 
soi-meme.  —  8.  C’est  ainsi  que  je  comprends  les  mots  :  gu>c  Kdaop-moA*.*.  nd.peTH 
=  comme  succes  vertueux ;  mais  je  dois  dire  que  je  ne  me  rends  pas  compte  de 
leur  presence  dans  cette  phrase,  et  peut-etre  Schenoudi  lui-meme  n’avait-il  point 
conscience  de  leur  importance  ou  de  leur  necessite. 
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itiv^Ke  oa*.  necoTcouj  oir*.e  ueTAioq’  uj^TAioq*  gtt  T€7rnpo- 

o^ipecic  notob  -^€  ctc  nceticum  epoq  aaii  ott^  gopoc  epoq 

Qse  oth\ks^  ne  h  \iToq  *2se  OT^peTH  ne.  oTKOTit  ujuje  epcm  eTpemtoi1 
AAneotno  eTw^itoirq  oaa  neqoiroeiuj  dvTto  nAAO*y*  €Te  uj^qujcone  £a*. 
(-pKe-)  neqcH-y*  ^At.€eire  \hok  “xe  ne'sno  AAiieqTe  ri€T€  noT^OTToe 
d,u  ne  n^i  AAnn^q*  k^ta.  nwj^ose  hhcm^c  epe  ott^.  naan  uq^no  AAiieq- 
OTPXiU  AAAAItt  AAAAOq  £ITtt  Il^3vK€  KT€V^r7r)£H  OTTCAAOT  nd<p  €UJ^H- 

•2sno  aaaaoii  ootmi  enuj^unTV^cce  aaa*.oh  aaaaui  aaaaor  oitw  oimpo- 
om pecic  enaatoirc  ^Tto  tiTtvxnoti  ^ttco  itTnenra  efioX  enoiroem.  tijs.i  **.e 
uj^n^^q  enuj^Hujum  epon  AAnuoTTe  HTHiytone  enujHpe  me  mioiTTe 
\tw  uujHpe  n'xcatope  ^iroo  uujHpe  iit€  nneT^oce  nes.'Xm  on  euyaav^no 
AAAAon  tigoirge  .\tco  a«.u<\tc\i\2uou  efioTV  ^T(o  uj^n^^u  aaaaiu  aaaaou 
uoTpion  €T€  nd.i  ne  necooTr^e  ht€  nTHq*  eqoj^uTAA^i  AAopt^H  £pan 

les  douleurs  de  l’enfantement  a  sa  volonte,  et  ceux  qui  meurent  ne  meurent 
pas  de  leur  propre  clioix ;  et  la  chose  que  nous  ne  depassons  pas,  personne 
ne  pourra  la  limiter,  disant  que  c’est  un  malheur  ou  meme  que  c’est  un 
bonheur2.  II  nous  faut  done  considerer  la  bonne  naissance  en  son  temps  et 
la  mort  en  sa  saison.  Je  pense  moi  que  la  naissance  du  foetus  a  terme  et  de 
celui  qui  ne  vient  pas  en  avorton,  celle-la  (arrivera)  a  l’heure3  selon  la  parole 
d’Isaie 4 ;  lorsque  quelqu’un  concevra  et  enfantera  son  salut  lui-meme  par  les 
douleurs  extremes,  car  en  une  faqon  nous  nous  enfantons  (nous-memes) 
lorsque  nous  nous  fagonnons  nous-memes  par  un  bon  clioix,  que  nous  nous 
enfantons  et  que  nous  nous  amenons  a  la  lumiere.  Et  cela  nous  le  faisons, 
quand  nous  recevons  a  nous  Dieu,  afin  que  nous  devenions  les  enfants  de  Dieu, 
les  enfants  du  Puissant5,  les  enfants  du  Tres-Haut,  par  contre  aussi  si  nous 
nous  enfantons  avortons  et  n’etant  pas  encore  complets,  et  si  nous  nous 
faisons  nous-memes  ovpicm  (oeuf  sans  germe)8,  e’est-a-dire  le  rassemblement 

1.  Lisez  :  eTpeimoei.  —  2.  Mot  a  mot  :  c’est  une  mechancete,  et  c’est  une  vertu.  — 
3.  Cette  partie  de  la  phrase  me  semble  difficile  a  expliquer;  je  ne  suis  pas  certain 
que  le  texte  soit  bon,  et  par  consequent  je  suis  loin  d’etre  assure  que  ma  traduction 
soit  la  bonne.  —  4.  /sai'c,  xxvi,  18.  —  5.  Je  traduis  comme  s’il  y  avait  :  JULivxcoiope. 
—  6.  Ce  mot  se  trouve  dans  la  version  des  Septante  employe  dans  ce  sens ;  je  l’em- 
ploie  done  ainsi  malgre  l’interprbtation  que  semble  en  donner  Schenoudi,  car  cette 
interpretation  ne  convient  pas  en  ce  lieu. 
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ngHTK  n&i  ne^c  ka.ta<  najAcxe  jutn^nocToXoc  ujuje  ne^A^q  GTpeq- 
ujcan£  h^i  nptouie  jutnitoTTe  eq^sHK  eftoX  neT'XHK  ^.e  efto'X  ttajitooc 
ne  iia^i  €Tepe  riyyAcxe  iitg^jitcic  itAcxtoK  efioA  egjpAvi  e^coq  ou-kotii 
eujuine  a,  otta.  AvA<q  uuutm  juutioq  itujHpe  unuoTTe  gmi  ta^gth  GA^qcxi 
nTeie^oTTciA.  iiTeieTTueuiA^ 1  ta<i  a<  n\i  coth  nKA^ipoc  utka^rg  gtha^- 
noirc  AvTto  iiqpAvWie  ka».tav  iiuja^g  jutne'TA.^^eXioR  *xg  Accrcxnoq  nprnutG 
ennociuioc.  neuTA^qujcone  *xe  niyHpe  iiTop^H  AvTio  uujHpG  ajltitawKO  ajlii 
nKA^- (-pK^-)  Ke  OTfsno  upfun  ric  £i"  ojHpe  Gqgooq*  aah  nneceene  npAUi 
cujA^TTKAvTH^opei  aaug-xiio  juLnouHpoit  efioX^iTOOToq  jutne  n\i  coim 
noTToeiuj  iutnccm^  ottottogiuj  ne  ^p  moitiot  iigtg  ujA^qosno  Ggovn 
Gruori£  a*.t(o  H£Av£  A^n.  jigtg  jm.nGqjm.ACTG  jutnA.1  £«  TA^Aoropiix  ittcS'i 


des  vents3;  si  le  Christ  ne  prend  pas  forme  en  nous,  selon  la  parole  de 
l’apotre  :  «  Car  il  faut,  dit-il,  que  l’homme  de  Dieu  devienne  parfait4  »; 
celui  qui  est  parfait,  c’est  de  tout  point  celui  dans  lequel  se  sera  accomplie 
toute  la  parole  de  la  nature;  done  si  quelqu’un  se  fait  lui-meme  enfant  de 
Dieu  par  la  vertu,  ayant  pris  cette  puissance  de  la  bonne  naissance5,  celui-la 
connait  le  temps  des  bonnes  douleurs  de  l’enfantement  et  il  se  rejouit  selon 
la  parole  de  l’Evangile,  car  on  a  enfante  un  homme  en  ce  monde6.'  Mais  celui 
qui  est  devenu  un  fils  de  colere  ou  (un)  fils  de  perdition  et  de  tenebres,  celui- 
la  est  ne  d’une  vipere  ou  un  mauvais  fils7,  avec  le  reste  des  noms  dont  ils 
accusent8  les  mau vaises  parturitions,  celui-la  ne  connait  pas  le  temps  de  la 
vie,  car  il  n’est  qu’un  seul  temps  qui  nous  mette  au  monde  pour  la  vie,  et 
non  pas  une  foule.  Celui  qui  ne  s’accorde  pas  avec  celui-ci9  dans  une  penurie 


1.  Lisez  :  nTeieirueneia..  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Je  crois  que  ces  mots  ne  sont  qu’une 
interpretation  due  au  scribe  qui  a  copie  ce  passage  et  qui  ne  l’a  pas  compris.  C’est 
pourquoi,  dans  la  note  5  de  la  page  precedente,  j’ai  dit  :  que  semble  en  donner  Sche- 
noudi.  Mon  interpretation  au  contraire  repond  trbs  bien  au  contexte.  —  4.  Cf.  Epist. 
ad  Gal.,  iv,  19  et  ad  Coloss .,  i,  18.  —  5.  C’est-a-dire  :  ayant  ete  assez  heureux  pour 
se  revetir  de  la  vertu  de  cette  naissance  en  temps  opportun.  —  6.  Ecang.  sec.  Joh., 
xvi,  21.  —  7.  C’est-a-dire  :  un  fils  qui  n  est  pas  de  la  race  humaine,  ce  que  nous 
nommons  un  monstre.  —  8.  C’est-a-dire  :  dont  ils  nomment  les  naissances  des 
monstres,  et  ces  noms  sont  des  epithetes  mauvaises.  —  9.  Je  crois  que  par  ce  mot 
Schenoudi  se  designe  lui-meme. 
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iiosno  eTswaioiFC  ^q-\-  n^^ne  epoq  ululiu  mmoq  AjtnT^uo  ^too  ^qp 
juiecica  eTeqv^D'^H  eTpecu^Y.  euj^e  qoTono  ef»oA  euj^T^non 
ii^uj  ti^e  out  neoTroeiuj  qtiOvOTton^  epcm  ose  eiidvUtoTF 1  ti^uj  ti£e  out 
neiicH^  ooioti  K^ipoc  uiut  oTCHq'  eii*aio?rq  ne  utnuto.K^pioc  n^TrXoc 
ht€  Tari  nutoY  eTiidnioTc  qoouj  n^p  efioAo  n  uequjivxe  eqo  ivee  eq- 
•^sto .  .  nuj^*^e  £itu  oT^n^iy  -se  ^utoq*  ututHH\ie  uje  neTnujoTfiycvy 
ere  oTtiTOviq  n^cttHq*  \?fw  oil  *2se  €t£shhtk  ceutoTOTT  ututoii  utne- 
oooy  THpq  oil  **e  ixiioti  £p^i  n^HTti  ^  unis.  nuLoq*  ^  eiacrii 

n£aiTioc  **>€  etiqo&uj  epon  0.11  :xe  equtoy  tt^wj  vig^e  ututHHiie  w&\  n*Etr- 
Aoc  utneqcaiio  ene^  out  ntioJhe  11(34  neTutOTTOTTT  nututeAoc  HTCixp^ 
oejtio  eqTcoomi  eop^i  nuto*Y  uic  o  ut  neqcioutov  neT^icsut  necTdvy- 
poc  J  iiOTToeiuj  util  ne^c  neve  utneqoni^  n^q  ututiii  ututoq  eneo 
einn<xq  ututo^Y  utne^c  eqoiio  opM  iioHTq  nM  ne  nuto^  utneq- 


de  la  bonne  naissance3,  il  a  endure  les  douleurs  de  Penfantement  lui-meme, 
il  a  fait  Toffice  de  sage-femme  pour  son  ame  afin  qu’elle  mourut4.  S’il  nous 
est  evident  comment  on  nous  a  mis  au  monde  dans  le  temps,  il  nous  sera 
aussi  evident  comment  nous  mourrons  dans  notre  saison,  comme  tout  temps 
etait  une  bonne  saison  pour  le  bienheureux  Paul  pour  la  bonne  mort,  car  il 
s’ecrie  en  ses  discours5,  etant  comme  s’il  pronongait  la  parole  avec  un 
serment :  «  Je  meurs  chaque  jour,  pour  votre  gloire  que  j’ai,  6  mes  freres6 !  » 
et  encore  :  «  A  cause  de  toi  on  nous  fait  mourir  tout  le  jour7;  »  et  encore  : 
«  Et  nous,  en  nous-meme,  nous  avons  place  la  mort  sous  nos  yeux8  ».  Et 
certes  il  ne  nous  est  pas  cache  comment  Paul  mourait  chaque  jour,  lui  qui 
n’avait  jamais  vecu  dans  le  peche9,  lui  qui  mortifiait  les  membres  de  la 
chair  et  qui  supportait  la  mort  de  Jesus  en  son  corps,  qui  etait  sur  la  croix 
en  tout  temps  avec  le  Christ,  qui  n’avait  jamais  vecu  pour  lui-meme,  qui 
avait  le  Christ  en  lui-meme.  C’est  la  la  mort  en  son  temps  selon  mon 


1.  Je  lis  :  eim6.Aj.oy.  —  2.  Ecrit  :  nec-£>c.  —  3.  C’est-a-dire  :  n’etant  pas  ne  pour 
le  bien.  —  4.  C’est-a-dire  :  de  maniere  a  ce  qu’elle  mourut.  —  5.  C’est-a-dire  :  en 
ses  Epitres.  —  6.  I  Epist.  ad  Corinth xv,  31.  —  7.  Epist.  ad  Rom.,  vm,  26.  — 
8.  Ce  texte  m'est  inconnu.  —  9.  Il  entend  sans  doute  aprbs  sa  vocation  a  l'apos- 
tolat;  car  auparavant  il  ne  pouvait  pas  dire  que  Paul  dtait  indemne  du  p6che. 
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OTTOeiiy  RdkT\  T*wKpi-(-pKH-)ciC  \HOR  rid.1  €T€UJd.  .  .  UJCOITe  Ud.it  n\o.  .  .  € 
aaitooh^  iid.AA.  .  miok  c*d.p  ne'Xd.q  neTiid.AAO'yoiVT 1  derm  iiTd.Td.it£0 
£tOCT€  €Tp€UTCOT  it^HT  OTTAl€  *2te  OTT'S.tOpOU  OITAA  nUOTTT€  II€ 

€TpeuAJto*Y  £aa  miofce  dcTTto  itTiuottg^  £aa  nerutd.  oitu  OTAAitTpeqAAOTT- 
OTTT  Ud.p  ecepHT  lid.U  IIOITS'I  IltOllO  It^I  Tet*pd.3>H  eTOTTd.d.fit.  eqTUTCOit 
•*.€  eneuTd.qocooq  u^i  nujdcxe  eTUH*y  umi cd.  iid.i  n€*2td.q  cxe  oiroeioj2 
n€  UTco^e  dcrrto  OToeiuj3  ne  jutncopu  jutneuTd.TTO^q.  tucootu  •*€  hiaa 
ne  neuoToeiH  dcrto  \non  nutd.  noiroetH  muu.  ud.i  aacu  d.neiAAe  epoq 
£it aa  ne^c  nM  ^e  ou  dnieiAAe  epoq  oitaa  ndcrAoc  neqo AAgdF\.  mxoeic 
od.p  otto  aaaaoc  *2te  nd.euoT  ne  noiroeiH  nd.nocTo<Voc  *xe  otto  juulioc  ote 
d.non  oiTAAd.  uoToeiH  utc  nnoTTe.  nnos'  *^e  noiroeiH  neqgmfi  AAAAd.ve 
ne  oto  uitd.nd.eon  nTne  d.  nnoTTe  nd.p  neotd.q  Tto^e  uo'ynd.pd.^icoc4  gyi 

e*X€AA  Kd.Td.  AAAAd.  ilUJd..  U€T^  **.€  OTT&e  UCTUd .ttOTTOY  qntOpK  AAAAOO'Y 

Tto^e  t*d.p  itiAA  neotd.q  €Te  AAne  nd.enx>T  eTon  AAnmre  To^q  qud.ntopu. 


jugement  a  moi,  celle  qui  a  ete  pour  nous  un  pretexte5  a  la  vie  veritable. 
«  Car  moi,  dit-il,  je  mourrai  et  je  revivrai®  »  de  sorte  que  nous  soyons 
persuades  en  verite  que  c’est  un  don  de  Dieu  que  nous  mourions  au  peche  et 
que  nous  vivions  dans  l’Esprit,  car  par  une  mortification  l’Ecriture  sainte 
nous  promet  une  vie.  Mais  exprimant  sur  le  meme  modele  la  parole  qui  vient 
apres  cela  il  dit  :  «  II  y  a  un  temps  pour  planter,  et  il  y  a  un  temps  pour 
arracher  ce  qui  a  ete  plante7  ».  Nous  savons  qui  est  notre  laboureur  et  de 
qui  nous  sommes  le  champ  de  labour.  Ceci  nous  le  savons  par  le  Christ,  et 
cela  nous  le  savons  par  Paul,  son  serviteur.  En  effet  le  Seigneur  dit  : 
«  Mon  pere  est  le  cultivateur8  »,  et  l’Apotre  dit  :  «  Nous,  nous  sommes  un 
champ  de  culture  pour  Dieu9.  »  Le  grand  cultivateur,  son  oeuvre  etait 
seulement  de  semer  les  bonnes  semences  du  ciel,  «  car  Dieu,  dit-il,  planta  un 
paradis  dans  Edem10  a  FOrient11  ».  Mais  ceux  qui  s'opposent  aux  bons  il  les 
arrache,  «  car,  dit-il,  toute  plantation  que  mon  pere  qui  est  dans  les  cieux 


1.  Lisez  :  ne  cth^aiotoitt.  —  2.  Lisez  :  oiroiroeiuj.  —  3.  Lisez  :  o-voiFoeiuj  — 
4.  Lisez  :  noim*.pe.-^eicoc.  —  5.  Je  lis  :  tAoks'c  en  remplissant  la  lacune.  —  6.  Ces 
paroles  ne  sont  pas  textuelles.  —  7.  Eccles .,  in,  2.  —  8.  Evang.  sec.  Joh.,  xv,  1.  — 
9.  I  Epist.  ad  Corinth.,  iii,  9.  —  10.  C’est  le  jardin  que  nous  appelons  Eden  ou  le 
paradis  terrestre.  —  11.  Genes.,  ii,  8. 
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OTKOTU  TK^KI^  AAU  TAAilTiXTll^gTe  UUec^piCC^IOC  AAU  TAAUT^UUCO- 

aaou  e^oim  eueujnHpe  UT£vTiyoone  eftcCV^ itaa  nuoTTe  \\w  »e  itTcos'e 
CTqnoopK  juuutoo'y  o^nc  u^p  ne  eTpeqtTAA^OAA  tvTi  nT^uye  oeiuj  AAneT- 
£d>.nc  ne  eTpeTT^uje  oeiuj  AAneT^uueAiou  £aa  nnocAAOc  THpq 
o^nc  ne  eTpe  iuaa  c^caaoTVo- ( -pne~ )  uei  cse  noxoeic  ic  ne^c 

€7reooY  1  AAnnoTTTe  mooT.  enei^H  c^e  ms.\  ^\nc  ne  CTpeTujoone  taaut^t- 
n^^Te  eT^AA^^Te  eosn  come  TeHoq*  n oirefioA  ^u  ne  on  taaut cnroeie 
AAneiooT  a^VTVis.  nenT&.q'xo  nneiiTHS'  Te  ^tco  T£v  neuT^qTeoa'e  £aa 
nAA*.  neTVooAe  AAn^oeic  AAnnjA^  uco^oaa^.  neuv^qT^^q  ^e  eTooTn 
ucJnoo  oaa  neT^nneXion  emi  tccaah  AAnuoTTe  n^i  on  Teuoq*  ne 
HTouFTc^fion  epoq  oitaa  n^niinAAi\  AAneKK'XHeiJvCTHc  se  oToeiup 
uotoot  ne  eTpeuujoon  epon  AAnoT.  .0.1  UTnicTic  .  .too  utuuoitx  .  .  ftcuV 
AineuTHf?  uTAAiiTJsTit^^Te.  nenT^qxooq  'se  ^u  oTAAepoc  €T&e  nn\- 

TOpOWAAA  UTniCTIC  YUk\  OT II  OU'\  VldaiOi  1  AAAAOq  e*2kU  d.peTH  UIAA  K^Tiv 

n’a  pas  plantee  il  l’arrachera4  ».  Done  la  mechancete  et  l’incredulite  des 
Pharisiens  et  la  deloyaute  envers  les  prodiges  qui  furent  faits  de  la  part  de 
Dieu,  sont  les  plantes  qu’il  arrache,  car  il  faut  que  la  predication  du  salut 
prevaille,  il  faut  que  l’Evangile  soit  preche  dans  le  monde  entier,  il  faut 
que  toute  langue  confesse  le  Seigneur  Jesus  le  Christ  pour  la  gloire  du 
Pere.  Si  done  il  faut  que  ces  choses  existent,  l’incredulite  qui  prevaut 
maintenant  sur  quelques-uns  n’est  pas  une  chose  de  la  culture  du  Pere, 
mais  elle  est  la  chose  de  celui  qui  a  seme  l’ivraie  et  de  celui  qui,  au  lieu  de 
la  vigne  du  Seigneur,  a  plante  les  branches3  de  Sodome.  Ce  qu’on  nous 
a  enseigne  dans  l’Evangile  par  la  voix  de  Dieu,  e’est  encore  cela  que 
maintenant  on  nous  enseigne  par  l’enigme  de  l’Ecclesiaste,  car  il  n’y  a 
qu’un  temps  pour  que  nous  recevions  a  nous  le  salut  de  la  foi  et  que  nous 
rejetions  l’ivraie  de  1’incredulite.  Ce  qu’il  a  dit  en  abrege6  a  cause  de  l’heu- 
reux  succes  de  la  foi,  e’est  ce  que  nous  penserons  a  propos  de  toute  vertu 

1.  Lisez  :  eo-yeooy.  —  2.  Lisez  :  ovo-yoeiiy.  —  3.  Lisez  :  n^noei.  —  4.  Evang.  sec. 
Joh xv,  2.  Le  mot  que  je  traduis  par  plantation  est  le  mot  tco^c  ;  la  vulgate  emploie 
le  mot  palmitem.  —  5.  Le  mot  iyA£  —propago  citis ,  e'est-a-dire  un  provin,  ce  qui 
n’est  autre  chose  qu  une  branche  de  vigne  avec  un  oeil  ou  plusieurs.  —  6.  Mot  a 
mot  :  en  une  partie. 
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oT^AXoirei^  1  OTroeiuj  ’ne  iiTtoiS'e  riTxxiiTig&.q'  encopn  xtnujmi 

UTXXIlT&.TUJdCY  T^l  T€  0€  £X*.  nTpeiFTCO^e  UT^IKMOCTTIIH  UJ^TTntOpK 
xinnyrm  ximxi  rt^otic  x*.u  Teqnoime  ^ttco  £p^i  £x*.  nuqfm  uneeMio 
UJivTUJOpUjp  WTAJLIiT^^CI  £HT  T&U&IIH  •*.€  OX*.  nTpeC^  OTTCO  uj^cTpeq- 

ujrnne  equjoTr- (-p*\-)  to  .  .  y  n&i  nujHii  x*.  .  .  .  HHpon  x*.n*x  ...  re 
nee  on  eTeujevcujione  ox*,  noto&  enen^iiTioit  £xt  rrrpec^uj^i  h<?i  r&- 
itoxxi^  ty^cTpec^pooj  n&\  T^^nH  &it<a>  nneceene  THpq  k&.t^  neicxxoT. 
£ox*.ooc  eviuj^uiioi  '  xt-ixoq*  irrmi^ujcoqT  *xeK^c  mieucocn  eii*xco 
xxnoT^  noT*.  imeoftHTre.  on  nuj^ose  xxmtc^  n\\  qcirxxqjocmei 

xiw  neitTdvU'xooq*  ne'Sdvq  t*^p  xe  o7roeiuj4ne  x*.x*.oitott  ^tfio  ovoeiuy 
ne  nr &\&o  n^i  nuqtopn  ^TrgypxxHiieTre  xixxoq  oitx*.  nenpo- 

ti^HTHc  nis.i  viTdvq^ooq  chtx*.  nenpocconon  x*.nuoTTTe  eqcxoo  x*.x*.oc  cse 


selon  la  suite*  :  il  y  a  un  temps  de  planter  la  decence  et  d’arracher  Farbre 
de  Findecence,  c’est-a-dire  cju’en  plantant  la  justice,  on  arrache  Farbre  de 
la  violence  et  ses  racines,  et  qu’en  (plantant)  Fhumilite  on  detruit  Forgueil; 
la  charite  en  fructifiant  fait  que  se  dessechent  les  arbres  mauvais  de  la 
haine,  car  il  arrive  aussi  dans  un  sens  contraire  que  lorsque  croit  Finiq.uite, 
elle  fait  que  l’amour  se  refroidit,  et  tout  le  reste  selon  cette  faqon7. 
Cependant  si  nous  reflechissons  ici 8 ,  nous  ne  nous  egarerons  pas  afin  que 
nous  ne  tardions  pas  a  dire  chacune  des  choses.  De  nouveau  done  le  discours 
apres  cela  est  d’accord  avec  ce  que  nous  avons  dit.  Il  dit  en  effet  :  «  Il  y  a 
un  temps  pour  mourir  et  il  y  a  un  temps  pour  guerir9.  »  Cela  a  ete  inter¬ 
prets  des  les  commencements  par  le  prophete  qui  a  dit  dans  le  role10  de 
Dieu,  disant  :  «  C’est  moi  qui  fais  mourir,  et  e’est  moi  qui  fais  revivre"  !  » 


1.  Lisez  :  o'Vd.KoAois'^ei^.  —  2.  Lisez  :  o-s'o's'oeiuj.  —  3.  Lisez  :  enujeoiitoei.  — 
4.  Lisez  :  ovo-yoeiuj.  —  5.  Lisez  :  oirovoeiig.  —  6.  C’est-a-dire  :  selon  les  paroles 
qui  vont  suivre.  —  7.  C’est-a-dire  :  et  de  meme  pour  tout  le  reste,  pour  toutes  les 
autres  vertus.  —  8.  Je  lis  aaaa*.y  au  lieu  de  ajuuoy.  Avec  ce  dernier  mot,  il  faudrait 
traduire  :  si  nous  passons  les  eaux,  et  encore  faudrait-il  eAj.ju.ooY ;  mais  cette  tra¬ 
duction  ne  presente  aucun  sens.  —  9.  Eccles.,  iii,  13.  —  10.  Mot  a  mot  :  dans  le 
visage  de  Dieu,  le  mot  visage  signifiait  seulement  la  coiffure  que  mettait  l’acteur 
pour  personnifier  son  role.  —  11.  IV  Reg.,  v,  7. 
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is.HOK  neTIl^JLtOTTOTT  '  tlTd,T*,Il£0  e»UJ^UTXl.AAOTrOTrT  C*is.p  UTJUinT- 

•xacse  £p*a  ttgHTii  uien  t is.\&o  itT^id^ecic  iiT^irdoiH  Tivi  irr^cujwne 
£piU  n^HTlt  £1  .  .  .  .  €TJULOCT€  .  .  *,1  T€  €►€  JL*TIK€C€en€  THpq  \\  .  .  .  .  OIl£ 

^pivi  ii£HTu  ep  neocoq*  ttaai  ei^to  Atjutoc  enutTV.^^  eoooq*  niAn^e^oc 
jum  neuter  jutnoTVejutoc  eTJUuuye  ott£ihh  ^ttco  eq^i^At^’A.ooTi^e  ajluloii 
£*jl  nnoAjioc  AJin nok.  oTroiiy  “  (szc  exit). 

(-poe1 * 3-)  iteqTouj  eTpeqcon  jun^i  <xe  OTr^Hq*  ne  equj^ttccnr- 

touq  jL*A.v&.ixq  At.n*,Te  tcrthcic4 *  n^p  coTrumc  a*juliii  aajuloc  k^t*,  n^- 
ujev'xe  oT-^e  A!.nis.T€ceiJULe  a.uj  Te  tottci^  UTe^/irq^H  *,uj  Te  tg^ttcic 
AAnctoim^  oen  efio\  Tton  ueTujoon  u^uj  uge  uj^pe  £ome  ^no  noen 
koot€  H^iy  u^e  neTe  nqujoon  ^11  uj^qujume  ^ttoo  neTujoon  £(ouiq 
uj^qTVo  equjoon  oq*  ivu j  uume  ne  nujumq  uineiKocxioc  n^i  eTcim- 


Si  nous  ne  faisons  pas  mourir  en  nous  l’inimitie,  il  n’y  a  point6  de  guerison 
de  la  maladie  de  l’amour,  celle  qui  a  existe  en  nous  de  par(?)  la  haine7.  II 

en  est  de  meme  pour  tout  le  reste . 8 9  en  nous  pour  faire  le 

mal  pour  nous,  je  dis  pour  le  combat  mauvais  des  passions,  et  cette  grande 
guerre  qui  combat  contre  nous  et  qui  nous  fait  prisonniers  dans  la  loi  du 

pechd.  II  y  a  un  temps . ( sic  exit). 

...  ses  lois,  mais  afin  qu’il  compte  que  c’est  son  gain,  s’il  se  connaissait 
lui-meme,  alors  que  la  creature  ne  se  connaissait  pas  elle-meme,  selon  mon 
discours,  et  alors  qu’elle  ne  savait  pas  quelle  etait  la  substance  de  lame, 
quelle  etait  la  nature  du  corps,  d’ou  vient  ce  qui  existe,  comment  certains 
(etres)  donnent  naissance  a  d’autres  (etres),  comment  ce  qui  n’etait  pas  de- 
vient  et  ce  qui  etait  cesse  aussi  d’etre,  de  quelle  maniere  est  la  conjunction' 


1.  Lisez  :  ne  eTn^Aidro-s-T.  —  2.  Lisez  :  ovo-yoeiuj,  sans  doute.  —  3.  Ici  commence 

le  fragment  de  la  Bibliotheque  nationale.  —  4.  Je  lis  :  tckticic.  —  5.  Les  deux  o  sont 

pris  ensemble.  —  6.  Le  mot  Aien  signifie  d’ordinaire  a  la  verite,  c’est  le  grec  ; 

ici  c'est  ce  mot  qu’on  ecrit  d’ordinaire  en  copte  julu  ;  il  est  vocalise,  et  le  scribe  ne 

s  est  pas  aperQu  qu’il  avait  commis  une  veritable  faute  d’orthographe.  —  7.  La  ma¬ 

ladie  de  l’amour  est  une  maladie  qui  s’attaque  a  l'amour,  et  il  n’y  en  a  pas  de  plus 

grave  que  celle  qui  tue  l’amour,  c’est-a-dire  la  haine.  —  8.  Je  ne  peux  remplir  la 

petite  lacune  qui  precede  le  mot . ongy  par  consequent  je  ne  puis  traduire.  — 

9.  C’est-a-dire  :  l  harmonie  du  monde. 
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£icta.  geu  g&HTe  eir^  oir&e  neirepH'Y.  eupxe  tcrthcic1  ^.e 

COOTIt  MJLXXOC  A.tt  AJUULIIf  A1AJLOC  UJS.UJ  tt£€  €CHdC2SlO  «£€ll  gflHire  CT'SO C€ 

naqpes.  Teccjrrcic.  ovrotm.  neoiroeiuj  ne  eTpenRis.  peon  enan  ti^nery  itk&> 
pioq  v^p  ^n  \mk\.  neoToeiuj  ne  eTpenuj^cxe  £n  ueiujdcxe  u^i  £itooto*y 
cpc  nenfnoc  u&.;x.  nan  cm  T^peTH  ojul  ne^c  ic  neivxoeic  neu  neooq* 
nivq  uj&.  eue£  iietie^  gs^jumn. 

n*jteo  ujutoim  nTVonoc.  h. 

OTToeiuj2  ne  jl*ju.€  co  oiroeiuj3  juiutocTe.  (-poc-)  mut  ^pes.  ne  n*n 
eTepe  neqjjt^iv'xe  Tfifinq*  irreioe  ^ioctc  on  otttMo  nqujoon  epoq  jum- 
ujes.-xe  €T&e  t^i  nxie  nqTui'xi  ‘\ov^,y  njuL«.a.q  rt€  nM€  eeKJoqf.  T^y^is. 
nenneutd^^e  Mtou  p  ^pia.4  HllTHH^e  sue  ^eR^c  ^itu  n^i^  ctot\^6 
nTe  nAonoc  uiute  ecep  pi_t£€  efioXgn  tco^il*.  wiajl  nan  t<5'ojul  npeq- 

de  ce  monde  qui  se  compose  de  choses  qui  se  combattent  les  unes  les  autres. 
Si  la  creature  ne  se  connait  pas  elle-meme,  comment  dira-t-elle  des  choses 
elevees,  en  dehors  de  sa  nature?  II  est  done  temps  que  nous  fermions5  notre 
bouche  sur  ces  choses,  car  il  est  bon  de  se  taire  en  ce  sujet.  II  est  temps 
que  nous  parlions  en  des  paroles  par  lesquelles  notre  vie  progressera6  dans 
la  vertu  en  le  Christ  Jesus,  notre  Seigneur,  auquel  soit  la  gloire  jusqu’au 
siecle  des  siecles;  ainsi  soit-il. 

HUITIEME  DISCOURS 

II  y  a  un  temps  pour  aimer  et  un  temps  pour  hair7.  Qui  done  a  les  oreilles 
assez  pures  pour  recevoir  a  lui  en  purete  le  discours  sur  la  verite  sans 
recevoir  en  meme  temps  quelque  chose  de  l’affection  mauvaise?  Peut-etre 
aussi  nos  oreilles,  a  nous,  ont  besoin  des  doigts  de  Jesus8,  afin  que,  par  les 
mains  saintes  du  Verbe  veritable,  elle  sorte  liberee9  de  toute  audace,  la  force 


1.  Lisez  :  tckticic.  —  2.  Lisez  :  oiro'S'oejuj.  —  3.  Lisez  :  oiro'S'oejuj.  —  4.  Lisez  : 
XPei6k-  —  5.  Mot  a  mot  :  que  nous  pressions  la  bouche.  Quand  les  deux  levres  dont 
la  separation  forme  la  bouche  sont  tirees  en  haut  et  en  bas,  la  bouche  est  ouverte ; 
quand  au  contraire  elles  sont  placees  l’une  sur  l’autre,  la  bouche  est  ferm6e.  —  6.  Je 
prends  le  mot  &  comme  le  synonime  de  <nv  =  crescere.  Mais  la  chose  est  loin  d'etre 
certaine.  —  7.  Eccles.,  hi,  8.  —  8.  Cf.  Ecang.  sec.  Marc.,  vn,  33.  —  9.  II  s’agit  de 
l'oreille. 


460 


OEUVRES  DE  SCHENOUD1 


ccotjl*.  hlt€  TeuvJrv^H  o  cocTe  eTpeiteiAte  eTc^i  iijjte  ct  .  .  .  hottc 
HTeimoi1  on  Tein^TT^H  “se  ^.uj  ne  noTroeiuj  julaa.oct€.  n-^-uteeire  es.n  *2t€ 
neTV^jvy  ne  neioTroeiiy  eTqujivxt  epoq  nc^  ncTrut^epon  Tnoqpe  vd.p 
ctc  nj^cnjooire  efioTVoAi.  njutepoc  cn^q*  KdwTis.  T^npHcic2  miok  ne  neir- 
oeinj  €tthuj  iit<34  u^pco  jL*.nc^  cn^qf  gmc  eqig^up  nhoA  A*.ne.Tp 
noqpe  ivqp  nhoX  juLTiKeoTFoeiuj  na'i  neTH^ujcone.  ^uteeire  ^e  ujuje 
epon  evpeneiAAe  nnjopn  ose  o*y  neTOTrcTrjui^ue  J  ut*Aoq  oita*.  neiuqacse 
cn^q*  einjevxe  ct^i  uute  jliu  t^i  hjlioctc  “sen^c  Te?mpicic  jutn  neT- 
OToeinj  €tthuj  euenoi 4  AAULoq  on  nnj^^e.  njuie  ovoq*  (sic  exit). 

auditive  de  notre  ame,  afin  que  nous  sachions  quelle  est  la  maniere  d’aimer 
(qui  est)  bonne  et  que  nous  considerions  en  notre  ame  quel  est  le  temps 
de  hair.  Je  ne  pense  pas  que  ce  temps  dont  il  parle  soit  autre  chose  que  ce 
qui  est  utile,  car  l’utilite  consiste  en  deux  parties ;  selon  mon  usage,  a  moi, 
c’est  le  temps  fixe  pour  se  servir  des  deux  cotes3,  de  sorte  que  ce  qui 
sera,  s’il  est  en  dehors  de  l’utilite,  sera  aussi  en  dehors  du  temps.  Je  pense 
qu’il  nous  faut  d’abord  savoir  ce  qui  est  signifie  par  ces  deux  mots,  je  dis 
l’amour  et  la  haine,  afin  que  leur  moment  decisif6  et  leur  temps  fixe,  nous 
les7  considerions  dans  le  discours.  L’amour  est  un . ( sic  exit). 

1.  Lisez  :  irrermoei.  —  2.  Je  lis  :  T*qXLPHCIC-  —  3.  Lisez  :  oi r  ne  eTCHJLia.me.  — • 
4.  Lisez  :  enenoei.  —  5.  C’est-a-dire  pour  tirer  utilite  des  deux  hypotheses  de  la 
maxime  :  1°  il  est  un  temps  pour  aimer,  et  2°  il  est  un  temps  pour  hair.  —  6.  Le 
mot  npicic  a  ce  sens  en  grec;  je  crois  qu’il  ne  peut  avoir  d’autre  sens  en  ce  passage. 
S’il  en  est  ainsi,  il  faut  avouer  que  Schenoudi  connaissait  les  moindres  nuances  du 
vocabulaire  grec.  — 7.  Le  texte  porte  epoq=r/e?-  mais  c’est  une  construction  dont 
nous  avons  vu  de  frequents  exemples. 
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XXII1 

iiTeiutiiie  eqo  noiroeiii  epe  neT^TJUioTpi'oc  ■  iiHq*  eqTXXiooq* 
e‘xcooq\  eoyose  kotiouj  <sa  Teuoq'  ep  ftoX  €Topi*H  GTiiHq*  eTjutui^'y 
gtjligi  €TooTo*y  imeeXiqric  GTii^ujcnne  c^^ook  efioX  julivxi  ii^ouc  aah 
no &e  nijui  ^'troo  mjlmjlw  X^exq*  juLneeooq*  h^ckoh  epoK  k^ii  eTrujeui^inii 
•xe  on  itxogic  ic  n^KTooq'  efioA  uljulok.  goTis.ii  equjisiicxi  eooq* 

ii^htk  gyi  neug^iHire  iiTisR^-  eooq*  iiisq  it^HToq'  ^gk^c  euesi  Gooq* 
G&oXgqTooToq*  h  kottcouj  g^ooh  e^oim  eTjuiiiTepo  iUtnHU'e  ujonc  epou 
gAA  neiui^  TGiioq*  T^peciyonn  epoc  gymnc  <^*a  ruuiis.  GTjuuutisqR  oirppo  ! 
c^p  eujione  6cujis.ii6i  cfioXgyi  OTr^copis.  iitgtjl*.  X^isq*  ujonc  Gpooq*  iiiaji 
ii€Tiies.‘2sooc 4  A.n  *2sg  iigtg  jutnoirujonc  Gpooq*  gn  tg^£  copes  gtotgu^h- 
Toq  ’  nciid.ujonoq*  esii  epoc  gqi  tg^£  copes  irresCGi  AJULtesq  iiGiiTesTFujonc 


. . .  de  cette  maniere,  etant  lumineux,  lorsque  leur  demiurge  viendra 
monte  sur  eux6.  Si  tu  veux  maintenant  echapper  a  cette  colere  future  et 
ne  pas  tomber  dans  les  tribulations  qui  seront,  eloigne-toi  de  la  violence 
et  de  tout  peche,  et  rien  de  mal  ne  t’approchera ;  quand  meme  ils  appro- 
cheraient7,  le  Seigneur  Jesus  les  fera  retourner  loin  de  toi.  Mais  lorsqu’il 
prendra  gloire  en  toi,  en  tes  oeuvres  par  lesquelles  tu  le  glorifieras  afin  que 
tu  prennes  gloire  par  elles,  ou  lorsque  tu  desires  entrer  dans  le  royaume 
des  cieux,  regois-le8  a  toi  en  ce  lieu  maintenant,  afin  que  tu  le  regoives 
dans  ce  lieu-la.  Car  une  reine,  si  elle  sort  en  un  pays  et  que  personne  ne  la 
regoive,  qui  ne  dira  que  ceux  qui  ne  Font  pas  recue  a  eux  dans  le  pays  ou 
ils  sont,  elle  ne  les  recevra  pas  a  elle  dans  le  pays  d’ou  elle  est  venue;  au 
contraire  ceux  qui  Fauront  regue  a  eux  dans  le  pays  ou  ils  sont,  elle  les 


1.  Ce  fragment  est  publie  d’apres  les  deux  manuscrits  de  Naples  CCC  et  CCCI. 
—  2.  Lisez  :  neT'^.HJuiio's'p^oc.  —  3.  Le  mot  est  bien  ecrit  ainsi.  —  4.  Lisez  :  hia*. 
ne  e-md^ooc.  —  5.  Lisez  :  cToirengHTc.  —  (?.  Je  pense  qu’il  s’agit  des  nuages.  — 
7.  Schenoudi  entend  parler  des  maux  concrets,  au  lieu  du  mal  abstrait.  —  8.  Cest- 
a-dire  :  le  royaume. 
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•^.e  epooY  oh  TG^iop^  gtottghohtc  cHA.ujoncvY  goococ  epoc  £H  TG^topA. 
iiT^cei  ii^htc.  neiuj^vote  *a.g  riG  *xg  itgtg  H6qHA.ujn  TAAHTGpo  aahhottg 
cpoq  ahi  oaa  itgiaa^  TCHoq*  nneqfuoK  Ggovn  epoc  £aa  nAAA.  GTAAAAAq* 
neTiidvUjonc  “ag  epooq'  ^aa  hgiaaa.  tgho'y  cha.ujoiio'y  gcooq*  epoc  gAA 
nxxiK  gtaaaaacy-  kottiouj  *a.g  giaag1  csg  ha.\  caaoht  htgi^g  ^  othk  ghghta. 
ivxogic  *2iooq  ou  n6Tr^rtvG,\iOH  ojg  itgtg  nqii^ujn  TAiHTGpo  aahhotttg 
Gpoq  ^H  OlOC  UJHpG  UJHAA  HGq&WK  GgOTHt  GpOC  nGTH^G>MlOq  ‘^G  I10G 
miGiiyupc  ujhaa  o*y  aaohoh  csg  qiiivfctOK  Ggoim  cpoc  HToq  oh 

nG  linos'  (-o-)  OH  TAAHTGpO  AAmiOTTTG.  TA.I  TG  0G  nGTHATCXI  HTAAHTGpO 
HAAriHTTG  GgOTH  GITGqgHT  Gq^I  GgOTFK  GJIGqHI  AAnppO  HG^C.  TAAHTGpO 
HAAITHTTG  6C£AA  nGIAAA.  A.H  H  W\l  A.TVTV.A  HG*2S^ s.q  *2£G  GCAAnGTItCA.  HgOim. 
OTHl  OTUJ^'XG  UJOOn  GHAHOTq  G‘2£OOq  H6THA.RA.A.q  HCOOOq*  CGHA.CGI 
HHOS'HGS'  H6THA.A.AAA.gT6  ‘i.G  AAAAOq  CGHA.CG1  HCO^cX.  OTTppO  nG  HTA.q- 
OUHOUJ  GKtoTG  HOVnoAlC  H  OTTHI  HHGqA*.A.TO!  AAH  HqgAAg^'X  AAH 


recevra  a  elle  aussi  dans  le  pays  d’ou  elle  est  venue*.  Ce  qui  veut  dire3  : 
Celui  qui  ne  recevra  pas  a  lui  le  royaume  de  Dieu  en  ce  lieu  maintenant 
n’y  entrera  pas  en  ce  lieu-la4,  mais  ceux  qui  le  recevront  a  eux  en  ce  lieu 
maintenant,  il  les  recevra  a  lui  en  ce  lieu-la.  Veux-tu  savoir  que  ces  choses 
sont  etablies  ainsi,  considere  ce  que  le  Seigneur  a  dit  dans  l'Evangile  : 
«  Celui  qui  ne  recevra  pas  le  royaume  de  Dieu  a  lui  comme  un  petit  enfant, 
n’y  entrera  pas;  mais  celui  qui  s'humiliera  comme  un  de  ces  petits  enfants, 
non  seulement  y  entrera,  mais  encore  c’est  lui  qui  sera  grand  dans  le 
royaume  de  Dieu5.  »  C’est  ainsi  que  celui  qui  recevra  le  royaume  des  cieux 
en  son  coeur,  regoit  en  sa  maison  le  roi,  le  Christ.  «  Le  royaume  des  cieux 
n’est  pas  en  cet  endroit-ci  ou  en  celui-la,  mais,  a-t-il  dit,  il  est  en  notre 
interieur8.  »  Il  y  a  une  parole  bonne  a  dire  :  ceux  qui  la  laisseront  en  arriere 
seront  rassasies  de  reproches,  mais  ceux  qui  la  saisiront  seront  rassasies  de 
consolations.  Il  fut  un  roi  qui  desirait  batir  une  ville  ou  une  maison  pour 


1.  Lisez  :  eeiAie.  —  2.  J’ai  traduit  par  reine,  parce  que  tous  les  suffixes  sont 

du  feminin,  mais  on  pourrait  penser  a  lire  Tjuivrppo ;  j’y  ai  pense  aussi,  mais  je  ne 
vois  pas  quel  sens  en  sortirait.  —  3.  Mot  a  mot  :  cette  parole,  c’est.  —  4.  C’est-a- 
dire  :  dans  le  royaume  de  Dieu.  —  5.  C’est-a-dire  :  qui  aura  la  premiere  place  en 
lui.  Cf.  Evang.  sec.  Matth.,  xix,  13  et  sqq.  —  6.  Evang.  sec.  Luc.,  xvn,  21. 
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ii€TW|AJiwje  n^q  THpo'y  nToq  nppo  ^qp  ujepn  enp  gmft  cvx  TeirgiH. 
itijut  1  enppo  eqqi  tone  h  eqntont1  ne^e  noir^  nepc^THc 

nqTJUip  riToq.  \ruh«  oim  o;x£  n^jAeAeTdv  nTeqcnoT^H  h  net- 

ujxose  «ee  ngen  co*.h  ^oine  uen  g^n  OTrp^iye  gen  Kootre  ^e  gn  oirg^OTe 
eir^to  julajloc  *2se  is.  nppo  p  gpoL  iiiajl  neTe2  nqti^p  otojfe  aoi.  oim  gy^g  **.€ 
on  ridcxnie  g&.£  vtgfiToq  n^ute^Hc  rm  odqp  nToq  g^totoq  nppo  Hq^ 
engTHq  *2*e  hia*  neTp  !  otofe  *xe  eqeT^tooq  nceoirtog^  •*.€  on  gpi  TeT- 
noAic  h  nenTHi  ujdv  efioA  d.Tto  on  -^e  riaa  neTe4  ncep  gpofi  *2te 
eqeT^eiooq  nqTAt-Kd^q  **.e  on  efcton  egovit  eTnoAic  h  nm 

eTAiAAis.q.  nTis.nctoTA«.  giTn  hia*.  eneg^  cse  oirppo  jutopq  ^qp  g^to h  *2te 
is.qeii>.  pxToq  vtnequLXTOi.  h  nenpx^H  *xe  g^oq*  o  AAtiTpe  -se  is.  n-xoeic 
ic  jutopq  noTrXenTion  i^qeiis.  noire pHTe  nnequ\0HTHc  e^qn^T^^po- 
nei  Ainujine.  ^irto  oq  xionon  -se  g^tofi  uiaa  HT^qisis.'Y  (-ois.-)  nTi».qisi>,q 

ses  soldats  et  ses  esclaves  et  pour  tous  ceux  qui  le  servaient;  et  lui,  le  roi 
commenca  le  travail  avant  eux5.  Qui  done  verra  le  roi  portant  des  pierres 
ou  puisant  de  l’eau  comme  Tun  des  travailleurs  sans  qu’il  travaille  aussi  ? 
Certes  une  foule  reciteront  son  zelefi  ou  ces  paroles  comme  des  chants,  les 
uns  dans  la  joie,  les  autres  dans  la  crainte,  disant  :  «  Le  roi  a  travaille, 
qui  ne  travaillerait  pas?  »  Mais  aussi  une  foule  (de  gens)  feront  des  re- 
proches  a  une  foule  de  negligents  parmi  eux,  car  le  roi,  lui  aussi,  observe 
qui  (parmi  eux)  travaille,  afin  qu’il  leur  donne  gloire  et  qu’ils  habitent  dans 
leur  ville  ou  dans  leur  maison  jusqu’a  l’eternite7,  et  aussi  (il  voit)  qui  ne 
travaille  pas  afin  qu’il  les  accuse  et  qu’il  ne  les  laisse  pas  non  plus  entrer 
dans  cette  ville  ou  cette  maison.  Avons-nous  jamais  entendu  dire  qu’un  roi 
s’est  retrousse8,  a  travaille,  ou  qu’il  a  lave  les  pieds  de  ses  soldats?  Certes 
les  Ecritures  elles-memes  sont  temoins  que  le  Seigneur  Jesus  s’attacha  une 
serviette  et  qu’il  lava  les  pieds  de  ses  disciples, 'ayant  meprise  la  honte.  Et 
non  seulement,  certes,  les  oeuvres  qu’il  a  faites  il  les  a  toutes  faites  pour 

1.  Lisez  :  nixi  (S'e  ne  eTn*.rta.Y.  —  2.  Lisez  :  niAi  ne  ctc,  —  3.  Lisez  :  niii  ne  CTp. 
—  4.  Lisez  :  nuu.  ne  ctc.  —  5.  Mot  a  mot  :  il  fut  le  premier  a  travailler  sous  leur 
chemin.  —  6.  C’est-a-dire  :  feront  des  chansons  en  son  honneur  et  les  rdciteront 
ensuite.  C’est  toujours  ce  qui  se  fait  en  Afrique.  —  7.  IJ  ressortirait  de  ce  passage 
que  le  roi,  ou  le  chef  de  tribu,  possedait  tout  et  donnait  a  chacun  selon  ses  merites 
et  ses  besoins.  —  8.  Mot  a  mot  :  il  s’est  attache  un  lieu. 
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THpo'Y  eT&€  neiioT'Xd.i  ds.*V\is.  is-q^f  on  jutneqccoA*.^  ajlii  cneqcnoq 1 
pou.  itiAJt  (So.  Tciioq'  £H  ucqgAJt h  uqAi^Toi  n^picTi^uoc  iteTitix- 
<2so oc"  ivu  sc  ^  rippo  tyn  oice  mtw  nuut  neTe  3  tteqn^p  go oft  dai.  Kd<ii 
eujcse  (S'e  itigine  Teno-y  cT&e  TdouteAi^4  ^jmeo  oixp  g_o- 

juludc5  Tisaid.oKH  epoi  T€  eTp^xooc  iiTei^e  *s€  eujuje  enpoojute  uoimp 
eujTVH^V  ngyv£  neon  h  josn  uvxii  eqcooTjut  cse  ic  nqo  noirujH  npoeic  ne 
on  neujW  utnnoTTTe0.  ct&c  ttsu  €T&HHTq  osn  ct&hhtii.  aaiacy  *2S€ 
eujuje  enpoojute  iioVHp  eriHCTCTre  eqctOTJi*.  *2£€  ^  ic  p  o  julc  ngooq*  juin  o  Aie 
noiyujH  eqnHCTCTre.  ct^c  iiiaa  eTfiHHTq  *2tn  eT&HHTn.  d.n^*y  ^.e  on  ose 
ujuje  enpeojute  noTHp  cujn  £ice  eqccoTA*.  ‘x.e  ic  giocoq  o^qujn  gyce  gn 
Tc^pa  eTfitHHTq  ^n  ct&hhtii.  jutos.*\icT^  ic  ofcuj  ^n  eneTp  £co& 

cn^oovoon  jutn  neT€  ncep  ^ooft  ^n  ndn  uten  iiT^Trujoone  ncnoTr^ivioc 
<2se  eqe<2£iTO,Y  egomi  njutiuuvq  CTeqjumTepo  ujis.  ene^  iteiKoonre  •*.€ 


notre  salut,  mais  encore  il  a  donne  son  corps  et  son  sang  pour  nous.  Qui 
done  maintenant,  parmi  ses  esclaves  ou  ses  soldats  chretiens,  ne  dira  pas  que 
le  roi  a  endure  souffrance 7 ?  et  qui  ne  travaillera  pas?  Et  certes,  quand 
meme  je  suis  rempli  de  honte  maintenant  a  cause  de  ma  negligence8,  —  fen 
suis  rempli  vraiment,  —  cependant  necessity  est  a  moi  de  dire  ainsi  :  qu’a 
plus  forte  raison  il  faut  que  l’homme  prie  des  foules  de  fois  ou  sans  cesse, 
lorsqu’il  entend  dire  que  Jesus  passa  une  nuit  de  veille  en  priant  Dieu9. 
Pour  qui?  pour  lui  ou  pour  nous?  Voyez  qu’il  faut  que  l’homme  jetine  a 
plus  forte  raison,  quand  il  entend  dire  que  Jesus  passa  quarante  jours  et 
quarante  nuits  a  jeimer.  Pour  qui?  pour  lui  ou  pour  nous?  Voyez  aussi 
qu’il  faut  a  combien  plus  forte  raison  que  l’homme  souffre  lorsqu’il  entend 
dire  que  Jesus  aussi  a  souffert  dans  sa  chair,  non  pas  pour  lui,  mais  pour 
nous.  Et  surtout  Jesus  n’oublie  pas  ceux  qui  travaillent  au  bien  et  ceux 
qui  n’(y)  travaillent  pas ;  ceux,  certes,  qui  ont  ete  zeles,  afin  qu’il  les  in- 
troduise  avec  lui  en  son  royaume  pour  l’eternite  ;  et  les  autres,  afin  qu’ils 


1.  Lisez  :  Xin  neqcnoq.  —  2.  Lisez  :  ne  eTrtd.'xooc.  —  3.  Lisez  :  nuut  ne  £Te.  — 
4.  Lisez  :  T*.a.AieAei&..  —  5.  Lisez  :  $>oa*.ioc.  —  6.  Cette  construction  me  parait  vi- 
cieuse,  pour  ujAhA  Ainitoirre.  —  7.  Mot  a  mot  :  a  pris  souffrance.  —  8.  Voir  la 
note  4.  —  9.  Mot  a  mot  :  fit  (sic)  une  nuit  de  veille  priant  Dieu. 
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uc€TAip  ermoogT  nuj^.  eiteg1  €T&e  “xe  jutnoTp  nneTii^noTrq 

julaa^tc  h  ‘xe  uinoTrujn  gice  €T&€  n-xoeic  ic  AinoirKA.  TooToy 

efioXgiA  rmofte.  eupxe  uj^pe  nwjcoc  •*.€  (S'cout  eitecooy  eTne^ge  en^- 
g oy  nceTULJuiooiye  u.«  nooge  gi  giH  iu.jLt.oq 2  eqgpA.  nceooy  eie1 
it€T\td,0'5'jvgo,y  ficcoq  equjAwiiJULOOuje  giH4  jn.At.ooy  qit^noT^c  epooy 
ngoTTO  equj^riKToq  epooy  jh^^Victa,  hc ea'oofie  dvii  (-oft-)  ns.e  eqe^-co 
epooy  eTfte  TeinjmTA.T<3’ojH  a.'ATV.a.  eTfte  TA.TA.aiA.  itTeirjHHTAT?V.oL?oii  ’ 
jHTioifAgoy  *  nccoq.  ei^to  jhitai  *2se  eujxe  jhti€  nnoiTTe  ^co  eiiAi  utnei- 
oiroeiuj  gi  irxAie  eitTAirp  atccotaa  ncooq  eTJHJHOOiye  gu  ueq^mAi- 
cojha  €Trp  rmeujoTrujoy  AJtJHooy  •se  a  mtoirTe  ujA^e  hjhjhaii  nqiiA- 
■^■co  gcoioq  aii  epon  euujAKTJHgApeg  eneqeiiTo?V.H.  oy  *a€  neK  *2te  gi 
nAgoy  JHjnooy  h  *se8  gi  ert  JHjnooy.  gt  nAgoy  ne9  *s€  TneTpA  nec- 


n’echappent  pas  au  feu  eternel,  parce  que  non  seulement  ils  n’ont  pas  fait 
le  bien  ou  qu’ils  n’ont  pas  souffert  pour  le  Seigneur  Jesus,  mais  parce  qu’ils 
n’ont  pas  cesse  de  pecher.  Si  le  berger  s’irrite  contre  les  brebis  qui  reste- 
ront  en  arriere,  qui  ne  marchent  pas  avec  le  troupeau  en  avant  de  lui,  les 
chassant  derriere  elles,  eh  bien  !  cedes  qui  ne  le  suivent  pas  lorsqu’il  marche 
devant  elles,  il  s’irritera  contre  elles  tant  et  plus,  s'il  se  tourne  vers  elles, 
surtout  si  elles  ne  sont  pas  faibles  atm  qu’il  les  epargne  a  cause  de  leur  fai- 
blesse10,  parce  que  c’est  a  cause  de  l’ataxie  de  leur  brutalite11  qu’elles  ne  l’ont 
pas  suivi.  Je  dis  ceci  que  si  Dieu  n’a  pas  pardonne  jadis  a  ceux-la  dans  le 
desert,  lorsqu’ils  lui  avaient  desobei  pour  ne  pas  marcher  dans  ses  justices, 
se  glorifiant  aussi  en  disant  :  «  Dieu  nous  a  parle  !  »  il  ne  nous  epargnera 
pas  si  nous  ne  gardons  pas  ses  commandements.  Qu’est-ce  derriere  eux  ou 
devant  eux12?  Derriere  eux,  c’est  le  rocher  qui  les  suivait,  «  et  le  rocher, 


1.  Ici  commence  le  CCCI.  —  2.  CCCI  :  eTxixxootiie  gH  xxxioq  uj*.  no^e,  — 
3.  Ce  mot  manque  au  CCCI.  —  4.  Lisez  :  gi  gH  comme  au  CCCI.  —  5.  CCCI  : 
itTeirjuiiiTd.Aoc'oc.  —  6.  CCCI  :  xxnoire.goq\  —  7.  CCCI  :  eTxxxxoouje  gn  neqgioove 
xi it  neq'2LiK6viu)xxd.  :  pour  ne  point  marcher  dans  ses  voix  et  ses  justices.  —  8.  CCCI  : 
deest  “xe.  —  9.  CCCI  :  na.goy  -^e  ne.  —  10.  C’est-a-dire  :  car  si  elles  etaient 

faibles,  il  les  epargnerait  a  cause  de  leur  faiblesse.  —  11.  Ce  mot  doit  s’entendre  a 
la  fois  au  propre  :  leur  nature  de  brute,  et  au  figurd  :  leur  manque  d’intelligence.  — 
12.  C’est-a-dire  :  Que  veulent  dire  ces  expressions  :  en  avant  et  en  arriere  d’eux. 
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otth^1  uccoo'Y  TneTpaC2  »e  ne^c  ne.  evfie  nM  rct€  AAnoTis.go'Y 3 
Rccoq  juineiOTroeiuj4  d^qeine  eop^vi  e^ooo'y  imeieTVivJnc  THpcy  eTJ fee 
T€TrAJtIlTdvTCCOTUt  AJLR  TeTTJULRTR^UJT  ^HT  RO€  RTd.  ITK^O  OTFIOR  5 

d.qoAJtKO,y.  oi  oh  *^e  ne  cse  ^qei  enKoc.ii.oc  \\&\  noxoeic  ^qoTou^q 

efio’X.  nenpcoo-e0  is.q^-  c&co  RTeioe  ^e  neTOtrcouj  ees  en^£0*y  jululoi 
xi^peq^n^pn^  juumoq  nqqi  AJtneqcT^Tpoc  Rqova^q  nctoi  ;v<vm  on 
‘se  R^ecoo-y  ^rok  u^TrcooTiut  eT^cutH  ceRixoT^OY  Rccoq.  KToq 

•^.e  £<jocnq  ne  ‘xe  eqRHq*8  enpine  lmeTOtt^  utn  ReTiAOOiTT.  Teno'y 
&e  AJtnpTpeq^caiiT  epon  equine*  eT^e  ReRg&Hire  jutnoRHpoR  uinei- 
OToeiuj  n^p  ^uTer'  Tpeirnpue  nenpiouie10  efco‘\oiTooTq  £jul  nTpeqei 
^TKpme  rtoo'y  A*jmoq  MtTei11  TpeqcoRjcy  drrrr^eioq  ^e  nTocvy 
uineicon  12  ^e  vtToq  equH^p  e-^-  ^n  eoTroR  nnut  £i  oircon  Rq^  unoir\ 
noir^  k\t\  Reqohmre.  h  13  jutnoop  <^e  TeRoq*  eTpeR- (-on-)  ton  emao^ 

c’etait  le  Christ14!  »  C’est  pourquoi  ceux  qui  ne  le  suivirent  pas  jadis,  il 
amena  sur  eux  toutes  ces  tribulations  a  cause  de  leur  desobeissance  et  de 
leur  durete  de  coeur,  comme  lorsque  la  terre  s’entrouvrit  et  les  engloutit. 
Devant  eux,  c’est  que  le  Seigneur  est  venu  au  monde,  qu’il  s’est  manifest© 
aux  homines  (et)  les  a  instruits  de  la  sorte  :  «  Celui  qui  veut  venir  derriere 
moi,  qu’il  se  renie,  qu’il  prenne  sa  croix  et  qu’il  me  suive15 )) ;  et  encore  : 
a  Mes  brebis,  a  moi,  elles  ecoutent  ma  voix  et  elles  me  suivront16.  »  II  re- 
tourne,  dit-il,  «  lorsqu'il  viendra  pour  juger  les  vivants  et  les  morts17  ». 
Maintenant  done  ne  faisons  pas  qu’il  s’irrite  contre  nous,  lorsqu’il  vient 
pour  nos  oeuvres  mauvaises,  car  jadis  au  lieu  de  faire  que  les  homines  fussent 
juges  par  lui  en  sa  venue,  ils  l’ont  juge;  au  lieu  qu’il  les  couvrit  d’ignominie, 
ils  l’ont  condamne ;  mais  cette  fois-ci,  il  viendra  pour  juger  tout  le  monde 
a  la  fois,  afin  qu’il  ’donne  a  chacun  selon  ses  oeuvres.  Certes  ne  faisons  pas 
maintenant  qu’il  nous  compte  avec  la  pai lie  ’8,  lorsqu’il  viendra  avec  le  van  ; 

1.  CCCI  :  necovHe.«> .  —  2.  CCCI  :  Tire-^pe..  —  3.  Lisez  :  jui.novove.^o'p.  —  4.  CCCI  : 
pit.  —  5.  CCCI  :  ovum  nptoq.  —  6.  CCCI  :  nnpoouie.  —  7.  CCCI  ecrit  :  uurieqij^. 
—  8.  CCCI  :  qriHy.  —  9.  CCCI  recte  :  earn.  —  10  CCCI  :  upme  impu>Aie.  — 

11.  CCCI  recte  :  emTi.  —  12.  CCCI  :  e.vrc^'e.ioq  -^e  HTOO'p  juincon.  —  13.  CCCI  : 
deest  h.  —  14.  /  Epist.  ad  Corinth .,  x,  4.  —  15.  Evang.  sec.  Matth xvi,  24.  Luc 
ix,  23.  —  16.  Ecang.  sec.  Johann .,  x,  4.  —  17.  Ces  paroles  ne  sont  pas  textuelles  ; 
le  texte  doit  etre  fautif.  —  18.  C’est-a-dire  :  qu’il  nous  mette  avec  la  paille. 
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equjaaiei  xx\i  ng*.  «.^pe»con  enecoiro  aa^Aictsv  <2se  mkmi  geri 

a<Tcoomi  exit  ^ncoim  £(o&  \\\»jl  iieTii^uoTO'y  iieecHyy.  eu- 

uj^tmoeiK“  ‘2k.e  *2se  irroq  neTuj^cse3  ^jut  nenpo^HTHc  <2sm  uujopn  ose 
jutnpTpixei  t^kc  THpq  Timeveume  on  •xe  ottootc  ne  noooq*  ev- 

AAiAdv* y.  A.pi  nuieeire  neniydcxe  THpo“y  nneT^nneAiou  eTQTr^evfi 
‘soo'y  “se  cen^ujcone.  ^pi  nAAeeire  on  neimoutoc  jutneqo  uigiyA  jjkoitchc 
ajL\x  netiT^T-xocvy  THpo*Y  on  nenp^q>H.  TeTRTutd.eiH'y  juien  ose  tctr^ 
eooq*  juinnoTTe  K3vT&.  neriTa.  n^nocToAoc  csooq  ose  eTeTSvxice  nneTn- 
eprry  eptoTn  £jul  rn^eio.  enei^H  u&.no'y  taac  ^n^^ooc 

rrreige  *xe  em^njcone  ani  Aijut^n^pioc  eTeTiinj^  si&.metuvy4  juljl*.oi  cxe  aa- 
*2£io  hhth  no'trnj^'se  oir*.e  eTeTunavujoone  ear  juum^K^pioc  einj^nTJui^- 
euuT n  *2£e  eTeTnccoTui  epoq  a.  oen  juLHHwje  coaac  ctt t^io  mieirepH'y 
en'sm'SH  eT^  hott^c  jutnuydexe  xtnnoTTTe  a^NAa.  goTA.ii  eiujAiiTJi*.Aeie 
nAonoc  jttnnoTTe  attco  TAp  neTq^-  cfno  iiai  epoo-y  mior  juten  n^- 

mais  faisons  (en  sorte  qu’il)  nous  compte  avec  le  froment5,  surtout  parce 
que  nous  ne  sommes  pas  des  ignorants  et  que  nous  connaissons  les  bonnes 
choses  et  les  mauvaises  choses.  Mais  si  nous  pensons  que  c’est  lui  qui  parle 
chez  le  prophete  des  le  commencement  :  «  Ne  faites  pas  que  je  vienne  perdre 
la  terre  entiere6  !  »  nous  saurons  que  c’est  un  jour  terrible,  celui-la.  Rappe- 
lez-vous  que  toutes  les  paroles  que  les  Evangiles  saints  ont  dit,  elles  arrive- 
ront.  Rappelez-vous  encore  les  lois  de  son  serviteur,  Moyse,  et  tout  ce  qui 
a  ete  dit  dans  l’Ecriture.  Vous  vous  justifiez7  parce  que  vous  glorifiez  Dieu, 
selon  ce  qu’a  dit  rApotre’,  parce  que  vous  elevez  vos  compagnons  plus  que 
vous  dans  la  gloire.  Mais  compne  la  verite  est  bonne,  je  dirai  ainsi  :  Je  ne 
serai  pas  bienheureux,  parce  que  vous  me  louez  de  vous  avoir  dit  une  parole ; 
ni  vous,  vous  ne  serez  pas  bienheureux,  si  je  vous  beatifie  pour  l’avoir 
ecoutee ;  car  des  multitudes  ont  ete  englouties 9  quoiqu’elles  se  soient  glori- 
fiees  les  unes  les  autres  vainement,  en  irritant  le  Verbe  de  Dieu  ;  mais  si  je 
beatifie  le  Verbe  de  Dieu,  et  si  je  leur  fais  ce  qu’il  m’enseigne,  certes  je 

1.  A  ce  mot  finit  le  premier  feuillet  du  GCCI.  —  2.  J’ai  copie  ainsi,  mais  le  sens 
montre  bien  qu’il  faut  lire  :  enuj«mnoej.  —  3.  Lisez  :  uToq  ne  eTujd.-xe.  —  4.  Lisez  : 
eTeTiiujd.nend.mov.  —  5.  C’est-a-dire  :  qu’il  nous  mette  avec  ie  froment.  —  6.  Je  ne 
trouve  pas  ce  texte.  —  7.  C’est-a-dire  :  vous  vous  declarez  bienheureux.  —  8.  II 
Epist.  ad  Corinth .,  ix,  13.  —  9.  Dans  l’Enfer. 
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tvAujo^ne  sav  jjiAA^K^pioc  iiTemfoe  ajijjih  ^julot  cr^p  epovi  vui*.£pjuL 
TiewTiK  rcxocvc  ^sooq  ose  TCTiiuj^ivp  £C0&  itiut  UTduy ottco  c^one  jL*.o.ooq* 
whtii  ^wxice  se  aav  1  gen  ojlao^Tv.  vuxTuy^q'  neTepon  e^^q  ne  nTis.n- 
d<jvq.  ^tco  vvTeige  c^ootthttth  eTeTnuj^mouL^ie  nNonoc  uLmtOTTe 
utcthcoota*.  <gx\  ottctcot  uccoq  (-o**.-)  vie co q "  eTjmp  *2ii  vi^onc  jmn  mve- 
neeoo'y  THpoq*  tiTeTnqi  xAnpooTruj  AAneTii^ucurq  mut  ea^q  totc  tii- 
n^ujcone  uu i*^K;xpioc  *2se  vmdcxooc  “xe  neTepcoTii  eis^q  ne  vtTixTn^.^q. 
emac^  owy  n^p  wo'Y  evvy^u^co  iihtvi  n^evi  ujaoxe  en^ujcooq*  nee  n^en 
utoq*  vto  coo*y  ^'yco  ixnncix  Tp^OTrco  etujevxe  nTeTnujaoxe  nccoi  *2se  uineip 
7V.^^*y  vvohto'y  nee  ctc  TivcimHev^ 3  tc  Td<i  jutaAicT d.  iitcotvi  co  utno- 
XlTHC  H  V4^p2£COlt  VipUtAA^O.  CIIVA^  gHq*  VlTOq  ClUI^VVCipC  Kd^Tev 

neTepe  nevpa^H  *xco  utA*.ooq\  h  evrrevoe4  gmTTmrm  eTeTima,^-  gHq*  ’ 
enoq*  viTCOTii  eTeTnuj&ncoyg  efco\  ou  nncoTe  nTK^ee^pa,  ctctht^cio 


ne  serai  bienheureux  de  cette  fagon,  car  il  n’y  a  point  pour  moi  de  grace 
pres  de  ce  que  le  Seigneur  a  dit  :  «  Si  vous  faites  toute  chose  qui  vous  a 
ete  ordonnee,  dites  :  Nous  sommes  des  serviteurs  inutiles ;  ce  que  nous 
devions  faire,  nous  l’avons  fait6.  »  Et  ainsi  vous-memes,  si  vous  beatifiez  le 
Verbe  de  Dieu,  si  vous  lui  obeissez  avec  tremblement  de  raaniere  a  ne  point 
faire  de  violence  ni  tout  autre  mal,  a  prendre  souci  de  tout  ce  qui  est  bon 
a  faire,  alors  vous  serez  bienheureux,  car  nous  dirons  :  «  Ce  qu’il  vous  fallait 
faire,  vous  l’avez  fait.  »  Car  que  gagnerai-je,  si  je  vous  dis  des  paroles  nom- 
breuses  comme  les  eaux  de  pluie7,  et  qu’apres  que  j’aurai  fini  de  parler  vous 
dites  contre  moi  que  je  n’en  ai  rien  fait,  comme  c’est  votre  habitude, 
surtout  vous,  6  citoyens  et  riches  magistrats?  Mais  j’aurai  profit,  si  je  fais 
comme  les  Ecritures  disent.  Et  ainsi  vous-memes  que  gagnerez-vous,  vous, 
si  vous  vous  ecriez  autour  de  la  chaire,  glorifiant  celui  qui  parle?  Vous 


1.  Ce  passage  est  corrompu;  le  texte  de  Sl  Luc  permet  de  le  retablir  ainsi  :  e^ic 
■xe  A.U011  ^eit  gxioibV.  n^-rui^y.  —  2.  Le  scribe  a  r^pete  le  mot;  il  faut  effacer  le  se¬ 
cond.  —  3.  Lisez  :  TcvitH^ei*,.  —  4.  A  ge  recommence  le  CCCI,  p.  pie.  —  5.  CCCI  : 
eTeTn^d-  2.«y,  exemple  a  citer  pour  la  reduplication  de  la  lettre  «  a  ce  temps.  — 
6.  Evang.  sec.  Luc .,  xvn,  10.  —  7.  Mot  a  mot  :  comme  les  (gouttes  d’jeau  qui  tom- 
bent,  c’est-a-dire  la  pluie. 
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AAneT'sto  jumujis^e  ju&AAoii  «€T€tu^^  QH'y  1  eTeTUuj&iieipe  k^ta. 
nujjsexe  €T€Titc(X)TJLt.  epoq.  emi^Tju^eie  riAonoc*  imicoujq3  <\e  ^toooq 
gn  neim^p^fi^cic.  mi^TJu.^eioq4  nencjfiHire  n^m^iou  g_i5  jul€ 

•seK^c  im^p1  Sio\  nqKpiJutdC  *juulc.  julh  hciaotii  mi  eTpaexooc  *2te  ene 
TCTiicei  iictoTJut  ^n8  cnujivxe  juLrmomre  itee  ^cotthttii  a)  jul- 

juloc  ‘se  iti^juie  m?cei9  ivxto  jutniydexe  juumcnrTe.  €ca*.ok£  xe  ttoq* 
UToq  €Tp^*2iooc  *2£€  a.  T€TnoTrooujc  ehoTVa**.  TlGTIlgHT  £11  TJUtUTpeq- 
ccotaa.  is.'X'Xd,  jui^111  £Hy  no'Y  Haj^nTd.ie11  nenepHq*  uuut^Te  £ jm  nen- 
igaese 15  d.'yeujtone 13  pc 0  xin^i  u^ujoone  umi  Mi  eTf^pon u.  nee  eTepe 
nXoeoc  *xio  julajioc  *2se  ^mmepe  neocry  e^p  (-oe-)  tuipcoxie  €£Oire 

if;  I  r  ,1 7  4  Q 

ejjiepe  neocy*  utrmcnrre  .  eie  cse  n^uj  si£e  €T€TiiivujnicT€ire  ctctii- 
*si  eooq*  e&cyX^iTtt  neTnepHTe1'.  mtio  neocry  neficy\.£iTAA.20  neicnr*. 

gagneriez  plus,  si  vous  agissiez  selon  la  parole  que  vous  avez  entendue.  Beati- 
fierons-nous  le  Verbe  afin  de  le  mepriser  par  nos  transgressions?  Mais  nous 
Thonorerons  par  nos  oeuvres  justes  ou  vraies,  afin  d’eviter  leur  vrai  juge- 
ment21.  Ne  m’est-il  pas  plus  facile  de  parler,  certes,  si  vous  n’etes  pas 
rassasies  d’ecouter  la  parole  de  Dieu.,  corame  vous-memes  le  dites,  disant  : 
«  Vraiment  ne  te  rassasie  pas  de  dire  la  parole  de  Dieu?  »  En  quoi  est-il 
plus  difficile  de  dire  :  «  Vous  avez  dilate  votre  coeur22  par  l’obeissance  ?  » 
Mais  que  gagnerons-nous,  si  nous  nous  glorifions  seulement  par  notre  parole 
les  uns  les  autres?  et  cela  certes  ne  sera-t-il  pas  pour  nous  a  scandale? 
Comme  le  Verbe  de  Dieu  le  dit  :  «  Ils  ont  aime  la  gloire  des  hommes  plus 
que  la  gloire  de  Dieu23  !  »  Eh  bien !  comment  pourrez-vous  croire,  si  vous 
prenez  gloire  les  uns  des  autres?  Et  la  gloire  n’est-elle  pas  de  cet  (etre) 

1.  CCC1  :  eTCTne^  girp.  —  2.  CCCI  :  erma.T.u*,je  nAovoc  v*.p  a.n  0x1  irenA^c  : 
nous  ne  justifierons  pas  le  verbe  par  notre  langue.  —  3.  CCCI  :  ivmcoujfi.  — 
4.  CCCI  :  eiui*.TAid,eioq.  —  5.  Lisez  :  h.  CCCI  :  n’a  pas  gi  -ue.  —  6.  CCCI  : 
•xckac  gwc  emte»p  AoA.  —  7.  CCCI  :  eneqKpuua..  —  8.  CCCI  :  ■xe  irmcei  d.ri  eceoTJu 
enuja.-xe.  —  9.  CCCI  :  itKcei,  —  10.  CCCI  :  eim^.  —  11.  CCCI  :  eitujevriTJu.d,ie.  — 
12.  CCCI  :  gn  nujd^e.  —  13.  CCCI  :  evrio  eujoone  pio.  —  14.  Lisez  :  eov-xpon.  — 
15  CCCI  :  deest  ejuepe.  —  16.  CCCI  :  xinnoy  (sic).  —  17.  CCCI  :  h  xe  au  lieu  de 
eie  xe.  —  18.  CCCI  :  eTe-meujnicTeTre ;  p.  pic.  —  19.  CCCI  rede  :  neTnepHq\  — 
20.  Lisez  :  neooy  ne  eAoA.grr.Ju..  —  21.  C’est-a-dire  :  le  jugement  de  verite  qui  tom- 
bera  sur  eux.  —  22.  C’est-a-dire  :  vous  vous  etes  rejoui  d’obeir.  —  23.  Evang.  sec. 
Johann .,  xii,  43. 
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WOTTOOT  UT€TIlUjme  IlCOOq  JS.Il.  H  OTTOI  IlHTU  epuj^u  SipCOAAe  THpOq* 
T^eie1  TH7TTU.  IliviJvTO'Y  ‘^e "  \lOTTO\l  U1AJL  OJUt  AJLd*.  itlJU.  '  €TC€I  Jsll  cup 

neTUJs.tioTq 4  nee  o\\  eTcnrcei  jvr  ivxio0  jutnujjs.Tse  juinuoTTe  JvToo  n^i- 
d.TO'y  iioTon*’  niAJt  eToirtoujc  e^oTVojut  nneTiuvuoTrq  stee  ou  e.Tov- 
coiyc  efiOiVoA*.  ttcootajl  enuj^cse  juimtoTTe.  ene  juuul«s  ^p  to&uj 

juunocq'  ep  noco&  ue7m^n^p^rtctei'\e  jxti  HTei^e  gn  oir^Top  ir^i 
ueTOT^^fi  'se  ujtone  upeqeipe  jutnuj^Tse  j^ttoo  itpeqctnTUL  juuutd<.T€  dvtt 
€T€Tim?V^HJs  ututioTn.  u^iycoo'y  ejxp  w^i  ue.Tiyoon  £jl*.  ng^ii  «eti- 
ujaese10  mieepa^H  •xm  c&oo  ujjs.  neTTsi  cfito11  oeti  rotti  **.e  tie 

neTiuxp  fto?V.  eneTKpiJji^  iieTe  jutne  ueepj^H  ejkp  T^eiooq*  aajulii- 
TO*Y  COOUj'"  UtAJUs^  c\TCO  IltTC  AJLIie  lienpj^H  T^CIOOq*  1  !  JUAJUlTCVy 
T^eio14  utAjusq*  kjstjv  iicajlot.  epujjvn  ncsoetc  e^p  imoTrre 

unique  que  vous  ne  cherchez  pas?  Certes,  malheur  a  nous,  si  tous  les  homines 
nous  glorifient !  Mais  bienheureux  tous  ceux  qui  en  tout  lieu  ne  se  rassasient 
pas  de  faire  le  bien,  comme  aussi  ils  ne  se  rassasient  pas  de  dire  la  parole 
de  Dieu  !  et  bienheureux  sont  tous  ceux  qui  se  dilatent  dans  le  bien16,  comme 
ils  se  sont  dilates  a  entendre  la  parole  de  Dieu.  Car  s’il  n’y  en  avait  pas  une 
foule  qui  oublient  de  travailler,  les  saints  ne  nous  exhorteraient  pas  ainsi 
necessairement  :  «  Soyez  faiseurs,  et  non  pas  seulement  ecouteurs  de  la 
parole,  en  vous  trompant.  »  En  effet,  nombreux  sont  ceux  sur  lesquels  tombe1T 
le  jugement  des  paroles  des  Ecritures,  depuis  celui  qui  enseigne  jusqu’a 
celui  qui  est  enseigne,  et  peu  echapperont  a  leur  jugement,  car  ceux  que 
l’Ecriture  n’a  pas  condamnes,  ils  n’ont  point  de  mepris  la,  (et)  ceux  que 
les  Ecritures  n’ont  pas  glorifies,  ils  n’ont  point  la  de  glorification  en  aucune 
fagon.  En  effet,  si  le  Seigneur  Dieu  condamne  un  homme  a  cause  de  ses 

1.  CCCI  :  ixpoxtte  TiMe  thittix.  —  2.  CCCI  :  deest  *i.e.  —  3.  CCCI  :  deest  £tt  At*. 
uijul.  —  4.  CCCI  :  deest  eiip.  —  5.  CCCI  :  e-xxo.  —  6.  CCCI  :  non  max  (sic).  — 
7.  CCCI  :  eTOTOujc  (si'c).  —  8.  CCCI  :  eixe  julix.  —  9.  CCCI  :  rxeTujoon  £*.  ixii£*.ix 
(sic).  —  10.  CCCI  :  ixnujo.-xe.  —  11.  CCCI  :  ixrxex'pe.^H  juux  ncTtofiuj  xuuiooy  e^xi 
c&u)  :  ils  sont  nombreux  ceux  qui  sont  sous  le  jugement  des  Ecritures  et  ceux  qui 
oublient  de  prendre  enseigncment.  —  12.  CCCI  :  t<?*.iooy  aiixtoy  ujojc  (sic)  ju-ju*,  y 
-  13.  CCCI  :  t*.iooy.  —  14.  CCCI  :  hixtoiptmo.  —  15.  CCCI  :  T<3'*.eie.  —  16.  C’est- 
a-dire  :  qui  se  rtijouissent,  qui  sont  heureux  de  faire  le  bien.  —  17.  Mot  a  mot  :  sur 
lesquels  vient. 
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oTpwuie  ct&€  ReqRofee  me1  toirovjulcrh  THpc  cjjlo*y  epoq  aar  cajloy 
R^igione  £1*2* toq  oir^e2  RceRfc.ujqi  mi3  utnc^^oq*  eTgrxtoq4  £OTd<R  <±.e. 
epuj^R  nitoTTG  cxxoy  cocr  pcojjic  €T&€  Reirn€TR&.RovoY  ’  rtc  toirot- 

AJLCHH  THpC  gOOTWJ  CpOO^  JULJULR  ’  COORJ  HT^q*  H^T^^OOq'*  ItCTTJUt^CIO  ' 

R£€R  pcoute  npeqeps  nok  (-oc-)  axhotaict^roci  eirccoug  jutjutooq* 

Q  10  \\ 

dvirto  hctt^cio  .  RgeR  pu)Ajt€  eTCipe  juinneTRdaioTrq  ctt- 
T^CIO  12  JUtU.OO'Y  AAJLim  AJIUtOO'Y .  Rdat  eujcone  epUJ^H  OTpiOjULC  R*.IR^- 
ioc  htooto*y1!  R£€r  people  Rpeq-xi  h^orc14  *2sc  RRaexooc  -S€  R€TOTTH^ 
THpOq*  £R  TOIROTTAJICRH  nROUTTC  R^R^gAACq  RTOOTO Y  Cp«Jd<R  npeqp 
Rofte  “xe  ci  e^paa  cr^ios  unROTTe  riaa  neTR^&OHeei 1  ’  epoq.  tcroy  <3"€ 
CUJ'XC  OTR  OTCOUJ11’  RJOOn  OAA  ngHT  URCTCOOTAA  egOTTR  nCTOStO47  R&.Y  ^R- 
UJ^-2S;e  jUtnROTTTC  AA^OTUj'Xh'A  IS  CTpC  nROTTTC  ^  ce-e19  R^q  cp  RCTUJUJC 


peches  (et)  que  toute  la  terre  habitee  le  benisse,  il  n’y  aura  point  de  bene¬ 
diction  sur  lui  et  Ton  n’enlevera  pas  la  malediction  qui  est  sur  lui ;  mais 
lorsque  Dieu  benit  des  hommes  a  cause  de  leurs  bonnes  actions  (et)  que  la 
terre  entiere  les  maudit,  il  n’y  a  point  de  mepris  qui  les  atteigne20.  Ceux 
qui  beatifient  des  homines  peclieurs  qui  ne  se  sont  pas  repentis,  se  meprisent 
eux-memes,  et  ceux  qui  condamnent  des  hommes  qui  font  ce  qui  est  bien 
se  condamnent  eux-memes.  Quand  meme  un  homme  juste  tomberait  entre 
les  mains  des  violents,  pour  ne  pas  dire  de  tous  ceux  qui  habitent  la  terre, 
Dieu  le  sauvera  de  leurs  mains ;  mais  si  le  pecheur  tombe  entre  les  mains 
de  Dieu,  qui  pourra  le  secourir?  Maintenant  done,  s’il  y  a  dans  le  coeur  de 
ceux  qui  ecoutent  quelque  amour  pour  celui  qui  leur  dit  la  parole  de  Dieu, 
qu’ils  prient  afin  que  Dieu  lui  donne  moyen  de  faire  ce  qu’il  doit  faire,  de 


1.  Apres  me,  CCCI  a  :  pr^.  —  2.  CCCI  :  ottc.  —  3.  CCCI  :  ncen^ujqi 
jum.*.q\  —  4.  CCCI  :  grxooq,  sans  ct.  —  5.  CCCI  :  egen  piojme  e-s-p  neTnamo-voy. 

—  6.  CCCI  :  -M.il  ma.  juuulh.  —  7.  CCCI  :  neumano  (sic).  —  8.  CCCI  :  npeqp  no£e. 

—  9.  CCCI  :  neTS'ano.  —  10.  CCCI  :  eirp.  —  11.  CCCI  :  neTnamovfi.  —  12.  CCCI  : 
evrtts'ano.  —  13.  CCCI  :  ei  eToemvp,  rede.  —  14.  CCCI  :  npeqp  no&e  jv-tw  npeq-xi 
ncs'onc  :  d’hommes  pecheurs  et  violents.  —  15.  Lisez  :  mm  ne  eTnaAoH^ei.  — 
16.  CCCI  :  ovoTwuj,  rede.  —  17.  CCCI  :  egovn  enerxco.  —  18.  CCCI  :  mevpo-y- 
ujAA.  —  19.  CCCI  :  me  nnoirre  ^  ^e.  —  20.  Mot  4  mot  :  qui  les  saisira. 
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epoq  eTpeqp1  to  nqTmoLujq  €ii€TgHuj  h 

neTOT'xi  jutmoq  it<?onc  utu  oooL  mm.  €ius.i\oirq2  eomt  <?ou  mmoq 
epooqx  ^"trio  euj^e  oim  o  xx  n^HT  mneTujd.'se  egoim  eneTq- 

‘sco  it^q*  jutnuj^^e  unnoTTe  m^pequjAHTv.3  eTpe  imoirTe  ^  <?ou  ns.y 
ep4  gmft  mm  n^iKdviocTHH  iMFR>  eTpe'yc^gioo'y  e&oA  mn^j  ns'ouc. 
m^pe  neT*2ico  mnuj.x^c  jutnnoirre 5  on  oTJute  *sooc  iiTeige  imeTcooTjuL 
ose  iiT^eio  juineTit'X^c  avyco  iiKirn  mteTit^ics  imeTOT^ujoq'  juloiiou 

'^■‘sco6  i\HTit  iiettgaoi7  julii  irmr^uoa*.;*.  junwu^  eneTn^^^q*8  qn^um^ 
ngHToq*  mneTK^d/y9  iicioq  quajutoq*  «e€  ctch^.  OTiAirnuL^K^pioc  ^.e 
€Tpe  juuutoo'y  u  juuiuj^'xe  jutmioTTe  oit  droeiuj  itijut  gw  otco- 

19 

otth  ^ooc  irret^e  imeTcu)TJUL  ccoqn  €Tpe  TeTiicoujit  irreTirr^eie 
nnoTTTe  g^13  ii€TitgfiH7 re  eTu^itoTroq*  ngoTO  €Tpe  T€TiiTdv€ioti  men  gm 
neTnujdvxe  £T<go\&  irreTiiciouj  jutmtOTTe  £si  iieitg&HTre  eoooqx  m€- 


faire  des  jugements  veridiques,  et  de  ne  pas  oublier  celui  qui  est  en  peril 
ou  qui  est  violente  et  (de  faire)  toute  chose  bonne  qu’il  peut  faire.  Et  s’il 
y  a  dans  le  cceur  de  celui  qui  parle  de  l’affection  pour  ceux  auxquels  il  dit 
la  parole  de  Dieu,  qu’il  prie  afin  que  Dieu  leur  donne  la  force  de  faire 
toute  chose  de  justice  et  de  s’ecarter  de  la  violence !  Que  celui  qui  dit  la 
parole  de  Dieu,  en  verite,  dise  ainsi  a  ceux  qui  entendent  :  «  Les  honneurs 
de  votre  langue  et  les  mouvements  de  vos  mains14,  faites-les  a  ceux  qui  les 
aiment;  cependant  je  vous  le  dis  :  Les  jugements  et  les  justices  de  la  vie, 
qui  les  fera  vivra,  qui  les  laissera  mourra,  comme  il  est  ecrit15.  »  C’est  une 
beatitude  de  faire  que  ceux  qui  disent  la  parole  de  Dieu  en  tout  temps  en 
verite  parlent  ainsi  a  ceux  qui  ecoutent  :  «  Il  vaut  mieux  que  vous  vous 
meprisiez,  et  que  vous  glorifiiez  Dieu  par  vos  oeuvres  bonnes,  plutot  que 
de  vous  glorifier  par  votre  parole  douce,  quand  vous  meprisez  Dieu  par 


1.  CCCI  :  CTpeq- (-piH-)  p.  —  2.  CCCI  :  enamo-voq*.  —  3.  CCCI  :  xi^pequpVA.  — 
4.  CCCI  :  eep.  —  5.  CCCI  :  deest  JuumovTe.  —  6.  CCCI  :  :  je  dirai.  — 

7.  CCCI  :  rutgaar,  —  8.  CCCI  :  ne-mx*.*.T,  sans  e.  —  9.  CCCI  :  ugH-roy  nem^Ha^y 
•2».e,  recte.  —  10.  CCCI  :  deest  xxxxooy.  —  11.  CCCI  :  nou-oeiuj.  —  12.  CCCI  : 
cccoth,  recte.  —  13.  Ici  finit  le  CCC.  —  14.  C’est-a-dire  :  les  applaudissements.  — 
15.  C’est  un  resume  et  non  une  citation  exacte. 
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UJiS.K1  OTtt  “SOOC  *2£€  KIA*.  n€T«^TO?VjL*.^2  €tt€£  CC€UJ  miOTTe  KiM 

^Hewc  oir^oTe  ne  ecsooc  *2te  gut  nTpenn^p^fiis.  uinnoutoc  kcoouj 
jmmioTTTe.  UTeTimdv'Y  ^n  *2£€  ne  nqg^pe^ 3  ^n  enenTO^H  eqcujiy4 
utnnoirTe  evAAa.  eqccowj  ututoq  OTT^^q  neTccauj  n^p  utnnoirTe  £n  neq- 
g&HTe  utnoiwpon  eqT^no  nT€q\J/ir)QH  mutin  ututoq.  neqneeooq*  nd<p 
eTqeipe  uuutooq'  ii^Td,g€  nnoTTTe  ^it  equjanrrutc^gmq  efsoA 

nneqnofie  n& i  irretutme  nctouj  nneqneeooq*  n^KToq  egpdn  c^&ioq 

ututme  ututoq.  €ujA.7ro7rum  dai  ettenTVHnH  eTgut  npcoAJie  £jut  nndvgjpe 
€T^  k&o  £ut  htor  eT*2£Hp  ottct  neon  iuen  nutn^gjpe  k&o 

ot€t  nitd^q*  uten  m^nutH  ’  utnTOK.  eujivs'qi  ^n  ututoq'  nneiuV^Toc:6 
h  nuj^q*  eTp  goTo  £n  imujHn  utncoTheq  ncXo^TVe^  jvWa,  ^ut  nne« 
Ae&in  h  gn  ^-ne  oireT  nit^cy  uten  utnenK^.  nc \o&\e&  ottct  nn^q*  uten 
n-^-ne  utn  nneAefnn  utivXicT^  utii  A^iv'y  ng^utuje  eutnTq  &&.njoTp 


des  oeuvres  mau vaises.  Peut-etre  quelqu’un  dira-t-il  :  «  Qui  osera  jamais  me- 
priser  Dieu  ?  »  Car  vraiment  c’est  une  chose  terrible  7  de  dire  qu’en  trans- 
gressant  la  loi  tu  meprises  Dieu.  Ne  voyez-vous  pas  que  celui  qui  ne  garde 
pas  les  commandements  ne  meprise  pas  Dieu,  mais  se  meprise  seul  lui— 
meme,  car  celui  qui  meprise  Dieu  en  ses  oeuvres  mauvaises  perd  son  ame. 
En  effet,  les  maux  qu’il  fait  n’atteindront 8  pas  Dieu;  mais  si  celui  de  cette 
sorte  ne  s’ecarte  pas  de  ses  peches,  le  mepris  de  ses  peches  se  retournera9  sur 
lui-meme.  On  n’ouvre  pas  les  plaies  qui  sont  dans  l’homme10  avec  un  remede 
rafralchissant,  mais  avec  un  rasoir  aiguise  :  autre  est  la  fois  (oh  il  faut  em¬ 
ployer)  un  lenitif,  autre  l’heure  (ou  il  faut  faire  usage)  de  la  pointe  du  rasoir. 
On  n’enleve  pas  les  petites  ou  les  grosses  branches  qui  sont  de  trop  avec 
l’instrument  a  polir,  mais  avec  la  hache  ou  l’emondoir,  car  autre  est  l’heure 
ou  (il  faut  employer)  le  polissoir,  autre  l’heure  ou  il  faut  employer  1’emon- 
doir  et  la  hache,  surtout  quand  il  n’y  a  aucun  menuisier  qui  possede  une 


1.  CCCI  :  apres  .«.euj*.K  (-pi-e~).  —  2.  Lisez  :  mxx  ne  e-m^ToA.**.*,.  —  3.  Lisez  : 
tic  neTe  n:q£d,pej>.  —  4.  Lisez  :  eqciouj.  —  5.  Lisez  :  ht^kaxh.  —  6.  Lisez  :  imejdV*.- 
•^oc.  —  7.  Mot  a  mot  :  c’est  une  crainte.  —  8.  Mot  a  mot  :  ne  saisira  pas  Dieu.  — 
9.  C’est-a-dire  :  retombera.  —  10.  C’est-a-dire  :  on  n’emploie  pas  pour  les  abces 
qui  sont  dans  un  malade  de  l’eau  pour  les  faire  ouvrir,  mais  le  rasoir. 
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gt&g  tyooioT  h1  nXeitTHti2  gt^g  oifgicg  ngen  noi?  nuje.  ottg  euj^TJAOTniR 
*,»  junemne  £jui  rumcoq*  guL  lutcogr  juui  ncoTfiGq  n^ajuLd^G 

ocmuloiwc  Ok.e  ottgt  neon  AAnKco^T  utvi  imKGcoTfiGq'  otgt 

neon  nno-sq  enimoo'y  h  ec’Xe^'Xco^q  £jui  njuLec^coTV.  gi'xoo  s'g  jumdvi 
•xg  neco-cy  mjlw  niy^'XG  gt^oX^  jumeT^  c&oa  it^uqKiu.  ^n  git^ht4 
CTpcq^ice^aiG  ^coctg  GTpeqcdv^ooq  g&oX  nneqn£eoo*y  a/XAis.  nujdcxG 

€T OTTOCS  iVTG  TGC&CO  6TUJOOI1  GCStt  ’  gTIIOKpiClC  ItTOq  ITGTGpG  °  ItptOJLlG 
«H^e  ivTTto  eq^copjui  a*.ju tooq*  eTpeirp  iiGTugujG  Taq)QH  '  nee  jL*.nGTTiofic 
juine^TO  £ii  TeqjutivCTin^.  detroo  irrfmH  £*jl  neq^soneq.  n^Aon  *xe 
ujujg  G'xnie  nputui^o  h  n^p^ton  juttt  oiron  mut  gto  kg^ottci^.  gtajl- 
ujiiig  £HTO*y  gt&g  nnocjuoc  juliig'y8  gtottkco  noTHq*  epoq  ‘xm  nneir- 

scie  pour  couper  ou  un  couteau9  pour  scier  de  grands  bois.  L’on  ne  fabrique 
pas  non  plus  le  fer  avec  de  beau,  mais  avec  le  feu  et  des  instruments  a 
dompter10  :  semblablement  autre  est  la  fois  ou  (bon  emploie)  le  feu  et  les 
instruments  a  dompter,  autre  la  fois  de  le  jeter  en  beau  ou  de  le  rendre  lisse 
avec  la  lime.  Je  dis  ceci  que  la  benediction  et  la  parole  douce  de  celui  qui  en- 
seigne  n’emeuveront  pas  un  coeur  pour  le  rendre  sensible  au  point  de  becarter 
de  ses  maux,  mais  la  parole  saine  de  benseignement  sans  hypocrisie,  e’est 
elle  qui  eveille  bhomme  et  le  meut  a  faire  vite  ce  qu’il  faut,  comme  celui 
qui  marque 11  le  cheval  avec  son  fouet  et  la  bete  de  somme  avec  son  aiguillon. 
Surtout  il  faut  reprocher  aux  riches,  aux  chefs,  a  quiconque  est  puissant, 
de  ne  pas  avoir  honte  de  bornement  de  la  gloire,  (ornement)  auquel  ils 
appliquent  leur  coeur15,  depuis  les  anneaux  d’or,  leurs  habits  et  tout  leur 
costume  qui  est  comme  la  fleur  de  bherbe  qui  sera  fletrie  en  son  temps.  On 


1.  (-pn-).  —  2.  Ce  mot  est  explique  par  une  esquisse  4  la  marge;  mais  le  scribe 
avait  cru  qu’il  s’agissait  du  mot  <VeitTH«,  quand,  en  rdalite,  il  s’agit  du  mot  nAeitTHii. 
—  3.  Lisez  :  ju.it  nKecoT&eq.  —  4.  Lisez  :  eoirgHT.  —  5.  Lisez  :  —  6.  Lisez  : 

itToq  ne  eTepe.  —  7.  Lisez  :  T*qxyp.  —  8.  Lisez  :  ju.neoo'y  ou  ju.neveoo'p.  J’explique 
ainsi  cette  faute.  Ce  mot  se  pronongait  empeou  et  e’est  bien  ce  qu’a  ecrit  le  scribe 
qui  n’a  entendu  qu’un  o,  car  la  veritable  prononciation  etait  empeoou.  —  9.  C’est  une 
scie  plus  grande  que  les  scies  ordinaires.  —  10.  C’est-a-dire  :  les  gros  marteaux 
dont  on  se  sert  pour  battre  le  fer.  —  11.  Mot  k  mot  :  qui  scelle ;  ici  qui  excite  avec  le 
fouet,  comme  plus  loin  qui  excite  avec  baiguillon.  —  12.  C’est-a-dire  :  dont  ils  sont 
tres  contents. 
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^oirp  rrov&  aar  ReTgftcto  aar  neTc^HAAdv  THpq  €to  nee  ROTgpHpe 
n^opToc  eqR^cpctqpeq  AAneqcrtroeiuj.  eien  ccs.  eg€R  e^H-y 1  ct- 

OAAC  OTT€  IIKOCAAOC  d^R  RReCSH-y  €Td<U}€  epOO*Y  Rfc.UJRJS.gAAO'y  ^R 

etouic  h  rtcep  ouiute  jutjutoo'y  eTAAncogv  RTeige  or  emtd/r^ieio2  rcr- 
epHq*  &.R  €roaac  no-y^  noTTA.  gy>Ai  £R  iteqiiofee  ottc  o^p  ittaio  ar 
RReRepHq*  neTRA.MAgAAeu3  enneeocry  euj^pe  n^oi  o^p  OTrxdvi  g^TR 

T€c£kO.  g€R  eoSHq*  O^p  €TUJAR£COR  H  RC€lOAAC  UJAITCOKO'y  egqVvI  gR  OT€4 
efioAgAA  ITAAA.  RTA.TOCOR  H  CA.TCOAAC  AAAAA*y.  eiy^TrCOKCy  gR  £€R  ROT£ 
€TTTHK  -2SR  AAAAOR  £R  R€gRAA*y  eUJACTT^A'y  €pOO*y  R€I€n  C&.  RT€Ig€ 
OR  T<3^1  RUJAOSe  OR  €T  Oo\(J  AAR  nCCAAOq*  n€TRA.TOKAA€R 5  CgJpAI  OR 

T?V.oige  unRok  eiiydcxe  eT*\oig^€  €TAAAAA*y  tai  rt^  R€TOTTd<A£i  *2tooc 

^R  €T&HHTO'y  3vR0  eC\*\A.  €T&HHTR  <]£€  ^ITloAc  gR  T^OIge  AAnROTTR 
A.1T00  AAR  (S'OAA  aAAa.  €RR^€I  eftoA^R  RCHHok  gITR  g€R  RO(?  R^TUO 


a  l’habitude  de  travailler  a  la  beaute  des  barques  qui  s’engloutissent,  (mais) 
la  decoration  qui  est  suspendue  aux  barques  ne  les  sauvera  pas  d’etre  englou- 
ties  et  on  ne  les  empechera  pas  de  se  fendre7.  Ainsi  nous  n’honorerons  pas 
nos  compagnons,  si  nous  somraes  engloutis  chacun  en  nos  peches8,  car  ce 
n’est  pas  la  louange  de  nos  compagnons  qui  nous  sauvera  du  mal ;  (mais)  la 
barque  est  sauvee  par  l’enseignement.  En  effet,  les  barques  qui  touchent 9 
ou  qui  s’engloutissent,  avec  quoi  les  tirera-t-on  hors  du  lieu  ou  elles  ont 
touche  ou  sont  englouties  ?  Les  tire-t-on  avec  des  cordes  fortes  ou  avec  des 
choses  dont  on  les  a  ornees10?  De  cette  faqon,  ce  n’est  pas  la  parole  douce 
ou  la  benediction  qui  nous  excitera  (a  sortir)  de  la  boue  du  peche,  je  dis 
cette  boue  dont  les  Saints  ont  parle,  non  a  cause  d’eux,  mais  a  cause  de 
nous  :  «  J’ai  ete  enferme  dans  la  boue  de  l’abime  et  je  n’ai  point  de  force11  »  ; 
mais  nous  sortirons  de  nos  peches  par  de  grands  reproches  de  la  part  du 


1.  Ce  mot  est  ecrit  avec  une  grande  fantaisie  calligraphique.  —  2.  Lisez  :  etui*,- 
T6xio.  —  3.  Lisez  :  ne  eTitAm^gAien.  —  4.  Lisez  :  gn  oq\  —  5.  Lisez  :  ne  eTnaaon- 
Axen.  —  6.  Cet  ^n  est  de  trop.  —  7.  Entendez,  je  crois  :  de  se  fendre  en  deux  de 
maniere  a  s’entrouvrir.  —  8.  Mot  a  mot  :  en  ses  peches.  —  9.  C’est-a-dire  ici  :  qui 
touchent  les  bancs  de  sable  remplissant  le  Nil  et  qui  s’y  enfoncent.  —  10.  C’est-a- 
dire  :  avec  des  cordes  de  fantaisie,  ou  d’autres  objets  dont  on  a  pris  la  peine  de  de- 
corer  les  barques  au  detriment  de  la  solidity.  —  11.  Psalm.,  lxviii,  3. 
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g&oVc^itjli  irA.oi'oc  juliiiiovtg  julohic  Giuid^ice^iiG.  iitgi^g  ott- 
t&iih  Gqiy^ugG  •a.G  on  egjp^i  gttujcoiig 1  cujdvircoKq  dvii  e^p^i  gR  Atnc- 
piee2  (-pK.fi-)  h  iigigit  ces.  GujdcTTTd^q*  epooq*  evAAa.  g«  £GR  siot^  gttthk 
on  T€  ee  iit^i  huj^osg  ^11  €T ooXs1  TeTiiA.imi 3  e^p^i  £aa  miofiG 

IlT^ttgG  £p^I  Cpoq  IIJM  GTUJHK  IlgOYO  GTUJIOTG  ITWj^SG  GTGtlGp- 

oei  ^TTCO  GT^AAS'OAA  AAR  TGcfitO  GTOTfO'X  GTR&.RTR  Ggjp^i  £aa  tioaag 
rtAoiog  uiieiiuiiiTpeqp  nok  THpoq*  noi  Aogi^g4  nivi  rta.  RGTOTd^fi 

*2tOOC  €T&HHTO*Y  dvll  JvAL  GT&HHTR  *2£G  dvKHTK  G£pJU  £A1  nUJHl  RTT^- 
A^iruopi^.  aak  noAte  RTAoigc  iit^  RGTOirA.Js.fi  oj><p  .  .  i.  .n  Ggjpjs.1  GgGR 
nok  GITXIO  AAAAOC  *2*G  A^TloAc  GtAoI^G  AtnROlTR  H  *2*6  JsKRT  6£pJsI  £R 

rrottr  jnnK^£  jv\*\a.  grtjsttgi  c^pjvi  GgjpA.i 5  neip^ciAOc  aar  gGR 
eXii^ic  gt&g  rgrro&g  GireAifiG  aaaaoo'y  cfioAgmi  rgt^  oirfiG  nujjsexG 

JUtmiOTTG  ROYOGIUJ  RIAA  lieG  GU^A.IT'XOOC  “2£G  gAA  ITTpG  piOAAG  TOOOTR 


Verbe  de  Dieu,  car  a  peine  en  aurons-nous  conscience.  Ainsi  une  bete  de 
somme,  si  elle  tombe  dans  un  puits,  on  ne  Ten  retire  pas  avec  des  colliers 
ou  avec  des  ornements  qu’on  leur  a  donnes  %  mais  avec  des  cordes  fortes ; 
ainsi  ce  n’est  pas  la  parole  douce  qui  nous  tirera  du  peche  ou  nous  sommes 
tombes,  car  ils  sont  plus  profonds7  qu’un  puits  ;  mais  la  parole  energique 
et  puissante  de  la  saine  instruction  nous  sortira  de  la  boue  et  de  la  vase 
de  tous  nos  peches,  cette  vase  dont  les  saints  ont  dit,  non  pour  eux,  mais 
pour  nous  :  «  Tu  nous  a  sortis  du  puits  de  la  misere  et  de  la  boue  de  la 

vase  8  »,  car  les  Saints  sont . du  peche  en  disant :  «  Je  me  suis  enfonce 

dans  la  boue  de  l’abime »,  ou  :  «  Tu  nous  a  tires  des  abimes  de  la  terre9 !  » 
mais  ils  en  sont  sortis  par  des  embarras,  des  tribulations,  a  cause  de  nos 
peches,  subissant  les  tribulations  de  la  part  de  ceux  qui  combattent  le 
Verbe  de  Dieu  en  tout  temps,  comme  ils  ont  dit  :  «  En  faisant  lever  des 


1.  Lisez  :  eoTiguyre.  —  2.  Lisez  sans  doute  :  AAnepi^eju.*..  —  3.  Lisez  :  tc 
eTneurm .  —  4.  11  y  a  un  n&i  de  trop.  —  5.  II  y  a  un  e^pau  de  trop.  —  6.  C’est 
toujours  la  coutume  en  Egypte  d’attacher  au  cou  des  animaux  des  objets  qui  servent 
a  les  preserver  des  accidents  du  mauvais  oeil  et  a  leur  faire  une  sorte  de  decoration. 
—  7.  Schenoudi  oublie  qu’il  vient  d’employer  le  singulier,  mais  il  suit  sa  pens^e  plus 
qtie  l’expression  qu’il  lui  a  donnee.  —  8.  Psalm.,  xxxix,  3.  —  9.  Psalm.,  lxx,  20. 


CEUVRES  DE  SCHEN0UD1 


477 


tston  ueTTw^ojuLKU  ne  enoti£  uepe  nu.oo'y  u^oulch  ne.  &non  *^.e 
itTaaige  egjp^i  enujm  juLimo&e  dwTco  exucmon  egjpju  en“\oi£e  imeit- 
ne-eoo'Y  uTdvttiv^'Y  ( sic  exit). 


hommes  contre  nous,  ils  nous  auraient  engloutis  vivants,  beau  nous  aurait 
engloutis1.  »  Et  nous  qui  sommes  tombes  dans  le  puits  du  peclie  et  qui 

nous  sommes  enfonces  dans  la  boue  des  maux  que  nous  avons  faits . 

(sic  exit). 


1.  Psalm.,  cxxxm,  2  et  3. 
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(-p^d.-) . 2 . en . iicnrTe . o-y  . .  .ctt . 

iiWTKRpme  •xe  in.n^HK€  jlih  n^tofe  nee  eTOTnd.pd.vveiTVe  iid.it.  jutnoop 
€Tpe  nyqd.*xe  jutnenpo^HTHc  T<7d.eion  ose  fi^ht  juLnd.7V.d.oc  d.qnjton 
epoq  noTHpn  julii  otf^€  jLtnequjcon  -xe  HToq  epoq  neove  jutn- 
•xoeic  julh  neqeiiToXH  jliu  nequjd.'xe  *xeKd.c  eneion^  nee  €tcho  se 
nd.ujHpe  od.pe£  end.njdcxe  d.ir(o  gen  tid.eiiToXH  ^\^thk  neTovnoq 
opdvi  gn  gen  jutd.  nee  Hpn  eujd.qiuo  noirctouj  £tt  nequid.  nujcone  neT- 
OTnioq  *xe  £it  gen  ujXhX  aah  gooft  hijul  iid.vd.eon  £ mjl  mx d.  hiaa  eToir- 
ujjutuje  junnoirre  x*.«jtd.*y  qiid.iuo  no'yeooq'  £H  neqjutd.  nujtone.  oird.Td.- 
juLd.gre  ne  nHpn  d.'yoo  otciouj  ne  n^^e  Kd.Td.  neTCH£  oirpeqd.jutd.gTe 
•xe  JLinpcojuie  erjutp  itofte  Te  eove  jutnnoTfTe  nee  nrd.  n<xiKd.ioc  uob 
•xooc  “se  nepe  eoTe  vd.p  At.n'xoeic  d.juLd.gre  juljuloi.  d.Tco  OTrneooq*  ne 


. afin  que  nous  ne 

jugions  pas  le  pauvre  et  le  faible,  comme  on  nous  y  exhorte.  Ne  faisons 
pas  que  la  parole  du  prophete  nous  accuse  :  «  Le  coeur  de  mon  peuple  a 
regu  en  lui  un  vin  et  une  ivresse3  »,  mais  il  n’a  point  regu  a  lui  la  crainte 
du  Seigneur,  ses  commandements  et  ses  paroles,  afin  que  nous  vivions, 
comme  il  est  ecrit  :  «  Mon  fils,  garde  mes  paroles  et  cache  en  toi  mes  com¬ 
mandements  h  »  Celui  qui  se  rejouit  dans  des  lieux  ou  Ton  boit  du  vin, 
placera  le  mepris  dans  ses  lieux  d’liabitation  5 ;  mais  celui  qui  se  rejouit 
dans  des  prieres  et  toute  oeuvre  bonne  en  tout  lieu  ou  Ton  sert  Dieu  placera 
la  gloire  en  ses  lieux  d’habitation.  Le  vin  est  une  impuissance  et  l’ivresse 
est  une  honte,  selon  ce  qui  est  ecrit6 ;  mais  c’est  une  chose  qui  empeche  de 
pecher  que  la  crainte  de  Dieu,  comme  le  juste  Job  a  dit  :  «  La  crainte  du 
Seigneur  m’avait  saisi7.  »  Certes,  c’est  une  gloire  que  la  parole  de  la  veri- 


1.  Ce  fragment  est  pris  du  Cod.  CCCIII  de  Naples.  —  2.  Lacune  d’une  Iigne.  — 
d.  Je  n’ai  pu  trouver  ce  texte.  —  4.  Proverb .,  vii,  1.  —  5.  C’est-a-dire  :  sera  rae- 
prise  dans  sa  demeure.  —  6.  Ce  n’est  qu’une  allusion  a  l’enseignement  de  l'Ecriture, 
et  non  au  texte  precis.  —  7.  Cf.  /o6.,  xxviii,  28. 
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nujAcxe  iiTec&oo  uue  jutneTcioTA*.  hca>.  neT'xoo  ajuuloc  “se  ciotu.  n^ujHpe 
imp  co^oc  Jinp  gen  jut€€T€  €7rcoiTT(jcm  jmneKgHT  umpp  peq^£€  actco 
x*.np  cottt en  tootr  e&o?V.  (-pyjo-)  gn  gen  cttajl&oXh  eujen  a^£  peq^-ge 
HAqp  hiajl  £_! 1  nopnoRAoroc  n^p  oHHe  a^tid  cAcy  Hpn  hijul  hac^-  ^uornq 
ngen  Toeic.  nHpn  €UjAs.qTpe  h&a^TV  lUteTiocR  £«  £en  Hpn  eTujme  <2se  epe 
a*jl*.As.  ncio  itAvugcone  tooh  epe  AeA  RHjute  TenicTHAiei J  goocoq  tmeTe 
OTHT^q*  ceujA^cqi  xx utAcy  AAneTVeTV  RHjute  efioAgn  wSn^X  eTe  aauta^t- 
ujAcy  Te  julh  TXAiiTvioeiR  xxw  eneieTuuAv :!  nm  junoitHpon.  nHpn  euje^q- 

pegT  npcoAte  eopAn  Tec&oo  -^.e  xxn^oeic  eujAvCCA^coq  ep^Tq  u . 

Ten . t^ccAw . a*.  fky\.  nHpn  eujA^qTpe  n\&c  ^TVoxvAjut 

TetiToTVH  *xe  juinton^  eujA^c&A  n*\^c  eftoTV  eq^XutXui .  .  ou  n<si  n<?oitc 
jutn  n^o\  jl*.u  HRenonHpon  THpoq*  eTJUuutA^q*  eTHHY  eftoAgn  ptoq 
jutnpcojLie.  nHpn  eujA^qpcoR .  .  JutnpiOAJte  eujes. .  .  pooR£  a^h  ixneTcco  noir- 
rotti  a.Wav  hhm  hta^  nenpo^HTHc  *2tooc  eT^iHHTO'Y  7&e  oiroei  itneT- 

table  instruction  pour  celui  qui  obeit  a  celui  qui  dit  :  «  Ecoute,  mon  fils, 
sois  sage,  aie4  des  pensees  droites  en  ton  coeur;  ne  deviens  pas  ivrogne  et 
n’etends  pas  ta  main  vers  des  reunions  ob  Ton  mange  des  chairs5,  car  toute 
ivresse  ou  tout  homme  qui  frequente  des  lieux  de  debauche  deviendra 
pauvre,  et  tout  homme  qui  boit  du  vin  se  vetira  de  haillons  \  »  Le  vin  fait 
que  les  yeux  de  ceux  qui  se  sont  attardes  dans  les  vins  cherchant  ou  il  y  a 
des  endroits  ou  Ton  boit,  deviennent  taches  de  noir7,  mais  la  sagesse  chez 
ceux  qui  l’ont  enlevee  la  tache  noire  des  yeux,  c’est-a-dire  l’impudeur, 
l’adultere  et  tout  le  desir  mauvais.  Le  vin  prosterne  a  terre  l’homme ;  mais 

l’enseignement  du  Seigneur  le  remet  sur  ses  pieds 8 . 

Le  vin  rend  la  langue  embarrassee ;  mais  le  commandement  de  vie  delivre 
la  langue  de  l’embarras  de  la  violence,  du  mensonge  et  de  tous  les  autres 
maux  qui  sortent  de  la  bouche  de  l’homme.  Le  vin  bride  rhomme  ;  il  ne 
bride  pas  celui  qui  en  boit  un  peu,  mais  ceux  dont  le  prophete  a  dit  : 


1.  Lisez  :  h.  —  2.  Lisez  :  t em ct hxih .  —  3.  Lisez  :  eme^juu^.  —  4.  Mot  a  mot  : 
fais  sage.  —  5.  C’est-a-dire  :  dans  des  banquets  ou  Ton  se  gorge  de  viandes.  — 
6.  Prov.,  xxin,  19.  —  7.  C’est  en  effet  1’un  des  effets  de  l’ivresse  que  de  rendre  les 
yeux  sanguinolents.  —  8.  C’est  une  forme  du  verbe  hieroglyphique 
=  faire  tenir  debout. 
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Toooirn  cgTooire  eTujme  ncd.  ncwepon  €TTd.ge  ujd.  pcnrge  neimpn  <Td.p 

nd.Tm.oooq*  (-p^-)  ....  nHpn . d.pd.  m.n  ot.  .  d.?VTHpion  m.n 

gen  kottkaji  xxw  gen  cHfie  mxoo  nce^ooujT  •*.€  d.n  enegfmire  mnnoTTTe 
d.iroo  ucejutoTujT  d.n  tme^H7f€  nneq<5'i‘s  Tecfioo  ujd.cqi  mm-dcy  mrid.- 
eoc  nijut  eLoAgut  npoome  nc^  kLo  juneqg^HT  nee  noirjutooy  eqnHq 
end.noirq  endrvJj-ir^H  ecoq  enHpn  ujd.qTd.uje  nAi&e  gm  npoome  mncd. 
cndcy.  h  oTf n  (^eAi&e  ncd.  Tpeundoy  eircg^me  1  htook  d.n  tc  uupeKT 
nenfid/\  ncooc  euoiroouj  ep  noem  epoc  h  HTd.ircgd.1  en^i  hcxh  *2s:e  eu- 
ujd.n-^-  ueKftd.X  <nd.p  egen  OJnd.TVH  mn  oen  \noT  jutnncd.  nKeujivxe 
€TnTjmHTe  hhm  nTd.qcsooc  d.u  cxe  epujd.u  HeR&d.A  ndv*y  eTe  took  d.u  Te 
TeKTd.rip o  Hd.cs oo  noen  (S'oooom.e  ncooTAJt  cse  HToq  ncd.  neT^oo  ajuuoc 
•se  kto  HTeKOirepHTe  e&oAg^i  gm  Him.  eeoiyy  ujd.qqi  e&oA gm  npoome 
mnAifie  eT.mmd.'y  Time  ncoine  HTd.iriyd.iyq  mn  d.n«Te  edUTTHTConq 
cse  enKoogT  nee  ctch^  (-p^-)  *2te  d.nnT€  mn  nme  ncg^me.  jlih  mnoir- 
*2sooc  HToq  net'pd.o^H  *se  oit^ooht  emeireujd.md.gTe  mrnoq  ne  d.iroo 

«  Malheur  a  ceux  qui  se  levent  au  matin,  cherchant  la  biere  qui  enivre 

jusqu’au  soir,  car  leur  vin  les  echauffera . vin,  avec 

une  cithare,  un  psalterion,  des  tambours  et  des  flutes,  sans  qu’ils  regardent 
les  oeuvres  de  Dieu  et  sans  qu’ils  considerent  les  oeuvres  cle  ses  mains*.  >)  La 
science  enleve  toute  passion  de  l’homme,  elle  rafraichit  son  coeur  comme 
une  eau  fraiche  bonne  a  boire  pour  Fame  plus  que  le  vin  qui  multiplie  la 
passion  en  l’homme  des  deux  cotes.  Est-ce  qu’il  y  a  une  passion  autre  que 
de  voir  une  femme  qui  n’est  pas  tienne,  d’incliner  tes  yeux  vers  elle,  voulant 
l’adultere  ?  ou  a-t-on  ecrit  en  vain  :  «  Quand  tu  adonnes  tes  yeux  a  des 
boles  et  a  des  coupes  »,  apres  d’autres  paroles  qui  sont  entre  celles-ci  n’a-t-il 
pas  dit  :  «  Si  tes  yeux  voient  celle  qui  n’est  pas  a  toi,  ta  bouche  dira  des 
perversites  3  »  mais  ecouter  celui  qui  dit :  «  Tourne  tes  pieds  hors  de  toute 
voie  mauvaise  4  »,  enleve  de  l’bomme  cette  passion,  aimer  les  femmes  qui 
l’ont  egale  a  l’Amenti 5  »,  l’ayant  comparee  au  feu,  comme  il  est  ecrit  : 
«  Amenti  et  aimer  les  femmes6.  »  Est-ce  que  les  Ecritures  n’ont  pas  dit  : 

1.  Lisez  :  eovcguue.  —  2.  Isai.,  v,  11-12.  —  3.  Prov.,  xxm,  33.  —  4.  Prov., 
iv,  27.  —  5.  C’est-a-dire  :  l’ont  rendu  egale  a  l’Amenti  ou  Ton  chatie  les  m^chants. 
—  6.  Je  ne  connais  pas  ce  texte. 
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OTmcngT  eqjutoT^  ne  ncd<  uuut  njjLA.  eTequHq*  e^ioq  uj^qT^Koq 
•sin  neqnoime.  gis.£  ne  uT^irujiocoare  €T&€  nrtpn  Kecres.  neTOTong  e$io\ 
e^TOTooujq  ■xe  nnaexooc  *2se  ixiruLoq’  ii^ujidoy  •*.€  on  n^i  nenT^ir- 
t*k\&o  gjm  nujcoocxs'e  AJUAHTixcefeHc  */rco  ^irton^  €tajloott  £jul  nuofte 
efto'XgyTJut  n\onoc  jutnnoTTe  eirccaTjut  enM  ^e  npjut  ngHT  •*.€  udexno 

n^q  noirp  gAjuute.  nHpn  uj^qeir^paaie  jutnptOAAe  npoc . 

neon  €Tqc . AJtoq  nnegoo  .  .  .  neqcanc^  xxnxixy  neqnixeir- 

t^pixne  ^n  gn  juul*.^  nujeone  eTgn  nnnHire  neujXnTV  **.e  nToq  euj^q- 
eirq>p^ne  juinpiouLe  eTeipe  uuutoq  tmegooq*  THpoq*  AJtneqtong  nqeT- 
t^p^ite  ^e  on  jumioq  ^n  TiutnTepo  niutnHire.  n-^-ge  iutnHpn  eujaoq^o 
g^jut  npovute  noTTJULnTujnaw  nee  eTCH£  nXouoc  **.e  jmnnourre  nj^qqi 
Ajuu-d^q*  nnndwK^  jutn  juinopni^ 1  julu  n*2si  rns'onc  jutn  gmfi  uuut  jmnonH- 
pon  efioXgA*.  npuytjte  ctciota*.  epoq  gn  ott^ht  iup^eoc  (sic  exit). 

(-cne-‘)  €icg^HHT€  on  qgopuj  ngHT  exit  iiKegeenoc  n^i  eTujeeT 
pcoute  neirci^  jutn^idv^oTVoc  h  ct poq*  nTOoy  eiro  ngA*.gis.?V  encac^ix- 

«  C’est  une  colere  indomptable  et  un  feu  brdlant  de  tout  cote;  le  lieu  ou  il 
tombe,  il  le  perd  des  les  racines3.  »  Nombreux  sont  ceux  qui  ont  souffert 
dommage  a  cause  du  vin,  selon  ce  qui  est  manifeste,  brises,  pour  ne  pas  dire 
morts ;  nombreux  aussi  ceux  qui  ont  ete  gueris  de  la  blessure  de  toute 
impiete  et  qui  ont  vecu  morts  au  peche  par  le  Verbe  de  Dieu,  entendant 
cela  :  «  L’homme  sage  acquerra  une  direction4.  »  Le  vin  rejouit  le  coeur  de 
1’homme  pour  une  heure,  quand  il  le  boit  dans  les  jours  de  sa  vie,  mais  il 
ne  le  rejouira  pas  dans  les  habitations  celestes  ;  au  contraire  la  priere  rejouit 
rhomme  qui  la  fait  tous  les  jours  de  sa  vie,  elle  le  rejouit  encore  dans  le 
royaume  des  cieux.  L’ivresse  du  vin  seme  en  rhomme  une  arrogance, 
comme  il  est  ecrit 5 ;  mais  le  Verbe  de  Dieu  enleve  les  malices,  les  fornica¬ 
tions,  les  violences,  toute  chose  mauvaise  de  rhomme  qui  l’ecoute  de  bon 
coeur . sic  exit. 

. . .  voici  encore  en  quoi  il  est  longanime  avec  d’autres  nations  qui 
immolent  des  hommes  en  sacrifice  au  diable  ou  qui  se  sont  faites  esclaves 

*  « 

1.  Lisez  :  julho priest.  —  2.  Il  n’est  par  certain  que  ce  feuillet  fit  partie  du  meme 
manuscrit  que  les  deux  precedents.  —  3.  C’est-^-dire  :  il  brule  tout  ce  qui  pousse, 
jusqu’aux  racines.  —  4.  Cf.  Prop.,  xv,  21.  —  5.  Je  ne  sais  a  quel  texte  il  est  fait 
allusion. 
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it^c1  cm  oy  nooTre  neTep  eirciev  na.q  £jut  n^tofe  h  negftm re  uenpui 
co^out^.  eiujdavxooc  *2se  n^TnoirTe  neir^ooeAicTHc  *2£(o  juuuioc  ose  totc 
ottii  crjv'Y  nicujtone  £n  Tctonje  cendexi  ot*,  ce?Vo  oir^  juieuj^R  •*€ 
jutnemqT  tiTctouje  oim  ott^  &.7r<n  jutnec^utiiT  h  nec^pHc  d>.7rto  necg**.- 
€it  €Tpe  n^ce&Hc  *xooc  *2S€  uLnem^q*  eneircefiHc  Teq^em^iocTritH2 
•xe  em^KTOi  efioA^n  t^^hojuli^.  n€T£€i!  nei&‘\o&  wottojt  scyto  n€T- 
s\ott  cm  tajl^^uh  cq  oircon  CTOTTHq*  eneirepHq*  £n  oq*  h  eimop^ 
e&o\.  oy  ne  n^n^eon  eTepe  n^i  it&.&.&.q  rtctjui  neT£i  nei &\o&  kotiot 
nxtAA^q  MJxq*  epoq.  n^oe  on  tcthovt  juui  tcthott  $\i  '^■ixe^amH 
noirwT.  dvTTio  eT&e  oq*  enn^p  d,c€&Hc  enoirH£  xxw  neircefiHc  to  nptoute. 
€T&e  oq*  dmujtone  n^neve^pToc4  ckottho  £jui  nHi  AJtne^c  utt  n€T«\- 
n^poicTAw  Ajtneqctojutjc  eNOTreirci&.  njcq  enemoiTTe  noTrtOT  ne  eTiyoon 
n&.q  ujuul*.2vk  xiu  ^npa^H  noirtoT  dvTrto  neiTonoc  noirtoT.  h  oiropoH 


de  Satan,  plus  que  pour  ceux  qui  lui  sacrifient  dans  F  oeuvre  ou  dans  les 
oeuvres  des  homines  de  Sodome  ?  Si  je  dis  :  L’athee,  FEvangeliste  dit  : 
«  Alors  deux  seront  dans  les  champs  ;  on  prendra  Fun,  on  laissera  Fautre5  », 
peut-etre  Fun  est-il  a  l’est  du  champ  et  a  Fouest,  ou  au  sud  et  au  nord,  de 
sorte  que  Fimpie  dise  :  «  Je  n’ai  pas  vu  Fhomme  pieux  en  sa  justice,  afin 
que  je  me  convertisse  de  mon  iniquite6.  »  Celui  qui  est7  sur  ce  meme  lit  et 
celui  qui  moud  a  la  machine8  en  meme  temps,  en  quoi  sont-ils  eloignes 
Fun  de  Fautre,  ou  sont-ils  separes?  Quel  est  le  bien  que  celui-ci  fera  que 
ne  verra  pas  celui  qui  est  sur  le  meme  lit  avec  lui 9  ?  De  meme  aussi  celle 
qui  moud  et  celle  qui  moud10  avec  cette  meme  machine.  Et  pourquoi 
deviendras-tu  impie  quand  tu  habites  avec  la  pieuse,  6  homme  ?  Pourquoi 
es-tu  devenu  impie  quand  tu  habites  dans  la  maison  du  Christ  avec  celui 
qui  lui  a  donne  son  corps  en  offrande,  a  ce  meme  Dieu  qui  est  a  lui  et  a  toi, 
avec  cette  meme  Ecriture  et  ce  meme  lieu  ?  Est-ce  qu’une  colere  ne  tombera 


1.  Lisez  :  enceor*.n^c.  —  2.  Lisez  :  Teq'^iKd.iocTnH.  —  3.  Lisez  :  neTgj.  —  4.  Li- 
sez  :  it^Ke>.-»^pToc.  —  5.  Evang.  sec.  Matth .,  xxiv,  41.  —  6.  Le  texte  me  semble  fau- 
tif.  —  7.  Cette  phrase  me  parait  boiteuse ;  il  faut  evidemment  le  pluriel  :  ceux  qui 
pour  celui  qui.  —  8.  C’est-a-dire  :  4  la  meule.  —  9.  Ces  paroles  montrent  que  dans 
la  phrase  prec^dente  il  manque  quelque  chose.  —  10.  C’est-a-dire  :  les  deux  femmes 
qui  tournaient  la  meule  ensemble. 
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Te  eTii^ei  eop^i  ecsn  <gn  ptouie  epe  niipxe1  naexooc  n^q*  eftoA 
OTT*^€  g^£  on  RGICTm*,-(-Cq2-)  t'W'UH  ttOTTCOT  ‘XG  JUTTC  TmOTTTG  COKJUL 
ng^HT  jutn  nGir^oTo  actrnopujoq*  c^p  £i  n^^ic  ^ttco  actrcKpHcopoq* 
Mem^p^^Tcic  ^tfujcoiig  g^i  ivx^ig  ^TrujconG  juin^gc  nen^Muottion  gq  ! 
gq>6  newg^X^TG.  ^pa<  ottgt  n'XdcxG  itT^qep  •xogic  end<i  ottgt  niioTTTG 
GTULn6qii^gA*.oq\  a*.h  nGi^evi-O-um  hottoot  itg  cq^  OTrftHq*  d/rto 
nemoiTTe  rottcot  ne  gt&ohogi  6pooq\  nn^q*  “xe  cen^ujoone4  ^n  giig£ 
€Tpe  nnoiTTe  ^  xiupcojuie  h  TGCgqAJLG  eTooTq  jLt.rt'XdexG  €TAAAj.^q’  wn- 
OTnrujpiY  nopwjoq'  g&o?V  gy^p^Tq  ^ttco  ^Trn^gToq*  nqei  e&o?V  e^tooq' 
^ttu)  wqgyuuLoq*  gw  uLn^pa^Trcic.  ene  otth  &o*jl  jutiutoq  ^copic  nes\TM- 
*2SOoq  n^uj  ng^e  otth  punme  dctrrn  07m  cgqju.6  ndvujione  gtt  otttMo  ivTrco 
nqep  n^peenoc.  ottoi  n^n  -se  mitoses.  gqutGii  dvTroo  ^rvxGgx*.  nn^g^  THpq 
uj*w  g^p^i  ukghs  AJLnnoTTTe  ax\\  neqTonoc.  ^  nR\o  aiott^  iuiogik  g_i  *’ 


pas  sur  des  hommes  quand  le  Yerbe  leur  dira . 7  n’y  a-t-il  pas  une  foule 

de  gens  en  ces  memes  synagogues  sur  la  plupart  desquels  Dieu  s’est 
attriste?  car  ils  se  sont  separes  dans  le  desert  et  se  sont  routes  dans  ces 
choses  contre  nature;  ils  ont  ete  au  desert,  ils  sont  devenus  la  proie  des 
demons  ou  la  nourriture  des  oiseaux.  Est-ce  qu’autre  chose  est  que  l’en- 
nemi  les  domine  et  autre  chose  que  Dieu  ne  les  sauve  pas  ?  Est-ce  que  ce 
n’est  pas  ce  meme  demon  qui  combat  contre  eux,  et  n’est-ce  pas  ce  meme 
Dieu  qui  vient  a  leur  secours  ?  Ne  vois-tu  pas  qu’il  n’arrivera  jamais  que 
Dieu  livre  l’homme  ou  la  femme  entre  les  mains  de  cet  ennemi,  s’ils  ne  se 
sont  pas  separes  d’abord  de  lui  et  s’ils  ne  se  sont  pas  prosternes  a  terre  afin 
qu’il  vienne  sur  eux  et  les  foule  aux  pieds  dans  les  choses  contre  nature  ? 
S’il  avait  puissance8,  outre  ce  que  j’ai  dit,  comment  y  aurait-ii  un  homme, 
y  aurait-il  une  femme  qui  seraient  dans  la  purete  et  qui  seraient  vierges  ? 
Malheur  a  nous !  nous  nous  sommes  souilles  et  nous  avons  souille  la  terre, 
jusqu’aux  maisons  de  Dieu  et  ses  endroitsb  La  terre  a  ete  remplie  d’adul- 


1.  Lisez  :  nuj^e.  Le  mot  est  ecrit  nuj-xe  dans  le  manuscrit.  —  2.  Le  ms.  a  cq 
(sic).  —  3.  Lisez  :  h.  —  4.  Pour  ecna.ujione.  —  5.  Lisez  :  jmnoirujpn.  —  6.  Lisez  :  h. 
—  7.  II  manque  quelque  chose,  ou  je  ne  comprends  pas  la  phrase.  —  8.  11  s’agit  du 
diable,  car  je  ne  vois  pas  a  quel  autre  le  pronom  q  se  rapporterait.  —  9.  II  s’agit 
des  eglises  et  des  couvents. 
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nopiieiiv  £i’  Ttopen  *xi  neronc  £i3  jumT^ce^Hc  uijul  nee  mmei- 
2£epcoc 4  epe  •xcogyuL  \umjl  eKHA.Hupxooq'  h  nejm.ee'cre  epooq*  otth^ 
ii£HTq  dciroo  eqjtiH^  neHpioit  iiijl*.  utnoiiHpon  £toc*xe5  eTpe  neT- 
npoce^e  acrco  neTxioTfujT  juL-uioq  ep  ujimpe  •xe  qri^q*  egeit  ujhm 
eit^HOTTO'p  iuuuL^Te  stpeq^  Kdqprioc  efto\  noHTq  oT'xe  neiojHn  THpoq* 
jutno  [sic  exit). 

teres,  de  fornications,  de  rapts,  de  violences,  de  toute  impiete,  comme  ces 
contrees  ou  toute  souillure  que  tu  pourras  enumerer  ou  penser  liabitent  en 
elles6,  ou  sont  remplies  de  toute  bete  mechante,  de  sorte  que  celui  qui  s’en 
approcbe,  ou  qui  les  inspecte,  s'etonne  de  voir  des  arbres  bons  seulement 
en  elles  et  donnant  des  fruits,  sans  que  tous  ces  arbres  mauvais  ( sic  exit). 


1.  Lisez  :  h.  —  2.  Lisez  :  h.  — 3.  Lisez  :  h.  — 4.  Lisez  :  niteix^pcoc.  — 5.  Lisez  : 
giocTe.  —  6.  Schenoudi,  apres  avoir  employe  le  pluriel  iteixepcoc,  emploie  main- 
tenant  le  singulier. 
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XXIV1 

(-Ac*-)  epe  Teit^iAocot^ids.  mioTr^  rioqp  oy  uhtii  ulii  tci^tt^th 

itujoTeiT  Airm&.'Y  eTeTiid^  Acmoc  me  iiT^TGTsicoKo,y 

€T€TimAd<n.H  £itii  tcoc£i&.  jurmociAOc  jutv^T^mon  uuutiiTpequjoop. 
cec^oiropT  n&\  otoii  mut  evxco  mieijutiiT^cefiHc  uui  ottoii  mut  ct- 
nicT€7re  iidoy  eircioiyq  jutnjjnrcTHpiOH  €to?to^&  ^eAmc  os/crco  num£ 
KOTOtl  IIIJUL  &.7TCO  €TrCiLl.^Uld,^T  \\&\  IlCT^I  €&oA  ll£HTq  on  OT£HT 
uue.  cecgoiropT  h^i  neT<2si  e&oA  iigHTq  noinutiiT^nicTOc  jul^AAou 
•xe  n€TgojuLoAoc*ei  ututoq  £ii  TeqT^npo  eq^  iigew  kootc  -xe  coouiis. 
^picTOY  ^iulos.  ^picTO*Y  eqA.piios.  juumoq  *2se  neqcoojutd*.  sai  ne  ^irco 
neqctioq.  &.Afreioc  iieTuteeire  en&.i  h^htii  o  ooq*  eneTO  n^Tcooim  ji*.n- 
itOTTe  naai  utii  ptome  tieircefiHc  iiovuLe  n^cK^mx^Ai^e  eftoA  ututoo'Y 
cecooTn  c*^p  *2 *e  gen  ^thottt€  q^impcm  lie.  g^£  *xe  HToq  neTn^cKdai- 

. . .  Qu’est-ce  que  vous  fera  cette  philosophie  fausse  et  cette  tromperie 
vaine  a  l’heure  ou  vous  rendrez  compte  a  Jesus  pour  les  ames  que  vous 
aurez  entrainees  a  votre  erreur  par  la  sagesse  du  monde  psychique,  demo- 
niaque2.  Maudit  soit  quiconque  dit  ces  impietes  et  quiconque  les  croit, 
meprisant  le  mystere  saint3,  Tespoir  et  la  vie  de  chacun,  et  benis  soient 
ceux  qui  le  regoivent  d’un  coeur  veritable.  Mauclits  soient  celui  qui  le 
re^oit  avec  incredulite,  surtout  celui  qui  le  confesse  de  sa  bouche  en  le 
donnant  aux  autres  :  «  corps  du  Christ,  sang  du  Christ  »,  et  qui  nie  que 
e’est  son  corps  et  son  sang.  Vraiment  ceux  qui,  parmi  vous,  pensent  cela, 
sont  plus  mechants  que  ceux  qui  ne  connaissent  pas  Dieu,  quand  meme4  il 
n’v  a  pas  d’homme  vraiment  pieux  qui  se  scandalise  en  eux,  car  ils  savent 
avec  evidence  que  ce  sont  des  athees,  Mais  certes  une  foule  se  scandalise- 


1.  Ce  fragment  est  tire  du  manuscrit  de  Naples  CCCVI.  —  2.  Le  mot  juuu.rvrpeq- 
ujoop  signifie  etat  de  demoniaque.  Le  mot  pequjoop  est  employe  dans  Sl  Matthieu, 
vin,  31,  pour  rendre  le  mot  Satpove?.  II  signifie  au  propre  :  le  frappeur,  l’esprit  frap- 
peur.  —  3.  C’est-a-dire  :  l’eucharistie.  —  4.  C’est-a-dire  :  quoique. 
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£iTri  rgicorg  RpcojuiG  cirp  nRGRtn  R£TH*y  Gpooq*  *2*6  cgcoottr. 
ortooc  ottr  (Jou  RgeR  juirtgicdt  rtgiaairg  h  £gr  julrtro^  c^oogu i 
ttnoHT  Rg&.g_  r?V^oc  gjul^tg  £R  (-X^-)  RTonoc  Ainc^c  r^i 

eneTeujuje  ne  e*2s;ooc  RTGige  cse  r*s.r  T€Tu^Kis.Od».pi^e  *vr  nTev^if^H 
r^gr  piojute  r^trotttg  GTpGTfcoircoRq  jutnpxco^jut  on  RgGR  v^tt^h 
rogr  pjut  rrottg  gA*.  nTpe  tgt raag£  RCTnuL^dcsG  £R  rgicJcko  jlajiorh- 
poR.  ivrxooc  rrgcor  *2*6  gt&g  o*y  gtgtr^aji oq*  co  tgiaairg  nptoute  r^oht. 
o*y  eptoTu  rg  RGiujdcxG  gtujotfgit  gotr  (S'ojl*.  grout  r^r  T&&.  r“\^oc  ^r 
otv^t^TVajloc  rottcot  -xg  rhgi'xooc  *2*6  RGc*pdvc£H  julaag.  gt£ig  oq*  tgtr- 
rjirg  rhtr  rqgr  ujhi  eiroTro^n  gr^rjg  rgtujhr  gtccor  G&oTVgyi  Tni^H 1 
uuuiooq*  jmncono  h  epe  TnwH2  ajiaaoo'y  roor^  ccor  .vtco  gcujotto  gootr 
cpooq*  iigoiro  GgGR  Kd<T^^p^RTHc  ’.  ujmc  £HTq  juin^nocTcvXoc  Gq^CO 

JUUULOC  ‘2£6  "^OTGUJ  ^Oq*  RUJdCXG  G'XOOq’  £AA  n\^HT  G^OTTG  OTT T&is.  RUJ^'SG 


ront  de  ces  liommes  de  pierre4,  ayant  confiance  en  eux  parce  qu’ils  les 
connaissent.  Y raiment  des  paternites  de  cette  sorte  ou  des  grandeurs  peuvent 
souiller  une  foule  de  gens  grandement  dans  une  foule  de  lieux  du  Christ, 
eux  auxquels  il  faut  dire  :  «  Quand  meme  vous  ne  purifierez  pas  Fame 
d’hommes  athees  afin  qu’ils  le  connaissent5,  ne  souillez  pas  des  ames 
d’hommes  de  Dieu  en  remplissant  leurs  oreilles  de  ces  enseignements  mau- 
vais.  »  J’ai  dit  une  autre  fois  :  «  Pourquoi  mourrez-vous,  6  cette  sorte 
d’hommes  insenses?  Que  sont  pour  vous  ces  paroles  vaines,  lorsque  dans 
un  seul  Psaume  il  y  a  vertu  pour  edifier  des  myriades  de  peuples,  pour  ne 
pas  dire  certes  (dans)  les  Ecritures  veridiques?  Pourquoi  vous  creusez-vous 
des  puits  ruineux  ou  nombreux  sont  ceux  qui  s’y  enfoncent  profondement, 
attires  de  la  source  des  eaux  de  vie  ou  que  la  source  des  eaux  de  vie  entraine 
ou  dans  lesquels  elle  coule  plus  que  des  cataractes?  Ayez  honte  en  pre¬ 
sence  de  l’Apotre  qui  dit  :  «  Je  prefere  cinq  paroles  a  dire  dans  mon  coeur 
a  une  myriade  de  paroles  dans  la  langue6  ».  Il  est  bon  de  dire  peu  (de 


1.  Lisez  :  tith^h.  —  2.  Lisez  :  tithtth.  —  3.  C’est  la  maniere  dont  les  Egyptiens 
rendaient  les  deux  p  se  suivant  en  grec ;  le  represente  1’esprit  rude  qui  surmontait 
le  second  p.  Lisez  :  K*.T^ppe>.KTHc.  —  4.  Mot  a  mot  :  ces  pierres  d’hommes ;  c’est-a- 
dire  :  ces  hommes  insensibles.  —  5.  Le  est  mis  pour  Dieu,  mot  contenu  dans  athee, 
comme  dans  *.Titoinre.  —  6.  Texte  incomplet.  I  ad  Corinth xiv,  19. 
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gn  T^cne.  ttisaioY  geti  kotti  c^p  e'xooq'  eirp  ^ottc  cooc^e  mteTcooTA*. 
tt^OTre  eoTr^ujH  oq*  juioiiow  *se  jjtit  £Hq*  rtgHToq*  eirujopujp 

wit€Tca>TJut  tieT&p&p  £aa  neimes.  eToir\^  eirujdcxe  ne^p^r^H.  julh 

evp  X.PIJS>1  w£.ew  Keujacxe  eftoTV^ti  (sic  exit). 

(-p\*-)  caae  itogoTp  ojnHpe  ajlaaoc  tiTeimo^  ttpeqp  oToem.  acrco 
k^t ^  ee  irr^Hiypn  *2£OOc  neirepe  ne^picTi^vioc  ujme  nccoq  o*y  e&oX 
&.11  ne  £tt  nju  THpcvy  ov^e  neToiron^  n^HTq  ottuk^  ^n  ne  equjoon 
eftoAgyi  mtxMJLiow.-  iiTire  oir^e  n^p  neTute  juuvxoeic  weep  ^£pi&.3  *v« 
cm  «r\  mu  eTOTmd.'Y  epoq  ou  neinocjmoc.  eitn^juLeeire  on 
*x€  cenjoon  n^i  OTHp  n^cne  h  nco^iA.  h  uuumTpjL*.  hoht  h  oimp 
iit€^uh  nenicTHuiei 4  h  n^ioft  h  ncnoTT^H  h  AAjutnTpjuiA*.^o  eiruyo&e 
OTTivTO  ncAAOT  acrco  gn  THpoq*  nqujoon  am  n^i  n^ooh  eTovp 

^piiv 5  xiAAoq  ^ttco  eT07rori£  ngHTq  u^i  ue^picTi^noc  neTepe 


paroles)  qui  reprimandent  tant  et  plus  ceux  qui  ecoutent,  plutot  qu’une 
multitude  (de  paroles)  ou  non  seulement  il  n’y  a  pas  de  profits,  mais  qui 
detruisent  ceux  qui  bouillonnent  dans  l’Esprit-Saint  et  qui  parlent  dans  les 
Ecritures.  Est-ce  qu’on  a  besoin  d’autres  paroles  tirees  de. . . .  (sic  exit). 

. ..  beaute  digne  qu’on  l’admire  de  notre  grand  luminaire6.  Et  comme 
nous  l’avons  dit  precedemment,  ce  que  cherche  le  chretien,  ce  n’est  pas  une 
chose  de  tout  cela,  et1  ce  qui  se  manifesto  en  lui,  ce  n’est  pas  un  bien  qui 
existe  dans  les  chambres  du  ciel,  car  ceux  qui  aiment  le  Seigneur  n’ont 
besoin  d’aucun  de  ces  biens  qu’ils  voient  en  ce  monde.  Mais  nous  penserons 
combien  il  y  a  de  langues,  de  sagesses,  de  capacites8,  ou  combien  il  y  a 
d’arts  qu’il  faut  apprendre9,  ou  de  choses,  ou  de  soins,  ou  de  richesses  difie- 
rentes  dans  une  foule  de  manieres,  et  que  dans  tout  cela  il  n’y  a  pas  de 
chose  dont  ont  besoin  et  dans  lesquelles  vivent  les  chretiens.  Mais  ce  qu’ils 


1.  Lisez  :  xPei^-  —  2.  Lisez  :  itT^juueion.  —  3.  Lisez  :  XP£I^-  —  4.  Lisez  :  rre- 
iucthjulh.  —  5.  Lisez  :  xPeidw-  —  6.  Je  ne  suis  pas  sur  de  ce  sens,  parce  que 
j’ignore  ce  qu’il  y  avait  auparavant.  —  7.  Le  mot  oiri.e  =  ni ;  mais  le  terme  fran- 
gais  n’admet  pas  ce  ni.  —  8.  C’est  ainsi  que  je  traduis  le  mot  A*.trrpjuuioHT ;  quoique 
le  mot  capacite  ait  un  autre  sens  etymologique,  il  m’a  paru  cependant  rendre  en 
ce  passage  le  mot  copte  dont  le  sens  est  tres  complexe.  —  9.  Mot  a  mot  :  d’arts  de 
science. 
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wa.1  KtOTe  nccoq  oTr^toft  ne  eqo  mioi?  egoTre  mn  Tne  mn  nn&. 

mm  €t«^hto‘Y  en^noirq  Te1  a/yoo  qcoTn  egoire  i  THpcry  q*xoce  ^e 
on  ecoqn^.  mm  mn  mnTc^fte  mm  mre  nptome  acroo  qmrne  n^coft  mm 
itT€  nRocuoc.  ei'sto  rnmoc  *2se  oirno^  ne  actrio  qcoTn  ec^iofi  mm  eT&e 
Qie  eTT'xi  mmoq  gn  oTmcTic  mn  oir^n^nH  gtg  mxoeic  nnomoeeTHc 
nT^peTH  gcofi  n^p  mm  eTujoon  sin  Tne  nj^  necHT  enn^£  (-p?Vii-) 
nce^-  gHq*  nTev^-TT^H  nX^^q*  ^n  T^peTH  “xe  mroc  m^T^^c  Te  uj^c^ 
gH'Y  n^c  acroo  <2se  nee  €Te  oirno&  ne  ngoofi  nTsqpeTH  egoire  £<x>ft  mm 
€T^n  nTd^mio  THpoq*  mnu^£  mn  n&.Hp  €tg  n^i  ne  eTKOcmei  £n  ott^to 
ncmoT  gn  T€7r<3T  nnacy  epoo*p  eTnoTm  Tdvi  £iococ  tg  ee  nTevJrir^H 
eTujine  nc^  neigmfi  eTne^noirq  acrco  ec^enH  egOTgr  ncrnq  eiujacxe 
eTdvpeTH  eTe  nToq  ne  mxoeic  ngooft  eTOTrp  ^pieC'  **-A±oq  ne^picTi^- 
noc  dccrto  eoirn  uj^om  ewn^  ngHTq.  oq*  neTujuje  ne  eTpecujtone  eccoTn 
JS.TCO  ecsoce  ecoq>idv  mm  €Tgm  nnocmoc  ecnocmei  egoire  mnTc^ie  mm 
nTe  n^cne  GTg^m  nn^^  ncujoone  ecmnfio'A.  npooTuj  mm  mre 


cherchent,  c’est  une  chose  plus  grande  que  la  terre  et  le  del  avec  tout 
ce  qu’ils  contiennent,  bonne  et  choisie  plus  que  tout  cela,  et  plus  elevee 
aussi  que  toute  sagesse  et  toute  science  des  homines,  et  superieure  a  toute 
chose  du  monde.  Je  dis  qu’elle  est  grande  et  qu’elle  est  choisie  plus  que 
toute  chose,  parce  qu’on  la  reqoit  par  la  foi  et  la  charite ;  c’est  le  Seigneur, 
le  legislateur  de  toute  vertu,  car  toutes  ces  choses  qui  existent,  depuis  le 
ciel  jusqu’au  sol  de  la  terre  ne  sont  aucunement  profitables  a  Tame;  mais 
c’est  la  seule  vertu  qui  lui  est  profitable,  et  certes  comme  l’oeuvre  de  la 
vertu  est  plus  grande  que  toute  oeuvre  qui  est  dans  toutes  les  creatures  de 
la  terre  et  dans  l’air,  choses  qui  sont  parees  d’une  foule  de  manieres  dans 
leur  douce  vue9,  c’est  aussi  la  maniere  de  l’ame  qui  cherche  apres  cette  bonne 
chose  et  qui  se  hate  de  la  trouver  en  cherchant,  je  dis  la  vertu  qui  est  le  Sei¬ 
gneur,  la  chose  dont  les  chretiens  ont  besoin  et  dont  ils  peuvent  vivre.  Que 
faut-il  pour  qu’elle  soit  choisie  et  plus  elevee  que  toute  sagesse  qui  est  dans 
le  monde,  plus  ornee  que  toutes  les  beautes  des  langues  de  la  terre,  qu’elle 


1.  Ce  mot  a  ete  ajoute ;  lisez  sans  doute.  —  2.  Lisez  :  XPCI^-  —  3.  C’est-a-dire  : 
qu'il  est  agreable  de  regarder,  parce  que  la  vue  en  est  douce  d’une  foule  de  manieres. 
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iigikocaaoc  aar  neqoTTtouj  THpq  aar  neqovRoq  aar  neqp^uje  gc^ocg 
i.e  €R*ki  THpoq*  ntto)  eccoTn  Rgoiro  epooq*  gqi  TnicTic  air  T^c^nH 
€govR  enei^tofi  eTR^ROvq  gtaaaajs.'y  AAdcrrd^q  gtg  aaaar  rgttrtoor 
epoq  eiujaese  epoq  RToq  ivxogic  n^i  gtg  AAGTeujTRTioRq  ene- 

to'y  (sic  exit). 

(-p*A€-)  n*\d.CA«.A,  Tie  €TC5d<  GO Oq*  ^TTO)  GTTdvGIHq'  GTp  CJ^I&GC  G^OOC 
£AA  nKiv^TTAlA*.*,  RAAniveOC  dVTlO  €COTn  GgOTTR  GnGRJTGKO  AAnKixKG 

unRok  cujoon  oi  oottr  aark^Aitaaaa^  GCTOTT^Hq*  Ree  rtavtcortc 

AAAAOC  Js>TOO  RCUjp  *vR  GTpGCGI  G^oX  6IAAHTGI 1  RCAAGGTTG  AAAAdCTG 

es.Troi  rcaaoraagr  avcroo  Rcqi  pocryiy  gt&g  iioor^  air  noToem  dvtrco  rcg- 
nGiRd^Gi2  aar^ogic  n&i  gtaar&oA  AARKdJVTrAAAAdv  gtg  RecpeqccoRT  ne 
•xeKivc  cm  Teq^oAA  GqGR^q*  enecgpooq*  eTujoon  Rj^poq  aar  TGnicTic 
AAR  TGC^C^nH  RqttJR  gTHq  RqnCO£  AARK^XtTAAAA^  AAnKdkKG  dwTTOO  Rqp 
oTroem  epoc  ^aa  ncqciroGRi  gtaag^  roor^  Rq\\c  RpAAgG  g&oTV^r 
AAR^eoc  AAnRoiae  ^ttoj  RqujoonG  r^c  R^is.'y  aaogit  K&.T&.  nGqoiroouj. 

soit  en  dehors  de  tout  souci  de  ce  monde  et  de  ses  desirs,  de  sa  joie  et  de 
son  allegresse,  plus  elevee  que  tout  cela  et  plus  choisie  que  tout  dans  la  foi 
et  dans  l’amour  pour  cette  seule  oeuvre  bonne  a  laquelle  rien  n’est  sem- 

blable,  je  dis  le  Seigneur,  celui  auquel  on  ne  peut  ressembler  en  rien . 

( sic  exit). 

. . .  creature  (?)  glorieuse  et  honoree,  qui  est  ombragee  par  le  voile  des 
passions  et  gardee  dans  la  prison  tenebreuse  du  peche ;  elle  est  a  l’interieur 
du  voile  saine  et  sauve,  comrae  elle  a  ete  creee,  et  ne  pouvant  rien  faire  pour 
sortir,  sinon  penser  seulement  et  reflechir,  et  prendre  souci  de  la  vie,  de  la 
lumiere,  et  prier  le  Seigneur  qui  est  en  dehors  du  voile,  lequel  est  sa  crea¬ 
ture,  afin  que  par  sa  vertu  il  voie  sa  voix3  qui  va  vers  lui  avec  sa  foi  et  sa 
charite,  afin  qu’il  soit  misericordieux,  qu’il  dechire  le  voile  de  tenebres  et 
qu’il  l’illumine  de  sa  lumiere  pleine  de  vie,  qu’il  la  rende  fibre  des  passions 
du  peche  et  qu’il  soit  pour  elle  un  guide  selon  son  desir.  Car  pendant  qu’elle 

1.  Lisez  :  ciju-hti.  —  2.  Lisez  :  nceninevAei.  —  3.  II  est  assez  bizare  que  l’auteur 
emploie  cette  expression  voie  sa  voix ;  mais  on  comprend  facilement  ce  qu’il  veut 
dire,  et  ce  n’est  pas  la  premiere  fois  que  nous  voyons  Schenoudi  employer  de  pa- 
reilles  figures. 
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ccujoon  jutngomi  AJLnKA^TfjutJUL^  \\&\  t^i  nTeiAime  ecuj^ttco- 

ottii  A*nec‘\octico.oc  uj^poq  tiToq  mxoeic  Tec^i  itojme  wctoq  aoirto 
nceneieirjuiei 1  epoq  ecK^Td^ponei  tmuis.  \usul  €t ovhjs/y  epooq*  aorco 
eccnoT^dw^e  egOTgeT  nc&.  T^ojut  n^Tiw^y  epoc  <g\v  oiniO(J  julitictic 
juu  oTrx«.e  eKdwUjcoq  dvrco  ecs'ioujT  gHTq  ju.ns'jut  nuyme  nTe^^pic  to 
«Toq  £intoq  ivxoeic  equjoon  on  nevxoce  qn^coiTTn  neq-  (-pjutc-)  ^ht 
e^pdvi  eostoc  svyio  nqujtone  h^htc  nqo'ron^q  epoc  nq^-  aatoii  iia^c  gn 
oirjLiTOit  jmnitiKoit  nq'xi  juioeiT  ^htc  eooiru  eneqoirwiy  THpq  epujivn- 
tx#.  noHT  c*dvp  AAivxoeic  ei  uj*w  no ht  nTexJ/ir^H  nqujcone  u^c  npeqp 
outjute  nccooTrn  aai  eeipe  ajuiottiouj  juinnoTTe  a/X'A.d*.  ed^ocou  noToeiuj 
nnut  Tev^T^H  T(xK?e  jutnecjuLeeire  jutn  necnotrc  eivxoeic  gn  titictic  xin 
mute  ii^ht  julw  tcc^i  nnooTe  nccoq  n^oiro  AieCXXon  «Toq  guxoq  gp*wi 
£tt  T€qx*.s\T^pc"  eqa'mujT  €T\u^nH  ivrecnpog^ipecic  qTcoore  uuutoq 


est  dans  Finterieur  du  voile,  celle  de  cette  sorte,  si  elle  dirige  sa  pensee 
vers  lui,  lui,  le  Seigneur,  en  le  cherchant ;  si  elle  le  desire  et  meprise  toutes 
les  choses  que  Ton  voit,  et  si  elle  met  du  zele  a  chercher  la  vertu  que  Ton 
ne  voit  pas  avec  une  grande  foi  et  un  grand  amour3,  et  si^elle  attend  la 
visite  de  la  grace4,  certes  lui,  le  Seigneur  qui  est  dans  les  Hauteurs,  diri— 
gera  son  coeur  sur  elle,  il  sera  en  elle,  il  se  devoilera  pour  elle,  il  lui  donnera 
repos  dans  un  repos  spirituel,  il  la  guidera  en  avant  d’elle  vers  toute  sa 
volonte,  car  si  le  coeur  du  Seigneur  ne  va  pas  au  coeur  de  Tame  de  sorte  qu’il 
soit  pour  elle  un  directeur  %  elle  ne  sait  pas  faire  la  volonte  de  Dieu ;  mais 
tant  qu’en  tout  temps  Tame  fixera  sa  pensee  et  son  esprit  dans  le  Seigneur 
par  la  foi,  par  la  charite  de  coeur  et  par  sa  recherche  apres  lui,  surtout  si 
lui  aussi  dans  sabonte  regarde  Famour  de  son  choix  6,  il  se  fixe  a  son  coeur7 


1.  Lisez  :  ncem-e-vAiei.  —  2.  Lisez  :  TequuiTXPHcToc,  l’abreviation  xc  °u  quel- 
quefois  XPC  ne  devant  s’employer  que  pour  6crire  le  nom  du  Christ.  —  3.  Mot  a 
mot  :  un  amour  nombreux.  —  4.  C’est-a-dire  sans  doute  :  si  elle  attend  que  la  grace 
la  meuve  a  accomplir  tel  ou  tel  acte.  La  theorie  de  la  grace  avait  6te  deja  trouvee. 
—  5.  Mot  a  mot  :  un  qui  fait  pilotage.  —  6.  C’est-a-dire  :  sa  preference  qui  montre 
son  amour.  —  7.  Il  ne  paraitra  etonnant  a  personne,  je  pense,  que  du  moment  ou 
Schenoudi,  a  la  suite  de  tous  les  Egyptiens,  attribuait  un  coeur  a  Dieu,  il  en  ait 
aussi  attribue  un  a  Fame. 
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enec^HT  cujoon  RAAAA^q  eoinn^  rotoot  nujacxe  Aindoioc- 

TO*\oC.  CpUJ^R  TevJ/T^QH  “XC  TO&C  €n<2tO€IC  UJ^p€  Jl^OeiC  £UMOq  RiS.  £v7TlO 
RqutepiTc  RqTO^q  epoc.  AoinoR  epujixR  ngHT  ^co  eqiAHR  e&oA  £R 
Te^^pic  jutn^oeic  uj^pe  t^i  ujcone  juir  n^oeic  co'TRRdv  rotoot  julr 

OITgHT  ROTTOOT  AAR  Olf  AJLRTUJ&Hp  ROTOOT  ^Tfto  €p€  neCCOOXAdv  RH <2£  €&0?V. 
juLneuA^  ch'xaji  nK^o  ujdwK^ut  necAJLeeire  THpq  eqnoXiTeire  gR  eieAHAJi 
RTne  M)'u)  eqnHo  uj^  taa€£  ujojutTe  jutne  eqTH^  en^oic  ^tco  tq^u\- 
rorci  Rd^q  ivirco  RToq  n*2£oeic  eqgAAOOc  cm “su  ne^poROc  rtaahtro<5' 
£R  uinHire  £R  TnoAic  €tajl€£  Heooq*  eicTVHAA  (sic  exit). 

(-CR^-)  R€  R€CAJL^£  RT^ITXOOC  *X€  R€CCKlfl€  R^p  TClT^e.  q*2S:CO  AJLAJLOC 

Rf^i  n'xoeic  *2s;e  \rok  ne  T&to  ReAooAe  uuute  ^ttoo  n^euoT  ne  notroeiH. 
neiujdcxe  **.e  RTd.T'xooq  *2te  a.  Rujeepe  ujhajl  juuutepiTR  ^tcork  1  R^q* 
endvgoq'  ccmq  en^goq*  ne  *2se  Re  OTrnoTTTe  ne  ^qujtone  npcajute  uj*>.RTeqp 


et  elle  est  avec  lui  un  seul  esprit,  selon  la  parole  de  l’Apdtre2.  Si  l’ame 
adhere  au  Seigneur,  le  Seigneur  lui  aussi  finira  par  l’aimer  au  point  de  s’in- 
serer  en  elle.  Du  reste,  si  le  coeur  demeure  stable  dans  la  grace  du  Seigneur, 
elle  devient  un  seul  esprit  et  un  seul  coeur  avec  le  Seigneur,  et  une  seule 
compagnie3,  et  si  son  corps  quitte  4  ce  lieu  sur  la  terre,  tu  trouves  toute  sa 
pensee  servant  dans  la  Jerusalem  celeste  et  parvenue  jusqu’au  troisieme  ciel, 
adherant  au  Seigneur  et  le  servant,  et  le  Seigneur,  lui  aussi,  assis  sur  le 
trone  de  la  grandeur  dans  les  cieux,  dans  la  ville  remplie  de  gloire,  Jerusa¬ 
lem  ....  ( sic  exit). 

. . .  ce  sont  les  raisins  dont  on  a  dit  :  «  Ses  mamelles  seront  semblables 
a  eux  5.  >)  Le  Seigneur  dit  :  «  Je  suis  la  vigne  et  mon  pere  est  le  labou- 
reur6.»  Cette  parole,  on  l’a  dite  :  «  Les  petites  lilies  que  tu  aimes,  font 
entraine  en  arriere  pour  elles  7.  »  II  a  ete  entraine  en  arriere,  parce  que 
c’etait  un  Dieu,  et  il  est  devenu  homme  jusqu’a  se  faire  ame*.  Quel  est 


1.  La  repetition  de  la  lettre  k  n’est  pas  une  faute.  —  2.  I  Epist.  ad  Corinth., 
vi,  19.  —  3.  C’est-a-dire  :  une  seule  et  meme  amitie,  camaraderie.  —  4.  Mot  a  mot  : 
est  jete,  lance.  —  5.  Cf.  Cant,  cantic.,  hi,  7;  mais  je  n’affirme  rien.  —  6.  Evang. 
sec.  Johan.,  xv,  1.  —  7.  Je  n’ai  pas  trouv6  cs  texte  qui  n’existe  sans  doute  pas.  — 
8.  Cette  expression  ne  laisse  pas  que  de  paraitre  etonnante;  mais  elle  se  comprend; 
seulement  la  gradation  n’est  pas  bien  marquee,  ni  ascendante,  ni  descendante. 
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mu  tipcojLAG  gtj me  jututoq  mutniyjs.  ii^ion  g^otii  ernioiTTG 
Iiee  GTCHO  *2£G  IlGIlT^T^ITq  **.6  ^q^  tl^q*  HTG^OTCI^  THpc  £1  OTTCOn 
GTpeTrujione  nujHpe  AAnrio'TTG  julaaii  ntop^  c*^p  ujoon  nmoir^i  aaii 

ttOGeilOC  TGI^ndOlH  C*^p  IlOtrtOT  TGTUJOOn1  miIOir‘2k.2s.I  GTniCTGTTG  Ai.Il 
HgeeilOC  G^OTm  Gn'XOGIC.  Gq^  UJinG  *^.6  IUIGTO  tUs.TH^gTG  Gq*XCO  JLi.Ai.OC 
n^q*  -sg  d^qei  tg^ptOTii  ik^i  uooys.iiitHc  n&^nTtcTHc  gy  tg^ih  ivpxik^io- 
CTftlH  AAnGTitniCTGTTG  Gpoq  UTeAuniHC  JLAll  JLAnOptlH  ^.TrniCTGlTG  Gpoq. 
£aa  n^i  on  iiT^q'xooc  u^i  n^nocToXoc  nacrTVoc  *xg  nGTiicnoq  e^p^i 
G*2Sll  TGTIl^nG  ^OTTd^fl  d^llOR  “XIIl  TeilO^  GlilJsilCOK  GgJpiU  Gil^GOIlOC.  IIT&. 

nosoeic  *2sooc  on  gt£jg  n*.i  *sg  iit^igi  ^«or  (-chh-)  eneiuocjiAoc  cvgam2 
•SGK^C  IIGTG  IlCGlliS.'Y  G&o\  Ml  GTGUJv'Y  efioA  MTCO  llGTilMf  eftoA  G1T6- 
ujume  iifv\Ae.  iiToq  n^p  neTepe3  ngeenoc  (S'ioujt  eftoA  2.HTtI  e^pcq- 
neipe  iidv'Y  g&oA^si  lOTT^ev  iiToq  n^p  nc  irr^qujconG  n^q*  nge'A.nic 

1U0II£  Il^G  GTGpG  nRj^^G  *2*01  JLAAAOC  *2SG  OlTIl  £G*\niC  UJOOn  £AA  nKi^KG 
*2t6  ITGT£OOp  GTOIl£  UMlOlfq  G^OTTG  RiA-OTTI  GTJLAOOTTT  6TG  nM  nG  *2SG 


Thomme  qui  l’aime  qui  soit  digne  d’approcher  de  Dieu  ainsi  qu’il  est  ecrit  : 
«  Ceux  qui  Font  regu,  il  leur  a  donne  toute  puissance  a  la  fois  pour  de- 
venir  enfants  de  Dieu  4  »,  car  il  n’y  a  pas  de  separation  entre  les  Juifs  et 
les  nations,  car  c’est  le  meme  amour  qu’ont  les  Juifs  croyants  et  les  na¬ 
tions  envers  le  Seigneur.  Mais  il  fait  lionte  a  ceux  qui  sont  incredules, 
disant  :  «  Jean  le  Baptiste  est  venu  vers  vous  dans  le  chemin  de  la  justice, 
sans  que  vous  ayez  cru  en  lui ;  (mais)  les  publicains  et  les  courtisanes  ont 
cru  en  lui5.  »  C’est  en  cela  que  l’apotre  Paul  a  dit  :  «  Que  votre  sang  soit 
sur  votre  tete ;  moi,  j’en  suis  pur  :  a  partir  de  cette  heure,  je  vais  vers  les 
nations6.  »  C’est  a  cause  de  cela  que  le  Seigneur  a  dit  aussi  :  «  Je  suis 
venu  en  ce  monde  pour  un  jugement,  afin  que  ceux  qui  ne  voient  pas  voient, 
et  que  ceux  qui  voient  deviennent  aveugles7.  »  C’est  lui  que  les  nations 
attendent  afin  qu’il  brille  pour  eux  de  Juda ;  car  c’est  lui  qui  est  devenu 
pour  elles  une  esperance  de  vie,  comme  la  parole  le  dit  :  «  Un  espoir  est 
dans  les  tenebres,  car  un  cliien  vivant  vaut  mieux  qu’un  lion  mort 8  »  ; 

1.  Lisez  :  tc  eTujoon.  — 2.  Lisez  :  eov^n.  — 3.  Lisez  :  ivroq  ne  eTepe.  — 4.  Evang. 
sec.  Johan.,  i,  12.  —  5.  Evang.  sec.  Matth.,  xi,  18.  Inexactement  cite.  —  6.  Act. 
Apost.,  xvm,  6.  —  7.  Evang.  sec.  Johan.,  ix,  39.  —  8.  Eccles .,  ix,  4. 
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n&.no'y  nge&tioc  eTnicTeire  en^c  egoire  nutOTi  €tjl*.ooitt  ct€  n^s  ne 
n*PXiePeTC  €TO  n^Tn^gTe  epoq  h  mo^r^an.  n*\^oc  n€  n^i  riT^q- 
nicTeire  nT^Ycgen  €T&HHTq  *xe  n*\^oc  eT£ji*.ooc  £jul  nu^Ke  ^qn^q* 
erao^1  noiroem  neTujoon  g>n  Te^copes.  utn  e^iftec  utnAioy  noir- 
oem  uj&.  ri&.q'  TeiriyH  tc  t^i  rn^cp  OToem  nee  jutne^oo'y  ne^ooq*  **.€ 
ne  nT^uje  oeiuj  jutne'y&.nne'Xion  nT^qnco^  ujds.  n^eenoc  nee  juinec- 
Rd.K€  t^i  tc  ee  AinecneoTroem  nee  nTeir.utnT^Ttt^gTe  urn  TeTJumT- 
^tcootth  T^i  t€  ee  nTeim  (szc  exit). 

c’est-a-dire  :  le  gentil  qui  croit  dans  le  Christ  vaut  mieux  qu’un  lion  mort, 
c’est-a-dire  que  le  Grand-Pretre  qui  ne  croit  pas  en  lui,  ou  le  Juifh  C’est 
du  peuple  qui  a  cru  qu’on  a  ecrit  :  «  Le  peuple  qui  etait  assis  dans  les 
tenebres  a  vu  une  grande  lumiere3,  »  eux  qui  etaient  dans  le  pays  et 
dans  l’ombre  de  la  mort  lorsque  la  lumiere  a  brille  pour  eux.  C’est  la  nuit 
qui  est  devenue  lumineuse  a  la  maniere  du  jour,  et  le  jour,  c’est  la  predi¬ 
cation  de  l’Evangile  qui  est  parvenue  jusqu’aux  nations  :  comme  etaient  ses 
tenebres,  ainsi  a  ete  aussi  sa  lumiere ;  comme  ont  ete  leur  incredulite  et 
leur  ignorance,  c’est  ainsi  qu’a  ete  leur . *  ( sic  exit). 


1.  Lisez  :  eovito<s\  —  2.  Cette  phrase  me  semble  obscure,  et  je  croirais  volontiers 
que  certains  mots  ont  ete  omis.  —  3.  Isai.,  ix,  2.  —  4.  Cette  fin  du  fragment  ne  me 
semble  guere  du  style  de  Schenoudi ;  mais  cependant  rien  ne  s’oppose  a  ce  qu’on  la 
lui  attribue,  car  il  netait  pas  toujours  monte  sur  ses  grands  chevaux,  et  il  faut 
compter  avec  l’incurie  des  scribes. 
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XXV1 

(-{*-)  e.  .  ep^TO'Y . roti  ev.  .  .10  jutiAooq*  .  .  .  .  eTonreipe  juuutoq 

eve  n^i  ne  npme.  .  .  .r  ottu^ui  .  .  .  .  eir^ge  p^Toq*  gn  TA*.e  eTT^i^- 
Rpme  rtajlhtc  jmnneTRd>.ttOT&  jutw  neeooq*  eT'xnio  juin^oX  is.Trto  ct- 
coouj  xiAJioq  eTrnooT  nccoq  e&oAg^t  rctt^ht  nee  imeTnHT  ncev  oir^oq 
ejutooTTq  efto'Vxe  Tnoime  na.ttojit.iiv  niAi  ne  n^oA  eirnivpa.Ra.Aei  ^.e 
^cornq  UTjuie  eir^  eooq*  na.c  eTpecs'io  gpa.i  ttgiiToq*  nee  noir^nneXoc 
live  niioTTe  neciiivgAtoq'  eneTJULAtaq*  €Te  unq^^e  p^vq  £jh  jite  ene£ 
eve  nc^T^n^c  ne  efroA  *2se  THOirae  nT-^iR^iocTrnH  riajl  t€  Tjme.  a^Tco 
nan  HTei^e2  tteTtta.uj<3'ut<3'ojit  e^ton  eftoA  ttTe7T£7rno.tAOttH  eTAtoonje 
<g\  ne^iooire  ttTjutttTttOTTTe  epe  tctrco  eTivCiooq*  htc  neu'soejc  ic  £i 
Teimavgfc  eiruj^n^ice  cetta.oire£  tiacy  eTrujaaiivCdvi  **.e  on  eftoAgtt 


...  sur  leurs  pieds .  petit,  les  glorifiant 3 .  eux  qui  le 

font,  c’est-a-dire  l'inclination. . qui  se  tiennent  debout  dans  la  verite, 

qui  discernent  entre  ce  qui  est  bon  et  ce  qui  est  mal,  qui  reprimanded  le 
mensonge  et  le  meprisent,  qui  le  poursuivent  hors  de  leur  coeur  a  la  ma- 
niere  de  qui  poursuit  un  serpent  pour  le  tuer,  parce  que  la  racine  de  tout 
mal  est  le  mensonge,  qui  conseillent  la  verite,  qui  lui  rendent  gloire  afin 
qu’elle  demeure  en  eux  comme  un  Ange  de  Dieu,  afin  qu’elle  les4  sauve  de 
celui  qui  ne  s’est  jamais  tenu  dans  la  verite,  c’est-a-dire  Satan,  parce  que 
la  racine  de  toute  justice,  c’est  la  verite.  Et  ceux  de  cette  sorte  pourront 
accomplir  leur  endurance,  marchant  dans  les  voies  de  la  divinite,  pendant 
que  le  fardeau  leger  de  notre  Seigneur  Jesus  est  sur  leur  coeur,  et  s’ils  sont 
fatigues,  ils  se  reposent 5;  et  quand  ils  sont  devenus  legers,  hors  de  la  fatigue, 


1.  Ce  fragment  est  public  d’aprfes  le  manuscrit  de  Naples  CCLXXIX.  II  est  en 
tres  mauvais  etat.  —  2.  J'ai  copi6  ivre  gen  et  je  crois  qu’il  faut  lire  :  n*.i  irreige 
ite  eTitd.ujts'Ai^oAx.  —  3.  Je  complete  :  em-^eio.  —  4.  Je  ne  sais  a  quoi  se  rapporte 
ce  les;  sans  doute  a  un  mot  pluriel  qui  n’a  pas  encore  6t6  exprime,  mais  qui  devait 
designer  les  hommes  du  couvent.  —  5.  C’est  le  sens  qui  m’a  paru  convenir  a  ce 
passage  et  le  mot  a  mot  donne  :  qui  habitent  pour  eux,  qui  ont  un  sbjour  pour  eux ; 
la  phrase  suivante  qui  est  le  contraire  de  celle-ci  montre  aussi  qu’il  faut  traduire 
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n^ice  tt^TTTUiOTTH  itcextoouje  yy^itTOT'xccm  eho\  irrevgm  cm  ott^ox*.. 
dvit^'Y  ^e  uj^Tcco^e  uoirHp  \i&\  n\-(-'\-)eHT  GTriy^un^Y  GirpooxAG1 
G^q^G  2}  OTT£IH  TivI  Ott  T6  ^G  GTG  lyarTTCtoflG  U^I  tXCOtt  €TT«Jd,im^Y 

g^gii  pcoxAG  gtottcox*.  dcrron  gttccjo  ivxiotg  utou  tidcy  °11  oirnpoq 
gpi  enr^con:  Ggjp^1  s^g_HTii  gitg  gooTT  gitg  cq ixag.  dm^Y  *^6  on  ^g  y^ary- 
'\irnn  n&i  gen  pcoxiG  itc*,f?G  Giryy^im^Y  GirpooxiG3  e^q^e  oi  otto ih 
Tiu  on  tg  og  gtg  uj^qxs.ud.cp  h^ht  n^i  nnoTTe  xxn  nen^oeic  ic  ^ttco 

on  n^xxe  oen  pcoxie  nc^fce  eiruj^nn^Y  €oen  poox*.G  g^tot^-  (,szc)  . cwn 

•2se . ^p^1  h^ht . gitg  ooottt  gitg  c^ixag  gtt^  xxTon  .... 

OTFKpoq  gn  oTTgooh  .  .  .  cTn^ncooH  THpc  ....  ^oocoq  *xg  xx .  .  .  ccofiG 

gug . hca.  o^ptoxie  equj^ncTT . n^q  <g\  cryg_.  .  .  .  eTpeq*. . 

eftoTVgn  ....  nqTtooim  ....  nqxioouje  GTGqgpH  t^i  on  tg  ec  gtg 

XAGUGUJCCO.  .  .  GHGg  ll^I  UVXiXlXAOOH  ....  lipCOXAG  ....  GTTUJ^n  .  .  .  .  6£6Il 

p . gjp^l  W£HTn  ^TT(ja  £XA  XA^  nix*,  gitg  ooottt  gitg  GgqxAG  gtt- 


ils  se  levent  afin  de  marcher  jusqu’a  ce  qu’ils  aient  accompli  le  chemin  avec 
vertu  *.  Yoyez  combien  les  insenses  rient,  lorsqu’ils  voient  un  homme  qui 
est  tombe  sur  un  cbemin  ;  best  ainsi  que  les  demons  rient  lorsqu’ils  voient 
des  hommes  qui  mangent  et  qui  boivent  en  cachette,  qui  se  donnent  repos 
par  ruse  et  en  secret  parmi  nous,  soit  males,  soit  femelles.  Voyez  aussi 
combien  sont  chagrins  des  hommes  sages,  lorsqu’ils  voient  un  homme  qui 
est  tombe  sur  un  chemin  ;  best  ainsi  que  s’affligent  de  coeur  Dieu  et  notre 
Seigneur  Jesus,  et  aussi  vraiment  des  hommes  sages,  lorsqu’ils  voient  des 

hommes . parmi  nous,  soit  males,  soit  femelles,  se  donnant  repos 

par  ruse  en  une  oeuvre  (au  milieu)  de  la  synagogue  entiere . 


. qu’il  marche  son  chemin ;  best  ainsi  que  ne  peuvent 

jamais  rire  les  demons  et  les  hommes .  lorsqu’ils  voient  des  hommes 

parmi  nous  et  en  tout  lieu,  soit  males,  soit  femelles,  mangeant  leur  pain 


ainsi.  D’ailleurs  c’est  le  sens  d’un  passage  qui  se  trouve  tome  I,  avec  le  mot  otio^ 

eTOOTq. 

1.  Lisez  :  eo-ypcmme.  —  2.  Lisez  :  ujavyAimei.  —  3.  Lisez  :  eoiTptoju.e.  —  4.  C’est- 
a-dire  :  avec  vaillance. 
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OTtOUt  JUUIGTOGIK  €TT-(-€-)  ....  JLIGIC  C'g  ....  TJULIIT.O.6 . €TT^ 

jultoii  ....  cpe  TCTmdwrta)c*H  THpc  ....  im  gtt  .  .  .  .  gicc  gen  OTiro'Xirf  js.  1 

.  .  Toq  eTTiyivu  .  .  .  o  p^vi  GTrujtone . is. . iiToq  6iy*,q .... 

ri .  .  otto  it^i  OTrpcjOAJte  nc isiie  eq .  .  .  .  ir^q*  Ggcn . git  gcit  gice  ■**•** 

oeji  ,o.oKgc  gt&g  rmourre  h  itToq  GTgGit  oiriyocmG  dcycn . g^  ut .  .  . 

.  .  .  mus.i  slxw  iigikootg . T€  ottii  ....  xiAjtoq  T^isq  iiisq*  t^i  on 

tg  Guj&.qiy\i  gHTq  \\(5\  iiiiottg  acyio  neiv^oeic  ic  ^qujisiuiis.'Y  egeti 
pCOJLie  opM  GITG  ^OOT T  GITG  CglJUtG  isTTlO  gA*.  JUtiX.  IllJUt  GisirgicG 

on  gen  jutoKoc  gt£i6  neqp^n  GToir^Jvfi  h  ivroq  Girgii  otujcoiig  o 
eon^q  jutTon  m\M  ajlh  hgikoottg  gju.  itgtg  o?n  ^ojui  juuutoq  Gis^q 
n^q*  TdwI  °il  Te  oe  Gujisqujn  gTHq  in^i  ntiOTie  detreo  nencsoeic  ic  cq- 
ujevimiscy  GgGii  poojjte  opM  h^htu  h  gjui  *jl&  mn  gitg  ^oott  gitg 
cgixtG  ea.'jro ice  git  ^en  jutougc  gt&g  riGqpisit  GTOirav^fi  h  itToq  Gurgen 
ottujcohg  iKirijd  Ggit*sq  g^-  jutToit  itdcy  G&oTVgit  (-c-)  iteirgicG  THpo^ 
oiruy^ii  gTHq  iiii^ht  tig.  ot^g  itcnrujinG  ^it  nc  ugGii  pooiuiG  G/riy^noT- 
tOAJt  jULItGTTOGIK  git  OTTJUlItTJUlG  Ai-IIItC^  TpGTTglCG  H  IlTOq  GTTgGIt  OTFUJOOItG 

. se  dormant  repos,  pendant  cjue  toute  la  synagogue 

. souffrent  dans  une  ascese . 

. tant  et  plus,  l’homme  sage,  s’il  voit  des  kommes  dans  des  fatigues 

et  des  afflictions  pour  Dieu,  ou  meme  etant  dans  une  maladie . 

. a  ceux-ci  et  a  ces  autres . ;  e’est  ainsi 

que  Dieu  a  misericorde,  avec  notre  Seigneur  Jesus,  lorsqu’il  voit  des 
homines  parmi  nous,  soit  males,  soit  femelles,  et  en  tout  lieu,  qui  out 
souffert  dans  des  afflictions  a  cause  de  son  nom  saint,  ou  meme  qui  sont 
dans  une  maladie,  et  il  lui  plait  de  donner  repos  a  ceux-ci  et  a  ces  autres, 
en  tout  ce  qu’il  peut  leur  faire  ;  e’est  encore  ainsi  que  Dieu  fait  misericorde, 
ainsi  que  notre  Seigneur  Jesus,  lorsqu’il  voit  des  kommes  parmi  nous  ou  en 
tout  lieu,  soit  males,  soit  femelles,  qui  ont  souffert  en  des  afflictions  pour 
son  saint  nom  ou  meme  qui  sont  en  une  maladie,  et  qu’il  lui  plait  de  leur 
donner  repos  hors  de  toutes  leurs  souffrances,  parce  qu’il  est  misericordieux2. 
Et  ce  n’est  pas  une  honte  pour  des  kommes,  s’ils  mangent  leur  pain  avec 
amour  apres  qu’ils  se  sont  fatigues,  ou  meme  lorsqu  ils  sont  dans  une 

1.  Lisez  :  on  ovnoAiTei*..  —  2.  Peut-etre  y  a-t-il  une  repetition  fautive. 
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eirp  1  uineTOTT^iTei  mrnoq  iut&ifam  e'tpxi  mneToir^  mrnoq 

n^q*  £*i  oirajn  gmoT  ivXTVis.  oimoi?  svroq  ne  a/rio  oTrujine  ne  epujaoi 
gen  poome  gjp^i  n^HTn  p  nfioA  nnTioiy  ctrh  n^n  egp^i  nceoirmm 
ncecco  ii'xio're  eiT€  eiriyume  eiTe  ^ir^ice2  on  gen  no^TTidd.  ^ttoo  ne.  . - 
UJdC2i€  Util  H€T.  .  .  .  ULULOO'Y  lie  \lTdvq*2SOOC  eT^HHTOq*  *2£€  Utnpp^KTll 
eovnam  egfcoTrp  ututou  nqnco  .  .  ^  .  .  n&\  n^m^ioc  .  .  .  eTpe 

.  .  .me  p  . o.  .t . oc  £ii  mut  enaaiOTro'y  €Te  n^i  ne 

orni^m  enqoTrtooj  iiToq  ne  eTutTpe  npcome  p  ‘A.&.ivq*  itowfi  eq- 

gooq*  eTe  n^i  ne  gfiovp  a/crco  gm  n^i  nT^qxooc  *xe  kto  UTenoTepHTe 
e&oXgn  gm  mut  mnoimpon  n-xoeic  n^p  cooth  nnegioire  ne^^q 

nneTgi  otti  (-\-) . ve  ecoirruin  nn^gp^q . nqo&uj  ^n  .  .  .  e- 

giooTre  .  .  .  €tcm  g&OTrp  .  .  ece^oome  nequtTo  efeoTV.  neTCH£  cse 

iift^A  mmxoeic  (yoiujT  mm*.  mm  ecxn  neeooq’  mn  neTiidaioTroq*.  eig^e 
^qcsooc  *^.e  on  ngen  nem&.  *xe  mnpujtone  n^m^ioc  ene^oiro  rnnpp 
^cejBtHc  on  eneooTo  oir^n^^on  naoi  ne  eTpennoei  mnqujdcxe  e&oA^e 

maladie,  ayant  besoin  de  ce  qu’ils  demandent  selon  les  canons,  prenant 
avec  reconnaissance  ce  qu’on  leur  donne ;  mais  c’est  une  honte,  et  une 
grande4,  si  des  homines  parmi  vous  violent  les  reglements  qui  vous  ont  ete 
poses,  afin  de  manger  et  de  boire  en  cachette,  soit  qu’ils  soient  malades,  soit 
qu’ils  se  soient  fatigues  en  des  asceses.  Et  ce  sont  ces  paroles  et  celles  qui 
leur  (ressemblent  ?)  qu’il  a  dites  a  leur  sujet  :  a  Ne  vous  inclinez  ni  a  droite, 

ni  a  gauche . en  toute  oeuvre  bonne  —  c’est 

la  droite  —  mais  ce  n’est  pas  sa  volonte  que  l’homme  fasse  quelque  chose  de 
mauvais,  —  c’est  la  gauche  —  et  c’est  pourquoi  il  a  dit  :  «  Tourne  ton  pied 
hors  de  toute  voie  mauvaise5  »,  car  le  Seigneur  connait  les  voies,  dit— il,  de 

ceux  qui . droit  (?)  pres  de  lui  et  il  n’oublie  pas . gauche 

. sont  perverses  en  sa  presence,  selon  ce  qu’il  est  ecrit6,  car  le 

Seigneur  regarde  en  tout  lieu  sur  les  mediants  et  sur  les  bons.  S’il  a  dit 
aussi  en  d’autres  lieux  :  «  Ne  sois  pas  trop  juste,  ne  sois  pas  non  plus  trop 
mechant 7,  »  il  sera  bon  pour  nous  de  reflechir  a  sa  parole,  parce  que,  selon 

1.  Lisez  :  XP61^-  —  2.  Je  lis  :  ed.T<>jce.  —  3.  Lisez  :  iuAirei*..  —  4.  Je  retablis  le 
texte  qui  me  semble  altere  :  oTujme  ne  ovno^  n-roq  ne.  —  5.  Prov.,  iv, 

27.  —  6.  Cf.  Prov.,  vm,  13.  —  7.  Eccles.,  vii,  17. 
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K^Tiv  neTCHo  necg^i  uioott  oen  utrieTca^i  imuj^cxe  iicoNoaaooii 

o\i  iteooo'y  ctulul^y  um  hctco^i  imujioxe  imenpot^HTHc  THpoy  xni 
iiujopn  uj^  opM  €Teiio<Y  acreo  uj^.  ene^.  nenn^  eTuj^^e  gen  co*\o- 
ulioii  gu  iieocoy  eTJUuut^^  ^'trco  eTUj^xe  gn  uenpot^HTHc  “xiu  niyopn 
qTwioo  ucnroeiuj  mm  uj^  op\i  ctcho^  ^tco  uj^  ene^.  ottkothi  out 
irrpeqcsooc  cse  utnpujtone  irmk^ioc  eneooTO  equ^s.  tohj  eop^i  eTutTpe 
upcoute  ujione  irreAioc1  hoc  utnoireiooT  ctoii  utriHTre  e^e  iiT^q- 

^ooii  uluioc  on  uequj^cse  n^i  neiicsoeic  ic  ^tio  out  napeq-  (-H-) ‘xooc 
*2se  utnpp  ^cefiHc  eneo  otto  equ^  touj  egp^i  mn^cefiHc  eTurrpequjume 
H^iKiuoc  ehoAcse  ^q^  ee  iidvq  eTpeqp  iio&e  on  o^rutepoc  out  neine 
jLtnequjdoxe  ose  utnpp  ^ce&Hc  eneooTro  on  oTutepoc  osiok  dkv\ 

nnen^noutid,  ivae  on  iiT^q^f  touj  out  nenie  utnequj^-xe  eTutTpe  n^- 
^ht  ococ  *2kiK^ioc  ‘xior  e&oA  iiiieq^m^iocTniH  THpoq*  neiiT^q- 

“xooq  *2i€  utnpp  ‘^.in^ioc  ene^oiro.  neiiT*.  nneTOir^^fi  ‘xooq  n^Aioc 
n .  .  .  .  ujq  k^kioc  oiTut  necg^i  eTutooTT  efcoX^e  utncutenutOTK 


ce  qui  est  ecrit,  Tecriture  est  morte  entre  les  mains  cle  celui  qui  ecrit  les  pa¬ 
roles  de  Salomon  en  ces  jours-la,  et  de  ceux  qui  ecrivaient  les  paroles  de  tous 
les  prophetes,  depuis  le  commencement  jusqu’a  present  et  jusqu’a  leternite. 
Mais  l’Esprit  qui  parlait  en  Salomon  en  ces  jours  et  qui  a  parle  dans  les 
prophetes  depuis  le  commencement,  vivifie  en  tout  temps  jusqu’a  present 
et  jusqu’a  l’eternite.  Done  en  disant  :  «  Ne  sois  pas  trop  juste  »,  il  met  des 
bornes  afin  que  les  homines  ne  soient  pas  parfaits  comme  leur  pere*  qui  est 
dans  les  cieux,  comme  l’a  ordonne  notre  Seigneur  Jesus  dans  ses  paroles  3 ; 
et  en  disant  :  «  Ne  soyez  pas  trop  impies  »,  il  place  une  borne  a  l’impie, 
afin  qu’il  ne  soit  pas  juste  parce  qu’il  lui  a  permis*  de  pecher  en  partie  en 
amenant  sa  parole  :  «  Ne  sois  pas  trop  impie,  mais  seulement  en  partie 
accomplis  tes  iniquites  »,  comme  aussi  il  a  place  une  borne  a  l’image  de  sa 
parole  afin  que  l’insense,  comme  juste,  n’accomplisse  pas  toutes  ses  jus¬ 
tices,  selon  ce  qu’il  a  dit  :  «  Ne  sois  pas  trop  juste  ».  Ce  que  le  saint  a  dit 
bellement, . mauvaisement  par  la  lettre  qui  tue,  parce  qu’elle 


1.  Lisez  :  rrreAeioc.  — 2.  Je  lis  :  xine-yeitoT.  — 3.  Ecang.  sec.  Matth.,  v,  48.  Tout  ce 
passage  est  une  pure  sophistication.  —  4.  Mot  a  mot :  parce  qu’il  lui  a  donne  maniere. 
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.  .  .  eTpeu^-  o  if  .  .  nuj^cxe  upeqT^K^o  eTiioHTq  'se  n^i  pco  ne 

nenoTFcouj  eTpeivxtoK  efto?V  kk;xki&.  uiajl  £eu  o?ruiepoc  miohe  eneT- 
ewjuje  ne  eTAAHTpeiip  uofte  eiiTHpq  nenp^t^H  eTpeunjcjne  *^e  on 

enujdv^T  utnujuvxn  THpq  nneg&Hire  h^ik&.ioctfhh  eT&e  neiihco^  eho“\ 
julu  T€njuiiiTx*.;vi  nenjutTou  eneTeujuje  ne  eTpeivxen  (-©■-)  gyulo  nun 
eJno’X  eu^ncrtroq*  KevTdv  nenpis^H.  enpxe  .  .t.  .  tf-xooc  ^.e  hotfix  con  efioTV. 
*xe  utnpwywne  h^ik^ioc  eie  €T&e  oq*  on  evqooon  gyi  nequj^^e  THpoq* 
eTpe  npoajuie  ujoone  n^injvioc  eiA^Te  «viFco  uimcToc  ^n  nun  k^ta. 

ee  nT^T^con  aijuloc  n&i  neT THpoq*  eTpe  npooiAe  njoone  n^i- 
ka.ioc  acjfco  nTe'Xfoc1  nceuj^^T  ^n  n^A^q*  aaaaoii  pnjA.u  nptojjte  njcone 
h^.ika.ioc  £H  oTrjutepoc  nqnoo  ^e  nccoq  jutnKeiyco^n  THpq  nneg&HTe 
eTH^noToq*  n^wj  nge  eqn^p  oiroein  nee  jutnpH  gq\  TjmnTepo  uin- 
noTFTe  nee  ctch^.  eujcse  ^en  otfcootfth  nT^q^ooc  <2se  jumpp  ^cefiHc 
enegoiFo  eie  A.opoq  on  A.q^-  cfi u>  ^n  otf cop:*  eTpe  npooixe  kto  ehoTV. 
nTeqoTFepHTe  eho^gn  gm  nix*.  eeooq*.  A.KA.q*  cse  unqsooc  cse  kto 

ne  raisonne  pas . de  l’Esprit  vivificateur  qui  est  en  lui, 

parce  que  c’est  notre  desir  d’accomplir  toute  mechancete  en  une  partie  pecca- 
mineuse,  car  ce  qu’il  faut  c’est  que  nous  ne  pechions  pas  du  tout,  selon  les 
Ecritures,  et  aussi  que2  nous  ne  manquions  pas  de  tout  le  reste  des  oeuvres  de 
justice  a  cause  de  notre  dissolution  et  de  notre  amour  du  repos  ;  car  ce  qu’il 
faut,  c’est  que  nous  accomplissions  toute  oeuvre  bonne,  selon  les  Ecritures. 
Si  l’on  a  dit  en  finissant3  :  «  Ne  soyez  pas  justes  !  »  eh  bien  !  pourquoi  a-t-il 
ordonne  en  toutes  ses  paroles  que  les  hommes  fussent  justes  grandement  et 
fideles  en  toute  chose,  comme  tous  les  saints  ont  ordonne  que  tous  les 
hommes  fussent  justes  et  parfaits,  qu’ils  ne  manquassent  de  rien  ;  mais  si 
l’homme  est  juste  en  partie  et  qu’il  laisse  derriere  lui  tout  le  reste  aussi 
des  bonnes  oeuvres,  comment  sera-t-il  lumineux  comme  le  soleil  dans  le 
royaume  de  Dieu,  comme  il  est  ecrit 4.  S’il  a  dit  serieusement5  :  «  Ne  soyez 
pas  trop  impies  »,  eh  bien!  pourquoi  aussi  enseigne-t-il  aussi  sans  cesse 
pour  faire  que  l’homme  detourne  son  pied  de  la  voie  mauvaise?  Voyez  qu’il 

1.  Lisez  :  rvreAeioc.  —  2.  La  negation  tjul  qui  precede  doit  conserver  sa  valeur 
jusqu’ici.  —  3.  Mot  a  mot  :  en  perfectionnant  ce  qu’il  avait  dit,  c’est-a-dire  en  finis¬ 
sant.  —  4.  Evang.  sec.  Matth .,  xm,  43.  —  5.  Mot  a  Mot  :  en  droiture. 
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ttT€KO?T€pHT€  efloAott  OTT^IH  HOTOOT  eC£00*y  H  CttT€  ‘XCKAvC  €tm&.€TAJL€ 

cxe  iigrc^q  jot  Ain^iK^ioc  eTpe  npoouie  p  Aixacy  eqgooqu  eT&e  yuk\ 

ivq'xooc  *2te  kto  htck-  (-I-)  OTrepHTe  e&oAo  it  £ih  uiut  eooo'y.  eq^H  &.pme 
•^.e  on  A*.*j.A.i  neeooq  uj^q'xooc  *2te  oth  gen  oioove  €TTgy>o*y  aaitjulto 
e&oA  nnpcojute  ucejute  *ai  wKTooq*  efcoA  ngHToq*  eqoTrco^  on  csn 
neiyg^cxe  uj&q'xooc  *xe  jutnpjutepe  neeooy*  urnnoTe  noT^uo.  ^oirton 
•xe  nncK^d.'X  no^toujT  eneTco^Tcon  nacres.  ee  ^(Oo*y  on  enTactr^um 
iututoq  nTei^e  ^n  nevujd^e  n^i  neT oirev^fe  THpoq*.  a/\Aes.  £jui  nTpeq- 
•sooc  <se  jutnpp  excefiHc  ene^oiro  eqoTrconj  €Tpe  nAwcefiHc  eipe  noT .  .  . 

noTfq  t(?)^p _ t  €ott _ couj  eie  g _ €*xtoq  efi . tu  n^oeic  ihioittc 

nT^q^ooc  .  .  .  neqnnes.  .  .  .  .  uuutoq  eftoAgeit  TTes.n.  .  .  nneqneTOT^^fe 
*2£€  oTrn  k&.uj  eq . . . .  nqn^oTrcouj  ^n  accrco  ....  eqgTjULTWA*.  nqnacxe- 
ua,  efeoX'se  otcouj1  ear  €Tpe  A^aey  nT^KO  cijahtci2  nujHpe  jjinT^no 
nc^T^n^c  jutn  neqexooeAoc  it^eviA&um  jjlm  otfosi  rvai  itTaccroTcouy 
ejjtoq  gpeu  gn  neTrneeoo'y  acrco  AAnoirp  gita^  ecasgcooq*  e .  .  . 

n’a  pas  dit  :  «  Detourne  ton  pied  d’une  seule  voie  mauvaise  ou  de  deux  »,  afin 
que  nous  sachions  qu’il  ne  plait  pas  au  Juste  3  que  Thomme  fasse  quoi  que  ce 
soit  de  mauvais.  C’est  pourquoi  il  a  dit  :  «  Detourne  ton  pied  de  toute  voie 
mauvaise  ».  En  outre,  accusant  ceux  qui  aiment  le  mal,  il  dit  :  «  Il  y  a  des 
voies  mauvaises  en  presence  des  hommes  dont  ils  n’aiment  pas  a  se  de- 
tourner 4  »  ;  il  ajoute  encore  a  ces  paroles  et  il  dit  :  «  N’aime  pas  le  mal 5 !  » 
de  peur  que  tu  ne  te  perdes.  Ouvre  tes  yeux,  regarde  ceux  qui  sont  droits, 
comme  aussi  ils  ont  ordonne  cela  dans  leurs  paroles,  tous  les  saints.  Mais 
en  disant  :  a  Ne  sois  pas  trop  impie  »,  il  desire  que  l’impie  fasse  une  bonne 

action . le  Seigneur  Dieu.  Il  a  dit . son  Esprit . 

par  la  bouche  de  ses  saints  :  «  Un  roseau  casse,  il  ne  le  brisera  pas,  et  (une 
meche)  encore  fumeuse,  il  ne  Teteindra  pas  6  »,  parce  qu’il  ne  desire  pas  que 
quelque  homme  que  ce  soit  perisse,  sinon  le  fils  de  perdition,  Satan  avec 
ses  Anges,  les  demons,  et  tous  ceux  qui  ont  voulu  mourir  dans  leurs  peches 
etauxquels  il  n’a  pas  plu  de  s’ecarter  de  leurs .  Et  en 

1.  Lisez  :  qoTwuj.  —  2.  Lisez  :  emum.  —  3.  J’applique  cette  epithete  a  Dieu.  — 
4.  Le  texte  qui  est  cite  m’est  inconnu.  —  5.  Meme  observation.  —  6.  Ecang.  sec. 
Mattk xii,  20.  Cf.  Isaie,  xlii,  3. 
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rmemio . THpq.  ww  AAiTTpeq^sooc  A*.np  ujcorte  ^.m^ioc  enec^oiro 

eqoirmuj  eTxiTpe  n^m^ioc  uqoone  hujotujo  uqcimo ict*.  jul.  .  .q  aa&it- 
^^q  £toc  ‘^.ik^ioc  juinuLTo  e&o\  mipooA#.€  <g\i  oinutHT'xes.ci  ^ht 
eTpeqcoujqq  rtToq  iiTeq1  ri^oiro  At^iri^q  £(oc  ^m^ioc  KdvT^  ne«- 
T^q'xooq  *se  uj^pe  rv^iK^ioc  T^ioq  ut^ir^^q  £jut  nqujopn 
*2s;e  .  .  .  eiiarxnie  neT^  oirfiHfi  *2t€  £jul  neTe  qitd^i  TooTq  epoq  dctrco  on 
eTjuiTpeqyyaine  nujoiriyo  ^a*.  nequqdexe  gync  px*.  nc&co  jutneA*.TO  eLo\ 
impcoxie  <g\\  oireoo'Y  equjoireiT  -se  svneqncoojc  n^jute  eftoTV.  jutimoiTTe 

gVl  OVAJLUT'X^CI  ^HT.  dvlTUi  £AJl  R\5  HT^q^OOC  *2S€  JLllip  Oiice  At  At  O  K  C^tt 

TeRcoc^idv  ovowgc  efioTV.  on  ueKoiooire  THpoy.  o*y  ne  neT<3^s.io  utnpH 
€Tp  oToein  €*2£jul  nndv^.  irrei^e  on  ott  ne  ncooyyq  AtnpcoAte  eTu^p 
ioc  2  enegoiro  *2se  tuidoxooc  *2se  ncujiye  is.it  epoq  ep  ^m^ioc  enecurro. 
oq*  ne  necn^n^^'Xon  uineTutoouje  (-ift-)  ^a*.  negooq*.  itTei^e  on  n^uj 
n^e  eqn^ncoujc  efioA  n^i  neTitisjitooiye  £aa  ncoomi  jutnnoTTe  extit 
Tecftco  nnenp^c^H.  enjse  qitivugtone  doxit  cspoq  !  n^i  neTp  ovoem  epoq 

disant  :  «  Ne  soyez  pas  trop  justes  »,  il  veut  non  pas  que  le  juste  s’enor- 
gueillisse  et  qu’il  se  presente  lui-meme  comme  juste,  mais  qu’il  se  meprise 
lui-meme  tant  et  plus  comme  juste,  selon  ce  qu’il  a  dit  :  «  Le  juste  se  con- 
damne  lui-meme s  »,  dans  son  premier  discours.  Ils  seront  reprimandes  ceux 
qui  le  combattront  dans  ce  qu’il  entreprendra,  et  encore  afin  qu’il  ne  soit 
point  vantard  dans  sa  parole,  comme  un  homme  qui  enseigne  en  presence 
des  hommes  dans  une  vaine  gloire,  afin  qu’il  ne  se  separe  pas  de  Dieu  dans 
un  orgueil.  Et  c’est  pourquoi  il  a  dit  :  «  Ne  t’eleve  pas  sur  ta  sagesse5  », 
fais-la  paraitre  en  toutes  tes  voies.  Qui  condamne  le  soleil  qui  eclaire  sur  la 
terre?De  cette  faqon,  qui  meprise  l’homme  qui  sera  juste  a  l’exces,  afin 
que  nous  disions  qu’il  ne  lui  faut  pas  etre  juste  a  l’exces  ?  Quel  est  l’achoppe- 
ment  de  celui  qui  marche  dans  le  jour  ?  De  cette  faqon  aussi  comment  se 
detournera  celui  qui  marchera  dans  la  connaissance  de  Dieu,  sans  avoir  la 
connaissance  des  Ecritures  6  ?  S’il  doit  etre  sans  heurt 7  celui  qui  s’eclaire 

1.  Ce  mot  me  semble  de  trop,  ou  alors  il  manque  un  nom.  —  2.  Lisez  :  ^ik^joc. 

—  3.  Lisez  :  •xpon.  —  4.  Cf.  Eccles.,  vii,  16;  mais  la  citation  est  plus  qu  incorrecte. 

—  5.  Jerem .,  ix,  23.  Inexact.  —  6.  Il  faut  entendre  que  Ton  ne  peut  avoir  la  con¬ 
naissance  de  Dieu,  si  Ton  n’a  pas  la  connaissance  des  Ecritures.  —  7.  C  est-a-dire  : 
sans  trouver  de  pierre  d’achoppement,  de  scandale. 
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xx^T^^q  on  iiGq^i*^  oxx  ncm&c  koti  cqxxooHjc  £ax  nGqrn  h  c^xx  noip 
iitkoAic  gig  qucvOT^isn  noTHp  cTxxTpGq^i  cspon  inTi  ncTGpc  ni \o& 
ucmfic  cm  vieq^i's  eqp  otroe m  cpoq  o«  nu\Ke.  iiTeipc  on  ghjcsg  qn^- 
nmujc  .\u  cfioA  xxnnoTTG  n<yi  ncTG  oTirr^q  xxncooTii  hot i  urn  tgc  .  .  . 

KOTI . HTOq  iic^gc.  .  .  n^ccopAX .  .  .  .  AxnnoT.  .  HTl  IIGTp  £.  .  .  . 

QAX  nCOOTIl  XXII  TGcbtO  IlllGTOT^^k  THpO-y  *2£6  IIGTG  KJIC  .  .  .€1  IlHiy^'XG 
HCOiVoxXOOII  n^IH^IOC.  .  .  T<Tl  UUjiV^e  IlIlGTOT^^fi  THpOq*.  XXXXOIl  IIT^T- 
•xe  ncTuidcxc  THpo*y  o  itxx  itiiottg  derm  ncnit^v  xxnvsocic  ne  viT^quj^xG 
£p£vl  IIOHTO'Y  H^T^V  OC  GTCH£  *^C  IIT^TCSC  IldvHJ^^G  THpOq*  OITAA 
HIIOTTG.  CvTOJ  OH  AXAXiX  Oil  Ue^p^^H  GTTdvXXO  XXXXOIl  CXG  nGIITCxq^ 

IlIiequJdv*2£G  (-IG1-)  OpM  GTT^npO  IUIGIVGIOTG  Il^IKJvIOC  CT  .  .  .  UJOOnG 
XXnpOC^HTHC  ....  IIC^CCHIOC  XXII  TOIKOTXXGIIH  THpC  K^T ^  OC  CTCH£  XG 
a.  ncTopoo'y  gi  ckoA  c^xx  nn\o  THpq  ^tco  ^  ttCTUf^osc  iuoo  hj^ 
II6HpCOO*Y  IITOIKOTXXGIIH  ixAAiX  IIT^T^OOC  CXG  Xtnpp  ^CC&HC  GnGOOTO 
6TOTCOKJ  GTXXTpG  n^CG&HC  K^  TOOTq  cfioA  GIITHpq  GTAXHTpcqCipC 

lui-meme  de  ses  mains  grace  a  une  petite  lampe,  lorsqu’il  marche  dans  sa 
maison  on  dans  les  rues  de  la  ville,  eh  bien !  a  combien  plus  forte  raison 
sera-t-il  de  maniere  a  ne  pas  heurter,  celui  dans  les  mains  duquel  est  la 
grande  lampe  qui  Teclaire  dans  les  tenebres  ?  Ainsi  encore,  s’il  ne  doit  pas 
se  separer  de  Dieu,  celui  qui  a  une  connaissance  petite  et  une  petite  instruc¬ 
tion .  ceux  qui  font  oeuvre  dans  la  connaissance  et 

l’enseignement  de  tous  les  saints . les  paroles  du  juste  Salomon 

.  la  parole  de  tous  les  Saints.  Est-ce  qu’ils  n’ont  pas  dit  leurs 

paroles  de  par  Dieu  et  n’etait-ce  pas  l’Esprit  du  Seigneur  qui  jDarlait  en 
eux,  selon  ce  qui  est  ecrit1  :  «  Ils  ont  dit  toutes  mes  paroles  de  par 
Dieu  2  ?  »  Et  en  une  foule  d’endroits  dans  les  Ecritures  on  nous  informe 
qu’il  a  mis  ses  paroles  dans  la  bouche  de  nos  peres  les  Justes  qui  ont  ete 

prophetes . les  nations  et  toute  la  terre  habitee,  comme  il  est  ecrit  : 

«  Lour  voix  s’est  repandue  3  sur  la  terre  entiere  et  leurs  paroles  ont  atteint 
les  extremites  de  la  terre  habitee  4  »  ;  mais  ils  ont  dit  :  «  Ne  sois  pas  trop 
impie  »,  non  parce  qu’ils  voulaient  que  l’impie  cessat  de  faire  complete- 

1.  Epist.  ctd  Hebr.,  i,  1.  —  2.  Texte  qui  ne  m’est  pas  connu.  —  3.  Mot  a  mot  :  est 
venue.  —  4.  Psalm.,  vm,  5,  et  Epist.  ad  Rom.,  x,  18. 


OEUVRES  DE  SCHENOUDI 


503 


ItOTKOTTi  JAIT€TIl&.ll07fq  *2te  €qe*2£I  VlOTTItiv  KOTTI  e&oN^ITXA  n*2£OeiC.  d^TTOi 
ItT&.TT'XOOC  *2£€  A*.npUJ(Ori€  CKO  ll^IKJUOC  CKC^OTO  €TC  I1JU  IX€  *2£€  AAIip- 
UJO>ne  €R€ip€  AAAAOK  IV^.IKJs.IOC  lA^7TJs.dvK  eKCTTIl^ICTCs.  AAAAOK  AAIIAATO 
€.ilo\  KKpWUC  €T€  KCCCOOTH  Ml  KKCeHIl  UIlK^Ke  UtK  KigO'SUC  Hll^HT 
€Toiron^  eimovTe  AAjvy^dvq  epiojute  js.ii  efio^^e  K&.T&.  n€TCH£  ««k 
^es.d.'y  11‘^.ikjs.ioc  ^i^aa  nK\^  €qit&.eipe  iioimeTiijaiOTrq  itqp  Sho\  **.€ 
ep  nofie  £ti  oiriyinqT  iatiaato  e&oA  AAimoifTC  wee  on  iiTdcrneToird^ft 1 
*2tooc  £n  Kequjdexe  kjui  OTfgooq*  koitiot  ne  neqj^ge  graiA  iik^£  nq- 
n^p  fioN  Js.n  eTioNiA.  (-i**.-)  aaxaoc  uhth  *2se  neTnjoTrujoq*  lAAioq 

neTqeipe  lAAioq  Jsvto  eqTjm^io  lAAioq  AUxiTJ^q  £ioc  cukjmoc 
AtniATo  efioA  nnptoiAe  eqccoujq  oioioq  ukgotjs.  cse  aa nq e uj t'aat'o  a*. 
eeipe  kjvtjx  wetiT js.  njvi  eTiAiAdcy  eTcirn^icTjs.  AAiAoq  oirefio'X^n 

TcimneniJs. J  ne  A*.ne<J)A.picjvsoc3  e.TiAiAds.y  njs.i  itT&qiAeeire  epoq  *2s.e 
equjn  cjaaot  nTooTq  AinnoTTe  eqmngr  *^.e  iiToq  e&oA  AAnq^AAOT 
eiAnqeiiAe  eqTdno  lAiAoq  oTrjs.js.q  *xe  ....  Js.n  nee  Ainneceene  npooiAe 


ment4,  non  afin  qu’il  fit  un  peu  de  bien  pour  recevoir  une  petite  misericorde 
de  la  part  du  Seigneur5.  Et  ils  ont  dit :  «  Ne  sois  pas  trop  juste  »,  c’est-a-dire  : 
ne  te  fais  pas  toi-meme  juste  par  toi  seul,  te  presentant  seul  en  presence  des 
hommes  qui  ne  connaissent  pas  les  choses  cachees  des  tenebres  et  les  des- 
seins  des  coeurs,  ce  qui  est  connu  de  Dieu  seul,  et  non  pas  des  homines  ; 
parce  que,  selon  ce  qui  est  ecrit,  aucun  juste  sur  la  terre,  faisant  le  bien, 
n’echappera  de  pecher  dans  un  debt  en  presence  de  Dieu,  comme  un  saint  l’a 
dit  dans  ses  paroles  :  «  Quand  meme  sa  vie  sur  terre  ne  serait  que  d’un  jour, 
il  n’echapperait  pas  a  la  tache6  ».  Je  vous  dis  que  celui  qui  se  glorifie  en  ce 
qu’il  fait  et  qui  se  beatifie  seul  comme  juste  en  presence  des  hommes,  me- 
prisant  aussi  un  autre  parce  qu’il  n’a  pas  pu  faire  ce  qu’a  fait  celui  qui  se 
presente  comme  juste,  est  de  la  race  de  ce  Pliarisien  qui  pensait  qu’il  ren- 
dait  graces  a  Dieu;  mais  en  versant  son  action  de  graces,  il  s’honorait  lui- 
meme,  disant  :  «  (Je  te  rends  graces  de  ce  que)  je  ne  suis  pas  comme  le 


1.  Lisez  :  UTO.  oirneTOis'd.aJi.  —  2.  Lisez  :  Tcvveetiei^.  —  3.  Lisez  :  x*.nec^d.picc*.ioc. 
—  4.  De  faire  le  mal ;  le  mot  a  ete  omis.  —  5.  Cette  phrase  est  ambigiie  par  suite  de 
la  mauvaise  construction  et  de  l’emploi  injustifie,  a  ce  qu’il  me  semble,  de  la  nega¬ 
tion  tax.  —  6.  C’est-a-dire  :  au  peche. 
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h  uee  iuineiK^iTeXoouHc 1  ^eipe  no  en  neTii^noTro'Y  THpoq*  jjtnenjuiTO 
efio\  Trxoeic.  e^qp  njmeeve  n^i  nbWe  jmt^piccanoc  eTjL*.jut^*Y  julit- 
ujdv^se  ctcho  <2£€  jui^pe  H€T^npo  t^iok  nTon  dai  oTuyjuuuio  d.'troi  nen .  .  . 
Toq*  ^n.  dctrrn  t^i  Te  ee  rrxoeic  T<3^ioq  e^qfceoK  e&oXoiTooTq 

eqcH.  .  .  d».TCo  equqi .  .  e  e&oA  *2te  ^qnTO  nnequjacxe  egoTii  epoq  ott- 
a^q  e^qTJUt^ioq  jcljulik  juuuoq  gn  neqe'A.^Aoc-  (sic  exit). 

reste  des  hommes,  ni  meme  comme  ce  publicain  :  je  fais  tout  ce  qui  est 
bon  en  ta  presence,  Seigneur  !  »  Si  cet  aveugle  de  Pharisien  avait  pense  a 
la  parole  ecrite  :  «  Qu’une  autre  bouclie  t’honore,  et  non  pas  toi ;  un  etran- 

ger  et  non  tes  levres3, . 1  »  Et  c’est  ainsi  que  le  Seigneur  le  condamna, 

car  il  s’en  alia  meprise  et  honteux,  parce  qu’il  avait  tourne  ses  paroles  sur 
lui-meme  5,  s’etant  beatifie  lui-meme  en  ses  discours. . . .  ( sic  exit). 

1.  Lisez  :  JuneiKeTeAtortHc.  —  2.  Lisez  :  rteqAo^oc.  —  3.  Prov.,  xxvii,  2.  — 
4.  La  phrase  n’est  pas  achevee.  —  5.  C’est-a-dire  :  parce  qu'il  n’avait  regarde  que 
lui-meme  en  parlant. 
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XXVI1 

(-Fol.  I,  recto-)  oc  •xe  cgcook  ngovo  gw  nei  eftoA  aaitot- 

•2tcocjoXe  h  AinoTf^co  usmc^  tremor  uthiig  gtcsocg  gtoitojult  ejuiivTe 
dvTca  eTop-2t  a*\\.  ueTpoeic  ^i>2sa)o<y.  eujcxe  iteTepe  neuAO'Y  nccopAA 
g^Te  vi^hto'y  nce^pH  itceujme  uccotooujc  e£ioX  nuequiAw  eTqcmR. 

IlgHTO^  ^HTI  TpeTTOOp'X  H  TOOAJt  €pOO^'  €TC  n^I  ne  *2£€  da ITJ  IlCGAJtOK^O'Y 
gtt  TUHCTGIiS.  ^TTOTOOUt  d^TTCCO  dvU"^  JULTOil  ItJVtT  UJdaiTqGI  G&oTV  liqT^KG 

neirgfiH.  .  .  THpo*Y  nee  eujdvpe  njuto^'  itcoopjut  d,^c  ic  gear  epoo'y 

gjt*  negooqf  eTotmaagme  ncd.  ugto£ihtg  hcgtjl#.<3'iito<y  h  g^tt^uto'y 
on  nce^i  ujine  e'scocy  nceTAjip  &o?V.  -^.e  on  enucogT  nnj*.  ene^.  en*.- 


. entrainent  tant  et  plus  dans  leurs  lieux  de  sortie ;  elles  n’ont 

point  sejourne  ou  ne  sont  point  restees  apres  ces  grandes  digues'2  elevees, 
larges  beaucoup  et  fortifiees  avec  ceux  qui  veillent  sur  elles  \  Si  ceux  qui 
font  couler  ces  eaux  torrentielles  en  elles4,  creusent  et  font  un  puits,  qui 
dilatent  leurs  lits5,  au  lieu  de  les  fortifier  et  de  les  boucher6,  c’est-a-dire 
qu’au  lieu  de  se  donner  de  la  peine  par  le  jeune,  ils  ont  mange,  ils  ont  bu, 
ils  se  sont  donne  du  repos  jusqu’a  ce  qu’il  soit  sorti 7  et  ait  perdu  toutes  leurs 
oeuvres,  comme  a  fait  le  torrent,  Jesus  les  jugera  au  jour  ou  bon  cherchera 
leurs  oeuvres  sans  les  trouver,  ou  si,  quand  on  les  aura  trouvees,  ils  pren- 
dront  honte  a  leur  sujet,  afin  qu’ils  n’echappent  pas  au  feu  eternel.  Nous  ne 
maltraiterons  pas  des  gens  sans  force  ou  nous  (ne)  les  exterminerons  (pas) 


1.  Ce  fragment  provient  de  la  Bibliotheque  Bodleienne  a  Oxford  ou  il  est  conserve 
sous  le  numero  b  4,/r.  37;  il  est  complete  par  deux  fragments  de  la  Bibliotheque 
nationale,  conserves  dans  le  ms.  130 2,  fol.  25  a  30.  —  2.  Je  pense  qu’il  s’agit  de 
digues  que  Ton  oppose  au  torrent  et  qui  servent  ainsi  de  limite  a  son  envahisse- 
ment.  —  3.  C’est-a-dire  :  et  qui  sont  une  fortification  sure  contre  les  eaux,  d’autant 
plus  qu’il  y  a  des  gens  charges  de  veiller  sur  le  plus  ou  le  moins  de  hauteur  des 
eaux.  —  4.  Je  fais  rapporter  ce  mot  epooy  au  mot  thug.  —  5.  Mot  a  mot  :  en  ces 
lieux  ou  il  entraine  (les  eaux),  ou  bien  :  ou  il  est  entraind,  le  torrent.  —  6.  C  est-a- 
dire  :  de  mettre  obstacle;  mot  a  mot  :  de  fermer  leur  bouche.  —  7.  Il  doit  s’agir  du 
demon  qui  est  ainsi  compare  a  un  torrent  devastateur. 
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oXifiG1  rogr  ^t&qaa  h  aroTnoq*  6&o?V  oh  rgtg  aar  &omjl  AAAAOoq* 
gt^g  rgtg  otr  s'oaa  AAAACoq* G^acy  cp  g_o7fo  cvR^y  GHAAOoq* 

eq-^-  g^ottr  eopit  niywue  d^TTto  G'tro7rto<3'n  G^p^i  (ypiAA^piA*.  nuy.  .  . 
[-verso-) .  .  .  e^pdv^H  aartg  pcnAiG  igacxG  g^co  GT&HHTq.  rj*.  taart*ct- 
&omx  **.6  ROHToq*  r^  TutnT^ocKxjpe  *^e  on  AAAi^q*  epe  rrottg  R^d^R 
rioaaaao  epoq  ^r  guj^rovcoa*.  j  unenoem  xineqn^Y  oiruyi  aaaag 
€RRjdvR£icG  noird,  noir^  TGq &osul  GqR&c^  epow  6t&g 

nGR&loTV.  ciloTV  AAR  R6RK6&OT6  THpOq*  RqT^^q*  G^pivl  G'XIOR  IiqCOOTT- 
£Oq*  G^OTTIt  Gpoil  tlGG  ROGR  UJORT6  AIR  OGH  ^pOOTG  AAR  gGR  R6gH?V.H3 
AAAAH^G  RUUt  RqpOKgR  RAAAA^y  opd.1  £R  TCG^GRR^.  R^ROTC  GTpG  IT6T- 
^£6  ROTT^R^^q*  OlA  RGqigUiRG  &COK  GnAAdv  RTd^TTOUjq  GTpGqOTOJUtq 
R£HTq  K&R  OT£AAOq*  RG  6qRJO&6  RgOTTO  GTpG  TGIdaiOAAIdw  OR  61  G^O*\- 


en  des  choses  qu’ils  ne  peuvent  pas  faire,  a  cause  de  ceux  qui  ont  la  force 
de  les  faire  on  de  faire  davantage4,  lorsqu’ils  voient  1’eau  entrant  pres 

des  precipices  et  qu’ils  se  brisent  contre  (des)  obstacles 5  (?) . 

. l’homme  n’a  point  de  paroles  a  prononcer  a  leur  sujet  \  Ceux 

qui  sont  impuissants  en  ces  (choses),  ceux  aussi  qui  sont  vaillants  7 ,  Dieu 
ne  nous  fera  pas  etrangers  a  lui,  si  nous  mangeons  notre  pain,  a  l’heure  ou  il 
faut  le  manger,  dans  une  mesure  veritable8,  si  chacun  de  nous  souffre  selon 
sa  mesure ;  mais  il  nous  jugera  sur  notre  dissolution  et  toutes  nos  autres 
abominations  dont  il  nous  a  revetus,  et  qu’il  a  rassemblees  sur  nous  comme 
des  epines  et  des  chardofts  avec  d’autres  matieres  de  toute  sorte,  afin  de 
nous  en  bruler  dans  la  gehenne.  Il  est  bon  que  celui  qui  manque  de  quelque 
chose  en  sa  maladie  aille  dans  le  lieu  qui  a  ete  fixe9  afin  d’y  manger, 
quand  ce  ne  serait  que  du  sel10  different,  plutot  que  de  faire  que  cette  ini— 


1.  Je  lis  :  erma^elVifte.  —  2.  Lisez  :  enujemoirtoJUL.  —  3.  Lisez  :  gen  Kegr<\.H.  — 
4.  Je  ne  vois  que  ce  sens  de  possible.  —  5.  Le  mot  s'puu.tf'piju.  est  inconnu  en 
copte,  et  je  ne  connais  pas  son  equivalent  dans  la  langue  ancienne.  —  6.  Ce  passage 
est  tres  difficile,  a  cause  de  la  lacune  qui  precede,  et  je  suis  bien  loin  de  garantir  la 
traduction.  — 7.  Mot  a  mot  :  ceux  de  la  faiblesse  et  ceux  de  la  vaillance.  —  8.  C’est- 
a-dire  :  une  mesure  conforme  a  la  regie  et  au  besoin  du  corps.  —  9.  C’est-a-dire  : 
l’infirmerie.  —  10.  Le  sel  est  toujours  regarde  en  Egypte  comme  une  sorte  de  frian- 
dise,  et  j'ai  souvent  vu  des  hommes  de  quality  tremper  leur  pain  dans  du  sel  et  le 
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HA1A  €T€p€  H€CHH‘Y  THpoy  OTCOJUt  AlUtAq*  €T€  TAI  T€  GTipOi  OTTOOTG 
n<3Ti  iioitioaa.  GTOTrmce  AAxioq  ojl*.  nm  e^xxxx^y  itceKAAq 
^Apiooq*  Ngoeiiie.  hhul  tigtg1  uqcocnni  ah  *2se  HTAHqt  neigoo&  juuuAq* 
ot^ioht  (— fol .  2,  recto-)  xxw  iMropHH  Hoe  eujAirnoujq  jjtepoc  *»p- 
poc  kata  noTinuj  juLnoirA  noTA  utneTeipe  jutnAi  epe  ncHHq*  THpoq* 
(^coujt  itcujO'Y  eTjmoR^  HgHT  epooqu  h  gtEg  neiAi.iiTA.eHT  ah  mir\ 
hgitiouj  egjpAi  eTuiTpe  TVaa^  ujine  HTeq^i  hottiojui  £iut  njuLA  gtaaaaay 

UlJA  £pAI  CIT&IO2  KOTOOTG  eCOTTCOT  JULH  £GK  KG€?V.A2(MCTOH  HgitAAq* 
en'sw  juiAAOc  ‘se  eic  nTonoc  unpcouie  eTujocme  neTepe  iiotfa  noiFA  ot- 

AUjq  uiApeqAiTei  juuutoq  HAq  jut . ^-p  jlaht . AnicT . 

jutnicTOc  €tm^htii  *2se  enemiAOT!reA«.  Aq  ajulaay  aah  eetioiTO  ^iidioh  pto 
Ainnofte  epon  nee  HTpenoTrem  ot^haa'y  eqiyofie  htajlhtg  hhgchhy 


quite  sorte  du  lieu  ou  tous  les  freres  mangent,  c’est-a-dire  de  separer  un 
legume  d’entre  les  mets  que  Ton  y  fait  cuire  en  ce  lieu  la,  afin  de  le  placer 
sous  la  bouche  de  quelques-uns 3.  Qui  ne  sait  pas  que  nous  avons  enleve 
cette  chose  avec  courroux  et  colere  comme  on  la  coupait  en  morceaux  selon 
l’amour  de  chacun  pour  celui  qui  fait  cela  4,  pendant  que  les  freres  les  regar- 
daient,  affliges  de  coeur  sur  eux  ?  Est-ce  que  ce  n’est  pas  a  cause  de  ces 
insanites  que  nous  avons  place  ces  regies  de  ne  point  permettre  que  per- 
sonne  n’ait  honte  de  sa  nourriture  en  ce  lieu  la,  jusqu’a  un  brin  de  legume  5 
vert  et  d’autres  choses  minimes  pendant  que  nous  disions  :  «  Void  le  lieu 

des  homines  malades ;  que  chacun  demande  ce  qu’il  desire . 

. »  Je  suis  temoin  aux  (freres)  infideles,  comme  aux  fideles  qui  sont 

parmi  nous,  que  si  nous  y  mangions  de  la  viande  —  a  Dieu  ne  plaise6  —  sur 
nous  serait  le  peche,  comme  si  nous  mangions  quelque  chose  de  different7 


manger  avec  ddlices.  II  semblerait  d’apres  ce  passage  qu’il  y  eut  alors,  comme  au- 
jourd’hui,  du  sel  de  diverses  qualites,  comme  notre  sel  blanc  et  notre  sel  gris. 

1.  Lisez  :  num  ne  eTeneqcooTit.  —  2.  Lisez  :  eoirfiio.  —  3.  C’est-a-dire  :  qu  on  les 
plagait  devant  eux  afin  qu’ils  le  mangeassent.  — 4.  Schenoudi  s’eleve  ici  avec  raison 
contre  une  plaie  qui  existe  toujours  dans  les  couvents  et  qu’on  designe  sous  le  nom 
d 'amities  particuliei'es.  —  5.  C’est-a-dire  :  un  legume  dont  on  mangeait  la  racine 
ou  peut-etre  la  tige.  —  6.  Mot  a  mot  :  que  cela  n’arrive  pas.  —  7.  C  est-a-dire  :  de 
plus  delicat. 
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o aa  n*jn<  eTepe  HeciiH-y  THpoq  ottcoaa  AAAAisq*.  h  ^«j  t€  TAAtrrpAA  u^ht 
h  nujme  ngeu  pcoute  eirujamoTeAA  oTTgu^Jvq*  eqwjo&e  gn  t«ht€  imec- 

iiH'y  Tfipcy  h  ucenopcxq  efcoA  out  n*j.^  eTutuL^q*  ev- [-verso-) . 

aao  ^n . ioxooc . u^cum  epooq*  Te  oirxe  epe  nTonoc  stiteT- 

ujume  oth“y  aaaaocvy  a.h.  TgTnonpicic  AA^ccrd^c  Te  TeT^At.2vgTe  AAAAoeq* 
h  nujme  CT-^no  AinnoEe  uceoirmuj  ^u  €Tpe  pcojjte  n^q*  epooq*  emi^. 
£*x\y.  eiy*2se  namoq*  nujme  eTjut^cou  enjut^  eTeujuje  e^i  AAneTii^ge  u^q 
oirnoHHpoji  n ood'o  ne  cse  Tiiujme  ;xn  en^pixfi^  AAneTdrotnu  jututoq 
€tootu  -se  jutnp^^q  gAA  uai<\  eTAt-AA^cy  cob  uiaa  gu  uicttu^- 

ntouH.  em^ooc  'se  oq*  h  utuotcjul  neT u£,ge  naoq  gAA  ua«*\  euTivy- 
TMoq  siMt  jutAA^q*  e&o<VgAA  nouHpou  vuai  aah  g^n  hiaa  eAAAAii 
neTupAApAA  o^e  neT^u  ;xpme  eircooim  *2se  eucsi  AAAioq  gn  oT^pi^ 1 
^TTtiO  on  OTTem^TTAAI^  iXU  H  UTUOTTOAAq  gAA  nAtd.  eTAAnoopcs  ‘Ae^q* 


au  milieu  des  freres  dans  le  lieu  ou  tous  les  freres  mangent.  Est-ce  que 
c’est  pudeur  ou  honte  pour  des  liommes,  s’ils  mangent  une  chose  differente 

au  milieu  de  tous  les  freres,  ou  si  on  la  separe2  en  ce  lieu  la . 

. si  necessity  est  a  eux  ou  que  le  lieu  des  malades 

n’est  pas  loin?  C’est  seulement  lhypocrisie  qui  les  domine  ou  la  honte  qui 
engendre  le  peche,  lorsqu’ils  ne  veulent  pas  que  les  homines  les  voient 
quand  ils  se  rendent  la3.  S’il  est  bon  d’ avoir  honte  de  ne  pas  aller  au  loin 
ou  il  faut  pour  prendre  ce  dont  nous  avons  besoin,  c’est  mal  tant  et  plus  de 
ne  pas  rougir  de  transgresser  ce  qu’il  nous  a  ete  ordonne  de  ne  pas  faire  4  en 
ce  lieu  la  et  toute  chose  en  ces  synagogues.  Que  dirai-je?  ou  mangeons  ce 
dont  nous  avons  besoin  dans  le  lieu  que  Ton  a  purifie  pour  nous  de  tout  mal 
et  de  tout  jugement,  sans  murmure  et  sans  accusation,  sachant  que  nous 
le  prenons  par  besoin  et  non  par  concupiscence  ;  ou  mangeons-le  dans  le 
lieu  pour  qu’il  n’y  ait  pas  separation,  car  celui  qui  fait  separation  peche  h 


1.  Lisez  :  oTxpei^.  —  2.  C’est-a-dire  :  si  on  la  lui  choisit.  —  3.  A  I’infirmerie. 
Ce  passage  nous  montre  qu’on  devait  compter  avec  toutes  les  especes  les  plus  ab- 
surdes  du  respect  humain,  tellement  la  cervelle  des  religieux  etait  etroite,  ou  tene¬ 
ment  on  y  avait  fait  entrer  d  idees  absurdes.  —  4.  Mot  a  mot  :  ce  qui  nous  a  ete  or¬ 
donne,  ne  le  faites  pas.  —  5.  C’est-a-dire  :  celui  qui  fait  des  actes  d’exclusivisme 
en  faveur  de  ceux  qu’il  aime. 
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eko\  epe  nenT^qnop'xq  p  uohe.  utok  gooi ok  ckotoojui  uo&e  ^ttco  ott- 
£pe  js.ii  aiaiou  ^£poq  ncTeme  mjl  (sic  exit). 

(-cA-e-)1  aitoii  e^ii  £en  aatou  jvtco  gen  xiiiT^eHT  iie^-jLieeTc 2 
epoo*Y  gyu  AiiiTpAA  ^ht  js.too  gen  utiivco^  neTwjoori3  aaaajvy 

js.iiti  enicTHAAH  vviut.  ei«\“sc  oTTHp  Teiioq*  Airieigyo  epoi  eiujacsc  ujjs. 
Tiuvy.  iitctiumtci  is.ii  ajutiio'ct'tc  ctvsocc  cvpcqqi  eftoA  iigqiTU  AAnius. 

Ill  SUL  JULJULItT^eHT  IIllJs.  IlIAA  AAJLAUTCOa'  mi*.  mu  AlIlA^IlH  HIl^.  IlIJUL 
in^oX  mus.  iiiut  utnoimpoii.  iit^iicuiot^  js.ii  e^om i  eueiTonoc  euoir^ 
AAniiJs.  ihajl  n&.K&.o^pTOii  aaiTi  nil*.  eqcnrjs^h  o  i 1  jute  g_i5  gyo&  iuaa 
iijs.vjsooii.  iiTinidJlpftp  jsii  £aa  nemia.  A*.npTp€iihphp  on  gyi  TKdmijs. 
aim  ic  pea  nd.Kpine  jlajlaoi  *xe  ottii  £Cti  pcojuie  cyoV’  ctaic  gpd,i 
ugHTii  derreo  eiruoTOTT  AiAiooy  aajsttjvJvy  ou  jutncomi  ajlucjstjsiijsc. 
ru*. 1  oTTpoaxic  ne  nacy8  ennoogy  noir^oq  gA i  (-ca*.-)  neiiT^qoTroAiq  h 

Toi  aussi  manges-tu  le  peche,  et  non  pas  cle  la  nourriture?  sinon,  pour- 
quoi  celui  qui . ( sic  exit). 

.  .  .  repos  sur  cles  repos,  et  ce  sent  des  insanites  que  je  pense  au  lieu 
de  choses  prudentes  9  et  ce  sont  des  sottises  qui  sont  a  moi  au  lieu  de  toute 
science10.  Combien  (en)  dirai-je  maintenant,  puisqu’il  ne  me  suffit  pas  d’avoir 
parle  jusqu’a  present?  Ne  demanderez-vous  pas  au  Dieu  Tres-Haut  d’enlever 
de  vous  tout  esprit  d’insanite,  tout  esprit  de  sottise,  tout  esprit  d’erreur,  tout 
esprit  de  mensonge,  tout  esprit  mauvais?  Nous  sommes-nous  reunis  en  ces 
lieux,  pour  etre  remplis  de  tout  esprit  impur  au  lieu  d’esprit  de  purete, 
d’amour,  de  toute  chose  bonne  ?  Si  nous  ne  sommes  pas  fervents  dans  l’es- 
prit 1 1 ,  ne  soyons  pas  fervents  non  plus  dans  la  mechancete.  N’est-ce  pas  aussi 
Jesus  qui  me  jugera,  parce  que  parmi  nous  certains  hommes  mentent  a  la 
verite  et  se  tuent  eux-memes  dans  les  choses  cachees  de  Satan  ?  C’est  1  affaire 
d’un  homme  de  voir  la  laceration  d’un  serpent  dans  ce  qu’il  a  mange  ou 

• 

1.  Fragment  d’Oxford.  —  2.  Lisez  :  ne  eT^-neeiFe.  —  3.  Lisez  :  ne  eTiqoon. 

4.  Lisez  :  h.  —  5.  Lisez  :  h.  —  6.  Le  fragment  de  Paris  recommence  ici,  p. 

—  7.  Au  fragment  d’Oxford,  lacunes.  —  8.  Lisez  :  ne  en^y.  9.  Mot  a  mot  :  des 
prudences.  - — -  10.  C’est-a-dire  :  des  sottises  qui  me  viennent  a  l’esprit  au  lieu  de 
choses  veri tables.  —  11.  Mot  a  mot  :  si  nous  ne  bouillonnons  pas  ;  c  est  bien  le  sens 
du  mot  fervent  =  fervidus. 
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TOKcq  a^ttco  niytntos'e  iigeit  CH(^e  ng_€ii  ^epiofi  £*jl  ncuiJULAv  juineitT^qei 
eTooToq’  w £€ii  pcojuLe  xinoHHpoc  a^ttco  ruoq  Aa\  ne  enute  e^en  ^fiHTre1 
eirujoon  £A.  tc^otcia,  utmxoeic  mioirre.  AviA^nopei  £ul  neiujtone.  o?- 
Hp  n£to&  oirHp  nujAexe  Amsooq*  “se  ^■iia.a.acy  AAniA^Aey  a/tio  ^e  ^ha.- 
A.A.q*  A.n  AaA.A.q\  epujAat  otta.  ujme  se  eie  jutneK*2£00c  “xe  ^UA^p  nA.i 
AvU  H  *2S€  ^RAvp  nM  ^UAeXOOC  KA.q '  *2£€  lieUJA.  nM  JL*.AJtA.T€  JULIieraU) 3 
*2te  ^-u^AvA^q  Avii  A.iA^q  h  cs.e  ''^■NA.A.A.q  jutneiA^q  eqTton  noTrionuj 
TA^pe  ujcoc  nooT  nctoq.  necooq*4  n^ujAnpe  h  nujAnpe  iigto  noircoitiy 
cpooq*  JUtAvTAvA^'Y.  enroei  uneTepe  nnoTe5  ua^  ^H"p  epooq*  A^tt  IIOIT- 
oeiuj  rijul  cpAvi  on  neicimA^nionH.  euj'xe  oim  ottcooiv^c  jutnoiiH- 
poit0  opA^I  n^HTf.  TCTnAwCtOMTH  A^TTUi  £€11  KA.^€  A.pAv  '  vd\oiJL*.OC  €Oim 
£€«  pcojuif  £jutooc  c^toc-y  nee  eTOT^ui  jutjuoc  £pA^i  it£HTii  epeeipe 
£UHoq  noTmp  AvpA.  TenAcxi  Hne  ju.no7rjmHHuje  acttoo  eiyxe  neTxw 
nneTujoon  ne  iutnonHpoc  ntT^wn  -xe  e'xtoo'y  ne  nA^iveoc  jula^TVow 

pique8,  et  la  blessure  des  epees  ou  des  batons  dans  le  corps  qui  est  tombe 
entre  les  mains  des  mediants,  et  ce  n’est  pas  son  affaire  de  savoir  des  choses 
qui  sont  sous  la  puissance  du  Seigneur  Dieu.  Je  me  suis  trouve  dans  cette 
maladie  sans  savoir  ce  que  faire.  Combien  de  choses,  combien  de  paroles 
(dont)  j’ai  dit  :  «  Je  ne  les  dirai  pas  »,  et  que  j'ai  dites ;  et  (dont  j’ai 
dit)  :  «  Je  ne  les  ferai  pas  »,  et  que  j’ai  faites  !  Si  quelqu’un  interroge, 
disant :  «  Eh  bien  !  n’as-tu  pas  dit :  Je  ne  ferai  pas  cela,  ou  :  Je  ferai  cela?  »  je 
dirai  :  Ce  n’est  pas  cela  seulement  dont  j’ai  dit  :  Je  ne  le  ferai  pas,  et  je  l’ai 
fait,  ou  :  Je  le  ferai,  sans  l’avoir  fait;  ou  est  le  loup  afin  que  le  berger  le 
poursuive?  Ce  sont  les  brebis  de  cette  bergerie  ou  des  (autres)  bergeries 
qui  sont  loups  pour  elles-memes.  Malheur  a  ceux  auxquels  Dieu  ne  donnera 
pas  profit  pour  eux  en  tout  temps  dans  ces  synagogues !  S’il  y  a  en  toi  une 
reunion  mauvaise,  6  synagogue,  et  des  chaires  de  pestilence  ou  des  hommes 
s'assieent,  comme  on  le  dit  parmi  nous,  a  plus  forte  raison  si  tu  le  fais  aussi9, 
est-ce  que  tu  pourras  compter  leur  multitude?  Et  si  ceux  qui  disent  ce  qui 
existe  sont  mechants,  et  si  ceux  qui  le  cachent  sont  bons,  et  surtout  si  cesont 

1.  P.  :  gftHOTe.  —  2.  P.  n’a  pas  n^q.  —  3.  P.  :  unraio.  —  4.  P.  :  rteco  (sic).  — 
5.  P.  :  nitone,  recte.  —  6.  Apres  juuioiih,  le  fragment  d’Oxford  a  une  lacune  de 
8  pages.  —  7.  Apres  u^e,  P.  :  pq-^..  —  8.  C’est-a-dire  :  chez  l’homme  qu’il  a  rnordu 
ou  pique.  —  9.  Ce  membre  de  phrase  n’est  pas  certain. 
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*xe  €^en  noitHpoc  ne  weTeipe  aaajloo'y  eie  aau  ptox«.e  ^p^i  h^htw  eoT- 
nottHpoc  mi  ne  uj&.  £p&i  eneTUj^'se  iiuue  efeoA'se  eiyote  umioitc  mi 
*xe  q'xio  jliajloc  ‘se  unpown  earn  we^iocnre  wei  egoim  ajliiaao'y  ei  enei- 
eie  oimoitHpoc  gcotoq  ne.  euj'xe  iigt^oo  imeTOTmacy  epooq* 
we  npeqTW^  £en  peqguyrfi  pcojuie  ^cooq*  we  iier^-  cftio  egco&c  e^n 
nTA^ce  AtneeHpicm  ivirco  ncrnuje  jungoq  wee  uneTiw^  uoircHqe 
ew^i's  lAn^aoxe  uineqcow  eTpeqAJtooirrq  Tdn  Te  e^e  utneTn^gum  wot- 
oeiuj  wijn  e*sn  neig&Hire  iiT^niyn  netotce  THpcvy  eT&HHTO'p  aaw  uei- 
e^\iqric  THpo*Y  wj^  £pJvi  eenxioq*1  ^irco  eTmaesooc  eneTepe  neg&mre 
eTuum^q'  ttHq*  zSio\<g\TOOToy  imecon  opM  h^hth  <2se  nujHpe  d^irio 
£en  ujeepe  AJin^i^&oTVoc  avyrn  wujHpe  aai  OT^e  nnjeepe  ^w  mteicimiv- 
ea)i«H.  KOTreuj  n^q*  c^en  pcoute  eoimT^q'  xxkx^y  ri^en  o  julot  eirujofte 
ma*y  eweTOTH^  cm  neiTonoc  eiTe  n^s.  nTcojut  w^ht  ua.  tajuit^hictoc  eiTe 


des  mechants  ceux  qui  le  font,  eh  bien  !  il  n’y  a  pas  en  nous  un  homme  qui  ne 
soit  mechant,  jusqu’a  celui  qui  te  parle,  car  s’il  n’est  pas  bon  qu’il  dise  :  «  Ne 
cachez  pas  les  voies  qui  conduisent  a  la  mort,  (de  peur  que  la  mort)  ne 
vienne  a  ces  synagogues  2  »,  eh  bien!  c’est  un  mechant  aussi.  Si  ceux  qui 
disent  ce  qu’ils  voient  sont  des  jaloux,  ce  sont  aussi  des  homicides  ceux 
qui  enseignent  a  couvrir  les  traces  de  la  bete  sauvage  et  les  ondulations3 
du  serpent  :  comme  il  en  est  de  celui  qui  mettra  une  epee  entre  les  mains  de 
l’ennemi  de  son  frere  afin  qu’il  le  tue,  c’est  ainsi  qu’il  en  sera  de  celui  qui 
cachera  en  tout  temps  les  oeuvres  pour  lesquelles  nous  avons  regu  toutes  ces 
souffrances  et  toutes  ces  tribulations  jusqu’a  la  mort,  et  Fon  appellera4  ceux 
par  lesquels  ces  oeuvres-la  viendront  une  autre  fois  parmi  vous  :  Fils  et  lilies 
du  diable,  et  non  pas  :  Fils  et  lilies  de  ces  synagogues.  Veux-tu  voir  des 
hommes  qui  ont  des  graces  ditferentes  entre  elles5  plus  que  ceux  qui  habitent 
en  ces  lieux  ?  soit  celles  de  l’aveuglement  de  coeur,  celles  de  Finfidelite,  soit 
celles  des  discours  ruses  pour  les  discours  ruses  et  celles  des  murmures 


1.  Il  y  a  un  e  de  trop ;  pqe.  —  2.  Le  texte  contient,  a  mon  avis,  une  lacune  et  il 

doit  y  avoir  plusieurs  mots  d’omis.  —  3.  Le  mot  graces  est  evidemment  employe 

ici  par  ironie,  car  l’enumeration  qui  va  suivre  est  une  enumeration  de  defauts. 

4.  Mot  a  mot  :  et  Fon  dira.  —  5.  Je  fais  rapporter  le  pronom  au  mot  gxioT. 

66 


512 


CEUVRES  DE  SCHENOUDI 


n^  nujacxe  nnpoq  mtigdcxc  nupoq  ;mtcjo  n&.  vik^ckc  nnndvcnc  citc 
ns'oA  mi^oTV.  n^  ncgbHTc  nosioTe  nncgfiHirc  u^ioire  citc  na.  tuht^t- 

COOTiUt  UTAJtnT^TCOOTAJt  CITC  Uis.  TJULUT^TcfiOO  HTJULUT^TcblO  CITC  I\iS. 
TiUtUT^^HT  HTAJLHT^OHT  n\  TAJUITCO^  «TA5lUTCO(5'  d^T(x>  ITiS.  n.*JLOCT€ 
AitnuiocTe  T.o.uT-x^cxe  nTo.nT'xacxe  na.  nnooo  jlhihco o  n&.  nnencT- 
ujoTreiT  iwjtneTujoTeiT  THpoq*.  em^T^ie  ;xuj  juiute^Voc  ^uj  h 

eiu^p  ^uj  uLXJteTVoc  nT^A^imopoc  1  nTdvJU^K^pi^e  h^uj.  neicoomt^  hot- 
cot  ncTcpeJ  nctujcone  ottooju.  noHTq  t^i  t€  ee  ctc  enrjL*ttTeftiHn  tc 
jmnctojutis.  THpq  ^?rto  eiy^se  oirn  ajlcAoc  ngHTq  nq-^-  tr^c  Mt  h  uqHn 
d<n  epoq  cne^.  neT own  e^n  ucTnjoon  acrco  ncT'xoo  uncTuyoon  sat 
n€T£tOH  CTJU/XCO  nttCTUJOOII  Il^I  UC  n'XdCXC  HTULUTnOTTC  JL*A*.€  OpdvJ 
on  neiTonoc  noToeiuj  num.  cupse  £en  noimpoc  nnevgjpe  nc  ncT-xco 

JUtJUtOC  *2S€  ^TTKOO^T3  UCgCC  H^HTC  TC7rn&.VlC0ClH  iS.T<jO  €£CU  SIC 


pour  les  murmures,  soit  celles  des  mensonges  pour  les  mensonges,  celles 
des  oeuvres  de  vol  pour  les  oeuvres  de  vol,  soit  celles  de  la  desobeissance  pour 
la  desobeissance,  soit  celles  de  l’ignorance  pour  l’ignorance,  soit  celles  de 
l’insanite  pour  l’insanite,  celles  de  la  sottise  pour  la  sottise  et  celles  de  la 
haine  pour  la  haine,  celles  de  l’inimitie  pour  l’inimitie,  celles  de  la  jalousie 
pour  la  jalousie,  celles  des  autres  vanites  pour  toutes  les  autres  vanites? 
Quel  membre  accuserai-je  pour  laisser  quel  (autre)  ?  ou  quel  membre  ren- 
drai-je  malheureux  pour  beatifier  quel  (autre)  ?  C’est  le  meme  corps  que 
cette  maladie  devore  :  dest  ainsi  que  la  misere  est  pour  tout  le  corps  \  et 
s’il  y  a  un  membre  en  lui,  qu’il  ne  lui  donne  pas  souffrance  ou  qu’il  ne  lui 
appartienne  pas  5.  Ceux  qui  cachent  ce  qui  est  et  qui  disent  ce  qui  n’est  pas, 
ainsi  que  ceux  qui  ordonnent  de  ne  pas  dire  ce  qui  est,  ce  sont  les  ennemis 
de  la  divinite  veritable  en  ces  lieux  en  tout  temps.  Si  pour  toi  ce  sont  des 
mechants  ceux  qui  disent  :  «  Un  feu  s’est  eveille6  en  toi,  6  synagogue  », 


1.  Apres  ce  mot,  pqc.  —  2.  Lisez  :  ne  eTepe.  —  3.  Lisez  :  ^  ottkw^t.  — 4.  C’est-a- 
dire  :  Tetat  malheureux  dans  lequel  se  trouve  celui  qui  souffre;  le  texte  emploie  le 
mot  pauvrete.  —  5.  C’est-a-dire  :  il  n’y  a  pas  d  autre  alternative  que  celle-ci  :  ou  le 
membre  ne  fera  pas  souffrir  le  corps,  ou  on  l’amputera  et  il  n'appartiendra  plus  au 
corps.  —  6.  C’est-a-dire  :  s’est  declare. 
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ii€T^  c&io  gtaaxooc  ■se  eq*2sepo  ran  Gim&oujAiGq  Ai^p6qp<jOK£ 

ItttivI  MTIO  ll^OTWAl  Wll^'Y  HttCTO  ettCTSO)  JLlllOC  *2£G  €pe 

neqKis.mioc  ujotto  Ggpda  Tton.  ^d^toq*  aaiihottg  gt^ocg  GTp^p  feo*\ 
en^n  n^uiiTiioirTe  Kitov**  itT^p^p^ci  on  iiccop  aaaaoc  cftoA  £p^i 
\aohtg  nee  ttT6gy>VGiTG  **g  Tcoq*  tco*y  uj^iitg  ovKiogT  p  ^otci  **Gpo 
nc^c^  iiiaa  gpixi  ngHTit  itjes.  gyit  co£t  ^pKOToq  ne1.  enuei  Ggovu  kg 
Gp  oy  Gp6*m  aaaaoc  *g  AinqGi  AinqGi  ivvco  **g  itGq\m*Y  on  Aimcon 
*.ttco  itciuja^G  Ain  hkoovg  THpoq*  ptoiyG  cpo.  AiAion  giuj^iigi  g^otth  iig 
nccn  toot  &.n  oy  nc  ncgyivo  GTit&igioiiG  nc.  o?Koirn  gic  nTHpq  ^ 
gTH  AinigoriT  cpo  -^aagAgi  g**aa  irovujutG.  h  cpc  ovguj  Tp^Gi  ne 
e^oim  enpine  gt&g  gen  o&htg  **g  ep^p  ko\  eno^n  unnoTTe  epe- 
ovcouj  ^n  GTpjvGi  **g  Gin\KpinG  gt&g  nno^nef?  Ain  nee^Vifte  GTgAi 
ngHT  Amoves.  noves.  kkgtovho  ng^HTG  Gg^oirn  enequjfiHp  esvco  neqcon 

et  si  ce  sont  des  bons  ceux  qui  enseignent  a  ne  pas  dire  ou  il  brule  afin  qu’on 
Feteigne,  qn’il  brule  ceux-ci  et  qu’il  y  devore  ceux  qui  sont  ennemis  de  ceux 
qui  disent  ou  sa  fumee  monte  en  Fair2!  Je  demande  au  Dieu  Tres-Haut 
d’echapper  au  jugement  de  cette  divinite  fausse,  que  tu  as  commence  a 
disseminer3  en  toi  comme  tout  d’abord,  disant  :  Tsou,  tsou\  jusqu’a  ce 
que  le  feu  brtile  tant  et  plus  en  tout  lieu  en  toi,  jusqu’aux  murs  que  tu  Fes 
batis.  J’entrerai  en  toi  pour  quoi  faire,  lorsque  tu  dis  :  II  n’est  point  venu,  il 
n’est  point  venu!  et  :  Il  ne  viendra  pas  cette  fois  encore  !  Et  ces  paroles  avec 
toutes  les  autres  te  suffisent.  Non5;  si  je  vais  a  toi,  sans  que  Fon  m’y 
mene6,  que  t’arrivera-t-il  de  plus?  Done  voici  que  tout  est  devant  toi7, 
sans  que  je  te  cache  (que)  je  n’ai  aucune  envie  de  te  visiter.  Si  tu  desires  que 
j’entre  pour  juger  ces  oeuvres  afin  que  tu  echappes  au  jugement  de  Dieu, 
tu  ne  desires  pas  que  j’aille  pour  juger  les  moqueries  et  les  perturbations 
qui  sont  dans  le  coeur  de  chacun  de  ceux  qui  habitent  en  toi  envers  son 


1.  Aprfes  ce  mot,  pq1^.  —  2.  Mot  a  mot  :  coule  en  haut.  3.  Je  ne  vois  pas  d  autre 
mot  auquel  se  puisse  rapporter  le  pronom  f6minin  que  le  mot  taimthottc  —  divinite, 
et  cet  emploi  ne  laisse  pas  que  de  surprendre.  —  4.  Ces  deux  mots  me  sont  in- 
connus,  et  e’est  le  seul  passage  ou  on  les  trouve.  —  5.  Je  regarde  le  mot 
comme  la  negation  absolue.  —  6.  Mot  a  mot  :  ils  ne  menent  pas  ma  main,  c  est-a- 
dire  :  sans  qu’on  me  conduise.  —  7.  C’est-a-dire  :  tu  sais  tout  d^sormais. 
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tn^HvsH.  ut^pexxooc  irroq  es.qn^is.11  ncuiq  dcyoo  ose  neqH^Kd^it 1 
UTeige  cvy  Te  tkc^c'  eTeoirtouj  eTp^a^c  eiu&.qi  aa-m.^  utuht^t- 
^ht  midvTign  gjuioT  eTiigHTit.  neiro  c*^p  cooim  nari  ^evi  pcojute 
^p^i  uoHTii  cse  iy^pe  n^^HT  irrne  *xi  uine^pooq  mieTKpuipjL*.  ^tco 
ct^u)  n^eti  enp<x  gqi  ueTT^utiou 4  a.tco  neTepe  irrii£  uiioq 
iiiteTrujiv^e  uemt^o  iaooc5  uceujdcxe  epoi  ivxioire  ■se  nc\  ftH*A  eT- 
fiHHTq  «\To>  ‘xeneno0  jutneivxoeic  nerm^tJw  a^it  ne.  tte7ni^<3Xn  sai  ne ' 
junoTrpco  sai  ne  jutnoirp  *2*1  nfi^s  jutn  ueiiT^irAinm1'  e&oA.- 

^itooto'Y  €T&e  neTOTTtouj  ^n  jutnuoTTe 10.  eupxe  tmv\pkh  <^e  ^e11  eTp^- 
it^<y12  “se  em^p  o^p  neToion  epoi  noirgoofi  juLnouHpon  iurio  oiriyiexe 
eqciAouT  ivii  epe  uctoth^  hohtc  cootu  epooq*  gen  •xev^se  ne  eTeq^i 

compagnon  et  son  frere  sans  cause.  Dis-toi  aussi  :  II  nous  a  abandonnes !  et  : 
II  ne  pardonnera  pas  ainsi !  Quelle  est  done  l’autre  maniere  que  tu  veux  que 
j'emploie13,  afin  que  j’enleve  la  stupidite  de  eeux  qui  sont  ingrats  parmi 
nous?  Car  s’il  n'y  eut  pas  eu  parmi  nous  des  homines  qui  ne  savent  pas  que 
l’oiseau  du  ciel  pergoit14  la  voix  de  ceux  qui  murmurent  et  qui  disent  des 
mensonges  dans  leurs  chambres,  et  que  celui  qui  a  des  ailes  profere  leurs  pa¬ 
roles13,  ils  ne  se  seraient  pas  accroupis  pour  parler  contre  moi  en  cachette, 
disant  :  «  Si  ce  n’etait  a  cause  de  lui !  »  et  :  «  Si  nous  etions  notre  maitre, 
nous  ne  resterions  pas  !  »  Ils  ne  resteraient  pas  sans  agir16,  ils  ne  resteraient 
pas  sans  se  venger  de  ceux  qu’ils  ont  chagrines,  parce  qu’ils  s’aiment  eux- 
memes  et  non  pas  parce  qu’ils  aiment  Dieu.  S’il  y  a  necessity  que  je  voie  ce 
que  j’ai  a  faire,  ceux  qui  me  cachent  une  chose  mauvaise  ou  une  parole  in- 
convenante  que  savent  ceux  qui  habitent  en  toi,  ce  sont  des  ennemis  de  sa 

1.  Ici  commence  le  II  P.  poe.  —  2.  II  P.  :  Teme^e.  —  3.  II  P.  :  nTAiim*,eHT. 
—  4.  Lisez  :  ne'5'Ta.Ju.ejost.  —  5.  Apres  iteima.  (-pqH-).  —  6.  Lisez  :  ■se.  eitcuo.  — 
7.  II  P.  a  omis  :  neimd.is'to  *.«  ne  avant  juuicnrpco.  —  8.  II  P.  :  ne-s-xi  —  9.  Li¬ 
sez  :  ne'S'Td.vAirnei.  —  10.  II  P.  a  :  ndroirojuj  tjuuik  juumoo'p  eiAe  noTiouj  *.n 
aiiuiovtc,  ce  qui  est  la  bonne  legon.  —  11.  Lisez  :  tf'e  tc.  —  12.  IIP.:  e'rrpe.na.'p, 
ce  qui  est  fautif.  —  13.  Mot  a  mot  :  que  je  fasse.  —  14.  Mot  a  mot  :  prend.  —  15.  U 
semblerait  que  Schenoudi  connut  des  oiseaux  parleurs ;  mais  ce  qui  ressort  de  ce 
texte,  e'est  qu'il  avait  a  son  service  des  espions  qui  le  renseignaient  tres  bien.  — 
16.  Le  texte  est  inexplicable  en  ce  passage,  car  il  n’y  a  pas  de  verbe;  je  trouve  ce 
verbe  dans  l’habitude  que  les  scribes  avaient  de  ne  pas  r^peter  la  meme  lettre  deux 
fois,  et  je  lis  :  xinoirp  pio,  mais  sans  etre  sur  de  ma  lecture. 
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HCCOOTTC^  €£OTll  IllAJULC  CT &€  lieVXlO  ‘2.C  JUUULOC  *26  ULll  pcojute  COOTil  *2€ 

cep  nofie  op\j  ii^htc  HTcqiyiiic  \ic<x>oy  eity^nujme  ju.is.pe  neir- 
noviHpoii  dctrio  neimpijua.  ujoone  012001  a.  «ai  o*A.p  ottcihc.  jueujioi 
^ii^p  n^i  runrujHpe  ujhju  jun^Tqp  tc  iitc  neqKpuuA.  ujoone  £i2Coq 
2€  m\e  neqcitoq  ujoone  0120011  acroo  ^■0'5'a.ujo‘y  evcrtrd^fi.  junoop 
evpe  iicTeipe  noen  nottHpoii  ivxiOTe  opM  ngHTti  ^ooujt  efco\  ^ht 
CTp^eiJute-  epocvy  eiTe3  gooir t  citc  c^nue  .uixpo'3'<3'ooujT  e&oA.  £HTq 
junuoo^T  UTnegemiAw.  neiyyivxe  na.  HecnH'y  ne  accroo  nujHpe  ctotoouj 
esio  £ii  oitju te  juneTujoon  jujuooq*  evpeTujoone  €ttMih*y  e^H  irreq- 
upicic4  aTvAa.  n\  uecwH'p  ne  ^too  uuqHpe  nupoq  uta.  neTUdvUjoone 
junegyjo'y*  iiTCKpicic5  ^oon  eneirfiA.'X  ott^ht  UA^p  cq jue£  n^oA.  n^ujp 
njueeire  A.11  ngen  o&mre  n'Xouuoc  €a.a.*y  nqp  njueeTe  imegftHTre  eTepe 
nwoTTe  £ju  ne^oo*Y  UTopnH.  iitcthu^y  mi  ose  oirnouHpou  tc 


congregation.  Quant  a  ceux  qui  disent  :  «  II  n’y  a  point  d’homme  qui  sache 
qu’on  peche  en  toi !  »  atin  qu’il  ne  cherche  pas  apres  ceux  qui  pechent6,  si 
je  fais  une  enquete,  que  leur  mechancete  et  leur  jugement  soient  sur  moi, 
car  ces  choses  sont  loin !  Peut-etre  je  ferai  cela  a  un  petit  enfant  avant  qu’il 
soit  capable7,  afin  que  son  jugement  soit  sur  lui  et  que  son  sang  ne  soit  pas 
sur  moi,  car,  certes,  je  les  aime  purs8.  Ne  laissez  pas  ceux  qui  font  des  choses 
mauvaises  en  cachette  parmi  nous  attendre  que  je  les  connaisse,  soit  males, 
soit  femelles ;  qu’ils  attendent  le  feu  de  la  gehenne.  Ce  discours  n’est  pas  celui 
de  freres  et  de  fils  qui  desirent  dire  avec  verite  ce  qui  existe  chez  eux,  afin 
d’etre  purifies  avant  son  jugement9;  mais  c’est  celui  de  freres  et  de  fils  ruses 
aux  yeux  desquels  est  cache  ce  qui  arrivera  au  jour  du  jugement,  car  un 
coeur  rempli  de  mensonge  ne  pourra  se  rappeler  des  oeuvres  pestilentielles  a 
faire  qu’il  ne  se  rappelle  aussi  les  oeuvres  que  Dieu  fera  en  ce  jour  de  colere. 
Ne  voyez-vous  pas  que  cette  oeuvre  est  un  mal  ?  Si  non,  pourquoi  les  sages 


1.  II  P.  poc.  —  2.  II  P.  :  eTp^ei  epooq\  —  3.  Apres  ei,  P.  a  -pq^-.  —  4.  II  P.  : 
nTeKpicic.  —  5.  II  P.  :  riTeKpicic  nTcnpicic  (sic).  —  6.  Mot  a  mot  :  derriere  eux.  — 

7.  C’est-a-dire  :  qu’il  soit  arrive  a  Page  oil  il  doit  porter  la  peine  de  ses  actes.  — 

8.  Je  ne  suis  pas  certain  du  tout  que  cette  traduction  soit  bonne.  —  9.  Je  com- 
prends  :  avant  le  jugement  qui  doit  etre  porte  sur  ce  qui  existe,  ou  peut-etre  :  le 
jugement  de  Dieu. 
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'^■(3'f  uep1  cuoh  jluuloh  ^gjpooq'  itc^fteeq*  cttaaok^  h^ht  evyoo  ^en  ro- 
ottg  eirKpiuipjji  cse  me*.  ne  iiT^qTOiyo^.  jutnpcwpjut  tc^ih  juuuLeepe 
co  itecmuy  £00  eneTH^ujoone  uoHTq  g«  tcthjh.  uoToeiuj  mot  £p*n  £U 
ueiTonoc  epe  OTpcauie2 *  u^Hjcone  ^ttoo  neTqttdcxrrq  epoq  eTpeqfuoTq 
mimxpnoc  miujim  ^ttoo  iieToe  eop\s  ch  itftime  ivtrto  itrteirTeuj  TVe^o-p  : 
uj Hot  e^rnA  h  eostoTq  n^cnfi  £v\i  uoeu  ujHpe  ujhoi  ne  nwT  e<gom\ 
ehcuV  nee  otneTKtoTe.  ivtroo  pot  hhi  mot  euritd^to  e'trcs'p n^omi 
imeiTHI  HOTTO'Y  H^p  U€  lieiO&HOTTe  ^COpiC  ltO(?  HT^IT- 

k^oict^  Hd.p  eoi  ototoo'Y  ep  mt*.^  otnpo  ^ttoo  ii£s.  not*.  otnoirooTe 
is.T<jo  Hdv  HK^pnoc  \mujHit  ^tco  n^  T*^i^KOUidv  ^Tfeo  entOT  emc&.  otu 
n^i  ou  oe»  pooTTuj  ghottoo'y4  ^h  ne  ^Wa.  eTpeireiote  “2se  eiro  iid<uj 
\\££  OtH  uptoote  UT^7T(5'd.‘\oOO'y  €pOO*Y  ^CnOTT^H  H^p  OTTeho'X  T€ 


sont-ils  tristes,  et  (pourquoi)  d’autres  murmurent-ils,  clisant :  «  Qui  les  a  de- 
signes  ?  »  N’errez  pas  dans  le  chemin  pendant  le  jour,  6  freres  !  c’est  assez  de 
celui  qui  s’y  trouvera  pendant  la  nuit.  En  tout  temps  en  ces  lieux,  qu'il  y  ait 
un  homme5,  et  celui  qu’il  prendra  avec  lui,  pour  cueillir  les  fruits  des  arbres 
et  ceux  qui  tombent  sous  les  palmiers;  et  que  Ton  ne  charge6  pas  un  petit 
enfant  de  vendanger  ou  de  cueillir ;  ce  n’est  pas  l’affaire  des  petits  en- 
fants  de  courir  dedans,  dehors,  a  la  maniere  de  quelqu’un  qui  fait  des 
recherches7.  Et  tout  homme  de  maison  restera  tranquille  en  sa  maison,  car 
ces  choses  ne  sont  pas  (de)  leur  (ressort)  sans  grande  necessity,  parce  qu’on 
ne  les  a  pas  etablis  pour  faire  les  offices  du  lieu  de  la  porte  ou  les  choses  du 
potager,  les  choses  de  la  cueillette  des  fruits  ou  du  service8,  et  pour  courir 
de  qa,  de  la,  dans  des  soins  qui  ne  les  regardent  pas,  mais  pour  savoir  com¬ 
ment  ils  sont 9  avec  les  homines  qu’on  leur  a  confies,  car  ce  soin  n’est  pas 


1.  II  P.  :  ■fa'i  up  pcoti.  —  2.  A  pres  ce  mot  et  la  syllabe  finit  le  II  P.  premier 

feuillet.  A  la  marge  inferieure,  on  lit  le  titre  suivant  :  i me  ujHpe  ujhaa  £uok  etf'coA 

K^pnoc  gn  i\ujhax  h  nfiu me=  Que  les  petits  enfants  n’aillent  pas  cueillir  les  fruits  ou 

les  dates  dans  les  jours  d'ete.  —  11.  Apres  Ae,  P.  a  -T-.  —  4.  Lisez  :  eito-s-oy.  — 

5.  C’est-a-dire  :  il  y  aura  un  superieur  charge  de  la  direction.  —  6.  Mot  a  mot  :  que 

l’on  ne  prepare  pas.  —  7.  Mot  &  mot  :  quelqu’un  qui  tourne  pour  chercher.  — 

8.  C’est-a-dire  :  de  la  diaconie,  ou  service  des  pauvres.  —  9.  Ce  qui  revient  a  dire  : 

comment  sont  les  hommes  qu’on  leur  a  confies. 
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gen  ‘Ao^icaaoc  cittc^too^.  civyTOigK  e^eii  ^hottc  jmnii€irjL*.^TiKOii 
nc'Tto^  <gi\  gen  gfimre  (-cAve1-)  ncioju-^TiK o»  £itaa  muorie  unoHT 
AAnpcaute  €Top*2s  ^en  con  ty;s.q^^q  ju.nes.  T^i^noni^  gen  con 
npjjt  nHi  ^cn  con  chm  juin  ncinooirc.  nneponuie  ^  nptojjie  £jut  n^p^n 

H  T^^^OpjUtH  CITC  cn\  OTTfS'C  pUlfl  H  UTOq  KCgH^^'y  H  ep^gTO'Y 

e'xu  nRjk^  c^cojl*.  eoscoo'y  eiou^  ^ttco  eiyy^njutoy2  ....  vutujnpc 

. 3 . .  .  £ . £n  neiTonoc  hotociuj  nsjui  etm^- 

no‘2£0,y  choA  n^HToy.  cuj^e  cp  noqpe  cTpe  ucT^p^ei  e^n  ueicTn^- 
pwph  p  n^i  nTOoq*  CTpcouje  runi  ^n  nc  neiToonj.  ciong^  ee  c^ott^ujc 
^■n^n^q* 4  ^cooim  otc  eip  oq*  •tsui  niyopn  ^ttco  on  t enoT.  uoToeinj 

niui  cpe  uctotth^  ^n  ncicirndvnconH  n^p  tctt . “sitott . 

xiacre . 5  (-cti-)  julc  nuu  CTTiy^nujconc  ^c  nne  pcojute  gjpouj 


dans  des  pensees  troublees6.  Si  l’on  t  a  destine  des.  oeuvres  spirituelles,  ne 
te  trouble  pas  dans  des  oeuvres  charnelles  par  le  changement  du  coeur  de 
Thomme  qui  n’est  pas  tranquille,  car  parfois  il  fait  les  choses  de  la  diaconie, 
parfois  celles  des  hommes  de  maison,  parfois  ceci  et  cela.  Qu’un  homme  ne 
lutte  pas  contre  un  homme  en  mon  nom  ou  a  mon  occasion,  soit  avec  un 
baton,  soit  avec  autre  chose,  soit  pour  le  terrasser  et  le  fouler  aux  pieds,  moi 

vivant ;  et  encore  si  je  meurs . les  enfants . 

. en  ces  lieux  en  tout  temps,  on  les  jettera  dehors.  Shi  est  bon 

que  ceux  qui  commandent  en  ces  synagogues  fassent  cela,  c’est  leur  affaire, 
ce  n’est  pas  la  mienne  que  cette  regie.  Pendant  que  je  vis,  la  maniere  que 
je  desire,  j’y  prendrai  garde1  :  je  sais  ce  que  je  fais  depuis  le  commence¬ 
ment,  et  aussi  maintenant.  En  tout  temps  ceux  qui  habitent  dans  ces  syna¬ 
gogues  feront  leur . 

tout  homme;  s’ils  sont  malades,  que  l’homme  ne  soit  pas  lourd  pour  son 


1.  Ici  recommence  le  manuscrit  d’Oxford,  p.  cjm-e.  —  2.  Apres  eiujem,  cesse  le 
fragment  de  Paris.  —  3.  Lacune  de  deux  lignes,  puis  d’une  autre  ou  il  n’y  a  que  la 
lettre  £.  —  4.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  de  faute.  —  5.  Lacune  de  trois  lignes.  — 
6.  Cette  pensee  est  tres  juste  :  celui  qui  a  la  pensee  troublee  ne  peut  pas  s’occuper 
des  affaires  exterieures  avec  le  soin  qu’elles  demandent.  —  7.  C’est-a-dire  :  je  ferai 
en  sorte  de  faire  ce  que  je  veux  faire. 
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eneT^iTOTfcoq  epujaai  OTpuiuie  ei  €gq>^i  eTrugoone1  h  OTTc^ume  ^iru} 
ncep  ^pei^  nooofe  irreige  orru  tm\m?kh  nT^cT^oocvy  neTiiA^.o.e'Xei 
eqi  utneTrpooirwj  nn€TTH«j  epoo^  h  ncearnTO'y  €ttiujoa«.uj  h  eT-xio  juljlioc 

•xe  Tiinecsne**  h  ose  x*.n  uj gqsjl  ula*.oi  eqi  necT . q . 

. 2  eTujocm  efto^V^n  unwoirTe  eTii^qiToq* 

gn  Teinp^ic  n^^eoit.  eTujdai^n  oirpcoute  gp^i  2_s*  neiTonoc  rott- 
oeiuj  Rio.  h  OTTc^ioe  eireipe  A*.ngo  nupcooe  h  tctt^i  nujivxe  neTrceo&e 
nciooq*  emi^eipe  uacy  TemutiiT^Tcftco  gn  gen  eniTioi^  or  n^i- 

R^uood,  eTujoon  n^n.  noToeiiy  mo  op\i  cm . 3 . 

cse  ( sic  exit). 

(-cne1-)  oneoiroeiaj  THpq.  iit&.  oTT^pme  ujcone  gut  n^gHT  ii^uj 
ngoo*Y  eneg  on  neipcooe  ng^puj  ngHT  ein^njT  iiTeige  THpc  egoirn 
epoq  ngixg  neon  enuuuje.  iitjs.  mo  eioe  eneg  nneipoone  THpo'y  *2se 

voisin.  Si  un  homme  tombe  malade5,  ou  une  femme,  et  qu’ils  aient  besoin 
d’une  chose  de  cette  sorte  par  suite  de  la  necessity  qui  les  a  saisis,  celui  qui 
negligera  de  prendre  soin  de  ceus  qu’on  lui  aura  confies,  qu’on  trouvera 
meprisant  ou  disant  :  «  Vous  etes  blamables6;  ou  :  je  ne  peux  pas  porter 

la . qui  est  de  l’amour  de  Dieu  et 

on  les  supportera  dans  cette  bonne  action.  Si  Ton  trouve  un  homme  en  ces 
lieux  en  tout  temps,  ou  une  femme,  qui  fassent  le  visage  des  homines7  ou 
leur  maniere  de  parler,  en  se  moquant  d’eux,  on  leur  fera  selon  leur  igno¬ 
rance  en  des  chatiments  et  les  justices  que  nous  avons.  En  tout  temps,  en  ces 
synagogues . (sic  exit.) 

. . .  en  tout  le  temps.  En  quel  jour  jamais  une  accusation  a-t-elle  etc 
dans  mon  coeur  avec  cet  homme  longanime,  lorsque  j’etais  ainsi  dur  envers 
luifune  foule  de  fois,  le  combattant?  Qui  a  jamais  su  en  toutes  ces  annees 

1.  Lisez  :  ecnrujojue.  —  2.  Lacune  de  quatre  lignes,  moins  la  lettre  q  au  commen¬ 
cement  de  la  premiere  ligne.  —  3.  Lacune  de  trois  lignes,  moins  la  syllabe  ^e.  — 
4.  C’est  le  second  feuillet  du  second  fragment  de  Paris.  —  5.  Mot  a  mot  :  si  la  ma- 
ladie  vient  sur  un  homme.  —  6.  Ici  un  mot  que  je  ne  connais  pas  :  nex« e-x.  qui  n’est 
pas  signale  dans  les  dictionnaires  et  que  je  n’ai  rencontre  dans  ce  dialecte  qu’en  ce 
passage.  Je  crois  qu’on  peut  le  rapprocher  du  mot  netf'ne^',  et  je  luis  reconnais  le 
sens  de  blamable.  —  7.  C’est-4-dire  :  qui  imitent  le  maintien  et  le  langage  d’autres 
homines. 
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uijut  neTH^qi 1  ^  mxx  xxxxoit  h  ‘xe  mx*.  tig  riTevq^  eT&e  mix 

mix  nercoomi 2  *xe  ildwWjdcxe  is.n  ue  n^i  mxix^q  mi  ^eii  kgujo^sug 
GmvujcocvY  “se  eupxe  unno?Te  p  Xes.&q*  n^cofi  e-2£ix  !  rmoTTe  gtg  nevi  ne 
eupxe  neuoT  p  Xd^q*  n^cofi  on  e-xx*.4  nujHpe  ne^c  ic  oT*xe  xinujHpe 
p  Xa^q1  on  exxx 5  neuoT  ennoTTe  ne  e&oXox*.  nnoTTe  ^tco  noiroem 
e&oX^x*.  novoem  eqxoo  ixixoc  se  n^-p  Xd^q*  aai  ^es.poi  ix^tt^^t 
esXXis.  K&.T&,  ^e  nTd.  n^euoT  tc^&oi  n^i  ne  ^xco  ixixooq*  ^ttoo  xe 
k^t*,  ^e  nT^q^ion  gtoot  t*.i  Te  ee  €Teieipef>  ixixoc  h&.uj  n^e  is.noK 
ein^eipe  noTT^cofi  excon  '.  mron  cjuhor  ixnpp  Xa^q*  exioi8  otxg  £^pon 
ix^tt^^k.  €t£ihht  eKues.crcrnoT2s.cce  n^i  oti\€  gt&hhtk  2s.u  emar^- 
nix&.  u2s.k  ep  ^cofi  mix  dsXXes.  eT&e  ic  nT^qnco  nesu  hotcixot  €Tpe 

lequel  supportera  l’autre,  ou  non?  ou  qui  a  eu  l’avantage  a  cause  de  l’autre9? 
Qui  sait  que  ce  ne  sont  pas  mes  paroles  avec  1  ui?  et  d’autres  desseins  nombreux, 
car  si  Dieu  ne  fait  rien  sans  Dieu,  c’est-a-dire  si  le  Pere  ne  fait  aucune  chose 
sans  le  Fils,  le  Christ  Jesus,  et  si  le  Fils  ne  fait  aucune  chose  sans  le  Pere, 
etant  Dieu  de  Dieu  et  lumiere  de  lumiere10,  disant  :  «  Je  ne  fais  rien  de  moi- 
meme  seulement ;  mais  en  la  maniere  que  mon  Pere  m’a  enseigne,  c’est  ce 
que  je  dis11  »  ;  et  :  «  En  la  maniere  qu’Il  m’a  ordonne,  c’est  ce  que  je  fais12  »  ; 
comment  ferai-je  une  chose  sans  toi 1 3  ?  Toi  aussi,  ne  fais  rien  sans  moi,  ni 
de  toi-meme  seulement.  Ce  n’est  pas  a  cause  de  moi  que  tu  dois  m’etre 
sounds,  et  ce  n’est  pas  a  cause  de  toi  que  je  te  donne  permission 1 4  de  faire 
toute  chose,  mais  a  cause  de  Jesus  qui  nous  a  donne  le  modele15,  afin  que  le 


1.  Lisez  :  ne  eTHisqi.  —  2.  Lisez  :  mxx  ne  eTcooim.  —  3.  Je  lis  :  a^ju.  —  4.  Je 
lis  :  a^aa.  —  5.  Je  lis  :  a^jul.  —  6.  Orthographe  inusitee  pour  e^-eipe.  —  7.  Je  lis  : 
a.-xcok.  —  8.  Je  lis  :  a.'xcdi.  —  9.  Mot  a  mot  :  qui  a  gagne,  qui  a  profite  a  cause  de 
qui.  —  10.  Ces  mots  qui  se  trouvent  dans  le  symbole  de  Nicee  montrent  que  ce 
symbole  etait  alors  connu  et  accepte  en  Egypte.  —  11.  Evang.  sec.  Joh .,  xn,  50.  — 
12.  Ibid.,  xiv,  31.  —  13.  Le  mot  e-xton  signifie  sur  toi ;  mais  la  comparaison  exige 
que  je  traduise  par  sans  toi.  J’explique  cette  anomalie  par  ce  fait  que  le  scribe  ayant 
ecrit  e-xju.  a  cru  qu’il  devait  6crire  e-xiou,  les  deux  premieres  lettres  etant  les  memes. 
Si  Ton  n’admet  pas  cette  explication,  il  faut  alors  reconnaitre  au  mot  e-xco  -J-  k  une 
signification  qu’on  ne  lui  a  pas  reconnue  jusqu’ici.  —  14.  Mot  a  mot  :  je  te  donne 
lieu  de  faire.  —  15.  Mot  a  mot  :  qui  nous  a  place  une  forme. 
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niiocjuoc  THpq  oT«\£q  neq- (-cq-)  gioove.  axnov &<goy 1  THpoq* 
ii^ujioo'y  \\&\  iieRTOTOT^oq*  »c^  nc^Taai^c.  Td.\  Te  ee  e/re  aar 
piOAAe  cootr  •;*€  ji^ht  epoq  eRG£  h  *se  acq^irnH2  eT&HHT 

eR€£  Tiu  tc  of  eujxe  ^aak^cj  rc^ht  *2t€  d.qAAoqf  ^iaator  h^ht  ou  *2se 

nnoTTe  ^aa  nequjme  c>^  uoh  gicootr  RRgyce  GTGTR^T^ivy  u^q 
eTlne  TeqAARTpAAp^oj  aar  oe  GTqRduS'R  eqR^p  oq*  £itr  TeqAART- 
peqp  cove  £R>ctg  GTpequjoone  eqoHU]  ou  neqoHT  h  neq AAeeire  roc 
eoiooc  *2i€  equjovwnecs  g€R  pooAAe  r^tccotaa  op^i  £r  ReicTR^vtovH 
^tr>  eTCRxnq  on  RGT^fiHOTe  oTRofie  ne  os.tr>  se  equj^RR^dey  or 
RgHToq*  oimok  ne  utgi  or  ne  !  ^e»  kootg  itTeiAJLine  Reqiuo  vosp 
Rgmq  eneTRHq*  efio3V.gR  pen  <\D'w  efcoAcse  eiujme  Jsii  ucos.  neROTcouj 
ovA*\d,  rc&.  noTcoiy  aarrottg.  kmi  eip  gove  ^ge  R^q  otow^oou  ne 
•xe  ov  nuoTTe  ujonq  epoq  rtok.  rraoeic  ku>  os.n  uctoq  jutnequtdv  gtot- 
ose  dsTpcojue 4  AAoqu  to>sI  tg  oe  eviio^  (sic  exit). 

monde  entier  suive  ses  voies.  Tous  n’ont  pas  suivi,  mais  ils  sont  nombreux 
ceux  qui  ont  suivi  Satan  !  C’est  ainsi  que  personne  ne  sait  si  jamais  j’ai  ete 
afflige  pour  lui  ou  s’il  a  jamais  ete  endeuille  a  cause  de  moi ;  ainsi  si  j’ai  ete 
triste  parce  qu’il  est  mort,  je  me  suis  repose  5  aussi  parce  que  Dieu  l’a  visite 
avant  moi,  car  je  connais  les  souffrances  que  vous  lui  auriez  fait  endurer  6  a 
cause  de  sa  douceur  et  de  la  maniere  dont  il  ne  savait  pas  comment  agir  7  a 
cause  de  sa  reverence 8,  de  sorte  qu’il  etait  vexe  dans  son  coeur  et  ses  pensees 
de  maniere  a  dire  que  s’il  chassait  de  ces  synagogues  ces  hommes  desobeis- 
sants  et  impurs  dans  leurs  oeuvres,  c’etait  un  peche,  et  que  s’il  les  laissait  en¬ 
core  en  elles,  c’etait  un  peche,  et  ainsi  d’autres  choses  de  cette  sorte,  parce 
qu’il  ne  plagait  pas  son  coeur 9  a  ce  qui  sortait  de  ma  bouche,  et  parce  que  je 
ne  cherchais  pas  notre  volonte,  mais  la  volonte  de  Dieu.  Quand  meme  je  vis 
plus  que  lui,  c’est  un  bien,  car  Dieu  l’a  requ  a  lui  et  Dieu  n’a  pas  oublie  en 
son  lieu  saint  qu’un  homme  est  mort.  C’est  ainsi  qu’il  fera . ( sic  exit). 

1.  Je  lis  :  .iiiioiroir^go'Y’.  —  2.  Lisez  :  ivqAvnei.  —  3.  Je  lis  :  rvrei^e  on  ne.  — 
4.  Lisez  :  ^  oTrpoojuie.  —  5.  C’est-a-dire  :  j’ai  trouv6  consolation.  —  6.  Mot  a  mot  : 
que  vous  lui  auriez  donndes.  — 7.  Mot  a  mot  :  avec  la  maniere  qu’il  trouvera  devant 
agir  en  quoi  non.  Le  mot  *.n  ne  me  semble  pas  a  sa  place.  —  8.  Ce  mot  doit  etre 
pris  dans  son  sens  etymologique.  —  9.  C’est-a-dire  :  par  ce  qu’il  ne  s’attachait  pas 
aux  mots  que  pronongait  ma  bouche. 
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XXVII 1 

(-1^-)  n.  .  aiggtg  g^gr  neTujoTrciT  g'5\*jlg‘\gt^.  AAJutoo'p 

g^jut  n*wUjd<i  RT^RCve^pcies.  itTeTrvlj-Tr^H  GTrnicTeire2  en^oX  rc^otto  gt- 
RgOTTT  juuT-^^iuioviioit  GTig^cxc  noHTO^  cnt  otr^crc  GT^pR^. 
^tnioq  jum^oeic  julrgoo'y  gtrj^osg  nuum^^p  or  othoi?  r^rj  r^r 

g&oX  £p^i  £R  we^p^^H  THpoqu  oitogi  rrgt^  r^gr  nGeooq*  enjjijv 
n^en  neTR^ttOTTO'Y  G-trjjLGGTTG  gt^rojuli^  !  g^ottr  g£gr  giotg  r^ir^ioc 

GTTXtO  UUOC  GTTRO^RG^  JULlAOCTp  ^6  eVTGTR^I  1ARGTRAATOR  RO07TO  GpOR 

eiaoX^e  ^TGTROTrtnjut  rrgtcotr  RGeocvp  ‘^e  ^TGTRT^^q*  r^r  r^t^.  oe 
iiTd.  r^i  eTuiiut^Y  e,!t  cocr!m  miok  epoo^p  ^sooc  rrgrgiotg  rt^ttrrotr 
g^gr  ^£pc4  2.11  potLie  Re  f«vTi\(OR  efcoX  oitootr  ep^Tq  jutn^ocic  gtt- 
cTdctrpoq*5  rtc^p^l  ii«.R  RGnieunuu^.  r^t^  ee  eTepe  tctr^^rorh  THpc 
COOTTR  GR^I  'SC  RGR6IOTG  AAOTTOTTT  RRGTTC(jOjl*.&.  6T&6  nROTTG  ^vTT<jl> 
GT&HHTR  dvTTCa  T^I  TG  GG  GT6  R^UUUTRJd.  ^R  GJUtOTTTG  GpOO-p  CXG  RJvGIOTG 

.  .  .  pensant  a  des  vanites,  les  meditant  dans  le  grand  nombre  des  im- 
puretes  de  leur  ame,  croyant  surtout  au  mensonge,  se  fiant  au  demon  qui 
parle  en  eux  dans  un  murmure,  mais  aussi  reniant  le  Seigneur  de  gloire 
qui  leur  parle  avec  un  grand  cri  dans  toutes  les  Ecritures.  Malheur  a  ceux 
qui  donnent  des  maux  a  la  place  de  bonnes  choses,  qui  pensent  avec  ini- 
quite  contre  des  peres  justes,  disant  en  les  blamant :  «  Vous  avez  pris  votre 
repos  plus  que  nous ;  vous  avez  mange  ce  qui  etait  choisi,  et  ce  qui  etait 
mauvais,  vous  nous  l’avez  donne !  »  comme  disent  ceux  que  je  connais  de 
nos  peres  qui  se  sont  endormis  dans  le  Christ,  lorsque  c’etaient  des  hommes 
qui  de  nous  sont  alles  au  pied  du  Seigneur,  ayant  crucifie  la  chair  et  les 
concupiscences,  comme  la  synagogue  entiere  sait  que  nos  peres  ont  mortifie 
leurs  corps  pour  Dieu  et  pour  nous,  si  bien  que  je  ne  suis  pas  digne 

1.  Ce  fragment  se  trouve  a  la  Bodleienne  d’Oxford  b  4,  frag.  34.  —  2.  Ce  mot  est 
ecrit  :  e-s-m^Teire.  —  3.  Lisez  :  eoT^nojuiid..  —  4.  Pour  xPHCTOCi  c ’est  une  mau- 
vaise  abreviation  parce  qu’on  6crivait  xc  et  quelquefois  XPC  pour  xPICTOC-  — 
5.  Ecrit  :  eirc-fc. 
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efieuY1  niioTTe  neTO2  aaaau Tpe  AAneiujde^e  AATuewjo7!r^.oT  ckjTVcoc 
nc\  ne?rc*jioT  gqt  iteir^ice  THpo*Y  u^i  ettT^irujono'y  u^i  u^giotc  n^i 
UT^TrfttOK  eko\  O  ITOOTIl  CTTTJUl^eiH'Y  mi&.gjptt  (-IH-)  TCTm^^OO^H  THpc 

ueipeqp  iiofie  gyo oy  eirccoujq  ugugiotg  ht^turotk  eficrX^e  ce- 

aaituj^  AAAAOoq*  is.ii  ^ttco  ^coottnl  *^e  mu  ue  u^tujii  ouot 
pooijie  gtaaaa^'y  ‘:sni  uujopn  uj^  £p^s  GTeuoq  ooeme  aagh  vwi^ujt 
aaaag  GTAAAA^q*  e^irp  uyAAAAO  *2sm  uiyopn  euciru^^co^H  AAimoTTTG  gitg 
ooott  eiTe  cgqAAe  cxe  neTujoon  haaaa^h  h^i  ugugiotg  ^oeme  on 

g^tLoor  G&oTVgyTooTri  TGirAAttTitdvUjT  aa^k^  ou  nioTToeiuj  TGiioq* 

^tco  eyy^e  ottu  ogr  kootg  on  c^p&.i  h^htii  AAnoifGun  eko\  aaitgt^ht 
g&oTVoii  th^kiov  AAnooq  nc^T^n^c  ^p  AAitTpe  rmGiGTAAAi^'Y  aaii€aato 
gLoX  aak^ocic  'xe  GujtoriG  GTnrAAAAGT^noGi  ceu^p  ujaaaao  encim^^oo^H 
smeneioTe  og  nnxi  THpo*y  iita.  nnoTTe  uo^oq*  gLo'X  -silt  nujopn 

ujis.  £p^i  GTGnoq*  gt&g  rgtiioLg  THpoq  gitg  ^oottt  gitg  c^iaag.  itxogic 

de  les  nommer  mes  peres,  car  Dieu  m’est  temoin  que  je  n’ai  pas  pu  suivre 
seulement  leur  modele3  dans  toutes  les  souffrances  qu’ont  endurees  mes 
peres,  ceux  qui  sont  alles  loin  de  nous,  justifies  en  presence  de  toute  la 
synagogue.  Mais  ces  pecheurs  meprisent  nos  peres  qui  se  sont  endormis, 
car  ils  n’en  sont  pas  dignes,  et  je  connais  ces  ingrats  vantards  depuis  le 
commencement  jusqu’a  present,  quelques-uns  certes  de  ces  difficilesa  aimer* 
etant  devenus  etrangers  aux  synagogues  de  Dieu  des  le  commencement, 
soit  homines,  soit  femmes,  car  nos  peres  etaient  avec  nous,  et  d’autres 
encore  qui  se  sont  separes  de  nous  5,  a  cause  de  la  difficulty  qu'ils  avaient  a 
porter  le  joug  en  ce  temps  present ;  et  s’il  y  en  a  d’autres  encore  parmi 
nous  qui  n’aient  pas  lave  leur  coeur6  de  la  mechancete  du  serpent  Satan, 
je  temoigne  a  ceux-ci,  en  presence  du  Seigneur,  que  s’ils  ne  se  repentent 
pas,  ils  deviendront  etrangers  aux  synagogues  de  nos  peres,  comme  tons 
ceux  que  le  Seigneur  a  chasses  depuis  le  commencement  jusqu’a  present,  a 
cause  de  tous  leurs  peches,  soit  males,  soit  femelles.  Le  Seigneur  est  un 


1.  Je  lis  :  eftoA-xe.  —  2.  Lisez  :  ne  cto.  —  3.  Mot  a  mot  :  leur  forme.  —  4.  Mot  a 
mot  :  durs  d’amour.  —  5.  Mot  a  mot  :  qui  sont  sortis  de  chez  nous.  —  6.  C’est-a- 
dire  :  qui  ne  se  sont  pas  repentis. 
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OTKpiTHc  A*jme  ne  cuieqcxi  qo  k^tjs.  ee  €TCH£  ivcrco  kovta.  neupA^H 
itqttAcxi  tacio  au  jith  ‘A.aa'y  eTpeqTAKO  jutn^^n  ju.np.ojLi.AO  julu  no  hrc 
h  iiqpme  eko\  jutncjAn  jutndvp^Hvoc  on  neTqAp^ei  e^pAi  ecsmo'y 
gn  OTTumTpeq'si  na'onc  h  siToq  £U  ottaikaiou  aWa  kata  ee  eTe 

(sic  exit). 

(-k^1-)  n^Hu  €«j*2te  utat&ook  eftoTV  ^itootk  n<3T  kai  eTjuuutA'Y 
.oniKAAq*  eupmuje  eivxoeic  rata  ee  ktatt^ooc  *2se  iiToq  neTC2  jutnq- 

V 

Kis.js.it  cq-  imeitepHT  ennoiFTe  €ie  otii  3o*jl  AJtutoo*y  Teitoq'  ojm  njuA 
€Tcnm£HTq  ecsioK  efioTV  imeTepHT  atoo  julk  itofie  epoi  cse  jmni‘2too‘y 
itCOlO'Y  OTTTe  JUUl  KpiOA  ecslt  TCTmAVCOVH  THpe  €TOTTiS.iv£t  *2£€  Jl*.niKA 
ttlATCOOTJLt  A7FC0  KlATcflU)  eTOJULAq*  C€I  egOTTK  CCTTCO^  KJUUULAn  UKCCOn 

jutnncA  TpeTrftcoR  ehoTV  oitootk  eircon  jutneToe  juuuLOoq*  €jhat€  ose 
qjutocTe  juijuioo'Y  ite  ne^otro 3  efio'X'xe  on  AVAnH  n^HToq*  egoim  epoq 


juge  equitable  qui  ne  fait  pas  exception  de  personnes,  comme  il  est  ecrit4 ; 
et,  selon  les  Ecritures,  il  ne  prendra  pas  gloire  pres  de  quelqu’un  de 
maniere  a  perdre  le  jugement  entre  le  riche  et  le  pauvre,  et  a  incliner  le 
jugement5  entre  le  magistrat  et  ceux  auxquels  il 6  commande  avec  violence 
ou  meme  avec  justice,  mais  selon  la  maniere  que . (sic  exit.) 

. . .  Cependant  si  ceux-la  s'en  sont  alles  de  chez  nous  parce  que  je  ne 
les  ai  pas  laisses  servir  le  Seigneur,  comme  ils  ont  dit  :  «  C’est  lui  qui  ne 
nous  a  pas  laisses  rendre  nos  promesses  a  Dieu  !  »  eh  bien !  ils  peuvent 
a  present,  dans  le  lieu  ou  ils  sont,  accomplir  leurs  promesses,  et  il  n’y  a 
pas  de  peche  pour  moi  parce  que  je  n’ai  pas  envoye  apres  eux,  et  il  n’y  a 
point  de  jugement  sur  toute  la  communaute  parce  que  je  n’ai  pas  laisse 
ces  desobeissants  et  ces  ignorants  venir  habiter  parmi  nous  une  autre  fois, 
apres  qu’ils  s’en  sont  alles  de  chez  nous,  croyant7  que  celui  qui  les  aime 
grandement  les  halssait  tant  et  plus,  parce  qu’il  n’y  avait  pas  d’amour  en 


1.  La  pagination  est  mise  ici  en  chiffres  cursifs  et  non  en  lettres  grecques  :  f)  et 
&  la  page  suivante,  ce  qui  equivaut  a  k^-kh.  —  2.  Lisez  :  ne  ctc.  —  3.  Lisez  : 
ne  ercegoiro.  —  4.  Ce  passage  est  une  allusion  a  plusieurs  passages  de  l’Ecriture, 
plutot  qu’une  citation.  —  5.  C’est-&-dire  :  faire  pencher  la  balance  de  la  justice.  — 
6.  C’est-a-dire  :  le  magistrat.  —  7.  Mot  a  mot  :  comptant. 


524 


CEUVRES  DE  SCHENOUDI 


rs.e  rottaaoctg  Ruj&euu  enu\  AAReqAAe  ee  gtch^  cxe 

TUHo&e  r^i  tioen  neeoo-y  enA*.;s.  Rg_eR  neTRsaioTO'y  ^7ru>  otaaoctg 
enu^  AATi^juLe.  eujoone  mma  TpeTrfnjOK  efto^gR  tctr^rcorh  AAmsoeic 

\l&\  RI^TCUiTAA  GTAAAAiX'Y  GT'SCO  AAAAOC  OAA  neTTAAOKAAeK  il^HT  eOOOq* 
‘se  jLinoTTKiv^H  GTpeTeipe  AAnoTcniy  unnoTTe  out  niAA.dk  dvTrco  jutimc^ 
TpeT&WK  e&oA  enAAd.  eTovAAeeTe  ep  nenreouj  ixnuoTTTe  R£HTq  ^too 
Rceeipe  cuotoq  g  aa  nAAd.  GTAAAAd.q’  mieTOTtouj  RgHT  eoooq*  oiroei  Rdq* 
eho<Vg itaa  n^oeic  ic  eq^-  gdR  epocy  £R  oivg^n  aaaag  cse  riaa  ne 
RT^qRR>‘\TT€  (-RH-)  AAAAOOTR  GTAATpeTR^1  RRGTRGpHT  JLinRO^TG  AAH 
Ujoon  OR  gJkTH  THTTR  R^i  Rdl  RTMeTR'SOOC  GT^HHTq  CSG  eqeni- 

fsooiVeTe  epoR  GTAATpeqKddR  GTpeRistoR  e£»o?V  RRCRcpm .  aah  ujdpe 

RROTTTG  Rjoone  AAR  nORHpOC  RpCOAAG  €R€£  H  OTR  (S'OAA  £RG£  ROTptOAAG 
ROTTWT  AAnORHpOC  GAARCSOGIC  RJOOn  RAAAAdq  \R  €*2S1  OTROt?  AAAAHHUje 

ri^orc  epe  nxoeic  ujoon  RAAAAdq*  or  Reirg^iHTe  R'xikdiocTRH  ^ir 

ReTTgqVXo  RJd  RGTUJHpe  RJHAA  CTT^Oi  ‘d€  AAndl  RRdgjpR  Rdl  RTGiAAIRG 


eux  pour  lui ,  parce  qu’ils  nous  ont  donne  une  haine  en  place  de  son  amour, 
comine  il  est  ecrit :  «  Ils  m’ont  rendu  des  maux  au  lieu  des  biens,  et  une 
haine  au  lieu  de  mon  amour1.  »  Si,  apres  qu’ils  sont  sortis  des  synagogues 
du  Seigneur,  ces  desobeissants,  disant  dans  les  pensees  de  leur  coeur  mau- 
vais  :  «  On  ne  nous  a  point  laisse  faire  la  volonte  de  Dieu  en  ce  lieu  !  » 
et  si  apres  qu’ils  furent  sortis  pour  se  rendre  au  lieu  ou  ils  pensaient 
faire  la  volonte  de  Dieu,  ils  font  certes  encore  en  ce  lieu-la  leurs  dCsirs 
mauvais,  malheur  a  eux  de  par  le  Seigneur  Jesus  qui  les  juge  en  un  juge- 
ment  de  verite,  disant  :  «  Qui  vous  a  empeches  de  remplir  vos  promesses 
a  Dieu  ?  Est-ce  qu’il  est  pres  de  vous,  celui  au  sujet  duquel  vous  dites  : 
«  II  nous  tendait  des  embuches  pour  ne  pas  nous  laisser  accomplir  nos 
promesses !  »  Est-ce  que  jamais  le  Seigneur  a  ete  avec  l’homme  mediant 
ou  un  seul  homme  pechant  dans  lequel  le  Seigneur  n’habite  pas  a-t-il 
pu  jamais  violenter  une  grande  foule,  lorsque  le  Seigneur  est  avec  eux 
dans  leurs  oeuvres  de  justice,  depuis  leurs  vieillards  jusqu’aux  petits 
enfants  ?  disant  des  choses  de  cette  sorte,  comme  ils  ont  dit  de  toute 


1.  Psalm.,  xxxiv,  12. 
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RT^TQSOOC  £11  T€TT^npO  THpe  ‘22C  CRR^filOK  H  ttT^llfsCOK  £JUl  YIAX&.  IlTJS.lt- 

ei  e&oA  iioHTq  ct &e  nsvi  eTjuiiut^q'  “xe  ejvq^iTii  rt^ottc  extJvTe  eq- 
iiot^c  eop^i  ecxioit  itgett  ^H?re  n^p*.  Teit^out.  eujcse  datoK  neTitdoxi1 
THTTU  RC^OttC  CUTCTH  £€it  ^IK^IOC  €IC  IIC.M.11  ^OJU l  ne  HTCTllJs.VaHTH 
THpC  6TOT TiKi^h-  COCR  ll€  ep€  IKSOCIC  UJOOIt  UJUlXt^'y  €^JVT 

HUJAXXtO  €pOO*Y  *^e  JvI*Xi  THTTIl  11(?0$IC  \TW  dvip  THTTlt  HOJJUL4JLO  epOOq* 

jvA'Xa.  iitcth  ^eu  piox*.e  unpoq  eujcse  tctu^co  unoc  rtootii  im^ujT 
euuie  itTJVtrfnjOK  .  .  €TH^uiK  efioA  ^itootr  cse  tctrj^oorh  THpc  ot- 
OR  H1JUL  €TO  ROTgHT  ROT  OUT  OU  T€C&C0  RR€Op^q>H  CCniO€“  AJtTIJvI 

ctjuixi^^y  RTdvTeTnjuiecTUiq  (.szc  exit). 

leur  bouche  :  «  Nous  nous  en  irons  !  »  ou  :  «  Nous  sommes  sortis  de  ce  lieu 
d’ou  nous  sommes  venus  a  cause  de  celui-la,  parce  qu’il  nous  violentait 
beaucoup,  nous  imposant  des  oeuvres  au-dessus  de  notre  force!  ».  Si  c’est 
moi  qui  vous  ai  violente,  vous  qui  etes  justes,  eh  bien!  n’etait-il  pas  pos¬ 
sible  a  la  synagogue  entiere,  composee  d’hommes  bons  avec  lesquels  le 
Seigneur  est3,  de  me  rendre  etranger  a  eux,  parce  que  je  vous  ai  vio- 
lentes  et  parce  que  je  vous  ai  rendus  etrangers  a  eux  ?  Mais  vous  etes  des 
hommes  ruses,  si  vous  dites  cela,  vous  etes  des  indociles  qui  etes  sortis  ou 
qui  sortirez  de  chez  nous,  car  la  synagogue  entiere,  (c’est-a-dire)  quiconque 
est  d’un  seul  coeur  dans  Fenseignement  des  Ecritures1,  est  d’accord  avec 
celui  que  vous  haissez . ( sic  exit). 

1.  Lisez  :  ne  eTn*.*sj.  —  2.  Lisez  :  cenei-ae.  —  3.  Litteralement  :  etant  des  hommes 
bons  ce  sont  pendant  que  le  Seigneur  est  avec  eux.  —  4.  C’est-^-dire  plutot  :  dans 
Interpretation  des  Ecritures. 
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(-Tiw-)  ujeepe  £i  ccoug  iiT^tip  OTHp  upojuine  £iv£TH  hgkk^t^  ci^p^.. 
gic  nen^oe  THpq  hot H£  aah  HGHGpHq*.  gujcsg  gujhjg  ep  £H&g  HHGTujifiG 
£H  TGTpTnOAAOHH  KivTiV  KivipOC  OpM  HgHTH  GIC  \\\SLA  nGTHivHJCoXcA  " 
HGT.*Jt6GTG  cftoX  GHGHT^TUjn  HGIOICG  THpO*y  HJUUUtiS.'Y  CSIH  6T£H  pOAATlG 
CllTG  JU^XlCTis.  HTd^ip  OG  Al.nGHT^qTJs.TCO'Y  HTOOTOq*  HH^ivHICTHC  HOG 
IUtM  itT\  TGTUt^dv-y  0<3TC  6T&G  nGT-spOO'Y  GT6  JUinGH^  O  Hq*  GpOO*Y  MfW 
tt^COOTH  is.lt  CSG  GpG  HGTHGCGGYIG  Hd,p  Oy  SLA H  HKOOTTG  OH  HTGipG  JUtOHOH 
nxtdkGIH  HG  nisi  AS tnpHT  GTCOOq  HisKisOispTOC  jumpoojutG  equity  GT- 
JUteXoc  1  HTG  HGqctOJmis  Hqp  isTUJdv  pH  HGqjULGGTG.  6HG  JUiniTisUlOTH  OH 

. . .  bile  ou  soeur,  combien  n’avons-nous  pas  fait  d’annees  pres  de  tes 
parents  !  Voici  que  toute  notre  vie,  nous  habitons  les  uns  avec  les  autres  ! 
S’il  faut  faire  le  deuil  sur  ceux  qui  changent  leur  souffrance 4  de  temps  en 
temps  parmi  nous,  voici,  qui  consolera  celui  qui  pense  a  ceux  qui  ont  en¬ 
dure  toutes  ces  souff ranees  avec  eux  depuis  qu’ils  avaient  deux  ans  5  ?  sur- 
tout  lorsque  j’ai  agi  comme  celui  qui  les  a  livres  entre  les  mains  des  crean- 
ciers,  a  la  maniere  de  ceux  pour  lesquels  leur  mere  s’est  etranglee  pour  les 
mettre  au  monde  \  alors  que  nous  ne  leur  donnons  pas  avantage  et  que  je 
ne  sais  pas  ce  que  leurs  restes  feront  avec  les  autres  (choses)  aussi  de  cette 
facon7.  Seulement  le  signe  est  celui-ci  pour  le  coeur  souille,  impur  de 
rhomme  qui  veille  a  ce  qu’un  membre  de  son  corps  ne  devienne  indigne  en 

1.  Ce  fragment  se  trouve  a  la  Bibliotheque  bodleienne  d’Oxford,  ou  il  est  cote 
b  4,  frag.  24.  —  2.  Lisez  :  ne  eTuesujco'AcA.  —  3.  Lisez  :  eo-5\iie<Voc.  —  4.  C’est-a- 
dire  sans  doute  :  s’attrister  sur  ceux  qui  changent  leurs  mortifications  de  temps  en 
temps.  —  5.  II  semblerait,  d’apres  ce  texte,  que  Schenoudi  acceptait  dans  son  cou- 
vent  des  enfants  des  l’age  de  deux  ans.  Le  fait  ne  serait  pas  inoui,  puisqu’il  est 
raconte  dans  la  vie  de  Mathieu  le  pauvre  (cf.  M&moires  publies  par  les  Membres 
de  la  Mission  du  Caire ,  IV,  p.  718-725)  que  cet  aimable  chef  de  couvent  punit  de 
la  mort  d’un  enfant  de  trois  ans  les  parents  qui  avaient  voue  leur  enfant  a  Dieu  et 
qui  ne  l’avaient  pas  amene  assez  tot  au  monastere  de  Mathieu.  —  6.  Le  texte  est 
tres  mauvais  en  ce  passage  et  je  ne  suis  pas  sur  de  l’avoir  compris,  meme  en  faisant 
des  changements  pour  la  lecture  que  j’ai  adoptee  :  e-riie  ne-xHoo-y.  — 7.  Cette  phrase 
me  semble  completement  incomprehensible. 
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10  munte  neon  (-Tn^-)  avtrio  nccone  *2S€  TeTn^AJicy  eT&e  ut- 

nonHpoc  ne  otoi  nHTn  ^n  ne.  jutnpn^  ^thth  eniujdexe  kco  efcoV  <g\  k(0 
eftoV  Kto  e&o\  ^n  ne.  ^pouj  iioht  svyio  &\\ey^e  ujMiTeTxiTpe  hct^ 
^tonT  mnnoiTTe  £pdvi  n^HTn  on  ui^fmoire  eTAAutd.'Y  ern  uj^cxe  e^co 
x*.nn^Y  nTeTTivn^nKH.  aah  eTeTiioireuy  Tpacxooc  nHTn  *2te  nemnok 
rh  nHTn  eftoA. 

cmoireso'y  enicTO^H 

(o  eeXnic  nneTn^fimre  eTp  ^otto  chuj  ^ttio  ctcth^  efioV  avyco 
n&OTe  enenT^qTegA*.  thtth  egoim  eiteqTonoc  ixtiotm  neTcconjq  nneq- 
Ttouj  AAjute  £i 1  ‘Xiu^ion  n^TcooTrn  nT^iK^iocirnH  uinnoiTTe  aahohh- 
poc  nptOAie  npeqncops  utnetou.^  eneqepHq4  xineTnujtone  eTeTnn^oT 


ses  pensees2.  Si  je  ne  vous  avais  pas  avertis  ainsi,  6  freres  et  soeurs  de  cette 
sorte,  que  vous  mourriez  a  cause  de  cet  oeil  mauvais,  vous  ne  seriez  pas 
maudits.  Ne  faites  pas  attention  a  cette  parole  :  a  Pardonner  sur  pardonner, 
ce  n’est  pas  pardonner3  ».  Soyez  longanimes  et  supportez,  jusqu’a  ce  que 
ceux  qui  irritent  Dieu  parmi  vous  par  ces  oeuvres  ne  trouvent  point  parole  a 
dire  a  l’heure  de  leur  necessity.  Est-ce  que  vous  ne  desirez  pas  que  je  vous 
dise  :  Vos  peches  sont  pardonnes4? 

LETTRE  DE  SCHENOUDI 

Oh!  l’esperance  de  vos  oeuvres  qui  sont  plus  qu’abominables,  qui  sont 
reprouvees  est  (une)  abomination  pour  celui  qui  vous  a  invites  en  ces  lieux6 ! 
vous  qui  meprisez  ses  regies  de  verite  et  de  justice,  qui  ignorez  la  justice 
de  Dieu,  hommes  mechants  qui  separez  le  corps  pour  ses  compagnons6,  qui 


1.  Lisez  :  h,  —  2.  Le  texte  est  encore  altere,  et  au  lieu  de  qui  n’existe  pas, 

je  lis  sans  etre  certain  de  la  correction,  et  par  consequent  de  la  traduction. 

—  3.  Je  dois  avouer  que  je  ne  comprends  pas  ce  que  Schenoudi  veut  dire.  Tout 
d’abord  le  mot  doit  etre  pris  pour  la  preposition  et  non  pour  le  disjonctif  grec 
h;  de  plus  la  phrase,  meme  dans  le  sens  :  faire  des  amnisties  frequentes,  ne  se 
comprend  guere.  —  4.  La  phrase  ne  comporte  pas  de  negation  autre  que  celle  qui 
est  renferm^e  dans  le  mot  grec  ju.h.  —  5.  Le  texte  emploie  la  troisieme  personne, 
au  lieu  de  la  seconde  que  necessite  la  tournure  franQaise.  —  6.  Je  ne  sais  pas  ce  que 
cela  veut  dire,  mais  j’ai  traduit  mot  a  mot.  ' 
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enc^pKiKOii  cse  evnaaigeT  th?th  enniKOii  eiycsc  uu^nH  ( sic  exit). 

(-TUO-)  yHOTH  €T^K€  THTTit  lliXK^O^pTOC  npUiAAC  ^TOO  llC£iA«.e 
\\Ko\aaoc.  neviViii  oil  TeTii^uyX-s  e&cuVo ith  neTiiepH'Y  noe  iioeti  rid,uj 
neCXm  on  TeTiip  cnciT  eiieTiiepH^  ii0e  iiujopn  eie  AAneTiicei  utc  nc\- 
Ti^WiKC  ^ooa*.  e'xiOTii  opivi  ii^HToy  eie  AJtneTiici  w&\oaa\aa  on  neq- 
lyiiHqu  n^Am  on  liTCTiiisio  inieiutiiT^ceiaHc  ‘2ve  iiciih'Y  iiCTAtocTe  iiiieTT- 
epH*y  neTO'trii^vi^'Y  epoq  eire^ooq  xe  eTrajevii'siioTR  h  ^iioTTTii 

iuinpoTrooii^  €T€iiie  v^p  ehcdV  o^pioTii  eTCTii^  s'ojul  iiiieTiiepHY 
eneTiiT^Ko  a/crco  eTeTiihoou  e^p^i  e^iOTii  nuu^'y  iiTopirH  uuictottho 
^ii  jjinHTre.  eujiorie  €T€tiio  uee  iioeu  ftove  ojm  n^^HT  iitcotii  *,7101 
oeu  •xeoxe  im^op^i  op^i  cm  iicttii^-  (-tt.-)  oco^h  cie  Aiixpiujcone  iiftoTe 
^ttoo  ii^^cse  ene  +P1  oot€  oHTq  ne^c  cse  imeqeme  notice  gA*. 
n^ioiiT  iiT€qopi*H  t'Sii  neqTonoc  €T&e  hi^htc  AtnoiiHpoii  imeTeipe 
ju umocnf  £.  .  .  .  iiohtii.  eujione  ii'^c^oq'  a*.jl*.cotii  am  £jla  it\^ht  o  11 

n’avez  pas  ete  fideles  a  la  chair  afin  qu’on  vous  rende  fideles  a  l’esprit,  si 
l’amour . (sic  exit). 

. . .  pour  vous  perdre,  homines  impurs  et  femmes  de  pestilence.  De 
nouveau  vous  vous  agglutinez  les  uns  par  les  autres  comme  des  pieges ;  de 
nouveau  vous  vous  faites  des  fosses  les  uns  pour  les  autres,  comme  au 
commencement,  soit  que  vous  n’etes  pas  rassasies  que  Satan  vous  y  foule 
aux  pieds,  soit  que  vous  n’etes  pas  rassasies  de  vous  enrouler  dans  ses  filets. 
De  nouveau  vous  dites  a  ces  freres  impies  qui  se  haissent  les  uns  les  autres  : 
«Ce  qu’ils  aurontvu,  ils  le  diront  »  ;  ou  :  «  S’ils  t’interrogent  ou  s’ils  vous 
interrogent,  ne  devoilez  pas  »,  car  ils  les  amenent  a  vous,  si  vous  vous  donnez 
puissance  les  uns  aux  autres  pour  votre  perte,  et  vous  faites  que  tombe2  sur 
vous  avec  eux  la  colere  de  celui  qui  habite  dans  les  cieux.  Si  vous  n’etes 
pas,  vous,  comme  des  abominations  pour  mon  coeur  et  des  ennemis  pour 
moi  en  ces  synagogues,  eh  bien!  que  je  devienne  abomination  et  ennemi 
pour  celui  que  je  crains,  le  Christ,  afin  qu’il  n’ainene  pas  une  souffrance 
dans  le  courroux  de  sa  colere  sur  ces  lieux  a  cause  de  ces  oeuvres  mauvaises 
de  ceux  qui  les  font  parmi  vous.  Si  je  ne  vous  maudis  pas  en  mon  coeur, 

1.  Lisez  :  enex’fp  £otc.  —  2.  Mot  a  mot  :  vous  sortez  sur  vous  avec  eux  la 
colere,  etc. 
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TeTit^i  it^ndaiTis.  epoi  einis.p^c'e  neiTonoc  h  eicpo.ooc  eiujacxe 

\UJLA*.is.\  MJL&XiK&T  <2S€  U>  jLiniMo  iradvX€  UTAJte  «€ViT^IAJl€CT€ 

neircjutoT  THpq  neTepe  ncTreme  chuj  THpq  mi^gjp^i  jtevepe  n^pfc 
jutnce^TMt^c  ^ooAe  utJLiocq*  <\?r(o  neTepe  neqtte^  to^c  juiajiooq*  h  ott- 
on^  e&oX  ^uooy  eie  ne'^-uj'A.HX1  eTfcHHTO'y  eTutTpeirei  itiTonoc 

i^Trto  qoTit  eftoX  €T&e  iieTiijuittTdurefiHc  eveigcjone  tmeimok  *2te  ^tht 
(szc  exit) . 

quand  vous  m’abordez  lorsque  je  parcours  ces  lieux  ou  que  je  suis  assis  me 
parlant  a  moi-meme,  en  disant :  «  O  ennemis  de  la  purete !  ennemis  de  la 
verite  !  vous  dont  je  hais  la  forme  entiere,  dont  l’image  entiere  est  odieuse 
pour  moi,  que  le  fantome  de  Satan  revet  ce  que  son  kuile  a  oints  ou  sur 
lesquels  elle  apparait !  »  eh  bien!  ceux  pour  lesquels  je  prie  afin  qu’ils  ne 
viennent  pas  sur  ces  lieux  et  ne  nous  en  effacent  pas 2  a  cause  de  vous 
impietes,  qu’ils  soient  a  leurs  peches,  car  je  suis  persuade .  (sic  exit). 

1.  Lisez  :  ujAhA.  —  2.  Ce  mot  qo-m  me  parait  venir  de  la  racine  qe-r,  qoT, 

qui  veut  dire  effacer ;  c’est  le  mot  que  Moyse  emploie  en  s’adressant  a  Dieu  et  en  lui 
disant  :  on  efface  mon  nom  du  livre  de  vie,  on  pardonne  a  ce  peuple.  (Cf.  Exod., 
xxxii,  32.)  Mais  cela  n’empeche  aucunement  que  la  phrase  soit  mal  construite,  obs¬ 
cure,  et  que  je  ne  suis  pas  certain  d’en  avoir  saisi  le  sens. 
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£H  oircryn.  .  .  sa.  eTiLiTpeTnicTeire  ei\M  osm  nGURxq*.  h 
gcr^ottco^  n^uj  ii£6  chl*.  rhi  g^it^aa\o  n^i  AAdvtr^^T  noiTAAirr^TujHpe 

d^TTCxi  ^UJ  TG  0€  G^U^OAAOOC  GTGTpdaiG^  A1AAOC  €C(^Op^  cfioX  £U  OTT- 
npot^^cic  IIT61AAIR6.  \TW  nH  A16U  UJ^qGIAAG  Il£61l  pAA€IH  eH^UJtOO'y 

eq^-  g&oX  AAnAiepiT  wueirujHpe  rtok  ‘i.G  ^ooook  a*.gkoto}U3aag  £HTq 

AAIICHCe  OTTTG  AACKQil  AAITAAGGITG  UTC^TTCIC  X\AiS.  is.  £6fiu3U>ll  A16R  qds.- 
AA^OTG  AAnefclHll  WOk  Cis.  illAA.  HTOK  **.6  RUG'S  £00^  UCdv  000*y  dCTTUi 
KUJdvSG  £11  OTT^ridvTH  G^RTpG  HCnCG  AwUqdwI  GSOOq  ItgOTTO  ^7TU3  UTOq 
H^OITO  qCOOTTU  6£OVIt  GpOK  imGqcnX^U^ROU  GTpGTTttJ  03116  H^COq* 
R£GR  Tpoq>H.  UTOR  *S6  £10U3R  Oq*  AAOIlOtl  SG  AAGCCTOiT  H^I  T6K(^IS  GCSS 
ttOGil  ^CCiq*  G&OiVo  R  £GR  CTAA^Opis.  UTG1AA1UG  X\Xa.  ^K^TCOR  Oil  6T&6 

...  a  eux  dans  une . afin  de  ne  pas  les  faire  croire  a  ces 

choses  depuis  cette  heure.  Ou  comment  habiterais-je  la  maison  que  je  me 
suis  faite  dans  une  privation  d’enfants  ?  ou  comment  m’asseoirais-je  a  la 
table  preparee  pour  un  motif  de  cette  sorte?  Et  certes,  celui-la  sait  les 
larmes  nombreuses  qu’il  repand  pour  son  fils  bien-aime,  et  toi  aussi  tu  ne 
succombes  pas2  a  la  souffrance,  tu  ne  penses  pas  a  la  nature3  ;  mais  la 
famine  est  maitresse  du  pauvre  en  tout  endroit !  Et  toi,  tu  jettes  jour  apres 
jour4  et  tu  paries  en  tromperie,  ayant  fait  que  la  douleur  s’est  multipliee 
pour  lui  tant  et  plus,  quand  lui,  tant  et  plus  il  te  tend  ses  entrailles  afin 
qu’elles  soient  un  prix  pour  des  nourritures  !  Et  toi  encore,  non  seulement 
ta  main  ne  tremble  pas  en  recevant  le  prix  de  pareils  malheurs,  mais  tu 
disputes  pour  (en  recevoir)  plus  et  tu  combats,  afin  qu’ayant  requ  beaucoup 


1.  Ce  fragment  se  trouve  a  la  Bibliothbque  bodleienne  d’Oxford  et  il  est  cot6  b  4, 
fr.  43.  —  2.  C’est  le  seul  sens  que  je  vois  k  ce  passage  d’apres  le  contexte.  —  3.  Ce 

mot  est  d’un  emploi  curieux  en  cet  endroit;  il  montre  que  des  le  cinquieme  siecle 

l’expression  etait  entree  dans  le  vocabulaire  chretien  qu’employait  Scbenoudi.  — 

4.  C’est-a-dire  :  tu  retardes  le  plus  que  tu  peux  de  faire  ce  que  tu  dois  faire. 
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ovgoiro  sctto)  umiuye  noifKOiri  enepujo  mn- 

£ice  ecsm  neftimi  itca.  cd^  mm  meKujii  ^thk  u^p  sipmeiH  mepc 
a^iy  dvgom  ^  &s\.on  juneK^HT  ^ireo  kii^ujt  £slx\t€  emu 

mmrp^uj  stcis.  wc ^  imacy  €Kd,  mm  kt^r  coTruoirfi  ne.  omtoTfi 

neTKOuuj1  uccoq  njvi  OTrp^co-y  u^k  ne  crukotr  ^too  nen- (-i*^-)  mon- 
men  ne  enpHc  nee  n^p  uueTnjeei  £it  oirAihe  eTreioop^  ^n  miegfiH'tre 
nee  eTOTRH  £p^i  rnmoc  neTujoon  ehoTVgqi*.  nn^eoc  ueTOTonuj 

nctooq  t^i  guitnc  Te  ee  UTeK\^r7r)£H  eir^m^oTe  rnmoc  c>,u  oTm.UTm.dn 
3£pHm^  hr iv  mm  eTcn^Y  ep ooy  oTmoirfc  ne  Ri^op^c  ^irco  nTooq* 
THpcy  ott^t  neTceeoopei3  imoq.  ^meeve  ^uor  *xe  nnoTTh  goXts' 
nnd.opdvK  €Tp enn^q*  epoq  e^oire  npH  ^ too  kuj'Xh'A.  eTpe  nn^  mm 
niowtte  nceujtone  udvK  mioirfi  k^itoi  ne  ueR^o  enmeeire  euoTc  mm. 
eTpenp  n^s  ee  €Te  ottii  ^om  mmone  mmoc  ^uj  n^p  ngmft 

eqme^  iirotc  neTe4  mennim  epoq  eT&e  n rot.  .  necoiro  iy^qp  noirfs 

tu  donnes  peu,  aggravant  la  souffrance  pour  le  pauvre  en  tout  lieu, car  tu  ne 
fais  pas  attention  aux  larmes,  les  gemissements  n’amolissent  pas  ton  coeur; 
mais  tu  deviens  apre  davantage,  tu  es  dur  grandement,  tu  n’as  souci  de 
rien,  sinon  que  tu  voies  tout  ce  que  tu  possedes  en  or5.  C’est  Tor  que  tu 
regardes  avidement,  c’est  un  reve  pour  toi  lorsque  tu  es  couche,  c’est  ta 
pens£e  lorsque  tu  es  eveille,  car,  comme  ceux  qui  sont  ballottes  dans  ta 
folie  ne  regardent  pas  les  choses  en  la  maniere  qu’elles  sont,  mais  les  choses 
qu’ils  regardent  sont  de  la  passion6,  ainsi  il  en  est  de  lame  qui  est  saisie 
par  l’amour  des  richesses  :  tout  ce  qu’elle  voit  est  or  pour  elle,  et  toutes 
les  choses  sont  de  l’argent  qu’elle  voit.  Je  pense  que  l'or  est  doux  pour 
toi,  que  tu  le  regardes  plus  que  le  soleil  \  et  tu  pries  que  toute  chose  soit 
changee8  et  devienne  or  pour  toi,  car  tu  ne  cesses  de  penser  a  toute  ruse 
pour  en  faire  dans  la  maniere  qu’il  t’est  possible.  Car  quelle  oeuvre  pleine 
de  ruses  ne  mets-tu  pas  en  mouvement  pour  l’or  ?  Le  ble  devient  or  pour 


1.  Lisez  :  ne  CTKonuj.  —  2.  Lisez  :  ne  eTOVonaj.  —  3.  Lisez  :  ne  eTC-^ewpei.  — 
4.  Lisez  :  ne  eTe  jmeKKMi.  —  5.  Mot  h  mot :  que  tu  voies  tous  tes  biens  or.  —  6.  La¬ 
teral.  :  mais  ce  sont  choses  venant  de  la  passion,  ce  qu’ils  regardent  avidement.  — 
7.  Peut-etre  :  que  tu  le  pries  plus  que  la  lumiere.  —  8.  II  ne  surprendra  personne 
que  Schenoudi  ait  6te  au  courant  des  reveries  alchimiques. 
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r^r  nHp.  .  oj^qcoRT  RqnHcce  eiFHOTrft1  RcopT  uj^Trujcone  r^r 

€tiiot aartgujiot  riia  julorjulgr  riaa  ceeme  r^r  g^ottr  ROTHOTft 
qcsno  jL*JL*.oq  q  eqRtofi  uuutoq  Royvo  RRCof>  or  g€R  julhcg 

&ir(x>  RejuiRTqcei  jxtio  jutevge  go^h  grg^  RTeienieTuti^  eeooq* 

uwjHpe  julgh  t*^p  ujhjl*.  gto  RpGqGnie^rutGi  rj^rr^  nuLJs.  R^q*  Rg^£ 
Rcon  eTpevcioo'Y  £R  otjulrt^t-^co  RRGTOTrenie^Tutei  cpooq*  (sic  exit). 

toi ;  le  vin  se  pourrit(?)  et  se  condense  en  or3  ;  les  laines,  elles  deviennent 
pour  toi  de  Tor;  toute  marchandise,  tout  ce  a  quoi  tu  penses  t’apporte  de 
Tor;  ]’or  lui-meme  s’engendre  tout  seul,  se  multipliant  des  foules  de  fois 
par  rinteret\  et  il  n’y  a  pas  de  satiete  la,  et  Ton  ne  trouve  jamais  de  fin  a 
ce  desir  mauvais,  car  les  petits  enfants  qui  sont  avides,  tu  leur  donnes  l’occa- 
sion  une  foule  de  fois  de  se  rassasier  dans  une  insatiabilite  de  ce  qu’ils 
desirent 5 . (sic  exit). 


1.  Lisez  :  eoTmoTs-fi.  —  2.  Lisez  :  eoimoTfi.  —  3.  Cette  traduction  est  purement 
conjecturale  et  suppose  un  verbe  qtorrr  qui  n’a  pas  encore  et6  rencontre,  mais  qui 
serait  en  rapport  avec  le  passage  que  j’ai  traduit  de  la  vie  de  Schenoudi  dans  le 
vol.  IV  de  la  Mission  du  Cairo ,  p.  46.  II  faudrait  encore  admettre  que  le  scribe  n’a 
pas  repete  la  lettre  q.  Les  verbes  qcoirr  et  micce  repondraient  a  deux  etats  du  vin 
devenu  mauvais,  le  premier  ou  il  y  aurait  des  vers,  c’est-a-dire  celui  ou  les  germes 
de  l’aigreur  sont  devenus  visibles,  ce  que  nous  appelons  la  mere  du  vinaigre,  et  le 
second  celui  que  nous  appelons  devenir  gras,  graisser  en  parlant  du  vin.  —  4.  Mot 
a  mot  :  en  des  interets.  — 5.  Il  semblerait  qu’il  y  eut  contradiction  dans  cette  phrase 
puisqu’on  parle  de  rassasier  l’insatiabilitfis ;  mais  on  comprend  assez  facilement  ce 
que  Schenoudi  veut  dire. 
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XXX1 2 

(-&.-)  CIHOTTOIO'Y  OT^d.piC 

enei^H  iteiuj^^e  dvtrm  ucitcquj  ojul  n^oHT3  dctroo  ^qi  pooTuj  ccajiu- 
roy  jULnis.'^d.no^.Hiuiei  caac^cjott  ^e4  egeti  nmdvRic  iiTepeuei 

ettTonoc5 * *  iO'co  dainoRoq0  eitei^^pTHc  cqpd.i  £it  nevgooy  THpoq  »jut- 
R^£  IlgHT  RT€CCdqp£vROCTH  line  RCmOf?8  RUJTOpTp  JULR  IT£vUj^I 

imei’XTrnH9  THpoq*  on  ^eii  puieiooTe  eRTdvtrujoone  uineiT^X^intjopoc 
tipcojme  efioA^iTR  tt^eXArm  uiu  iipeqxi  rs'orc  jutit  neTTtoftc  ututoo'y 
e^oiru  epoti  nc^T^ai^c  eujcs'.o.^'o.o.  en^Te^e  ajuuloii  ep  gmfi  mut  ctr- 

0'5'd.UJO‘Y. 

NEUVIEME  (ACTION  DE)  GRACES  DE  SCHENOUDI 

Comme  ces  paroles  et  ces  regies  etaient  dans  mon  coeur  et  que  j’ai  eu 
souci  de  les  6tablir10  avant  que  je  parte11,  nous  les  avons  ecrites  sur  des 
tablettes  lorsque  nous  sommes  venus  en  nos  lieux12  et  nous  les  avons  trans- 
crites  sur  des  parchemins  en  tous  ces  jours  d’affliction,  avant  la  Quaran- 
taine13,  sans  que  ces  grands  troubles  et  babondance  de  tous  ces  chagrins  en 
des  larmes,  lesquels  sont  arrives  a  ce  malheureux  homme14  de  la  part  des 
Hellenes,  des  violents  et  de  celui  qui  les  excite15  contre  nous,  Satan,  aient 
pu  nous  empecher  de  faire  toute  oeuvre  que  nous  voulions. 


1.  Ce  morceau  est  pris  d’un  fragment  de  manuscrit  qui  se  trouve  a  la  Bibiotheque 
bodEienne  d’Oxford  ou  il  est  cote  b  4,  fr.  23,  et  d’un  autre  fragment  un  peu  plus 
complet  qui  se  trouve  a  la  Bibliotheque  nationale  au  manuscrit  130 1 ,  fob  136.  — 

2.  Ce  titre  manque  en  P.  Par  contre,  tout  le  premier  paragraphe  est  ecrit  en  lettres 

cursives  au  ms.  de  Paris.  —  3.  Lacune  en  P.  —  4.  P.  :  ee-.icga.jcoq’,  recte.  —  5.  P.  : 

enenTonoc,  recte.  —  6.  P.  :  o-irio  emnocmo'y.  —  7.  P.  :  Teccepa.KocTH.  —  8.  P.  n’a  pas 

itemo<3".  —  9.  P.  :  imAviiH.  —  10.  C’est-a-dire  :  de  les  rendre  stables  en  les  6crivant, 

afin  qu’on  ne  puisse  arguer  de  l’ignorance  ou  I  on  en  aurait  6te.  —  11.  Pour  le 

concile  d’Ephese.  —  12.  C’est-a-dire  :  en  notre  couvent.  —  13.  C’est  le  meme  qui 

s’appelle  encore  Quadrag6sime.  —  14.  C’est  de  lui-meme  qu’il  parle.  —  15.  Mot  a 

mot  :  qui  les  aiguillonne. 
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mtoTTe  aaaac  AA^-ya^q  rctaac  RReg&HTe  aaaac  a^r  Rd^ioc  caaocujc 

£R  OTA AC  AARCKAATO  cfioTV.  AAR  ptOAAC  R^UJCSOOC  “2£€  MU'  OTniCTOC  C^R  1 
p  TAAC  AIR  ^IK^IOC  R^UJIORC  CAART^q  TAAC  CC£OTp  AAR  TCq^IKdROCTRH. 
RTdv  nujHpe  aarrottc  ci  crkocaaoc  esc  equ^p  AARTpc  rtaac  otor  riaa 
CTRJOOR  efioXoR  TAA€  URXTCCOTAA  CTCqCAAH  MTIO  RCTC  UJ.\T-  (-11-)  CIOTAA 

uj^trjcorc  tttMh*y2  cm  otaag3  uj^pe  taac  R^p  tMc  RpooAAC  CTeipe 

AAAAOC  eH  RTCKpiCIC  AARR03”  HgOO^*  RTOpRH.  dOTO)  K^R  AARpiOAAC 
CTCipC  AAAAOC  COOTR  iS.R  UJ^CTflfioq  THpq  C&O^V^R  (^oA  RIAA  AAR 

^K^e^pciiv  RIAA  TCCAAH4  RTOq  COUJ  cfcoA  O^TOO  RRCCKJS.  pOOC  CRC£  CCCAA- 

aac5  e£p&.i  aarct'xocc1’  tsc  AAdvTMiooq*  gjp&.i  or  taac  RCKujdcxe  ne  taac. 
cpuj^ll  npOiAAC  ^SIOTC  H  Rq*2£I  &o\  RqUJJVNT  JvR  RTeq^pe  AAR  RCTqp 
X.P€I  7  AAAAooq*  ncqKpiAA^  eqcujooRc  e^p^i  ecxrnq  ‘xe  aarc  rct^ioikci8 

H  RCTRpOO  ICTdk  KivTVUiC  CXAA  RCqill  R^d.q  CqUJiS.ivT9  £AA  RUJI  AAAAC. 
CpRJ^R  RpCOAAC  *2£IOT€  H  Rq^I  &o\  CqUja^T  RTCq^pC  AAR  IlCTq'XI 


0  seul  vrai  Dieu,  toi  qui  aimes  les  oeuvres  de  verite,  rends-nous  dignes 
de  marcher  en  la  verite  en  ta  presence!  Nul  homme  ne  pourra  dire  :  «  Je 
suis  un  fidele»,  s’il  ne  fait  la  verite;  il  n’y  aura  nul  juste,  s’il  n’a  la  verite 
jointe  a  sa  justesse.  Le  fils  de  Dieu  est  venu  au  monde  pour  rendre  ternoi- 
gnage  a  la  verite;  quiconque  reqoit  la  verite  ecoute  sa  voix,  et  ceux  qui 
ecoutent  sont  purifies  en  verite,  car  la  verite  purifie  1’homme  qui  la  fait 
avant  le  jugement  du  grand  jour  de  colere.  Et  quand  merne  1’homme  qui  la 
fait  ne  sait  pas  qu’elle  le  purifie  tout  entier  de  tout  mensonge,  de  toute 
impurete,  cependant  la  voix  crie  et  ne  se  taira  jamais,  intercedant  pres  du 
Tres-Haut,  disant  :  «  Purifie-les  en  verite!  Ta  parole  est  verite!10  »  Si 
rhomme  vole  ou  ment,  sans  qu’il  ait  besoin  de  sa  nourriture  ou  de  ce  qui 
lui  est  necessaire 1 1 ,  son  jugement  sera  sur  lui,  car  celui  qui  administre  sa 
maison  ou  celui  qui  (l’y)  aide  bellement  ne  ha  pas  laisse  manquer  en  la 
mesure  convenable.  Si  rhomme  vole  ou  ment,  lorsqu’ii  manque  de  sa  nour- 


1.  P.  :  rede;  puis  deux  lignes  ou  il  n’y  a  qu’une  lettre,  et  lacune  de  neuf 

lignes  entieres.  —  2.  P.  :  eTTtitiHy,  rede.  —  3.  P.  :  tjulc.  —  4.  P.  :  tcicjulh.  — 
5.  Lisez  :  ecAiAie.  —  6.  P.  :  enerxoce.  —  7.  P.  :  fxiPei*u  rede.  —  8.  P.  :  nev^iHKi. 
9.  P.  :  equjev*a  —  10.  Evang.  sec.  Johann .,  xvn,  17.  —  11.  Mot  a  mot  :  de 

ce  dont  il  a  besoin. 
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jjiutoo'Y  epoq  neqKpi**.^  eqiiixei 1  eop^i  exit  iieTqi  ijtneqpooiruj  *2se 
iTce^toujT  ncrnq  ottu  pooijie  Teq^out  eqw^qi  TeTnco  ■o.exTr^^q 
e^tt^q  £**.  neqoTpoT  \itztax  cuj&itc  £ii  iteTiidcxtnviT  epoc  oth 

pcojme  eqit^piute  ^ttco  \iq^oj  t\oou  uctt^Xo'  jutixoc  e^p^i  ev^uvq 
n^pdv  Teq^euut.  epwj^n  rcto p {  epooTe  eq  nemfie  eneooTO  necnoq 
it^es  e&cv\  nd>.UTcoc  k&.t£v  neTCHo  epuj^u  neTAAOoue  n^eu  cim^vtocui 
uTVes.oc  ttT€  ic  dvii^vK^v^e4  ltgyu  pcoxs.e  ep  gyit  ofiHTre  ixn ko\  AJtnuji 
xijute  ceu^p  nofie  ruxirrcoc  eficuVcse  uee  eTepe  upcouie  eme  jvvi  ltneir- 

epHq*  OAi.  n^o  trcee.  .  ne  on  ihictt . tjulu . co  .  .  .  . 

. 5  ( sic  exit) . 

riture  et  de  ce  qu’il  prend  pourlui6,  son  jugement  tombera7  sur  ceux  qui 
en  prennent  soin,  parce  qu’ils  ne  veillent  pas  sur  lui8.  II  y  a  des  homines9 
dans  leur  force  qui  porteront  seuls  le  fardeau,  de  bon  gre  et  avec  joie,  sans 
qu’une  foule  parmi  ceux  qui  l'essaieront,  puissent  le  porter;  il  y  a  des 
hommes  qui  pleureront  et  qui  pousseront  des  gemissements  sous  les  far- 
deaux  qu’on  leur  aura  imposes  au-dessus  de  leur  force.  Si  celui  qui  trait  le 
lait  presse  trop  les  trayons,  le  sang  sortira  sans  doute,  selon  ce  qui  est 
ecrit10 ;  si  celui  qui  pait  des  synagogues  de  peuples  qui  sont  a  Jesus  force  des 
hommes  a  faire  des  oeuvres  en  dehors  de  la  vraie  mesure11,  ils  pecheront 
sans  doute,  parce  que  comine  les  hommes  ne  se  ressemblent  pas  les  uns  aux 

autres  par  le  visage,  ils  ne  se  ressemblent  pas  non  plus  les  uns  les  autres . 

( sic  exit). 

1.  P.  :  eqeei.  —  2.  P.  :  eneTT*hVo.  —  3.  P.  :  neTgep,  rede.  —  4.  Avec  la  premiere 

lettre  de  ce  mot  finit  le  fragment  d'Oxford.  —  5.  II  y  a  une  lacune  de  neuf  lignes  a 

la  fin  de  la  colonne.  —  0.  II  semble  que  Schenoudi  admettait  la  liceite  du  vol  dans 

le  besoin.  —  7.  Mot  a  mot  :  viendra.  —  8.  Mot  a  mot  :  parce  qu’ils  ne  regardent 

$ 

pas  apres  lui.  —  9.  Je  mets  le  pluriel,  quoique  le  texte  emploie  le  singulier,  pour 
donner  a  la  phrase  la  generalite  qui  lui  manquerait  autrement.  —  10.  Ou  :  ambne, 
si  Ton  fait  de  «  le  verbe,  mais  alors  il  aurait  ecrit  n;  je  crois  bien  plus  certain  que 
le  verbe  est  eq,  forme  de  u>q  =  subigere.  Et  c^est  bien  le  mot  qui  est  demande  par 
le  sens;  la  lettre  n  est  alors  l’article  pluriel,  lequel  n’existerait  pas  dans  le  cas  con- 
traire.  D’ailleurs  la  construction  de  la  phrase  demande  un  verbe  en  cette  place  et 
non  la  repetition  du  sujet.  —  11.  Proverb .,  xxx,  33. 
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(-!€►-)  Toq  ne  msoeic  Ain.  .  ooq  nnoiTTe  .  nujHpe  AinnoT.  .  . 
A.pH'y  poo  eujuteeTe  00  ueTcooT aa  eneTivxoo  aaaaooy  “se  eiAiHTei'  ene- 
yqnHpe  aau  irs'oaa  1tTA.7rccKs.1coY  nisu  £ajl  neirA.ooeXiou  *2£C  ^.q^^Y  n^i 
nccoTHp  aaaac  ic  Ainqp  ^c  AtnoTrcevooq*  u^oaa  o*.p  aiaac  ucujnHpe 
UT^qA^Y  I1T i*\&Q  A AW  AAAAOI£C  IIT^qA^Y  g.**-  rtROCA*-OC  THpq 

At  AAU  poo  Alt'  UA.UJC£A.ICOY  OT'A.C  *XI  Hne  AAAAOOY  TIIOTTOOUJ  CCIAAC  COOTAA 
cneTr^uoeTVion  eqcsoo  aaaioc  esc  oirn  £en  Kc^fmirc  *^.c  enes.ujcooY  eis.q- 
A.^Y  11(3,1  *C  UAI  €TTUJis.IlCOi!vICOY  OITA.  OITA.  ^*2£00  AAAAOC  ‘XC  AinKOCAAOC 

n^ujen  ivxooooajlc . 3  nnovTC . r^c  aT€ . eTCTnes- 

*2SI  II  ...  .  It£  UJA.  €ItC£  £AA  ....  p^Il.  AAH  AineqH^Y  CUCIlTA^qA^Y 

THpoY  €tg  AinoTTc^icoY  UH  AinequavY  cnenTA.qA.AY  £11  uchtav- 
c^aicoy  11(3,1  iOTT^^c  Airoo  nAyy  nge  Aqp  oiTAAiAioonion4  aiiti  aaa- 

. . .  c’est  lui  le  Seigneur  de  gloire  et  le  fils  de  Dieu.  Peut-etre  pen- 
sons-nous,  a  vous  qui  ecoutez  ce  que  nous  disons,  que  si  les  prodiges-  et  les 
vertus  dont  on  nous  a  ecrit  dans  les  Evangiles  que  le  Sauveur  veritable, 
Jesus,  les  a  faits,  il  ne  les  avait  point  faits,  on  ne  les  aurait  pas  ecrits,  car 
les  vertus  et  les  prodiges  qu’il  a  faits,  les  guerisons  et  les  merveilles  qu ’il  a 
operees  dans  le  monde  entier,  il  n’y  a  point  d’homme  qui  pourrait  les  ecrire 
ni  meme  les  compter  ;  voulez-vous  savoir?  ecoutez  l’Evangile  disant  :  a  II  y 
a  encore  d’autres  oeuvres  nombreuses  qu’a  faites  Jesus.  Si  on  les  ecrivait 
chacune  en  particular,  je  vous  dis  que  le  monde  ne  pourrait  contenir  les 

livres 5 . 

Dieu . vous  recevrez  une  vie  eternelle 

en  son  nom.  Est-ce  qu’il  n’a  pas  vu  tout  ce  que  Jesus  a  fait  et  ce  qui  n’a  pas 
ete  ecrit;  est-ce  qu’il  n’a  pas  vu  ce  que  Jesus  a  fait  et  ce  qui  a  ete  ecrit, 
Judas?  et  comment  est-il  devenu  demoniaque  au  lieu  de  disciple  et  esprit 

1.  Ce  morceau  provient  de  la  Bibiotheque  bodleienne  d’Oxford  ou  il  porte  la  cote 
suivante  :  b  4 ,/r.  44.  —  2.  Lisez  :  ciaahti.  —  3.  Lacune  de  cinq  lignes  au  commen¬ 
cement  de  la  seconde  colonne.  — 4.  Lisez  :  **.es.jAiomon.  —  5.  Mot  a  mot  :  ne  recevra 
pas  les  livres. 
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eHTHc  dura)  OTnn^  Raui^e^pTOR  miti  ^nocToAoc.  gAA  npeqK^ 
AAivxacxe  r^i^&oAoc  itgHTq.  T«p  ognHpe  •*.€  on  ^ttco  qo  aaaaoio e  rr^.- 
£p^R  €aaa.tc  ‘se  AAneqgo1  epoq  ivxioTe  eqoTH£  aar  n^oeic  ^ttco 

itrovtc  eqgcoqT  imeToimoTr'se  aaaaoo*y  (-R-)  . 2 . 

IT&.I  ujw . ne . oc  aatia.i  aar  ....  rcctt^.  o«  ni- 

c^goy  rotoot  ivirio  rieiT^KO  rotoot  neTRHy  e^p&i  e'xcaoy  a.  too  eivq- 
otoo  eqei  egjp^i  ecscooy  <g\  eurcon  n^i  durroo  nine,  irreige  or  ne  ot- 
o«  riaa  e^TT^i  AinoTToem  noTcon  £itaa  nh^nTicAA*.  ev enp&if 
AAneiooT  aar  nnjHpe  aar  nem^  eTOT^^fe  c^taa^tc  UTe^^pic  rt^oo- 
peev  trme  edcroii  ^ne  AAiruj^^e  eTOT^fe  nt€  jirottc  eftoA^R  Recqpa^H 

e^TTep  AA€TCV)QOC  AAR  nenH^  eT OTd^ft  £ITR  RCOOAA&.  AAR  neCROq  AAn- 

*2£Oic  e^ireiAAe  citxook  .  .r  rs'oaa  ctr^rjoo.  .e  rtc  nd.iooR  .  .  tcootr 
£Coft  riaa  .  .  &oA  RRenp^r^H  Rd«.  Tn^Aiues.  durco  tk^irh  Rcep  ^t- 
rottc  ^ceoy  £aa  irrpeTK^^q  Rccooy  acrco  ncec^cooy  efioA  AAAAoq 


un  peu  au  lieu  d’Apotre?  En  donnant  place  a  l’ennemi  diabolique  en  lui. 
Mais  vous  etes  surpris,  et  cela  est  merveilleux  pour  nous  grandement,  de 
ce  qu’il  ne  lui  ait  pas  suffi  de  voler  lorsqu’il  vivait3  avec  le  Seigneur  et 

Dieu,  volant  ce  qu’on  jetait . 

. 4  . celui-ci  et 

cet  autre  dans  cette  meme  malediction  et  cette  meme  perte  qui  tomberont 5 
sur  eux,  et  qui  sont  deja  venues  sur  eux  a  la  fois,  celle-ci  et  celle-la.  II  en 
est  de  meme  pour  tous  ceux  qui  ont  regu  la  lumiere  une  fois  par  le  bapteme 
saint  au  nom  du  Pere,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  qui  ont  obtenu  la  grace 
du  don  celeste,  qui  ont  goute  la  parole  sainte  de  Dieu  venant  des  Ecri- 
tures,  qui  ont  participe  a  l’Esprit  saint  par  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur, 
qui  ont  su  la  fin  et  les  prodiges  futurs  de  ce  monde,  qui  ont  connu  toute 
chose  par  les  Ecritures,  celles  de  EAncien  et  celles  du  Nouveau  Testament, 
et  qui  sont  devenus  aussi  athees  en  Tabandonnant 6  et  en  s'ecartant  de  lui,  de 


1.  Je  lis  :  juneqgw.  —  2.  Lacune  de  sept  lignes  au  commencement  de  la  premiere 
colonne  de  la  page  k.  —  3.  II  s’agit  de  Judas.  —  4.  II  faut  entendre  :  dans  la  bourse 
des  aumones  qu’on  faisait  a  Jesus-Christ,  car  la  tradition  de  I’Evangile  disant  que 
Judas  avait  la  bourse.  —  5.  Mot  a  mot  :  qui  viendront.  — 6.  C’est-a-dire  :  en  aban- 
donnant  Dieu. 
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HToq  ocoeoq  nnixiiTOKp^Tcop  »qo£>uj  epooq*  £wc  euj^e  itceujoon  ivii 
ima^p^q  uj;x  ne^oopf  AJtneT^AA  nujme  uq-^i  k£i^  xtAAOoq'  cm  TopoH 
AAneq<5'(jO\iT  ojl*.  niuogT  im'e^euu\  eTfie  :xe  ^ttcscok  eko\  aavi 

neTCiiie  jutA&ooq*  ctc  h^i  «e  oeit  ^toout  e-^ii  gesi  ^(o^u  £cu  ctuoooq 
e*2£\i  oeu  ciuoioq  oeu  noqpd^Tcic  e^su  geu  n^povdiimc  oeu  £oottt 
oeu  oiojute  gut  nTpeur- (-ucv~)  u;x  julo,  u^q  ii^HTo-y  u^i  ^ttoo  uemooire 
oe ii  •xioq’1  e^u  gen  ‘xioire  o.7r<jo  geu  <To\  e:su  gen  ^o*\  gen  ooi^uj 
nuoT'x.  esu  geu  ;xuo.uj  itnoTs  geu  otto*.  e:su  gen  otjs,  ^ttco  geu  jumTp 
goTro  esw  oeu  jumTp  gen  juliit^^ci  gHT  eosu  geu  jutUT^ixci  oht 

oeil  JULUTAAOvl  TO  UgOTTO  €*2SU  g€U  UtllTAA^I  TO  UgOTTO  g€U  ROig  e*2iU 
geu  ucog  aeroo  oeu  sjlqctz  e*xu  gen  juioctc  geu  ko.t^TV^Xiov  ecsn  geu 
Korro/\;v\ei^ 2  geu  *2£i  u(?ouc  e^n  gen  csv  u<?onc  cs.tco  oeu  negT  cuoq 
efioX  e-su  oeu  negT  cuoq  efio<V  ^eu  nopmaP  e^n  gen  utuTiioem  gen 


sorte  que  lui  aussi,  le  Tout-Puissant,  les  oublie  comme  s’ils  n’existaient  pas 
pour  lui  jusqu’au  jour  ou  il  les  visitera  et  se  vengera  d’eux  dans  le  courroux 
de  sa  colere,  dans  le  feu  de  la  gehenne,  parce  qu’ils  ont  accompli  ces  clioses 
et  cedes  qui  leur  ressemblent,  a  savoir  des  souillures  sur  des  souidures,  des 
sangs  sur  des  sangs4,  des  choses  contre  nature  sur  des  choses  contre  nature, 
males  et  femelles,  en  lui  5  donnant  place  en  eux-memes,  ceux-ci  et  ces  autres, 
des  vols  sur  des  vols,  et  des  mensonges  sur  des  mensonges,  des  serments 
faux  sur  des  serments  faux,  des  blasphemes  sur  des  blasphemes  et  des 
avarices  sur  des  avarices,  des  actions  orgueilleuses  sur  des  actions  orgueil- 
leuses,  des  cupidites  de  part  en  plus  sur  des  cupidites  de  part  en  plus  e, 
des  jalousies  sur  des  jalousies  et  des  haines  sur  des  haines,  des  medisances 
sur  des  medisances,  des  violences  sur  des  violences,  des  homicides  sur  des 
homicides7,  des  fornications  sur  des  adul teres  et  des  adul teres  sur  des 

1.  Lisez  :  -^love.  —  2.  Lisez  :  Kd/redVedVi^.  —  3.  Lisez  :  gen  nopstei*..  —  4.  C’est- 
a-dire  :  des  meurtres  (ou  l’on  verse  le  sang)  ajoutes  k  des  meurtres.  —  5.  Le  mot 
lui  designe  le  diable.  —  6.  C’est-a-dire  :  en  des  desirs  d’avoir  une  part  plus  grande 
dans  les  rations  que  Ton  donnait  aux  freres,  s’il  s’agit  d’eux,  ou  airx  biens  de  la 
terre,  s’il  s’agit  de  chretiens  ordinaires.  —  7.  Mot  a  mot  :  en  des  actions  de  re- 
pandre  le  sang  sur  des  actions  ou  l’on  repand  le  sang.  C’est  une  repetition  de  ce 
qu’il  a  dit  plus  haut. 


CEUVRES  DE  SCHENOUDI 


539 


aautiiogik  e^n  £Gii  nopm^.1.  iiGTeipc  hum  £ii  hgiit^tjlx^tg  mien.  . n. 

. £io  . . x*.  .  .  .  eTruj  .  .  .  .  e  htooy  o  n  .  .  .  o*y  en- 

•xi^hoXoc  ....  n^i  UT^qAihe  a*..  .  uca.  rmoTTG  gt.  .  tiacy  epoq  ii£0  oi 
£0  £11  XXTIHTTG  X*.dJ\lCTdv  Il^OJL*.  UT .  .  .  COTlOilOq  ^TTIO  O.  .  GTTUJo£sG  £il 
o*y  giott^^c  n^s  iiT^qp  nineooo'Y  THpoq  equjoon  xi.ii  nsoeic  ic  ou 
nTpeqei  gfikocxxoc  uqp  iieiujimpe  THpo-y  gtg  xxxxnToq*  Hne  epe 

Txxepic  niiM  n^ujcone  utn  u^i  ^ttio  ncmViipoc  miiKooire  n^ujconc  xxn 

nGK^HpOC  ilillKOOTTG  GpUJ^il  OTT^  Uil^^HT  GTCIOTXX  Gil^i  CRTlOOXX  OT&6 

nXo^oc  nTVoi'oc  iia^  OT&Hq  £tocoq  £ii  tiGiiT&.q'xooq*  uujopn  on 

Tei*p^3>H  gtg  n^i  ne  qslg  euj-^e  nppo  ne^c  n^nGpx  (-K&-) . 

.  .  ne  eq . iiTequuiTepo  .  .  .  ic  .  .ooy  ep^Toy  £i  oir.  .  ^xx 

XXXXOq  GTG  ll  .  .  .  R^IOC  ‘i.6  £lOWq  .  .  .  ilT^TGipe  ililGilT^q  ....  OT^- 

ujoq  dviiTi  .  .  .  ooy  ...  to  on  uqT^ge  uhdvivxxnG  ep^TO'y  £i  ghoirp 
xxxxoq  gtg  upeqp  uofiG  ne  iiT^ur^  <?co«t  \i^q  oxx  riGTOGiuj  THpq 
GiiGTWjoon  £i*2sxx  dviiTi  fu^xxiiG  nqosooc  ii^q*  oxx  iks'oiit  irreq- 

fornications.  Ceux  qui  font  ces  choses  dans  ce  qui  a  ete  plaisant  a  nos . 

.  pour  le  diable  qui  a  desire 

ardemment  apres  Dieu  qu’il  voyait  face  a  face  dans  les  coeurs.  Surtout  les 
vertus  qu’il  connaissait,  certes  aussi  en  quoi  differaient-elles  de  Judas3  qui 
fit  tous  ces  maux  etant  avec  le  Seigneur  Jesus  lors  de  sa  venue  au  monde 
et  lorsqu’il 4  a  fait  toutes  ces  merveilles  innombrables.  Si  la  part  de  ceux-ci 
doit  etre  avec  ceux-ci,  certes  le  sort  de  ces  autres  doit  etre  avec  le  sort  de 
ces  autres5.  Si  quelqu’un  des  insenses  qui  entendent  ces  choses  repond 
contre  le  Yerbe,  le  Verbe  combattra  aussi  contre  lui  parce  qu’il  a  dit  des  le 
commencement  dans  les  Ecritures,  c’est-a-dire  que  si  le  roi  le  Christ  se- 

pare . les  bones . de  son  royaume . 

. les  mettra  a  sa  droite,  c’est-a-dire  les  justes  qui  ont  fait  les 

choses  qu’il  voulait  au  lieu  des  brebis  et  aussi  afin  de  piacer  les  boucs  a  sa 
gauche,  c’est-a-dire  les  pecheurs  qui  font  irrite  tout  le  temps  qu’ils  etaient 
sur  la  terre,  au  lieu  des  boucs,  afin  qu’il  leur  dise  dans  le  courroux  de  sa 

1.  Lisez  :  gen  nopitei^.  —  2.  Ces  lettres  ne  sont  pas  certaines.  —  3.  Je  ne  com- 
prends  pas  tres  bien  l’economie  de  cette  phrase.  —  4.  II  tient  ici  la  place  de  Jesus- 
Christ.  —  5.  C’est-a-dire  :  si  le  sort  des  uns  est  tel,  le  sort  des  autres  doit  etre  tel. 
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OpC*H  CS€  CA.£€  THTTTtt  G&o'X  AAAAOI  IlGTC^OTTOpT  GTC^TG  UJJs.  €UC£  TA.I 

ht*wTC€&tootc  AArcxiJvfioTVoc  Ai.il  KGqjs.vme'Aoc  gtJ fee  taaiit&tii^  iiTj^q- 

UJJOXG  IlAAAAJ^q*  GT&HHTC  Il^I  nppO  1C  €£OTm  eiteT^ITOTTOJOY  €I€  HAUJ 

itge  viToq  u€iitjs.hujjox€  €t£ihhtoy  nemos'  nnok  gtouj  j^tco  eTO 
noTTHne  ucaaot  eqn^-^co  epooq*  nSi  neToiro  u&otg  smjs.gjp^q  nppo 
ic  eTAA‘2£OOTfco‘Y  eg^p^i  eiA^Y  nAAAAevq  £aa  n^rnirr  nTeqopmi  n^.ijk.fio- 
Aoc  Ain  neq^JviAiwn  eTpeTu'A.HponoAAes  £tooq*  niAAi^q  aaiuuo^t 
aaii  nqnT.  eTrujo&e  Teno*y  epoq  gyi  oq*  uopjvi  gqt  ^aautg  nsi  nnTJs.Tr- 
fioon  enecHT  epoq  THpoq*  *xm  nujopn  uja.  opM  eTenoq*  AAn  neTnesficoK 
<*.£  on  enecHT  epoq  ujjs.  gpjvi  eTciraTe'Aux 1  AAn^ium  kjvtjs.  eiAnujes. 
nennofse2  AAnoTTJx  noir^.  oq*  se  Tenoy  ne  nujifte  Aimxi^fio'Aoc  AAn 
neq^dviAioon  jvttco  iott^j^c  un  npeqp  nok  THpoq*  eTWA.AAoq*  gjpju  £n 
neirnofse  THpoq*  (-kc*-)  aaitottaagtjvhoi3  GTrujofie  eneirepHq'  gu  oq* 
ng^p *n  Ainu(ogT  irn^egciui^.  Tnoirooiy  eeiue  ote  nceujofie  dm  eneTrepnq* 

colere  :  «  Ecartez-vous  de  moi,  maudits,  (pour  aller)  au  feu  eternel  qui 
a  ete  prepare  pour  le  diable  et  ses  Anges  4  »,  a  cause  du  manque  de  pi  tie 
a  l’egard  de  leur  prochain,  dont  a  patie  avec  eux  le  roi  Jesus,  eh  bien! 
comment  ceux  que  nous  avons  dit  etre  dans  ces  grands  peches  nombreux 
et  de  multiples  formes5,  leur  pardonnera-t-il  ce  qui  est  abomination  pres 
de  lui,  le  roi  Jesus,  de  maniere  a  ne  pas,  dans  le  courroux  de  sa  colere, 
les  envoyer  la  avec  lui6,  le  diable  avec  ses  demons,  afin  qu’ils  heritent 
avec  lui  le  feu  et  le  ver7?  En  quoi  different-ils  de  lui  maintenant  dans 
l’Enfer,  tous  ceux  qui  y  sont  descendus  depuis  le  commencement  jus- 
qu’a  ce  jour  et  ceux  qui  y  descendront  jusqu’a  la  fin  du  siecle8,  selon  ce 
qu’auront  merite  les  peches  de  chacun?  Quelle  est  maintenant  la  difference 
(qu’il  y  a)  entre  le  diable  avec  ses  demons,  entre  Judas  et  tous  les  pecheurs 
qui  mourront  en  tous  leurs  peches  sans  se  convertir  ?  en  quoi  ditTerent-ils 
les  uns  des  autres  dans  le  feu  de  la  gehenne?  Voulez-vous  savoir  qu’ils  ne 

1 .  Lisez  :  TcvuTeAei*..  —  2.  Cette  orthographe  marque  la  pronunciation  qu’on  avait 
au  moment  ou  fut  copi6  Ie  manuscrit,  —  3.  Lisez  :  Ju.no-s'ju.cTa.itoei.  —  4.  Evang.  sec. 
Matth.,  xxv,  41.  —  5.  Mot  a  mot  :  et  qui  sont  d’un  nombre  de  formes.  —  6.  C’est-a- 
dire  :  avec  le  diable.  —  7.  11  s’agit  du  ver  qui  ne  meurt  pas  que  les  Evangiles  pla- 
cent  en  enfer.  Cf.  Evang.  sec.  Marc.,  ix,  43.  —  8.  C’est-a-dire  :  a  la  fin  des  temps, 
a  la  fin  du  monde. 
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iR3'i»npeqp  no&e  eivxi^&o'A.oc  ajlh  iieq^^iAAom  nop^*  <gi\  ivutuTe  a.tio 
it^eWHti  axw  nc^ipeTiKOc  dcyoo  ii6^p6i>.poc  ajlw  hiot'xju  ha.i  cto 
ndvTudv^Te  en-soeic  ic  cse  neieme  hottcot  ne  uneirepH'Y  ngjpan  £**. 
nmngT  sulw  nqnT  €Te  x*.eqHKOTK.  ^H^q  emut^1  eqoiroiyc  enegoTro  ^ttoo 
eqnjoKg^  exfLZxTe.  nncsi  eftoTVgyt  uge  hi  a*.  endnicnrq  gn  ncwTn  nuje  THpoq* 
xjtnXi^d.uoc  ^ttcq  uje  viiiut  equjoon  gi^o.  nn^g  hcjliot 

uj^  gp^i  egen  ujoitTe  ajlh  gen  ^pooire  .  .  ttui . me  xtjutooq' t  .  .  .  .  y 

HIV2SI  cfl0?V  Hg^HTOq  THpoq*  HHHOCSOY  €gjp...  en«Jt*w  CTUJOKO  d.7fCH 
€Tottoujc  ep.  .  .  mr^-  ku>£t  epo.  .  epe  OTTHq*  eqn&Hifie  nccooq*  giT.  . 
noire£  c^gne  utnuoTTe  nnn&Y  x€  epe  neme  AA.ne7m^nHoc  dvrco  neTT- 
piOK g  equjo&e  eneirepHY  gn  oq*  ^  Hc&iseenre  n^p  otco  eirnoei  a.iroo  ncep 
3£pi*C2  ^h  HOTeg  A«.nind.p^^iHjutdv  '  cse  Tdki  Te  ee  nneTgn  &ajlht€  eirgn 
TiutHTe  c^p  Ainuj^g  utniuogT  j^ttco  eTg^  pioq  AjinqHT  eTe  AJteqHKOTK 
HT*.  nnoTTTe  n^p  T^AJteie  nqHT  eTe  AJteqimoTK  eTgn  ^xihtc  ^ttch 


different  pas  les  uns  des  autres,  les  pecheurs  et  le  diable  avec  ses  demons 
dans  r Enter,  les  Hellenes  avec  les  heretiques,  les  barbares  avec  les  Juifs 
qui  n’ont  pas  cru  en  Jesus  le  Christ,  que  le  sort4  est  le  meme  pour  les  uns  et 
pour  les  autres  dans  le  feu  et  le  ver5  qui  ne  se  repose  point?  Voyez  un  lieu 
large  tant  et  plus  et  creuse  beaucoup6 ;  prenez  tous  les  bois  bons  (a  bruler), 
tous  les  bois  choisis  parmi  ceux  du  Liban  et  tous  les  bois  qui  sont  sur  la 
terre  dans  chaque  espece,  jusqu’a  des  epines  et  des  ronces,  et  tout  ce  qui 
leur  ressemble ;  prenez  d’eux  tous,  jetez-les  dans  le  lieu  creuse  et  large, 
mettez-leur  le  feu  quand  un  vent  soufflera  derriere  eux  par  l’ordre  de  Dieu, 
vois  si  Timage  de  leur  fumee  et  de  leur  combustion  est  dilferente  pour 
les  uns  et  les  autres  !  Car  les  sages  ont  deja  pense,  et  il  n’est  pas  besoin 
de  renouveler  cet  exemple  7,  que  c’est  ainsi  que  ceux  qui  sont  dans  Tenter 
sont  au  milieu  de  la  flamme  du  feu  et  dans  le  ver  qui  ne  se  repose  pas, 
car  c’est  Dieu  qui  a  cree  le  ver  qui  ne  meurt  pas,  lequel  est  dans  Tenfer 


1.  Lisez  :  eonu ua..  —  2.  Lisez  :  xPei^-  —  3.  Lisez  :  A*.niiTa.pe.-2».ejuJULa,.  —  4.  Mot  k 
mot :  leur  ressemblance  est  la  meme  dans  le  feu  et  dans  le  ver.  —  5.  C’est-a-dire  :  par 
rapport  au  ver.  —  6.  C’est-a-dire  :  un  lieu  plus  large  qu’a  Tordinaire  —  pour  faire 
du  feu  —  et  plus  profond.  —  7.  C’est-a-dire  :  d’employer  a  nouveau  la  comparaison 
qu’ils  ont  faite. 
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T^socuVec  cto  n^Tsmoy  uee  aouoq  jutnKW^T  u^tcoujajl  eipeq- 

•2 s .  trm .  .  fioAoc  jl*.u  .  .  .  q^^i.  .urn  n^pixi  u^.  .me  e&oA  £i- 

too  . .  oy  nRoooT  ctc .  .  eqmujsjt  . .  qttT  ii^tko  .  .  .  jutvi  rtpeqp  it o . .  e 

THpo*y  uju  €to  it^TccoTJut  itc^  nenpocTis.t'jm*.  jutnc&oeic  -\7rin  iteqito- 
juloc  eTpeq^i  on  AAAAoevy  £i  o^con  H^p^i  gyt  ^utitTe  ndvi  <\tco 

iteiKOOTfe  itoe  eTepe  Tet*p^q>H  *:s.o;>  aaaaoc  cse  juineTrqtiT  it^jutoq*  is.il 
^dco  ne^KcooT  tiaexeiiis.  ^it  nceujume  epe  c^pa  itiut  epocvy.  h^i 

t*^p  epty^it  nppo  cjutme  h  \tqnto  iigeii  npoc- 

eTpe  OTOvt  uujl  eTwjoon  cm  TcqAAitTcpo  g^pe^  epocq*  e^de y 
iij^quRone  >u^p  £u  ottm o&  no?reo  cdvgyte  eftoTV^iTu*.  nppo  ^Troo  on 
oirn o&  ne^oTTci^  uj^  ue^cop^s.  THpo'y  UTeqAAUTepo  citc  xinoTVic  eiT€ 
njinoTe  eiTe  ukcoaah  eTOHtt  epoq  *\v\  ^tco  nj^pe  oTiicxgr  iiootc  ujtone 
£»  TeqjLiitTepo  THpc  eTpeT^oin  efioA  uneitTxqoTeo  c^^ne  sLxajuooy 
\\ixy  on  oTito^  ng^oTe  *2sin  nenovp^oc  aaii  necTp^TTrX^THc1  <\yro 
nnojutnc  jum  noHoeutoon  nja^  op\i  eueTpifccnmoe  julu  nenptOToc  dctroo 

et  la  teigne  qui  sont  immortels  comme  aussi  le  feu  inextinguible,  pour  se 
venger  du  diable  et  de  ses  Anges  dans  l’enfer  par  le  moven  du  feu  inextin¬ 
guible,  du  ver  qui  ne  se  repose  pas,  et  de  tous  les  pecheurs  qui  n’ecoutent 
pas  les  commandements  du  Seigneur  et  ses  lois,  pour  se  venger  d’eux  tout 
a  la  fois  dans  FEnfer,  de  celui-ci  et  de  ceux-la,  comme  FEcriture  le  dit  : 
«  Leur  ver  ne  mourra  pas  et  leur  feu  ne  s’eteindra  pas  2  »,  ils  existent  afin 
que  toute  chair  les  voie.  En  effet,  si  le  roi  etablit  un  decret  et  promulgue3 
des  lois  afin  que  tous  ceux  qui  sont  dans  son  royaume  prennent  bien  soin 4  de 
les  accomplir,  car  il  v  a  un  grand  commandement  de  par  le  roi  et  encore  une 
grande  puissance  qui  s’etend  a  tous  les  pays  de  son  royaume,  soit  villes, 
soit  villes  eloignees5,  soit  aussi  villages  qui  ne  sont  pas  proches  de  lui,  et 
une  grande  crainte  est  dans  tout  son  royaume  afin  qu’on  accomplisse  avec 
une  grande  crainte  ce  qu’il  a  commande,  depuis  les  Eparques,  les  Stratelates, 
les  comtes,  les  magistrats  jusqu’aux  tribuns,  aux  protopiles  et  aux  soldats  afin 

1.  Lisez  :  crpa/mAeorHc.  —  2.  Evang.  sec.  Marc.,  ix,  44.  —  3.  Mot  a  mot  :  rend 
ferme.  —  4.  Mot  a  mot  :  se  donnent  garde  pour  les  faire.  Le  mot  g^pe^  s’emploie 
dans  le  bon  et  le  mauvais  sens  en  copte ;  en  frangais  il  ne  s’emploie  que  dans  le  der¬ 
nier.  —  5.  Ilya  sans  doute  un  mot  de  passe,  gen  noAeic. 
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Aijm^Toi  €Tpevga>pe£  nce^ge  p^Toq*  eneTTT^ic  n'xoT^  xxn  ngHnejuunn 
eTpe^rnp^cce  Rd^Td^  HeTrenes.p^ei&>1  xck^c  emieicxcoK  efioA  nneuTes.  nppo 
oir€£  c^gne  juujLOoq*  na.q*  g^cacTe  ottii  n€Tt^-(-Ke-)  cto  e&oA  AUI'Xldt- 
T&.n.*A&.  juinppo  <v7fco  nceKdcrd*.q>pouei  aajuloo^'  en^xo'Y  Te^-OTVciis.  jlau 
Tcnqe  juinppo  ^xn  ^co  k^i  c*is.p  juteq-^co  een^p^oc  cnrxe  cTp^TT- 
XevTHc2  oif'xe  xotr;  oirxe  gHneiAton  aoyu*  nTpiftoirnoc  juui  nenpoTOc3 
evrio  on  uuut^Toi  eiTe  n^n^noc  d^irto  A^oc  nnut  eiT€  enicRonoc  eiTe 

07THH&  €IT€  AAOTTHd. ^_OC 4  i^AA*.  UJ^ITXCjOK  €&oA  IlTKcAeTTCIC  AJtnppO 

g^n  oToit  nijus.  €nTA.qcg^i  eTfeHHToq*  gn  neqnpocT^njuiis.  nee  geo 00 q 
uTd^neiAAe  enan  £mi  ngmouinHAAd*.  juiAAdwpTTrpoc  eTOTres^fe  xe  nq- 
^■co  is.n  eA^A/y  gn  nenT^nxoo'y  nee  m^nge  epoc  eqxi  k6a.  jlijulocvy 
THpo*Y  a.tu>  eqn^T^Kpine  uuuiooy  enjuio'y  £Itul  neme  nneqnpocTA.- 
1x0.2*  nae  ctch^  g^n  ngrnoonHOA.  oo2*pTHpoc 5  nee  €tch£  g^iTn 
neqcgA.1  x€  mo  onio°  nenicnonoc  nTe  Te^oope*  eiruj^ncioTo  ncA. 
nA.xi2*T^noA.  nTA.iTcvs'q  e&oA  n  nceoirioujT  nnnoirre  eirnAxi  noir- 

qu’ils  gardent  leur  rang,  le  due  et  legouverneur,  afin  qu’ils  agissent  dans  leur 
eparchie  de  maniere  a  accomplir  ce  que  le  roi  leur  a  ordonne,  de  sorte  que 
celui  qui  meprisera  Tordre  du  roi,  ils  le  meprisent  certes  jusqu’a  la  mort  dans 
la  puissance  et  1’epee  du  roi,  sans  pardon,  car  il7  n’epargne  ni  Teparque, 
ni  le  stratelate,  ni  le  due,  ni  le  gouverneur,  ni  le  tribun  avec  les  pro¬ 
topiles  et  les  soldats  aussi,  soit  les  habitants  d’un  bourg  et  tout  peuple, 
soit  eveques,  soit  pretres,  soit  moines,  mais  ils  accomplissent  Tordre  du  roi 
en  toute  chose  qu’il  a  ecrite  au  sujet  de  ses  ordres,  comme  nous  le  savons 
par  les  Actes8  des  saints  martyrs,  qu’il  n’epargne  personne  de  ceux  que 
nous  avons  dits,  comme  nous  Tavons  trouve  se  vengeant  d’eux  tous,  lea 
condamnant  tous  a  mort  par  la  ressemblance  des  decrets  qui  sont  ecrits  dans 
les  Actes9  des  martyrs,  comme  il  est  ecrit  :  «  Tel  et  tel  eveque  du  pays, 
s'ils  obeissent  au  decret  que  j'ai  promulgue10  et  s’ils  adorent  les  dieux,  rece- 


1.  Lisez  :  neven^p^xM*..  —  2.  Lisez  :  crpaaihWrHc.  —  3.  Lisez  :  itenpuvroc.  *— 
4.  Lisez  :  Ju.oiteqxioc-  —  5.  Lisez  :  Ju.jui*.pT7rpoc.  —  6.  Lisez  :  mju.  ju.it  iuju..  —  7.  Le 
roi.  —  8.  Mot  a  mot  :  les  souvenirs,  les  choses  qui  rappellent  la  vie  du  martyre.  — 
9.  Meme  observation.  —  10.  Mot  a  mot  :  clou£,  parce  que  pour  promulguer  les  edits 
royaux  on  les  clouait  a  la  porte  du  palais  royal. 
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ho^  h€^otci^  oy  uoHon  £ii  TeTrno'Xic  o\i  Te^inp*.  Tupc 

eujcone  *^e  e'TTjutctOT.iji  wets.  necs^q  dutrio  ttccTAAOTooujT 

niUtOTTf  €T€K\T\Kp\H€  AlAAOOq'  eiTAAO'y  ^TTCO  Oil  T^i  TC  e€  IIT^TTO TT— 

nojjieme  u^i  juuut^pTTpoc  eTOTr^aii  uj^iiTOT^i  juineK'X.oo.  jumooii^ 
iiTivHcse  \\iK\  *2ce  cujose  nppo  iita.  imoirTe  ^  iii>.q  ii07r€^.0Tciav  (-KC-) 
€Tpeqp  ppo  oi^jul  riKiv^  oiniT^q  aaaa^'Y  uott^otc  iiTeiJUime  jl*.h  ot- 
gtumit  £ii  omioff  it^nei*\H  eosvt  iictcto  efioA  uueqripoc^a^Ai.^ 1 
ot£?h  iieq^ia.Ta.oju.^  CTpeq'xi  k&a.  aaaaoo'Y  £ii  £eii  cHqe  ajlii  g€ii 
Ke*xiAjLU)pi^  -  ctouj  k^ta.  neTCHp^  cse  epe  h^iout  itoTrppo  ou  n^e 
AJLna^yy  \ooai  hotfajloti  eq^  c&oo  poo  emu.iiTA.THOU'Te  1  dvroo  noc€ 
mteqj'ir^H  noeit  jl*.hhuj€  eoTtiTA.q  ajuu.a.*y  MOTra^neiTVH  a.ttoo 

ott^oout  ua^Tneiee  juLxaoq  cm  ^e\\  ^pHJAa.  eie  nocoo  jutA.<V\ccm  t  nppo 
UTne  mxw  nna^o  n^ujiiOTrpnoc5  umTHpq  neuTa<qTa.o.i€  nTHpq  e&oA- 

.  ,  .  .,  '  .  _  1  •  •  ...►>.  A  •  «  *  •  f  I  »  .  <"  i  •  .  *  ■  .' 

vront  une  grande  puissance,  non  seulement  dans  leur  ville,  mais  dans  tout 
le  pays;  mais  s’ils  n’obeissent  pas  au  decret,  dit-il,  et  s’ils  n’adorent  pas 
les  dieux,  on  les  condamnera  a  mort6))  ;  —  et  e’est  ainsi  que  les  martyrs 
saints  endurerent  (leur  passion),  jusqu’a  ce  qu’ils  regussent  la  couronne  de 
vie ;  —  nous  avons  dit  cela  7  :  si  le  roi  auquel  Dieu  a  donne  la  puissance  de 
regner  sur  terre  avec  une  crainte  pareille  8  et  un  courroux  dans  une  grande 
menace  pour  ceux  qui  meprisent  ses  decrets  et  qui  combattent  ses  ordres 
atin  de  les  punir  par  des  epees  et  d’autres  chatiments  nombreux  selon  ce 
qui  est  ed  it  :  «  La  colere  d’un  roi  est  comme  le  gemissement  d'un  lion  9  )), 
enseignant  aussi  l’atheisme  et  le  dommage  des  ames  d’urie  foule  (de  gens) 
qui  ont  une  menace  de  cette  sorte  et  une  colere  que  ne  peuvent  apaiser  les- 
richesses10;  a  combien  plus  forte  raison  le  roi  du  ciel  et  de  la  terre,  le 
demiurge  de  l’univers,  qui  a  tout  cree  de  ce  qui  n’existait  pas,  les  eaux,  la 


1.  Lisez  :  npocT*.uut.A..  —  2.  Lisez  :  KeTiAiiopid..  —  3.  Lisez  :  eo'yjuLrrr*aito'5"re.  — 
4.  Lisez  :  xid,AAon.  —  5.  Lisez  :  n'a.HJuioTpc'oc.  —  6.  En  effet  dans  presque  tous  les 
martyres  qu’est  cense  avoir  ecrit  Jules  d’Aqfahs,  l’edit  de  l'empereur  est  rappele  a 
peu  pres  en  ces  termes.  —  7,  L’orateur  ayant  perdu  de  vue  en  cette  longue  phrase 
la  tournure  qu’il  a  employee,  la  rappelle  ici  en  d’autres  termes.  —  8.  C’est-a-dire  : 
en  inspirant  une  crainte  pareille.  —  9.  Proverb. ,  xix,  12.  —  10.  Mot  a  mot  :  que  ne 
peuvent  persuader  les  richesses. 
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£jut  tigtg  nqujoon  ^11  ac-tihitg  un  itk^£  julii  iigtii^htc 

THpo'y  nqn^TumT  h  ot m  iid.cuj  ^jli^tg  iiTop^H  jutncq- 

<3 co sit  e-sn  piojuiG  iiijul  gitg  goovT  gitg  cguutG  gitg  kotti  gitg  ho^  gitg 

K07THH&  GITG  JU-OTIt^^OC 1  GITG  ppO  GITG  ^p^Om  GITG  ^PX.HtTOC  IlIA*. 
iiA^oc  cqn^TCTo  g&oA  imGqnpocT^cvcjta.  julii'xogic  julii  ncqnojutoc 
£k3  Ixi  ItGq'i.IR^UOJUL^  JlC.ll  IlGqg^n  dvTTCO  HGqJUlItTUtltTpG  II^I  IlT^qp 
jutviTpG  aiu.oo'y  ii^ii  iiujopri  cm  TTdmpo  miGqnpoc^HTHc  gtottjs.^£i 
A.'tTCO  £11  TTd<npO  JLC.nGqjLC.OIlOl'GIlHC  UHJHpG  IC  IieG  GTpG  n^nocToXoc 
GTOTTiviS.ft  *2£Ui  JLCJLC.OC  “SG  £11  g^O  A*-**epOC  ^TTtO  gll  giXO  «CAAOT  G&. 
mtOTTTG  UJdCXG  JULII  I16IIGIOTG  IlUJOpiI  £11  IlGIipO-  (-R^-)  t^HTHC  gll 

•xg  rniGgocY  ^qujaexG  iiJLc.jutdm  gjut  nujHpc  n^i  iiT^qnd^q  im?V.Hpo- 

tlOJULOC  AAHTHpq  ITdvI  6IlTd,qTdvJLC.IG  11^10)11  6&0?Vq  ITOOTq  d^TtO  Oil  gtt 

TTdmpo  miGqdmocToAoc.  oy  &e  nGTiiixuj<jonG“  suim  iitgulciiig  h  iiijul 
nGTii^ujmeG3  julikTcoiit  juLnuoirTG  nppo  iitiig  julii  nKdm  n^i  gt^-  c£ko 

GTUUITHOTTTG  £11  OTTJULG  CTpCTOTTCOUiT  dm  IlgGll  UJG  JLC.il  £611  10116  Il^G 

nncppcoo'Y  itT^irnooujc  iid^i  iiTdmujdw‘2S6  gt&g  ootg  julii  Topi*H  juinGir- 

terre,  la  mer  et  tout  ce  qu’elle  renferme,  ne  s’irritera-t-il  pas?  est-ce  que 
quelque  chose  pourra  contenir  la  colere  cle  son  courroux  sur  tout  homme, 
soit  male,  soit  femelle,  soit  petit,  soit  grand,  soit  pretre,  soit  moine,  soit 
roi,  soit  magistrat,  soit  chef  quiconque  de  peuple,  qui  rejettera  les  decrets 
du  Seigneur,  ses  lois,  ses  justices,  ses  jugements,  ses  temoignages  qui  nous 
ont  ete  temoignes  depuis  le  commencement  par  la  bouche  des  prophetes 
saints  et  par  la  bouche  de  son  fils  unique,  Jesus,  ainsi  que  le  dit  l’Apotre 
saint  :  a  En  une  foule  d’endroits  et  en  une  foule  de  formes,  Dieu,  ayant  parle 
a  nos  peres  d’abord  par  les  prophetes,  a  la  fin  des  jours  nous  a  parle  par  son 
Fils,  celui  qu’il  a  fait  heritier  de  toutes  choses  et  par  lequel  il  a  cree  les 
siecles4  »,  et  aussi  par  la  bouche  de  ses  apotres?  Qu’est-ce  qui  arrivera  done  a 
ceux  de  cette  sorte?  ou  qui  est-ce  qui  pourra  apaiser5  la  colere  de  Dieu,  le  roi 
du  ciel  et  de  la  terre,  qui  apprend  le  theisme  en  verite  afin  qu’on  adore,  non 
des  (morceaux  de)  bois  ou  de  pierre,  a  la  maniere  des  rois  qui  ont  ete  frap- 
p6s  de  stupeur,  ceux  au  sujet  desquels  nous  avons  dit  la  crainte  et  la  colere 

1.  Lisez  :  juuma^oc.  —  2.  Lisez  :  ne  eTit^ujume.  —  3.  Lisez  :  mu  ne  eTixdoreiee. 
—  4.  Epist.  ad  Hebr.,  i,  1-2.  —  5.  Mot  a  mot  :  persuader. 
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<yumT  nan  on  eT^  c&oo  eoTroiujT  ngen  uje  ajlii  gen  cone  d<Tco  nne- 
ceene  THpq  ugto&  tis'-rc  npooiuie  epe  n'soeic  ^  cfico  n&u  eTpen- 

OTTcoujT  n^q  gn  oirnu^  jl*.u  OTjme  *2te  iiToq  ne  ntiOTTe  xiute 
juL^-ya^q  k^t^.  neTCH^  *2te  o^nu^  ne  nnoTTe  dvtroo  neTn^oircoiijT  n^q 
ujuje  epooq*  eTpeTroTcoujT  g_n  OTnnx  juui  oitaac  d^vco  CTpeirp  gA*.- 
n^q  tsc  iiToq  ne  nppo  «Tne  aau  n«\^  oo  nToq  ne  iiT^q- 
Td,imioo,Y  nceujoon  nii  eiTe  ^oneAoc  eiTe  ^p^£H  eiTe  e^-OTrcid.  eiTe 
neTgn  jutnHTre  THpo'y  uT^irujione  na.p  THpoq*  eftoAgiTOOTq.  cicgHHTe 
OTii  aviieiute  *xe  ou'oi  nnenoc  uia*.  npcojuie  enqo^pe^  dai  enenpoc- 
juinoioeic  eboAgn  nenpa^H  eT nppcoo'y  AJteu 
ujdw'xe  eT^HHTOY  iiiu  iiT^TTc^^coo'y  e&oAgn  tjulc  €T*2£i  n-  (-kh-)  ftes. 
ngen  coojui^  TcHqe  h  nyoq  £.0.  nnoogT  xin  oen  Refi^c^noc  Te- 
i^TT^H  *^.e  \itoc  ncen^arui^ojuL  epoc  A.n  o7r**.€  ncecooTii  *se  ecTcon  £ajl 
npooute  euj^cei  eboA  £ii  ovgcon  ncboon  n&ra  1  AAnnoirre  nq^ 

mac  kata  necjutnnjA  nnoirT2  *Ae  nToq  TeVJrir^H  jutn  ncioiAA  mieTMAp 


de  leur  courroux  \  ceux  aussi  qui  enseignent  a  adorer  des  (morceaux  de) 
bois  et  des  pierres  et  tout  le  reste  des  oeuvres  manuelles  des  hommes,  mais 
le  Seigneur  nous  apprend  a  l’adorer  en  esprit  et  en  verite,  car  il  est  le  seul 
Dieu  vrai,  ainsi  qu’il  est  ecrit  :  «  Dieu  est  un  esprit,  et  ceux  qui  Fadoreront 
devront  l’adorer  en  esprit  et  en  verite4  »  ;  a  le  servir  comme  des  esclaves, 
car  il  est  le  roi  du  ciel  et  de  la  terre,  et  c’est  lui  qui  a  cree  ce  qui  n’existait 
pas,  soit  Anges,  soit  Dominations,  soit  Puissances,  soit  tout  ce  qui  est  dans 
les  cieux,  car  tout  a  exi>te  de  par  lui.  Voici  done  que  nous  savons  que  (sera) 
malheur  a  toute  race  humaine  qui  ne  gardera  pas  les  decrets  du  Seigneur 
venant  des  Ecritures  saintes.  Les  rois  certes  dont  nous  avons  parle,  ceux 
qui  se  sont  ecartes  de  la  verite,  se  vengent  sur  des  corps  par  l’epee  ou  meme 
par  le  feu  ou  par  d’autres  tourments ;  mais  quant  a  Fame,  ils  n’ont  aucune 
puissance  contre  elle  et  ils  ne  savent  pas  ou  elle  est  dans  l’homme,  mais  elle 
sort  en  secret  afin  d’aller  entre  les  mains  de  Dieu,  afin  qu’il  lui  donne  selon 
son  merite;  mais  Dieu,  Fame  et  le  corps  de  ceux  qui  lui  desobeiront,  il  s’en 


1.  Je  lis  :  ena'i is..  —  2.  Lisez  :  imoirre.  —  3.  C’est-a-dire  :  ceux  dont  nous  avons 
dit  quelle  terreur  inspirait  leur  courroux.  —  4.  Evang.  sec.  JoA.,  iv,  24. 
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&TCCOTA*.  nccoq  uj&q'xi  AAAiooq*  gi  otfcoii  iigjp^i  £ajl  rmcogT  iit- 
c^egcim^.  co  imoiTTC  aaaic  AAactrd^q  ^ttco  n^oeic  utneoo'Y  ic  aaaiu T^n 
ujacxe  €*2£CO  jLxneaajLTo  e&o\  CRUj^mcpme  cqi  con  nAAtA^ii  nix- 

nwj&.  ‘iiWCAineeoo'Y  crr^rco  eftoA  ct fie  nenp^n  lAscrd^q  -sc 

qoira^fi  acrco  qgys.  eooy  uj*.  €»€£.  ottoi  npcojue  hia*.  equn^^AAeXei 
ctaaci  eftoAgA*.  rmo&e  uj^itTeqAs.o'Y  oe  iitmi'sc  n^i  itgyv£  neon. 

ott  <5"e  neTe1  aaitot^1  oce  At.As.oq  n^i  ncTHd^AAcAei  uj^ttTOTAAoq*  gAA 
H'xcogA*.  e^Tr'^-  oce  utctt^i  nei  uj^pcoq*  r^Acoc  giTU  n^nneXoc  gAS. 
neg^oo'Y  AJtne'tra'A*.  nujiue  CTpeir^cnd^e  aaaaoo'y  gyi  oirp^ujc  CTpeT- 
gTAAAicire  HAS-AS-^q*  gyt  OTCAtH  noirnoq  gC2  tcAhX  r^ta.  rctch^  *xe 
n^i  &.ip  nAAeeire  aancogT  UT^v\r'y^H  cgjpaa  e^coi  ose  ^nHy  e&oAgiTn 
OTTAidk.  ncKHUH  nugiiHpc  uje^  nm  AindaioTTc  gu  ottcaah  itTe'A.H'A  £i 
OTCong^  cfioA  ng^pooq*  AAneTp  uja..  eTfie  ott  tcAthci  TevvJ/TfRH  ^irco  eT&€ 
o*y  Te-(-Re-)  njTopTp  aaaioi.  g^eXm^e  cniioirre  -xe  -^■n^oTrcong^  itewq 

venge  a  la  fois  par  le  feu  de  la  gehenne.  0  seul  Dieu  veritable  et  Seigneur 
de  gloire,  Jesus,  nous  n’avons  aucune  parole  a  dire  en  ta  presence,  si  tu  juges 
qu’(il  faut)  compter  avec  nous  selon  ce  que  meritent  nos  peches,  mais  tu 
nous  pardonneras  a  cause  de  ton  seul  nom,  car  il  est  saint  et  il  est  glorieux 
eternellement !  Malheur  a  tout  homme  qui  sera  negligent  pour  ne  point  sortir 
du  peche  jusqu’a  ce  qu’il  meure,  comme  nous  1’avons  dit  une  foule  de  foisl 
Quel  est  le  dommage  que  ne  souffriront  pas  ceux  qui  seront  negligents,  jus¬ 
qu’a  mourir  dans  la  souillure,  ayant  eu  dommage  en  la  venue  des  Anges  vers 
eux  bellement  au  jour  de  leur  visite3,  pour  les  embrasser  dans  la  joie,  pour 
chanter  avec  eux  d’une  voix  de  joie  et  d’allegresse,  selon  ce  qui  est  ecrit  : 
«  Ces  choses,  je  me  les  suis  rappelees,  et  j’ai  repandu  mon  ame  sur  moi,  car 
je  passerai  par  une  tente  admirable4  jusqu’a  la  maison  de  mon  Dieu,  dans 
un  chant  d’allegresse  et  dans  la  manifestation  de  la  voix  de  celui  qui  est  en 
fete.  Pourquoi  est-tu  chagrinee,  6  mon  ame,  et  pourquoi  me  troubles-tu? 
Espere  en  Dieu,  car  je  le  manifesterai  au  dehors,  et  le  salut  de  ma  face, 

1.  Lisez  :  ott  s'e  ne  e-re.  —  2.  Lisez  :  h.  —  3.  Ce  passage  montre  bien  quelle  etait 
la  croyance  des  chretiens  egyptiens  :  e’est  celle  que  Ton  trouve  dans  la  vie  de  Saint 
Pakhome.  Ici  ce  sont  les  Anges  qui  descendent  en  chantant,  et  la  visite  n’est  autre 
que  la  mort  de  l’homme  qui  va  mourir.  —  4.  Mot  a  mot  :  par  un  lieu  de  tente. 
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g&oA  noifsM  aar^^o  rc  nnoiTTe.  km  R^p  rta.  RCTUjaexG  £aa  rgrgicot 
^dctretak.  -xe  n&\  ct&c  aaaa^tg  gt&g  ottor  riaa  6TR&.p 

aaruj^  r&<ur  egoVR  grcor^  rotfogirj  riaa  £r  RCTR^c^gmoY  cfto*\ 
unnok  rccaagt^rogi  e^moq*  £R  ot^otc  aar  ot ctiot  aargaato  g&oA 
aarrotttc  h  pio  AARovp  ro&g  ^loAcoc1  ‘SCR^c  gitra/xi  cooqf  Rgovo.  oy 
&e  rgtc2  aarctr-^  occ  aaaiocj  do  RGTRUjdcxG  CThHHTO'y  £R  o'trTYrRGi3 

AAR  OTTAARiv£  ROHT.  \T€TR^  OCG  RTCTRiJl  RfltOR  C£OTTR  £R  AinTT^H 
R  AARHUS' G  OR  OTTR^ppHCIiX  GTpGTTCGiyT  THTTTR  £ipR  AAnT^H  RAA— 

RHTTG  GTGTROis.  RJinG  O  I  ‘  oAl\|TIC  O  I  5  RO(?Re(?  RIAA.  ^TGTR^  OCG  RT€TR(?1 
nfllOR  6£07TR  £R  TAAHTG  RR^RRgAoC  £R  OTTp^U^G  RAAAA^-y  SCtTlO  CTTp 
lyis.  RAAAAHTR  £R  OTCOO'Y  RT6TRUgo£lG  6pOO*Y  £AA  RGTGOO'Y  CTpG 

TGTIlfiCOR  £UHUq  6£OTR  £R  Oir^OTG  AAR  OTTCTOOT  GT6TRO  RRdvRG  £R  OT- 
C(jOUJ  AIR  OTUJIRC  iS.'trCO  OR  *,TCTR^  OCG  HTCTRi^I  ROTIOUJT  £s.‘2£R  gOTG 
AAnGAAT O  choA  AARROITTG  £1  R&HAAJs.  AARG^C  dwTGTR*^  OCG  AARdvI  00  R€T- 


c’est  Dieu6.  »  En  effet,  celui  qui  parlait  en  notre  pere  Davids  n’a  pas  dit 
cela  seulement  pour  David,  mais  pour  quiconque  sera  digne  d’entrer  dans 
la  vie  en  tout  temps,  parmi  ceux  qui  s’ecarteront  du  peche,  qui  s’en  repen- 
tiront  dans  une  crainte  et  un  tremblement  en  presence  de  Dieu,  ou  meme 
parmi  ceux  qui  n’ont  pas  peche  du  tout,  afin  qu’ils  soient  glorifies  tant  et 
plus.  Quelle  est  la  chose  en  laquelle  vous  n’avez  pas  ete  endommages,  & 
vous  dont  nous  parlons  avec  chagrin  et  douleur  de  coeuf?  Yous  avez  ete 
endommages  dans  votre  entree  dans  les  portes  du  ciel  avec  franchise  en 
faisant  qu’on  vous  arretera  pres  des  portes,  vous  trouvant  sous  la  honte,  la 
tribulation  et  tout  reproche.  Yous  avez  endommage  votre  entree  dans  le 
milieu  des  Anges  dans  la  joie  avec  eux  et  lorsqu’ils  brillent  avec  vous  dans 
une  gloire  et  que  vous  ne  differez  pas  d’eux  dans  leur  gloire,  afin  que  vous 
entriez  aussi  dans  une  crainte  et  un  tremblement,  etant  tenebreux  dans  le 
mepris  et  dans  la  honte7.  Vous  avez  endommage  aussi  votre  adoration  sans 
crainte  en  presence  de  Dieu  sur  le  tribunal  du  Christ ;  vous  avez  endommage 


1.  Lisez  :  ^oAooc.  —  2.  Lisez  :  ne  eTe.  —  3.  Lisez  :  ottAs-ith.  —  4.  Lisez  :  h.  — 
5.  Lisez  :  h.  —  6.  Psalm.,  xli,  5-6.  —  7.  C’est-a-dire  :  vous  auriez  ete  glorieux 
dans  la  gloire,  et  sans  tenebres  du  c6te  du  mepris  et  de  la  honte. 
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.n&.u.oqf  ncimohc  jmnoTrci  choA  ncmTcy  cape  nppo  ne^c  cuto'y 
eptOTn.  ^T€Tn^  oce  julit€kAojl*.  jjtncau^  n^s  eTepe  ne^c  n^T^q 
e*2sn  nenTdvT'xpo  (-A-)  THpoq*  n^i  €t&hk  uj^poq  cm  o'yeooq'  a.ttco 
€Tpeq^  thtttu  eTooTcy  nu^rmeAoc  nqTnnooq*  thttth  goiAhaj.  nine 
Axn  o€ti  T&&.  n^cmeAoc  troAic  niv^m^ioc  um  neTOTd^&  THpo*y  ^ttco 
^TeTn^-  oce  xft.nd.cndvCAAOc  nivxw^ioc  jum  neT o7r^^&  £n  eiAmm  nTne 
^7T(jo  on  ncejutoouje  njuuutHTn  ^n  OTrp^nje  n<54  n^iniuoc  urn  neTO?rd^& 
THpoq*  dwirto  cTpeTrc^&e  TmrTn  juuLioioe  juin  necynHpe  THpoq*  nne- 
g&HTre  miss's:  jutnnoTTTe  eTcm.  €oo*y  ctuchtc  neTcH£  cse  ^His.- 

n^qf  jmnmre  nnegftHive  nneKTHHfie.  ^?rto  d.T€Tn^-  oce  iit^i  up  ujes.  gu 
T€kkAhci^  nnjpn  uumice  eTCHg  cm  juinHire  aau  uennis.  uu^iknioc 
ct'shk  ehoA.  <\tco  ^T€Tn^  oce  tmeTe  AAnefc^A  udv'Y  epooq*  u in  neT€ 
aaiujul^^xc  coTJuto“Y  Ain  ueTe  utnoTTdv?Ve  e^u  ngHT  npcone  n^i  mris. 
nnoTTe  cSnooToy  nneTeiuie  xiJLioq.  aciroo  evTeTn^  oce  neftcoo  neooq* 


ceci,  a  yous  qui  mourrez  dans  vos  peches  sans  sortir  d’eux,  de  sorte  que  le 
roi,  le  Christ  vous  benisse  ;  vous  avez  endommage  la  couronne  de  vie,  celle 
que  le  Christ  donnera  a  [tous  ceux  qui  auront  vaincu,  ceux  qui  arrivent  a 
lui  dans  la  gloire,  et  qu’il  vous  livre  entre  les  mains  des  Anges,  qu’il  vous 
envoie  dans  la  Jerusalem  celeste  avec  des  myriades  d’Anges,  la  ville  des 
justes  et  de  tous  les  saints;  et  vous  avez  endommage  le  baiser  des  justes  et 
des  saints  dans  la  Jerusalem  celeste,  et  encore  que  les  justes  et  tous  les 
saints  marchent  avec  vous  dans  la  joie  et  qu’ils  vous  enseignent  les  miracles 
et  toutes  les  merveilles  des  oeuvres  des  mains  de  Dieu  quelle  renferme1, 
selon  ce  qui  est  ecrit  :  «  Je  verrai  les  cieux,  les  oeuvres  de  tes  doigts2.  »  Et 
vous  avez  endommage  la  fete  que  vous  auriez  faite  3  dans  l’Eglise,  la  pre¬ 
miere  nee  (dont  le  nom)  est  ecrit  dans  les  cieux,  avec  les  esprits  des  justes 
parfaits.  Et  vous  avez  endommage  ce  que  l’oeil  n’a  point  vu,  ce  que  l’oreille 
n’a  ’point  entendu  et  ce  qui  n’est  point  monte  au  coeur  de  l’homme,  ce 
que  Dieu  a  prepare  a  ceux  qui  l’aiment4.  Et  vous  avez  endommage  le  vete- 


1.  Mot  a  mot  :  qui  sont  en  elle.  —  2.  Psalm vm,  4.  —  3.  Mot  a  mot  :  votre 
faire  fete.  Dans  tout  ce  passage  :  vous  avez  endommage  signifie  :  vous  avez  perdu. 
—  4.  Cf.  I  ad  Corinth ii,  9. 


550 


(EUVRES  DE  SCHENOUDI 


^fiCOO  ttltes.OOe'X.OC  ltes.TAJ.OimC1  it^l'X  JJIt  OimXojJ  HUJOTfUJO'Y  T€- 

Tites,ne.  a<irm  oit  e^TeTtt^  oce  iit^i  mt^-p  eneoo*p  itttenpo^HTHc  gtt 
AjnHire  es.Tco  o\t  ttTesao  mtes.nocToAoc  £tt  eiAftjj  itTne.  es.T(o  es.TeTit'^-  oce 
ttT(3ri  tmes/p  ees.ftpevges.jt.  jjtt  ices.es.tt  jt.it  testunft  evirio  t^i  itoirmg  njjjjes.'p 
gtt  oirpesuje  git  ttecRHttH  itJAJt.es.  itjt.Toii  ( sic  exit). 


ment  de  gloire,  le  vetement  angelique,  non  fait  a  la  main,  et  une  couronne 
de  gloire  sur  votre  tete.  Et  vous  avez  encore  endommage  la  vision  de  la 
gloire  des  prophetes  dans  les  cieux  et  aussi  des  honneurs  des  Apotres  dans 
la  Jerusalem  du  ciel.  Et  vous  avez  endommage  la  vision  d’ Abraham,  d’Isaac 
et  de  Jacob,  et  Habitation  joyeuse  avec  eux  dans  les  tentes  des  lieux  de 
repos ( sic  exit). 


CORRIGENDA  DU  DEUXIEME  FASCICULE 


ju  a—. 

INTRODUCTION 

Page  xcvi,  note  1,  au  lieu  de  :  les  editeurs  on  lu,  lire  :  les  editeurs  ont  lu. 

P.  ci,  ligne  26,  au  lieu  de  :  Lord  Crawfort,  lire  :  Lord  Crawford. 

P.  cm,  1.  26,  au  lieu  de  :  le  n  se  fait  ainsi,  lire  :  le  n  qui  se  fait  ainsi. 

P.  cxiv,  1.  35,  au  lieu  de  :  qui  ne  sont  pas  fantaisiste,  lire  :  qui  ne  soit  pas 
fantaisiste. 

P.  cxvi,  1.  23,  au  lieu  de  :  humilari,  lire  :  humiliari. 

P.  cxx,  1.  22,  au  lieu  de  :  et  habentur,  lire  :  et  quce  kabentur. 

P.  cxxiv,  1.  27,  au  lieu  de  :  (large)  de  0m054,  lire  :  de  0m254. 

TEXTE 

P.  170,  note  1,  au  lieu  de  :  M.  pqc,  lire  :  M.  Tqc. 

P.  174,  note  4,  au  lieu  de  :  enTd.iS'coimn^,  lire  :  enTa.Tcou'umq. 

P.  184,  note  18,  au  lieu  de  :  ciic,  lire  :  cmL 

P.  132,  1.  26,  au  lieu  de  :  viens,  leve-toi,  lire  :  viens  done; 

note  2,  au  lieu  de  :  eTHd.-Lcooim,  lire  :  eTn^Tioovn. 

P.  195,  1.  4,  au  lieu  de  :  njuju^n,  lire  :  njujueni. 

P.  202,  effacer  le  point  qui  termine  la  ligne  10. 

P.  221,  1.  10,  au  lieu  de  :  nne^,  lire  :  nn^y. 

P.  226,  1.  7,  au  lieu  de  :  £ju  K*.rpoc,  lire  :  £ju  ima.ipoc!. 

P.  243,  1.  20,  au  lieu  de  :  a  ne  pas  garder,  lire  :  de  ne  pas  garder. 

P.  252,  1.  12,  a  la  fin,  au  lieu  de  :  ct**.,  lire  :  jul). 

P.  254,  1.  9,  au  lieu  de  :  m-junjunTpe,  lire  :  nTAiriTJui.nTpe. 

P.  261,  note  1,  au  lieu  de  :  ^ojuoioc,  lire  :  gojuoiwc. 

P.  270,  note  6,  dernier  mot,  au  lieu  de  :  religieux,  lire  :  religieuses. 

P.  293,  note  6,  au  lieu  de  :  lisez  :  juncgrnojuemH,  lire  :  lisez  :  junc^irnoAiemf . 
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CORRIGENDA 


P.  296, 


P.  302, 
P.  307, 
P.  311, 
P.  314, 

P.  317, 
P.  324, 
P.  327, 
P.  335, 
P.  337, 
P.  340, 


1.  19,  apres  Dieu,  ajouter  et  remanier  la  phrase  comme  il  suit  :  dans 
le  monde  entier,  et,  comme  dix  ont  ete  sauves  de  cent,  c’est  aussi 
ainsi  qu’un  tout  a  fait  petit  nombre  de  ceux  qui  sont  en  vie  echap- 
peront  aux  mains  de  Dieu, 

note  3,  au  lieu  de  :  et  de  l’impie,  lire  :  avec  Timpie. 

1.  6,  au  lieu  de  :  mioy,  lire  : 

1.  3,  au  lieu  de  :  aaaaai^-y,  lire  :  nAiAA^y. 

1.  4,  au  lieu  de  :  caaiit^ht  noTOJT,  lire  :  e'5'AAiiTg’HT  noTU>T,  pour  :  eor- 

A1IIT£HT  IIOVIOT. 

1.  9,  apres  effacer  le  point. 

1.  17,  au  lieu  de  :  en  nous  gouvernant,  lire  :  en  vous  gouvernant. 

1.  20,  effacer  le  premier  as-tu  parle. 

1,  16,  au  lieu  de  :  afin  que  nous  voyons,  lire  :  afin  que  nous  voyions. 
1.  7,  au  lieu  de  :  rma.Ke&Hc,  lire  :  rm^cefiHc. 
note  7,  au  lieu  de  :  oiKonoAxi*,,  lire  :  tojkohoam^. 


CORRIGENDA  DU  TROISIEME  FASCICULE 


TEXTE 


P.  353,  ligne  4,  au  lieu  de  :  Tei^nsoiHcic,  lire  :  (Tci*.)n*.nTHcic. 

P.  356,  note  5,  au  lieu  de  :  a  le  grand  chatiment,  lire  :  6  le  grand  chati- 

ment. 

P.  362,  1.  19,  au  lieu  de  :  leurs,  lire  :  leur. 

P.  363,  note  7,  au  lieu  de  :  reunis,  lire  :  reuni. 

P.  369,  1.  19,  au  lieu  de  :  on  t’a  pese,  lire  :  on  l’a  pesee. 

P.  372,  1.  21,  au  lieu  de  :  instruits,  lire  :  instruit. 

P.  374,  1.  16,  au  lieu  de  :  est  arrose,  lire  :  et  arrose. 

P.  376,  note  1,  au  lieu  de  :  Koeok,  lire  :  Koiak. 

P.  377,  1.  5,  au  lieu  de  :  niieTAxsiTe^ce&Hc,  lire  ;  ime-s\*jurrekce&Hc . 

P.  379,  1.  24,  au  lieu  de  :  il,  lire  r  ils. 

P.  389,  note  5,  au  lieu  de  :  Luo.,  lire  :  Luc. 

P.  405,  1.  5,  au  lieu  de  :  ge«-oc,  lire  :  g«moc. 

P.  413,  1.  12,  au  lieu  de  :  gcrre,  lire  :  goeiTe. 

P.  419,  1.  13,  au  lieu  de  :  neue,  lire  :  nene 3  et  ajouter  la  note  :  3  bis.  Je 

lis  Kd,ue,  comme  Zoega. 

P.  425,  1.  7,  au  lieu  de  :  gx*.  neigoofii,  lire  :  gxi  neigtofc. 

P.  427,  1.  18,  au  lieu  de  :  elevee,  lire  :  eleve. 

P.  436,  1.  9,  au  lieu  de  :  eqqooy,  lire  :  eqgooy. 

P.  444,  1.  31,  note  8,  au  lieu  de  :  sur  la  partie  de  cliacune,  lire  :  sur  la 
partie  du  chaume. 

P.  450,  1.  14,  note  3,  au  lieu  de  :  celle  qu’ont  donne,  lire  :  celle  qu’ont 
donnee. 
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CORRIGENDA 


P.  454.,  1.  20,  au  lieu  de  :  pour  votre  gloire,  lire  :  par  votre  gloire. 

P.  467,  1.  20,  au  lieu  de  :  ont  dit,  lire  :  ont  dites. 

P.  476,  note  4,  ajouter  :  sic,  et  le  reste  comme  il  est  ecrit. 

P.  479,  1.  7,  au  lieu  de  :  cetg^cqi,  lire  :  othtmtc  eoj^cqi ;  1.  22,  au 

lieu  de  :  ceux  qui  Font  enlevee,  lire  :  ceux  qui  l'ont,  enleve. 

P.  482,  1.  7,  au  lieu  de  :  lire  :  TJuep^iiH. 
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E.  Leroux,  Editeur. 


Fhototypie  Berthaud,  Paris. 
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E.  Leroux,  editeur. 
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E.  Leroux,  Editeur. 


Phototypie  Berthaud,  Paris. 
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E.  Leroux,  editeur. 


Phototypie  Berthaud,  Paris. 
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Phototvpie  Berthaud,  Paris 
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PI.  VI 
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Phototypie  Berthaud,  Paris. 
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